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CHAPITRE    PREMIER 


LE  PREMIER  EMPIRE  CHALDEEN  ET  LES  HYKSOS  EN  EGYPTE 

LA  SYRIE  :   SOX    RÔLE   DANS    l'iIISTiiIRE  Dl   MOMjE    ANCIEN.   —  llAIiVl-DNE  ET  I.E   PREMIER  EMPIRE  EHALllÉEN. 
LA    IiliMIXATIDN    IlES    lIVKSoS  ;    ÀIIMOSIS. 


lERTAiN'Es  contrées  semblent  prédestinées 
J  dès  rorii;ine  à  n'être  que  des  champs  de 
liiitaillc  disputés  sans  cesse  entre  les  nations. 
C'est  chez  eUes  et  à  leurs  dépens  que  leurs 
voisins  viennent  vider,  de  siècle  en  siècle,  les 
querelles  et  les  questions  de  primauté  qui 
atjitent  leur  coin  du  monde.  On  s'en  jalouse 
la  possession,  on  se  les  arrache  lambeau  à 
lambeau,  la  ti;uerre  les  foule  et  les  démembre  : 
tout  au  [)lus  leurs  peuples  peuvent-ils  prendre 
jiarti,  se  joindre  à  l'un  des  ennemis  qui  les 
écrasent,   et,   l'aidant  à  triompher  des  autres, 


=J      rendre  du  môme  coup  leur  servitude  assurée 


pour  longtemps.  In  hasard  inespéré  oblige-t-il  enfin  leur  seigneur  étranger 
à  les  délivrer  de  sa  présence,  ils  se  montrent  incapables  de  mettre  à  profit 
le  répit  (|uc  la  fortune  leur  accorde,  et  de  s'organiser  efficacement  en  vue 

I.  Ilrxsiii  ili'  f(iurlirr-Cniilii).  il'iiprrs  iiiir  i>li(ilocii-/ijiliif  rl'Ernih-  Drui/srli-Het/.  La  IcUrino  est  ('g.nlp- 
mciil  (li>  Fauclicr-Cudiii,  d'après  nui'  |>lii)liii;i;ipliii'  .le  licAiTia  pii-c  en  ISili;  elle  représente  le 
in,isi|ne    doré  du  cercueil  de  la  reine  .\liliol|i.iu  I,  i.l.    |ilii-  li>in.  t.  II.  p.  ik;  sip|..  de  celte  Histoire. 
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tlos  iltla(|UOS  rntiii't's.  Ils  se  diviscnl  eu  cciil  (•oiniiumiuilrs  riv;ili's  dont  l;i 
iiioiiulrt*  |>r(''li'n(l  (iciiiciircr  Muldiiiuiic.  et  ciilri'liciil  une  ^iiriTc  |)cr|i(''hirll('  siii' 
SCS  ti'oiilii'rt's,  |)iuir  coïKiiicrir  on  nciiir  cniiscrNcr  la  soincraincti"  i^loriciisc  de 
(HK'!i|uos  ar|K'lils  de  Me  dans  la  |daiiu'  "U  de  (|iK'l(|Ucs  ravins  boises  dans 
la  niontaj;iit".  C'csl.  pendant  des  anni'cs,  inic  mêlée  sanj^lantc,  où  de  petites 
armées  se  ll\li'nl  de  petits  eonihals  |)OMr  la  défense  de  |)elits  intcMets,  mais 
si  riulenient  et  d'un  aeliainemeiil  si  Imieiix,  (pie  le  pays  en  souiïre  autant  et 
plus  (]ue  d'une  invasion.  Ils  ne  l'onl  liè\e  à  leurs  luttes  que  sous  nu  maiire 
\('iiu  du  dehors,  et  ils  ne  vivent  d'une  vie  [)ersonnelle  (pie  dans  rinlervalle 
de  tieux  concjuèles  :  leur  liisloire  sahsori»'  |>res(pie  entière  dans  celle  de  plu- 
sieurs autres  peuples. 

La  Syrie  a  été  de  toule  anli(piilé  l'une  de  ces  réj^ious  vouées  à  la  domination 
de  l'étranger  :  la  C.lialdée  parfois  préside  à  ses  destinées,  parfois  l'Egypte  ou 
l'Assyrie,  parfois  la  Perse,  en  attendant  que  la  Macédoine  et  les  empires 
occi(_lentau\  étendent  la  niaiii  vers  elle.  Sa  position  fait  d'elle  en  effet  comme 
un  carrefour,  oii  la  plupart  des  races  militaires  de  l'ancien  monde  finirent 
par  arriver  t(jt  ou  tard  et  par  se  choquer  violemment.  Resserrée  entre  la  mer 
et  le  désert,  elle  offre  la  seule  route  de  trajel  facile  t|ui  mène  les  armées 
d'Afrique  en  Asie,  et  tous  les  conquérants  que  les  richesses  accumulées  aux 
rives  de  l'Euphrate  ou  du  Nil  ont  attirés  en  Méso]iotamie  ou  en  Egypte,  ont 
dû  lui  passer  brutalement  sur  le  corps,  avant  d'atteindi'e  l'objet  tie  leurs 
convoitises.  Elle  aurait  échapjpé  peut-être  à  cette  fatalité  du  site,  si  le  relief  et 
l'agencement  des  tei-res  dont  elle  se  compose  lui  avaient  permis  de  grouper 
ses  nations  en  faisceau,  et  d'opposer  leur  masse  compacte  au  flux  des  enva- 
hisseurs, mais  l'ossature  de  montagnes  sur  laquelle  elle  s'appuie  la  morcelle 
en  bassins  isolés,  oi!i  ses  habitants  s'enferment  et  végètent  dans  l'hostilité  les 
uns  des  autres.  Elle  est  coupée  en  son  milieu  par  deux  chaînes  jumelles, 
bâties  des  mêmes  roches  calcaires  et  des  mêmes  grès,  revêtues  de  la  même 
argile  rougeàti'e  déposée  sur  les  pentes  par  les  glaciers  des  mêmes  époques 
géologiques,  le  Liban  et  FAntiliban '.  Arides  et  nues  dans  leur  partie  septen- 
trionale, elles  développent  du  nord  au  midi  leur  échine  monotone  et  mesquine, 

1.  Drake  a  reconnu  dans  le  Liban  de  grandes  variiiliis  de  calcaires  (BiitTON-DBAKE,  Uiic.iploird  Syna, 
t.  I,  p.  90-91),  qui  ont  été  cataloguées  par  Blanche  et  par  Lartet  (Dec  de  Luï.^es,  Voyage  d'explora- 
tion à  la  jner  Marie,  t.  III,  p.  40-41,  49-58).  Au-dessus  de  ces  assises,  que  l'on  range  dans  le  terrain 
jurassique,  viennent  des  grès  rougeàtres,  puis  des  lits  de  calcaire  jaunâtre  très  dur  et  des  marnes. 
Le  nom  du  Liban,  Lebaiion,  en  assyrien  Lebitaiia,  signifierait,  dit-on,  la  «  Montagne  Blanche  »;  les 
Araorrhcens  appelaient  l'Antiliban  Sliatiirou,  Slieiiir,  ainsi  que  cela  résulte  des  textes  assyriens 
(Kr.  Delitzsch,  II'o  lafi  da.i  l'nradirs?  p.  104)  ot  des  livres  hébreux  {Diiilrruixnnr  III.  9;  /  Clirii- 
nitjues,  V,  23). 
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sillonnt'i'  caiiriclciisfiiicnt  d DikkIvs  ('ti'oits  cl  courts,  crciiscc  de  cir(|ucs  ou 
d'iMitonuoli's  (|ui'  Iccouli'iiiriil  des  torrents  évase  un  jicu  jdus  clia(|ue  année. 
l'.Ues  s  li;d)ilK'iit  de  xerdui'e  cl  se  diversilieid  à  mesure  (|u"elles  avauccMl  vers 
le  sud:  li's  raxlus  v  soûl  uiii  u\  lioisés,  les  cimes  moins  imil'oi'mes  de  couUhu' 
el  de  cou|ie.  Le  Lihan  hlaiicliit  et  se  coilTe  de  places  en  hiver,  mais  aucun 
de  ses  sommets  nalteiiit  l'altitude  des  neit^es  éternelles  :  K'  plus  liaid,  le 
Timai'ouu,  mesure  H:2I0  mètres,  et  ti'ois  auti'cs  seulement  dépassent  les  lillOO'. 
li'Antilihan  se  maintient  do  300  ou  400  mètres  inférieur  à  son  iVère  :  il  se 
relève  pourlaut  avant  d'e\|)lrei\  et  porte  à  :]  800  mètres  les  trois  pointes  de 
rilcrmon-.  I/Oronte  et  le  Litaiiy  se  précipitent  dans  l'entre-deux.  L'Oronle 
prend  sa  source  au  flanc  occidental  de  l'Antiliban,  près  desi'uincs  del{aall)eck\ 
et  s'enfuit  si  violent  \ers  le  noi'd,  ([ue  ses  i-i\i'i'aius  le  traitent  de  rebelle  — 
Nahr  el-Asi '.  il  traverse,  au  tiers  environ  de  sa  course,  une  dépi'ossion  que 
des  digues  anciennes  l'aident  à  transformer  en  lac  rét;uliei',  puis  il  marche 
presque  |)aralléle  à  la  ci'ite  juscju'au  ;-i(j"  tlej^i'é  de  latitude.  Là,  il  rencontre  les 
derniers  ressauts  de  l'.Vmauos  sans  réussir  à  les  entamer,  il  rebondit  brus- 
quement à  l'ouest,  au  sud,  et  il  tombe  dans  la  Méditerranée  après  s'être  grossi 
de  l'Afrin  '.  Le  Litanv  nait  à  coui'te  distance  de  l'Oronte;  il  se  promène  d'abord 
dans  une  plaine  large  et  féconde  qui  bientôt,  pourtant,  se  resserre  et  le  jette 
contre  la  masse  du  Liban  et  des  collines  Galiléennes".  Ses  eaux  s'y  frayent 
leur  vole  entre  tlenx  parois  de  rochers,  par  une  cluse  si  étroite  en  plusieurs 

1.  Bcrtos-Drake,  Unexplored  Sijiia,  t.  I,  p.  «8,  lui  iilhiliiic  wno  .■iltiluile  de  0  17.';  [lieds  iingl.iis: 
d'autres  l'évaluent  à  10  5.S9  pieds.  Les  raonla{;ncs  qui  dépassent  Wmw  nirlrrs  sont  le  Dahr  el-Kozîl), 
3  046  mètres,  le  DjebelMiskiyah,  3  080  mètres,  et  le  Djebel  Makhnial  ou  MiiUmal,  3  040  mètres  (Élisék 
Heclis,  Nouvelle  Géographie  universelle,  t.  IX,  p.  fi93-694).  A  dire  le  \iai.  I:i  li;iiiteur  de  ces  sommets 
n'est  pas  déterminée  encore  avec  toute  la  rigueur  désirable. 

i.  L'Hermon  s'appelait  parfois,  avec  le  pluriel, //cnnoHHH,  les  Bernions  {Psaumes,  xLii,  7). 

3.  Pli.ne,  Histoire  naturelle,  V,  xviii  :  «  Amnis  Orontes,  natus  intcr  Libanum  et  Antilibaïuun,  juxtn 
Ileliopolin.  »  Sur  la  source  de  l'Oronte,  cf.  BrnTos-DnAKi;,  Unexplored  Syria,  t.  I,  p.  58-Bfi. 

4.  Les  Égyptiens  le  connaissaient  déjà  sous  le  nom  d'Aounrati,  .\raounti  (E.  deUoicé,  le  Poème  de 
Pen-la-our,  1850,  p.  8,  dont  l'opinion  a  été  adoptée  depuis  par  tous  les  égyptologucs)  ;  on  le  trouve 
mentionné  dans  les  inscriptions  assyriennes  sous  la  forme  .Vrantou  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Paro- 
dies? p.  274).  On  s'accorde  à  penser  que  ce  nom  n'est  pas  sémitique,  et  on  lui  aUribue  une  origine 
arienne,  sans  raison  probante  :  d'après  Strabon  (XVI,  ii  §  7,  p.  730),  il  se  serait  d'abord  appelé  le 
Typhon,  et  il  n'aurait  été  qualifié  d'Oronte  qu'après  qu'un  certain  Orontès  aurait  jeté  sur  lui  le 
premier  pont.  Le  nom  d'Axios,  qu'il  prend  quelquefois,  parait  lui  avoir  été  donné  par  les  colons 
grecs,  en  souvenir  d'une  rivière  de  Macédoine  (Sozomène,  Histoire,  VII,  13).  C'est  probablement  l'ori- 
gine réelle  du  nom  moderne  .\si,  et  le  sens  de  fleuve  rebelle,  que  la  tradition  arabe  attache  à 
ce  dernier  terme,  vient  probablement  d'une  élymologie  populaire,  qui  assimila  Axios  à  Asi  :  l'iden- 
tification fut  d'autant  plus  aisée  qu'il  justifie  l'épithète  par  la  violence  de  son  courant  (Pockocke, 
Voyages  dans  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Syrie,  trad.  franc.,   1777,  t.  III,  p.  414-413). 

3.  L'.^frin  est  l'Aprié  des  inscriptions  cunéiformes,  d'abord  confondu  avec  l'un  des  deux  fleuves  de 
Damas,  le  Baradah  (Fmzi,  Hicerche  per  lo  Studio  dell'  Anlichità  Assira,  p.  -ÎSi),  et  dont  le  site  exact 
a  été  reconnu  plus  tard  par  II.  Rawlinson  (G.  HvwLixso.v,  the  Five  Monarehies,  t.  II,  p.  89). 

G.  Le  Litany  a  été  identifié  depuis  Heland  (Pala-stina  ex  tnomimentis  veterihus  illustrata,  t.  I, 
p.  Sgo-'jgi)  avec  le  lleuve  du  Lion,  .'véovto;  noTa(iô;  de  l'iolémée  (V,  13),  communément  appelé 
Léontès  ;  Strabon,   (|ui  le   nieiilioiine,   ne  lui   donne  aucun   nom  {XVI,  il  §  -24,    p.    758).   L'liy|iotlièse 
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endroits,  que  les  arl)res  entremêlent  leurs  branches,  et  qu'un  homme  agile 
pourrait  sauter  d'une  rive  à  l'autre  :  près  de  \aUhmour,  des  rochers  éboulés 
se  sont  comme  ressaisis  dans  leur  chute  et,  s'arc-ijoutaiit  à  hi  face  opposée, 
restent  suspendus  ainsi  qu'un  pont  naturel  au-dessus  du  torrent'.  Le  bassin 
des  deux  rivières  dessine  comme  une  seule  rue,  longue  de  quatre-vingts  lieues, 
divisée  en  deux  versants  inégaux  jiar  un  seuil  pi-es(jue  imperceptible.  Des 
marécages  en  appauvrissent  le  centre.  Ce  ne  sont,  au  midi,  que  champs  do 
blé,  vignobles,  plantations  de  mûriers  et  d'oliviers  répandus  dans  la  plaine 
ou  superposés  en  terrasse  au  tlanc  des  collines.  An  nord,  les  alluvions  de 
rOronte  ont  accumulé  lentement  un  sol  noir  et  gras,  riche  en  céréales  et  en 
])roduits  de  toute  sorte.  La  Syrie  Creuse,  après  avoir  nourri  généreusement 
les  vieux  empires  orientaux,  devint  un  des  greniers  de  l'univers  sous  la  tutelle 
habile  et  sage  des  Césars  romains. 

Des  contrées  de  nature  et  d'aspect  différents  la  tlancpient  et  l'enveloppent 
de  toutes  parts,  au  nord,  au  sud,  à  l'est,  à  l'ouest.  A  l'extrême  nord,  un 
pays  de  montagnes,  triste  et  sans  horizon,  qui  s'appuie  sur  l'Amanos  et  qui 
tourne  résolument  le  dos  à  la  mer  :  il  s'incline  par  degrés  vers  l'intérieur,  et 
se  déploie  en  plateaux  crayeux,  hérissés  de  mamelons  à  la  croupe  arrondie  et 
pelée,  ravinés  de  vallées  tortueuses  qui  ouvrent  sur  l'Euphrate,  sur  l'Oronte, 
sur  le  désert.  De  vastes  plaines  légèrement  ondulées  succèdent  aux  plateaux  : 
le  sol  en  est  sec  et  pierreux,  les  rivières  s'y  traînent  peu  nombreuses  et  d'un 
faible  débit.  Le  Sadjour  rejoint  l'Euphrate',  l'Afrîn  rallie  le  Karasou,  et  les 
deux  réunis  se  déversent  dans  l'Oronte^;  les  autres  arrosent  pour  la  plupart 
des  bassins  fermés.  Le  Rhalus  des  Grecs  étire  paresseusement  son  cours  du 
nord  au  sud,  et,  après  avoir  (piitté  à  regi'et  les  jardins  d'Alep,  se  perd  sur  la 
lisière  des  sables,  dans  un  petit  lac  salé  encombré  d'îlots'  :  à  peu  près  à  mi- 
lle llcland  a  été  combattue  vivement  par  Poulain  de  Bossay  {Esxais  dr  rcslitiilion  et  diiili'/jirclii- 
lion  d'un  jiassage  de  Scyla.r,  p.  3a-40),  et  il  est  démontré  aujourd'hui  que  le  Fleuve  du  l.ion  et  le 
Litany  n'ont  rien  de  commun  (Kiepert,  Haiidhiicli  drr  Alten  Géographie,  p.  159,  n.  â).  Les  chroniques 
samaritaines  publiées  par  îNeubauer  l'appellent  le  Nahar  I.itah  (Jonriinl  Asinliqrie,  1869,  t.  11,  p.  l-l'i). 
l.e  Papyrus  Anastasi  n"  1,  pi.  xx,  I.  X.  pi.  xxi,  I.  8,  nous  signale  entre  Tyr  et  Sidon  un  cours  d'eau, 
le  Nazana,  qui  ne  peut  être  que  le  fiahr  Kasimîyéh,  c'est-à-dire  le  cours  inférieur  du  Litany  (Masi'eko, 
Noies  sur  différents  points  de  grammaire  et  d'Iiistnire,  §  1:1,  dans  k^s  Mélmigrs  d' Anliéalogir  F.gijp- 
lienncet  Assyrienne,  t.  1,  p.  140-141). 

1.  Les  gorges  du  Litany  sont  décrites  ihins  Va\  iii;\  Vti.ni:,  lieise  diirr/i  Si/rieii  inid  l'iiliisliiia,  t.  I. 
p.  113,  et  le  pont  naturel  de  Yakhmour,  dans  Unni.ssos,  Laler  liiblienl  llesearcln-s.  p.    1-21,  4-23. 

"2.  Le  Sadjour  est  le  Sagourra  des  textes  cunéil'orines  (Fr.  Dixitzsch,  Wn  Ing  dus  l'/iradirs?  p.  183). 

3.  Pour  l'Afrin,  cf.  ce  qui  est  dit  t.  11,  p.  fi,  de  cette  llisinire.  Le  Karasou  d'aujourd'hui  s'appe- 
lait, chez  les  Assyriens,  Salouara,  la  liiriiire  des  Anguilles,  et  il  a  conservé  ce  nom  jusqu'à  l'époque 
arabe  (Hai.évv,  lieeherehcs  bibliques,  ^  xn,  p.  '278;  Sachai',  zur  historisrhen  Géographie  von  Xordsyrien , 
dans  les  Silmngsberichle  de  l'Académie  des  Scieiices  de  Berlin,  t.  XXI,  p.  3'29-33()). 

4.  Les  monuments  assyriens  ne  nous  ont  pas  rendu  encorr  le  jidmi  indigène  de  cette  rivière;  Xéno- 
phon  {Anahase,  I,  iv,  9),  qui  l'appelle  Khalus,  la  trouva  remplir  di'  jjros  poissons  bons  à  manger. 
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clu'inin  entre  le  KIimIii-;  <•{  ri".ii|ilii:ili'.  un  mtoihI  I:u'  salé  rei'oit  le  tlciivc  d'oi-. 
le  Nalir  t'(l-nali;il> '.  I.r  iliiiial  <'st  (liiii\.  la  li'm|)(''ralnr(>  assez  uDil'oi'ine.  I,a 
lirlse  (le  inei'  se  lè\i>  cliaciiic  a|irés-niiili  el  cei-i'l^e  les  ardeurs  de  i'élé  :  iteil- 
(laiit  riii\ei\  le  l'inid  ni'  iiKU'd  ipTan  innnii'nl  oi'i  levrnl  (Taiilan  souille  de  la 
inonhii;iu'.  el  la  nrii;c  ne  lienl  i;iii''re  pins  de  \  nii;l-i|n;ilre  lirnres  sur  les 
cliainjis.  Il  |i|rul  larenieiil  eu  aulonini'  <•!  en  ln\er.  mais  les  premiers  jours  du 
printemps  sont  mouillés  d'averses  iVé(|uentes.  Le  sol  s'anime  ri  se  pivle  au 
labour  dans  le  creux  des  vallons  et  sur  les  plateaux,  partout  où  l'on  r(''ussit  à 
l'irriguer.  Aussi  les  anciens  avaient-ils  jalonm''  de  puits  ces  es|iaces  aujour- 
d'hui pres(]ue  iléserts;  ils  les  avaient  surcoupés  de  canaux,  couverts  de  fermes 
et  de  villasii's,  de  forteresses  et  de  cités  populeuses.  Des  forêts  séculaires  esca- 
ladaient les  croupes  de  l'.Vmanos.  el  leurs  pins  jouissaient  d'une  renonmi(''e 
éi^ale  à  Bahvlone  ou  dans  les  villes  de  la  Basse-Clialdée*.  Les  bas-fonds  ])ro- 
duisaient  l'oriçe  et  le  blé  en  quantités  énormes,  la  vigne  y  prospérait,  les 
jardins  y  débordaient  de  fleurs  et  de  fi'uits,  les  pistachiers  et  les  oliviers 
croissaient  partout  sur  les  pentes.  Le  désert  assiégeait  sans  cesse  les  cultures 
et  gagnait  rapidement  sur  elles,  dès  qu'une  guerre  prolongée  les  ravageait,  ou 
que  la  négligence  des  habitants  ralentissait  le  travail  de  la  défense  :  il  l'em- 
portait décidément  au  delà  des  lacs  et  des  marais  salants.  La  meilleure 
partie  du  pays  n'est,  entre  l'Oronte  et  l'Euphrate,  cju'une  table  rocheuse,  rayée 
de  collines  basses  et  semée  de  maigres  oasis;  mais  deux  rivières,  aidées  par 
des  ruisseaux  sans  nombre,  y  entretiennent  un  jardin  de  beauté  merveilleuse 
au  pied  de  l'Anliliban.  Le  Barada  se  rue  de  cascade  en  cascade  et  roule 
longtemps  par  les  gorges,  avant  de  se  forcer  une  issue  au  dehors''  :  à  peine 
échappé  de  sa  prison,  il  s'étale,  il  se  divise,  il  trace  autour  de  Damas  comme 
un  delta  en  miniature,  où  mille  rigoles  entre-croisées  infiltrent  la  fraîcheur 
et  la  fertilit(''.  Il  rallie  ses  forces  en  aval  de  la  ville,  et,  après  avoir  cheminé 
allègrement  l'espace  d'une  journée,  il  s'engouffre  dans  une  sorte  de  fossé 
oblong  d'où  il  ne  ressort  plus.  Il  y  crée,  au  moment  de  la  fonte  des  neiges, 
un  lac  véritable  dont  la  nappe  bleue  s'encadre  de  larges  berges  herbeuses, 
«  comme  un  sa|)hii-  s(^rti  d'émeraudes  ».  Le  pomtonr  s'en  dessèche  pendant 
l'été,  et  se  change  en  pi-airies  vaseuses  où  les  joncs  pullident  gigantesques, 

1.  I,c  nom  indigène  antiqnc  <ln  Nahr  od-Dali.ib  est  encore  inconnu,  comme  celui  «lu  Kliains. 

i.  Sur  le  transport  des  bois'  de  l'.Vmanos,  et  sur  l'usage  qu'on  en  faisait  très  anciennement  dans 
les  petits  fitats  de  la  Chaldée,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  Gli,  de  cette  Uisloire. 

3.  Le  Barada  est  l'Abaiiah,  Amanah,  mentionné  par  les  livres  hébreux  comme  étant  un  des  llenves 
qui  arrosaient  le  pays  de  Damas  (//  Rois,  v,  1"2),  le  Bardinès  ou  Chrysorrhoas  des  Grecs. 
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où  Ips  oiseaux  niellent  et  multiplient  aussi  tranquilles  que  dans  les  bourbiei's 
de  la  Chaklée.  L'Aouadj  alimente  à  lui  seul  un  second  réservoir  plus  pro- 
fond, mais  plus  petit',  et  deux  dépressions  moindres  emmagasinent  au  sud 
les  dernières  eaux  de  l'Antiliban  et  du  Haurân.  La  Syrie  se  retranche  contre 
les  assauts  du  désert  derrière  une  barrière  continue  d'étangs  et  de  rose- 
lières  :  lespace  quelle  a  conquis  vers  IDrieiit  semble  un  promontoire  de 
verdure,  qu'elle  pousse  hardiment  dans  l'océan  des  sables.  Elle  n'a  pu  se 
réserver  à  l'occident  qu'une  simple  bande  de  roche  et  d'argile,  le  long  de  la 
mer.  De  l'embouchure  du  Litany  à  celle  de  l'Oi'onte,  sa  côte^se  profile,  raide, 
anguleuse,  inhospitalière.  Point  de  ports,  mais  des  havres  mal  abrités  ou  de 
minces  plages  derrière  un  cap  hasardeux.  Une  rivière,  le  Nahr  el-Kébir",  qui 
jtaitouf  ailli'urs  passerait  inaperçue,  mais  qui  attire  ici  l'attention,  comme  étant 
le  seul  cours  d'eau  à  régime  constant  et  presque  normal  :  les  autres,  le  Léon\ 
l'Adonis',  le  Nahr  el-Kelb"',  méritent  à  peine  le  nom  de  torrents  et  tombent 
au  premier  bond  du  Liban  dans  la  Métliterranée.  L'olivier,  la  vigne,  le  blé  se 
disputent  les  plans  maritimes  :  les  hauteurs  se  revêtaient  jadis  de  bois  impéné- 
trables, chênes  et  pins,  mélèzes,  cyprès,  sapins  et  cèdres.  La  ligne  des  crêtes 
s'abaisse  vers  le  milieu,  et  se  l'éduil  aux  proportions  d'un  coteau  qui  l'elle  le 
Djebel  Ansariéh  au  Liban  proprement  dit;  elle  se  poursuit  sans  interru|)tion 
en  deçà  et  au  delà,  et  se  dresse  au-dessus  d(>  la  mince  corniche  phénicienne, 
comme  une  muraille  presque  infranchissaljlc. 

Juste  dans  le  prolongement  de  la  Syrie  Creuse  et  séparée  d'elle  par  un 
rang  de  collines,  une  vallée  s'amorce  au  talus  occidental  de  l'Hernion,  qui 
ne  ressemble  à  nulle  autre  au  monde.  Les  actions  volcaniques  ont  déchiré 
la  croûte  terrestre  en  ce  point,  et  un  goutfre  s'y  est  entre-bàillé  au  commence- 
ment des  siècles,  qui  ne  s'est  plus  refermé  jamais.  Un  fleuve  unique,  le  Jour- 

1.  On  idi'iitilir  l'Aou.ndj  moderne  avec  le  Pliarpliar  (les  textes  hélireux  (//  Roix,  V,  1-2). 

2.  Le  >'alir  el-Kéi)îr  est  l'Éleuthéros  des  géogra])lies  classiques  (StraIîon,  XVI,  ii  g  1:2,  lo,  p.  754- 
7o5;  Plinm,  Hisloire  iiafitrellc,  IV,  17),  dont  le  nom  phénicien  n'est  pas  connu  encore;  peut-être  s'ap- 
pelait-il dès  lors  Shablouna,  Shabtouu,  d'où  dériverait  le  ternie  de  fleuve  Sabbadciis. 

3.  Le  Léon  de  Ploléinée  (V,  -lô)  est  peut-être  le  fleuve  que  la  majorité  des  géographes  romains 
appellent  Tamyras  (Strabon,  XVI,  ii  §  1%  p.  7.')C),  Damouras  (Polybi:,  V,  68-69),  le  Nahr  Damour 
actuel  (PoiJLAi.N  DE  BossAY,  Essais  de  rcsiilulion  cl  d'iiilerprâlalioii  d'un  passage  de  Scylaj:,  p.  3y-40). 

4.  L'Adonis  des  auteurs  classiques  est  notre  Nahr  Ibrahim.  Le  nom  phénicien  de  cette  rivière  n'est 
connu  jusqu'à  présent  par  aucun  témoignage  direct;  il  devait  être  identique  à  celui  de  la  divinité 
adorée  sur  ses  rives.  Le  fait  qu'un  fleuve  se  soit  appelé  comme  un  dieu  n'est  pas  pour  surprendre  :  le 
Bélos,  au  voisinage  d'Akko,  était  dans  le  même  cas  que  l'Adonis  (Uexan,  Mission  de  Phénicie.  p.  283). 

o.  Le  Nahr  cl-Kelb  actuel  est  le  Lykos  des  temps  gréco-romains.  Le  duc  de  Luynes  {Voyage  d'explo- 
ration à  la  mer  Morle,  t.  I,  p.  9,  note  I)  croyait  deviner  une  déformation  du  nom  phénicien  dans 
celui  d'Alcobile,  que  l'Itinéraire  du  pèlerin  de  Bordeaux  cite  vers  ces  parages.  L'ordre  de  l'Itinéraire 
ne  se  prête  pas  à  celte  hypothèse,  et  Alcohile  s'idenlilie  probablement  à  Djébaîl  (M.  de  Vogcé,  Mélanges 
d'Archéologie  Orienlalr.  p.  Ii;.  17):  il  n'en  est  p:i>  irioiri^  M'.iisendilnhle  que  le  nom  original  du 
Nahr  el-Kelb  devait  renrennei.  dès  les  |ircMiieis  temps  r,'(|iii\ali-iil  pluMiicini  de  l'aïube  l;clb,  «chien  o. 
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les  ruines  do  Laisli  couronnoiit  le  faite'.  Les  eaux  renipllssont  un  bassin  ovale 
perdu  parmi  les  buissons,  puis  elles  dévalent  à  travers  les  halliers  et  vont 
rejoindre  le  Nalir  el-Hasbany,  qui  leur  apporte  le  tribut  des  torrents  supé- 
rieurs*; elles  s'unissent  un  jieu  |ilus  bas  à  celles  du  courant  de  Ranias"',  et 
serpentent  quelc[ue  temps  au  milieu  de  tristes  prairies  tourbeuses,  avant  de 
disparaître  dans  l'épaisseur  des  jonceraies  qui  bordent  le  lac  de  Houléh".  Le 

1.  1,0  .loiii'clain  est  mentionné  dans  les  textes  égyptiens  sous  la  forme  .lonrilonnr»  (Pri/ji/iiis  Aiinx- 
lasi  n"  I,  |)l.  xxiii,  I.  1):  le  nom  paraît  sifjnilier  rr/iii  </iii  ilrsrciiil.rrlni  ijiii  xr  piriipUr  rrrx  le  liiix. 

i.  Dessin  (le  Uomlicr,  d'après  In  p/mloijrtijiliir  inihlirr  iliiiis  riiiinni/r  rlii  me  m;  l.i  ïm>.  l'oi/ar/c 
d'e.rplnratioii  «  la  mer  Morte,  t.  IV,  pi.  59. 

.■J.  Cette  source  est  mentionnée  déjà  par  l'historien  Josèphe  (AnI.  Jiitl..  V.  m.  I  ;  VIII.  viii,  1) 
comme  étant  celle  du  Petit  Jourdain,  Ê>.â(7covoç  *IopSâvo-j,  toO  [xt/.poC  'lopoâv^-j. 

4.  Les  géographes  anciens  paraissent  n'avoir  pas  considéré  le  >'ahr  el-Hasbany  ronime  une  source 
réelle  du  Jourdain.  Le  tait  est  prouvé  par  le  passage  où  saint  Jérôme  {Contiii.  iti  Malfha'ian,  XVI,  ,3) 
donne  à  sa  façon  l'étymologie  du  nom  :  «  Jordanes  oritur  ad  radiées  Libanis,  et  habet  duos  fontes, 
unum  nomine  Jor  et  alterum  Dan;  qui  simul  mixti  Jordanis  nomen  efliciunt.  »  Les  deux  sources 
qu'il  indique  étant  celles  de  Banias  et  de  Tell  el-Qadi,  le  Nahr  el-Ilasbany  se  trouve  exclu  du  coup. 

5.  Sur  la  source  du  Jourdain  à  Banias,  cf.  Josèi'he.  Ant.  Jud.,  XV,  x,  3,  et  Guerre  des  Juifs, 
I,  XXI,  3,  III,  XV,  7;  pour  les  dilî'érences  que  l'état  ancien  des  lieux  présente  avec  l'état  actuel,  voir 
ce  que  dit  Gikri.v,  Galilée,  t.  II,  p.  3f>-3l4. 

fl.  Le  lac  Ilouléh  est  appelé  au  Livre  de  Jnsué.  XI,  j,  7,  les  Eau.r  de  Mérnm,  >li'-Mérom,  et  le  lac 
Sammochonilis  dans  Josf.phe,  Aniiquilés  Judaïques.  V.  v,  I,rf.  Guerre  des  Juifs.  III.  1(1.  7.  IV.  i,  1. 
Le  nom   Onlalba,  c|ue  l'on  donnait  au  pa\s  (Mnirodu.icl  (J(.s(.('((r.   Guerre  dex  Jiiifx.  XV.  \,  :t),  (noutre 


i;  iMii.MiKi!  KMi'iiiK  Cil  \i,1)i;i:n. 


Jourdain  atteint  dès  cet  endroit  le  niveau  de  la  Méditerranée,  mais,  au  lieu 
de  s'y  inaintenii',  il  s'affaisse  brusquement  à  sa  sortie  du  lac,  s'enfonce,  pour 
ainsi  dire,  en  terre  :  il  ne  fait  (ju'im  sanl  (l(>  100  métrés  jus(|n"aii  lac  de  Géné- 
sareth%  s'y  repose  un  moment,  comme  pour  reprendre  haleine,  puis  il  repai't 
tout  d'un  élan,  et  détale  vers  le  sud  en  pleine  carrière.  On  dirait  par 
instants  qu'il  veut  se  dérober,  tant  il  se  jette  fin'ieusement  à  droite  et  à  gauche, 
mais,  repoussé  chaque  fois  par  les  escarpements  qui  l'encaissent,  il  tombe  de 
rapide  en  rapide  avec  des  méandres  si  capricieux,  qu'il  fournit  un  trajet  de 
100  Uiloniètres  et  plus  avant  de  parvenir  à  la  mer  ilorte,  près  de  400  mètres 
plus  bas  que  la  Méditerranée^  Rien  ne  se  ressemble  moins  que  les  contrées 
éta£;ées  sur  ses  rives.  A  l'orient,  le  terrain  monte  presque  d'un  trait  à  l'alti- 
tude d'environ  1000  mètres,  tel  (piun  l'empart  naturel  flanipié  de  tours  et  de 
bastions  ;  un  immense  plateau  se  déroule  par  derrière,  légèrement  vallonné, 
découpé  en  tout  sens  par  les  aftluents  du  Jourdain  et  de  la  mer  Morte,  l'Yar- 


que  le  terme  moderne  de  Ilouléh  dérive  <rune  Ibrine  ancienne,  dont  mallieureusement  l'original 
n'est  point  parvenu  jusqu'il  nous  (>'ErBArER,  la  Géographie  du  Tahuud,  p.  17). 

1.  Dessin  de  Boudici;  d'après  plusieurs  plwUxjraphics  rappariées  par  Lorlcl. 

1.  Le  nom  le  plus  ancien  est  la  Mer  de  Kiiinerelh,  Jam-Kinnereth  (Nombres,  XXIV,  II  ;  Josué,  XIII, 
"2"),  ou  Jara-Kinerôth  {Josué,  XIII,  3);  à  partir  de  l'époque  {«recque.  on  dit  Lac  de  Génézar  ou  de 
f.uinussar  {Macchabées,  I,  xi,  G";  Josf.pui;,  diierre  <les  Jaifs,  III,  x,  7-8;  cl'.  Neubaiier,  Géographie  du 
Talmiul,  p.  253). 

3.  Les  chiffres  exacts  sont  :  |iour  \r.  lac  de  Ilonléli  i  mèlro>i  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditer- 
ranée, pour  la  mer  de  Génésaretli  •ii}H  métros,  pour  la  mer  Morte  392-393  mètres  au-dessous;  au 
sud  de  la  mer -Morte,  vers  le  seuil  de  (lartage  de  PAkabah,  le  sol  s'est  relevé  à  240  mètres  plus  haut' 
que  le   niveau  des  eaux  de  la  nier  Houge  (Kliske  Itiicirs,  Géngraphie  universelle,  t.  IX,  p.  730-735). 


.E    JOURDAIN    ET    LA    MEK    MOIiTE. 


l.\    MER  MORTE  ET  LES  MOSTS  DE  MOAB,  VIS  DES  HAlTEl  BS  D  EXGADDI  ' . 

mouk-,  le  Jahbok^  l'Arnon'.  C'est  un  monde  en  soi,  dont  les  habitants  ne  se 
mêlent  jamais  de  leur  gré  à  l'histoire  générale  :  ils  vivent  toujours  à  l'écart, 
moitié  pasteurs,  moitié  brigands.  A  l'ouest,  on  aperçoit  des  masses  de  collines 
confuses,  dont  les  penchants,  à  peine  saupoudrés  d'un  terreau  pauvre,  se 
prêtent  néanmoins  à  la  culture  du  blé,  de  la  vigne  et  de  l'olivier.  Un  rameau, 
détaché  tlf  la  chaîne  principale  vers  la  pointe  méi-idionale  du  lac  de  Géné- 
sareth,  le  Carmel,  oblique  vers  le  nord-ouest  et  pousse  au  loin  dans  la  mer. 
Au  nord  du  Carmel,  la  Galilée  abondait  en  fontaines  et  en  campagnes  riantes, 
mais  au  sud,  le  pavs  se  répartit  naturellement  en  trois  zones  jjaralléles  : 
une  plage  alternée  de  dunes  et  de  marais,  puis  une  étendue  de  plaines,  une 
Shéphélah  boisée  par  endroits  et  parcourue  de  rivières  intermittentes,  enfin  la 
montagne.  La  région  des  dunes  nest  pas  nécessairement  aride,  et  ses  villes, 
Gaza,  Jopp('',  .\slulod,  .\scaIon,  ceignent  une  banlieue  florissante  de  vergers  ou 


I.  Dfxsiii  (II-  linudirr.  (l'iiprrs  In  phnlDi/raji/iie  piihlirr  riniis  l'nuvrmje  du  Dtc  de  Llvnes,  Voyage 
d' explorai  ion  à  la  mer  Moiie.  t.  111,  pi.  iH. 

■î.  l.'Yarmoiik  n'est  pas  oilé  dans  la  lîihio.  mais  son  nom  se  rencontre  dans  les  écrits  talmiidiques 
(NF.rnArRB,  la  (uhiijrapliic  dit  Taliniid.  p.  ;tl),  et  les  Crocs  l'avaient  adapté  à  leur  langue  sous  la 
forme  Hi(-ronia\. 

3.  (icnise,  XXIll,  -23,  yaniliirx.  \\1,  -21;  le  n(Mii  a  été  précisé  sous  plusieurs  formes,  Jôbacclios, 
Jabacchos  (JoséI'Hf.  .\iiI.  Jiid..  1.  w.  i.  IV.   \,  -21.  Jarnhykés.  C'est  aujourd'hui  le  >ahr  Zerka. 

i.  Nombres,  X\l.  p.  i:i-2i;.  Ilciilriniitiiar.  II.  -21;  il  s'appelle  aujourd'hui  l'Ouadj- Jlôdjib. 


1',  i.n  iM!  l'Ai  in;   I  M  PI  ni:  (  ii  \i.iik  kn. 

(le  jai'diii-'.  l.:i  |il:iiin'  l'ciul  cIkkhU'  iimih'c  des  iikussoiis  (■()nsi(li'"f;il)lcs.  sans 
nii;rais  ri  |ii-t'S(|iu'  sans  travail.  I,<'s  liaiilciirs,  \('r(cs  l'iicorc  par  mlcrvallcs, 
jaimissi'iit  cl  s<'  ili'^iiiidi'ilt  à  llicsiiri'  (|il'('llrs  axaiicciil  M'i's  Ir  sud.  Les  xalK'cs 
iioiil  iKUii-  s  ahrcuNcr  ([lie  des  sinii'ccs  Irop  souvent  taries  au  fort  de  i"(''té, 
le  sol,  cliaiilïé  sans  relâche  aii\  ardems  du  soIcmI,  se  hrùle  et  se  c(inf'nii(l 
insoiisihlciiK'iit  avec  le  désert,  (lo  iic  sont  |)ius,  jus(|iraii\  l'i'onlières  àv  ri'f^vptc 
i"t  jns(]ii'à  l;i  [léninsidc  du  Sinai,  qu(>  des  solitudes  mornes  et  inall'aiiiées, 
ilévastc'cs  iniséi'ahlcnicnl  par  les  loi-i'enls  d'Iiivi'i'.  dominées  à  l'est  par  les 
croupes  volcanit|iies  du  Séir.  Los  pluies  du  printemps  y  développent  pourtant 
une  vétfétation  liàtive,  (pii  suffit  pendant  quelques  semaines  aux  besoins  des 
Nomades  et  de  leurs  trou|)eaux. 

Tout  compte  fait,  la  nature  s'est  plu  a  diviser  la  Syrie  en  cinq  ou  six  com- 
pai'timents  de  taille  diverse,  isoic's  par  des  rivières  ou  pai'  des  montagnes, 
mais  dont  chacun  est  merveilleusement  disposé  pour  sei'vir  de  siège  à  plu- 
sieurs Etats  indépendants  :  au  nord,  le  pavs  des  deux  fleuves,  le  Naharaîna, 
de  rOronte  à  l'Euphrate  et  au  Ralikh,  peut-être  au  Khabour';  au  milieu,  entre 
les  Libans,  la  C.œlé-Svrie  et  ses  deux  ailes  inégales,  l'Aram  de  Damas  et  la 
Phénicie  ;  au  midi  enfin,  l'ensemble  des  contrées  disparates  qui  cernent  la 
vallée  du  Jourdain.  On  ne  saui-ait  dès  maintenant  déclarer  avec  un  semblant 
d'assurance  quels  peuples  habitaient  chacun  de  ces  réduits,  vers  le  troisième 
millénaire  avant  notre  ère.  On  y  déterre,  partout  où  l'on  fouille,  les  débris 
d'une  demi-civilisation  très  ancienne,  qui  employait  la  pierre  pour  ses  armes 
ou  pour  ses  outils,  et  qui  fabricpiait  une  poterie  (juei(juefois  élégante  de  galbe, 
le  plus  souvent  grossière  de  matière  et  d'exécution;  mais  ces  objets  ne  sont 
accompagnés  d'aucun  monument  significatif,  et  ils  ne  nous  renseignent  pas  sur 
l'origine  et  sur  les  affinités  des  tribus  qui  nous  les  ont  légués"'.  L'étude  de  la 

1.  Le  Xaharaîna  dos  K^ypticns  (cf.  pour  l,i  pi'onoiicinlioii,  M  vsimiuh.  A  liinrrx  In  viiciilisiilinii  ('(ji/ii- 
liciiiie,  dans  le  Hi'iiin'l  dcx  Tniriiiix,  t.  XV,  p.  18'J-l'J-2)  a  été  idcidilié  d'aliord  a\cc  la  Mésopotamie 
(Biur.scH,  Geogrnpliische  Inscliiifleii,  t.  U,  p.  30);  il  fut  placé  entre  l'Oronte  et  le  Balikli  ou  l'Eu- 
phrate par  Maspero  {De  Cnrchcmis  oppidi  si  fit  ri  Jlisloriâ  onlit/ittssiinâ,  carte  n"  5).  C'est  une  opinion 
qui  est  alloptée  aujourd'hui  par  la  plufiart  des  égyptolofjues,  avec  des  nuances  de  détail  (Max  MCller, 
Asien  uitd  F.iirnpn  nnch  nlli'KjijpIlxchcu  Dciihiniilcni.  p.  iVi  sqq  ).  Kd.  y\c\cv  {Grscliiclilc  .F.gyplciis, 
p.  2-27)  a  comparé  très  exactement  le  Maharaîna  égyptien  à  la  Parapotamie  que  l'administration  des 
Séleucides  avait  organisée  dans  ces  régions  (Polvce,  V,  69;  Straho.n,  XVI,  ii  §  11,  p.  ",";3). 

2.  Les  recherches  sur  ces  habitants  primitifs  de  la  Syrie  et  sur  ce  qui  reste  d'eux  n'ont  pas  encore 
été  poussées  très  loin.  Les  cavernes  signalées  à  l'Ant-Rlias  par  lledenborg,  près  de  Tripoli  et  du 
>ahr  el-Kelb  par  Botta  (Observations  sur  le  Liban  el  l' Anlilibnii,  dans  les  Mémoires  de  la  Sociélc 
(linliiijirpie  de  France,  1"  sér.,  t.  I,  p.  135),  à.Vdloun  par  le  duc  de  Lynes,  ont  été  explorées  succes- 
sivement par  Lartet  (orc  de  Luï.ves,  Voijnge  d'e.rploralinii  n  la  mer  Merle,  t.  I,  p.  23,  t.  111,  p.  213- 
21(1),  puis  par  Iristram,  Lortet  et  Dawson  {Soles  on  prrbisloric  Man  in  Kiij/pl  and  llie  Lebanon,  dans 
les  Transaclions  of  Ihe  Vicloria  Inslilulc,  t.  XVIII,  p.  2S7-3U1).  Les  grottes  de  la  Palestine  propre, 
à  Bethsaour,  à  Gilgal  prés  de  Jéricho,  et  il  Tibnéh.  ont  donné  Tum  à  des  controverses  fort  vives,  dès 
répoi|ni^   de    leur  découverte  (Laiiti;t,  dans  le  BuUcliii  de  la  Soeiélé  de   Ccolagie,  2"  sér.,   t.   XXII, 
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nomenclature  i;oograj)liique  en  usage  vers  le  xvT  siècle  nous  révèle,  pour  cette 
époque,  l'existence  de  plusieurs  peuples  et  de  plusieurs  langues.  Les  cimes 
et  les  fleuves,  les  jiorts,  les  citi'-s,  les  forteresses  sont  désignés,  en  Palestine  et 
en  Cœlé-Syrie,  par  des  mots  qui  se  rattachent  aux  idiomes  sémitiques  :  on  y 
discerne  aisément,  sous  l'accoutrement  pittoresque  d'hiéroglyphes  dont  les 
scribes  égyptiens  les  ont  affublés,  des  termes  qui  se  rencontrent  souvent  chez 
les  Hébreux  ou  chez  les  Assyriens'.  A  partir  de  l'Oronte,  d'autres  foi'mes  s'y 
insinuent  où  l'on  ne  distingue  plus  rien  de  semblable,  mais  qui  paraissent  avoir 
été  empruntées  à  l'un  ou  à  l'autre  des  dialectes  parlés  en  Asie  Mineure".  La 
ténacité  avec  laquelle  les  noms,  une  fois  donnés,  s'enracinent  au  sol  nous  auto- 
rise à  penser  qu'une  partie  au  moins  de  ceux  que  nous  connaissons  en  Syrie 
y  étaient  usités  longtenqjs  avant  le  moment  oii  les  Egyptiens  les  recueillii'ent, 
et  qu'ils  nous  viennent  de  nations  très  anciennes  :  comme  ils  prennent,  selon 
les  zones,  la  tournure  sémitique  ou  l'asianique,  on  peut  en  conclure  que  le 
centre  et  le  midi  fui'ent  colonisés  par  des  Sémites,  le  uoi'd  par  des  peuplades 
immigrées  d'au  delà  le  Taurus.  Quelques  faits  se  présentent  à  l'appui  de  ce 
raisonnement,  et  montrent  qu'il  n'est  pas  aussi  complètement  spéculatif  qu'on 
serait  tenté  de  le  croii'e.  Ils  offrent  bien  le  type  tlu  Séniile,  et  ils  ressemblent 
singulièrement  aux  Bédouins  de  nos  jours,  ces  bons  Asiatiques  qui  venaient, 
sous  un  roi  de  la  XII'  dynastie,  offrir  des  cadeaux  à  Khnoundiotpou,  le  sire 
de  Béni-Hassan'.  Le  nom  de  leur  chef  Abisha  est  sémitiipie  ',  comme  aussi 
celui  du  shéîkh  .Vminianshi,  au[>rès  de  (jui    Sinouhit  se  i"(''fugia '.  Ammianshi 

p.  327,  dans  les  Malcrinii.r  pour  .■n-rrii-  n  l'hisloire  de  l'Iiomiiir.  1"  mt-.  I.SCii.  I.  V,  p.  'iiiT,  cf.  me: 
DE  Luï.NES,  Voyage  d'e.rplnriilinii.  I.  Ml.  y.  ii\-iifi;  KKca.\ji,  i liidiisliic  iiriiiilliir  en  Sijrir.  Cisnnntts 
de  Belh-Saovr  cl  l'Age  de  l/i  pierre  jmlie  à  Ilelh-Siinur,  dans  les  MnlériaiiJ-,  1'°  sér.,  t.  V,  I8(i!»,  p.  i'Al 
sqq.,  2"'  sér.,  t.  V,  1874.  p.  19).  1,'abbé  Richard  voulait  reconnaître  dans  les  silex  de  Gilgal  et  de 
Tibnéh  les  conteau.v  de  pierre  avec  lesquels  Josué  aurait  l'ait  procéder  à  la  circoncision  des  Israélites, 
après  le  passante  du  Jourdain  (Josiic,  V,  2-9),  et  dont  une  partie  aurait  été  déposée  dans  le  tom- 
beau du  héros  (liicH.vrtD,  Déeniieerles  d'iiislruments  de  pierre  en  Érjyple,  au  Siiiai  el  dans  le  Inmhrati 
de  Jnsiié,  dans  If  s  Comptes  rendus  de  l'Aeadémie  des  Sciences,  1871,  t.  LXXII,   p.  o4ll). 

1.  Sur  la  question  de  la  transcription  des  noms  géofjraphiques  de  la  Syrie  en  hiéroglyphes,  voir 
Drugsch,  Geogr.  Ins.,  t.  I,  p.  o-lu,  E.  m:  Hovgé,  Mémnire  sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphnhet  phéni- 
cien, et  en  dernier  lieu  Max  Mi  ller,  Asien  und  Europa  nacli  allàqyplischen  Denkniâtern,  p.  "iS-l()9. 

i.  L'origine  non  sémitique  des  noms  d'une  partie  des  villes  de  la  Syrie  du  Nord,  conservés  dans 
les  listes  égyptiennes,  est  admise  par  le  plus  grand  nombre  des  savants  qui  se  sonl  occupés  de  cette 
question  (Le.vorm.int,  tes  Origines  de  l'Histoire,  t.  III,  p.  319  sqq,,  Max  Mir.i.En,  Asien  nnd  Eiiropa 
nach  alti'igyplischcn  Denlimiilrrn,  p.  286-292;  cf.,  au  contraire,  ce  que  dit  I1ai.kvy,  lUrhrnhcx  liil}l/i/nes. 
Jï  12,  p.  270-288,  pour  établir  l'origine  sémitique  de  ces  mêmes  noms). 

3.  Voir  la  représentation  de  la  scène  complète  an  tome  I,  p.  •ii;8-l(î9,  de  celte  Histoire. 

■l.  Son  nom  se  rapproche  de  l'hébreu  .\bishai  (/  Samuel,  xxvi,  G-9;  //  Samuel,  m,  18,  24,  xxii,  18); 
du  chaldéo-assyrien  .\hièshou  (cf.  t.  II.  p.   27,   de  cette  Histoire,  la  liste  des  rois  babyloniens). 

.ï.  Ammianshi  rappelle  Ammiditana,  Amniizadougga,  peut-être  .\niniourahi-Khammourabi,  d'une  des 
dynasties  babyloniennes  :  il  renferme,  avec  l'élément  Ammi,  une  finale  anslii  (.Maspebo,  Sotes  sur 
quelques  points  de  grammaire  et  d'histoire,  %  T,  dans  le  Hecueil  de  Travau.r.  t.  XVII.  p.  7(i;  cf.  Saïcf., 
l'iilriarrhul  l'olrslinr.  p.  c;j-G.i,  20(i).  Chabas  l'.-i  rapprorln.  iléjà  do  deux  mots  hébreux  Am-uesh. 
i|n'il  ne   se  ba-anlail  pas  à  traduire  {Éludes  sur  l'.iiiliquilé  historique,  2-  éd.,  p.   Kln-lllli). 


I(i  I  I     l'KKMIII;    KMI'IUK    cm  m.dkkn. 

lMi-mi''nio  rt'giKiil    >iir  un   .li^lii.t  de  k:i(liiii:i.   Joui    Ir  nom  (losij^nc  Tcsl  cln'Z 
les  S(-rnit("s'.  lùitin.   le  scnl  de  Imi's  dicnx  (|ur  l'on  incnlionnc,  A(l;i(l.  rsl  un 

(lieu  siMiillc,  cflni  ilc  lui s|iIi('t(',  (|iic  l'on  rcli'onM'  |i:ir  la  siiili'  souverain  à 

Damas'.  Somme  lonte,  les  |.en|iles  de  langue  et  tie  relii^ioii  sémlti(|ues  auraieiil, 
occupé  déjà,  au   voi>inai;c  de  la  .Méditeinniée,  la   meilleme  paille  du  domaine 

(jui  li'Mi'  a{i|)ai'linl  bien  des 
siècles  plus  laid,  pendant 
les  tem|)s  de  la  conquèlo 
ei;\  jilienne^ 

l'our  le  moment,  l'E^yplo 
prét'éi'ait  ne  point  s"inmiis- 
cer  à  leurs  ai'faires.  (Juand 
les  Maîtres  des  Sables  de- 
venaient par  trop  inso- 
lents, elle  lançait  contre 
eux  une  colonne  de  troupes 
lés^ères,  et  elle  leur  infli- 
geait si  lude  leçon,  (jue  le  souvenir  les  en  i-et'rénail  dui'ant  ties  années.  Ses 
bannis  cherchaient  un  asile  auprès  des  roitelets  turbulents  qui  s'agitaient 
entre  le  Sinai  et  la  mei'  Morte  ;  ses  matelots  allaient  trafiipier  le  long  des  côtes 
et  au  besoin  praticpier  la  piiatei'ie;  ses  marchands  pénétraient  à  l'intérieur  par 
petites  journées^.  Les  récits  qu'ils  faisaient  de  leurs  voyages  n'étaient  pas 
des  plus  rassurants.  On  devait  affronter  d'abord  les  solitudes  qui  commen- 
çaient au  seuil  mènu'  de  l'isthme,  et  se  soustraire  tant  bien  rpie  mal  aux 
attaques  des  tribus  pillardes  qui  les  hantaient.  Ce  premier  péril  évité,  les 
.\mou,  les  laboureurs  qui  vivaient  sédentaires  dans  la  région  la  plus  fertile, 
accueillaient    l'étrantier  assez   mal  :    il    fallait  se   résigner  à  leurs  exigences, 


DEIX    FF.MJltS 


lATiQics  Di'  tosii;i;ai    IlF.  Kll 


1.  Voir  le  ivcit  rohilil'  an  prince  asialiqne  Aniraianslii  clans  le  t.  1,  p.  -'t'i-l'a,  de  colle  Hisluire. 

2.  L"n  sceau  apposé  snr  des  contrats  <ln  temps  de  Uamniouialii  appartenait  à  un  «  serviteur  du 
dieu  de  Martou  »,  qui  n'est  autre  que  le  dieu  appelé  Raraniàn  d'ordinaire  (cf.  t.  I.  p.  G:i8-fi63,  de  cette 
Histoire).  Ce  fait  a  été  mis  en  lumière  par  Hommel  {Gescliiclilr  TSahtjlimieiis  iiiid  Assyriens,  p.  ,31!), 
■41"2).  Schrader  (die  Nameii  Hadad.  Hadadezer,  dans  la  Zeilsclirifl  fur  Keilforscliiiixi,  t.  U,  p.  .3f>C- 
384)  et  Oppert  (Adad  dans  la  Zciischri/I  fur  Assyriolngie,  t.  VUI.  p.  310-314)  ont  prouvé  qu'une 
lecture  fréquente  des  signes  qui  écrivent  le  nom  de  Hamniàn  est  .\dad. 

3.  Chabas  (Étude  sur  l'antiquité  historique,  d'après  les  sources  égyptiennes  et  les  monuments. 
réputés  prâhisloriques,  2"  éd.,  p.  99  sqq.)  était  déjà  parvenu  aux  mêmes  conclusions,  qui  sont  aussi 
celles  de  Max  Millier  (Asien  und  Europa  nacli  altiujyptischen  DenUmïdern,  p.  32  sqq.). 

i.  Dessin  de  Faticlier-Gudin,  d'après  une  photographie  d'Insinger;  cf.  la  scène  complète  à  la- 
quelle ces  deux  figures  et  les  suivantes  sont  empruntées  dans  le  t.  I,  p.  4G9,  de  cette  Histoire. 

5.  Les  bannis  de  l'Egypte  sont  mentionnés  dans  les  Mémoires  de  Sinouhit,  1.  31-34,  cf.  Maspero, 
les  Contes  populaires.  -1°  édit.,  p.  99-100,  et  Sinouhit  lui-même  est  un  exilé;  pour  les  navigations 
le  long  de  la  côte  syrienne,  dès  les  temps  de  l'Ancien  Empire,  cf.  t.  I,  p.  390-394,  de  celte  Histoire. 
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et  les  droits  de  péage  les  plus  exorbitants  ne  sauvaient  pas  toujours  les 
caravanes  de  leurs  entreprises'.  Il  semble  d'ailleui-s  qu'ils  lussent  assez  clair- 
semés :  les  forêts  encombraient  de  larges  surfaces  qui  sont  nues  aujour- 
d'hui, les  éléphants  y  erraient  encore  par  bandes",  et  les  animaux  féroces, 
même  des  léopards  et  des  lions,  en  rendaient  la  traversée  dangereuse  ^  L'idée 
que  la  Syrie  était  en  quel- 
que sorte  une  réserve  de 
gibier  et  de  fauves  s'im- 
planta si  fort  dans  l'esprit 
des  Egyptiens,  que  la  lit- 
térature populaire  s'en 
imprégna'  :  le  héros  des 
contes  s'y  enfuyait  pour 
chasser,  avant  de  rencon- 
trer la  pi'incesse  que  le  des- 
tin l'obligeait  à  épouser^, 
ou,  comme   Kazaràti,  chef 

d'AsSOUI',    il     V     (léjjusquait  o^^^  "ts  asiatiques  w  tmweu-  de  khnolmhotpol:'. 

une     hyène     monstrueuse 

et  lui  livrait  bataille'.  Ces  tournées  de  commerce  et  ces  explorations  que 
nulle  conquête  ne  suivait,  n'ont  pas  exercé  d'influence  sensii>ic  siu-  lindusti'ie 
ou  sur  les  mœurs  des  trijjus  qu'elles  effleuraient  :  celles-là  seules  subirent  le 
charme  de  l'Egypte  ou  sa  puissance  de  séduction  qui  erraient  près  de  ses  fron- 
tières, et  ce  peu  d'attraction  ne  dépassa  guère  les  cantons  les  plus  rap- 
prochés de  la  mer  Morte.  Le  reste  se  sentait  entraîné  plutôt  vers  la  Chaldée 
et  recevait  à  distance  l'action  continue  des  royaumes  euphratéens.  La  tradition 
fpii  attribue  au  Sargon  d'Agadé.  puis  à  Naramsin,  la  soumission  des  peuples  de 
l'Amanos   et    de  l'Oi-onte   ne   renferme  peut-être   cpi'une  part    très  faible   de 


1.  Le  mai'cliand,  qui  part  pour  les  pays  étraiigcis,  "  lègue  sou  bien  à  ses  enfants  —  par  mtiiilf 
des  linim  ri  ilrx  AsiaUijucs  »  (Papyrus  Sullwr  ii'  2,  pi.  Vlj,  1.  fi-";  cf.  t.  I,  p.  .170,  de  cette  llisloirr). 

i.  Thoutmosis  III  chassa  encore  l'élépliant  près  de  la  ville  syrienne  de  Nii  {Insciiplion  d'Amrii- 
cmliabi,  l.  -Ji-SS;  cf.  Chabas,  Mclaïujes  Êgijiilohyùpu-s.  III«  sér.,  t.  II,  p.  '28(i--i87,  2yO-.'iOI). 

3.  Sur  l'étendue  de  la  forêt  qui  séparait  Joppé  du  C.armel,  cf.  Maspero,  Eiilrc  Jnpp(<  cl  Magcddu.  dans 
les  Éludes  hisloriques,  liucjuisliques  et  airhénlorjifpies  dédiées  à  M.  le  D''  C  Ltenmns,  p.  3-C;  ce  qui 
était  vrai  sous  la  XIX°  dynastie  l'était  sans  doute  plus  encore  aux  époques  antérieures. 

■l.  Max  Mi:i.LER,  Asien  und  Kuropa  nuch  altagi/plisclicn  DcnUmâlcrn,  p.  4G. 

5.  Ainsi  le  héros  du  Conle  du  prince  Prcdcsliiié,  exilé  d'Egypte  avec  son  cliicn.  s'en  va  toujours 
chassant  jusqu'aux  conlins  du  >iaharaina,  où  il  doit  épouser  la  lille  du  prince;  cf.  Maspero,  les  Coules 
populaires  de  l'Egypte  ancienne,  "2°  éd.,  p.  "231,  Pétrie,  Egyptinn   Taies,  i"'  ser.,  p.  15  sqq. 

G.  Dessin  de  Faucher-Giulin.  d'après  une  iili(iliigroi>liie  d'Insinger:  rf.  plus  haut.  p.   Ki,  note  .1. 

7.  Papyrus  Anastasi  n'  I,  \i\.  XXMI.  I.  i;-T  ;  cl'.  CiiAiiAS,  le  Voyage  d'au  l.'gg/ilien.  p.  iiS-iiti. 
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viM'iti'',  llKiis,  si  Ton  peut  lu'silcr  ius(|irà  iioiixcl  ordre  ;i  ci'oii'c  (juc  les  l);il;iil- 
loiis  (le  CCS  princes  ;iient  jaiiiMis  escahide  le  l,il);ili  ou  d(''liiir(Hi(''  d;ms  l'ile  de 
('.liv|iri'.  il  l';iiil  accorder  (lue  leur  ci\  llls;ili()ii  :i\;iil  eiivalii  Icès  lot  les  contrées 
trOccident  (|ii"on  raiiLie  sous  leur  aulocih'.  l'Ius  de  Icois  mille  ans  avant 
notre  ère,  les  Asiali(|ues  di'  lvlnioundiot|)ou  s'iiai)iliaienl  à  la  niotle  d'Ourou  ei 
de  Lagash  ;  ils  aimaient  les  robes  longues  et  les  étoit'es  bariolées  ^  Avaient-ils 
emprunté  d(\jà  le  svllabaii'c  cunéiforme  pour  les  besoins  de  la  correspondance 
officielle',  et  voyait-on  dans  lems  cités  des  scribes  de  carrière  qui  maniaient 
le  stylet  et  la  tablette  d'argile?  Les  coui'tiers  de  Babylone  les  visitaient  sans 
doute  en  plus  t;rand  nond)re  que  ceux  de  Memphis,  et  les  souverains  s'appro- 
visionnaient ré^uli(''renient  chez  eux  des  pierres  statuaires,  des  métaux  pré- 
cieux, des  bois  nécessaires  à  la  construction  de  leurs  monuments*  :  Uurbaou, 
(ioudéa,  Inésin,  leurs  successeurs  et  leurs  contemporains,  envoyaient  quérir 
des  matériaux  dans  l'Âmanos,  et  s'ils  se  fournissaient  plus  rarement  aux  forêts 
du  Liban,  ce  n'est  point  cju'ils  en  ignorassent  l'existence,  c'est  que  l'éloi- 
gnement  augmentait  la  difficulté  des  abords  et  le  coût  des  chai'rois.  L'en- 
semble des  marches  méditerranéennes  se  confondait  dans  leur  langue  sous 
une  même  qualification,  Martou,  Akharrou^,  accident,  mais  ils  usaient 
de  noms  distincts  pour  chacun  des  cantons  en  lesquels  elles  se  divisaient. 
Peut-être  appelaient-ils  déjà  le  nord  Khàti  "  et  la  Cœlé-Syrie  Amourrou,  la 

1.  cf.  ce  qui  est  dit  an  sujet  de  ces  conquêtes,  dans  le  t.  I,  p.  ."i'JS-CdO,  de  cette  Uiilnire. 

i.  On  trouvera  au  t.  I,  p.  4(î8-i0!),  de  cette  llixlnirc  les  .\siatiques  accueillis  par  le  prince  de  Béni- 
Hassan  ;  sur  la  ressemblance  de  leur  costume  avec  celui  des  Chaldcens,  voir  t.  I,  p.  719,  n.  4. 

;i.  Les  plus  anciennes  tablettes  cunéiformes  de  provenance  syrienne  ne  sont  pas  antérieures  au 
xvi"  siècle  avant  notre  ère  :  elles  forment  la  correspondance  officielle  des  princes  indigènes  avec 
les  Pharaons  Aménôthès  UI  et  IV,  de  la  XVMl»  dynastie,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite  de  ce 
volume,  et  elles  ont  été  découvertes  dans  les  ruines  de  l'un  des  palais  d'EI-Amarna  en  Egypte. 

i.  Ces  rapports  avec  les  pays  syriens  sont  indiqués  au  tome  I  de  cette  Histoire,  p.  61(1,  614.  Ils 
ont  été  définis  exactement  par  Hommel  (Gcschichtc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  3"2a-330). 

5.  Sur  ces  noms,  voir  en  général  Fr.  Delitzscii,  H'o  lag  das  Parodies?  p.  271-'2"3,  et  SciiriADEn, 
die  Keilinfchriften  und  das  Aile  TeslamenI,  2»  éd.,  p.  90-92.  Jlartou  serait  la  forme  sumérienne, 
Akharrou  la  forme  sémitique  :  Akharrou,  ce  qui  est  derrière,  désigne  à  la  fois  l'ouest,  puis  le  vent 
d'ouest.  La  découverte  des  tablettes  d'KI-.\marna  a  inspiré  des  doutes  sur  la  lecture  du  nom 
d'-^lkharrou  :  les  uns  pensent  qu'il  faut  la  conserver  en  tout  cas  (IIalévy,  Xotes  géographiques,  §  54, 
dans  la  licvue  Sémitique,  t.  I,  p.  185),  d'autres,  avec  plus  ou  moins  d'assurance,  qu'il  faut  la 
remplacer  par  Amourou,  Amourrou,  le  pays  des  .\raorrhéens  (Delattre,  Azirou,  dans  les  Pro- 
ceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891,  t.  XHI,  p.  233-234;  cf.  Moanis  Jastrow,  on 
Palestine  and  Assyria  in  llie  days  of  Joshua,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie  t.  II,  p.  2,  note  1, 
Bezold-Budge,  the  Tell  el-Amarna  Tablels  in  tlie  Jiritish  Muséum,  p.  xviii,  note  2),  d'autres  enfin  que 
la  valeur  Aniourrou  des  anciennes  éjioques  a  été  remplacée  par  Akharrou  dans  les  textes  cunéi- 
formes de  date  plus  basse  (Sayce,  Corresjiondence  between  Palestine  and  Egypt,  dans  les  liecords  of 
tlie  Past,  i''  ser.,  t.  V,  p.  O.ï,  note  4,  p.  98,  note  2).  Hommel  a  exprimé  l'idée  que  Martou  serait 
une  abréviation  pour  Amartou,  c'est-à-dire  Aniar  avec  la  terminaison  féminine  des  noms  dans  les 
idiomes  cananéens  :  Martou  signifierait  donc  en  réalité  le  pays  des  Amorrhéens  (tieschichte  Baby- 
loniens und  Assyriens,  p.  270;  cf.  Assyriological  yotes.  §  .5,  dans  les  Procerdings  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  1893-1894,  t.  XVI,  p.  212). 

6.  Le  nom  dos  Khàti,  Khatti,  se  rencontre  dans  le  Livre  des  Présages  (Hommel,  die  Semitisehen 
Voilier  und   Sjiniclir.    p.   l'Ci  sqci),   c|ni  passe   pour  renfermer   un   extrait  des  annales   de  Sargon  et 
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terre  des  Amorrhéens.  Les  mentions  éparses  clans  leurs  livres  semblent  impli- 
quer avec  ces  régions  des  rapports  frécjuents,  et  dont  personne  ne  songeait  à 
s'étonner  parmi  les  contemporains  :  ce  n'était  pas  entreprendre  un  voyage 
de  découvertes  qu'aller  de  Lagash  aux  monts  de  Tidanoum  et  à  Goubîn,  au 
Liban  et  à  Byblos  derrière  le  Liban'.  Les  armées  suivirent  certainement  la 
route  que  les  flottilles  de  bateaux  marchands  et  les  caravanes  leur  avaient 
tracée  :  le  moment  vint  où  les  rois  voulurent  s'imposer  en  maitres  aux  na- 
tions que  leurs  sujets  fréquentaient  pacifiquement.  On  doute  encore  si  les 
antiques  souverains  d'Ourou  et  de  Larsam  étendirent  souvent  leur  domination 
aussi  loin.  Ceux  des  royaumes  septentrionaux  se  montrèrent  très  résolus  à 
mener  hardiment  cette  marche  vers  l'ouest  qui  devait  ruer  tôt  ou  tard  les 
peuples  de  l'Euphrate  sur  ceux  du  Ml  :  le  premier  empire  r>al)vlonien  com- 
prit certainement  tout  ou  portion  de  la  Syrie'. 

Parmi  les  noms  célèbres  de  l'histoire  ancienne,  celui  de  liabvlone  est  le  seul 
peut-être  qui  éveille  encore  dans  nos  esprits  l'idée  de  la  i^i-amleni' trouble  et  de 
la  force  mal  définie.  Certes  les  cités  ne  manquaient  pas  aux  quatre  coins  du 
monde,  dont  la  gloire  rayonna  aussi  vive  que  la  sienne  et  dont  la  puissance 
s'établit  aussi  solide  :  l'Egypte  en  posséda  plus  d'une,  et  ses  ruines  exijoseiit 
à  nos  yeux  plus  de  monuments  dignes  d'admiration  que  Babvlone  intacte 
n'en  renferma  jamais  aux  jours  de  sa  prospérité.  Les  pyramides  de  Memphis 
et  les  statues  colossales  de  Thèbes  dressent  toujours  haut  la  tète,  quand  les 
ziggouràt  et  les  palais  chaldéens  ne  sont  plus  que  des  monceaux  d'argile 
effondrés  par  la  plaine  :  on  les  voit,  on  les  touche,  on  calcule  à  quelques 
centimètres  près  l'aire  qu'elles  recouvrent  ou  Félévation  de  leurs  sommets, 
et  la  précision  même  avec  laquelle  on  cote  leur  immensité  les  borne  et  en 
amoindrit  l'eifet.  Le  moyen  pour  l'imagination  de  se  donner  libre  carrière, 

(le  >'aranisin  (ri',  t.  I,  p.  :i99,  de  cette  Histniic);  comme,  de  toute  façon,  le  texte  que  nous  en  possédons 
n'est  qu'une  copie  du  temps  d'Assourlianahal,  il  est  possible  que  ce  mot  ne  soit  que  la  traduction 
d'un  terme  plus  ancien,  peut-être  Martou  (Fr.  Lexorsiant,  les  Origines  de  l'histoire,  t.  Ul,  p.  3,S(i-.337  ; 
IIOMMEL,  Geschiehte  Babyloniens  nnd  Assyriens,  p.  '271,  note  G).  Wincklcr  [Allorientalisehe  For- 
sehungen,  p.  14'2,  note  1)  le  comprend  de  la  Petite  Arménie  et  de  la  Mélitène  des  auteurs  classiques. 

1.  Goubin  est  probablement  la  Koupouna,  Koupnou,  des  Égyptiens,  Bjblos  de  Phénicie  {Hommel, 
Geschiehte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  -2'29);  .Vmiaud  (Sirpourla,  p.  11-1-2,  13)  avait  proposé  une 
identification  des  moins  vraisemblables  avec  Coptos  en  Egypte.  On  trouve,  au  temps  d'Inésin,  la  mention 
do  Simourrou,  Zimyra  (Hommel,  aus  der  Babylonisehen  Altcrtumshuitde,  dans  die  Aida,  1895;  1. 1,  p.  550). 

2.  L'idée  d'une  influence  prépondérante  de  la  Chaldée  antique  et  d'une  conquête  de  la  Syrie  ne 
s'est  imposée  définitivement  que  depuis  la  trouvaille  d'El-.\marna.  11  paraît  aujourd'hui  à  bon  droit 
que  l'état  de  choses,  dont  les  tablettes  découvertes  en  Egypte  nous  permettent  de  retracer  le  tableau, 
ne  saurait  s'expliquer,  si  l'on  n'admet  pas  une  longue  sn|iromatle  de  Kaliylmie  sur  les  peuples  situés 
entre  l'Euphrate  et  la  Méditerranée  (iM.  Jastrow,  on  Palestine  and  Assyria  in  llie  dm/s  of  Josliua.  dans 
la  Zcitsehrifl  fur  Assyriologie,  t.  VII,  p.  1-7;  Wiskcler,  Babyloniens  llerrsrha/l  in  Mesopotaniien  nnd 
seine  Eroberungen  in  Paliislina  ini  zireilen  Jnhrtousend.  ilans  Allorientalisehe  Forschmigen,  p.  I4U- 
158,  iil-iiG,  et  Geschiehte  IsracU.  t.  I.  p.   l-ii;-l3-2;  Saïck,  i'atriarchal  Palesliiu-,  p.  55  sqq). 
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cniaiid  une  s(''i'i<'  de  mensurations  strictement  coordonnées  a  déterminé,  d'une 
rigueur  mathématique,  les  limites  qu'elle  ne  doit  point  franchir?  A  Babylone 
au  contraire  rien  ne  subsiste  de  ce  c|ui  jxMit  entraver  sérieusement  son  essor  : 
un  simple  tertre  afïouillé  par  les  pluies  marque  la  place  oîi  le  temple  de  l'ei 
étalait  ses  splendeurs,  un  autre  a  succédé  aux  jardins  suspendus,  et  les  huttes 
qui  courent  de  droite  et  de  gauche  furent  jadis  des  remparts.  Quelques  pans  de 
bâtisses  percent  les  décombres,  et,  dès  (pi'on  met  la  pioche  dans  un  endroit, 
les  lits  réguliers  de  briques  apparaissent,  les  tuiles  émaillées,  les  tablettes 
inscrites,  les  mille  objets  qui  attestent  l'habitation  de  l'homme  et  son  long 
séjour,  mais  tout  cela  tellement  mutilé  ou  défiguré,  que  les  grandes  lignes  des 
édifices  ne  se  dessinent  nulle  part  de  façon  certaine,  et  qu'on  ne  réussit  pas  à 
en  chiffrer  les  dimensions.  Qui  essaye  d'en  restituer  l'aspect  primitif,  les 
lieux  ne  lui  fournissent  que  tl(>s  indices  incei-tains,  dont  il  tire  à  peu  près  ce 
ipi'il  lui  plaît.  Les  j)alais  et  les  tenq)les  se  reconstruisent  dans  son  esprit  sur 
un  |dan  gigantesque,  avec  des  ordonnances  que  leurs  architectes  ne  conçurent 
jamais,  les  tours  sacrées  en  se  relevant  se  surchargent  d'étages  plus  nombreux 
qu'à  l'origine,  les  murs  d'enceinte  montent  à  des  hauteurs  telles  qu'ils  se 
seraient  écrasés  promptement  sous  leur  poids  si  l'on  s'était  avisé  de  les  porter 
jusque-là"  :   l'ensemble,   restauré   sans   données   fixes,    prend  quelque   chose 

i.  Dessin  de  Boudier,  d'après  le  dessin  reproduit  dans  Hoefer,  VAssyrie  et  la  Ch aidée,  pi.  111.  Il 
montre  l'aspect  que  les  ruines  de  Babylone  présentaient  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle, 
quelque  temps  avant  les  fouilles  exécutées  à  l'instigation  des  Eurojicens. 

2.  On  peut  voir  dans  Dieulafov,  l'Acropole  de  Susc.  p.   r.il-lM-i,  une  criliiiue  très  juste  des  restitu- 
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(l'énorme  et  de  vaguement  surluimaiii,  ainsi  i]u"il  convient  à  la  cité  de  sang  et 
de  larmes,  maudite  par 
les  prophètes  hébreux. 


^■'^ 


Jhûttfrulj^       / 
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Au  début,  c'était  pour-  -\  .j^  = — — 3.-o.\tf.- 

tant  une  assez  pauvre 
ville,  posée  à  cheval 
sur  l'Euphrate,  dans  un 
canton  uni,  bas,  coupé 
de  canaux,  légèrement 
marécageux.  Le  fleuve 
coule  en  cet  endroit 
presque  directement  du 
nord  au  sud,  entre  deux 
rives  de  limon  noir, 
dont  il  ronge  sans  cesse 
le  pied.  La  poussée  des 
maisons  ou  des  édifices 
publics  le  contint  à  peu 
près,  tant  que  la  cité 
vécut,  et,  de})uis  l'aban- 
don final,  les  débris 
entassés  ont  résisté  pres- 
que partout  à  ses  atta- 
(jues  :  vers  le  nord  ce- 
pendant, la  courbe  des 
quais  antiques  a  cédé 
et  plonge  sous  les  eaux, 
tandis   (|ui'    le  couraiil, 

a|)|>iivaiit  à  l'ouest,  rattachait  à  la  rive  oriciilalr  des  jardins  et  des 
tells  qui  dépendaient  jadis  de  l'occidentale".  Ësagilla,  la  Cime  altière,  le  sanc- 
tions proposées  pour  l'enceinte  de  Babjione,  et  une  interprétation  (les  chilïres  donnés  par  Hérodote 
qui  permet  de  ramener  la  hauteur  des  murs  dans  les  limites  du  possil)le. 

1.  Dnvsé  par  Thuillicr.  d'ajui-x  le  plan  rrprmhiil  dans  G.  liiwiisso.v,  Ucrndotus,  t-  II,  p.  47.3. 

2.  I.a  première  desrription  détailléedes  ruines  de  Ifaliylone  que  l'on  possède  est  celle  de  J.  C.  Ilicii, 
Voyage  aux  ruines  de  llaln/lone,  Irnduil  el  enrirlii  d'nhsrrralirms.  avec  des  notes  ej-plicalives,  par 
J.  Haimond,  ancien  consul  de  Uassora,  Paris,  181S.  Elles  ont  été  étudiées  de  très  près  par  Oppebt, 
Expédition  en  Mésopotamie,  t.  I,  p.  135-'2;ii.  qui  a  proposé,  |)Our  chai|ue  quartier  de'j  ruines,  des  iden- 
tifications eu  partie  repoussées,  en  partie  acceptées  aujourd'hui,  l  ne  exposition  fort  claire  de  tous 
les  faits  relatifs  au  sujet  se  trouve  chez  G.  Kawlisson,  on  the  Topograpliy  of  Uabylon  (Herodolus,  t.  Il, 
p.  47-2-l8i)).  Les  difticultés  qu'ils  soulèvent  ne  pourraient  être  résolues  que  par  des  fouilles  menées 


nnsKS  HE  iïadvlone' 
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tuail'o  (II'  M;iiil(Uili.  (Mc'ii|i;iil  |ii-(>li:il)li'niiMil  lu  [)l;icc  xldc  (|iii  se  ci'ciisd 
aujourd'hui  l'iitif  IÎmIu'I  <■!  hi  colline  du  K;isr'.  Il  dcv:iit  pirsciitcr  ;i  l'iifi^iiie 
le  uk'miu'  aspoi't  (jue  ceux  de  la  ('Jiidch'r  iii('>iidioii;d('  :  iiiic  niollc  en  |ii'i(|U('s 
crues  su|)j)orlait  le  loi;is  des  |iri''tn's  cl  de  la  doineslieile  divine,  les  inat;asiiis 
d'offrandes  et  de  |iro\isi(uis,  le  trésor,  les  salles  <le  |)iM'ilicMtion  ou  de  sacrifice, 
et  une  ziggouràt  dominait  le  tout.  1)  antres  plates-formes  surgissaient  cà  et  h'i, 
([ui  élevai(^nt  le  jialais  (l(>s  l'ois  et   les  temples  scM'ondaii'es*  ])ar-d(>ssns  la  foule 
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des  constructions  privées.  Les  maisons  se  serraient  autour  de  ces  masses 
pesantes,  rangées  le  long  de  ruelles  étroites.  Une  muraille  épaisse  ceignait 
l'ensemble  et  fermait  l'horizon  de  toutes  parts  :  elle  se  continuait  même  sur  la 
berge,  de  peur  des  sui'prises,  et  elle  interdisait  aux  habitants  la  vue  de  leur 
fleuve*.  Un  faubourg  se  forma  sur  la  rive  ili'oite,  cpii  bientôt  se  fortifia, 
s'agrandit,  et  devint  comme  une  seconde  Babvlone,  piesque  égale  à  la  première 
pour  la  population  et  pour  létendue.  Au  delà,  une  banlieue  de  jardins  et  de 
champs,  bornée  à  courte  distance  par  le  territoire  de  deux  autres  villes,  Kouta 

régulièrement,  et  auxquelles  personne  ne  semble  songer  pour  le  moment  :  le  peu  qui  a  été  entrepris 
récemment  en  ce  sens  a  été  accompli  par  Hormuzd  IIassam,  Heceiit  Discoverics  of  Aiicieiil  Bahyloiiiaii 
Ciliés,  dans  les  Transaclioiis  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VIll,  p.  18i  sqq. 

l.  Le  temple  de  .Mardouk,  celui  que  les  Grecs  nommaient  temple  de  Bèlos,  a  été  place  à  l'endroit 
appelé  Babil,  par  les  deux  Uawlinson  (Oh  llie  Tnpogrnphy  of  Liibylnii,  dans  G.  Rawlinsox,  Hcrodolus, 
t.  II,  p.  477-49,  et  tlie  Fivc  Greal  Monarchies,  -î"  éd.,  t.  111,  p.  533-338)  et  par  Oppert  (Expédition 
en  Mésopotamie,  t.  I,  p.  '200-âI6);  Ilormuzd  Rassam  et  Fr.  Delitzsch  le  mettent  entre  Tell-Djoun- 
djoumah  et  le  Kasr,  et  considèrent  Babil  comme  représentant  un  palais  de  ISabuchodorosor. 

i.  Ainsi  le  temple  Étémenanki,  sur  la  colline  actuelle  de  Amràn-ibn-.\li  (Fr.  Delitzsch,  Ho  lag  das 
Paradies?  p.  ■216),  le  temple  de  Shamash  (Pocno.v,  les  Inscriptions  de  l'Onndy  lirissa,  p.  la-I6)  et 
d'autres  dont  il  sera  question  plus  tard,  dans  l'histoire  du  second  empire  chaldéen. 

3.  Dessin  de  lloudier,  d'après  la  gravure  de  Thomas, dans  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art,  t.  II,  pi.  1. 

i.  La  description  des  murailles  de  Babylonc  trouvera  sa  place  au  troisième  \olume  de  cette 
Histoire,  lorsqu'il  sera  question  des  grands  travaux  entrepris  par  Kabuchodorosor  au  \i°  siècle 
av.  J.-C. 
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et  Barsip,  dont  la  silhouette  noire  s'apercevait  à  lest  et  au  sud-ouest,  isolée  au 
milieu  de  la  campagne  :  Sippara  au  nord,  Nippour  au  sud,  et  la  mystérieuse 
Agadé  complétaient  le  cercle  d'Etats  souverains  qui  étreignait  de  si  près  la  cité 
de  Bel'.  Je  me  figure  volontiers  que  l'histoire  de  ses  temps  primitifs  reproduit 
dans  le  gros  celle  de  la  Thèbes  d'Egypte".  Ce  fut  une  petite  seigneurie,  aux 
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mains  de  petits  princes,  sans  cesse  en  lutte  avec  de  petits  voisins  :  des  guerres 
acharnées,  alternées  de  succès  et  de  revers,  mais  poursuivies  pendant  des 
siècles  sans  résultats  décisifs,  l'ensanglantèrent,  jusqu'au  joui-  où  une  dynastie 
plus  énergitpie  ou  plus  heureuse  écrasa  enfin  ses  rivales,  et  réunit  sous  sa 
domination  tous  les  royaumes  indigènes  de  la  ('lial(l(''(>  (hi  nord,  puis  tous 
ceux  de  la  Chaldée  du  midi. 

Les  sires  de  Babylone  avaient,  selon  l'usage,  un  caractère  ambigu,  à  la  fois 
religieux  et  militaire,  où  le  prêtre  l'emportait  au  commencement  sur  le  soldat, 
puis  s'elîaça  devant  lui  à  mesure  que  la  puissance  de  la  ville  se  développa'. 
Ils  étaient  seulement  les  chargés  d'affaires,  les  administrateurs  sacerdotaux  de 


1.  Pour  cps  villes  voisines  do  n.-il>\lonc.  voir  ce  qui  est  dit  .tu  t.  I,  p.  :ir.-2-M(;3,  de  cette  HisInirP. 

2.  Elle  est  restituée,  autant  qu'on  peut  le  IViire  aujourd'hui,  au  t,  I,  p.   ri.'i  sqq.,  de  celle  Ili.ilm'rr. 

3.  Dessin  de  F<uirher-l',U(lin.  (Vnprrs  la  plnnrhe  piihlirc  iltiii.s  ('.iiksm.v.  Ilir  E-ipi-iUliiiii  fur  llir 
Survey  of  llie  Hivers  Kuplirnlcs  iiiiil  Tii/ris,  t.  II,  p.  '2:1. 

i.  La  litulalure  des  rois  de  linlnloue  a  été  étudiée  par  Tiei.k,  llahyldiiisrh-Assyn'srlie  Oesrliirhle, 
p.  19I-19'2,  et  par  Wisr.Ki.Kn,  flie  Kriiscliriflle.rle  Sni-goiis,  p.  xxxvi,  n.  Winckler  a  cru  que  le  litre  de 
sbarrou  n'était  attribué,  chaiiue  année,  au  maître  de  Babylone,  (]u':iprès  ht  saisie  des  tnains  de  Uel 
(Oeschichie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  3o-3G,  90,  l'i'-l'îR)  :  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  dans 
cette  opinion  a  été  conteste  justement  par  Ticlc  (Zeilschrifl  fitr  Assyrioloi/ie,  t.  VIII,  p.  370). 


ti  11-  i'i;i;\iii.i;   i;\ii'ii!i;  en  m.iikkn. 

15:1  licl  —  slKihdiimil.iiii  Hahili  — .  cl  Iciii'  :ml(i|-|lc'  \\r  [im-^s^iiI  |i(iiii|  pimi'  li''i;il  iiiic, 
laiit  ilMc  le  (lieu  ne  l:i  li'iir  ;i\:iil  |i(iiiil  l'diiliniK'r  uriicirlli'inclil .  ('.Ikiciiii  ilCiix 
(IcvMit  se  rciidri'  en  |)()iii|k'  ;iii  lriii|ilc'  ilr  lîil  Manloiik,  rmini'c  do  son  avi'nc- 
mcnt  :  il  s;iisiss;ut  1rs  miiiiis  de  \;i  shiluc  divine,  par  un  t,'Os)o  analoi^uo  à 
cclni  du  xa^sal  i|ni  inrli'  riHiniinai;('  à  son  suzerain,  el  cenx-là  senls  |iarini 
les  souverains  iialiiinanx  on  les  coiuinérants  étrangers  pouvaient  se  proclamer 
légal(Miient  rois  de  Hahvlone  —  sharroii  lidhili  —  tpii  avaient  acconi|)li  ce  rite 
et  (pii  le  renouvelaient  loiiles  les  annc'-es'.  Sarj^oii  l'Ancien  a\ail  hahile  là  et 
s'y  était  bâti  un  palais;  c'est  jiounpioi  la  tradition  des  bas  tenij)s  attribuait 
à  Babylone  la  gloire  d'avoir  servi  de  ca|)itale  au  gi-and  empire  fondé  |)ar  les 
dvnast(>s  d'AgacUv.  Sa  doniinalion  réelle,  aiièlée  an  sud  par  les  jx'tits  l'itats  <!e 
la  Basse  Chaldée,  n'avait  rencontré  au  noid  et  au  nord-ouest  aucun  emieiui 
qui  en  menaçât  sérieusement  le  |)rogrès  pendant  cette  é|)0(|ue  à  demi  fabu- 
leuse de  son  liistoire.  I.'ininiense  plaine  comprise  enti'e  ri]uj)lii'ale  et  le  Tigre 
est,  dans  sa  ])artie  méridionale,  comme  le  prolongement  du  désert  d'Arabie, 
une  terre  grise  ou  blanche  selon  les  endroits,  imprégnée  de  sélénite  et  de  sel 
marin,  étendue  très  inégalement  sui'  un  lit  de  gypse  où  l'asphalte  fuse  çà  et  là 
en  sources  pâteuses.  Il  y  gèle  fort  peu  en  hiver,  et  il  n'y  pleut  pas  souvent 
en  aucune  saison;  le  soleil  a  vite  fini  de  jaunir  les  maigres  herbages  que  les 
averses  du  printemps  y  font  pousser,  mais  les  plantes  grasses  résistent  avec 
obstination  à  ses  atteintes,  les  salsolées,  les  pallasias,  la  soude,  de  petits  mimo- 
sas, une  absinthe  fort  odorante,  toute  une  végétation  de  broussailles  multi- 
colores où  les  autruches  et  l'âne  s'abritent,  où  les  troupeaux  des  nomades 
trouvent  dès  l'automne  des  pâturages  très  savoureux".  L'Euphrate  borde  ces 
solitudes  sans  les  arroser.  Il  s'encaisse,  à  perte  de  vue,  entre  deux  rangs  de 
falaises  ou  de  collines  nues,  au  pii'd  desquelles  une  bande  étroite  d'alluvions 

1.  Le  sens  de  la  cérémonie  dans  laquelle  les  rois  de  Babylone  saisismient  Icx  iimiiis  d,-  lirl  a  éU> 
déterminé  par  VVincklcr  [De  iiisnip/iniic  Sart/diiis  régis  Assyrise  quœ  vocalur  Aiiiinliiiiii.  Ihése  IV, 
Sludien  und  Itrilrâtje  zur  Hitlniliiiiis,/,- Axsiinsi  Ih'h  Geschichle,  dans  la  Zcilschifl  fàr  Assijiinlogic. 
t.  n,  p.  30"2  sqq.,  et  rf(>  I(rilxrlin'/ll,  ,  I,  s,;, ,/,./,  v,  p.  xxxvi;  cf.  Lehmax.n,  Sclmmasrhsclitiinuliin,  Kniiir/ 
von  Babylonicii.  p.  44-.';3);  Tic|e  (Itnlii/lniiisi li-Axxyrisclie  Geschichle,  p.  276,  ,■)!(;)  la  compare  très 
justement  au  rite  que  les  rois  égyptiens  célébraient,  à  lléïiopolis  par  exemple,  lorsqu'ils  entraient 
seuls  dans  le  sanctuaire  de  Uà,  et  qu'ils  y  contemplaient  le  dieu  face  à  face.  Il  fallait  probablement 
la  renouveler  d'année  en  année  (Lehsiann,  Schamaschschûmuktn,  p.  51,  53;  VVi.\cki.er,  Sludien  ttnd 
Bcitrâge,  dans  la  Zeitschrifl  fiir  Assyi-iolof/ie,  t.  II,  p.  3()3-30i,  et  Unieisuchungen  zur  AUorienlalisclier 
Geschichle,  p.  85),  au  moment  du  Zakmouliou,  c'est-à-dire  à  la  fête  du  commencement  de  l'année. 

2.  Cf.  t.  I,  p.  597,  de  cette  Ilisloiie.  Pour  Nabonaîd  et  pour  ses  contemporains,  Sargon  et  Kararasin 
sont  des  rois  de  Babylone  (Rawlisson,  (,'»«.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  09,  col.  Il,  p.  29-30). 

3.  Cette  région,  qui  forme  la  deuxième  et  la  troisième  des  zones  en  lesquelles  on  peut  diviser  les 
contrées  situées  entre  le  Tigre  et  l'Euplirate,  a  été  dépeinte  admirablement  par  Olivier,  Voi/nrie  diiii.': 
l'Empire  Olhoman,  l'Egypte,  ta  Perse,  t.  II,  p.  419-422;  les  voyageurs  modernes  ont  iirécisé  le 
détail,  mais  aucun  d'entre  eux  n'a  étudié  le  pays  avec  la  méthode  et  la  largeur  de  vues  dont  Olivier 
a  fait  preuve. 
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nourrit  des  files  de  dattiers,  entremêlées  par  intervalles  de  peupliers,  de  sumacs 
et  de  saules;  dès  que  le  double  mur  s'écarte  ou  se  rompt,  les  batteries  de 
shadoufs  s'installent  sur  la  berge,  et  le  sol  se  charge  de  cultures'.  L'aspect  ne 
change  pasjusqn'à  l'embouchure  du  Khabour  :  mais  là,  unealluvion  noire  succède 
aux  argiles  salées,  et  si  l'eau  séjournait  en  quantité  suffisante,  nulle  contrée  au 
monde  ne  surpasserait  celle-là  |)Our  l'aliondance  et  la  variété  des  récoltes. 
Les  champs,  ensemencés  régulièrement  au  voisinage  des  bourgs,  portent  des 
moissons  magnifiques  d'orge  et  de  froment  :  les  prairies  commencent  où  les 
labourés  finissent,  et  l'herbe  y  foisonne  au  point  (pie  les  chevaux  s'y  enfoncent 
jusqu'au  poitrail.  Les  fleurs  y  sont  si  variées  par  endroits  et  si  pressées  les 
unes  conti-e  les  autres,  qu'on  dirait  un  tapis  de  couleur  étalé;  les  chiens  qu'on 
y  lance  en  quête  de  gibier  ressortent  tout  bariolés  de  jaune,  tle  rose  et  de 
bleu'.  Les  abeilles  se  plaisent  singulièrement  dans  ces  parages  parfumés  et 
distillent  en  abondance  un  miel  excellent  :  la  vigne  et  l'olivier  prospèrent.  La 

1.  Dessin  (le  llnudiee.  d'apirs  lu  iildiirhe  de  Chesnkv,  IIic  Expédition  /'or  (lie  Siirrrij  iif  llie  Hieeis 
Euphralcs  and  Tifiris,  t.  I,  p.  M. 

2.  La  description  du  pays  qui  lonfçc  l'Eupliratc  est  ilminiT  en  dtH:ùi  |i.ir  Oi.iniii.  Vdi/iifje  dtins 
l'Empire  Olhoman,  t.  III,  p.  -ITT  sqc].  Les  palmiers  se  nMiriiriIrenl  on  luiuilirc  jiis.|i]';i  Anali  (Chesney, 
Oie  Èxpedilinn  for  llie  Siirrey  tif  llie  Ilirers  Eiiphrnies  and  Tigris,  t.  1,  p.  l'i'-V);  au  delà,  on  ne  les 
trouve  plus  que  par  bouquets  isolésjus<|u'à  Déir,  où  ils  cessent  (Ainsworth,  llesearclies  in  Assyrin,  p.  'i). 

3.  Le  fait  est  rapporté  pour  l'Assyrie  |)ar  I.ayaru,  Mnereli  and  ils  Iteniains,  t.  1.  p.  78  :  des  voya- 
geurs plus  récenls  m'ont  anirnu'  i|u'il  était  vrai  également  pour  les  pays  riverains  ilu  Khabour. 


26  i.i:  l'iiKMii.i;   KMi'iiii:  en  Ai.ni' F.N. 

|iO|iul:ill(>n  se  r(''|);nliss;iit  de  iiKiiiirir  iiK^^alc,  (Jiiflinics  Irilxis  ;'i  dcnii  sauviif^cs 
ciTMlriil  |)Mr  l:i  st('|i|ii',  vivMnl  sons  hi  Iriitc  du  jirolit  de  leurs  (-liasses  el  de 
1  élevage  de  leurs  bestiaux;  le  t;T()s  se  leuail  coiicenlii'  |)iès  des  alllueiils  do 
l'Kiiphrato  ol  du  Ti^re  ou  au  |iied  des  Tnoiita};iies  septentrionales,  autour-  des 
sources,  Assoui-,  Sint^ar,  Nisibo,  Tilli',  Kliarrànou,  toutes  les  l)onrf,'ados  sans 
nom  et  toutes  les  petites  places  foi'tili(''es  dont  les  ruines  s'écludonnent  encore 
sur  le  cours  du  KhalxMu-  et  du  lialiklr.  Klrarrànou,  Jlarràn,  se  dressait  en  face 
des  peuples  de  la  Svrie  et  <le  l'Asie  >Iiiieui-e,  comme  le  boulevard  avancé  de  la 
civilisation  clialdée-rne '.  Mlle  commandait  au  noi'd  les  |)ass(>;  ipii  déboucherrl 
dans  les  bassins  sir|i(''r'ieurs  de  l'HupIrrate  et  du  Tii;r'e,  elle  sni'veillait  les 
l'outes  cpii  mènent  à  lest  et  au  sud-est  vers  le  plateau  de  l'Iran  et  le  golfe 
l'ersi(jue,  elle  ouvr-ail  au  commerce  de  Babylone  des  poi'les  sui'  les  régions 
(]ue  la  Méditerranée  baigne  de  ses  flots.  Nous  ne  savons  quelles  affinités  d'ori- 
gine ou  de  race  la  l'attachaient  à  Our-ou,  mais  rm  même  Dieu-Lune  présidait  aux 
destinées  des  deux  cités,  et  le  Sin  de  Harr'àn  jouissait  très  anciennement  d'un 
renom  presque  égal  à  celui  de  l'autr-e  Sin.  On  l'adorait  sous  la  figin^e  d'ime 
pieri'e  conique,  peut-ètr'e  d'un  aérolithe  qu'un  ci'oissant  doré  sui-montait^,  et 
la  ville  affectait  vaguement  en  son  honneur  la  forme  coui-be  d'un  croissant'. 
Son  culte  s'entoura  jusqu'à  la  fin  de  pratiques  cruelles  :  les  califes  abbassides 
régnaient  déjà  depuis  des  générations,  que  ses  derniers  fidèles  immolaient 
encore  des  victimes  humaines  dont  la  tète,  préparée  selon  le  rite  ancien, 
rendait  des  oracles'.  Les  princes  qui  se  partageaient  la  région  étaient  de 
simples    vicaires'   :    la    civilisation    chaldéeriue    les   avait   concpiis   dés   avant 

1.  Tilli,  la  seule  de  ces  villes  qui  soit  mentionnée  d'une  manière  certaine  dans  les  inscriptions  du 
premier  empire  chaldéen  (cf.  t.  I,  p.  614,  n.  3,  de  cette  Histoire),  est  la  Tela  des  auteurs  classiques, 
aujourd'hui  probablement  Wérànshaher,  vers  les  sources  du  Balikh. 

2.  Kharrànou  a  été  reconnue  comme  la  Kharàn  des  Hébreux  (Genèse,  5,  XII),  la  Carrhsedes  auteurs 
classiques  (Strabon,  XVI,  i  §  23,  p.  747;  Pline,  H.  Nal.,  V,  24),  par  les  premiers  assyriologues,  et 
c'est  l'identification  qui  prévaut  encore  aujourd'hui  pour  la  plupart  (Finzi,  Rirnclw  pcy  In  studio 
delV  Antichilà  Assira,  p.  268-270;  Fn.  Schrader,  die  Keilinschriften  uiid  dns  Alte  Testnmriit,  2'('d., 
p.  134,  149);  cf.  pourtant  ce  qui  est  dit  plus  loin  au  t.  II,  p.  G.H,  de  cette  Histoire. 

3.  Wincklcr  (Altorientalisclte  Forschuiigen,  p.  83-84)  croit  savoir  que  le  Sin  de  II:u'r:"'n  est  proba- 
blement un  dieu-Lune  des  Sémites,  par  opposition  au  ÎSannar  d'Ouron,  qui  serait  plus  spécialement  le 
dieu-Lune  des  Sumériens.  Sur  les  deux  Sin,  cf.  l'opinion  plus  réservée  de  Saïi;k,  thc  Iteligion  of  the 
Ancient  Balnjloniuiis,  p.  lB'J-165. 

4.  Saciiaii,  lirise  in  Syrien  iiiid  ilesopotamien,  |i.  2-2;!.  et  llmil-lliirrijii  in  rinrr  Altnrumnisclicn 
Inschrift  nuf  einem  Ilrlief  des  Koniglic/ien  Mnscnnis  ;.«  Berlin,  p.  3. 

5.  Pour  le  culte  de  Sin  à  Ilarràn,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  1,  p.  UoS-O.'ill,  GG3,  de  celte  Histoire.  Sans 
rechercher  pour  quelle  part  exacte  les  doctrines  étrangères  étaient  entrées  dans  le  dogme  des  Harra- 
niens,  à  partir  de  l'époque  chrétienne,  on  peut  affirmer  que  le  fond  de  leurs  doctrines  représente 
la  tradition  très  altérée  des  anciens  cultes  chaldéens  pratiqués  dans  la  ville.  Les  renseignements 
réunis  sur  leur  histoire  par  Chwolson,  die  Ssabier,  t.  I,  ont  été  complétés  par  le  texte  qu'ont  publié 
DozY-GoEJE,  Nouveaux  Documents  pour  l'élude  de  la  religion  des  Harrnniens,  dans  les  Actes  du 
C  Congrès  des  Oiientalisles,  tenu  en  IS/iS,  à  Leyde,  2°  partie,  sect.  I,  p.  281-31)6. 

C.  On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  seul  vicaire  mésopotamien,  encore  est-il  d'époque  assy- 
rienne, dont  le  sceau  est  conservé  au  British  Muséum  (Pinches,  Guide  tu  the  Kinjnndjik  Gullenj,  p.  128). 
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l'histoire,   les  uns  plus   les   autres   moins,  et   les  avait   plies  à  la  suzeraineté 
des  rois  de  Babvlone'. 

Ceux-ci  avaient  commencé  probablement  pai-  être  des  personnages  obscurs 
et  sans  grand  prestige,  indépendants  quelquefois  et  quelquefois  soumis  aux 
chefs  des  États  voisins,  entre  autres  à  ceux  d'Agadé.  Quand  Babvlone 
s'éleva  plus  tard  à  la  suprématie  universelle,  et  qu'on  s'incpiiéta  de  lui  consti- 
tuer des  annales  régulières,  on  rechercha  leurs  noms,  on  y  joignit  ceux  des 
gens  du  dehors  qui  leur  avaient  commandé  par  intervalles,  et  l'on  fabriqua 
du  tout  une  table  iiitei'niinuble,  analogue  à  celle  des  Pharaons  thinites  pour  la 
composition  et  pour  l'authenticité".  Elle  ne  nous  est  point  parvenue  entière,  et 
les  débris  ne  nous  permettent  pas  encore  d'établir  l'ordre  certain  des  règnes, 
ni  la  cpialiti'  di's  individus.  On  y  remai'cjue,  immédialement  après  le  déluge, 
des  héros  mythiques,  puis,  à  la  suite  de  ceux-là,  des  princes  encore  à  demi 
légendaires  comme  Sargon  l'Ancien  :  les  dei'niers  de  la  liste  étaient  pour  la 
jihipart  des  êtres  réels,  dont  la  tradition  avait  conservé  le  souvenir  ou  dont 
certaines  localités  possédaient  les  monuments^.  Vers  la  fin  du  xxv''  siècle 
avant  notre  ère,  une  dynastie  monta  sur  le  trône,  dont  tous  les  membres 
appartienn(>!!t  conqdètement  à  l'histoii-e'.  Soumouabîni,  le  premier  d'entre 
eux,  nous  a   laissé  quelcjues  contrats  datés  de  l'une  ou  l'autre  de  ses  quinze 

1.  L'importance  de  Ilari'àn,  pour  le  développement  du  premier  empire  chaldéen,  a  été  mise  en 
lumière  par  Wincklf.r,  Geschichir.  liabyloniens  und  Assi/ricn.s,  p.  31,  n.  •!,  iiS-UW,  et  AllorientaUsclie 
Forschuiigeii,  p.  "i-'J",  140,  "230-231  ;  mais  la  théorie  d'après  laquelle  cette  ville  aurait  été  la  capitale 
du  royaume  que  les  scribes  chaldécns  et  assyriens  auraient  désigné  sous  le  titre  de  royaume  cir 
Fuiiivers  (cf.  t.  I,  p.  5!IG,  note  -2,  de  cette  Histoire),  est  combattue  à  juste  titre  par  Ticle  dans  la  Zeil- 
schrift  fiir  Asstjriohgie,  t.  VII,  p.  368-370. 

2.  Sur  la  composition  de  ces  dynasties,  cf.  ce  qui  est  dit  .lu  t.  1.  p.  "236-242,  de  cette  Histoire. 

3.  Les  rois  après  le  Déluge  ont  été  mentionnés  déjà  plus  liaul.  au  t.  1,  p. . 192,  de  cette  Histoire. 

4.  Cette  dynastie,  qui  nous  est  connue  dans  son  ensemble  par  les  deux  listes  de  G.  Smith  (On 
fragments  of  an  Inscription  giving  part  of  llie  CItronnIogy  froni  wliivli  tlie  Canon  of  Uerosns  iras 
copied,  dans  le^  Trnnsaclinns  de  la  Société  d'.\rrhcoloxie  Biblique,  t.  III,  p.  363-366,  372-373)  et  de 
Pinches  (llie  Ilahylnnian  liings  of  the  second  l'rriod.  dans  les  Proceedings,  1883-1884,  p.  lOo),  ne 
comprenait  légitimement  que  onze  rois,  et  s'appelait  dynastie  de  Babylone,  bien  que  Sayce  la  soup- 
çonne d'être  d'origine  arabe  (Patriarclial  pulcsiinr,  p.  m-vni,  62-64).  Elle  est  composée  comme  il  suit  : 

VI.  IlAMSiortiALii ai  2287-2232 

Vil.  SAMS0l:il.0l^A 3;;  2232-2197 

VIII.  .VuiÉSHOU 2;i  2197-2172 

IX.  .\mmiditana 2.Ï  -2172-2117 


I.  SouMOL-AciM 31  2416-238:; 

II.   S0UMOl)I.Ail.OlI 1:)  238.S-237II 

III.  ZABorii 3;;  2370-233:; 

\lntm<''rou\ 

IV.  AjiiLSiN 18  233:;-23l7 

V.  SiNMOi;DA[.LrT 30  2317-2287 


X.  AsmiZADOtifiCA 34         2147-2113 

\1.   Samshiiiitana 31         2113-2082 


Les  dates  de  ces  règnes  ne  sont  |ias  llxées  encore  .'iver  une  certitude  entière.  Ilommel  (Geseliiclile 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  t69,  173-174,  3:;i-3:;3;  rf.  .1  Su/j/ilemenlary  noie  lo  Giliil-Gnmisli, 
dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  XVI,  1893-1894,  p.  14),  pense  qu'on  a 
renversé  l'ordre  des  dynasties,  et  que  celle  qui  est  la  première  sur  les  listes  actuelles  fut  la  seconde 
dans  la  réalité  de  l'histoire;  il  place  donc  la  dynastie  de  Babylone  entre  2035  et  1731  av.  J.-C.  Son 
opinion  n'a  pas  été  adoptée,  mais  chacun  des  assyriologues  qni  ont  traité  de  cette  histoire  propose 
une  date  didérente  pour  les  règnes  de  cette  dynastie;  pour  n'en  prendre  qu'un  exemple  caracle- 
ristirpie.  Ilarnniour.-ibi  i-sl  placi'^  par  OppcrI  illic  lirai  C.kronoUigy  and  tlir  Irae  llislory  of  the  Bal/y- 
lirmin  Dynasties  dans  1,.  Hiiliylnnian    and  Orimlal  Itecord.  t.  li,  p.   lOS)  en  23!i4-2339,  par  Delitzsch- 
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amii'cs',  et  les  ilociiTiicnts  (rinU'irl  j)ul)lic'  on  privi'  se  nuilli|ili('iil  à  luosure 
(lu'oii  ;i\;iii(('  dans  la  si'i'ic  de  ses  successeurs.  Sounionlailciu,  i|iii  i-(''i;iia  nprôs 
lui.  ne  lui  Icuail  ijuc  |iai'  un  lien  de  |iai'('iil(''  assez.  él()it;ué;  mais  de  Souinou- 
lailou  à  Sauisoudilana,  le  scepli'e  se  h'ausiuil  de  [lèi'e  eu  lils,  res|iace  de 
noiif  généi'atioiis,  ndiiualruieul  ei  sans  secousse,  si  l'on  en  eioil  le  (('uioij^Da^'o 
du  catalogue  oi'liciel  ".  (lelui  des  coiilein|)oraius  nous  |uoli\c  (|iu'  les  ciioscs 
ni-  si>  |iassèi'eid  pas  toujours  aussi  |iacili(|ueuieul .  Il  nous  l'évèle  l'existeuco 
d  un  usiir|ialeui'  au  niouis.  Iniuierou.  (|ui,  s  il  ni'  sallriliiia  pas  les  litres 
rovaux,  exei'ca  la  |ili''iiiliiile  du  pouvoir  suprême  pendant  des  aiUK'es,  entre 
Zabouin  et  Anulsm'.  La  \  le  de  ces  roitelets  ne  dilli'rait  jias  de  celle  (pie 
leurs  frères  de  la  (-haldée  méiidiouale  menaient  vers  la  même  ('poipie'.  Ils 
curèrent  les  canaux  anciens  et  ils  en  creusèrent  de  nouveaux  ';  ils  reslaiirèieiil 
les  nuirs  de  leurs  l'orteresses,  et  ils  se  consti'uisii'eiit  des  cliàleaux  sur  la  Iroii- 
tière'';  ils  célébrèrent  dévotement  les  fêtes  des  divinités  comprises  dans  leur 
domaine  terrestre,  (>t  ils  leur  rendirenl  cliaipie  aniii'e  un  lioniiuay,e  solennel". 
Il  va  (le  soi  (ju'ils  l'éparèrent  les  temples  et  qu'ils  les  onriciiii-ent  selon  leurs 
moyens  :  nous  savons  même  que  Zaboum,  le  troisième  d'entre  eux,  avait  tra- 
vailli'  au  sanctuaire  Eoulbai'  dAnonnit,  dans  Sip|)ara\  Ou  a  la  |)reii\('  qu'ils 
possédaient    les    petits   royaumes   d'alentoui',  Kisli,  Sippaia,  Ivoiita,  et   ipiils 

Mui'dtcr  {Ge.trhirh/r  Itnbijlnniriiii  uiiil  Assiji-ivnx.  2"  éil.,  p.  8;;  cl.  t.  1)  m  '2-2S7-2-2:l'2.  pnr  Wiiirklcr 
{{Jntevsuchuiuji'n  <ifr  Atfnrif^iifiili.srlirn  drsrhirhfr,  p.  3;>,  et  (tcschirhtc  lîtiht/loiu'ni.s  itnd  Assi/ririis, 
|).  GO)  en  2'2li'l-2-2lll.  p:ir  Pciseï-  (Zur  ndhijloiiixrlie.n  Chrmwliii/ic.  clans  la  /.riischn'fl  fiir  A.i.sijriiiloyir. 
t.  VI,  p.2G7)cii-2i:V.I--2llSi.  par  Cari  Mcliulir  (die  Chronolmilc  iln-  Ihnihlrlilf  Isniris.  p.  7  i)  en  2il8l--202i;. 

1.  Voir  riiiiliralioii  de  i|ufli|uc-s  conirals  de  Soumouahlm  dans  la  di^-.rrlalii.ii  dr  liiuMi  .MiassNiai. 
lieilrnge  iî(»i  iillhnht/ldiiisclirn  l'rir/ilrecht,   p.  i. 

•2.  Soumoulailou,  également  transcrit  Sounioulàn,  n'était  pas  le  lils  de  Sonnionaliiin,  puisque  les 
listes  ne  lui  donnent  pas  ce  titre;  il  devait  pourtant  tenir  à  son  prédécesseur  par  quelque  lien  de 
parenté,  ou  d'alliance,  car  on  les  place  tous  deux  dans  la  même  dynastie.  Ouelques  contrats  de  Sou- 
moulailou ont  été  indiqués  par  Meissseb,  Beilmge  zum  altbabylonisclicii  l'iiralivcli/,  p.  4. 

\i.  Bruso  Meissner,  BeiltSgc  zum  allbabylonischcn  Privatrecht,  p.  4. 

4.  Cf.  la  description  qui  est  esquissée  de  cette  vie  au  t.  I,  p.  617-(îl'J,  de  cette  Histoire. 

.T.  Contrat  daté  de  «  l'année  où  Immérou  creusa  le  canal  Ashoukhoun  »  (Meissner,  Beilrâge  zum 
nllbabylonisclwii  Piivalicchl,  p.  22,  n"  10);  contrat  «  daté  de  l'année  du  canal  Toutou-hégal  » 
(Id,  ibicl.,  p.  2.i,  25,  83-84);  le  site  exact  du  'l'outou-hégal  est  encore  inconnu. 

G.  Soumoulailou  avait  construit  de  la  sorte  six  grands  châteaux  en  briques,  que  Samsonîlouna 
répara  cinq  générations  plus  tard  (Hommel,  Gaschichle  Babyloniens  iiiid  Assyriens,  p.  .3.53;  Winckler, 
UiitrrsKchuiiycn  zur  allorienlniischcn  Cesc/iiclile,  p.  7,  142,  et  Keilinschriflliche.  Bibliollic/;,  t.  111, 
p.  132-133).  Tue  forteresse  de  la  frontière  élamile,  Kar-Dour-Amilsin,  mentionnée  dans  une  inscrij)- 
tion  mutilée  (U.wvlinson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  III,  p.  38,  n»  2,  verso,  1.  64),  avait  été  probablement 
bâtie  par  Aniilsin,  dont  elle  portait  le  nom  (Fr.  Delitzsch,  die  Sprachc  der  Kosstvcr,  p.  C7-G8; 
HoMMEi.,  Geschirbic  Babyloniens  nnd  A,i.^yriens,  p.  3.-),S).  Un  contrat  de  Sinmouballit  est  daté  de 
l'année  où  il  construisit  le  grand  mur  d'une  place  forte,  dont  le  nom  est  malheureusement  illisible 
sur  la  pièce  que  nous  possédons  (Meissner,  Beitrage  zum  allbabyLonischen  Privalrechl,  p.  81-82). 

7.  Contrats  de  Sinmouballit,  datés  de  »  l'année  du  trône  de  Sin  «(Meissner,  Beitrage  zum  alll>abylo- 
nischen  Privatrecht,  p.  70),  et  de  «  l'année  de  Shamash  et  de  Hammàn  »  (Id.,  ibid.,  p.  72). 

8.  R.4WLI.VS0S,  Cun.  1ns.  W.  As.,  t.  I,  pi.  G'J,  col.  m,  1.  28-31;  cf.  G.  Smith,  Early  hislory  of  Baby- 
lonin  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  1,  p.  34.  Hommel,  Gescliichte 
lliibylonirn.^  and  .Assyriens,  p.  3."i4,  pense  que  le  passage  indique  siinpU-mcnt  la  ruine  du  temple 
depuis  le  tenqis  di'  /..■iboiiin.  iiiillemeiit  sa  restauration  par  ce  prince. 
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les  avaient  fondus  en  un  seul  Etat,  dont  Bal)_vlone  était  la  capitale.  La  limite 
flottait  incertaine  vers  le  midi  entre  leurs  possessions  et  celles  des  gens 
d'Ourou  :  telle  grande  cité,  comme  Mppour,  tantôt  mouvait  iWnw  et  tantôt 
retombait  dans  la  dépendance  des  méridionaux.  Ils  soutinrent  donc  des 
guerres  constantes  dans  le  champ  étroit  qui  les  séparait  de  leurs  rivaux,  et 
la  balance  demeura,  ce  semble,  égale  entre  les  deux  sous  les  descendants 
immédiats  de  Soumouabîm,  sous  l'obscur  Soumoulaîlou,  sous  Zaboum,  sous 
l'usurpateur  Inimérou,  sous  Aniilsin  et  Sinmouballit  '  :  Ilammoui-abi,  le  fils  de 
Sinmouballit,  la  fît  pencher  enfin  de  son  côté".  La  partie  qu'il  engagea,  et  qu'il 
finit  par  gagner  après  avoir  couru  des  chances  diverses,  fut  d'autant  plus  dé- 
cisive qu'il  eut  à  lutter  contre  un  adversaire  habile,  énergique,  et  qui  disposait 
certainement  de  forces  considérables.  Rimsin' était  en  effet  de  race  élamite, 
et,  détenant  en  apanage  le  canton  d'Yamoutbal,  il  pouvait  mettre  en  campagne, 
à  côté  de  ses  bataillons  chaldéens,  les  armées  d'étrangers  qui  avaient  conquis 
les  régions  maritimes  du  Tigre  et  de  l'Euphrate. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  l'Klam  intervenait  brutalement  dans  les 
affaires  de  ses  voisins.  Dès  les  tem|)s  fabuleux,  un  tie  ses  chefs  nivthiques, 
Ivhoumbaba  le  féroce,  avait  oppiimé  (hiiouk.  et  Gilg'amès  n'avait  pas  eu  tro|) 

I.  Aucun  <lc  ces  faits  n'est  encore  prouvé  historiquement  :  on  peut  cependant  conjecturer,  avec 
assez  de  vraisemblance,  que  tel  fut  en  gros  l'état  des  choses,  si  l'on  songe  que  les  premiers  rois  de 
Babylone  ont  régné  à  Cfité  des  derniers  souverains  indépendants  de  la  Chaldée  méridionale. 

•î.  Le  nom  de  ce  prince  a  été  lu  de  plusieurs  manières,  Hamniourabi.  Khammourabi,  dos  les 
débuts  de  l'assyriologie,  puis  Ilammouragash,  Khammouragash,  comme  étant  de  provenance  élamite 
ou  cosséenne  :  la  lecture  llammourabi  l'emporte  pour  le  présent.  La  liste  bilingue  publiée  par  l'inches 
(Si)les  01)  a  iiew  list  of  nnly  Btihyloiiian  Kiiigs,  dans  les  Proceediiigs  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  1880-1881,  p.  38)  met  en  équivalence  llammourabi  et  les  termes  sémitiques  Kinilii- 
rajiashloiim.  Halévy  en  a  conclu  que  l'orthographe  Ilammourabi-.Vnimourabi  représentait  une  séri(^ 
d'idéogrammes,  et  que  la  glose  Kimtarapashtoum  nous  fournissait  la  lecture  véritable  du  nom  |)orlé 
par  le  vieux  souverain  (Mélanges  de  Critique  el  <!' Histoire,  p.  396;  Recherches  Bibliques,  p.  '2;)4-;2;i8, 
307-310;  cf.  GuïARD,  la  Question  Suméro-Accadienne,  dans  la  Revue  des  Religions,  t.  V,  p.  274);  sa 
proposition,  admise  en  partie  par  llommel  [Gishgnllahi,  Bnhijlon,  dans  les  Procccdings,  1892-1893, 
.  XV,  p.  110;  Assyi-iolngical  Notes,  dans  les  Proceedings,  1893-189.4,  t.  XVI,  p.  212),  a  fourni  la 
forme  mixte  Khammourapaltou,  .Vmraphel.  Sayce  enfin  tient  pour  la  lecture  llammourabi  et  lui 
attribue  une  origine  arabe  (Palriarchal  Palestine,  p.  V4i-vni.  62-64).  Le  rôle  de  ce  personnage  a  élé 
mis  en  lumière,  des  le  début,  par  Menant  (Inscriptions  de  llammourabi,  roi  de  liabijlone,  XVI'  siivle 
avant  J.-l'..,  1863).  Les  découvertes  récentes  ont  montré  la  part  importante  qu'il  a  prise  au  déve- 
loppement du  royaume  chaldéen  (Tu;i.f„  Rabijinniscli-Assijrische  Gescliichte,  p.  124-127;  IIoumei., 
(leschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  407  sqq.;  Delitzsch-Mûroteb,  Gesrhichle  Babyloniens  und 
A'isyriens,  2"  éd.,  p.   83-87;  Winckler,  Geschichtc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  60-63). 

3.  Le  nom  de  ce  roi  a  prêté  à  des  discussions  assez  vives  :  d'abord  prononcé  .\radsin,  Ardonsin, 
ou  Zikarsin  (Oppeut,  Expédition  en  Mésopotamie,  I  1.  p.  261),  on  le  lit  de  deux  façons  très  dill'érentc^s, 
Kimsin  (Delitzscii-Muruter,  Geschichtc  Baliytimiins  iind  .Assyriens,  2°  éd.,  p.  83-84;  VN'iscki.er,  Ge- 
schichtc Babyloniens  und  Assyriens,  p.  48),  ou  Kriakou.  Hiakou,  Rimagou  (IIommei.,  Geschichtc  Babylo- 
niens und  Assyriens,  p.  362-363,  die  Semitischen  Vdlker  und  Sprache,  p.  343;  IIalévï,  Noies  Sumé- 
riennes, %  5,  Aans  la  Revue  Sémitique,  t.  Il,  p.  270-276;  Sayce,  Patriarchal  Palestine,  p.  63  sqq.).  D'autres 
ont  distingué  entre  les  deux  formes  et  en  ont  fait  les  noms  de  deux  rois  différents  (0.  Smith,  Early  llis- 
tor'y  of  Babylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  1,  p.  42-43  et  33-33,  où 
l'auteur  conserve,  à  côté  de  Uimsin,  la  lecture  Ardousin,  Aradsin  d'Oppert;  Kr.  Delitzsch, f/ï'f  Sprache 
der  Kossàer,  p.  68-69;  Tiele,  llabylonisch-Assyrische  Geschichtc,  \i.  122-I2i)  Ce  sont  les  variantes  d'un 
même  nom  :  j'ai  adopté  la  tonne  Uimsin,  qui  est  prélérée  par  un  pln.^  grand  mindire  d'assyriologucs. 


:^o  i.K  l'iiKMiiit  i;mi'II;i;  en aihk i;.\. 

(lo  tout  sDii  couram'  |ii)in- ilcliv  riT  la  \ill(''.(tii  ciovail  (|iii'Sai-t;<)ii  l'Aiicifii  avait 
soumis  Suso;  li's  rois  cl  les  vicaires  Af  Laf;asli  s'ctaiciit  mesures  C()ulr(>  elle 
avec  des  chances  variées,  ainsi  que  ceux  ilOurou  et  de  Larsam.  Ils  avaient 
parfois  i'avanla£;e,  et  les  annales  enrejjisti'àient  alors  la  mention  d'une  victoire 
de  (ioudca,  d'inésin,  de  lîoursin".  |)uis  rennemi  l'emporlail  di'  nouveau;  à 
la  suite  de  ces  guerres  et  pour  sanctiomier  la  paix,  une  infante  susieimc 
arrivait  en  mariage  dans  une  des  villes  de  (>lialdée,  ou  une  princesse  chal- 
déenne  s'en  allait  prendre  place  au  liarcm  d'un  roi  d'Ansliàir'.  L'Klani  se  cou- 
vrait, le  long  du  Tigre  et  du  Nàr-Marratoum,  d'une  ligne  de  marais  larges 
et  profonds,  qu'on  ne  pouvait  franchir  que  sur  un  |jetit  nomhi'e  de  points 
déterminés,  faciles  à  tléfendre'.  La  contrée  d'alluvions  (pii  s'étale  dei'riére 
eux  est  aussi  féconde  et  aussi  riche  que  les  alentours  de  liabylonc.  Le  froment 
et  l'ori^e  v  rendaient  coui-amment  cent,  parfois  deux  cents  pour  un'';  les  pal- 
miers entouraienl  lesxilles  d'une  ceiiitiu'e  de  hois  sans  ombre*^^;  l'amandier, 
le  figuier,  l'acacia,  le  peu|)liei-,  le  saule,  se  serraient  en  bandes  étroites  au  boi'd 
des  rivières'.  Le  climat  ne  diffèi'e  i^uére  de  celui  de  la  Chaldée  :  si  la  chaleur 
sévit  plus  lourde  en  été,  vers  le  milieu  du  jour,  elle  est  du  moins  cond)attue 
par  des  vents  d'est  fréquents*'.  Bientôt  cependant,  le  sol  s'élève  gradin  par 
gradin  vers  le  nord-est.  Les  montagnes,  dont  on  aperçoit  de  loin  les  cimes 
uniformes,  grandissent  et  montent  l'une  deri'ière  l'autre,  vêtues  à  mi-hauteur 
de  forêts  touffues,  chauves  au  sommet  ou  voilées  à  peine  de  quelque  végéta- 
tion hâtive;  elles  s'alignent  parallèlement  sur  six  ou  sept  rangs,  comme  autant 
de  remparts  étages  entre  le  plateau  de  l'Iran  et  les  campagnes  du   Tigre.  Les 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  siiji't,  t.  1,  p.  579-580,  <lo  cette  Hislniie.  Un  texte  très  mutilé, 
publié  par  A.  Strong  (Three  Cuneiform  Trjls,  dans  le  Bnbi/loiiian  and  Oriental liccord,  t.  VI,  p.  4-9), 
semble  se  rapporter  de  même  à  quelque  lutte  fabuleuse,  qui  aurait  été  soutenue  par  un  très  ancien 
roi  de  la  Chaldée  contre  un  certain  Khoumbasitir,  roi  d'Élam. 

*2.  Contrat  daté  de  n  l'année  où  le  roi  inésin  ravagea  Anshàn  »  {Scheil,  Notes  d'Epigraphie  et 
d'Archéologie  As.tyrieiines,  dans  le  lU'curil  de  Travaux,  t.  XVII,  p.  37;  cf.  Constantinoplc,  .N.  391). 

3.  Contrat  daté  de  «  l'année  oii  la  fille  du  roi  alla  à  Anshàn  »  (Scheii.,  Notes  d' Èpigrnpliic  et  d'Ar- 
chéologie Assyriennes,  dans  le  liccueit  de  Travaux,  t.  XVII,  p.  38);  un  contrat  inédit  de  Constanti- 
noplc est  daté  de  «  l'année  où  la  fille  du  roi  Inésin  devint  vicaire  dans  .\nshàn  et  dans  Markhasi  », 
probablement  par  mariage  avec  le  vicaire  de  ces  pays.  Le  titre  do  vicaire,  employé  dans  ce  passage, 
semble  indiquer  une  soumission  complète  ou  partielle  de  l'.^nshàn  an  roi  Inésin. 

4.  La  géographie  de  l'Élam  aux  temps  chaldéo-assyriens  a  été  étudiée  très  minutieusement  dans  la 
monographie  de  Billerbeck,  Susa,  eine  Stndie  zur  Alten  Geschichte  Westasicns,  p.  l-'23. 

5.  Strabos,  XV,  III  S  M,  p.  731,  qui  parait,  il  est  vrai,  s'inspirer  dans  ces  passages  des  récits 
d'Aristobule,  toujours  sujets  à  caution. 

6.  SiR.iDos,  XV,  m  §  10,  p.  730,  XVI,  i,  §5,  p.  739.  Les  sculptures  assyriennes  nous  les  montrent 
aussi  fréquents  autour  des  villes,  du  temps  d'.issourbanabal,  qu'ils  le  sont  encore  aujourd'hui 
(Lay.ird,  Monuments  of  Nineveh,  t.  Il,  pi.  49). 

7.  LoFTUs,   Travels  and  Hcsearches  in  Chaldiea  and  Susiana,  p.  270,  31C. 

8.  Strados,  XV,  III  §  10,  p.  730,  raconte,  toujours  d'après  .\ristobule,  qu'en  été,  la  chaleur  est  telle 
que  les  serpents  ne  peuvent  traverser  les  rues  sans  risquer  littéralement  de  cuire  au  soleil.  Les 
modernes  ont  été  moins  sensibles  que  les  anciens  à  l'élévation  de  la  température,  et  signalent  rare- 
ment des  journées  insupportables  (Lofti's,  Travels  and  ISrsearchrs  in  Clialdxa  and  Susiana,  p.  '290,  307). 


i;i-I.AM.    SON    CLIMAT,    SKS    1!  1 V  IKllKS. 


vallées  intermédiaires  formaient  îui  début  des  lacs,  sans  communication  pour 
la  plupart  et  sans  écoulement  vers  la  mer  :  les  eaux  s'en  échappèrent  au  cours 
des  âges,  oubliant  au  fond  de  leurs  anciens  lits  des  dépôts  de  limon  puissants, 


HALliEt    ET    L  KLA 


où  les  moissons  surgissent  fortes  et  drues".  Les  rivières  qui  les  arrosent  se 
réunissent  par  des  canaux  en  (jiiiltiint  les  hauteurs  et  se  déplacent  perpétuelle- 
ment  à   travers   le   sol   meul)le   de   la   plaine  susienne,    l'Ouknou*,    l'Ididi', 

1.  Ki.isKE  ItF.ci.cs,  (imririijihir  innvnselle,  t.  IX,  p.  IfiS,  qui  rrsiimp  les  notes  dos  voyagpurs  récents. 

2.  I.'Ouknou  est  iiotri;  Kcrkliali,  le  Khoaspcs  dos  Grecs  (Delitzscii,  Wo  Ittg  (his  l'ai-ndirs?  p.  193-196). 

3.  L'Ididi  a  été  idcntilié  d'abord  avec  le  Pasiligris  antique  (Kiszi,  Hicerchr  iitlnrno  aW  Aiilichilà 
Assira,  p.  281),  qu'on  voulait  alors  distinguer  dol'Kulseos:  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  c'est  le  bras 
du  Karoun  qui  passe  ;i  Dizfoul  (Fr.  Delitzscii,  H'o  lag  das  Parodies?  p.  3-29),  IcKopratès  de  l'époque 
classique  (Strabon,  XV,  m  .S  il.  |i.  729),  que  les  géographes  grecs  confondaient  parfois  avec  rF.ula;os, 


M 


\.\:  l'HiMiii;   K^ii'iKi;  i:ii  m.hkkx. 


l'Ollliii'  :  cllr^  «>i;Mli'lit  liiciitùt  hi  l:iri;<'iir  ilc  ri'.ii|ilir;it(',  puis  rllrs  se  jx'i'- 
(Iciit  à  iimilii'  ;iu  iiiilliMi  (les  vases,  cl  elles  mhiI  rejitiiidre  aiijniird'liiii  le  Sliall- 
ol-Arali.    I.lles    se  jetaieiil    alors  dans  la  paille  ilii  i^oll'e  l'ei'si(|iie  (|iii  péiiélrail 

jiis(|ir;'i  Kornali,  et  In  mer  servail 
<le  IVoiilièi-e  an  versani  ni(''ri(li()iial 
du    iiavs'. 


l.les 


I  l'Ois  |ieii|)les  \i\aieiit  là  de 
loiile  aiili(|iiil('',  dont  les  descen- 
dants persistent  de  nos  jonrs, 
amoindris  et  mêlés  à  des  éléments 
d'orii,qne  pins  l'écenle,  mais  l'oit 
seml)lal)les  encore  à  ce  (pie  leiiis 
|)('res  étaient  antrefois.  Il  y  avait 
dahord  des  hommes  trapns,  ro- 
hustes,  bien  pris  dans  leur  petite 
taille,  peau  brune,  œil  et  cheveux 
noii's,  appartenant  à  cette  famille 
des  Négritos  qui  occupa  une  por- 
tion notabh;  de  l'Asie  aux  temps 
antérieurs  à  l'histoire  '.  Ils  domi- 
naient sur  Icsplages  basses  et  dans 
le  creux  des  vallées,  où  le  climat 
humide  et  chaud  favoi'isait  leur 
développement,  mais  ils  s'étaient 
répandus  aussi  par  la  iiiontai;ne,  et  ils  avaient  lancé  leurs  avant-postes  jus- 
qu'aux premiers  plans  du  [ilatean  iianien.  Ils  v  entraient  en  contact  avec  des 
gens  à  la  peau  blanche  et  île  stature  moyenne,  apparentés  probablement 
aux  nations  de  l'Asie  centrale  et  septentrionale,  aux  Scythes,  puisqu'il  faut 


UN    SUSIEX    ANTIQIT,    PF.    RACE    NEr.RITO  * 


I.  L'Oulaî,  moiitioiiiK^  dans  les  textes  hébreux  {Daniel,  VIII,  i,  Ifi),  est  l'Kula'os  des  c]assii|ues 
(Arrien,  Aiiahiisc,  VU,  7;  DioiiORi;  de  Sicile,  XIX,  19),  appelé  aussi  Pasitigris  (Arbien,  Hisl.  liiil.,  XIII; 
Straeos,  XV,  III  §  ili,  p.  "I8-I'2;i;  Plixe,  H.  Nul.,  VI,  31).  Il  représente  le  Karoun  d'aujoui-d'hui 
(Fr.  Delitzsck,  Wo  luij  (las  Paradii's?  p.  3"2!)),  jus(|u'à  son  confluent  avec  le  Schaour,  puis  le  Scliaour 
lui-même  qui  baigne  actuellement  le  pied  des  monticules  de  Susc. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  des  limites  primitives  du  golfe  Persique  et  des  alluvions  qui  l'ont  comblé 
progressivement  depuis  les  temps  anciens,  au  t.  I,  p.  o48-o-l'J,  de  cette  Hisloirc. 

3.  La  parenté  des  Susiens  à  type  négroïde  avec  les  Négritos  de  l'Inde  et  de  l'Océanie  avait  été 
soupi,'onnée  tout  d'abord  par  Qi  atrefaoes-IIamy,  Craiiia  Elhiiiea,  p.  I."l"2,  !(!(>.  Elle  a  été  démontrée,  au 
cours  de  la  mission  de  M.  Diculafoy  dans  les  plaines  de  Suse  et  dans  les  anciennes  provinces  de 
l'Élan),  par  les  recherches  de  Fr.  Hoissaï,  les  Races  humaines  de  la  l'erse  p.  '28-io,  i8;  cf.  Dieulakoï, 
V Acropole  de  Svse.  p.  '-8.  1l)-li.  '27-33,  3(!-37. 

•1.  Dessin  de  l'aiirher-Cudiii.  d'après  le  has-rrli,-/'  de  Sarijon  II.  conservé  au  Miisér  du  Louvre. 
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employer  le  langage  très  vague  des  Anciens'.  Des  Sémites 
de  même  souche  que  ceux  de  la  (Mialdée  se  dispu- 
taient les  berges  orientales  du  Tigre,  et,  fixés  pour 
la  plupart   au    milieu   des    marais,   menaient   une 
existence  assez  précaire,  à  la  fois  pêcheurs  et 
pirates".  La  plaine  s'appelait  Anzàn,  An- 
shàn',  et  la  région  montagneuse  Noumina, 
llamma,  le  haut  pavs  :   ces  noms   s'ap- 
pliquèrent par  la  suite  au  rovaume  entier, 
et  le  dernier  s'est  perpétué  sous  la  forme 
hébraïque,  Elam'.  Suse,  la  ville  ])rincij)ale. 
s'épanouissait  dans  l'espace  compris  entre  l'Ou- 
laî  et  rididi,  huit  ou  dix  lieues  en  avant  des 
premières  rangées  de  collines.  La  forteresse  et  le  palais  e'étageaient 


IN    MtTIS   StCRITO    DE    LA    SISIASE" 


i.  CcUe  seconde  population  est  rattachée  par  quelques  auteurs,  sans  raison  décisive  jusqu'à  pré- 
sent, à  la  race  dite  sumérienne,  que  l'on  trouve  établie  en  Chaldée  (cf.  t.  I,  p.  oo0-5ol,  de  cette 
Histoire)  :  on  lui  attribue  l'introduction  du  cheval  et  du  char  de  guerre  (Bilierbeck,  Siisa,  p.  2i). 

2.  On. rencontre  très  anciennement  au  delà  du  Tigre  des  noms  comme  celui  de  Dourilou  (cf.  t.  I, 
p.o98,de  cetteHi's/oi'r^),  qui  prouvent  l'existence  de  populations  parlant  une  langue  sémitique,  dans 
les  pays  relevaut  du  roi  d'Élam  :  aux  derniers  temps  de  l'empire  chaldéen,  elles  avaient  pris  assez 
d'importance  pour  que  les  Hébreux  fissent  d'filam  l'un  des  fils  de  Sera  (Genèse,  X,  22). 
•  3.  Anzàn,  Anshàn,  et,  par  assimilation  de  la  nasale  à  la  chuintante,  Ashshàn.  Ce  nom  se  trouve 
déjà  mentionné  dans  les  inscriptions  des  rois  et  des  vicaires  de  Lagash  (cf.  t.  1,  p.  603,  610,  de  cette 
Histoire),  et  dans  le  Livre  des  Présages  des  vieux  astronomes  clialdéens;  on  le  rencontre  encore  dans 
le  protocole  royal  de  Cyrus  et  de  ses  ancêtres  (Uawi.issox,  Ciin.  Ins.  H'.  As.,  t.  V,  pi.  35,  1.  12,  21), 
appelés  comme  lui  rois  d'Ansliân.  Il  a  été  appliqué  à  l'Élam  entier  (Hai.évy,  Mélanges  de  Critique  et 
d  Histoire,  p.  6-7,  117-119,  129-130),  puis  aussitôt  après  à  la  Perse  (.VMiArn,  Cyrus.  roi  de  Perse,  dans 
les  Mélanges  Renier,  p.  243-2G0;  Oppert,  dans  les  Gôtiingische  gelehrlt  .Anzeigen.  1881,  n"  40,  p.  I2.ï4- 
12oG,  où  l'auteur,  distinguant  Anshàn  de  Anzàn,  vit  dans  le  second  mot  le  nom  de  l'Élam,  dans  le 
premier  celui  d'une  ville  de  la  Perse,  Pasargada;  ou  Marrhasion);  d'autres  croient  qu'il  désignait  une 
partie  de  l'Élam,  celle  qu'habitaient  les  Mèdes  Touranicns  parlant  la  seconde  langue  des  inscriptions 
akhéménides  (Delattre,  le  Peuple  et  la  Langue  des  Per-^es,  p.  H  sqq.),  la  partie  orientale  (H.  Rawlis- 
sox,  Xotes  on  a  newly-discovered  Clay-Cglinder  of  Cyrus  the  Greal,  dans  le  J.  H.  As.  S.,  New  Séries 
t.  XII,  p.  70-97,  où  l'auteur  le  rapproche  au  nom  d'une  ville  d'Assan,  mentionnée  au  voisinage  de 
Shouster;  Tiele,  Babylonisch-Assyri.^clie  Geschichle,  p.  469),  celle  qui  confinait  au  Tigre  et  au  golfe 
Persique,  le  pays  d'alluvions  basses  et  marécageuses  (Sayce,  t/ie  Languages  of  the  Cuneiforni  Inscrip- 
tions of  Elain  and  Media,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  475, 
et  the  Inscriptions  of  Malamir,  p.  3-4).  Ces  différences  d'opinion  ont  soulevé  d'ardentes  polémiques", 
aujourd'hui,  on  paraît  admettre  en  général  que  l'Anzàn-Anshàn  était  réellement  la  plaine  d'Élam.  des 
montagnes  à  la  mer,  et  les  uns  affirment  que  le  mot  Anzàn  a  pu  signifier  plaine  dans  la  langue  du 
pays  (Oppert,  les  Inscriptions  en  langue  susieiine.  Essai  d'interprélalion  dans  les  Mémoires  du  Congrès 
international  des  Orientalistes  de  Paris,  t.  II,  p.  194;  cf.  Fr.  Dei.itzscii,  H'o  lag  dan  Parodies? 
p.  326),  sans  que  d'autres  osent  encore  se  prononcer  formellement  sur  ce  point  (Weissbacu,  Awi-fl- 
nische  Inschriften,  Neue  Beitrâge  zur  Kundc  der  Susischen  In.^cliri ften ,  dans  les  Abhandhingen  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Saxe,  t.  XII,  p.  137,  t.  XIV,  p.  736). 

4.  La  valeur  Soumma,  llamma,  llamtou,  du  groupe  qui  désigne  l'Élam,  avait  été  reconnue  déjà  par 
les  premiers  assyriologues;  le  nom  désignait  à  l'origine  les  pays  de  montagne  qui  commencent  au 
nord  et  à  l'est  de  Suse  (Fr.  Dei-itzscu,  Ifo  lag  das  Paradies  ?  p.  .320).  Pour  les  Hébreux,  Élam  est  un 
des  fils  de  Sem  (Genèse,  X,  12).  La  forme  grecque  du  nom  est  Élymais,  et  certains  géographes  classi- 
ques connaissaient  encore  assez  bien  la  signification  du  mot,  pour  distinguer  le  pays  qu'il  désignait  de 
celui  qu'ils  appelaient  la  Susiane  propre  :'E),-JiJiai  (var.  'E),'jjj:aï;),  "/""P"  'Aiïuupiwv  npbç  t^  ITEpTiy.ïj 
rr,;  ScuitriSo?  èyvJ;  (Étiexse  de  Bïzaxce,  s.  v.  L). 

5.  Dessin  de  l'aucher-Gudin,  d'après  une  photographie  communiquée  par  Marcel  Diculafoy. 

HIST.    AXC.    DE    l'oRIEST.    T.    M  J 


I.K    l'KIMIKK    IMI'IKi;    (Il  M.liKI'.N. 


|ii'||('Ii:iiiIn  d'un  inoiillciilc  '  (|iil  <'(iiiiiii:iiiilail  iiii  lniii  hi  (':iiii{i:i^ii(>  :  h  leurs 
pieds,  cl  (hiiis  la  (llifclloii  de  roi'iciil,  l:i  \lllr  l'Iall  dis|ici'S(''('  avoc  ses  maisons 
constniilcs   en    bi'i(|iK's    ilcsscclices    au    soleil".   On    renconliail     d'alioid,    en 
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remontant  l'Ouknou,  la  Radaca  des  auteurs  classiques,  Madaktou',  qui  ne  le 
cédait  en  force  et  en  importance  qu'à  Suse  même;  puis  c'étaient  de  grandes 
places  murées,  Naditou',  Til-Khoumlja\  Dour-Oundash ',  Khaidalou",  qui 
s'attrilniaicnt  pour  la  plupart  le  titi-e  de  cités  l'oyales".  L'Elani  constituait  en 

1.  Susi;  s'appelait  thaïs  la  hiriguo  ilu  ])ays  Sliousliuim  (Oi'i'EiiT,  1rs  Iiisiiip/ioiis  cil  liiiigiir  xiixiriinr. 
ICssai  dinlciprétalioii,  dans  les  Mémnires  du  Congrès  intcrnadomil  des  Oririilulisics  de  l'iin'x.  I.  Il, 
p.  17!));  ce  nom  a  été  transcrit,  en  chalcléo-assyrien,  par  Shoushàn,  Shoushi  (Fb.  Delitzscii,  H'«  lin/ 
dus  Paradies?  p.  3'26-3'27). 

-2.  Sur  le  site  de  la  citadelle,  cf.  M.  Dieuuafoy,  l'Acropole  de  S»sc,  p-  11"  sqq.  Strabon,  XV,  m  g  2, 
p.  7"28,  raconte,  d'après  Polyclète,  que  la  ville  n'avait  pas  de  murs  à  l'époque  d'Alexandre  et  s'éten- 
dait sur  une  longueur  de  deux  cents  stades  :  elle  possédait,  au  vu"  siècle  av.  }.-(',..  une  enceinte 
bordée  de  tours,  qui  est  représentée  sur  un  relief  d'Assourbanabal,  mais  elle  était  entourée  de 
faubourgs  ouverts  (Laïard,  Monuments  of  îiinei'eli,  t.  11,  pi.  49). 

H.  Dessin  de  Faiicher-Gudin,  d'après  la  planche  de  Chesnf.v,  Ihe  Expédition  for  llir  Siirrrij  of  Ihc 
Hivers  Euphratcs  and  Tigris,  t.  Il,  p.  Siili.  Il  représente  le  tumulus  de  Suse  tel  qu'il  était  avant  les 
grandes  fouilles  de  Loftus  et  des  Dieulafoy. 

l.  Madaktou,  Mataktou,  la  Badaka  de  Diodore  (XIX,  19),  située  sur  l'Eulœos,  entre  Suse  et  Ecbatane, 
a  été  placée  par  les  liawlinson  {tlie  Fivc  Great  Monarchies,  i.  II,  p.  173,  n.  3)  vers  la  bifurcation  de 
la  Kcrkhah,  soit  à  Paifioul,  soit  près  d'Aiwàn-i-Kcrkhah,  où  il  y  a  des  ruines  antiques  assez  considé- 
rables; Uillerbcck  {Siisa,  p.  71-72)  préfère  la  mettre  à  l'enlrée  de  la  vallée  de  Zal-fer,  sur  le  site  qu'oc- 
cupe actuellement  la  citadelle  de  Kala-i-Riza. 

o.  Naditou  est  rapprochée  par  Kinzi  (liicerclie  intornu  alto  Studio  dcli  Àiiticliilii  As.sira,  p.  298) 
du  village  de  Natanzah,  voisin  d'Ispahan;  il  faut  la  chercher  plutôt  dans  le  voisinage  de  Sarna. 

(î.  'fil-Khoumba,  la  Motte-Khouniba,  ainsi  nommée  d'après  l'un  des  principaux  dieux  élamites,  était 
située  peut-être  aux  ruines  de  Boudbar,  vers  le  confluent  de  l'Ab-i-Kirind  et  do  la  Kerkhah,  peut-être 
plus  haut  dans  la  montagne,  dans  le  voisinage  d'Asnianabad  (Billerbeck,  Snsa,  p.  72). 

7.  Dour-Oundash,  Dour-Oundasi,  a  été  identifiée,  sans  raisons  bien  concluantes,  avec  la  forteresse 
de   Kala-i-Dis,  sur  le  Disfoul-Roud  (Billerbeck,  Susa,  p.  72). 

8.  Khaidalou,  Khidalou,  est  peut-être  la  forteresse  actuelle  de  Dis-Malkan   (BrLLERBF.cK,  Susa,  p.  72). 

9.  Ainsi  Madaktou  (Uawlisson,  Ciin.  Ins.  ]]'.  As.,  t.  V,  pi.  5,  13,  72,  81),  Naditou  (lo.,  ibid.,  1.  77). 
Donr-Ouridasi  (lu  ,  it>id..  1,  9i),  Khidalou  (In,.  ].l.  3,  1.  i9). 
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effet  une  sorte  (reiiij)irc  féodal,  divisé  entre  noniltre  de  tribus,  les  Habai'dip, 
les  Houshshi',  les  gens  d'\amoutbal  et  d'Yatbour,  TOundivash-,  indépendantes 
les  unes  des  autres,  mais  souvent  réunies  sous  l'autorité  d"un  suzerain  (lui 
trônait  de  préférence  à  Suse.  La  langue  ne  ressemble  à  aucun  des  idiomes 
parlés  aujourd'hui,  et  les  affinités  qu'on  a  cru  lui  reconnaître  avec  le  sumé- 
rien sont  trop  incertaines  pour  qu'il  fût  jirudent  de  faire  fond  sur  ellcs^. 
Le  peu  que  nous  savons  de  la  religion  nous  transporte  dans  un  monde  mvs- 
térieux,  plein  de  noms  étranges  et  de  silhouettes  indécises*.  Un  dieu  planait 
au  soniniet  de  la  hiérarchie  qu'on  appelait  Shoushinak,  le  Susien,  Dimesh, 
Agbag,  Asgèa,  peut-être  Khoumba  et  Oummàn,  et  que  les  Chaldéens  identi- 
fiaient avec  leur  Ninip"  :  sa  statue  se  cachait  dans  un  sanctuaire  inacces- 
sible  aux    profanes,  d'où  Assourbanabal    de   Ninive  l'arracha  au  vu''  siècle". 

1.  Strabos,  XI,  XIII  §  3,  0,  p.  o23,  oil,  d'après  Xéarquc,  l'amiral  d'Alexandre,  divise  les  peuples  de 
la  Susiane  en  quatre  nations  de  brigands,  les  Maides,  les  Ouxiens,  les  ÉljTiiéens  et  les  Cosséens.  Les 
Mardes  ou  .\mardiens  sont  les  Habardip  des  inscriptions  assyro-chaldéennes,  les  Khapirti-Apirti  des 
textes  susiens  et  aklicniénides.qui  habitaient  le  pajs  au  nord-est  de  Suse,  où  sont  les  monuments  de 
Mal-.imir  (KoRBis,  Scijdiic  Versii>ii  of  thc  Bchislun  Inseription,  dans  le  Journ.  /i.  As.  Snr.,  t.  XV, 
p.  4,  164;  Saïce,  IIic  Lmujiiagcs  nf  llir  Cioiri fonn  Iiixrrijiliniis  of  KInm  and  Mrclin,  dans  les  Tiaiis- 
aclions  do  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  111,  p.  4<;8,  et  llic  Iiixcriplioiis  of  Mnl-Amir,  p.  C-9); 
les  Ouxiens  sont  les  Khoushshi  (OrPERT,  les  Inscriptions  en  langue  susienne.  Essai  dinlerprélalioii, 
dans  les  Mémoires  du  Congjès  international  des  Orientalistes  de  Paris,  t.  II,  p.  183),  et  les  Ély- 
méens,  les  Élamites  proprement  dits  (cf.  t.  II,  p.  33,  note  3,  de  cette  Histoire).  11  sera  plus  longue- 
ment question  des  Cosséens  au  second  chapitre  de  ce  volume,  p.  113-120. 

"2.  Les  pays  d'Yatbour  et  d'Yamoutbal  s'étendent  dans  la  plaine,  entre  les  marais  du  Tigre  et  la 
montagne  :  la  ville  de  Dourilou  était  dans  le  voisinage  du  pays  d'Yamoutbal,  sinon  dans  ce  pavs 
même  (Fr.  Delitzscii,  II'o  lag  das  Parodies?  p.  230 ;  Hommel,  Gescliiehte  Babyloniens  und  Assij riens, 
p.  342,  354,  qui  tire  ce  nom  de  celui  de  Moutabil,  gouverneur  de  Dourilou).  L'Oumliyash  se  trou- 
vait entre  l'Ouknou  et  le  Tigre  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Parodies?  p.  230-231). 

3.  Les  inscriptions  susiennes  ont  été  réunies  en  graiule  partie  par  Fr.  Lenormant,  Choi.r  de  te.rfes 
cunéiformes  inédits,  p.  IIS-HI.  Elles  ont  été  étudiées  successivement  par  Oppert,  les Inseription.'i  en 
langue  susienne.  Essai  d'interprétation  {Aaas\ef,  Mémoires  du  Congres  international  des  Orientalistes 
de  Paris,  1873,  t.  Il,  p.  79-210),  par  Savce,  tlic  Langnages  of  thc  cuneiform  Inscriptions  of  Elani 
(dans  les  Transactions  of  the  Soeictg  of  Bihlical  Archieologg,  t.  III,  p.  4G.Ï-485),  et  thc  Inscriptions 
of  Mal-.Amir  and  the  Lnnguagc  of  the  .tccond  C.olumn  of  thc  Akha'menian  Inscriptions  (dans  les 
Actes  du  sixième  Congrès  international  des  Orientalistes,  tenu  en  llig.3  à  Leijde,  t.  II,  p.  fi37-7o0), 
puis  par  Weissbach,  Antanische  Inschriften  (dans  les  .Ahhandlungen  derKgl.  Siichsiscjten  Gcsellschaft 
der  \yis.ienschaften,l.  XII.  p.  llU-l.'iO)  et  Ifeue  Beilrrige  :ur  Knnde  der  Susischen  Inschriften  (t.  XIV, 
p.  731-777,  du  même  recueil),  par  Qiexti.v,  Textes  Susiens  (dans  le  Journal  Asiatirpic,  ISÏII,  t.  XVll, 
p.  150  sqq.),  enfin  par  Wixckuer,  zu  den  altsusischen  Inschriften  (dans  la  Zcitschrifl  fur  Assijriologie, 
t.  VI,  p.  317-32G).  La  langue  en  a  été  rapprochée  du  suméro-accadien  (Lenormaxt,  la  iluyie  chez  les 
Chaldéens,  p.  322-328,  et  la  Langue  priniitire  de  la  Chaldéc,  p.  313-316),  et  l'on  s'accorde  aujour- 
d'hui à  considérer  les  inscriptions  akliéinénides  du  second  type  comme  en  représentant  la  forme 
moderne,  cf.  Weissbach,  Amani-iche  Inschriften,  p.  149-150.  Hommel  (lleschichle  Bainjloniens  und 
.Assyriens,  p.  46-47,  274  sqq.,  et  die  Snmcro-AUhadische  Spraehe,  dans  la  Zcitschrifl  fur  Keil- 
forschung,  t.  I,  p.  330-340)  la  rattache  au  géorgien,  et  l'introduit  dans  une  grande  famille  linguistique 
qui  comprendrait,  entre  ces  deux  idiomes,  le  hétcen,  le  cappadocien,  l'arménien  des  inscriptions  de 
Van,  le  cosséen.  Oppert  a  pensé  retrouver  sur  une  tablette  du  British  Muséum  une  liste  de  mots 
appartenant  à  l'un  des  idiomes  probablement  .séiniti(iues  de  la  Susiane,  di'''é''viits  à  la  fois  du  suso- 
médique  et  de  l'assyrien  (/a  Langue  des  Élamites.  dans  la  Hevue  d' Aîiyriologti;  t.  I,  p.  45-49). 

4.  Il  n'y  a  sur  la  religion  des  Élamites  qu'une  vingtaine  de  lignes  dan'.  Fn.  Lexormasi,  la  Magic 
chez  les  Chaldéens,  p.  321,  note  1,  et  une  page  de  Fr.  Delitzscii,  die  Spraehe  der  Ko.isiier,  p.  42-43. 

5.  II.  ItAWLissos,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  Il,  pi.  57,  1.  lO-.'iO;  Fii.  Delitzscii,  die  Spraehe  der  liossâer, 
p.  42,  d'après  le  document  publié  par  Ilawlinsou. 

6.  Shoushinal;  est  un  adjectif  tiré  du  nom  de  la  ville  de  Suse.  Le  nom  réel  du  Dieu  était  proba- 
blement tenu  secret  ou    ne   se   prononçait   que   rarement.    Les  mots   que  le   document  publié    par 
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Six    (liviilih's    du    |iri'illi('r    ordre    Ncniiicnl    cn^iillc    (|iil    se    i'(''|);ii'lissiui'iil    (Ml 

deux   Iriadrs.  SIiduiiuiikIoii,  l>;ii;;uii;iri)ii,  l'arlikini,  AniinaiiKasiliai-,  (  hidoiirail, 

Sa|>ak    :    la     iridins    r(''l)arl)ali\('   d'ciilrc    elles, 

':  AminaiiKa'^iiiar.   |i()iirrall    èlre   le   .Meiniioii  des 

(ii'ecs'.    l'.iles   i'(''sidaieiil    près    de    Siise,    dans 

les   |)rol'oiuieurs  diin  bois  sacré  où  les  pi'ètres 

seuls  cl    les    souverains  avaient    accès;   leurs 

iiiiaL;('s  eu   sorlaient  à  jour  lise  jiour  recevoif 

i|iieli|n<'   lionimaj^c   solennel,   puis  elles   rega- 

i;Maleiil   leiu's  l'etrailés,  au  milieu   du  recueil- 

leineiil    de  loiil    ini    |ieii|ile.   On    lein'  a|i|)orlail 

a|)i'ès  clia(|ue  gueri'e  lieureuse 

la  diuie  du  hulin,  statues  des 

'       dieux     ennemis,     vases     |)ré- 

I      cieux,  lingots  d'or  et  d'argent, 

meubles,  étofTes-.  Les  armées 

claient  solidement  organisées 

I       et    devenaient    im    instrument 

^       de  conquête  irrésistible  enti'e 

---. ■'  ~.  I       les    mains    dun   chef  habile. 

^  r-f.  I  [ I       Pour   le    reste,    les    Elamites 

1  M.  i.hi-M.  hi.iMiii,  "Il  luinMi  \  i.;mii\u  ii'iLiii-KNM  ■'  avaieut  à  peu  près  les  mêmes 

mœurs  que  les  Chaldéens,  le 
même  matériel  d'industrie,  les  mêmes  habitudes  agricoles  ou  commerciales. 
En  l'absence  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  qui  leur  soient  propres,  les  monu- 
ments de  Lagasli  et  de  Babvlone  nous  aident  à  nous  forger  une  idée  suffisante 
de  ce  qu'était  leur  civilisation  la  plus  vieille. 

Les  cités  de  l'Euphrate  ressentaient  donc  assez  peu  le  change,  quand  les 
hasards  de  la  défaite  les  ravissaient  à  leurs  maîtres  indigènes  et  les  jetaient 


H.  Rawlisson,  Cuil.  Iiis.  W.  As.,  t.  \,  pi.  o7,  1.  4(l-'i0.  met  h  côté  ilii  sien  comme  cquival.iiU  au 
groupe  >"inip,  représentent  peut-être  des  divinités  dill'érentes;  on  peut  se  demander  s'il  n'était  pas 
ce  Khoumba.  Oumma,  Oummàn,  qui  revient  si  souvent  dans  les  noms  d'hommes  ou  de  localités,  et 
qui  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'à  présent,  comme  dieu  isolé,  dans  une  formule  de  prière  ou  de 
dédicace.  Sur  le  sanctuaire  où  il  résidait,  cf.  Rawlisson,  Cuii.  Ins.  W.  A.-:.,  t.  V,  pi.  6,  1.  30-31. 

1.  R.iWLissox,  Cuil.  lus.  W.  .-Is,  t.  V,  pi.  G,  I.  33-3G;  cf.  G.  Smith,  Ui.ilnnj  of  Assmbauipal. 
p.  ■228.  et  Jessex,  Inschriflen  Ascliurbanipals,  dans  la  Kcilinschriftliclie  Bibliolhclc,  t.  Il,  p.  2l).-i. 
Fr.  Lenorniant  est  porté  à  penser  qu'Ammankashibar  représentait  un  dieu  solaire  et  Oudouran  un 
dieu  Lunaire  (la  Mii{iie  chez  les  Clinldéciis,  p.  319,  n.  \). 

i.  Uawli.nson-,  Clin.  lus.   W.  .is..  t.  V,  pi.  (i,  1.  C5-G'.).  lors  du  sac  de  Suse  par  Assourlj.nnalKd. 

3.  Drssiu  (le  Fawiiri-Cmlùi.  ifiiprcs  le  bas-yclicf  de  LiïARn,  llic  Mmniiiiculs  <i/' Sincivli,  t.  I,  pi.  Go. 


KOrTOrr.N  AKllOL'XTA    r.ONin'IERT    OUROIK    Et    LA  USA  M.  M 

sous  les  pieds  d'un  Klaniite.  I>a  lutte  terminée  et  les  malheurs  de  riuvasion 
réparés  tant  bien  que  mal,  elles  reprenaient  l'ordinaire  de  leur  vie,  sans  souf- 
frir de  la  présence  d'un  étranger  et  sans  presque  s'en  apercevoir  :  les  vain- 
queurs, de  leur  côté,  s'assimilaient  si  vite  à  leurs  sujets,  qu'au  bout  d'une 
génération  ou  deux,  la  prospérité  du  conquérant  s'était  transformée  en  une  véri- 
table dynastie  nationale,  attachée  respectueusement  aux  usages  et  aux  cultes 
de  sa  patrie  nouvelle.  A  jieu  prés  en  2290,  vers  le  milieu  du  règne  de  Nour- 
ranimàn  ou  <lans  les  premières  années  tle  Siniddinani',  le  prince  qui  siégeait 
alors  sur  le  trône  d'Élam,  Koutournakhounla",  avait  traversé  en  triomphateui' 
la  Chaldée  entière,  dévastant  les  campagnes  et  n'épargnant  ni  ville,  ni  temjile  : 
Oiirouk  perdit  la  statue  de  Manà,  qu'il  emporta  comme  un  trophée  et  (pi'il 
emprisonna  au  sanctuaire  de  Suse.  Les  habitants  pleurèrent  longtemps  la 
captivité  de  leur  déesse,  et  l'hymne  désolé  qu'un  de  leurs  prêtres  composa 
probablement  à  cette  occasion  perpétua  dans  leurs  esprits  le  souvenir  du 
désastre.  «  Jusques  à  quand,  ô  dame,  l'impie  ennemi  ravagera-t-il  le  pays!  — ■ 
Dans  ta  ville-reine,  Ourouk,  la  destruction  s'est  accomplie,  —  dans  Ëoulbar, 
le  temple  de  ton  oracle,  le  sang  comme  l'eau  a  coulé,  —  sur  l'ensemble  de 
tes  terres,  il  a  versé  la  flamme  et  comme  la  fumée  elle  s'est  répandue.  — 
0  dame,  c'est  bien  fort  que  je  plie  sous  le  joug  du  malheur!  —  0  dame, 
tu  m'as  enveloppé,  tu  m'as  plongé  dans  la  douleur!  —  I/impie  puissant  m'a 
brisé  en  pièces  comme  un  roseau,  —  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre,  en  moi- 
même  je  ne  me  fie,  —  comme  une  roselière  je  gémis  nuit  et  jour!  —  Moi,  ton 
serviteur,  je  me  courbe  devant  toi'!  »  Il  semble  que  la  Chaldée  entière,  et 
Babylone  elle-même,  dut  confesser  la  suprématie  de  l'envahisseur';  un  empire 

1.  Cr.  t.  I,  p.  G19,  de  cette  Histoire  le  résumé  du  pou  i|no  l'on  suit  sur  les  rèjjnes  de  Nourrarauiùn 
et  de  Siniddinani. 

2.  0.  Smith,  Hisinry  of  Assurhnnipnl,  p.  îiO-'iol,  où  Assourbaiiabal  raconte  comment  il  reprit,  à 
Suse,  la  statue  de  >'ana,  que  le  roi  Koudournaukliouudi  avait  enlevée  1635  ans  (d'autres  copies  du 
même  texte  disent  liJ35  ans)  avant  son  temps.  Ce  document,  découvert  par  G.  Ssiith,  Eyyptian  Cam- 
paigiis  of  Esarhaddon  and  Assiir-baiii-pal  (dans  la  Zeitscltiift  fïtr  .Egy/ilisclic  Sjmiclie,  18(i8,  p.  llo- 
UG),  a  permis  aux  historiens  de  rétablir  à  peu  près  la  chronologie  du  [ireraier  empire  bahylonieu. 
Comme  on  ne  connaît  pas  la  date  de  la  prise  de  Suse  par  .\ssourbanabal,  l'erreur  possible  sur  l'époiine 
de  ce  Koudournankhoundi  est  d'une  vingtaine  d'années  ou  ii  peu  prés  :  l'invasion  de  la  Chaldée  tombe 
donc  entre  '•2-275  et  2-295  av.  J.-C.  si  l'on  admet  le  chiffre  de  1635  ans,  entre  -2175  et  -21'J5  si  l'on 
admet  celui  de  1535.  Koudournankhoundi  est  une  déformation  du  nom  de  Koutonrnakhounta,  que 
donnent  les  inscriptions  susiennes  :  Koudour,  ou  [dulôt  Koutour,  signiliant  sei-i'ili'iir  {Hwce,  llir  Laii- 
giittge.1  of  Ihe.  Cuneifonn  Iiiscriplioiis  of  Elam,  dans  les  Triinsaclinns  de  la  Société  d'.\rchéologic 
Biblique,  t.  111,  p.   476),  Koutournakhounla  veut  dire  Serviteur  de  la  déesse  Nakbounta. 

3.  U.VWI.ENSON,  Clin.  Ins.  W.  As.  t.  IV,  pi.  19,  n»  3;  cf.  Fis.  Llsormant,  Élxdcs  Acciidirnnrs.  t.  Il, 
p.  lOl-Hlli,  et  t.  III,  p.  30-37;  IIommel,  rf/«  Semili.'ichrn  Vol/ici;  p.  -2-25,  et  Grscliiilitr  llnhyloninis  iind 
.{ssyrirns,  p.  3-15.  Une  autre  épave  de  cette  conquête  a  été  découverte  par  llu.i'iu;i:iiT, //»•  Utihytoninn 
E.tpedilion,  t.  I,  p.  31  :  c'est  une  tablette  d'agate,  dédiée  à  Mnà,  pour  la  vie  de  Doungi,  roi  d'Ourou, 
par  un  vicaire  inconnu,  transportée  en  lïlam,  pt  reconquise  vers  le  XV  siècle  par  Kourigalzou. 

.4.  I.a  soumission  de  Babylone  résulte  des  titres  i' Adda  Mnrloii,  souverains  de  l'Occident,  <|ue 
prennent  |)lusieurB  princes  élamites  (cf.  t.  II,  p.  17,  de  cette  Ilisluirr)  :  il  fallait  i^u'uii  roi  il'Kluni  fût 
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susic'll  l'alisorl»;)  dont  ses  l'',l;il>  fiiiviil  les  |ii'ii\  iiicrs  cl  ses  dviiaslics  li's  liuiiilili's 
Vîissalcs.  KoilldiiiiKiMiiiimhi  |i;iili.  1rs  j^ciis  de  l,;n-sinii  s";i|i|)li(|ii(''ri'iil  de  Iriir 
mieux  à  i;ui''rir  li'  iiimI  (jn'il  ;i\;iil  I'mII;  lU  v  n'iissli'ciil  iircscuir  li(i|i  liicii,  ciir 
leur'  |>|-()S|i(''i'ili''  iiiriiir  ;illir:i  :'i  lucl'  drhil  un  srcoiid  nrii^c  sur  Iriirs  Irli's. 
SiniddiiKiiii  \iiiilnl-il  se  soiisli'iiirc  à  hi  su|)n'>iiKil ic  des  l'ihiiiilli's?  I.'mi  des 
successours  de  k(iiiliiiu'ii;iklioiiiil;i,  Siiiilisliilkli:ik.  ;i\;iil  coiicrdé  la  scij^m'iirie 
(r\a!iioiitl)al  cil  :i|i;mai;i'  à  Kiiulomninhouk,  l'un  de  ses  entants.  Koiitonrnia- 
honii  |)araît  avoir  cti'  iiii  coïKiiicranl  de  t;raiidi'  alliii'c;  d\i  moins  se  vanlc-t-i! 
dans  ses  inscri|itions  d'avoii'  [xisscdc'  tonte  la  Svrie'.  il  l'ci-asa  Siniddinam,  le 
détrôna  et  coidia  ladministration  dn  rovannie  à  Uimsin',  son  |)ro|)re  tils. 
(lelni-ci.  daixird  t'endataire,  |)nis  associé  à  la  couronne,  puis  seul  maître  après 
la  niorl  de  soti  père,  éponsa  une  princesse  de  sang  chaldéen',  et  légitima  son 
usurpation  au\  veux  de  ses  sujets  par  ce  mariage  honorable.  Son  domaine, 
placé  à  cliexal  sur  le  Tigre  et  sur  llMiphrate,  comprenait,  outi'e  les  teri'es 
d'Yamoutbal,  toutes  les  villes  <jui  mouvaient  de  Soumei' et  d'Accad,  Ourou, 
Larsam,  Ourouk,  Nippuur.  H  s"v  ac(|uitta  de  ses  devoii's  de  bon  souverain 
envei's  les  dieux  et  eincrs  les  hommes  :  il  l'emit  des  hi'icpies  au  temj)le  de 
Nannar  dans  Ourou',  il  travailla  à  celui  île  Shamash  dans  Larsam  et  il  v  fît 
couler  deux  statues  de  <iii\ie  en  riiomieur  du  dieu,  il  i-ehàtit  Lagash  et 
Girsou^'.  La  ferté  dOuiouk  n'était  plus  qu'un  monceau  de  décombres  depuis 
la  reti'aite  de  Koutournakhounta  :  il  la  tira  de  ses  ruines,  construisit  une 
chapelle  à  Papsoukal,  rehaussa  la  ziggouràt  de  Nanà  et  consacra  à  la  déesse 
tout   un  mobilier  de  culte  pour  suppléer  à  celui  que    les   Elamites   avaient 

maître  de  Babylone,  pour  pouvoir  étendre  son  autorité  par  delà  l'Euphrate.  Dès  le  début,  on  a  pensé 
que  cette  domination  élamite  répondait  à  la  dynastie  mode  de  Bérose  (G.  Rawlisson,  I/ic  fivc  (jrcal 
Monarchies,  t.  I,  p.  1S9  sqq.;  Opdert,  Uiutnirr  des  Empires  de  Chaldéc  et  d'Assyrie,  p.  10-13). 

1.  Son  protocole  comporte  les  titres  de  ndda  jV«)7o!(  (Uawii.vson,  Cun.  Ins.  II'.  As.,  1. 1,  pi.  2,  n'S, 
1.  4),  prince  de  Syrie,  adda  lamoulbnl  (Id.,  ibid.,  pi.  5,  n°  16,  1.  9),  «  prince  d'Yaraoutbal  ».  Le  mot 
adda  parait  signifier  à  proprement  parler  père,  et  la  traduction  littérale  du  titre  complet  serait 
probablement  »  Père  de  Syrie  »,  «  Père  d'Yaraoutbal  »,  d'où  le  sens  «  maître,  seigneur,  prince  » 
(G.  SsaiH,  Eurlij  Hislortj  of  Ihihyloiiin,  dans  les  Tran-wcliniis  de  la  Société  d'.Vrchcologie  Biblique, 
t.  I,  p.  ii),  que  la  plupart  des  assyriologues  ont  accepté  provisoirement.  Tielc  (lliihi/lniiisi/i-Ass)/- 
risclie  Geseliichle,  p.  123-1"24)  etd'après  lui  Vi'mcUer  [Viilersuclniiigeii  zuralloririilulisilh  h  i',isrlnclilr, 
p.  37,  n.  i)  ont  supposé  que  Martou  équivalait  ici  à  Yamoutbal,  et  qu'il  désign^ril  ^iiilciiicnl  l.i  pajlie 
occidentale  de  l'Élam  :  Wincklcr  est  revenu  de  cette  hypothèse  et  s'est  rangé  ii  l'opiriiun  cdiiimune 
(Allorientallsehe  Forsciningen,  p.  143  sqq.  et  Gesehichie  Israels,  t.  1,  p.  130-131). 

'2.  Pour  ce  qui  concerne  la  lecture  du  nom  de  Rinisin,  cf.  ce  qui  est  dit  t.  II,  p.  20,  n.  3,  de  cette 
Histoire.  Son  protocole  comporte  les  titres  de  «  Bienfaiteur  d'Ourou,  roi  de  Larsam,  roi  de  Shoumir  et 
d'Accad  »  (Rawi.isso.\,  Citn.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  5,  n°  Ifi,  1.  3-7),  «  berger  puissant  de  Nipour  » 
(Kr.  Lenormast,  Choi.x:  de  Te.rtes  Cunéiformes  inédits,  n"  70,  p.  1G4,  1.  11). 

3.  WiNcKLER,  Siimer  und  Accad,  dans  les  Miltheilungen  des  Ak.  Orient.  Vereins  zu  Berlin,  t.  I, 
p.  17.  Son  nom,  qui  est  mutilé,  était  formé  sur  celui  de  la  déesse  Ninni  (1.  13). 

4.  Briques  à  son  nom  provenant  de  Moughéir,  conservées  au  British  Muséum  (Rawlinson,  Cun.  Ins. 
W.  As.,  l.  I,  pi.  2,  n°  3,  pi.  5,  n"  16);  plaque  en  pierre  de  même  origine  (lu.,  ibid.,  pi.    3,   n°  10). 

5.  Rawlisson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  2fi,  n°  13, 14;  cf.  G.  Smith,  Early  Hislory  of  liubylonia, 
dans  les  Trunsiiclious  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  1. 1,  p.  35. 
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volé'.  H  K'^8"'^  l'attection  dos  prêtres  en  augiuenlaiil  pieusement  leurs  reve- 
nus, et  il  témoigna  dès  le  iléi)ut  d'une  énergie  notable-.  Certains  documents 
mentionnent  qu'il  réduisit  Dourilou,  aux  confins  de  l'Elam  et  des  Etats  Chal- 
déens';  d'autres  contiennent  des  allusions  discrètes  à  un  ennemi  pervers 
qui  troublait  sa  tranquillité  vers  le  nord,  et  dont  il  repoussa  d'al)ord  les 
entreprises'.  11  chassa  Sinmouballit  d'Ishin^  et  cette  victoire  frappa  si  fort 
les  contemporains,  qu'ils  firent  d'elle  le  point  de  départ  d'une  ère  semi- 
officielle;  vingt-huit  ans  après  l'événement,  on  datait  encore  des  contrats 
privés  en  se  référant  à  la  prise  d'Ishin.  Hainmoiuabi  fut  plus  heureux  que 
son  père.  Rimsin  appela  vainement  à  l'aide  son  parent  et  suzerain  Koutour- 
lagamar  qui  avait  remplacé  ShimtishilkhaU  à  Suse  :  il  fut  battu,  disparut 
de  la  scène  sans  laisser  de  traces;  peut-être  se  réfugia-t-il  dans  sou  fief 
d'Yamoutbal".  La  conquête  ne  s'acheva  point  du  premier  coup,  mais  elle  se 
heurta  à  des  résistances  opiniâtres  :  Hammourabi  fut  obligé  de  détruire  plu- 
sieurs forteresses  qui  refusaient  de  lui  prêter  hommage  ou  qui  s'étaient  insur- 
gées contre  lui,  Méîr",  Malgou*.  Lorsque  la  dernière  révolte  fut  apaisée,  tous 

1.  R.1W1.INS0.N,  C.im.  Ins.  II'.  .4s..  t. IV,  pi.  X;.  ivii,  1.  Kî-H;  c(.  IIommei..  Crschùhlr  Bahiiloiiù'iis  iiiid 
Assyriens,  p.  359;  Winckleiî,  Inschriflni  von  Kiiiiiijni  nm  Sitiiicr  imd  Amid,  clans  la  Kriliiixr/iiîflliclir 
Bibliothek,  t.  III,  p.  96-9!),  n»  li. 

.2.  Rawlissos,  Citn.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  3,  n"  10;  cf.  Smith,  Eiirlii  Ilislonj  of  Babylonia,  dans  les 
Transactions,  t.  I,  p.  53;  Kr.  Lenormant,  Éludes  Accndieniics.  t.  Il,  p.  331-353;  Wisckler,  Inschriften 
von  Kônigen  von  Sumer  iind  Accad,  dans  la  KeHinscliriftliclic  liibUntek.  t.  III,  p.  94-95. 

3.  Rawlinsox,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  3fi,  n°  18;  cf.  G.  Ssiith,  Early  Ilislory  nf  Babylonia, 
dans  les  Proceedings,  t.  1,  p.  55;  Hosimel,  Gescinchie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  âfil. 

4.  Contrat  daté  de  «  l'année  où  le  roi  Rimsin  [vainquit]  les  pervers,  les  ennemis  »  (Meissner,  Bei- 
Irâge  zum  altbabylonischcn  Pricalrec/il.  p.  17,  93-96);  le  scribe  a  laissé  sa  phrase  en  suspens,  le 
reste  de  la  formule  étant  suffisamment  connu  des  contemporains  pour  que  le  lecteur  comprit  à  demi- 
mot.  L'ne  variante,  indiquant  l'état  de  paix,  se  rencontre  sur  un  autre  contrat  de  la  même  année 
(Rawli.n.sos,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  36,  n-  2;  cf.  G.  Smith,  Karly  Hisinry  of  Babylonia,  dans  les 
Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  I,  p.  33;  IIommf.l,  liesihielite  Babyloniens  und 
Assyriens,  p.  361).  Plusieurs  assjriologues  reconnaissent  sous  cette  indication  une  défaite  de  Ham- 
mourabi (G.  Smith,  Early  History  of  Babylonia,  dans  les  Transactions,  t.  I,  p.  55-37).  Le  contrat 
publié  par  Meissner,  Beitrâge  zum  altbabylonischen  PrivatrechI,  p.  32-33,  prouve  que  l'événement 
eut  lieu  sous  Sinmouballit.  Ce  prince  y  est  donné  comme  vivant,  puisqu'on  jure  par  lui  et  par  la 
ville  de   Sippar  dans  le   corps  de  la  pièce,  mais  la  date  est  celle  de   «  l'année  de  la  prise  d'Ishin  ». 

5.  Contrats  datés  de  la  prise  d'Ishin  (Meissner,  Beitriige  xum  altbabylonischen  Privatrcclit,  p.  32-33), 
de  l'an  V  (G.  Smith,  Early  History,  p.  5i),  de  l'an  VI  (Me[?sner,  Beitriige,  p.  40-41),  des  années  VII, 
VIII,  XIII,  XVIII,  XXVIII  (G.  Smith,  Early  History  of  Itabylonia.  p.  34,  où  le  nom  est  transcrit  Karrak). 

6.  Contrat  daté  de  l'année  où  Hammourabi  eut  raison  de  Uimsin,  grâce  à  l'appui  d'Anou  et  de  Bel 
(Rawmnson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  36,  n°  21;  cf.  G.  Smith,  Early  History  of  Babylonia.  dans 
les  Tran-mctions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  57;  Hommei.,  Ce.^ibirhle  Hn/iyloniens 
und  Assyriens,  p.  361-362);  seul,  à  ma  connaissance,  Jensen  (Inschriften  ans  der  7.eil  llammnrabïs, 
à-dni\a  Keilinschrifllirhe  Bibliothrli.  t.  III,  p.  127,  noie)  pense  qu'on  ne  peut  déduire  avec  ccriitude 
de  ce  passage  la  réalité  d'une  défaite  de  Rimsin  par  Hammourabi.  La  mention  des  guerres  de  Itimsiu 
et  de  Koutourlagamar  a  été  découverte  par  \'\nc\\ci  (\\m\y\a..  Ans  der  Babylonisclten  AltertIiumsUunde, 
dans  die  .iula.  1705,  t.  I,  p.  551-332;  Sayce,  Beccnt  Discorrries  in  Babylonian  and  Egy/itien  History, 
dans  the  Academy,  7  sept.  1895,  p.  189,  et  Palriarclial  Palestine,  p.  v-vi,  p.  64-70). 

7.  Mairou,  Méir,  a  été  identifiée  avec  Shonrippak  (Kr.  DEi.iT/.sr.ii,  Ho  lay  dus  Parodies?  p.  221; 
HOMMEL,  Oescliichte  Babyloniens  und  .Issyriens,  p.  414):  c'est  plutôt  la  ville  de  Mar,  aujourd'hui 
Tell-Id.  On  y  adorait  Malik  et  Lagamal,  l'éiamite  Lagamar.  Klle  fabriquait  de  la  toile  et  elle  possédait 
beaucoup  de  bateaux  (Meissner,  lteitrii<ic  zum  altbabi/bniisrlien    l'iiralrerht.  p.  IS). 

8.  Contrat   daté  de    <i   l'année  où   le  roi    Ha. uiabi,  sur   lordrf  d'Anou    cl   de   Uel,  délruisil  les 
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les  pnvs  (l(>  l;\ni;iios  cl  de  cix  ilisallmi  clKiliIcciincs  se  Iroiivri'cMit  roimis  onfïn 
sous  un  seul  cher.  It':iuli('s  soiiMTaiii^  :i\:iii'lil  fil  \:\  iiiriiic  Inil  une,  au  cdllis 
(les  si('cl<-s,  mais  leurs  cri'oils  u'avaicul  jauiais  almuli  à  fonder  làen  (jui 
(liu'àl  ;  le  faisceau  (|u'ils  axaieul  asseuiMe  uii  luoineul  se  dlsjoit^iiail  hiculi'il. 
l/ieuM'ede  llauunourahi  s  alleiiuil  au  conliaiic  el  se  periieliia  sous  ses  suc- 
cesseurs. Non  scideuuMit  il  coinnianda  désormais  sans  rival  au  suil  comme 
au  nord,  mais  les  litres  (|ui  proclaniaieul  ses  droits  acquis  siu'  Soumii'  el  sur 
-Vcoad  fui'eut  inscrits  dans  son  pi'otocole.  à  la  suite  de  ceux  (|ui  indi(|uaieMl  son 
hoirie  sui'  la  \illede  l!el  el  SLU' les  (juatre  maisons  du  monde.  Sou  lriom|ilie 
marciue  la  liu  de  l'i'Ndluliou  leule  i|ui  avait  enlraiui'  les  |M'U|iles  du  lîas- 
Euplu'aie  île  la  division  à  l'uiiili'.  Il  v  a\ail  axani  lui  aniani  d  lllals  ijiie  de 
cités,  et  aniaiil  de  dvnasiies  i|iie  d'I'.lals;  il  n'y  eut  |iliis  après  lui  iiuiiii 
rovaunic  uuii|ue,  sous  une  dynastie  uuii|iie'. 

Son  lon^-  rèj^n(;  de  cinquante-cinq  ans  ne  nous  a  li'i;iii''  quini  ri'sidu  léi;er 
de  mouiimenis,  sceaux,  tètes  de  scepti'e,  vases  (ralhàlre,  coutrals,  inscriptions 
eiiiplialiques  presque  inutiles  poui'  lliistoire.  Il  fut  signalé  par  nombre  de 
canqiagues  dont  on  ne  connaît  pas  le  di'tail,  mais  la  dédicace  d'une  de  ses 
statues  célèbre  encore  son  bonheur  sur  les  champs  de  bataille.  «  lîel  l'a  prêté 
une  majesté  souveraine  :  toi,  qu'attends-tu?  —  Sin  t'a  pivté  la  royauté  :  toi, 
qu'attends-tu?  —  Ninip  t'a  prêté  son  arme  suprême  :  toi,  qu'attends-tu?  — 
La  déesse  de  lumière,  Islitar,  t'a  prêté  le  clioc  et  la  mêlée  :  toi,  qu'attends-tu? 
• —  Shamash  et  Rammàn  sont  tes  varlets  :  toi,  qu'attends-tu?...  C'est  Ham- 
mourabi,  le  roi,  le  chévetaine  puissant  —  qui  taille  en  pièces  les  ennemis, 
—  l'ourai^an  de  guerre  —  qui  bouleverse  le  [)ays  des  rebelles  —  qui  apaise 
les  combats,  qui  broie  les  rébellions,  —  qui  anéantit  les  récalcitrants  comme 
des  images  d'argile,  —  qui  triomphe  de  la  résistance  des  montagnes  inacces- 
sibles". »  La  plupart  de  ces  expéditions  furent  sans  doute  le  contre-coup  de 
celles  cjui  portèrent  bas  la  domination  de  Rimsiu.  Il  n'aurait  pas  suffi,  en  effet, 

murs  de  Mairou  et  les  murs  de  iMalkà  »  (U.vwlisson,  Citii.  Ins.  II'.  As.,  t.  IV,  pi.  SG.  n"  -i3;  cl'.  Smith. 
Early  Hislory  of  liabyloiiia,  dans  les  Traiisaclioiis  de  la  Société  d'.^rchéologie  Biblique,  t.  I,  \>.  .S!l, 
où  Malkà,  Malgou,  est  appelée  Malalnak;  .Ie.isen,  Inschrlflcn  mis  der  Regicrinigmeil  llammiiriihi".i, 
dans  la  Kcilinsclirifllic/if  Uibtiiillie/i,  t.  III,  p.  1:28-I"2tl;  Meissner,  Bcilrïtgc  zum  altbnbyliiiiisrlicii 
Privatrecht,  p.  29-30,  118,  où  le  nom  est  écrit  É-alkaa,  Bil-alka);  contrats  datés  simplement  do  la 
prise  de  Maîrou  (Meiss.neu,  licilriiijn  zum  allbabylonischcn  Privalrecht,  p.  51,  85). 

1.  Delitzsch-MOudter,  Gescliiclilr  Babylniiiciis  und  Assyriens,  2=  éd.,  p.  85-87;  Tiei,e,  Babylonisch- 
Assyrische  Geschichie,  p.  124-127;  IIojimel,  Gcschichlc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  406-415; 
Wi.NCKLER,  Gcschichlc  Babyloniens  and  Assyriens,  p.  CO-Go. 

2.  Ahiaid,  Une  Inscription  bilinyiie  de  Ilaniniaiirabi,  roi  de  Babi/lonr.  du  W  (in  .VA"  siccir 
avanlJ.-C.,  dans  le  Recneil  de  Travau.r,  I.  1.  p.  180-190,  et  VInscripiion  bilinyiir  de  Ihimmnumbi. 
dans  la  lierue  d'AssyrioliMjir.  I.  il.  |,.  III:  d'.  .Iensem,  Iiischriflen  uns  d,r  lliyifniiuisicit  llammii- 
rabis,  dans  la  Keilinschri'/Virlic  lUbliolhch.  I.  111,  p.   1111-117. 


LES    CONSTRUCTIONS    l)F,    11  \MMOl  i;  A  IM. 


de  refouler  los  Élamites  au  (l(>l:i  du  Tigre,  il  fallait  les  aller  fi'a|)|)er  sui-  leur 
territoire,  si  l'on  voulait  éviter  les  retours  offensifs  qui  aui'aient  coin[ir(miis 
l'œuvre  encore  récente  de  la  conquête.  Hamnioural)i  paraît  avoir  été  heureux 
là  non  moins  qu'ailleurs.  L'Ashnounak  formait  une 
marche  dont  la  possession  flottait  entre  IT^Iaiu 
et  la  Chaldée,  comme  celle  de  tous  les  can- 
tons situés  sur  la  rive  orientale  du  Tigre; 
c'était,  à  ])roprenient  parler,  un  pavs  de  lan- 
gue sémitique,  et  des  vice-rois  y  gouver- 
naient, qui  obéissaient  tantôt  à  Babylone,  tantôt 
à  Suse'.  Il  s'en  empara",  et  il  confirma  la  sécurité 
de  sa  frontière,  en  y  fondant  le  long  du  fleuve 
plusieurs  forteresses  aux  épaisses  murailles  de 
terre'.  Il  s'attacha,  de  même  que  ses  prédécesseurs, 
à  réparer  les  temples  et  à  les  enrichir.  La  maison 

de  Zamania  et  de  Ninni,  à  Kish,  était  vieille  et  la  ziggouràt  Ijranlante  :  il  la 
démolit  et  il  la  réédifia  si  haut  que  la  pointe  «  atteignait  le  ciel"  ».  Mardouk 
lui  avait  déléi^ué  le  soin  de  régir  ses  fidèles  et  l'avait  exalté  au  rang  de 
seigneur  suprême  sur  la  Chaldée  entière  :  à  Babylone,  auprès  du  grand  lac 
qui  servait  de  réservoir  aux  crues  de  rEu|)hrate,  il  remania  le  sanctuaii-e 
Ësagilla,  dont  les  dimensions  ne  lui  paraissaient  plus  répondre  à  l'impor- 
tance croissante  de  la  cité.  «  II  acheva  cette  demeure  divine  en  liesse  et  en 
allégresse,  il  érigea  le  faîte  au  tirmament  »,  jniis  il  y  intronisa  Mardouk  et 


TKTE    DE    SCEPTRE    EX    CIIVBE 
AU    NOM    DE    HAMSIOLRABl '. 


1.  PocsoN,  Quelques  Rois  du  /ku/s  d' Achiwuiinali  (dans  le  Miixroi),  I.SU-2,  p.  2.19--2.Ï3),  a  dijcouvfii 
les  inscriptions  de  quatre  des  vicaires  de  l'.Vshnounak,  qu'il  rapporte,  avec  doute,  au  temps  de 
Haraoïouralîi  plutôt  qu'à  celui  des  rois  de  Telloh.  Trois  de  ces  noms  sont  sémitiques,  un  troisième 
est  suraérien;  la  langue  des  inscriptions  ressemble  au  dialecte  sémitique  de  la  Chaldée  (cl'.  PiNt:nEs, 
Dùcovcries  in  Ashiiuimak,  dans  le  Babijloiiian  and  Orieninl  Ilecmd,  t.  VI,  p.  fifi-(i8). 

2.  La  preuve  qu'il  possédait  ces  deux  pays  nous  est  fournie  par  les  inscriptions  des  contrais  datés 
en  «  l'année  où,  sous  le  roi  Ilammourabi,  l'Ashnounak  l'ut  ravagé  par  les  eaux  »  (Uwvi.inson,  Chu.  lux. 
W.  As-,  t.  IV,  pi.  36,  n°  38,  S'J;  cl'.  G.  Shith,  Early  llislory  of  Babijlniiin.  dans  les  Trawsaclioux  de 
la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  .ïS-.îfl;  Meissneb,  lieilriigr  zum  {illhnhi/huisclicu  l'riimliTclil, 
p.  30-47-i8,  (!9;  Scheil,  yoles  d'Epigi-aphie  et  d' Archéologie  Assyrienne.^,  dans  le  Hecueil  de  Travaux, 
t.  XVII,  p.  3.Ï).  .\shnounak,Ishnonnak,  serait  le  même  pays  que  l'Oumliyash.  d'après  certains  documents 
(Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  dus  l'aradics  Y  p.  -230-231);  on  peut  penser  que  c'était  [ilulrtl  à  l'origine  un  can- 
ton indépendant,  qui  fut  par  la  suite  incorporé  à  l'Oumliyash. 

3.  Contrat  daté  de  "  l'année  de  la  grande  muraille  de  Kar-Shauiash  »  {('•.  Smitm,  Early  llislury  a/' 
liahylonia,  dans  les  Trausaeliaus  delà  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  :i:i,  Miissmji,  lleilriige 
xmu  allhahytonisrheii  l'rirulirrlil.  p.  3.l-3:i,  51,  5fi). 

i.  Uessiu  de  Faurlirr-l'iud ni .  d'apri-s  un  croquis  pris  ntpidcuieul  au  Muser  Itrilauiiigue. 

o.  ItvKi.iNsipN.  Cuu.  lus.  ir.  .l.v,,  t.  IV,  pi.  36,  n"  31;  cf.  C.  Shith.  Early  llislory  of  llahylouia,  dans 
les  Transarliniis  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  |).  .'iS,  Meissner,  lleilriige  iiim  allliahy- 
lonisclieu  l'rieairerlil.  p.  .i.'i-id,  IlosniEi.,  Gciehirhle  llabylouiens  uud  .\ssyriens,  p.  .111.  Le  lenipli- 
s'appelait  Éniitioursagga,  «  la  maison  de  l'image  du  dieu  Niiii|)  ■•,  dont  /aju.inia  était  l'équixalent  à 
Kish  (Fr.  Dei.itzsch,  Wo  lag  dus  Parodies?  p.  21;);.  .Mnni  est  une  l'ornii'  dl>litar  coftuie  ?ianà. 


',-2  I  I    i'i;i:mii:i;   i:mi'I1!K  cm  m.hkkn. 

Z:ii|i;uiit  sdii  l'-pdiisc,  au  milieu  des  IV-lcs'.  Il  |iniirviil  |i;ir  des  (Imialioiis  tVi'-- 
(luonli's  aux  ln'soiiis  sans  cesse  renouvelés  du  ciille  :  la  méinoire  nous  est 
narveiuie  du  j^i-onier  à  i)lé  (ju'il  construisit  à  Jiab^lone,  et  ilont  la  vue  seule 
réjouissait  à  jamais  le  (-(i-ur  du  dieu'.  Tout  en  ceif:;uant  Sippar  d'un  gros  nuir 
l'I  d'un  fossé  poni-  proléi;('r  les  lialiilanls  tei'restres\  il  n'oid)lia  pas  Slianiasli 
et  Malkalou,  les  patrons  célestes  de  la  ville  ;  il  ai^raudit  en  leur  horuieur 
l'Ébarra  mvsiérieux,  le  sièi;e  auguste  de  leui'  religion,  el  »  ce  que  depuis  les 
joui's  d'aud'elois  nid  l'oi  n'avait  su  liàlir  pour  son  niailic  di\  in,  il  le  lit  ij,(''iié- 
reusemenl  j>onr  Sliamasli  sou  maître'.  »  Il  restaura  i'J'^zida,  la  résidence  éter- 
nelle de  MardouU  à  ^orsi|)pa^  l'I'ltourUalamma  des  suzei-ains  de  Kish,  Anou, 
Mnni  el  Nanà'',  enliu  l'il/ikalamina  de  la  déesse  Mnna,  dans  le  village  do 
Zarilab'.  Son  activité  ne  s'exerça  pas  moins  ardente  sur  les  provinces  du  sud, 
fraîcheenient  accjuises  à  la  couronne,  Larsani',  Ourouk,  Ouron.  Il  poursuivait 
sans  doute  un  but  |ioliti(pie  autani  (pic  religieux  en  travaillant  pour  elles  :  s'il 
réussissait  à  se  concilier  la  fidélité  des  sacerdoces  ])ar  les  marques  (rintérél  et 
de  piété  qu'il  leur  prodiguait,  il  pouvait  compter  que  leur  reconnaissance  lui 

1.  Copie  miitilc'c  iriiMc'  inscription  de  llnniraoiii"il)i,  pi-oveiinnl  <lc  la  l.ililiotlièi)uo  (rAssoiiiliaiiriliMl 
(R.v\VLixsoN,  Clin.  i;i.«.  W.  .U.,  t.  IV,  pi.  18,  n»  I,  ilans  les  Tniimaclinns.  t.  I.  |i  5(i-5;i,  puis  pai- 
HOMMEL,  Gescliiflili'  lliihyloiiieiis  und  Assyriens,  p.  410-111). 

2.  Jessen,  liisiluiflrii  nus  drr  Hcijieiiiiigsicil  llanimiiiahi's,  dans  la  lûiliiisiliriflliche  liililiollielc 
t.  m,  p.  liO-l-iii;  c'esl  une  <-"pie  d'un  texte  ancien  exécutée  par  un  serilie  de  la  basse  époque 
assyrienne 

3.  Cylindre  de  Iliinunoitrahi,  col.  I,  I.  10-19.  (Contrat  daté  de  «  l'anuée  où  l'on  établit  les  fondations 
du  mur  de  Sippara  «  (Meissner,  Beilrage  ziim  iillbtibyliiiiiselien  Privutrecht,  p.  31-32). 

4.  MENANT,  miciiouvelle  Inscriplioii  de  Iliimmonrtibi,  dans  ]c  lieeiieil  des  Travaux,  t.  II,  p.  '3-8.Ï; 
Fb.  Delitzscu,  die  Sprnrhe  drr  Knssârr,  p.  "3-7 i:  Hoîhiel,  Grscliirhlc  Itiihylnniens  inid  Assyriens, 
p.  .ilO;  Jessen,  Inscliriflcii  ans  drr  l!riiieriiiiy.s:eil  Hiininiiiriihi's.  dam  la  Keilinsrliril/'llirlie  Bibliolhelc, 
t.  III,  p.   12.4-127. 

5.  Cylindres  du  British  Jlnseum  publiés  et  traduits  par  Strassmaier-Winckt.f.r.  Einifjr  nrnveri'iffenl- 
iiclilc  Texte  Hnmmiiriibis,  yabopolassaiv  viid  Sebiihadiiezars,  dans  la  Zrllsrhrift  fur  Assyrialnijie, 
t.  Il,  p.  118-123,  17.1-17(i;  cf.  lEysEU,  Inse/iri/'len  ans  der  Kegierungszril  llanimiimbis,  dans  la  Kril- 
inscliriftliche  îiibliothekA,  III,  p.  116-121.  Cette  restauration  est  rappelée  parAabonaîd,  qui  se  vante 
d'avoir  retrouvé  dans  les  fondations  les  cylindres  de  Ilanimourabi  (Bezoi.d,  Tien  Inscriptions  of  Xabo- 
nidus,  dans  les  Prnceedings  de  la  Société  d'.\rchéologic  Biblique,  1888-1889,  t.  XI,  p.  94-93,  99-100; 
cf.  Peiser,  Inschriften  Hiabonids,  dans  la  Keilinschriftliche  Bibliotlieli,  t.  III,  p.  90-91). 

G.  Rawlinsox,  Cun.  1ns.  \V.  As.,  t.  IV,  pi.  36,  n'"3;>-37;  cf.  G.  Smith,  Early  Hislory  of  flabylonia, 
dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  58;  Hommel,  Gescliiclilc  Babyloniens 
und  Assyriens,  p.  411;  Meissser,  Beilrage  znm  allbubylonischen  Vrivatrecht,  p.  88-89. 

7.  Rawli.xson,  Cnn.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  4,  n"  lii,  1;  cf.  Menant,  Inscriptions  de  Uammonrabi, 
roi  de  Babylonc,  p.  72-79,  et  liabylone  el  la  Clialdéc,  p.  409;  G.  Smith,  Early  Hislory  of  Babylonia, 
dans  les  Transactions  do  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  60;  Fii.  Lexormant,  Études  Acca- 
diennes,  t.  II,  p.  336-360;  Amiaid,  Une  Inscription  non  sémitique  de  Hatnmourabi,  dans  le  Journal 
Asiatique,  1883,  t.  XX,  p.  231-244;  Jexses,  Inschriften  ans  der  liegierungsxeil  Hnmmurabi's,  dans  la 
Keilinschriftliche  Bibliolheh,  t.  III,  p.  106-109.  On  lit  d'ordinaire  Zarilab  ou  Zerlab  (cf.  t.  I,  p.  562, 
de  cette  Histoire)  le  nom  de  la  ville  où  Ilanimourabi  construisit  ce  temple  ;  un  texte  signalé  par 
ZiMMERX,  Einige  Bemerkunyen  zu  den  Babylonischen  Kiiuigsinschriflcii,  dans  la  Zeitschrifl  fur  Assyrio- 
logie,  t.  II,  p.  97,  semble  pourtant  indiquer  une  lecture  Ilallabi,  qui  a  été  adoptée  par  Jcnscn.  La 
vilie  devrait  alors  être  cherchée  daus  le  voisinage  de  Sippara. 

8.  Brique  provenant  de  Senkéréh,  au  British  Muséum,  Rawlixson,  Cun.  Ins.  IT.  As.,  t.  I,  |d.  '», 
a°  XV,  2;  cf.  Oppert,  Expédition  en  Mcsopolamir,  t.  I,  p.  237;  Menant,  Inscriptions  de  Hammourabi, 
p.  68-71  ;  Fr.  Lenohmant.  Études  Accndicnnes,  t.  II,  p.  335-356;  Jensen.  Inschriften  aus der  liegicningszcit 
Ilammiirabis  dans  la  Keilinschriftliche  Biblivlhek,  t.  III,  p.   110-111. 


HAMMOURABI    HÉGlLMilSK    LE    SYSTÈME    DES    CANALX. 


£;arantirait  l'obéissance  des  peuples,  et  il  évitait  les  révoltes  presque  à  coup 
sûr.  Il  avait  daillcurs  une  lourde  tâche  à  reui[)iir  pour  clVacei-  les  maux 
que  les  discordes  civiles  et  la  conquête  étrangère  avaient  entassés  depuis 
plusieurs  siècles.  Le  régime  des  eaux  exigeait  une  attention  de  tous  les 
instants,  et  les  rois  l'avaient  surveillé  dès  le  début  avec 
une  sollicitude  réelle;  mais  le  morcellement  du  sol 
en  petits  Etats,  et  l'insuffisance  de  leurs  ressources 
les  avaient  toujours  empêchés  de  combiner  les  opé- 
rations d'ensemble  qui  seules  étaient  capables  de 
maîtriser  les  inondations  et  de  remédier  eftlcacemen 
à  leur  excès  ou  à  leur  faiblesse.  Hammourabi  vit  l'une 
de  ses  provinces,  l'Oumlivash,  bouleversée  par  une  de 
ces  trombes  formidables  qui,  de  nos  jours  encore,  s'abat- 
tent parfois  sur  les  régions  du  Bas-Tigre'  :  est-ce  |)oui'  en 
prévenir  le  retour  qu'il  entreprit  ses  grands  travaux?  Le  pre- 
mier à  notre  connaissance,  il  essaya  de  coordonner  les  divers 
réseaux  de  fosses  ou  de  rigoles  qui  ennnaillaient  le  territoire  des 
cités  et  de  les  ajuster  en  un  système  unique,  de  Babylone  à  la  mer'. 
Siniddinam  avait  déjà,  plus  d'un  demi-siècle  auparavant,  élargi  le 
canal  qui  baigne  Larsam^,  et  Rimsin  avait  conduit  le  Fleure  des 
Dieux  jusqu'au  golfe  Persique^  :  les  deux,  se  soudant  bout  à 
bout,  constituaient  entre  l'Euphrate  et  les  marais  une  sorte  de  rivière  navi- 
gable, par  laquelle  le  trop-plein  s'écoulait.  Hammourabi  nous  apprend  lui-même 
comment,  «  Anou  et  Bel  lui  ayant  départi  legouverneincntdeSoumirctd'Accad, 
et  lui  ayant  remis  aux  mains  les  rênes  du  pouvoir,  il  creusa  le  Nàr-Hammourabi, 
la  richesse  du  peuple,  qui  apporte  l'abondance  deuu  au   pays  de  Soumir  et 


FRACSIEXT    n  UN    SCEAU 

EN   TERRE 

HE    HAMMOrRABl*. 


1.  Contrats  ilati-s  de  faniK-e  oii  iiiio  iiioriclaliciii  ravasoa  l'Oumliyasli  {.Mi;issNi;n.  JirllriUjC  mm  nllh/l- 
hylnnischeu  Privnli-ccht,  p.  :;0);  cr.  ilc  ims  jiiui-s  l'iiioiulation  ilii  III  avril  IS:il,  qui,  en  uiio  seule 
nuit,  détruisit  à  moitié  la  ville  de  lla^darl.  <•!  (|ui  noya  quinze  miUi'  personnes  ou  les  ensevelit  sous 
les  ruines  de  leurs  maisons. 

-l.  Les  travaux  de  canalisation  de  Ilaininourabi  ont  été  appréciés,  pour  la  première  fois,  à  leur 
valeur  réelle,  par  le  P.  Delatibe,  les  Triivuux  hy(h-a>itiijiir>!  en  ISabyloiiie,  p.  33-37. 

3.  Hawlixson,  Clin.  Ins.  H'.  As.,  t.  1,  pi.  .-;,  n°  XX,  1.  1-19;  cf.  G.  Smith,  lùii-ly  llislonj  of  Ilahi/lo- 
»î'rt,  dans  les  Tenn.inclinns  delà  Société  d'Archéologie  liiWique,  t.  i,  p.  .i-Wcï;  Dei-atire,  les  Trnvnnx 
hydraiilùjiies  en  Hnhylnnie.  p.  32-33.  In  autre  passage  relalit'  à  ce  canal  se  trouve  dans  le  cylindre 
publié  et  traduit  par  Fr.  DEi-iTZsr.n,  ein  TliDnliei/el  Sinitldindni's.  dans  les  ISeilifir/e  ;»;■  Assyiiulogic, 
t.    I,   p.  301-302. 

4.  De-ixm  de  Faueher-Gndin.  da/uèx  la  idialiii/rniiliir  pnhlirr  /un-  llii,rRM:iiT.  Ihe  lUiInjlvnidn  Expé- 
dition nf  Ihe  Vniversity  of  l'cnnsyli'Uiiiu,  t.  I,  pi.  IX,  n"  2(1. 

;;.  Contrat  daté  «  de  l'année  où  l'on  creusa  le  Tigre,  lleuve  des  dieux,  jusqu'à  la  mer  »  (Meissser, 
licilrâgc  zum  allbabylonisclien  Primireelil.  p.  -44;  cf.  0.  Smith,  lùiily  Ilisimy  of  Bnhylonia,  dans 
les  Transactions  de  la  Société  d'.Xrchéologie  Biblique,  t.  I.  p.  :>:i),  c'est-à-dire  jusqu'à  l'endroit  où 
la  mer  pénétrait  alors,  dans  les  cnvirojis  de  Koruali. 


Il:  i'i;k\iii;i',  kmimi'.k  c.ii  \i.i>kkn'. 

(r.\i'c;iil.  .l('cli;ilij;i':ii  ses  ilciix  rives  en  <-uI|im'cs,  |';iiii()|ici'I;i1  les  l:is  de  i;r;iin  cl 
je  loiirnis  des  niiix  |)cr|i('>lui'lli's  |iiMn'  le  |icii|il('  ilc  Soiiiiili-  cl  (r\cc;iil.  I,r  |i:ivs 
(lo  Soimiir  ol  il'Arcad,  jo  rassemblai  ses  nations  éparscs,  jr  leur  ildiiimi  |i:'ilLiri' 
et  boisson,  je  l(>s  tjonvcriKii  dans  la  ricli(>ssi'  et    rabnndancc.  je  lis  li>  liabilci' 

dans  une  dcnionri'  |)ai-ililc.    Mors.   Ilaniiii ahl,  Ir  roi  |)iiissaiil ,  le  favori  dt>s 

(lieux  1,'rands,  moi,  selon  la  l'orcc  ('iiorMic  dont  Manlouk  m'a  doné,  je  construisis 
uncliàleaii  (deM-,  sur  des  inass(>s  de  lerre,  dont  le  sommet  se  dresse  haut  comme 
des  monlai;nes.  à  la  tèle(lii  .\àr-llaniini)urai)i.  la  richesse  du  [leuple.  Ce  château, 
je  I  a|i|ielai  Itiiii r-SimiKitiliall il-dliiin-diinUd'njii  —  le  C.hàlcaii  de  Sininouliallil, 
le  pci-c  (|Lii  Ml  a  cM^endi'i',  —  pour  ([lie  le  nom  de  SiMnioui)allil  le  |iére  (|iii 
m"eni;eiidra  sul>sisle  dans  les  maisons  du  monde'  ».(V  canal  de  llaninioin-abi 
naissall  un  |)eu  an  sud  de  Halivlone,  cl,  laccordanl  ceux  de  Siniddinam  et  de 
iîimsin,  il  coii|iail  |ii-ol)alilenicnl  la  |ilaiiie  d'allnv  ions  d'une  exlri'mlli''  à  l'aidi'e-. 
Il  drainail  en  cliendn  les  marais  (|ni  croii|jissaient  sans  issue  de  droile  cl  de 
i;auclie,  et  l(>s  i-ixci'ains,  ij;ràc(^  à  lui,  iiiireiil  en  valeur  des  t(rrains  jadis  |)erdus 
poui'  la  ciilhu'e.  l  ne  fosse  de  moindre  importance  ])crça,  au  voisinat^e  de 
Si|)|iar,  1  isllinie  (|ui  sé|)arail  le  'rii;re  cl  ri''.n|)lirale\  Hanimonralii  ne  dut  pas 
en  rester  là,  et  des  lii^nes  secondaires  complétaient  bien  cei'tainement  le 
système  d  irrii;ation  cpi'il  conçut  a])rès  sa  victoire  :  ses  successeurs  n'eurent 
guère  cpi  à  entretenir  son  œuvre  pour  conserver  invariablement  à  leur  empire 
une  prospérité  sans  éi^ale. 

Ils  n'y  faillirent  pas.  Samsouîlonna,  son  fds,  ajouta  à  ce  qui  existait  déjà 
deux  on  trois  autres  canaux,  dont  l'un  au  moins  portait  encore  son  nom  près 
de  quinze  siècles  aj)rès  lui'  :  il  est  cataloi;ué  dans  les  documents  du  second 

1.  Menant,  Inscriplions  de  llammourahi,  roi  de  Bahyloiie,  p.  13-GG,  et  Manuel  de  la  Langue  Assy- 
rienne, 2°  éd.,  p.  306-313;  cf.  Jense.v,  Inschriflen  ans  der  llegieningszeil  llammmabi's,  dan.s  la  Keil- 
inschriftlichc  JiihliotheU,  t.  UI,  p.  Mi-ïiâ.  L'inscription  ost  aiijciurd'liui  conservée  ,tu  Musée  du 
Louvre.  Beaucoup  de  contrats  sont  dates  de  l'année  où  ce  canal  lui  lorniiné  (Mr:issM:n.  licilriiijr  xuni 
allbabylnnischen  l'rivalreclil.  p.  23,  .48,  8fi). 

2.  Del.ittrk,  les  Travaux  hydrauliques  en  Babylonie,  p.  3j-36.  pense  que  le  canal  creusé  par 
Hammourabi  est  l'Araklitou  des  époques  postérieures  (Fr.  Delitzscii,  Wolagdas  Paradies?  p.  74-7G), 
qui  commençait  à  Babjlone,  et  qui  allait  rejoindre  le  canal  de  Larsam.  Ce  serait  donc  à  peu  près  le 
Shatf-en-Nil  d'aujourd'hui,  qui  s'unit  en  effet  au  Shatt-cl-Kaher,  le  canal  de  Siniddinam. 

3.  Cylindre  de  Unmmournbi ,  col.  I,  I.  20-23,  dans  Winckler-Stb vsssuier,  lunige  neuverôffenHiehe 
Texte  Hammurabis,  Xabopolassai's,  und  Nebuendnczars,  dans  la  Zeilscliri/'l  fur  Assyriologie,  t.  II, 
p.  118-123,  où  il  n'y  a  pas  lieu  de  songer  à  l'Euphrate,  comme  VVinckIcr  semble  le  faire  (cf.  ein 
Texl  yalmpolassars,  dans  la  Zeilschrift  fiir  Assyriologie,  t.  H,  p.  7.1).  Le  canal  que  Hammourabi  lit 
creuser  ou  nettoyer  peut  être  le  Nàr-Malkâ,  le  canal  royal  (Wisckler,  ein  Text  Nahopolassars,  p.  70; 
Dp.lattre,  les  Travaux  hydrauliques  en  Babylonie,  p.  30),  qui  passait  du  Tigre  à  l'Euphrate  en  tra- 
versant Sippar.  Le  creusement  de  ce  canal  est  mentionné  dans  la  date  d'un  contrat  (Meissner,  Beilrâge 
zum  allbubylonischen  Privatrecht,  p.  89-no). 

i.  Contrats  datés  de  «  l'année  du  Niir-Samsouilouna-nagab-nouUhshi,  canal  de  Samsouilouna, 
source  de  richesse  »  (G.  Smith.  Early  Ilistory  of  Babylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique.  1.  1.  p.  02-03;  IIommel,  Geschielitc  Babyloniens  inid  Assyi-iens.  p.  410; 
Meissner,  Beitràge  zuni    nllbahylonischen  Privatrecht,  |).  a.i,    o-l;  et.    Delattbe,  les    Travaux  hydrau- 
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empire  assvrien,  sous  le  règne  d"AssoiirIjanal)al,  et  peut-être  en  retrouverait-on 
les  traces  sur  le  sol  d'à  présent.  Ahiésliou'.  Anuiiitiitana',  Annnizadougga^, 
Samsouditana*.  ou  bien  retouchèrent  les  pièces  du  réseau  que  leurs  ancêtres 
avaient  ébauchées,  ou  bien  s'ingénièrent  à  propager  la  distribution  des  crues  sur 
des  districts  quils  espéraient  gagner  ainsi  à  l'exploitation.  On  ne  connaîtrait 
rien  d'eux,  si  les  scribes  n'avaient  eu  en  ce  temps-là  l'heureuse  habitude  de 
mentionner  ordinairement  certains  gros  événements  en  guise  de  dates,  au  bas 
des  contrats  qu'ils  rédigeaient  pour  les  sim|iles  [larticuliers.  Ce  sont  de  préfé- 
rence des  incidents  qui  intéressent  la  vie  religieuse,  la  réfection  d'un  temple, 
l'intronisation  annuelle  de  l'une  des  grandes  divinités,  Shamash,  Mardouk, 
Ishtar,  Nàna,  comme  dieu  éponvme  de  l'année  courante',  la  célébration  dune 
fête  solennelle\  la  consécration  d'une  statue';  quelques  allusions  cpai-ses  à  des 
travaux  de  fortification  montrent  qu'on  veillait  avec  diligence  à  la  défense  du 
royaume*.  Les  règnes  duraient  longuement,  vingt-cin(|  ans  au  moins,  et  quand 

ligite-s  en  Uabylonîc,  p.  37).  L.i  tablette  nnnalistique  S*.  I(i  du  Musée  de  Constantiiioi>ie  indique,  après 
l'année  où  le  roi  ereusa  le  canal,  celle  oii  «  le  canal  donna  l'abondance  ».  Le  canal  en  question  est 
mentionné  sur  une  liste  de  canaux  et  de  rivières,  provenant  de  la  bibliothèque  d'.Vssourbanabal 
(Rawlisso.n,  Clin.  Ins.  W.  A-i..  t.  U,  pi.  ."il,  n°  2,  recto,  1.  31;  cf.  Deuiizscu,  II'o  lay  das  Parodies? 
p.  l'JII;  Del.ittre,  les   Trai'au.r  liydrnnlir/iies  en  Bnbijlonie.  p.  37,  48). 

1.  Abiéshou,  -Vbîstiou,  est  la  forme  du  nom  telle  qu'on  la  trouve  sur  les  inscriptions  ou  sur  les 
contrats  contemporains  (Winckieb,  Allurieniulisehe  Forschungen,  p.  284  ;  Meiss.veb,  Beilriige  zum 
allbabylonischen  Privafrechf,  p.  4,  17-18).  Les  listes  officielles  portent  la  variante  Ébîshou,  Ébishouin. 

"2.  Ammiditana  n'est  qu'une  lecture  possible  (Delitzsch-Mûrdteb,  Geschichte  Babyloniens  iind  Assyriens, 
2''  éd.,  p.  SS;  Hommel,  Gcsehiehte  Babyloniens  und  Assyrirns,  p.  416-417);  d'autres  préfèrent  Ammi- 
satana  (Pinches,  Tcx?  of  Am?nisalnna,  la'ny  of  Babylon,  dans  les  Heeords  of  Ihe  Past,  2°'  Ser.,  t.  V, 
p.  102-lO.ï;  WiscKLER,  Geschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  66).  Le  Nàr-Ammiditana  es'  mentionné 
dans  un  contrat  de  Sippar  (Meissner,  Beitrage  ziim  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  28).  Un  autre 
contrat  date  de  «  l'année  où  Ammiditana,  le  roi,  refit  le  canal  de  Samsouîlouna  »  (in.,  ibid..  p.  .S9). 

3.  Lu  d'abord  .Yiumididougga  (Fr.  Delitzsch,  die  Sprache  der  Kossâer.  p.  70,  n.  6).  .Ynimizadougga 
est  mentionné,  dans  la  date  d'un  contrat,  comme  ayant  exécuté  des  travaux  d'une  nature  difficile  a 
déterminer  sur  les  berges  du  Tigre  (Meiss.nek,  Beilrage  zuni  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  GI-G2); 
un  autre  contrat  est  daté  de  c  l'année  où  Ammizadougga,  le  l'oi,  par  l'ordre  suprême  de  Shamash, 
son  maitre,  [creusa]  le  Mâr-Ammizadougga-noul^hons-nislii.  le  canal  d'.Yniniizadougga,  prospérité 
des  hommes  »  (Id.,  ibid.,  p.   86-87). 

4.  Lu  aussi  Samsousatana  (Winckler,  Geschichie  Babyloniens  iind  Assyriens,  p.  60);  et  de  fait  il 
existe  des  contrats  de  ce  temps  où  un  nom  royal  est  écrit  clairement  Samsousatana  (Meiss.ver,  Bei- 
lrage zum  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  45).  Les  deux  noms  désignent-ils  uu  seul  prince  ou  doit-on 
y  reconnaître  deux  personnages  dilTérents? 

5.  Contrats  du  temps  d'Ammizadougga,  datés  de  l'intronisation  de  Shamash  et  de  M>\rdonk  (Meissner, 
Beilrage  %um  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  18-19),  ou  de  «  l'année  où  il  proclama,  dans  le  temple 
Énamtila,  un  dieu  •  dont  le  nom  est  incertain  (Id.,  ibid.,  p.  41-42). 

6.  Contrat  daté  de  »  l'année  où  Samsouîlouna,  le  roi,  fit  la  vraie  Lumière  »  (Meissner,  Beilrage 
ziini  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  80-81),  sans  qu'on  sache  au  juste,  pour  le  moment,  en  quoi 
cette  cérémonie  consistait. 

7.  Contrats  datés  de  l'année  où  Samsouîlouna  plaça  des  statues  lamées  d'or  dans  Ésagilla  de 
Babylone,  devant  Mardouk  (Hawu.vson,  Cun.  Ins.  W.  As..  I.  IV,  pi.  36,  n°'  66-67),  ou  dans  l'Ébabbara 
de  Larsam,  devant  Shamash  (In.,  ibid.,  pi.  36,  n»  o8);  cf.  C.  Smith,  ICarly  Uislory  of  Babylonia.ilam 
les  Transaclions  de  la  Société  d'.Vrehéologie  Biblique,  t.  I,  p.    63-64. 

8.  Samsouîlouna  répara  les  cinq  forteresses  que  son  aïeul  Soumoulaîlou  avait  bâties  (Winxkler. 
Samsuilana.  dans  la  Keilinschriflliche  Bibliolhek,  t.  III,  p.  130-133;  cf.  t.  II,  p.  28,  n.  6,  de 
cette  llisloire).  Contrat  daté  de  «  l'année  où  .\mmiditana,  le  roi,  éleva  Dour-Ammiditaua,  près  du 
fleuve  de  Sin  »  (Meissner,  Beilriige  zam  allbabylonischen  Privaireehl,  p.  26-27).  et  de  «  l'année  où 
Ammiditana,    le    roi,   donna   le   nom   à    Dour-lskouiisin,    près    du    canal    d'Auiinidilana    •   (In.,    ibid.. 


•Ki  i.K  I'i;i:mii;i!   kmi'Ii; !■;  en m.dkkn. 

un  dos  smivci'aiiis  se  (Ircidail  riiliii  ;'i  mourir,  son  (ils  le  rcniplacail  aiissilùl'; 
les  acii's  notarii's  cl  les  [lirccs  jiiilirialrt's  (|iil  nous  sont  pai'vonus  \to  Iraliisscnt 
aucun  tlésoi'dro  ni  aucini  rclard  anormal  dans  la  marche  des  affaires  privées. 
Il  faut  doiu'  nous  représenter  les  cent  cinquante  dernières  années  de  la  dynastie 
connue  uni'  en'  de  (aime  et  de  prospéiilc  matéi'iolle.  La  Chaldée  éprouva 
pleinement  alors  Tavanlage  qu'il  y  avait  poui'  elle  à  se  trouver  ramassée  entière 
sous  U)  sceptre  d'un  seul  lionnne.  Ourou,  Larsam,  Ishin,  Onrouk,  Nippour, 
toutes  les  cités  qui  avaient  occupé  la  scène  aux  siècles  antéi'ieurs,  en  soultrirenl 
peut-être  dans  leur  vanité  et  dans  leurs  prétentions  li'aditionnelles.  Elles  avaient 
revendit|ué  jus(pi'alors  le  pi'ivilè|^e  de  |)réparer  l'Iiistoire  à  elles  seules,  et  elles 
s'étaient  dis|iul('  \aillamiiienl  i'hei;émonie  slu'  le  midi,  mais  les  révolutions  ipii 
les  portaient  tour  à  tour  au  pinacle  ne  les  élevaient  jamais  si  liant,  que  leurs 
rivales  |)ei'dissenl  l'espoir  de  les  sn|)])lanter  un  jour  et  de  reparaître  au  premier 
ran^.  L'avènement  de  Dahylone  aininla  les  clumces  qui  leur  restaient  de  rede- 
venir jamais  la  capitale  :  la  nouvelle  venue  était  située  si  favorablement,  elle 
possédait  tant  d'argent  et  de  soldats,  ses  rois  déployaient  une  énei'gie  si 
tenace,  qu'elles  s'inclinèrent  devant  elle  et  cju'elles  se  résignèrent  à  n'être 
que  les  principales  parmi  les  villes  de  province.  Elles  obéirent  fidèlement  aux 
officiers  qui  leur  arrivaient  du  nord,  et  elles  s'enfoncèrent  dans  une  obscurité 
de  plus  en  plus  profonde,  mais  le  respect  religieux  dont  on  les  entoura  leur 
fit  oublier  la  perte  de  leur  suprématie  politique.  Les  Babyloniens  adoptèrent, 
pour  ainsi  dire,  leurs  divinités  antiques,  Nana,  Sin,  Anou,  Éa,  et  ils  se 
réclamèrent  d'elles  autant  que  de  Mardouk  ou  de  Nébo;  ils  tinrent  à  honneur 
de  ne  les  laisser  manquer  de  rien,  et,  comme  ils  disposaient  de  ressources  plus 
considérables,  leur  intervention  produisit  des  résultats  moins  éphémères  cjue 
celle  des  roitelets  locaux.  Au  dehois,  le  développement  de  la  richesse  publique 
et  la  concentration  sous  un  seul  homme  des  armées  jusqu'alors  divisées  aux 
ordres  de  plusieurs  fournirent  aux  chefs,  non  plus  de  Babylone  ou  de 
Larsam,  mais  de  la  Chaldée  entière,  la  facilité  d'opposer  partout  une  résis- 
tance invincible  à  leurs  ennemis,  et  d'enraciner  leur  domination  dans  certaines 
contrées  où  leurs  ancêtres  n'avaient  pu  qu'essayer  une  souveraineté  précaire. 
Les  hostilités  ne  cessèrent  jamais  formellement  entre  eux  et  l'Élam,  mais  tantôt 

p.  28).  Contrat  (le  «  l'année  où  le  roi  Aniniiililniia  fit  des  réparations  à  Dour-Iskounsin  »  (In.,  ihi/l.. 
p.  (i3).  Contr.nt  de  l'année  où  Samsoinlouii:i  lil  ciiiistruire  «  l'enceinte  d'Ourou  et  d'Ourouk  ■>  {(innxliiii- 
fÏHoplr,  inédit,  mais  communiqné  par  le  1'.  Sciii.ii,). 

1.  Voir  t.  Il,  p.  '27,  n.  4,  de  cette  Ilisloiir  le  taldeaii  di'  la  dynastie,  tel  que  les  listes  ol'ficiellrs 
nous  l'ont  conservé;  le  rè;,'ne  de  l'usurjjateur  Iinniérou  y  a  (''!('■  inlei-cah'-,  ;i  la  place  que  les  contrais 
lui  assignent,  entre  Zabouni  et  Amilsitt. 
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elles  sommeillaient  et  ne  se  manifestaient  (jne  par  des  incidents  de  frontière, 
réprimés  proniptement,  tantôt  elles  éclataient  avec  violence  et  se  prolon- 
geaient en  guerre  régulière.  Aucun  document  ne  nous  les  raconte  par  le  menu, 
mais  il  semble  que,  tout  compté,  les  succès  se  balançaient  assez  exactement  : 
vers  la  fin  de  chaque  génération,  on  se  retrouvait  de  part  et  d"auti-e  à  peu 
près  dans  la  posture  où  l'on  avait  été  au  début.  Les  deux  empires  étaient  sépa- 
rés du  sud  au  nord  par  la  mer  et  par  le  Tigre,  puis  la  ligne  de  démarcation  se 
détachait  du  tleuve  vers  le  village  actuel  d'Amara  et  courait  a  la  montagne. 
Il  est  probable  que  Dourilou  releva  le  plus  souvent  de  la  Chaldée.  L'Oum- 
liyash  était  inclus  dans  le  domaine  propre  de  Hammourabi,  et  l'on  ne  voit 
aucune  raison  de  croire  que  ses  descendants  lévacuèrent'.  On  suppose  avec 
assez  de  vraisemblance  que  la  plaine  à  l'orient  du  Tigre  leur  appartenait,  v 
compris  Ninivc  et  Arbèles,  et  que  la  plupart  des  peuples  civilisés  qui  s'éche- 
lonnaient sur  les  premières  pentes  des  monts  Gordiéens,  au  delà  de  l'Ëlam, 
leur  rendaient  l'hommage.  Us  gardaient  le  plateau  de  Mésopotamie  sous  leur 
juridiction,  et  l'on  peut  dire,  sans  rien  exagérer,  que  leur  puissance  directe 
atteignait  au  nord  justju'au  mont  Masios.  à  l'ouest  jusqu'à  l'Euphrate  moyen. 

A  quel  moment  précis  franchirent-ils  le  fleuve?  On  l'ignore,  mais  plusieurs 
parmi  eux  s'arrogent  dans  leurs  inscriptions  la  suzeraineté  sur  la  Svrie,  et 
rien  ne  nous  autorise  à  révoquer  leur  témoignage.  Kontourinabouk  se  pro- 
clame (uhhi  de  Martou,  sire  des  contrées  d'Occident",  et  l'ensemble  des  faits 
connus  jusqu'à  présent  suggère  l'idée  d'un  grand  empire  Élamite,  qui  pesa 
([uelque  temps  sur  l'Asie  antérieure,  le  même  peut-être  que  les  Grecs  ont  soup- 
çonné vaguement  et  dont  ils  attribuaient  la  gloire  au  fabuleux  Memnon'.  Les 
récits  contemporains  manquent  encore,  qui  pourraient  nous  expliquer  si 
Koutourmabouk  hérita  ces  possessions  lointaines  d'un  de  ses  prédécesseurs, 
Koutournakhounta  par  exemple',  ou  bien  s'il  les  gagna  lui-même  à  la  pointe 
de  la  lance;  mais  un  fragment  de  vieille  chronique  inséré  au  Livre  sacré  des 
Hébreux  parie  disertement  d'un  autre  Élamite,  qui  guerroya  de  sa  personne 
presque   aux   frontières   de    l'Egypte^   C'est    le   Koutourlaganiar   qui    soutint 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  i'Oumliyasli  au  t.  II,  p.  43,  de  cette  Ilisloiic. 

2.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ce  titre  et  du  sens  qu'il  a  pioliableinent  au  t.  W,  p.  37,  de  cette  Histoire. 

3.  On  sait  que  Suse  est  la  cité  de  Mcmnon,  pour  Hérodote  (V.  lv).  et  que  Strabon  (XV,  m  si  2, 
p.  "'28)  en  attribue  la  fondation  à  Tithon,  le  père  de  Memnon.  Selon  Oppert  (les  Iiisciiplioiis  en 
langue  susienne.  Essai  d'inlerprélalioii.  dans  les  Mémoires  du  Congrès  inlernulional  des  Orienta- 
listes à  Paris,  t.  II,  p.  1"'J),  le  mot  de  .Memnon  serait  l'équivalent  du  susien  Otimman-anin.  «  la 
maison  du  roi  »  ;  \Veissb.ich  (Amanisclie  hischriflen.  p.  136)  déclare  que  anin  ne  signilie  pas  roi', 
et  contredit  l'opinion  d'Oppert,  sans  prendre  sur  lui  d'y  substituer  une  interprétation  nouvelle. 

-i.  Voir  sur  Koutournakhounta  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  II.  p.  3(1-37,  de  celte  Histoire. 

5.  Genèse,  XIV.   Dés  le   début,   les  assyriologues   ont   cru  à  l'historicité  de  ce  chapitre,  et  ils  ont 
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Itiinsiii  coiihc  ll;iiiiiiiiMir;il)i.  cl  (|ni  iir  |iiil  ciiriivcr  s;i  cliiilc.  Il  i-r'i;iKiil  (Iciniis 
tl'cizc  ans  (It'jà  sur  i'Oriciil,  (|ii:ni(l  les  niIIcs  de  la  mer  Morte,  SocloilU', 
Gomorrlic,  Ailaiiiali,  Zébofiu  et  liélà,  se  ivvoltèi't'iit  contr-c  lui  ;  il  (•()u\()i|ua 
soudain  si's  j^raiuls  vassaux,  Aniraplicl  do  Ciialdcc,  Ai'iôk  d'i'.lassar',  l'ideàl  le 
("louti,  el  il  |)artit  avec  eux  aux  conlins  de  son  domaine.  La  liadilion  |)i'èle  des 
noms  et  des  attributs  pi-esquo  mythiques  à  |ilusieurs  des  tribus  (|ui  habitaient 
alors  la  Svrie  méridionale.  Elle  se  les  tii;ure  conimo  des  géants,  li(''])haîiM, 
CDinnie  des  hommes  d'une  force  |irodit;ieuse,  Zou/fm,  mais  à  la  \oi\  bour- 
ilonnanlc  et  indistincte,  Zoin/omim,  comme  dos  monstres  formidables*,  Émîm 
ou  Anakim,  iIcmuiI  (|ui  les  autres  nations  paraissaient  des  sauterelles'  :  les 
Horîm  campaient  à  la  lisière  du  désort  sinaiti(jue,  les  Amaléciles  battaient  les 
monts  à  roccidoni  de  la  mer  Morle.  Koutourlagamar  les  défit  tous  l'un  après 
l'autre,  les  Pié|)haîm  |)rès  d'Ashtarùl-nainéin,  les  Zouzîm  près  de  Flam^,  les 
Emîm  à  Shaouéli-Oii'iataîm,  les  Hoi'îm  sur  les  croupes  du  Séîr  jusqu'à  El-Paran, 
puis,  revenant  sur  ses  pas,  il  pénétra  pai-  Én-mishpat  chez  les  Amalécites  et 

rapproché  les  f.iits  qu'il  contient  de  ceux  que  les  monuments  assyrien.s  semblaient  révéler.  Les  deux 
Itawlinson  (tlic  Fii'c  Giral  Muiiairliirs  of  llic  Ancieiil  Enstern  World,  t.  I,  p.  ICI  sqq.)  intercalent 
Koutourlagaraar  entre  Koutournakhounta  et  Koutourmabouk,  et  Oppert  le  place  vers  le  même  temps 
(Histoire  des  empires  de  Clialdée  et  d' Assyrie  d'après  les  monuments,  p.  10-11).  Fr.  Lenormant  le  con- 
sidère comme  un  des  successeurs  de  Koutourmabouk,  peut-être  le  successeur  immédiat  (ta  Langue 
primitive  de  ta  Clialdée  et  les  idiomes  touraniens,  p.  ,37,')-3"0).  G.  Smith  n'hésite  pas  à  déclarer 
hautement  que  le  Koutourmabouk  et  le  Koutournakhounta  des  inscriptions  ne  lent  qu'un  seul  et  même 
personnage  avec  le  Koutourlagamar  de  la  Bible  (Egypiian  Campuign  of  Esarhaddon,  dans  la  Zeit- 
schrift  fur  £gyptisclie  Spraclic,  1868,  t.  I,  p.  116).  Knlin  Schrader,  tout  en  répudiant  l'opinion  de 
Smilh,  se  range  à  celle  des  autres  assyriologues  (die  Keilinschriften  iind  dns  Alte  Testament,  2°éd.% 
p,  iaO-137).  On  retrouve  la  même  idée,  avec  des  nuances,  dans  Delitzsch-Miirdlcr  (Gcschichte 
Baligloniens  iind  Assyriens,  p.  83,  note),  dans  Ed.  Meyer  (Geschichte  des  Altcrthums,  t.  I,  p.  165-16G) 
et  dans  llommel  (Geseliichte  Babyloniens  vnd  Assyriens,  p.  363  sqq.).  Par  contre,  la  plupart  des 
théologiens  ont  refusé  tout  crédit  à  cette  histoire,  Ueuss  (l'Histoire  Sainte  el  la  Loi,  t.  I,  p.  345-330), 
>ûl(leke  (Vntersucliungen  zur  Krilik  des  Alte  Testament,  p.  loG  sqq.),  Tiele  (Bahylonisch-Assyrisclie 
Grxiliiclite,  p.  liS-rii),  Winckler  (Geschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  .i8,  où  aucun  compte 
n'est  tenu  de  Koutourlagamar).  Sayce  (Ihe  Higher  Criticism  and  tlie  Verdict  oflhe  Monuments,  3' éd., 
p.  160-109)  pense  que  le  récit  biblique  possédait  un  fond  historique,  et  son  avis  est  fortement  confirmé 
par  la  découverte  que  Pinches  a  faite  d'un  document  chaldéen  nommant  Koutourlagamar  et  deux  de 
ses  alliés  (IIommel,  Aus  der  Babylonischen  Altcrtumskundc,  dans  die  Aula,  IS'J.ï,  t.  I,  p.  o'ài;  Sayce, 
Becent  Discoveries  in  Babylonian  and  Egyptian  History.  dans  the  Academy,  7  sept.  1893,  p.  189,  et 
Patriarchal  Palestine,  p.  v-vi,  64-76).  L'historiographe  hébreu  a  reproduit  un  fait  authentique  de  la 
chronique  de  Babylone,  auquel  on  avait  juxtaposé  un  des  événements  de  la  vie  d'Abraham.  La  date 
fort  basse  que  Ton  attribue  d'ordinaire  à  la  rédaction  de  Genèse  XIV,  ne  diminue  en  rien  la  probabilité 
intrinsèque  des  faits  racontés  par  le  document  chaldéen  que  le  livre  hébreu  nous  a  conservé. 

I.  Êlassar  est  identihée  avec  Larsam  depuis  Itawlinson  et  >"orris  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Paro- 
dies'/ p.  '234;  ScHR.vDER,  die  Keilinschrif'trn  und  das  Alte  Testament,  '2'  éd.,  p.  133-136),  les  Goim, 
dont  Tidal  était  roi,  avec  les  Gouti  (Schrader,  die  Keilinschriften,  p.  137). 

•2.  Saïce,  Ihe  Higher  Criticism  and  the  Verdict  of  the  Momimenls,  3' éd.,  p.  160-161,  pense  que 
Zouzim  et  Zorazomîra  sont  deux  lectures  d'un  même  motZamzoum,  écrit  en  caractères  cunéiformes 
sur  le  document  original.  Les  sons  qu'on  rend,  dans  l'alphabet  hébreu,  par  les  lettres  m  et  w,  sont 
exprimés  par  un  même  signe  dans  le  syllabaire  chaldéen,  et  un  scribe,  hébreu  ou  babylonien,  qui 
n'aurait  pas  connu  par  avance  la  vraie  prononciation  du  nom  de  peuple  mentionné  au  récit  de  cette 
campagne,  était  aussi  embarrassé  que  les  modernes  de  savoir  s'il  devait  le  transcrire  Z-m-z-vi 
ou  Z-w-z-io  :  où  les  uns  lurent  Zouzim,  les  autres  préférèrent  Zomzomim. 

3.  Nombres,  XIII,  34. 

4.  Au  Dcutcronomc,  II.  20.  il  esl  dit  que  les  Zomzomim  vivaient  au  pays  d'Animon.  Sayce  expose 
qu'on  rencontre  la  variante  .4m  du  sij,'ne  lu  plus  souvent  Ihini,  et  le  iioni  lliininiuuruhi,  par  exemple. 
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pilla   les  AiiioirlK'eiis  de  Haza/ùa-Taiiun-.  Ccpciuianl  les  rois  des  ciii(|   villes 
avaient  réuni  leurs  troupes  et  ratteudaient   de  pied  ferme  dans  la  plaine  de 
Siddini.  Ils  lurent  vaincus,  une  partie  des  fuyards  s'engouffra  et  périt  dans 
les  puits  tie  bitume  qui  perçaient  le  sol,  le  reste  s'échappa  non  sans  peine  vers 
la  montagne.  Koutourlagamar  saccagea  Sodomo  etGomorrhe  et  i-établit  partout 
son  hégémonie,  puis  il  s'en  retourna  chargé  de  hutin  :  la  tradition  hébraïque 
ajoute  qu'il  fut  sui-pris  vers  les  sources  du  Jourdain  parle  patriarche  Abraham'. 
Hammourabi,  après  son  triomphe  sur  Koutourlamagar,  assuma  parmi  ses 
titres  celui  de  roi  de  Martcu",  et  Ammiditana  n'avait  jias  renoncé  encore  à  s'en 
parer,   soixante  ans  après  Hammourabi\   On  vit  s(>  reproduire  là  presque  à 
coup  sûr  ce  qui  s'était  passé  en   Ethiopie  au  moniciil    de   la  conquête  égyp- 
tienne :  les  marchands  avaient  frayé  la  voi(>  aux  soldats,  et  la  civilisation  de 
Babv'lone  s'était  emparée  des    peuples  longtemps   avant   que    ses  souverains 
fussent  devenus  assez  foi-ts  pour  les  réduire  en  vasselage.  L'empire  se  fonda 
comme    de    lui-même    le  jour    où    tous    les    I-Jats    du    Moyen    et    du    Bas- 
Euphrate  ne  formèrent  plus  qu'un  royaume  uniijuc  entre  les  mains  d'un  seul 
homme.    11   ne    faut    pas    imaginer    pourtant    un    teri'itoire    compact,   occupé 
niililalrcnicnl  et  réparti  en  provinces,   régi   par  un   code   de  lois  et  d'ordon- 
nances uniforme,  administré  de  manière  identique  par  une  hiérarchie  de  fonc- 
tionnaires, qui  recevaient  la  direction  de  Babylone  ou  de  Suse,  selon  que  les 
chances  de  la  guerre  favorisaient  la  Chaldée  ou  rh'lani.  C'était  un  assemblage 

se  trouve  aussi  écrit  Ammonrahi  (c(.  t.  H,  p.  t,'>,  n.  ;>,  Ae  cette  Histoire)  :  le  Ham  du  récit  de  la  Genèse 
serait  donc  identique  au  pays  d'Araraon  du  neuléiononie,  et  la  difléieuce  d'ortliograplie  entre  les 
deux  viendrait  do  ce  que  le  document  reproduit  au  chapitre  XIV  de  la  Genèse  aurait  été  transcrit. 
à  l'origine,  d'après  une  tablette  cunéifoi'nie,  oii  le  nom  d<^  lieu  était  éci'it  avec  le  signe  Uitin-.\)n 
(Satce,  Hw  Uigliei-  Crillcisin  and  llie  Vcrdicl  of  llw  Momimciih,  y  éd..  |>.   li;0-16l). 

t.  On  a  essaye  d'identifier  les  trois  vassaux  de  Koutourlagamar  avec  des  rois  connus  par  les  monu- 
ments clialdéens.  Tidcal,  ou,  si  l'on  adopte  la  variante  du  texte  des  Septante,  Thargal,  est  considéré 
par  les  nns  comme  portant  un  nom  sumérien,  Tour-gai,  grand  chef,  grand  fils  (Oi'I'ERT,  Hisloire  tirs 
Empires  de  Clinldre,  p.  11),  tandis  que  d'autres  le  laissent  de  côté,  comme  n'étant  point  bahylonicii 
(HA1.KVY,  lieclierrlies  ISililir/iies,  p.  •2;)i,  et  Noies  Sumériennes,  dans  la  Revue  Sémillijue,  t.  Il,  p.  '27S--iSU); 
Pinches,  Saycc  et  lloinrnel  le  retrouvent  dans  le  Tudkhal.  allié  de  Koutourlagamar  contre  Ilammourahi 
(IIoMMEi-,  aus  der  Unhijloitixrhrii  Allrrhniixl.iinde.  d.iiis  dir  ,\ida,  1893,  t.  I,  p.  5o'2;  Sayce,  lleeeni 
Discovcrics,  dans  llie  Ariiilriiiii.  7  sipl,  l.sii:;.  |.,  ls:i,  il  l'nlrinrchal  Palestine,  p.  70).  Ariok  est 
RimakoH,  Ériakou  (cf.  t.  II,  p.  i'.i.  ii.  i.  de  celle  llislaire,  et  Kr.  Lenoiimant,  la  l.nnf/ne  jirlmiliiv  île 
la  Chaldée,  p.  ,S78-370;  Schradeb,  die  KeHinscliriflen,  i'éà.,  p.  13j-13G;  Hommel.  dir  S,-iiiili.i,/ir  \  oll.ir. 
p.  .i8;  Haeévï,  Reelierclws  liihliqiies.  p.  2.-;3-'2:>-i,  et  .Yotev  Sumériennes,  dans  la  l[rnir  Siniilii/iir.  1.  II. 
p.  '27-2--27G).  Schradera  le  premier  pensé  qu'Amraphel  n'était  autre  qnellammouralii  [die  Keilinsrliri/tliilir 
Haht/lonisrhe  Ki>niyslisle,  p.  •2i-'27),  et  il  <drrigea  l'Amraphel  du  texte  biblique  eu  Amraphi,  Amrabi, 
pour  faciliter  le  raïqirochemeul.  Ilalévy.  ad(i|ilant  l'idée  dans  le  gros,  dérive  le  nom  de  la  prononcia- 
tion Kimtai'apashfoum,  Kiintarapalloum.  <iu'il  attriiiue  au  nom  lu  en  général  Hammourabi  (lier/iere/ies 
Iliblii/ws.  p.  '2;i l--2.'i8,  :)IW-3l.'i).  et  il  a  été  approuvé  à  demi  par  Honimel.  qui  lil  Khammourapaltou 
{Assyriolniiiral  Soles,  dans  les  Proceedinijs  .le  la  Société  d'Archéologie  liiblique,  t.  XVI,  p.  '21-2). 

■2.  C'est  niénii'  le  si'iil  titre  (|u'il  s'allribue  sur  une  plaque  eu  pierre,  conservée  au  lirilish 
Muséum;  cl.    \\"i\.  km;.  MIorienlaliselie  h'orseliKnyen.   p.   li.'i-lid. 

:t.  fne  in^iii|ili.iii  (I,-  ce  prince,  copiée  probaiilemenl  vers  h'  temps  ilc  Xabounaid  par  le  scribe 
r,clou~balliiM.  r.-,p|.i'ilc  .  n.i  An  \a-lc  pays  de  Marlou  -  (Pin,  im:s  Trrl  nf  Amniisiilana.  Innqof 
lliihi/loii.  /'riiiil  iihiiiil  -.'II',  II,  -JIJ'M)  II.   i:..  iUiu^  \f-  lUrords  ofllir  l'asl .  ■!••'  >ei-..  L  V.   |,.    l(l-2-l(P.'i). 
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;i\i'iitiir('ii\  (11'  Inliii-  cl  ilc  |iriiii'i|);mlcs,  miii>  lien  ijiriiiu'  r(''-~ii;iiiili(iii  comimilie 
à  la  si'cv  iliidi'.  <hi  i'\i|;c:iil  (rdlcs  di's  ii'dcvaiR'cs,  dos  coiilinticiits  millliuros, 
des  iuarqu(>s  d'oIx'issaïK'o  oxli'i-ic'm'(\  mais  on  rcspoclail  leur  consliliilion  pcr- 
sonncllo,  leurs  niœni-s,  leur  reliij;ion  :  elles  achetaient,  au  |)rix  d'une  soi'te 
de  rançon  |ii'Tio(li(|iie,  le  droil  Ar  \  i\  i-c  cliez  elles  à  leur  ionise,  el  le  niaili'O 
n'intervenait  dans  leurs  all'aires  (|ue  le  jour  oii  leurs  dissensions  intestines  et 
leurs  querelles  i'is(|uaient  de  coniproniellre  sa  suzeraineté.  Leur  subordina- 
tion durail  ce  (|M"elle  |iou\ail,  ini  an,  di\  ans,  puis  elles  néL;lii;('aient  les 
obligations  de  leur  vasselage  ou  elles  l'el'usaient  ouvertement  d'y  satisfaire  :  la 
révolte  éclatai!,  ici,  là,  et  l'on  devait  la  ré|)rimer  à  la  hâte,  si  l'on  ne  voulait 
que  le  inauvais  e\eni|ile  gagnai  de  proche  en  jiroche'.  l/i'Mi|ilr<'  l'Iail  une 
reconquête  |)er|)étuelle,  et  son  étenilue  variait  selon  l'énergie  dont  les  chefs 
étaient  doués  ou  selon  les  forces  dont  ils  dis|)osaienl  sur  le  moment. 

li'Kgvpt(>  se  dressail  dexant  lui,  siu'  l'isllnne  d'AtVicpie,  et  sendiiail  ra|)peler. 
On  connaissait  par  les  allées  et  venues  des  caravanes  sa  fei'tilité  naturelle, 
l'industrie  d(>  ses  habitants,  les  (piantités  d'or  ou  de  parfums  qu'elle  tirait  des 
profonileuTs  de  ri{||ii()|)ie,  el  reniuueralion  de  ces  richesses  devait  exciter  bien 
des  convoitises  dans  les  cours  asiatiqnes".  illie  l'Iail  d'ailleurs  singulièrement 
déchue  de  sa  grandeur  |)remière,  el  l{>s  |)riuces  (pil  la  gouvernaient  ne  ressem- 
blaient guère  aux  Pharaons  qui  l'avaient  faite  si  redoutable  sous  la  Xll''  dynas- 
tie. C'étaient  des  Xoites,  dont  l'influence  ne  devait  guère  dépasser  les  limites 
du  Delta  et  ne  s'exerçait  que  nominalement  sur  le  Saîd  et  sur  la  Nubie'.  Les 
seigneurs  féodaux,  toujours  prêts  à  ressaisir   leur  intlépendance  dès  que  le 

1.  Cf.  le  récit  de  la  révolte  des  rois  du  Val  de  Siddim  contre  KoutourKiganiar  (t.  M.  |i.  48-49,  de 
cette  Histoire),  qui,  s'il  n'est  pas  absolument  certain  dans  le  détail,  donne  du  moins  uriu  impression 
très  nette  de  ce  qu'était  une  domination  élainite  ou  chaldéennc  à  ces  époques  reculées  :  nous 
retrouverons  le  même  état  de  choses  plus  lard,  au  temps  de  la  conquête  égyptienne. 

•■2.  On  verra  par  la  suite  percer  à  chaque  instant,  dans  les  lettres  écrites  par  les  princes  asia- 
tiques, cette  idée  que  rfigypte  est  le  pays  des  métaux  précieux,  où  l'or  est  abondant  comme  la 
poussière  des  chemins  (Df.i.attriî,  Mariages  princiers  en  Ëgyple  quinze  siècles  avant  l'ère  chrélienite, 
dans  la  Itemie  des  Questions  historiques,  t.  L,  p.  231). 

3.  Voir  ce  qui  est  dit  des  Xoites  au  t.  I,  p.  .'iSS-iiSi,  de  cette  Histoire.  Je  rappellerai  que  Lepsius 
plaça  l'invasion  des  Ilyksôs  à  la  fin  de  la  XII*  dynastie,  puis  au  commencement  de  la  XIII" 
{Kiinigsbuch  (ter  Allen  .Kgijpter,  p.  21  sqq.),  et  que  son  système,  adopté  des  l'abord  par  Bunsen 
{.'Egyptcns  SIelle  in  (1er  Wellgescliichtc,  t.  III,  p.  9  sqq.),  par  Lieblein  (.Egyplische  Chronologie, 
p.  C2-7G,  et  Recherches  sur  la  (Chronologie  Égyptienne,  p.  8.i-135),  fut  combattu  vigoureusement  par 
E.  de  Rongé  (E.ramen  de  l'Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  de  Bunsen,  II,  p.  3;;-."i9).  Il  a  été  abandonné 
peu  à  peu  par  la  plupart  des  égyptologues.  et,  en  dernier  lieu,  par  Xaville  {Buliastis,  p.  15-16). 
L'histoire  des  Hyksùs  a  été  traitée  par  Chabas  {1rs  Pasteurs  en  Egypte,  ISfiS),  dans  un  mémoire 
spécial,  puis  par  le  P.  C.esare  di  Cara  (Gli  Hylisôs  o  lie  Pastori  di  Egitto,  1889),  qui  a  réuni  avec 
le  plus  grand  soin  et  discuté  longuement  tous  les  textes  d'auteurs  anciens  et  tous  les  documents 
égyptiens  qui  se  réfèrent  :i  la  matière  :  en  dernier  lieu,  Naville  a  consacré  un  chapitre  de  son 
Buliastis,  p.  16-29,  à  l'histoire  des  rois  pasteurs.  Ici,  comme  dans  les  pages  ([ui  précèdent,  les 
matériaux  sont  tellement  insuffisants  que  l'on  en  est  réduit  aux  conjectures,  pour  les  interpréter  et 
pour  en  déduire  les  éléments  d'une  histoire  suivie  :  j'ai  choisi,  parmi  les  hypothèses,  celles  qui 
m'ont  paru  être  le  plus  simples,  et  s'adapter  le  mieux  ;iii  cadre  'jue  je  uie  suis  tracé. 
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pouvoir  central  faiblissait,  se  partageaient  la  vallée  au  sud  (l(>  Menipliis  :  les 
sires  de  Tlièbes,  qui  descendaient  probablement  des  Ousirtasen,  possédaient 
le  fief  le  [)lus  vaste,  et,  si  un  reste  de  scrupule  les  ein[)èchait  de  coiffer  le 
pschent  ou  d'entourer  leurs  noms  du  cartouche,  du  moins  ils  s'attribuaient  la 
plénitude  de  la  puissance  royale.  L'occasion  était  donc  favorable  à  qui  voulait 
envahir  la  vallée,  et  les  Chaldéens  auraient  pu  s'attaquer  sans  témérité  à  ce 
peuple  divisé  contre  lui-même'.  Ils  s'arrêtèrent  à  la  pointe  méridionale  de  la 
Syrie,  ou,  s'ils  poussèrent  plus  loin,  ce  fut  sans  résultat  sérieux  :  l'éloignement, 
ou  peut-être  les  assauts  réitérés  de  l'Élam,  les  empêchèrent  de  mettre  en  ligne 
les  forces  nécessaires  pour  achever  un  dessein  aussi  important.  Ce  qu'ils 
n'avaient  pas  osé,  d'autres  plus  audacieux  l'acconqilirent.  lui  ce  temps-là, 
disaient  les  Egyptiens,  «  il  nous  vint  un  roi  nommé  Timaios".  Sous  ce  roi  donc, 
je  ne  sais  pourquoi,  le  Dieu  souflla  sur  nous  un  vent  funeste,  et  contre  toute 
vraisemblance,  des  parties  de  l'Orient,  des  gens  de  race  ignoble,  ari-ivant  à 
['improviste,  assaillirent  le  pays,  puis  le  subjuguèrent  aisément  et  sans 
combat^  ».  Peut-être  durent-ils  cette  victoire  rapide  à  la  présence  dans  leurs 
armées  d'un  élément  inconnu  aux  Africains,  le  char  de  guerre  :  les  Egyptiens 
lâchèrent  pied  devant  les  charges  du  cheval'.  Ce  fut  comme  une  nuée  île  sau- 
terelles qui  s'abattit  sur  les  rives  du  >'il.  Villes  et  temples,  ils  pillèrent  tout, 

1.  L'iilije  que  les  divisions  de  rÉgjpte,  sous  la  XIV-'  dviuislie,  et  les  disconles  de  ses  princes 
réod.iux  furent  une  des  causes  principales  du  succès  des  Pasteurs  (.Maspf.ro,  Ilisloirc  ancienne  des 
Peuples  de  l'Orient,  \°  éd.,  p.  162),  est  admise  aujourd'hui,  entre  autres  par  Ed.  Meïer,  Geschichie 
'Eijijptens,  p.   201  sqq.,  et  par  Naville,  Bnbasiis,  p.  19-20. 

2.  Fruin  avait  coiiigé  le  texte  de  Manéthon  qui  porte  yjuïv  Tijjiaio;  en  'Au.svEiiaîo;  ou  'AjiEvsar,; 
(Manelhcnis  Sebenmjlie  Reliquiœ,  p.  oS-.ï.S)  et  Lepsius  identifia  ce  nouvel  .\mencmcs  d'abord  avec  le 
dernier  Pharaon  de  la  XII' dynastie,  Amenemhàit  IV,  "puis  avec  le  troisième  delà  XUl",  Uà-.4menenihàit 
(Knnigsbiich,  p.  21).  Bunsen  (/Egyplens  Sicile,  t.  III,  noie  5)  corrige  'Ajjio-jvTipaioç;  comme  cette 
correction  n'a  d'antre  objet  que  de  rapprocher  le  nom  du  roi  battu  par  les  Pasteurs  de  celui  de 
'AijLO'jOâpTa'.or,  mentionne  par  Ératoslhènes,  il  m'a  paru  inutile  de  l'admettre.  Nous  connaissons  trop 
peu  le  style  de  Manéthon  pour  décider  à  priori  si  la  jihrasc  ^E-jIvcTO  ^aTO.sùç  r,[j,tv  Ttjj.aioç  ô'vop,a 
est  conforme,  ou  non,  h  sa  manière  de  raconter  l'histoire  :  elle  est  correcte,  et  cela  suffit  pour  qu'on 
n'ait  aucune  raison  de  la  modifier,  dans  l'état  pi'ésent  de  nos  connaissances. 

3.  AIanéthon,  dans  .MClleb-Diejot,  Fragmenta  llislorieonim  Grseeorum,  t.  Il,  p.  "ifiO.  La  contradic- 
tion apparente  entre  les  termes  par  lesquels  .Manéthon  expliquait  la  conquête  de  l'Egypte,  pîiiw; 
àpia-/'iTi  -ra-JTTiV  zaTà  xpàTo;  e'Xov,  a  été  relevée  et  expliquée  dans  Fniix,  Manetlionis  Seliennytx  llcli- 
tjuise,  p.  39  :  le  P.  de  Cara  (Gli  llyl.sûs  o  lie  Pastori  di  Egillo,  p.  293  sqq.)  y  voit  une  preuve 
que  les  Hyksôs  no  commirent  pas  les  atrocités  dont  les  égyptiens  les  accusaient. 

4.  Le  cheval  était  inconnu,  ou  du  moins  n'était  pas  employé  en  Egypte  avant  l'invasion  (cf.  ce  qui 
est  dit  t.  I,  p.  32.  note  2,  de  cette  Histoire);  on  l'y  rencontre  dans  l'usage  courant  aussitâf  après 
l'expulsion  des  Pasteurs,  au  tombeau  de  Pihiri  (Ciumi'olliox,  Monnmrnts  de  l  Egypte  et  de  la  Subie, 
pi.  cxLv,  1,  et  t.  I,  p.  268:  Koselli.m,  Monumenti  Civili,  pi.  CXVI,  .'i,  t.  III,  p.  238-240;  Ltpsus, 
Denhmâler,  III,  10  a  '").  Aussi  tous  les  historiens  ont-ils  admis  qu'il  fut  introduit  dans  le  pays 
sous  la  domination  des  Pasteurs  (Prisse  d'.Vve.nnes,  des  t'Jieenux  chez  les  Anciens  Egyptiens,  dans 
Pebbox,  le  Xaçéri,  t.  I,  p.  128-13.");  Kr.  I.enormam,  1rs  Premières  Cirilisations.  t.  I,  p.  299-303; 
PiÉTRESiEST,  les  Chcraux  dans  les  temps  antéliistoriques  et  historiques,  p.  439  sqq,  ;  Kb,  Meveb, 
Gcschichte  .Egyptcns,  p.  210-211).  L'usage  du  char  à  la  guerre  est  prouvé,  en  Chaldée,  pour  une 
époque  antérieure  ii  l'invasion  des  llyksrîs,  par  un  fragment  de  la  stèle  des  Vautours  (cf.  t.  I,  p.  606- 
60",  722,  de  cette  Histoire)  :  il  est  donc  naturel  de  penser  que  les  Pasteurs  se  servaient  du  char,  et 
qu'ils  durent  à  leur  charreric  la  rapidité  de  leurs  succès. 
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l'iiiiii'ii'iit  loul,  ln'ùlri'ciil  toLil  ;  ils  iii;issaci'i"'i'ciil  Ir  |iliis  ijirils  |iur('iil  ilc  la 
|io|uilaliori  iiiàlc,  cl  l'i'diiisirciil  en  csclaNai^c  ci'  i|iii  ('cliappa  à  leur  riiiciir, 
onraiits  cl  rciiimcs,  puis  ils  proclaïucrenl  roi  Salalis',  un  des  Iciiis.  Celui-ci 
institua  parmi  cn\  nu  rudiuicnt  de  i;(iuvci-iiciiicnl  rci;idicr  :  Il  clioisil  Mciiiphis 
poui'  capitale  et  IVappa  les  \aliiciis  d  un  iinpôl  '.  I)cu\  pi'iils  je  uicnaccrcut  dès 
le  lendeinaiii  de  so'i  ti'ioniplie  :  au  sud,  les  harous  llu'bains,  prenant  en  mains 
les  aiïaires  apivs  lacluile  des  Xoites,  l'efusèrent  de  lui  prêter  le  serment  d'allé- 
geance et  ori;aiiisèi'cnl  une  ri'sislaiicc  opiuiàlrc';  au  nord,  il  dul  se  pi-(''UHUiir 
eonlic  un  mouNcmcnl  ollensil'  des  ('Jiaidc'cns  ou  des  Elamites  cpii  oppriniaicnl 
la  C.liaMéc'.  I.cs  indii;èiies,  démo  l'a  Usés  par  leurs  i'ev(>rs,  ne  lui  parurent 
S!;uère  à  ci'aiiulic  poni'  l'inslaul  :  il  se  contenta  d'iMahllr  aux  points  strali'- 
qicMies  de  la  vallée  des  postes  l'or!  ilié's  ipii  tinrent  les  Tliébains  en  échec,  et  il 
reporta  le  i^ros  de  ses  troupes  sur  la  troulièic  de  l'isthme.  Les  imniii^rations 
pacifKlues  avaient  iléjà  inirodnil  des  populations  asialiipH's  ilans  le  Delta  orien- 
tal, et  pi(''paré  les  voies  à  rairerniisseiuenl  d'une  domination  étrani^ère  ;  il  l'onda 
au  milieu  d'elles,  dans  le  nome  Séthroite  et  sur  les  ruines  d'une  ville  ancienne, 
Hàouàrît-Avaris",  dont   la  tT'adition  mêlait  l'histoire  au  mythe  d'Osiris  et  de 

1.  l.c  nom  (In  S.ilalis  (v:u-.  Sailès)  parait  dériver  d'un  mol  sémitique,  Shaùt,  le  clicf,  le  gouverneur; 
c.'vsl  le  litre  que  Josepli  reçut,  lorsque  Pharaon  lui  conféra  son  autorité  sur  l'Egypte  entière 
(Genèse,  XII,  C).  Salatis  aurait  pu  être,  par  conséquent,  non  pas  le  nom  réel  du  premier  roi  liyksôs, 
mais  son  litre  que  les  Égyptiens  méconnurent  et  dont  ils  firent  un  nom  propre  :  riilemann  a 
même  tiré  la  conséquence  que  Manéthon,  connaissant  le  passage  relatif  à  Joseph,  en  a  forgé  le  nom 
de  son  Salatis  (Ixrnelilrn  iiml  lli/ksôs  in  .'Egypien,  p.  70).  Ebers  avait  cru  décliilTrcr  la  forme 
égyptienne  du  nom  de  ce  prime  sur  le  colosse  de  Tell-Mokhdam  (Mgypien  nnd  die  Bûcher  Moses, 
p.iOi;  cf.  Ed.  MiiïEB,  Sel-Tiiptiim.  p.  ."ill:  I.aith,  uns  .Kfiuplriis  Vorzeit,  p.  '2'29),  où  Naville  a  lu 
depuis  avec  certitude  le  nom  d'un  l'li;ii;i"ii  il.-  l:i  MU  ri  de  la  \IV«  dynastie,  Nahsiri  (le  Uni 
îiehasi,  dans  le  liccucil  de  Travau.r,  I    \v.  |.,  :i7-liil). 

2.  Haséthos,  dans  Mûller-Didot,  l'nitiinriilu  tii.-iliirii:iintm   Grxcuruin,  t.  Il,  p.  oGG-5C7. 

3.  l.e  texte  de  Manéthon  parle  des  impôts  qu'il  établit  sur  la  Haute  et  sur  la  Basse  Terre,  t^v  te 
avu  xai  -/.àTW  yûpav,  ce  qui  semble  comprendre  la  Thébaide  dans  le  royaume;  toutefois  on  dit,  dans 
les  pages  qui  suivent,  que  les  successeurs  de  Salalis  firent  une  guerre  continuelle  aux  Égyptiens,  ce 
qui  ne  peut  s'entendre  que  d'hostilités  contre  les  Thébains.  Il  faut  admettre,  ou  que  Manéthon  a  pris 
au  pied  de  la  lettre  le  titre  de  Roi  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Terre  qui  appartient  à  Salatis.  ou  bien, 
qu'après  un  premier  moment  de  soumission,  les  Thébains  cessèrent  de  payer  le  tribut,  ce  qui  pro- 
voqua la  guerre. 

4.  Le  texte  de  Manéthon  parle  ici  des  Assyriens:  c'est  une  faute  qui  s'explique  par  l'elal  imparfait 
des  sciences  historiques,  en  pays  grec,  au  temps  de  la  domination  macédonienne.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'émettre  des  doutes  ii  ce  propos  sur  la  valeur  historique  du  récit  (\Vie[ii:mann.\.  jKgypIiselie 
Gcschichie,  p.  i'M)  :  il  faut  se  i appeler  la  domination  que  les  rois  de  Babylone  exerçaient  sur  la 
Syrie  (cf.  t.  11,  p.  .i7  sqq,,  de  cette  llisloire),  et  lire  Chaldéens  où  Manéthon  avait  écrit  Assyriens. 

5.  Les  manuscrits  de  .losèphe  plaçaient  cette  ville  dans  le  nome  Saitc:  c'est  une  erreur  de  copiste 
qu'on  a  pu  corriger  facilemeni  d'après  les  lislc;  royales,  où  le  nome  Séthroite  est  indiqué  (Manéthon, 
dans  MiLi.T:u-DniOT,  l'rugmrnln  Ulxlnrlmniiii  Cin-nuinii.  t.  11.  p.  oC7).  Les  premiers  interprètes  de 
Manéthon  placèrent  Avaris  siii  !,•  silc  de  I'iIiim.  (MviiMini,  Cnnnn  Chrmwlogicus,  Lipsia;,  1G7G, 
p.  1()7-I(1S;  7mu.\.  de  Oriyiiir  ri  iisii  (ll,rlisnini/ii.  p.  ;.77-.>7Kj.  s'appuyant  sur  ce  fait  que  C.hérémon 
(l'rii<im.  I.  dans  MiiLKn-IiuiuT.  riiii/iiinild.  t.  III.  p.  i'Jlt)  nomme  l'éluse  la  ville  que  Manéthon  et 
l'tolémi'e  de  Mi-iiclc-s  (l'eugiii.  I.  dans  Mn.i.Ea-DuiOT,  VrngmeiiUi.  t.  IV,  p.  -iSa)  appellent  Avaris. 
Larcher  l'idenlilia  avec  Iléropolis,  et  C.liauipollion  (!' Êgi/ple  sous  les  Phiirtwns,  t.  II,  p.  87-yi)  essaya 
d'appuyer  cette  opinion  de  preuves  empruntées  à  la  mythologie  égyptienne;  enfin  Lepsius  rapprocha 
Abaris  du  nom  des  Hébreux,  pour  en  faire  une  ville  occupée  par  ce  peuple  pendant  son  séjour  en 
Égvptc  (Clinnwlnijie  der  .Egyptcr.  p.  liil).  Le  nom  liiéro^dyphique  fut   superposé  ii  celui  <le  la    ville 
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Tvphon,  un  vaste  caiii])  i<'tiancln'',  (■a|)al)li'  d'ahiitcr  ticux  ct'iil  ([uaraiitc  mille 
hommes.  II  s"v  rendait  rluii|ne  anni'e  poiir  assister  aux  exercices  militaires, 
payer  la  solde  et  régler  les  distributions  de  vivres.  Cette  garnison  permaiienti; 
le  protégea  contre  une  agression  chaldéenne,  toujours  possible  tant  (|ue  la 
Syrie  demeurait  placée  sous  la  suprématie  des  rois  de  Babvlone  :  elle  devint 
pour  ses  successeurs  une  [lépinière  inépuisable  de  soldats  excellents,  avec 
lesquels  ils  achevèrent  la  conquête.  De  longues  années  s'écoulèrent  avant  que 
les  princes  du  .Midi  consentissent  à  s'avouer  vaincus,  et  cimj  rois,  Dnùn, 
.\pakhnas,  Apôphis  1",  Jannas  et  Assès,  usèrent  leur  vie  à  «  mener  une 
guerre  perpétuelle,  désirant  arracher  juscju'à  la  racine  de  l'Egvpte'  ».  Ces 
Thébains,  sans  cesse  en  armes  contre  les  barbares,  furent  classés  plus  tard 
dans  une  dynastie  particulière,  la  XV'^  de  Manéthon  :  ils  succombèrent  enfin, 
et  Assès  demeura  maître  de  la  Terre  Entière.  Ses  successeurs  formèrent  à  leur 
tour  une  dynastie,  la  Wl'",  dont  les  rares  monuments  se  reti'ouvent  un  peu 
partout  à  la  suiface  du  sol,  à  Gébéléîn  comme  à  Bubastis,  depuis  les  côtes 
de  la  Méditerranée  jusqu'aux  rochers  de  la  première  cataracte". 

Les  Egyptiens,  cjui  avaient  vu  ces  gens  arriver  d'Asie,  les  a])pelèrent  d'une 

de  Tanis  |iar  Chnmpollion  (Dicliniiiiniic  Uiérnghjphique.  p.  III!),  puis  lu  Zàn  par  E.  de  Rouf;é.  co  qui 
parut  conlîrmer  l'assimilation;  puis  E.  <le  Rouge  découvrit  la  \éri{aJ)le  lecture  Hàouàrit  et  proposa 
aussitôt  d'y  reconnaître  l'original  d'Avaris,  tout  en  continuant  à  identifier  le  site  avec  celui  de  Tanis 
(Sommaire  d'une  lecture  à  l'Institut,  publiée  dans  VAihrmrum  Français,  tSoi,  p.  SU).  Le  rapproche- 
ment fut  accepté  de  tous,  mais  on  émit  des  doutes  sur  l'identité  des  deux  cités,  et  l'on  lit  remarquer 
justement  que  le  texte  de  Manéthon  indiquait  Avaris  comme  étant  un  camp  retranché.  Lepsius, 
revenant  ii  la  vieille  opinion,  proposa  de  chercher  l'emplacement  aux  environs  de  Péluse  [Konigsbuch 
dcr  Alton  .Kgypler,  p.  4.S,  note  1),  et  le  fixa  bientôt  aux  ruines  de  Tell-Hèr,  dont  le  nom  serait 
dérivé  de  celui  d'H.îouàrit  {Enldi'eliung  cincs  bilingues  Dekreles,  dans  la  Zcilsclirifl,  I8i;ij,  p.  31-32). 
Ebers  {Durcit  Gosen  zum  Sinai,  p.  73-74)  reconnait  même  Péluse,  et,  par  suite,  Avaris,  dans Tell-Hér. 
Cette  hypothèse,  approuvée  par  Chabas  (1rs  l'aslcurs  eu  Egypte,  p.  Ai),  parait  ne  pas  être  en  faveur 
aujourd'hui  :  je  ne  la  vois  guère  acceptée  que  par  le  P.  de  Cara  (Gli  HylisAs,  p.  33'2  sqq.).  On 
place  Hàouàrit  soit  à  Tanis  (Brigscii,  Ua/tr/igc  zu  (ter  Vntersuehungen  iibcr  Tanis,  dans  la  Zeil- 
schrifl,  187'2,  p.  l"J--20,  Diclivnuairegéugraphigue,  p.  1 13-I4i),  soit  au  voisinage  de  Daphnai  (Ed.  .Mcvcr. 
Geschichti; .Egyptens,  p.  "207),  soit.'i  .Aligdol  Tell  es-Scmout  (Brlcsch.  die  jEgyptologie,  p.  30). 

1.  Aucun  de  ces  cinq  rois  n'a  laissé  de  monuments  certains,  à  moins  que  l'on  ne  considère,  avec 
>'aville,  Khianî  (cf.  t.  11,  p.  oï(-GO.  de  cette  Histoire)  comme  représentant  Annas  ou  Jannas  {Itubastis, 
p.  i'.i-H'>).  Dévcria  {Lettre  à  il.  Auguste  Mariette  sur  quelques  monuments  relatifs  aux  Hyq-SAs, 
dans  la  Jievue  Archéologique,  tSGI,  t.  IV,  p.  "â-'iS-^'ir»)  avait  voulu  reconnaître  trois  il'entre  eux,  Bnôn. 
Apakhnas,  Apôphis,  dans  les  trois  noms  ;i  demi  détruits  que  porte  le  fragment  n"  112  du  canon  royal 
de  Turin  (Lepsius,  Auswahl  der  wicbtigsten  l'r/iundeu,  pi.  VIIl);  il  rattachait  à  la  même  série  le 
fragment  n°  tSO,  où  il  distinguait  le  nom  du  dieu  Sîl.  Son  hypolhèse  fut  accueillie  par  Plcyte 
(la  llcligiou  des  Pré-Is?aéliles,  p.  3S),  etl.auth,  qui  l'avait  émise  presque  en  même  temps  qiieDévéria, 
ajouta  aux  deux  fragments  t  l^-toO  le  fragment  lit.  où  il  pensa  tlécliifl'rer  les  traces  tlu  nom  de 
Salatis  {Manetho  nnd  der  Turiner  Konigspapyrus,  [>.  2i7);  elle  n'est  plus  acceptée  aujourd'hui 
qu'avec  de  grandes  réserves.  Laulh  avait  de  même  retrouvé  h;  nom  de  Bnôn  au  l'apyrus  Sallier  n"  I, 
pi.  11,  1.  7.  mais  Krman  a  montré  (|u'il  fallait  lire  eu  cet  endroit  le  mot  ,1//,  sourcrain,  et  non  pas 
un  nom  propre  {l'aria,  dans  la  Zeitxclirift,  IS77,  p.  37).  Enfin  Ermau.  dans  le  même  arliile  où  il 
relevait  l'erreur  de  Laulh,  proposait  de  recdnnailre  peut-être  Apakhnas  dans  le  Sil-àpahîli  >oubili  de 
la  slèle  de  l'an  RIO  {Ihid.,  p.  37);  il  me  parait  toutefois  que  celui-ci  n'est  pas  un  roi  terrestre,  mais 
le  dieu  Sît  lui-même  désigné  par  son  ethnique  .Xoubiti,  riioinnie  d'Oinlufs,  et  considéré  comme  l'oi 
des  dynasties  divines. 

2.  Monuments  de  Sousirnirî  Kliiani,  et  d'.Voiisirrî  .Vpôpi  II.  à  (lélM-UMu,  dans  D.vptssv,  ^otcs  cl 
liemarqnes,  !;.;  XXX,  i.XXXVllI,  au  Iterucil  de  Tracauj.   t.  XIV,  p.  ili,  XVI.  p.   12. 
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iiinnirrc  j^i'-m'i-iilc  AiiKuimi,  le--  .\sl;il  i(|iirs '.  (iii  ,Mon;"ili(iii,  les  lioiiiiiics  <lii 
(li'scri '.  lU  ;i\aii'iil  iiillii^i'  ;ui\  MimIoimiis  Ir  s<)l)n(|iifl  iiijiiriciix  de  SIkioiisdii , 
les  |iill;ir(ls,  1rs  Mtlciii's.  (|iil  Iciii-  cDiivcniiil  :i  iiici'xcillc  '  ;  ils  r:i|i|ili(|iirri'iil 
par  la  su i II'  à  ers  iiiliii-.  cl  Ir  clicl'  (|iil  (ioiiiinail  siii-  eux  ,  ils  le  suIiutcmI  ,  dans 
jpur  l<nniJ;ii(\  l'oi  di's  Slumiisnn.  Ili<j  Sliudxsoii,  —  doiil  les  (îrccs  mil  lii('' 
|i(>ur  le  |iru|ilt'  Ir  Miol  de  Ihksôs,  Il vliOlissôs '.  Mais  le  nom  réol,  ridionic, 
rori^iiH'?  I.cs  clironiiiiuMirs  de  r(''|)0(|ii('  dassiiiiic  ne  réussissaient  pas  à  s'ac- 
l'order  sui'  ces  (pieslioiis  :  les  uns  confondaient  les  Hvksôs  avec  les  Phéniciens, 
d'autre:;   les  Iciiaieiit   poiu-  Arahcs'.    i.cs   iiiodcnies   oui    tMiiis  à   ce    sujcl   une 

t.  CoLÉsisciiiiFF,  Solice  sur  iiii  Ir.rlr  /lii-riH/liiii/iiijuo  de  SItibl-Àiilur,  Spéos-Arlémidus,  dans  le 
llrciiril  (le  Travaux,  t.  III,  p.  i-'A.  cl  I,  \ll,  pi  I.  I.  37.  Kd.  Meyer  pense  que  ces  princes  étendirent 
leur  domiiialion  sur  une  partie  de  la  Suie  :  il  indique  h  cp  sujet,  mais  comme  nue  hypothèse  par 
trop  hardie,  le  rapprochement  élahli  chez  l'historien  juif  (.\«jH/«r,v.  .\7//,  iS)  cuire  la  l'inidaliou  de 
Tanis  et   celle  de   lléliron  (Crsr/iirhlf  .Kiiypli-itn,  p.   210). 

■2.  I.a  valeur  du  terme  Miiuili  a  été  découverte  par  K.  de  liougé,  qui  le  traduisit  l'iixlciir.  cl 
l'appliqua  aux  Ilyksos  (E.iamcii  de  l'Uuvriiijr  de  M.  le  ehcvalier  de  Iluiiseii,  !I,  p.  -il-l-i;  Mémoire  xur 
l'Iusrrijilidii  d'Aliiuès.  p.  171);  elle  est  passée  de  l,i  dans  les  ouvrages  de  tous  les  égyptologues  (|ui 
se  sont  occupé.s  de  la  question  (liiu  cscii,  .'Efuiplixelie Sludien,  II,  p.  19-20,  et  Gescliic/i/e  .Eijyplrn.i, 
p.  217-218;  f.ii.MiAS,  Mclanyes  lùiiniliiliii/irjuex,  i"  sér.,  p.  Xi-T-i,  et  les  l'asleiirs  eu  Éijyple,  p.  2.i-2:i), 
mais  sans  que  le  sens  de  l'asleur  ait  été  admis  universellement  pour  le  mot.  On  s'accorde  à  y  voir 
im  terme  {,'énérii;ue.  indi<iuant  les  peuples  auxquels  on  rattachait  leurs  vainqueurs,  et  non  un  terme 
particulier,  dont  le  mot  IIo;|j,:v£;  de  ^lanélhon  serait  la  traduction  littérale. 

S.  Le  nom  parait  dériver  en  elVet  d'un  mot  c|ni  signilie  «  |)iller,  voler  ».  Le  nom  de  Shaousou,  Shnsou, 
ne  désigne  pas  chez  les  Égyptiens  un  peuple  spécial.  11  s'applique  à  tous  les  Bédouins,  et  en  général 
à  toutes  les  tribus  pillardes,  qui  habitent  le  désert  ou  la  montagne.  Les  Shaousou  le  plus  souvent 
cités  sur  les  monuments  sont  ceux  du  désert,  entre  l'Iîgyptc  et  la  Syrie,  mais  on  parle  de  ceux  du 
Liban  et  de  la  vallée  de  l'Oronte  au  temps  de  llanisés  II.  Krall  en  retrouve  une  mention  dans  le 
mot  qui  est  au  Livre  des  Juges,  II,  Ui,  et  qu'on  traduit  d'ordinaire  comme  un  nom  commun,  les 
pillards  [Sludieu  zur  Gesehiclile  des  Alleu  A'Ujijpleus  II,  aus  demolisclien  Urfmmlen,  p.  (ÎO). 

i.  Le  texte  de  Manéthon  (MC'Llkb-Diuot,  Frcit/uieiila  Ilislorieorum  Griecorum,  t.  11,  p.  5G7)  aflirme 
que  le  peuple  s'appelait  Ilyksôs,  de  Hyli  i\u\  signilie  «  roi  »  dans  la  langue  sacrée,  et  de  sus  qui  veut 
dire  «  berger  »  dans  la  langue  populaire.  De  l'ait,  le  mol  Ilylwu  signifie  «  prince  »  dans  la  langue  classique 
de  l'Egypte,  dans  ce  que  Manéthon  appelle  la  laugue  saerée,  c'est-à-dire  dans  l'idiome  des  vieux 
textes  religieux,  historiques  et  littéraires,  que  le  peuple  ne  comprenait  plus  aux  bas  temps.  6'/itf«.  au 
contraire,  appartient  à  la  langue  parlée  des  bas  temps,  et  ne  se  trouve  pas  dans  les  inscriptions 
anciennes  ,  si  bien  que  l'explication  de  Manéthon  n'a  point  de  valeur:  on  ne  peut  retenir  de  son 
témoignage  qu'un  fait  matériel,  le  nom  de  Hyli-Shùs,  lly/wu-Sliiis,  donné  par  ses  auteurs  aux  rois 
étrangers.  Champollion  (Lettres  à  M.  de  Hlneas.  relatives  au  Musée  lioyal  de  Turiu,  1"  Lettre, 
p.  57)  et  Rosellini  (Monuineuti  Slarici.  t.  1.  p.  I7r)-I78)  furent  les  premiers  à  rapprocher  ces  Shfls 
des  Shaousou  qu'ils  voyaient  représentés  sur  les  monuments,  et  leur  opinion  adoptée  par  les  uns 
(Brucsch,  Histoire  d'Egypte,  p.  Ti,  et  Gescliiclile  /Egyptens,  p.  211);  Wiedeman.n,  jEgyptische  Gcschichtc, 
p.  288-280  ;  Ed.  Meïer,  Geschichic  .Egyptens,  p.  205),  combattue  par  les  autres  (Ch.vdas,  Mélanges 
Égyptohgirjues,  1'°  sér.,  p.  33,  et  Voyage  d'un  Egyptien,  p.  Uti),  me  paraît  être  des  plus  vraisem- 
blables :  les  Égyptiens,  h  un  moment  donné,  prêtèrent  à  ces  étrangers  le  nom  générique  de  Shaousou, 
comme  ils  avaient  fait  ceux  d'Amouou  et  de  Monàtiou.  Les  textes  ou  les  historiens  dont  Manéthon  s'est 
inspiré  parlaient  évidemment  des  rois  hyqou-Shaousou;  d'autres  textes,  où  les  mêmes,  mal  compris, 
furent  appliqués  au  peuple,  et  interprétés  hygou-Sliaousou,  les  prisonniers  faits  sur  les  Shaousou, 
avec  substitution  d'un  substantif  dérivé  delà  racine /(n/,n,  «  prendre  ».  au  nom  liyr/oti.o  prince  «..losèphe 
(Conira  Apionem,  I,  U)  affirme,  d'après  Manellioii,  i|iic  certains  manuscrits  proposaient  cvWv  ('■Unio- 
logie,  qui  s'explique  certainement  par  les  ns;i^r,  ilr  l.i  (  liauccllerie  égyptienne  (Krall,  Sliidirii  :iir 
Gesc/iic/ite  des  alleu  .Egyptens  II.  aus  deinoli-^eliiii  I  il.nndeu,  p.  60).  Je  rappelle,  en  passant.  (|ue 
Mariette  (£.r/»-ni^  d'un  mémoire  inlitulé  :  Questions  relatives  aux  nouvelles  fouilles  à  faire  eu  Egypte, 
p.  -il)  reconnaissait  dans  l'élément  Sels  un  mot  égyptien  i-Aôs,  «  soldats  »,  et  dans  le  nom  du  roi  Mir- 
màshàou,  qu'il  lisait  Mirshûsou,  un  équivalent  du  titre  llyq-Shô.50u  (cf..  sur  Mirm,àshàou,  ce  qui  est 
dit  au  t.   I,  p.  531-533,  de  cette  Histoire). 

5.  Manéthon  (Mcller-Didot,  Fragmeuta  Ilislorieorum  Grxi-orum.  I.  II.  p.  567)  les  tient  pour  Phé- 
niciens, mais  il  ajoute  que  certains  auteurs  les  considéraient  comme  ,\iabes  :  Ttvè?  Ô£  ).Éyo'JG'iv  ccjto'j; 
"ApaSxîEtvxi.  Crugich  préfère  cette  dernière  origine  (Grsrh'rlile  .Egyptens.  p.  214-217).  mais  la  légende 
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douzaine  (riivpothèscs  contrailictoires  :  les  Hyksûs  étaient  des  Cananéens  ',  ils 
étaient  des  Élaniites'-,  ils  étaient  des  Hittites^  des  Accadiens,  des  Scythes'. 
Cette  dernière  opinion  fut  très  goûtée  des  savants,  tant  qu'ils  purent  soup- 
çonner les  sphinx  découverts  par  JFariette  de  représenter  Apôphis  ou  l'un  de 
ses  prédécesseurs.  On  reconnaissait  en  effet  sur  ces  monuments  tous  les 
caractères  de  la  physionomie  mongoloïde,  les  petits  yeux  bridés  légèrement, 
le  nez  vigoureux  et  arqué  en  même  temps  que  plat,  les  joues  à  la  fois  grosses 
et  osseuses,  le  menton  saiUant,  la  bouche  charnue  et  abaissée  aux  extrémités^. 
On  constatait  encore  la  présence  de  ces  particularités  sur  trois  tètes  provenant 
de  Damanhour'',  sur  un  torse  colossal  déterré  à  Mit-Farès  dans  leFayoum",  sur 
deux  figures  de  Nils  jumeaux  transportées  de  Tanis  au  Musée  de  Boulaq*,  sur 
un  (lél)iis  de  statue  conservé  à  Rome,  dans  les  collections  de  la  villa  Ludo- 
visi '.  Ou  observait  enlîn  ce  tvpe  étranger  chez  les  populations  actuelles  des 
villages  répandus  dans  la  région  orientale  du  Delta,  juincipalement  aux 
bords  du  lac  Menzalch,  et  ion  en  concluait  (|u'elles  descendaient  directement 

arabe  d'une  conquête  de  l'Kgypte  par  Sheddàd  et  par  les  Adites  est  récente,  et  s'est  inspirée  des  tra- 
ditions courantes  sur  les  llyksôs  à  l'époque  by/antine  :  elle  ne  peut  donc  entrer  en  ligne  de  compte 
(WiEDEJiANN,  .iLyypiisclif  Geschiclitc,  p.  288).  Il  faut  attendre,  avant  de  se  prononcer  sur  les  faits  que 
Glaser  pense  avoir  tirés  des  inscriptions  niinéennes  qui  seraicul  rDutrmpdr.iiuos  des  Hyksos. 

1.  L'origine  cananéo-kousliite  aétédél'endue  \avLcps\ui{Nul>i.i(iiii:niiiiiiiiili/,.Eiiileiluiig,p.  cnui-cxi) 
et  par  Maspero  (Hhlniic  ancienne  des  Peuples  de  iOricnl.  i'  éd.,  p.  lill-li;-i),  qui  s'appuient  sur  la 
tradition  d'après  laquelle  les  Phéniciens  seraient  venus  des  bords  do  la  mer  Erythrée  (cf.  plus  bas, 
t.  n,  p.  62-04,  de  cette  Hisinire),  et  sur  la  qualité  de  Phéniciens  attribuée  aux  rois  Pasteurs  par 
une  des  autorités  de  Manétlion.  cl'.  Va<.  Mi.M.r..  dcxiliirlili'  .Ki/i/iilrtis.  p.  2(lil,  cl  0.  Steisdorff,  ;!(;• 
Geschiclile  dcr  Hylisos,  p.  ;!-T. 

2.  En.  Mever,  Geschichlc  ilrx  Alleiiliiiinx.  I.  I,  p.  Ii;i;-li;7;  il  .i  depuis  renoncé  à  cette  hypothèse 
{Ccseliichle  .Eyiji>lens.  p.  2011.  n°  1)  qui  ,i  été  rc|irise  par  \V].\cKLEn,  Ceschiclile  Israels.  t.  I,  p.  1.3I1-1;)I. 

3.  M.iuiETTE,  Ai>eiTii  de  l'tlisloire  d'Iùimile.  lS2-i.  p.  iiO  sqq.,  et  le  P.  Cesare  oi  Cara,  Gli  llij/is/'is 
o  lie  Piis/nn'  di  Eijillo,  p.  nij-l"",  et  Gll  Helliei-I'elnsqi.  t.  I,  p.  'j-(\,  qui  les  tiennent  pour  Sémites, 
tandis  que  J.  'l'aylor.  Couder  et  d'autres,  considc'raut  les  Hittites  comme  Mongols  nu  Scytiies,  pciiclient 
pour  une  origine  raongolo-hittite. 

4.  UosELLisi,  Honumcnli  SInn'ei,  t.  I,  p.  17:1-180,  et  de  nos  jours.  Ta.  I.e.xormant,  Framiiieiiln  di 
Sltiliindi  niio  de'  Pnsinri  di  Egillo,  p.  lo,  avec  beaucoup  de  réserves,  et  en  admettant  un  mélange 
considérable  d'éléments  phéniciens  et  cananéens;  cf.  Bhugsch,  die  AlLvgijplische  Viilberdif'el,  dans 
les  Abliandliingen  des  S"'"  Internalionnlen  Orieninlen-C.niiqresses  ;h  Berlin,  Afric.  Scktion,  p.  78-79. 

;i.  Mariette,  qui  avait  décrit  le  premier  ces  monuniciiU  cinieuN,  leur  reconnaissait  tons  les  carac- 
tères du  type  sémitiiiLie  incontestable  (Lettre  à  M.  le  rimiiilr  de  lUmijè  sur  les  fnnilles  de  Timis, 
p.  0-10),  et  son  opinion  fut  admise  universellemcnl  :iii  ililml  (Kk.  Le.norsiant,  Manuel  de  l' Histoire 
ancienne  des  Peiij>les  de  l'Orient,  3°  éd.,  t.  I,  p.  3ilM  i'Iu.  I.ird.  Ilamy  pensa  distinguer  les  traits  des 
races  mongoles,  et  l'r.  I.euorrnant  (te  Pccm/ccra  Giritixntiiins.  \.  I.  p.iti'i,  Frammento  di  stiitiia di  iinn 
de'  Ile  Paslori  di  Eijitto,  p.  t.3-14,  et  llistnirr  ancienne,  0°od..  t.  II,  p.  145),  puis  Mariette  lui-même 
(PnÏTREMKNT,  les  Chcvaux  dans  les  temps  préhistoriques  et  historiijues,  p.  474-475)  se  rangèrent  à  ses 
idées;  elles  ont  été  soutenues  récemment  encore  eu  .\ngleterre  par  Klower,  en  .\llemagne  par 
Virchow. 

(i.   ViREV,  ,V)//rc  des  l'ri iiripaii.r  Mnuiniinils  e.r/msrs  au  Muxn' dr  GiUli.  p.    i.';,  n"  i:iS. 

7.  Mariette,  .Vo/iVc  ,1,-i  l',iiiri,,ui,,  V„uinmulx.  I.Sili,  p.  di,  n"  'i,  ai  Monuments  dicers.  p\.  311  «, 
Te.cte,   p.    Il;  MaSPERcp,    C.uiilf  du    \  i^drur  nu    Muxre  dr  Uoului/.   IV  10!),  p.   O.'i-Oll. 

8.  Mariette,  flcH.r/c;)/r  Irllrr  à  l/.  /.  ri, mule  dr  lUniijr  sur  tes  fouilles  de  Tanis.  p.  ;i-7  el  |j|.  V-VI, 
cl  yotice  des  Principuuj  Mouuwrul.<.  isiil.  ii  '  I  i.  p.  2iil-2i;;;.  I.e  groupe  appartient  réellemeul  à  la 
XXI-  dynastie  (Maspero,  Arrlu'otiujie  Ijii/pliruur.  p.  217)  ri  r.ippclli^  par  beaucoup  de  p.iiuts  plusic-urs 
œuvres  de  l'art  chypriote. 

9.  Kr.  1.EN01OHM,  rruunurutn  <li  Stutuu  di  uun  ilr  lie  l'ustori  di  Ei/itto  (IMrail  ilu  llnlletiua 
Archcoingico  l'.nuiuuulr  di  l'uiuiu.    1ST7.  I.  V.  2    ■■ri. 
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(les  llvksùs'.  Cclli'  llu'di'ic  s'i'cronla.  du  jour  dm  l'on  ;i|i|mII  (|iic  les  s|)liiii\ 
)i:ira(lo\:ni\  di'  San  :i\:iiciil  r\r  scnl|il('s  |>iuir  un  mi  ilc  la  Ml'  ilviiaslic.  aiiU'- 
riciir  ilr  liicii  lies  siècles  à  l'invasion,  Anicncniliàil  111' ;  le  |M-ol.l(''nir  (Icmicim'c 
(loMi-  insdIiiMc  avec  les  ('IrnuMils  (|iic  niins  iiossc'ilons,  cl  riirl-ini-  aussi  nivsir- 
licusi'  i|iir  par  le  passi'.  Nous  ml  ii'\  o\  uns  {xiui'iani  (juc  le  ll'dislrinc  inilli'- 
nairr  avani  noire  rri'  i'nl  IrouMc-,  à  |ilnsicui's  roprises,  |)ar  îles  nionvcMUcnls 
(If  peuples  consitliTables.  l-es  Iniques  loinlaiues  lies  Elainites  et  dos  Clialdt'eiis 
n'étaient  pas  sans  bouleverser  prorondéniont  les  régions  qu'elles  travorsaienl. 
l'.ilcs  se  iicurlaii'nl  par  les  elieinius  à  nond)re  de  Irihus  nomades  ou  encore  mal 
enraciiK'cs  an  sol.  cl  (pi'nn  choc  li'j^cr  en  ai'racliait  aisiMncnl.  I.a  première 
impulsion  domu'c,  on  sail  li'  peu  ipi'il  i'ani  poiu'  la  nourrir  cl  pom-  I  accroilrc  : 
mil'  liordc  (pi'on  choipic  se  rahal  siu'  ses  voisin(>s,  eelles-ci  en  (h'placcnl 
d'anlics  on  les  culraincnl.  cl  loulcs  cnsendile  se  précipileni,  comme  au  i^n'' 
di'  la  pcnli',  du  côlt'  où  la  poussc'c  l(>s  jette',  lue  tradition.  (pi'lh'rodoU- 
recueillil  dans  ses  voyages,  vonlail  (pic  les  Phéniciens  eussent  séjourni'  d'aliord 
sur  les  côtes  orientales  et  méridionales  (lu  golfe  Persique ';  on  aflirmail  aussi 
qu'un  roi  scythe,  Indathyi'sès,  avait  parcouru  l'Asie  entièie  en  vaincpicin-  et 
|)('Mu''lr(''  jusqu'à  l'Egypte'"  :  l'ime  ou  lauti'e  de  ces  invasions  a  piu  détei'miner 
le  branle  des  populations  syriennes.  Pour  quelques  renseignements  qui  nous 
sont  parvenus  ainsi,  sous  forme  de  lég(nides,  que  de  faits  réels  sont  tombés 
dans  l'oidili,  ipii  nous  expli(picraicnl  la  cause  et  le  mécanisme  de  la  migration, 
si  nous  connaissions  le  moindre  d'entre  eux!  Faute  de  mieux,  l'hypothèse 
qui  paraît  le  moins  invraisemblable  est  celle  qui  attribue  l'apparition  des 
Pasteurs,  vers  le  xxuf  siècle,  à  la  descente  dans  le  Naharaîna  de  ces  Khàti 
qui  luttèrent  plus  tard  avec  acharnement  contre  les  armées  des  Pharaons  et 
des  souverains  ninivites.   Ils  sortaient  du  massif  de  montagnes  où  naissent 

1.  MarieTti;,  Lrihr  n  M.  Ir  rimmlr  ilr  HiDigr  sur  /es  fimillrx  <lr  Tunis.  |).  ni-ll.  cl  ?iiilr  sur  Irs 
Bialimiles  et  les  llnsclimourilcs.  ilans  les  Mrluuijrs  il' Archéologie  Êgypiiruiic  ri  Assiiriruur.  I.  I. 
p.  91-93. 

2.  GOLÉNISCHEFF,  AmcHcmlui  111  ri  1rs  Sj/liiii.r  <lr  San,  dans  le  Recueil  ilr  Truruur.  I.  XV,  p.  i:il- 
l.'ifi;  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  I,  p.  ,'iO"2-.'i(l3,  de  cette  Histoire. 

3.  L'invasion  des  Ilyksôs  a  été  considérée  coinnie  le  contre-coup  il<'  I;i  roiuiui'-ti'  «'L-iniilc  yiw 
MiiPKBn,  llisinire  ancienne  des  l'ru/ilrsilr  l'Orirnl.  \"c<\..  p.  173,  puis  par  l'ii.  I,i;mji;>ia\t,  l'runinirulu 
(li  Slii/uu  ili  uuo  de  lie  Pusliui  ili  lUfilIn.  p.  I  1,  el  llisinirr  iiurienne  de-i  Peuples  de  l'Orient,  0°  éd., 
I.  n.  p.  111.  par  Ed.  Mevek,  l'.rsrhiriilr  ilrs  Al Irrtiiii uis.  t.  I.  p.  1(ifi-lfi7,  par  IIommf.l,  Gesehirhtc 
Uuliijliinirns  und  Assyriens,  p.  37(1-371,  cl  par  Mavm.i.k,  liulmslis,  p.   18-19,  28-'29. 

4.  Hérodote,  I,  i,  VU,  lxxxix.  C'est  à  l'exode  de  ce  peuple  que  j'avais  ratlaché  en  dernier  lieu 
l'invasion  des  Pasteurs  {Histoire  ancienne,  -i"  c»l.,  p.  161-lGi). 

'.).  MÉGASTHÈNE,  frogm.  S,  dans  Jlrui.EB-DiDOT,  Frngmcnla  Historicorum  Gnfcornni.  t.  II.  |i.  llii;  cf. 
Strabon,  XV,  I  §  C,  p.  C87,  et  Arrie.v,  Indica,  v  .^  I!;  Jisti.n,  I,  1.  Un  certain  noiubre  do  coinnien 
tateurs  pensent  que  les  guerres  attrihuoes  à  Indallijisés  se  confondent  avec  ce  (|u'llérodole  rappiirle 
des  exploits  de  Madyès  (IV,  rni  sqc].).  el  ne  soûl  i|ue  le  sou\enir  di'lli;uré  de  la  sramlo  invasion 
seythique,  qui  se  produisit  dans  la  seeoudi'  luoilié  du    vir  siècle  av.  .l.-C. 


ILS   SONT   l'I'UT-l'TUI',   UKS   KllAll. 
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rihilvs  (>t  ri'liiiiliratc,  et  si  le  gros  ir;il);iiHloiina  |)as  les  |)arai;cs  du  Tanins  cl  de 
l'Aiiianos,  (iiiclinics  tribus  savancrrcnl  iusiiuc  dans  les  cantons  (lui 
bordent  la  mer  Morte  du  côté  de  l'occident.  Les  plus  aventureux, 
renforcés  des  Cananéens  et  des  autres  peuples  qu'ils  ramassaient 
au  passai^c,  t'rancliirenl  Fistlinie  d'At'riipie  et,  fondant  sur  un  |)eu|(le 
affaibli  par  ses  discordes,  ils  substituèrent  une  lignée  de  cliel's 
barbares  au\  dynasties  nationales'.  Les  Egyptiens  surent  probable- 
ment c<>  ipiils  étaient  et  comment  ils  s'ap|)elaient  eux-mêmes, 
mais  ils  se  bornèrent  dédaigneusement  à  les  qualifier  d'étrangers, 
sIiviikhik',  et  ils  employèrent  en  parlant  d'eux  les  termes  vagues 
dont  ils  se  servaient  pour  désigner  les  Dédouins  du  désert  sinai- 
tique,  Monàtiou,  les  Pasteurs,  Sàtiou,  les  archers;  ils  s'ingénièrent 
si  consciencieusement  à  cacher  le  nom  original  de  leurs  maîtres, 
qu'ils  l'oublièrent  et  le  firent  oublier  à  la  posttM'ité. 

Le  souvenir  des  cruautés  qui  avaient  souillé  la  conquête  demeura 
vivant  chez  eux  :  il  soulevait  encore  la  colère  d'un  Manéthon  à 
vingt  siècles  de  distance'.  On  ti-aiia  les  \aiii(|ii('uis  de  Pestes  ou  de 
Fiévreux  '  ;  on  les  chargea  de  toutes  les  impiétés  et  de  fous  l(>s 
crimes,  ils  se  laissèrent  pourtant  apprivoiser  assez  rapidement, 
passé  les  premières  lirntalités  de  l'invasion.  Ceux  d'entre  eux  (|ni 
furent  casernes  au  camp  d'Avaris  conservèrent  les  qualités  mili- 
taires et  l'énergie  de  la  race;  les  autres  s'assimilèrent  à  leurs  nou- 
veaux compatriotes  et   ne  furent  plus  recomiaissables  (|u"à  leur  longue  cIicm 


1.  C'cliiit  l'i>|iiiiiuii  hirii  aJTi-lou  lie  .MiiiiinTii,  .1/)c/(h  (/.•  rilisl.iirc  (/'/.>/,//</,•.  Is7i.  p.  VJ-:,',.  17-2- 
n;i,  i-t  c'est  celle  qu'a  iloveloppée  le  Père  CicsAisr:  m  Gara,  CIi  //i//,-.so.s  o  llr  l'iislnri  di  lù/illo.  .\iiiuLir- 
d'iuii,  les  savants  qui  admettent  l'origine  touranicnne  des  Iljksc'js  pensent  que  le  noyau  du  peuple 
seul,  la  tribu  royale,  était  formé  de  Mongols,  et  que  la  massif  conq)renail  des  éléments  de  tonte  sorte. 
Cananéens  ou  pins  généralement  Sémites  (Naville,  Dubusiis,  p.   IX.  28). 

2.  Le  terme  shamamon,  variante  de  xliciiidoii,  leur  est  appliqué  par  \:i  reine  ll;'ils|j(ipsil(iii  (Cuii- 
.Nisr.iiKKf,  Nulice  sur  un  li:clc  hii^ioglyplii(/iie  de  Ulubl-Aiilai-,  dans  le  liniiril  tir  Trcivtiii.r.  I.  III. 
p.  3):  c'est  celui  dont  Thoutmosis  III  se  servail,  peu  ,ipi.-..  p.mr  ni.n.pier  les  ennemis  qu'il  avail 
vaincus  à  Mageddo  (Brucsch,  Itccuiil  de  Mimumciilx.  t.  I,  pi.  M. III.  1.   I,  .mi  le  texte  est  fautif). 

:i.  Il  les  (r.-iile  fort  dc'd.ii^'neusi'menl  tVlinmmrs  ,lr  nirr  ii/iinhlr.  i-,0pro7;o;  i},  yi-n;  -iri-t^».,,:  (.Mil.l.lili- 
II r,  l-nupiieiila   llis/n,irniiii,i  C.r^nnn' m .   I.   Il,  p.   :.i;i;). 

1.  I.épil'li.-ir  Aili.  .I„,l,.  .huhll.  e-l  ;,ppli,|,i<<'  i,n\  .Niiliieus  |,ar  !,■  réibieleur  ,1e  riuMTipli.ui 
d'.\limosi-si-.\l)inn  (I.  21),  et  par  celui  du  /'n/)i/,«.v  Sullirr  il"  1.  |il.  1.  I.  1,  aux  l'nsteurs  du  llella. 
Brugscli  l'avait  expliquée  par  Ir.i  Hrhrilrx,  /es-  l'niiiihii/riirx  {.Hi/i/iilisi/ir  Sliidirii.  ^  II,  p.  Kl)  et 
Coodwin  |)ar  Irx  lùiviiliisxriirx  (llimitic  l'ii/ii/ii,  dans  les  (liniihiiili/r  l^.sxni/s.  l.sli.S.  p.  2i:i)  ;  Cluih.-is  la 
rendit,  d'nru'  iM.inièii'  plus  i-nufcirini'  au  sens  étymologiqu(\  |i.ir  /r,v  l'rstifrirs  {  ]li  l,nii/is  l-:,/!//,/,,/,,- 
yifjur.s,  l"  svi..  [,.  :;:,-ll),  el  Cn.lV,  eu  montrant  que  la  uialadii- appeler  1//.  \,hl  m  .  -\pli,ii,  ,-4  l.-i 
lièvre  perniei,ii,e,  li<^|Menle  aujiMinlInii  encore  dans  les  eanl.uis  ui.ii.  (  .i^.iiv  .Im  11,11a.  .p  r,.(iiiii  I:, 
traduction  exacliM)ui  est  les  t'iéeieiu-  {l'eliles  Eludes  Arrliéiilni/ii/ins  :  lu   Mulurifi). 

,■;.  Dessin  de  l'nuclier-Gudiii,  il'iiinès  la  idiiddi/iiiiiliie  de  M.  tie  Merinis  CV^i  la  p.ilelle  ,!,■  s,i  i|„. 
conservée  an  Musée  de  Berlin,  et  domiee  par  le  loi  .\popi  II  A<Misiiii  a  un  rril.e  Mou  (KiMNmiui. 
an   luslnrirnl   MninnnrnI,   dans  les  l'ronedi iitjs  ,1e  la  Société  (l'Ar,lH',.l,,^M,'  i;il,li,|ni',  ISSI.  p.  II7-M.S).' 


.SK  l.l'.S  I1YKS(')S   I:N    l'CYl'TK. 

lui'c.  ;i  liMir  liarlic  r|i;ii>sr,  :ui\  Iralls  de  leur  |ili\  >ii>n(iniic.  Leurs  rois  :iv;iiciil 
compris  tirs  !<•  (irluil  iiu'ils  ;ivaiciil  plus  d'Iiili'ivl  ;'i  cxploilcr  le  pavs  (pi'à  l(- 
piller;  coninio  porsoiiiie  autour  d'iMix  iraiiiall  pu  ilcln-onilli  r  les  cniiiplicalions 
ilii  fisc,  ils  furent  ()l)lii;cs  de   L;ardcr   à    leur  solde  la    pliiparl    d.■^  scilhes  (pii 

axaieni  i^cTc  le  lr(''soi-  ou 
radininistralion  pour  le 
eiiuiple  des  rois  nalio- 
uaux'.  Iric  fois  entrés 
à  l'école,  ils  s"initièi'(>id 
sans  elToi-t  aux  ralline- 
uients  de  la  vie  civili- 
sée. La  cour  des  Plia- 
laons  se  reforma  autour 
d'eux,  avec  sa  pompe  et 
son  cortège  accoutumé 
de  fonctionnaires  grands 
et  petits^:  le  protocole  des  Anienemhàît  et  des  Ousirlasen,  adapté  à  ces 
Princes  des  terres  (''trançjères'',  fit  d'eux  les  descendants  d'Horus  et  les  fils 
légitimes  du  Soleil".  Ils  respectèrent  les  religions  locales,  ils  favorisèrent 
même  ceux  des  dieux  dont  les  attributs  leur  parui'ent  s'approcher  le  plus  à 
ceux  de  leurs  divinités  barbares.  Le  plus  haut  des  êtres  qu'ils  adoraient,  le 
Baal,  le  seigneur  de  tous",  était  un  soldat  violent  et  farouche;   il  ressemblait 


IN    l'RlSOSMI.Ii    IIÏKSÙS    f.O\[inSAM    LA    Cil  MUll 


1.  C'est  le  fait  qui  se  reproduisit  cliaquc  l'ois  qu'un  peuple  étraMf;ei-  conquit  l'É^ypte  :  les  Perses 
Akhéménides  et  les  Grecs  se  servirent  des  employés  indigènes,  puis  les  Ilomains  après  eux,  et  cnliu 
les  Musulmans,  Arabes  et  Turcs  (cf.  Ed.  SIeyf.r,  Gcschichle  JEgyptens,  p.  206-207). 

i.  Dessin  de  Faiickei-Gudin,  d'après  une  j>hotographie  d'Insingcr.  L'IIyksôs  que  j'ai  cru  retrouver 
ainsi  est  représenté  à  El-Kab,  parmi  les  esclaves  de  Piliiri  (Maspero,  ^oIcs  sur  quelques  points  de 
Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitschri/'l,  1879,  p.  59;  cf.  Ed.  Meyer,  Geschichte  .Egyplens, 
p.  219,  note  2);  c'est  le  deuxième  personnage  à  droite,  celui  qui  tient  les  oreilles  de  la  charrue. 

3.  Le  récit  du  Papyrus  Satlier  n'  1  montre,  rassemblés  autour  du  roi  Pasteur  .\pôpi,  les  chefs 
civils  et  militaires  qui  l'escortent  dans  les  pompes  solennelles  en  l'honneur  des  dieux  (pi.  I,  1.  .1), 
puis  les  scribes  et  les  magiciens  qui  lui  donnent  des  conseils  dans  les  circonstances  graves  (pi.  11,1.  2). 

•i.  Hiqou  silou  :  c'est  le  titre  d'Abîsha  à  Béni-Hassan  (cf.  t.  I,  p.  468,  de  cette  Histoire),  que  Khiani 
prend  sur  plusieurs  petits  monuments  (cf.  l'un  d'eux  dans  Pétrie,  Hislorical  Scarabs,  pi.  25,  n"  729), 
et   qui  a  été  rapproché  par  Steindorff  [zttr  Geschichte  der  Hylisos,   p.  -4-5)  du  nom  de  Hyksôs. 

5.  Le  protocole  des  deux  ou  trois  rois  Pasteurs  connus  jusqu'à  présent  comporte  les  deux  car- 
touches, avec  leur  titulature  spéciale,  et  les  noms  d'Horus  qui  constituaient  celui  des  rois  égyp- 
tiens de  race  pure  :  ainsi  Apôphis  II  est  proclamé  l'Horus  vivant,  qui  joint  en  paix  les  deux  Icncs, 
le  dieu  bon,  Âqnounri,  fils  du  Soleil,  Apôpi,  vivant  à  toujours,  sur  les  statues  de  Mîrmàshàou 
qu'il  a  usurpées  (E.  et  J.  de  Houcé,  Inscriptions  hiéroglyphiques  en  Egypte,  pi.  LXXVI,  où  le  prénom 
est  mal  lu),  et  sur  la  table  d'offrandes  en  granit  rose  du  Musée  de  Gizéh  (Mariette,  A'o^i'ce  des  l'rinri- 
paux  Monuments,  187G,  p.  299,  n°  1001,  et  Monuments  divers,  pi.  38,  p.  10-11). 

fi.  Le  nom  de  Baal,  transcrit  Baàlou,  se  trouve  dans  celui  d'un  certain  Pétébaàlou.  le  Don  de  liant. 
qui  devait  vivre  sous  les  derniers  Pasteurs,  ou  plutôt  sous  les  rois  thcbains  de  la  XVll"  dynastie, 
contemporains  des  derniers  Pasteurs  (Liebleis,  Recherches  sur  la  Chronologie  Égyptienne,  p.  129-132, 
dont  les  conclusions  ont  été  adoptées  par  Bricsch,  Geschichte  .Egyptens,  p.  238-239). 


ILS   S'ASSIMILENT   AUX    KC Yl'TlK.NS. 
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si  fort  au  Sit  ennemi  et  frère  d'Osiris,  qu'on  le  confondit  avec  celui-ci,  mais 

en  ajoutant  au  nom  une  terminaison  emphatique,  Soutkliou,  le  Grand  Sît'. 

On  lui  atlrilniait  à  l'ordinaire  la 

figure  dun  homme  armé  et  coiffé 

d'un  casque  en  métal,  au  cimier 

arrondi,  décoré  de  deux  plumes; 

mais  on  lui  prêta  aussi  l'animal 

de  Sît,  le  fenek,  et  le  griffon  ailé 

qui  hantait  les  déserts  de  la  Thé- 

baide*.  Il   eut  son  temple   dans 

les  cités   du  Delta,    à  côté    des 

sanctuaires  que  les  dieux  féodaux 

y    possédaient ,    à    Bubaste  ' .    à 

Tanis  '.  Tanis,  élevée  au  rang  de  capitale,  rouviit  >e>  palais,  et  reçut  de  la 

présence  des  souverains  un   accroissement  considérable.  Apùphis  .\qnounri°, 

l'un  d'eux,  v  consacra  des  tables  d'offrandes,  et  y  grava  ses  cartouches  sur 

des  sphinx  et  sur  des  colosses  élevés   par  des  Pharaons  de  la  XII'"  et  de  la 

XIII"  dynastie  :  il  eut  du  moins  l'honnêteté  de  laisser  les  inscriptions  de  ses 

prédécesseurs  à  la  place   qu'elles  occupaient,  et  de   ne   pas   s'approprier  le 

mérite  d'œuvres  qui  appartenaient  aux  Amenendiàit  ou  à  Mirmàshàou'.  Khianî, 


TM1I.K   I)  OFFRANDES   W    NWI    I>  \PUPI   AQNOlMil 


1.  Soulikhou,  Soutkhou,  est  une  forme  élargie  de  Soulou,  Sltou,  et  Chabas,  qui  avait  d'alionl  nie 
l'existence  du  kliou  final  (Mélanges  Égyptolngiqiics,  2'  sér.,  p.  187-191,  et  Voyage  d'un  Égyptien, 
p.  -293),  finit  par  donner  lui-même  les  raisons  philologiques  qui  en  prouvaient  la  lecture  (les  Prix- 
leurs  en  Egypte,  p.  33)  :  il  refusa  seulement,  à  bon  droit,  de  reconnaître  dans  Soulikhou,  Soutkhou, 
le  nom  que  les  vainqueurs  donnaient  à  leur  dieu,  une  transcription  du  phénicien  Sydyk,  par  exemple, 
et  ne  voulut  y  voir  que  celui  du  dieu  égyptien  le  plus  voisin.  C'est  l'opinion  qui  prévaut  aujourd'hui, 
et  l'on  tient  Soutkhou  pour  l'équivalent  indigène  du  grand  dieu  asiatique,  celui  qui  reçoit  ailleurs  le 
titre  de  seigneur  suprême,  BaaI. 

*.  Pour  la  figure  du  dieu  Sit,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p,  10-2-103.  13-2-13;i.  de  celte  Histoire. 

3.  Vessin  de  Fauelier-Gudin.  diiprcs  la  photographie  d'Emile  ISntgsch-ISry:  cf.  .M.irifite.  Monn- 
menls  divers,  pi.  38. 

4.  Fragment  d'inscription  constatant  qu'Apôphis  éleva  des  colonnes  et  qu'il  fit  faire  une  porte  en 
métal  pour  son  dieu  (!S,ivilie,  Iliibasiis,  pi,  «2--23,  pi.  XXII,  A,  XXXV  B,  C),  qui  est  Soulikhou. 

o.  Sur  les  restaurations  ou  sur  les  constructions  de  temples  à  Tanis,  cf.  Mariette,  Lettre  à  M.  le 
vicomte  de  Ilougê  sur  les  fouilles  de  Tanis,  p.  8  sqq.,  et  Flixders  Pétrie,  Tanis  I.  p.  7-8. 9,  et  II,  p.  Ilî,  33. 

G.  Le  cartouche  prénom  de  ce  roi,  mal  lu  d'abord  par  Mariette  (Deuxième  Lettre  à  J/.  le  riromie 
de  Rougé  sur  les  fouilles  de  Tanis.  p.  .1)  et  par  E.  de  Ilougé  (E.  et  J.  de  Roigé,  In.icriptions  hiérc- 
glyphiques  reeueillies  en  Egypte,  pi.  LXXVI  ;  lioBioc,  Leçons  de  M.  de  Rougi  sur  les  rapports  des  Égyp- 
tiens arec  les  peuples  de  l'Asie  Antérieure  et  sur  les  monuments  de  Tanis.  dans  les  Mélanges 
d'Archéologie  Egyptienne  et  Assyrienne,  t.  Il,  p,  283),  fut  rétabli  dans  sa  forme  réelle  par  Mariette 
lui-même  (Mn.i.ER-MARiETTE,  Etude  sur  une  inscription  grecque,  dans  les  .Mélanges  d'Archéologie, 
t.  I,  p.  oG),  et  sa  lecture  Aqnounri,  adoptée  par  Brikisch  (liesrliirhte  .Egyptens,  p.  824),  est  passée 
de  la  dans  tous  les  ouvrages  présents.  La  vieille  lecture  reparait  encore  dans  l'ouvrage  du  Père 
Cesarc  di  Caia  '/;//  Hyl.sfls  o  Re  Pastori  di  Egitio,  p.  312)  il  coté  de  la  réelle. 

7.  Table  d'offrandes  trouvée  au  Caire,  provenant  d'Iléliopolis  ou  de  Memphis.  peut-être  de  Tanis 
(Mariette,  Monuments  divers,  pi.  38);  statues  et  sphinx  usurpés  h  Tanis  même  (Birtox,  E.rcerpta 
hieroglyphica,  pi.  40;  Mariette,  Xoliee  des  pi-incipaux  monuments,  187(i,  p.  2G2,  n°  G,  2G4,  ii«  II- 
13),  sphinx  usurpé  ii  Tell  el-Maskhoutah  (Maspero,  Sur  deu.r  monuments  nouveaux  du  règne  de  Ram- 
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,i;s  iivKsùs  i:n  kcvi'ii-. 


M.    I.IIIN    Di;    lUCtlMl,    M     MISKi;    UlUTAXNlurii^. 


<inl  csl   |iriil-rli<'  l'Innnas  de  Miiin'llioii,  ne  se  coiitciil:! 

iiiis  à  si    |ii'ii  ili'  IV;iis'  :  In  slaliir  <|iii  |iiii'l('  sa  l(''i;t'n<l<' 

cl  iloiil    N:i\illf  a  ilrcoiiNcrl   à  liiihaslc  la  |iarlic  liilV'- 

H'!)  riciiic.  parait  Kii'ii  a\nii-  ('■!(''  laillrr  iioiir  lui  liai'  un 

..P;'AV  ... 

'■C''Vii&>^'  'I''  si's  CDMlciiiiioraiiis.  (.csl  un  iiiorccaii  sans 

(ii'ii;iiialil('>,  mais  de  l'acliirc  Ifcs  rc- 
comniantlablc  cl  ({iii  ne  di'parcrail 
aucun  luuscc  :  l'arlislc  i|iii  la  c(imi;ii 
s'inspirait  avec  l)cauciiii|i  d'Iiahdele 
des  l)onnes  niciliddes  en  vij^ucur  dans 
les  écoles  du  Kclla.  sons  h^s  Son  Kliol  |m)u  cl  sous  l(>s  Noiirliolpou.  In  |)elil  lion 
on  i;ranil  i;ris  du  uièiiic  |irlnce.  (|ue  les  hasards  d'une  dcstinc'c  ei'ranle  axaient 
nicni'  à  liai;dad.  ne  donne  |)as  inic  liante  idi'c  tic  la  façon  dont  on  entendait 
alors  le  modèle'  des  animaux  :  il  est  lourd  <ralluri',  ci  le  nnitle  ne  ra|>|ielle 
que  de  loni  le  ix'au  mas(|ue  des  lions  exi'cuh's  |iar  les  sculpteurs  de  r(''|)0(|ue 
antérieure.  I.a  |)i'ali(|uo  des  sciences  et  la  culture  des  leili'cs  se  pei-pé- 
tuèrcnt  mieux  (pie  le  ijoùt  des  arts  :  un  traili'  de  iiiathématicpies,  dont  une 
copie  nous  est  |)arvenue,  passait  pour  avoir  été  recopié,  sinon  retouché,  en 
l'an  XXIil  (r.V|)ôpliis  II  Aousirri'.  Si  nous  possédions  plus  d(>  monumenis  ou 


■irx  II,  p.  l-i,  où  l(^  spliinx  psl  piililir,  mais  où  l'iisiirpfition  n'est  p.is  signaloc),  sphinx  URurpô  a» 
I.ouvre  (DÉVKRiA,  Lrllrr  A  M.  Auijuslc  Mnrirllr  xnr  r/i{rl(jiirs  mnnuiiiriUs  rclulifs  aux  Ui/q-Sôs  ov 
anlérlenrs  à  leur  rhimùialioii,  dans  la  llrriie  Arclimlwjiijiw,  i'  sér.,  t.  IV,   1801,  p.  2l)0-"2lil). 

1.  NAÏII.1.E,  ISubasIis,  pi.  Xll,  xxxv,  A,  et  p.  ii-in,  qui  lit  le  nom  liàyan  on  Yaiiià,  el  pense  que  ee 
prince  est  l'Annas  ou .lannas, mentionné  pat'  Manéthon  (iMui.Li:R-Dir»OT,  Frac/nirnla  Iliston'roi-Kni  iinvcnntm, 
t.  II,  p.  Itti'i)  comme  étant  un  des  six  rois  pasteurs  de  la  XV"  dynastie.  M.  l'eliie  proposait  de  lin- 
Khian,  Kïiiani.  et  le  fVaj,'ment  découvert  à  Cébéléîn  confirme  cette  lecture  (Darkssv,  AVi/r-s-  cf  Itrnittirjifrs, 
dans  le  Hrvnvil  de  Trniinii.r,  t.  XVI,  p.  .12,  §  i.xxxvni),  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  cylindres  ou  de 
scarabées  (Kl.  Pf.trik,  lltsfoiiial  Scarnhx,  pi.  23).  M.  Pétrie  préfère  placer  ce  Pharaon  dans  la  Vill"  dy- 
nastie {llistori/  of  Egypl,  t.  I,  p.  117-121),  et  le  considère  comme  un  des  chefs  de  l'occupation 
clrangcre,  à  laquelle  l'Egypte  aurait  été  soumise  en  ce  temps-là  (cf  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  I, 
p.  .i.iO-i-lI,  de  celle  llisloùv);  mais  il  est  à  peu  près  certain  qu'il  faut  le  ranger  parmi  les  llyksos  de 
la  XVI°  (Stki.ndorff,  ziir  Gcscliirlilc  dcr  llyksos,  p.  .4-5).  Le  nom  de  Kbiani,  plus  exactement  Khiyani 
ou  Khcyanî,  est  rapproché  par  Ililprecht  {Assi/n'fica,  t.  I,  p.  130,  note  2)  de  celui  d'un  Khayanou, 
Khayan,  lils  de  Cabbar,  qui  régnait  dans  l'Amanos,  au   temps  de  Salmanasar  II,  roi  d'Assyrie. 

2.  Dessin  de  Uoudicr,  d'ajirès  un  croquis  pris  an  Musée  lîritnnnique.  (le  petit  lion  a  été  signalé  pour 
la  première  l'ois  par  Dévéria  [Lcllrc  à  M.  Auijusle  Marielle  sur  //ueli/ucs  miuDimenls  relatifs  aux 
llyq-Sùs,  dans  la  Ileene  Arr/iéningiijue,  nouvelle  série,  t.  IV,  p.  250-2."i7),  qui  lut  le  cartouche  Râ-sit- 
noub;  reproduit  dans  Pleyte  (la  Helitjiim  des  Pré-IsrnâUles,  pi.  I,  fig.  S),  d'après  le  croquis  de  Dévé- 
ria, il  l'ut  acquis  pour  le  British  Muséum  par  C.  Smith,  qui  pensa  y  reconnaître  Salatis  (Assyrian 
Diseoveries,  p.  .i2ll).  ,M.  Tomkins  le  dessina  de  nouveau  et  le  publia  dans  ses  Sludies  nn  llie  Times 
of  Abraham,  pi.  XI,  [>.  I-i0-li2.  La  lecture  réelle  du  cartouche  Sousii-nirî  et  son  identification  avec  le 
cartouche-prénom  de  Kbiani  sont  dues  à  Griffith  (X.\vii.i.E,  Bubasiis,  p.  2.i-25).  Ed.  Meyer  [Ijcscliichle  des 
Alterthums,  1. 1,  p.  13fi)  pense  que  ce  lion  est  une  oeuvre  non  pas  égyptienne,  mais  égyptisante,  et  qu'il 
a  été  exécuté  en  Asie  :  la  tète,  qui  avait  été  mutilée,  a  été  refaite  à  une  époque  récente  et  a  perdu 
son  caractère  antique,  mais  le  corps  trahit  l'origine  purement  égyptienne  du  monument. 

3.  Le  cartouche-prénom  .Vousirrî,  qui  se  trouve  seul  sur  le  papyrus,  fut  signalé  |iar  Birch  {(ieomeirie 
Papyrus,  dans  la  Zeilschrifl.  ISIÎS,  p.  109),  qui  ne  le  classa  pas;  Eisenlohr  reconnut  qu'il  devait 
remonter  aux  temps  delà  Wlf  rlynastie  ((;<•(«>)•  n/?«.7l//)//.vrAc  .l/««.v.>v,  dans  la  '/eilsihrifl,  IST.';,  p  II. 
(•I   Kl»  Mallirma/isrlies  liiuiill.iirli  der  Allen  /Enyplrr.  p.   7-,s).  et  montra  eiilin.  d'après  les  indications 
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plus  do  documents  ('crits  sur  cclio  époque,  nous  y  voii'ions  sans  doule  cpie 
les  années  écoulées  aux  l)or(ls  du  Nil  liansformèrenl  hienlùt  l'apjjai'enco  et  I(î 
caractère  des  Hvksùs.  Le  peuple  sau\a  (|iii'lc[ue  cliose  de  sa  jiliysionoiuie 
fruste  et  de  ses  mœurs 
rudes  :  il  ne  s  li  il)itu  i 
pas  à  façonner  la  içh  l» 
ni  à  semer  le  bl(  m  ii~. 
il  se  plut  aux  pi  m  k  - 
marécageuses  du  0  II  i 
et  il  s'y  acclimal  i  d  iii~ 
l'existence  à  demi  s  m 
vage  du  pàti-e  ou  du 
chasseur.  Les  un\)U  ^ 
habillés  et  inslniits  i 
la  manière  indi^inc 
dotés  de  fiefs  ou  do 
charges  à  la  cour,  no 
différèrent  qu'assez  pou 
de  la  vieille  féodalilo. 
On  constata  là  une  fois 
de  plus  ce  qui  airivo 
d'ordinaire  lorsqu'une 
horde  de  sauvages,  après 
avoir  conquis  jjai"  un 
coup  de  fortune  un  pays 
puissamment  organisé, 
s'y  installe  à  demeure  :  sitôt  que  les  HyUsùs  eurent  achevé  do  prendre  l'Egypte, 
l'Egvpte  les  prit,  et  ceux  qui  survécurent  au  contact  énervant  de  sa  civili- 
sation, elle  en  fit  presque  dos  Egypti(>ns. 

Si,  du  tem|)S  dos  Pharaons  nationaux,  les  Asiatiques  ("talent  accourus  sur 
cette  terre  où  on  les  traitait  en  sujets,  presque  en  esclaves',  le  penchant  qui 

(le  Stern,  qu'il  .ippartenait  h  un  Apôpliis  {An  Uhloriad  Moinanriil,  dans  les  Procrcrliiigs  de  la  Société 
il'Archéologie  Gibliquc.  1881,  p.  97-a8).  On  le  classe  clans  la  XVl»  dynaslic  (VVikdema.vn,  Mgtjplischc 
Grxchiclite,  p.  2'J3-29.l),  et  celle  hypothèse  est  conriiinéc  par  la  présence  d'un  de  ses  monunienis  au 
sud  de  l'KjjypIe,  h  Gcbcléin  (Daressy,  ^iolrs  et  Remarques,  f.  xxx,  dans  le  Ileciwil  de  Trarniir.  t.  XII, 
p.  •21'.).  I.e  papyrus  avait  été  composé  sous  Amcncnihàit  III  (Orii-fith,  llie  Hliiiid  Mallieiiinliriil  l'apurKs, 
dans  les  Prorerdiiifin  delà  Société  d'Archéolo^'ie  Biblique,  t.  XIV.   1891,  p.  3C-37). 

I.   Drs.siii  de  l'aiirlin-Cudiii,  d'après  une  plwlm/raijlur  de  Sarillr:  cf.  Navii.i.e.  flubaslh.  pi.  Ml. 

•2.  Cf.  ce  ijui  (•^l  dit  au  sujet  de  ces  émigrants  asiatiques  rju  I.  1.  p      li;S-iTI.  de  cette  Hisloire. 
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K'S  t'llli';iiii;ill  M'is  clli'  (lui  i  rdniililci'  il'iiilriisiU'  sous  los  l'iistciirs.  Ils  _v  Irou- 
vaicnl  in:iliil('ii:nil  des  liounni's  issus  des  iiiriiics  contrées  f|ircux,  ôgviitianisés 
il  csl  \rai,  mais  non  pas  au  |M)iiil  d'aMiir  \)('yi\i\  di'jà  le  |i|i'iii  iisai;i'  ilr  leur 
lani;ui'  cl  le  soinciilr  de  Iriir  cxlfaclinn.  (Mi  les  acciiclllail  d'aidaiil  iiiiciiv 
(in'oil  sciilail  Ir  lii'soin  de  se  l'oililirr  (•(iiillmicllciiii'iil  conlrc  la  iiopulalion 
ailtdcllloiic,  Iiii>lllc  iiial:;!!''  lolll.  I.c  |ialais  drs  i-ois  diil  s'oiivi'ir  jilils  iriiiic  l'ois 
à  des  conseillers  cl  à  des  l'avoriles  asialii|ucs.  Oii  ciidiaiiclia  soii\rid  des  (Cana- 
néens ou  des  Bédouins  |H)ui'  le  caniii  lelianclié  d'Avaiis.  Invasions,  lamines, 
guerres  civiles,  loul  sendiiail  cons|)irer  à  cliasseï'  vers  rEgy[)ie  non  plus  seule- 
ment des  indiv  idus  isoli's.  mais  des  l'aniilles  el  des  trii)us  entières.  Celle  des 
Bnè-Israel,  (|ni  v  descendil  vers  ce  tein|)s-l;i,  a  con(|nis  depuis  lors  une  |)lace 
éclatante  dans  l'histoin^  de  riuunanilé.  l'die  a|i|iaiienail  à  ce  groupe  de  peu- 
plades sémites  cpie  les  monunienis  el  la  Iradiliou  nous  monh'ent  disséminées 
anciennement  sur  la  cùle  occlilenlale  i\{i  golfe  l'ersii|ne  el  le  long  des  rives  de 
l'Euphrate.  l-es  pins  voisines  de  la  mer  el  de  la  Clialdée  inenaienl  sans  donle  la 
vie  sédentaire  •  elles  cnilivaient  li'  sol,  elles  exeiraient  le  connnerce  et  l'in- 
dustrie, leni's  vaisseaux  sen  allaient  cabolanl  de  côte  en  côte  et  remontaient 
jusqu'aux  cités  de  Soumir-  o[  d'Accad,  vaisseaux  de  Dilnniini,  vaisseaux  de 
Màgan,  vaisseaux  de  MiloukhUiia.  Elles  avaient  été  policées  de  vieille  date,  et 
cjuelques-unes  de  leurs  villes  s'élevaient  dans  des  îles,  à  l'ahri  des  incursions 
soudaines'.  D'autres  se  confinaient  à  l'intéiieni'  du  continent;  elles  campaient 
sous  la  tente  et  se  complaisaient  aux  courses  vagabondes  des  nomades.  Il  y 
avait  dans  ce  coin  perdu  de  l'Arabie  comme  un  réservoir  d'hommes,  d'oii  les 
peuples  débordaient  |)ar  intervalles  et  inondaient  le  monde.  C'est  de  là  qu'ils 
sortirent  tout  armés  pour  la  conquête,  ces  Kashdi,  les  Chaldéens  véritables,  dont 
le  nom  s'appliqua  plus  tard  à  bon  nombre  des  nations  comprises  entre  le  bas 
Tigre  et  le  bas  Euphi-ate".  C'est  là,  dans  les  marais,  à  di'oite  et  à  gauche  des 
fleuves,  que  les  Araméens  firent  leurs  premiers  établissements  en  quittant  le 
désert'.  C'est  là  enfin  que  les  plus  vieilles  légendes  de  la  race  plaçaient  le  ber- 
ceau des  Phéniciens';  on  crut  même,  vei's  le  temps  d'Alexandi'c,  avoir  décon- 

I.  .Viiisi  l:i  \\Uv  livs  niili.|iio  de  Ililiiloiin  (Fr.  Dti.iTzsr.ii,   fVo  lu,/  iliis  l'iirfi<llis''  p.  '2-2!l). 
■2.  Sur  la  [uàition  que    les  C.luiMéiMis  occupaieut  daus    les  juarai-,  au\  eiuljouchurcs  de  rKui)lirale 
et  du  Tigre,  sur  les  rives  du  golfe  Persique,  cf.  Delitzsch,  Wo  lag  tins  Paradies?  p.  13i  sqq. 

3.  Les  inscriptions  assyriennes  connaissent  encore  des  Araméens  dans  cette  région  (Fr.  Delitzsch, 
Wo  lai)  (las  Parodies  ?  p.  '2o7-'2.";8).  La  tendance  à  faire  sortir  les  tribus  araméennes  qui  peuplèrent 
la  Syrie  des  pays  marécageux  qui  avoisinent  le  bas  Euplirate,  est  devenue  très  forte  depuis  quelque 
temps;  cf.,  entre  autres,  Halkvy,  Mélanges  de  Ciilùpie  el  d'ilislniie.  p.  29-31,  Recherches  Bibliijtws. 
p.  57-.Ï8,   lli;;,  •ÎST-^SS,  et  Ren.vn,  Ilisloire  du  Peuple  d'Israël.  1.  1.  p.    II). 

4.  Cf.  t.  11,  p.  .'i;;,  de  cette  Ilisloire,  où  cette  légende  a  été  déjà  inclii|iu-e  en  pass,Tnt. 


I.ÉMIGIIATION    DES   l'IIÉMCIENS   EN   SYUIE.  63 

vert  les  ruines  de  leur  patrie  dans  les  iles  Bahi-éîn,  dont  les  principales,  TvJos 
et  Arados,  s'appelaient  à  peu  près  comme  les  deux  grands  ports  de  Tyr  et 
d'Arad'.  On  indiquait  la  cause  de  leur  émigration  et  l'itinéraire  qu'ils  avaient 
suivi  jusqu'aux  bords  de  la  Méditerranée.  Des  tremblements  de  terre  violents 
les  décidèrent  à  s'expatrier;  ils  poussèrent  au  lac  de  Syrie  et  s'y  reposèrent 
quelque  temps,  puis  ils  se  remirent  en  marche  et  ne  s'arrêtèrent  plus  qu'à  la 
mer,  pour  fonder  Sidon'.  On  se  demande  où  ils  le  rencontrèrent,  ce  lac  de 
Syrie  qui  les  retint  un  moment  dans  ses  parages,  et  d'aucuns  pensent  y 
reconnaître  le  Bahr-i-N'edjif  et  la  banlieue  de  Babylone',  les  autres  le  lac  de 
Bambyce  au  voisinage  de  l'Euphrate'  :  les  émigrants  auraient  remonté  le  cours 
de  la  rivière  et  débouché  par  le  nord-est  dans  le  pays  qu'ils  convoitaient. 
D'autres  aiment  mieux  croire  que  le  lac  est  le  lac  de  Mérom,  la  mer  de  Galilée 
ou  la  mer  Morte  :  la  horde  aurait  traversé  directement  la  gorge  de  la  péninsule 
arabique,  de  l'Euphrate  au  Jourdain,  par  l'une  de  ces  longues  vallées  semées 
d'oasis  où  les  caravanes  s'aventuraient  quelquefois^.  Plusieurs  s'assurent  que 
la  tradition  phénicienne  a  été  mal  interprétée  par  Hérodote,  et  que  la  mer 
dont  on  se  souvenait  à  ïyr  n'est  pas  le  golfe  Persique,  mais  la  mer  Morte. 
Ils  ne  sont  plus  dès  lors  embarrassés  pour  assigner  au  départ  des  causes 
attestées  par  d'autres  documents.  La  Bible  enseigne  en  effet  que,  peu  après 
l'invasion  de  Koutourlagamar,  Dieu,  irrité  par  les  péchés  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe,  résolut  de  détruire  les  cinq  villes  qui  se  partageaient  le  Val  de 
Siddîm.  Une  nuée  de  soufre  ardent  creva  sur  elles  et  les  dévora  :  quand  les 
flammes  et  les  fumées  de  l'incendie  se  furent  dissipées,  le  site  même  avait 
disparu-.  Le  lac  où  le  Jourdain  se  jette  n'avait  eu  (]u"une  étendue  restreinte 
avant  le  désastre  :  l'effondrement  des  plaines  méridionales,  sur  lesquelles 
les  cités   impies   avaient  dominé,    le  doubla   et  l'agrandit  à  ses  dimensions 

1.  Strabon,  XVI,  111  g  4,  p.  7G6,  d'après  la  relation  perdue  d'Aïuliostlièncs,  un  des  amiraux 
d'Alexandre.  On  citait  également  sur  le  golfe  Persique  une  localité  de  Dora  (Strabo.n,  /.  /.},  que  Pto- 
Icmée  (VI,  7)  connaît  sous  le  nom  de  Tharo,  ©xpw. 

i.  JiisTis,  XVIII,  m.  2-1  ;  "  Tyriorum  gens  condita  a  Phœnicibus  fuit,  qui  teriœ  motu  vexati  reliclo 
patria;  solo  ad  Syrium  stagnum  primo,  mox  mari  proximum  litus  incoluerunt,  condita  ibi  urbe. 
quam  a  piscium  ùberlatc  Sidona  appellaverunt  :  nain  pisces  Phuenices  sido»  vocant.  »  Les  anciennes 
éditions  portent  «  Assyiium  stagnum  primo,  mox  mari  proximum  litus  incoluerunt.  » 

3.  G.  Kawlixso.x,  Ucrodolus,  t.  IV,  \i.-H)l.e\.  llistonj  o/' /'/(u)i/(/«,  p.  o3-5-i,  d'après  la  leçon  .4ssî//(U7H. 

i.  A.  VON  GoTSCilJilii,  Ilcilrcige  zur  Ccsdiichlc  des  Allen  Orieiils,  p.  3G,  note,  f.utselimid  renoua  par 
la  suite  à  cette  opinion  [l'Iiœiiieia,  dans  \'Eiicijc(ojia'dia  Iliitaiiiitca,  U"'  éd.,  t.  XVIII,  p.  803  B; 
cf.  Kleiiw  Schriflen.  t.  Il,  p.  ii-H,  8IÎ-87). 

5.  Us  seraient  arrivés  ainsi  au  bord  du  lac  Mérom  (Iliiric,  l'igesrliiehle  uiid  Mylholngie  der  Pliilts- 
Iseer,  p.  181-184),  ou  au  bord  soit  de  la  mer  Morte,  soit  du  lac  de  Génésareth  (Kokick,  l'hœniciti, 
p.  17) ;  les  traditions  arabes  connaissent  surtout  un  itinéraire  qui  aurait  mené  les  émigrants  à 
travers  le  désert  (Cais.sis  de  Perceval,  Uisloiie  des  Arabes,  t.  I,  p.  38  sqq.),  mais  elles  sont  sans 
valeur  historique  pour  ces  époques  anciennes  (Nôlueke,  Leber  die  Amalckiler,  p.  34). 

G.  Genèse,  XIX,  24--2'J;  tout  ce  récit  appartient  à  la  tradition  jéhovistique. 
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actuelles',  l.e  lreiiil)lemeiil  de  teni'  (|iii  <li;iss;i  les  ;nicèlies  (l(>s  PluMiicieris 
aurai!  ('li'  |iri>\oini(''  par  le  (al.-ieU  ■~iiie.  cl  la  mer  aii|irès  de  la(|iielle  ils  avaieiil 
résldi-  seiail  noire  mer  Merle,  l  M  l'ail  me  |iarail  deirieiirei'  eerlaiii,  ipioi  (|ii'ell 
ait  (lit,  an  milieu  de  laiil  <rii v(i(illièse>  ;  les  IMi(''iiieiens  lireiil  leur  orit;iiie  des 
rét;ioils  (|lli  hoi'deill  l<'  i;i>ire  l'ei'si(|ue  .  Il  esl  au  moins  inulile  de  soui^cr  à 
[ireeiser  leur  idulc.  d  après  les  niaii;i'<'s  docmneiils  (|iie  nous  [lossi-dous  eu 
ee  iiioMiinl.  mal--  la  <lale".''  Ih'rodole  al'Iii'UU'  (jue  l<>s  l'^riens  ri^fulaient  la 
l'oudatioM  ilii  |irinei|ial  de  leurs  temples  à  d(>ux  mille  trois  cents  années  avant 
le  Icmps  on  il  le  \isi|;i  '.  el  Tc^reclion  d'un  sancluaire  au  (heu  nalional  suivit 
nr'obablemeiil  de  Irès  |iiès  lem-  iM>lallalion  siu-  les  lieux  ;  rinuui^ratioii  aurait 
eu  lieu  au  cours  du  wmii'  sièclr  a\.uil  noire  ère.  La  con(|uète  (''lamit(!  et  la 
halivlouienne  Iroin  èrenl  doue  les  IMuMiicieiis  dans  la  place  el  passèrent  sur  eux. 
Les  l!nè-lsra(>l  apparlenaieiil-ils  au  i;r()upe  de  tribus  où  nous  rant;-eons  les 
Phéniciens,  ou  bien  étaient-ils  de  race  cliald(''enne?  Leur  tradition  nationale 
n'enlrelenail  aucun  doule  à  cet  ei;ard  :  elle  les  comptait  pai'nii  les  membres 
d'une  i^i'ande  l'amille  qu'on  renconirail  ('parse  au  pays  de  Paddan-Aram,  dans 
la  Mésopotamie  septentiaonale  au  pied  du  mont  Masios,  à  cheval  sur 
riùiphrate ',  et  dont  les  cliej's  lointains  axaieni  des  noms  de  villes  ou  de 
peuples  jKTsoiniitiés,  Nakhôr,  l'élei,s  Séi'oui;  '  :  tous  descendaient  d'Arphaxad'', 
et  l'on  at'tirmait  (|ue  Térakh,  l'ancêtre  direct  des  Israélites,  avait  vécu  dans 
Uur   Kaslidîni,    l'Ourou  des  dhaldéens".    H   v   avait  eu    trois   tils    :   Abraham, 

1.  La  coiKC|)tioii  (l'aprcs  lii(|ucUc  la  partie  méridionale  ilc  la  mer  Jlorte  aurait  été  occupée,  au 
début,  par  une  plaine  couverte  do  villes,  a  élé  combattue  vivement  par  Lartet  (duc  de  I-CVnes, 
Voyayc  tt' Kjplnial  ioii  à  la  mer  Moite,  t.  111,  p.  iM  sqq.  ;  cf.  S.vvcn,  l'aln'arclial  falcsliiic,  p.  ITT-ltO). 

i.  Cette  opinion  a  été  émise  pour  la  première  lois  .i  ma  connaissance  par  Iîinsen,  .■Egypieiis  Sicile, 
t.  IV,  p.  'î'M-i'J'î  :  d'abord  repoussée  par  fiutsclimid  (lieUrihje  zvr  Cieschichle  des  Allen  Orienis, 
p.  ■2(i--27),  il  l'admit  plus  lard  (Kleiiir  Srlin'flrii.  I  11.  p.  ii-i'2,  S{;-87),  et  elle  a  passé  de  chez  lui 
dans  l'ouvrage  de  I'if.t.schmann,  Gixilmlilc-  iln-  liimiiziir.  p.    Ill-llil. 

H.  IIÉBODOTF.  11,  XLiv;  cl',  le  couiiiunljire  Ar  VVin.iMvw.  ll.iDilols  iireîtes  llmli,  p.  -illT-ill. 

4.  Le  pays  de  l'addau-.\ram  est  situé  entre  l'Kuplirate  et  le  cours  supérieur  du  Khabour,  à  cheval 
sur  le  Balikli,  et  ou  l'interprète  d'ordinaire  par  la  plaine,  le  plateau  d'Arani,  sans  que  l'étymologie 
soit  certaine;  le  nom  parait  s'être  conservé  dans  celui  de  Tell-Faddân,  près  de  Harràn. 

t'i.  ?ïakh<jr  a  été  rapproché  du  village  antique  de  Khanra,  ou  du  village  moderne  de  Ilàdilha  en- 
;Naoura,  au  sud  d'Anah  ;  Péleg  répondrait  à  la  l'halga  on  l'holiga,  qui  était  située  vers  l'eîTdioucliure 
du  Khabour,  Séroug  à  la  Sarou<Ij  actuelle,  au  voisinage  tl'lùlesse,  et  les  autres  noms  de  la  généalogie 
seraient  empruntés  à  autant  de  localités  difTérenles. 

C.  Le  site  d'Arphaxad  est  douteux,  ainsi  que  la  signilicatidu  du  mol  :  le  second  élément  en  est 
certainement  le  nom  des  Chaldéeus,  mais  on  interprèle  le  premier  de  dillérentes  manières:  frontière 
lies  C.haliléens,  domaine  des  Chaldéens.  La  ressemblance  de  sou  l'a  lait  rapprocher  longtemps  de 
r.Vrrapakhitis  des  temps  classiques;  on  incline  aujourd'hui  à  y  reconnaître  la  contrée  la  plus  proche 
de  l'ancien  domaine  des  Chaldéens.  c'est-à-dire  la  lîahylouie  |Miipre  (l'n.  Pi;i.itzsch,  Wo  Iikj  dns  l'arn- 
dies?  p.  ■if,;i-2«.l;  Sr.iiRADKB,  (/('/■  lirltiiisilui flen  niid  (/«.v  Aile  TesUniienl.  ISS.S.  p.  ie2-li:j;  lUniii:,  die 
Uiblixelic  Urgeschiehte,  p.  .il.i ici. 

7.  Our-Kashdim  a  été  longtemps  cherchée  dans  le  iicud.  s<iit  à  (Ml'a  selon  la  tradition  des  Kglises 
syriaques,  encore  vivante  en  OrienI,  soit  dans  une  Our  de  Mésopotamie,  placée  par  Ammicn  Marcelliu 
(XXXV,  8,  7)  entre  Jiisibe  et  le  Tigre  (cf.  pour  ces  anciennes  opinions  le  résumé  très  net  de  Vu;oiiroux. 
la  Ilihie  el  les  Découvertes  tnodernes,  ISSJ.  I.  1.  p.  33.'i-3!)i);  aujourd'hui  encore  Halévy  la  cherche 
sur  la  rive  syrienne  de  l'Euphratc,  au  hud-i'sl  de  Thapsaqne  {Mélanges  d'Épigraphie  et  d'Archéologie 
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Nakhôr  et  Harràn.  Harràn  engendra  Lût,  mais  il  mourut  avant  son  |)èri'  dans 
Our-Kashdîm,  sa  patrie;  Abraham  et  Nakhôr  se  marièrent,  mais  hi  femme 
d'Abraham  resta  longtemps  stérile.  Puis  Térakh  prit  son  fils  Abraham,  et  son 
petit-fils  Lot,  fils  de  Harràn,  et  sa  bru  Sarah',  et  ils  quittèrent  ensemble 
Our-Kashdîm  pour  se  rendre  au  pays  de  Canaan;  mais,  étant  venus  à  Kharàn, 
ils  s'y  établirent,  et  Térakh  s'y  éteignit\  Doit-on  identifier  Kharàn  avec  Harràn 
de  Mésopotamie,  la  ville  du  dieu  Sin  ?  Convient-il  plutôt  d'en  chercher  le 
site  en  Syrie,  au  Hauràn',  dans  le  voisinage  de  Damas*"?  Les  tribus  qui 
franchirent  rEu|)hrate  formèrent  plus  tard  un  groupe  de  nations  assez  consi- 
dérable. Elles  s'appelaient  elles-mêmes  ou  on  les  appelait  les  Ibrim,  les 
Hébreux,  les  gens  d'au  delà  le  fleuve',  et  ce  nom,  que  nous  avons  restreint 
dans  l'usage  aux  seuls  Enfants  d'Israël,  englobait  en  outre,  au  temps  de  sa 
plus  grande  extension,  Ammon,  Moab,  Edom,  Ismael,  Madian,  plusieurs 
autres  peuples  échelonnés  sur  la  lisière  du  désert,  à  l'est  et  au  sud  de  la 
mer  Morte".  Ils  se  disaient  tous  les  descendants  d'Abraham,  le  fils  de  Térakh, 
mais  les  Enfants  d'Israël  revendiquaient  pour  eux  seuls  le  privilège  d'être 
issus  légitimement  de  son  mariage  avec  Sarah,  et  ils  racontaient  des  histoires 
injurieuses  ou  comiques  sur  les  rapports  qui  unissaient  les  autres  à  l'ancêtre 
commun  de  la  maison  :  Ammon  et  Moab  devaient  la  naissance  à  l'inceste  de 

Sémitiques,  p.  8-i,  et  lieclicxlns  l:ihlii/nrs.  p.  715,  note  I).  l.'identUication  avec  la  ville  d'Ourou, 
proposée  par  llawiinson,  a  éti'  ar.r|ilrr  MK.ccssiveraent  par  la  presque  totalité  des  Assjriologues,  par 
Oppert  {les  Iiixcrii)liniis  de  I>niii-S,ul,,njini,  dans  Place,  Niiiive  et  i'Asst/iie,  t.  II,  p.  '289,  note  1),  par 
Schrader  {die  lieiliiischii/'leii  mut  lias  Aile  Testament,  1&1'2,  p.  283-284,  et  en  deinier  lieu  l'article 
Vi-Kasdi)ii,  dans  le  Haiidumiterbueh  des  Bibliselicn  Altertutns,  1894,  p.  1729-1730).  Sayce  remar<iuo 
que  le  culte  de  Sin,  commun  aux  deux  villes,  établissait  entre  elles  un  lien  naturel,  et  qu'un  habi- 
tant d'Ourou  devait  se  trouver  plus  à  l'aise  dans  Harràn  que  dans  toute  autre  cité  {llie  Hiejher  Cri- 
ticisin  and  llie  Verdict  of  tbe  Monuments,  3'  éd.,  p.    139,  et  Patriarchal  Palestine,  p.  lGC-167). 

1.  Les  noms  de  Sarah  et  d'Abraham,  ou  plutôt  la  forme  première  .Vbram,  ont  été  retrouvés,  le  der- 
nier sous  la  forme  .\bouràmou,  dans  les  contrats  du  vieil  empire  Chaldéen  (Halévï,  Recherches  Ribli- 
ques,  p.  270;  Suce,  the  Highcr  Criticism  and  the  Verdict  of  the  Monuments,  p.  139).  Sur  l'explication 
de  Sarà  par  l'usage  chaldéen,  cf.  MtissxER,  BeitriUje  zum  altbabxjlonischen  Priuatrecht,  p.  213. 

3.  Genèse,  XI,  27-32.  De  l'aveu  de  presque  tous  les  critiques,  les  versets  27,  31,  32,  dérivent  de 
l'écrit  qui  a  servi  de  base  aux  diverses  rédactions  dont  les  données  se  reconnaissent  encore  dans  la 
Bible;  les  autres  nous  seraient  parvenus  à  travers  une  rédaction  postérieure  ou  cpnstitueraient  une 
addition  d'époque  plus  récente.  La  partie  la  plus  importante  du  texte,  celle  qui  racontait  la  migra- 
lion  d'Our-Kashdim  à  Kharàn,  appartient  donc  au  plus  vieux  fonds  de  la  tradition  nationale,  et  peut 
passer  pour  l'expression  de  ce  que  les  Hébreux  d'époque  royale  savaient  sur  les  débuts  de  leur  race. 

3.  Uf.sas,  Histoire  du  Peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  91-92,  où  le  nom  de  Térakh  est  comparé  à  celui  de 
la  Trachonitis  et  le  Kharàn  biblique  identitié  avec  le  Ilaourân  moderne. 

i.  llu.ÉVY,  Mélan/jcs  d' Épiyrajihie  et  d'Archéolmiie  Sémitiques,  p.  82-81,  où  Kharàn  est  rapproché 
de  Speluuca,  station  romaine  dans  la    Syrie  Centrale;  cl'.  Hecherchcs  llibliques,  p.  713,  note  1. 

3.  L'interprétation  la  plus  ancienne  identiliait  le  fleuve  non  dénommé  avec  l'Euphrale,  et  plus 
d'un  critique  admet  encore  ce  sens  (BuDDE,  die  ISiblischc  Urgeschiclitc,  p.  303,  note  1,  ItE.NAN,  Histoire 
du  Peuple  (l'Israël,  t.  I,  p.  91);  d'antres  y  reconnaissent  de  préférence  le  Jourdain  (Ed.  Meveii, 
Geschiclile  des  Altcrthums,  t.  I,  p.  213;  Staoe,  Geschichtcdcr  Volkrs  Israël,  l.  I.  p.  110.113).  Halévy 
(Mclani/cs  d'Éiiigraidiie  et  d' Archéologie  Sémitiques,  p.  SI)  préfère  \  voir  un  des  iltuves  de  l;i 
Damascène.  [.robableuicnt  l'Abana  (cf.  t.  Il,  p.  8,  de  celte  Histoire). 

Ij.  Sur  la  façon  dont  les  historiens  hébreux  ont  pris  conscience  de  la  parenté  qui  unissait  leur 
peuple  aux  peuples  voisins,  cf.  Wellhalsen,  Prolcgumenu  :ur  Geschichtc  hraels.  p.  330  sq<|. 
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Lot  et  do  SOS  lillos',  M;iiii:m  cl  s;i  li^ni'-c  ;i\ai(Mil  poui'  iiirro  UrMomali,  iino 
simple  concubine',  IsTiiail  clail  rcnl'anl  (riinc  esclave  (>t;y|)tienne ',  l'',saii  le 
velu  avail  vendu  son  di'oit  (i"aînesse  d  la  |iiiiiiaul(''  des  Ildoniiies  à  son  IVère 
Jacob  et  aux  Israélites  pour  un  |>lal  dr  ieulillcs'.  Aluahani  (piilla  Kliaràu  |)af 
l'ordre  de  Jahvoh,  son  dieu,  (|nnnd  crlui-ci  lui  pioniil  de  lui  donniT  luir 
postérité  bénie  entre  tous.  Il  poussa  juscpi'à  Siclieui  au  cœur  d(^  Canaan,  et 
là,  sous  les  chênes  de  Môréh,  .laliveli,  lui  a|)paraissant  une  secoiule  fois,  lui 
annonça  qu'il  lui  accordait  pour  les  siens  la  pro|)ri(''té'  du  |)avs  enlier.  Il  eu 
prit  virluellcinent  possession  et  le  |)arcourut  avec  ses  troupeaux,  drossant  des 
autels  aux  (endroits  où  Dieu  se  révélait  à  lui,  à  Sicliem,  à  Béthel,  à  Mamré", 
traitant  de  pair  avec  les  chefs  indigènes,  Abîmélek  do  Gérar  ou  Meikîsédek  de 
Jérusalem",  concc'dant  la  vallée  du  Jourdain  cotuuu'  champ  de  jiàturo  à  son 
neveu  Lot,  dont  les  troupeaux  croissaient  démesurément'.  Son  humeur  errante 
l'ayant  conduit  chez  les  Egyptiens,  Pharaon  lui  ravit  sa  femme*  :  il  acheta 
au  retour  le  champ  d'I^phrou,  près  de  Ririath-Arba,  et  la  caverne  deMacphélah, 
dont   il  fit   le  tond)eau  de  sa  famille''.   Kiriath-Ari)a,    l'Hébron  des  temps  tpii 

1.  Goii-sc,  XIX,  30-38.  Sur  l'origine  de  celte  tradition,  cf.  Reiss,  rilisloirc  Sniiile  cl  la  Loi,  t.  I, 
p.  363,  note  3  ;  il  semble  que  le  passage  du  Deiiléroiwinc,  U,  9,  17,  qui  parle  des  Moabites  et  des 
.\ramonites,  ou  ne  la  connaisse  pas  encore,  ou  ne  veuille  pas  en  tenir  compte,  et  se  borne  à  constater 
la  descendance  des  deux  peuples  sans  y  attacher  l'idée  de  l'inceste  originel. 

2.  Genèse,  XXV,  1-6;  d'autres  documents  hébra'i'ques  préfèrent  classer  les  Madianilcs  parmi  les 
descendants  d'Ismael  {Genèse,  XXXVII,  25,  27,  28,  Juges,  VUl,  U). 

3.  Genèse,  XVI,  XXI,  9-21,  XXV,  12-18,  où  la  tradition  a  deux  formes  différentes,  la  priMnii're  jélio- 
vistique(eh.  XVI),  la  seconde  élohistique  (XXI,  9-21);  cf.  Reuss,  l'Histoire  Sainte  et  lu  l.ni,  t.  I.  p.  127. 
note  78,  pour  la  comparaison  des  deux  versions. 

i.  Genèse,  XXVII.  Sur  l'âge  probable  de  cette  tradition,  cf.  \\i:u.»\ifE:<,  Prolegomrna  zur  Gcscliiclitc 
Israels,  p.  328  sqq. 

5.  Genèse,  XII,  1-i,  6-8,  où  la  mention  des  trois  localités  indique,  pour  la  rédaction,  une  époque 
antérieure  à  celle  où  les  lieux  de  culte  autres  que  le  temple  de  Jérusalem  furent  proscrits  par  la  Loi. 

6.  Rencontre  avec  Melkîsédck  après  la  victoire  sur  les  Élamites  {Genèse,  XIV,  18-20),  et  arran- 
gement avec  Abîmélek  au  sujet  des  puits  de  Béershéba  {Genèse,  XXI,  22-3i).  La  notice  des  négo- 
ciations d'.Vbraham  avec  Abimélek  appartient  au  vieux  fonds  de  tradition  national,  et  nous  est  parvenue 
par  le  rédacteur  jéhovisfe  (Rtrss,  l'Histoire  Sainte  et  la  Loi,  t.  I,  p.  368-309).  La  plupart  des  criti- 
ques admettent  qur  llrlkisrdck  n'a  rien  d'historique,  mais  que  le  passage  où  il  ligure  est  une  sorte 

de  parabole,  de«lii i  ii li'-r  le  chef  de  la  race  payant   déjà  la  dime   du  butin  au   |)rètre  du  dieu 

suprême,  qui  résidait  ,i  .li  rii~;cli'ra  (Rerss,  l'Histoire  Sainte  et  la  Loi,  t.  I,  p.  319)  :  les  renseigne- 
ments que  les  tablettes  d'El-.\uiarna  nous  ont  fournis  sur  la  vieille  cité  de  .lérusalcm  (Zimmern,  die 
Keilschriftbriefc  ans  Jérusalem,  dans  la  Zeitschrifl  fur  Assyriologie,  t.  VI,  p.  2.13-263)  et  sur  le 
caractère  de  ses  premiers  rois  ont  déterminé  Sayce  à  rendre  à  ce  personnage  son  caractère  historique 

the  Higher  Cnticism  andtlic  Monuments,  p.  174-178,  et  Patriarehal  Palestine,  p.  71  sqq.). 

7.  Genèse,  XIII,  1-13.  LfU  a  été  rattaché  parfois  dans  ces  derniers  temps  au  peuple  que  les 
monuments  égyptiens  appellent  les  Ratanou,  Lotanon,  et  dont  il  sera  souvent  question  jiar  la  suite 
de  cette  histoire  :  il  en  aurait  été  le  héros  éponyme  (Renan,  Histoire  du  Peuple  Hébreu,  t.  1,  p.  12, 
113).  Lôtan,  qui  est  le  nom  d'un  clan  éiiomUc  {Genèse,  XXXVI,  20,29),  est  un  adjectif  ethnique  dérivé 
de  Lot  (SuDE,  Gescliiclite  des  Volkes  Israels,  t.  1,  p.  118-119). 

8.  Genèse,  XII,  9-20,  XIII,  1.  Le  voyage  d'-\braham  en  Egypte  reproduit  les  traits  principaux  de  celui 
de  Jacob  (Rei:ss,  l'Histoire  Sainte  et  la  Loi,  t.  I,  p.  3-12,  note  5). 

9.  Gcdèsc, XIII,  18, XXIII,  tradition  élohistique.  Les  tombeaux  des  patriarches  passent  chez  les  Musul- 
mans pour  exister  aujourd'hui  encore  dans  la  caverne  qui  est  située  dans  l'enceinte  de  la  mosquée 
d  Hébron,  et  la  tradition  sur  laquelle  ils  s'appuient  remonte  jusqu'aux  premiers  tcm])S  du  christia- 
nisme; cf.,  à  ce  sujet,  Vigourocx,  la  Bible  et  tes  Découvertes  modernes,  1884,  t.  I,  p.  312-318,  où  sont 
résumés  les  résultats  des  recherches  les  plus  récentes  sur  la  matière. 
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suivirent,  devint  dès  lors  son  séjour  préféré,  et  il  y  résidait  quand  les 
Élamites,  ayant  envahi  le  Val  de  Siddîni-,  emmenèrent  Lot  parmi  les  prison- 
niers :  il  s'élança  sur  leurs  traces  et  délivra  son  neveu'.  Jahvéh,  non  content 
de  le  favoriser  en  toute  occasion,  avait  voulu  étendre  sur  le  peuple  qui  sortirait 
de  lui  la  protection  dont  il  le  couvrait  :  il  conclut  une  alliance  avec  lui,  selon 
les  rites  mystérieux  usités  entre  les  nations  qui  traitaient  de  la  paix.  Abraham 
immola  les  victimes,  une  génisse,  une  chèvre  et  un  bélier  de  trois  ans,  une  tour- 
terelle et  un  jeune  pigeon;  il  les  dépeça,  bâtit  deux  tas  des  morceaux,  puis  il 
attendit.  Le  soir  enfin,  comme  le  soleil  baissait,  un  sommeil  profond  s'appe- 
santit sur  lui,  une  terreui-,  une  obscurité  épaisse,  et  la  voix  d'en  haut  lui 
parla  :  «  Sache  bien  que  ta  race  séjournera  sur  une  terre  étrangère  :  ils  y  res- 
teront serfs  et  on  les  opprimera  pendant  quatre  cents  ans.  Mais  le  peuple  dont 
ils  seront  les  sujets,  je  le  jugerai  à  son  tour,  et  eux,  par  la  suite,  s'en  iront 
avec  de  grands  biens.  »  Dès  que  le  soleil  eut  achevé  de  disparaître  derrière 
l'horizon  et  que  la  nuit  fut  close,  une  fournaise  fumante  sui'git  et  une  torche 
enflammée  parmi  les  amas  do  viandes  sanglantes  :  Jahvéh  scellait  le  pacte  en 
dévorant  les  oflVandes  '. 

Deux  figures  de  moins  fière  mine  rcni|)lissent  la  scène,  entre  l'instant  où 
la  prédiction  d'esclavage  tombe  d'en  haut  et  celui  où  elle  s'accomplit.  Isaac  était 

i.  Dessin  de  Bovdicr,  d'après  une  photographie  rapportée  par  Lorlet. 

2.  et.  ce  qui  est  dit  plus  haut  au  sujet  <le  celte  iuvasion,  t.  H,  p.  47-i8,  de  eeUo  Histoire. 

3.  Genèse,  XIV,  1-2-21.    ■ 

i.  Genèse,  XV.  (|ui  apparllent  à  la  Iradltlun  jéhovislique. 


(iS  LES    II  Y K  SUS    l-N    l'CYPTK. 

lié  par  un  l'Ilcl  de  la  toutc-piiissanco  divine,  dans  le  nionicnt  (|iic  Sarali 
n'ospéiall  |ilus  devenir  mère.  Un  chaud  après-midi  (iiiAliraliani  élail  assis 
sur  le  |ias  de  sa  lenle,  Imis  JKtinnies  se  |ir(''senlèrenl  à  ses  _veu\,  (|u'il  iinila 
a  se  reposer  sous  le  clièue  et  auxquels  il  ol'liit  riiospi(alit('';  (piand  ils 
lurent  i-assasiés,  celui  (|ui  semblait  être  le  cliel  lui  annonça  (pi'il  reviendrait 
a|)rès  un  an,  voii'  le  lils  (|ue  Sarali  liereerail  dans  ses  lii'as.  ('/('lail  .laliV('li, 
mais  elle  l'ignorait,  et  elle  l'il  en  elle-même  tierrière  la  loile,  ipiand  elle 
entendit  cette  prédiction  hardie,  «  car,  disait-elle,  maintenant  (pie  je  suis 
décrépite  el  nioii  iiiaîlre  un  vieillard,  (•(niiuieiil  aiirals-je  pai'eil  hoiilieur?  » 
L'enfant  ariàva  pourtant,  et  on  l'appela  Isaac,  le  l'ieui',  en  souvenir  de  ce  rire 
d'incrédulitt- '.  Son  histoire  rc;sseml)le  étonnamment  à  celle  de  son  père": 
comin(>  Ahraliain,  il  vi-ciil  près  d'Ilidiroii  \  ou  il  voyaf^ea  avec  son  clan  aiiioiir 
des  puits  de  Béershél)a;  comme  lui  il  tut  menacé  de  perdre  sa  femme,  comme 
lui  il  noua  des  relations  avec  AbîméleU  de  Gérar*.  Il  épousa  Rébecca  sa 
j)arentt>,  jielilt'-lille  de  Nàklioi',  et  sœur  de  Laban  '  :  après  vini^t  ans  de  stéri- 
lité, elle  accoucha  de  deux  jumeaux,  Esau  et  Jacob,  qui  se  battaient  dès  le 
sein  maternel,  et  dont  les  descendants  se  querellèrent  jusqu'au  dernier  jour". 
On  sait  comment  Esau  se  désista  par  gloutonnerie  de  ses  jirivilèges  d'aîné, 
puis  alla  faire  souche  de  nation  en  Edom'.  Jacob  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse en  Paddan-Aram  :  il  y  servit  Laban  j)Our  gagner  la  main  de  ses  cou- 
sines, Rachel  et  Lia,  puis  il  se  déroba,  après  vingt  années,  à  la  mauvaise 
foi  de  son  oncle,  emmenant  ses  femmes  et  d'innombrables  troupeaux*.  Il 
erra  d'abord  à  l'aventure  sur  la  rive  orientale  du  Jourdain,  et  Jahvéh  s'y  mani- 
festa à  lui  dans  ses  angoisses.  Laban  le  poursuivit,  l'atteignit  enfin,  reconnut 
ses  torts,  lui  ])ardonna  d'avoir  fui  :  Jacob  éleva  un  cairn  au  lieu  de  l'entrevue. 


1.  Genèse,  XVIII,  1-16,  d'après  la  version  jéhovistique;  on  trouve  au  chapitre  XVII,  lS-22,  un  autre 
récit,  où  la  naissance  d'un  fils  de  Sarah  est  annoncée  de  façon  différente,  par  un  rédacteur  élohistc. 
l.e  nom  d'Isaac,  le  liieur,  peut-être  abrégé  pour  Isaak-el,  Celui  à  qui  Dieu  sourit  (Renan,  }Ilslni/e  du 
Peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  107),  est  expliqué  de  trois  laçons  différentes  :  par  le  rire  d'Abraham  (XVll,  17), 
ou  par  cohii  de  Sarah  (XVIII,  12),  quand  on  leur  annonce  la  venue  d'un  enfant,  puis  par  celui  des 
gens  que  la  maternité  tardive  de  Sarah  pourrait  égayer  à  bon  droit  (XXI,  6), 

2.  La  plupart  des  critiques  n'y  voient  qu'un  décalque  assez  terne  de  celle  d'Abraham,  d'autres 
pensent  au  contraire  que  les  épisodes  primitifs  sont  ceux  dont  Isaac  est  le  héros,  et  que  les  parties 
analogues  des  deux  vies  ont  été  empruntées  à  la  biographie  du  fils,  pour  augmcnler  d'autant  la 
biographie  du  père  (Wellhalsen,  Prolcgomena  zur  Geschiclilc  Israels,  p.  338). 

3.  Genèse,  XXXV,  27,  document  élohistique. 

i.  Genèse,  XXVI,  1-33,  document  jéhovistique  :  dans  Genèse.  XXV,  il.  uiu' intcrcalation  éloblslique 
fait  également  vivre  Isaac  au  midi,  pi'ès  du  Puits  du  Vivant  dr  la  l  islon. 

5.  Genèse,  XXIV,  où  deux  relations  différentes  semblent  avoir  été  mêlées;  Abraham  n'aurait  point 
paru  dans  la  seconde,  et  Éliézer  aurait  conduit  directement  Rébecca  à  son  mari  Isaac  (v.  61-G7). 

G.  Genèse,  XXV,  20-26. 

7.  Genèse,  XXV,  2l)-34;  cf  I.  II.  p,  0.1.  de  cette  Ilisloirc.  ce  qui  est  dit  de  cette  tradition. 

8.  Genèse,  XXVII,  41-4li,  XXVIll,  XXXI,  XXXII,   1. 


IS.VAC,   JACOr.   ET   JOSEPH.  ()i) 

et  ce  fut  cette  Pierre  du  Témoignage  —  Gai-Èd  —  qu'on  montrait  encore  à 
Mizpah  aux  âges  postérieurs'.  Ce  point  réglé,  restait  son  frère  Esau  qui  lui 
gardait  rancune.  Une  nuit,  au  gué  du  Jabboiv,  il  s'attarda  seul  en  arrière,  et 
un  homme  l'assaillit  qui  lutta  avec  lui  jusqu'à  l'aurore  sans  pouvoir  le  vainci'o. 
L'inconnu  voulut  s'échapper  avant  le  jour,  et  n'en  obtint  la  faculté  qu'au 
prix  d'une  bénédiction  :  «  Quel  est  ton  nom?  »  et  il  répondit  :  «  Jacob.  —  (le 
n'est  plus  Jacob  qu'on  t'appellera,  mais  Israël,  car  tu  as  lutté  avec  Dieu 
et  avec  les  hommes  et  tu  as  été  vainqueur.  »  Jacob  intitula  ce  lieu  l*iu'el, 
«  car,  dit-il,  j'ai  vu  Dieu  face  à  face  et  j'ai  eu  la  vie  sauve  »  :  sa  iianche 
s'était  déboîtée  vers  la  tin  du  combat,  et  il  en  resta  boiteux  '.  A  peine  remis, 
il  se  présenta  devant  Esau  et  l'apaisa  par  son  humilité,  puis  il  se  construisit  une 
maison  pour  lui,  des  parcs  pour  ses  troupeaux,  afin  d'assurer  la  possession  du 
pays  à  ses  héritiers  :  l'endroit  en  reçut  un  sobriquet,  les  Cal)anes  —  Soukkùt, 
—  sous  lequel  il  fut  connu  désormais'.  Une  autre  locaiitc',  oii  Jahvéli  vint  à 
sa  rencontre  tandis  qu'il  plantait  ses  tentes,  en  avait  gardé  le  nom  des  Deux 
Camps  —  Makhanaîm'.  Et  partout,  sur  l'autre  rive  du  tleuve,  on  retrouvait 
sa  trace  mêlée  avec  celle  d'Abraham,  à  Sichem",  à  Béthel",  à  Hébron  enfin, 
auprès  du  tombeau  de  la  famille".  11  avait  eu  douze  fils  de  ses  deux  femmes 
et  de  leurs  servantes  :  Liah  lui  avait  donné  par  elle-même  Rouben,  Siméon, 
Lévi,  Juda,  Issakar,  Zaboulon,  puis  Cad  et  Asher  par  son  esclave  Zilpah, 
tandis  que  Rachel  n'avait  mis  au  monde  que  Joseph,  puis  Benjamin,  et  n'avait 
obtenu  que  deux  autres  enfants.  Dan  et  Nephtali^  par  l'entremise  de  sa 
servante  Biléah.  Joseph  s'attira  la  haine  de  ses  frères  par  la  préférence  dont 
son  père  l'honorait  :  ils  le  vendirent  à  une  caravane  de  Madianites  qui  s'ache- 
minait vers  l'Egypte,  et  ils  persuadèrent  à  Jacob  qu'une  bête  féroce  l'avait 
dévoré.  Cependant  Jahvéh  marchait  avec  Joseph  et  le  comblait  de  prospérité. 

1.  Genèse,  XXXI,  4j-5i,  où  l'auteur  rapporte  éviileiiiuient  à  f.al-l'';il  l'cjrifjiiie  du  nom  de  Gilcad.  Il 
résulte  du  contexte  que  le  récit  était  attaché  au  cairu  qui  séparait,  à  Mi/pali,  les  pays  de  langue  hé- 
braïque de  ceux  de  langue  araméenne. 

2.  Genèse.  XXXll,  22-32.  C'est  le  récit  dujéhovisle.  L'élohiste  donnait  une  veision  diiïérente  dos  cir- 
constances qui  amenèrent  le  changement  du  nom  de  Jacob  en  celui  d'Israël;  il  plaçait  le  lieu  de  la 
scène  a  Béthel  et  ne  suggérait  pas  nettement  d'étymologie  pour  Israël  {Genèse,  XXXV,  9-15). 

3.  Genèse,  XXXIII,  l-Ii. 

4.  Genèse,  XXXII,  2-3,  où  la  théophanie  est  indiquée  plus  qu'elle  n'est  racontée. 

5.  Genèse,  XXXIII,  18-20.  C'est  là  que  se  place  l'épisode  de  Dinah,  séduite  par  un  prince  amor- 
rhéen,  puis  le  massacre  des  habitants  par  Siméon  et  Lévi  (Genèse,  XXXIV).  On  y  rattacliail  la  dispcu- 
sion  presque  complète  des  deux  tribus  de  Siméon  et  de  Lévi  ;  cf.  Genèse,  XLIX,  5-7. 

6.  Genèse,  XXXV,  1-15,  où  se  place  la  version  élohistiquc  (v.  9-15]  des  circonstances  qui  valurent  .^ 
Jacob  le  surnom  d'Israël. 

7.  Genèse,  XXXV,  27-29. 

8.  Le  tableau  de  la  famille  se  trouve  dans  Genèse,  XXXV,  2:i-2i;  ;  le  délail  des  naissances  est 
consigné  pour  les  enfants  de  Léah  dans  Genèse,  XXIX,  31-H:;,  XXX,  I  i-21,  pour  ceux  de  liachel  dans 
Genèse,  XXX,  22-2.i,  XXXV,  lG-19,  pour  ceux  de  Diléah  et  de  Zilp:ih  dans  Genèse,  XXX,  1-13. 


TO  i.i;s  iiVKSùs  i;\  r;(;M'Ti:. 

In  i;i';iiul  scli^nciir.  I'nli|ili;ir.  le  clicr  des  i;;ii(lcs  de  l'iimann,  l'iiviiit  acIicU', 
|i(iiir  le  |]|'t''|ii)S('r  ;'i  loiil  son  a\(>ii'  :  la  Iciimir  i\r  son  inailrc  jcla  les  veux  sur  lui, 
et,  le  trouvant  ri'lx'llc  à  lauiour  (juCllc  lui  (li'clarait  lni|ui(i('ninK'nt,  l'accusa 
d'avoir  usé  do  vicdencc  sur  sa  |i<'rsniu:r'.  Ijuprisonné,  il  étonna  ses  cnni|)a- 
gnons  de  misère  |)ar  son  lialiilctc  dans  l'art  d'interpréter  les  songes,  l'I  lui 
mandé  à  la  cour,  pour  ('\pli(|uei'  au  souverain  le  rêve  des  sept  vaches  maigres 
(pii  avaient  iuaut;(~  les  sept  vaches  grasses  :  c'était  sept  années  d'abondance, 
doiil  sept  annc'cs  de  disette  détruiraient  immédiatement  les  effets.  Pharaon 
l'éleva  au  rang  de  premier  minisire  :  il  amassa  l'excédent  des  l'écoltes  pendant 
les  temps  propices,  et,  dès  que  la  famine  se  déclara,  il  céda  le  blé  aux  affamés 
en  échange  de  leur  ai'gent  et  de  leur  or,  de  leurs  troupeaux,  de  leurs  champs, 
SI  bien  (|ue  la  vallée  entière  tondra  sans  secousse  dans  la  possession  du  fisc 
royal,  à  l'exception  des  terres  qui  ajipartenaient  aux  prêtres.  Cependant  ses 
frères,  poussés  par  la  faim,  étaient  venus  acheter  du  grain  aux  pays  du  Nil  : 
il  se  découviit  à  eux,  leui'  pardonna  leur  crime,  les  présenta  au  Phaiaon.  Or 
Pharaon  parla  à  José])!!  :  «  Dis  à  tes  frères  :  Voici  ce  que  vous  ferez.  (Chargez 
vos  bêtes  et  partez  en  Canaan,  et  prenez  votre  père  et  vos  familles,  et  venez 
chez  moi,  car  je  veux  vous  donner  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  Egypte  :  vous 
vous  nouiTÎrez  de  la  moelle  de  la  terre  ».  Et  Jacob  leva  son  camp  et  descendit 
à  Béershéba,  où  il  offrit  des  sacrifices  au  dieu  de  son  père  Isaac  :  Jahvéh  lui 
ordonna  de  passer  en  Egypte,  «  car  j'y  ferai  de  toi  un  grand  peuple.  Moi-même 
je  m'y  transporterai  avec  toi  et  je  t'en  ramènerai,  et  Joseph  t'y  fermera  les 
yeux  ».  Pharaon  les  installa  dans  le  canton  de  Goshen,  aussi  loin  que  possible 
des  centres  de  population  indigène,  «  car  les  Égyptiens  ont  en  horreur  les 
pâtres  de  brebis-  ». 

Un  fait  subsiste,  parmi  tant  de  récits  gracieux  et  terribles  où  les  Hébreux 
de  l'époque  royale  se  plaisaient  à  retracer  l'histoire  de  leurs  ancêtres  loin- 
tains :  les  Bnè-Israel  abandonnèrent  la  Syrie  méridionale  et  descendirent  aux 
rives  du  Nil.  Ils  avaient  séjourné  assez  longtemps  dans  ce  qu'on  appela 
par  la  suite  les  monts  de  Juda.  Ilébi-on  leur  servait  de  ralliement  :  les  larges 
ouadys  mal  arrosés,  qui  forment  la  transition  entre  les  champs  de  culture  et  le 

i.  Pour  la  ressemblance  qu'on  remarque  enire  cet  épisode  et  un  passage  du  CmiiIc  des  (leur 
frères,  où  la  femme  d'Anoupou  essaye  de  séduire  son  jeune  beau-frère  Bitiou,  mais  voit  ses  avances 
repoussées  par  lui,  cf.  ce  qui  est  dit  dans  Ebers,  ."Egyplen  uiid  die  Buclier  Moses,  p.  3U-3Io,  et  dans 
Maspero,  les  Cnnies  populaires  de  l'ÉgypIe  Ancienne,  i'  éd.,  p.  xii-x[v. 

2.  L'histoire  de  Joseph  est  contenue  dans  G«Hc.'i(!,  XXXVII,  XXXIX-XLVI.  Le  commentaire  de  Vir.orRonx, 
la  Bible  et  les  Découvertes  modernes,  t.  Il,  p.  l--2'2",  et  celui  de  Bricsck,  SIeinschrifl  und  liiheluorl, 
p.  77-103,  donnent  l'idée  de  la  façon  dont  les  exégètes  et  les  égjptologucs  ortiiodoxes  peuvent  en 
défendre  l'authenticité,  par  l'usage  des  monuments  anciens. 
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désert,  leur  étaient  comme  un  patrimoine  qu'ils  partageaient  avec  les  habitants 
des  villes  voisines.  Chaque  année,  au  printemps,  ils  conduisaient  leurs  trou- 
peaux aux  maigres  herbages  qui  croissent  dans  le  fond  des  vallons,  et  ils 
ne  les  retiraient  d'un  canton  qu'après  l'avoir  épuisé.  Les  femmes  filaient, 
tissaient,  fabriquaient  les  vêtements,  cuisaient  le  pain  et  les  viandes,  allaitaient 
longuement  et  soignaient  les  enfants  en  bas  âge.  Les  hommes  traînaient  la 
vie  du  Bédouin,  avec  ses  retours  presque  périodiques  d'activité  intermittente 
et  d'oisiveté,  avec  sa  routine  de  devoirs  simples  et  de  travaux  peu  com- 
pliqués, ses  querelles  sans  fin  pour  la  possession  tl'un  pâturage  abondant 
ou  d'un  puits  qui  ne  tarit  jamais'.  Une  tradition  relativement  assez  vieille 
raconte  qu'ils  arrivèrent  en  Egypte  sous  un  des  rois  Hyksôs,  Aphôbis  :  c'est 
l'un  des  Apôpi,  celui-là  peut-être  qui  restaurait  les  monuments  des  Pharaons 
Thébains,  et  qui  gravait  son  nom  sur  les  sphinx  d'Amenemhàit  III  ou  sur 
les  colosses  de  Mîrmàshàou-.  Le  terrain  qu'il  leur  concéda  est,  aujourd'hui 
encore,  un  de  ceux  qui  reçoivent  le  plus  souvent  la  visite  des  nomades,  et 
qui  leur  prêtent  une  hospitalité  capricieuse.  Les  tribus  de  l'isthme  flottent 
sans  cesse  en  effet  d'un  continent  à  l'autre,  et  leurs  cantonnements  dans 
un  endroit  déterminé  ne  sont  jamais  que  provisoires.  Le  maître  du  sol  doit 
agir  à  leur  égard  avec  une  prudence  méticuleuse,  s'il  veut  les  retenir  chez 
lui  :  dès  qu'une  mesure  de  gouvernement  leur  déplaît,  ou  semble  les  gêner 
dans  leur  liberté,  elles  plient  leurs  tentes  et  s'envolent  par  delà  les  sables. 
Le  territoire  qu'elles  animaient  se  vide  et  meurt,  pour  ainsi  dire,  du  jour 
au  lendemain'.  11  en  était  probablement  de  même  aux  temps  anciens,  et  les 
nomes  bordiers  du  Delta  étaient  fréquentés  à  l'est  ou  délaissés  tour  à  tour  par 
les  Bédouins  d'alors.  Peu  de  villes,  mais  des  forts  destinés  à  protéger  la  fron- 
tière; des  bourgs,  perchés  au  sommet  de  quelque  tertre  et  ceints  en  banlieue 
de  terres  à  blé;  au  delà,  des  roches  dénudées  ou  des  plaines  détrempées  par 

1.  Compairr  le  tableau  que  trace  des  Sémites  nomades  Resan',  Uislmrc  du  Peuple  d'hriirl.  f.  I, 
p.  13-'2ï,  avec  celui  que  les  Mémoires  de  Siiiouhit  fournissent  sui- les  Bédouins  (cf.  t.  I,  p.  471-173,  de 
cette  Histoire)  :  les  récits  de  la  Genèse  témoignent  d'un  état  de  choses  analogue  à  celui  ([ue  le 
texte  égjptien  nous  révèle  pour  les  temps  de  la  XII"  et  de  la  XIII'  dynastie. 

2.  Ou  indiquait,  pour  la  date  de  leur  arrivée  en  Egypte,  l'an  XVII  d'.Vpopliis  (Sy.vcelle,  Clirouogra- 
pliie,  éd.  DiMxjRF,  p.  '201),  et  cette  combinaison,  proposée  peut-être  |>ar  quoique  lettré  juif  d'.\le.\an- 
drie,  fut  adoptée  par  les  chronographes  chrétiens.  Elle  ne  s'appuie  sur  aucun  fait  de  l'histoire 
d'Kgypte,  mais  elle  repose  sur  une  série  de  calculs  institués  d'après  les  données  de  la  Bible  :  par- 
tant de  ce  principe  que  l'Exode  avait  dû  avoir  lieu  sous  Ahmosis,  et  que  les  Enfants  d'Israël  étaient 
demeurés  quatre  cent  trente  ans  aux  bords  du  Nil,  on  trouvait  que  le  commencement  de  leur  séjour 
devait  tomber  dans  le  règne  do  l'Apôphis  cité  par  Josèphc  et  plus  précisément  en  l'an  XVII  de  ce 
prince  (Erman,  zur  Chronologie  dcr  flijksos,  dans  la  Zeitschiift,  1880,  p.    l-2o-I-27). 

3.  On  a  signalé,  au  siècle  passé,  et  de  nos  jours  encore,  plusieurs  migrations  des  tribus  établies  sur 
les  cantons  orientaux,  dans  l'isthme,  et  qui  passèrent  d'Egypte  en  Syrie  on  de  Syrie  en  figypie.  pour 
échapper  aux  exactions  des  gouverneurs  égyptiens  ou  turcs. 


7-2  i.i:s  iiYKSùs  i:n  I'C.yi'Ti:. 

k>  surplus  mal  i'ôj;li''  de  riuondation.  I.o  pays  do  Goslion  s'intorralail  (Milrc 
Ilt'l'mpolis  au  sud,  lîubastis  à  l'ouest,  ïauis  et  Meiidès  au  iKird  :  les 
Iroujies  eiireniK'es  dans  Avaris  pouvaienl  le  surveiller  aisi'ineiil  el  v  iiiaiulenii' 
lorilre,  tout  en  le  déi'entlant  contre  les  incursions  des  Motiàtiou  et  des 
Hîrou-Sliàîtou '.  Les  Rnè-Israel  |iros]K''rèr(Mit  dans  res  parag(>s  si  bien  adapti'-s 
à  leurs  i;oùls  Iraditioumds  :  s'ils  n'v  dexiui'eiit  pas  le  i^raud  peuple  (pi'on 
iuiai;ina  par  la  suit(>,  ils  n'y  subirent  pas  le  sort  de  tant  do  tribus  ('Irangères 
i|ui,  Iransplantéos  on  Lgypto,  s'y  étiolent  et  s'éteif^nent,  ou  se  fondent  dans  la 
niasse  des  indigènes  au  bout  de  deux  ou  trois  t;(''néi'ations'-.  Ils  continueront 
leur  métier  do  bergers,  pi'osque  en  vue  dos  riches  cités  du  ^iil,  et  ils  n'aban- 
donnèriMit  point  le  d'wu  de  leurs  pères  pour  se  prosterner  devant  les  triades  ou 
les  l'nm'ados  dos  Egyptiens  :  qu'il  s'appelât  d(''jà  .laliv(''li  ou  ipiil  se  contentât 
du  nom  collectif  d'Llohîm,  ils  ladorèient  sans  ti'op  iriiilidr'litc's  en  face  de 
Uà  et  d'Osirls,  de  Phtah  et  de  Soutkliou'. 

La  conquête  n'avait  làen  modifié  au  régime  ft'-odal  du  pays'.  Les  rois  Hyksôs 
avaient  dû  hériter  du  domaine  royal  tel  cpi'il  se  comportait  vers  la  fin  de  la 
XIV  dynastie,  et  sans  doute  ils  possédaient  en  personne  le  Delta  entier,  d'Avaris 
à  Sais,  do  Mempbis  à  Routo'  :  leui-  autorité  directe  cessait  |irobablement  au 
sud  des  Pyramides,  et  ils  n'exerçaient  qu'une  suprématie  variable  sur  les  fiefs 
du  Said.  Les  barons  turbulents  qui  se  partageaient  la  vallée  n'avaient  jamais 

I.  Les  limites  tlo  la  terre  de  f.oslien  ne  sont  pas  définies  exaetenient  :  j'ni  adopté  celles  qu'ont 
indiquées  Ebebs,  iliirch  Goseit  ziim  Siiiui,  \i.  73-7i,  488-513,  et  Naïii.lf.,  Goshcn  iind  llic  SItriiic  of 
SafI  cl  Henncli,  p.  14-20,  puis  Brucsch,  Stcininschrifl  iiiid  Bibclwort,  p.  116-117.  C'étaient  les  cantons 
situés  a  la  lisière  des  terres  cultivables  en  blé,  ceux  que  l'eau  du  Nil  atteignait  par  inliltration,  et 
sur  lesquels  elle  faisait  pousser  une  végétation  suffisante  à  nourrir  les  troupeaux  pendant  quelques 
semaines,  ou  ceux  qui  étaient  mal  irrigués  et  qui  se  couvraient  d'étangs  et  de  bourbiers  herbeux  à 
chaque  crue  nouvelle;  cf.  la  description  des  districts  fréquentés  par  les  Bédouins,  chez  Jomard,  Obser- 
vations sur  les  Arabes  de  l'Égyple  Moyenne,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  XII,  p.   310-311. 

±.  La  tradition  rapportait  qu'au  moment  où  les  Hébreux  partirent  de  llamsès,  ils  étaient  «  environ 
six  cent  mille  hommes  de  pied,  les  hommes  faits,  sans  les  petits  enfants;  et  aussi  un  grand  ramassis 
de  gens  monta  avec  eux,  et  du  menu  et  du  gros  bétail,  des  troupeaux  en  très  grand  nombre  » 
(Exode,  XII,  37-38). 

3.  Renan,  Histoire  du  Peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  li2-lo3,  d'où  il  convient  d'écarter  ce  que  l'auteur 
dit  de  l'influence  mauvaise  de  l'Egypte.  S'il  y  eut  une  influence  égyptienne,  on  ne  peut  dire  aujour- 
d'hui qu'elle  fût  bonne  ou  mauvaise  ;  toute  trace  certaine  en  a  disparu  des  écrits  bibliques. 

i.  Cela  ressort  du  passage  même  de  Manéthon  où  l'expulsion  des  Hyksâs  est  racontée  :  MïTàTaOïa 
Sk  X(iv  Èx  TÎiç  ©ïiêaiôo;  -/.al  tri;  attï];  Aïyjutou  ^aaù.iixfi  yf/iafiai  çriciv  iiz\  tou;  IIoipiÉva;  âitavâ- 
(rca<Tiv  (MûLLER-DiDOT,  Fragmenta  Historiconim  Griecorum,  t.  II,  p.  307).  Le  document  dont  Manéthon 
se  servait  connaissait  donc  que  non  seulement  les  princes  de  Thèbes,  mais  les  princes  de  l'Egypte 
entière  étaient  soumis  aux  Pasteurs,  puisqu'il  nous  les  montre  se  soulevant  contre  leurs  maîtres. 

5.  Les  monuments  trouvés  à  Tanis  et  à  Bubaste  (cf.  t.  Il,  p.  38-39  de  cette  Histoire)  prouvent 
suffisamment  que  la  partie  orientale  du  Delta  était  sous  l'autorité  immédiate  des  rois  Pasteurs.  Pour 
le  reste,  la  preuve  est  faite  par  le  passage  de  l'inscription  de  Stabl-Antar  où  la  reine  Hàtshopsîtou 
raconte  qu'elle  «  releva  les  monuments  détruits  au  temps  où  les  Àmouou  régnaient  sur  la  Terre  du 
Jiord  »  (GOLÉ.MSCHEFF,  i\o/i'cp  sur  un  Trdie birrogh/pliir/ue  du  Stabl-Antar,  dans  le  [lecueilde  Travaux, 
t.  III,  p.  2-3).  Le  fragment  du  texte  où  Mijiéphtah  parle  •  des  rois  de  la  Basse-lîgypte  qui  possédaient 
le  pays  entier  »  (DeaicHE.N,  Historische  Inschriften,  t.  I,  pi.  l,  1.  39-40;  Mariette,  Karnali,  pi.  'i'.'t, 
1.  39-40)  se  rapporte  à  la  même  époque,  mais  en  rappelant  leur  suzeraineté  sur  toute  la  vallée 
(E.  DE  Bougé,  Mémoire  sur  les  Altayucs  dirigées  contre  l'Egypte  par  les  peuples  de  la  Mci-,  p.  7). 
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rien  perdu  de  leur  fierté  ni  de  leur  esprit  (riiuliscipline,  et,  sous  les  Pharaons 
étrangers  comme  sous  les  nationaux,  ils  [noportionnaient  leur  soumission  à 
l'énergie  du  souverain  régnant,  ou  aux  forces  (]u"il  |)0uvait  mettre  en  ligue. 
Thèbes  n'avait  jamais  perdu  complètement  l'ascendant  qu'elle  avait  pris  sur 
eux  à  la  chute  des  Memphites.  L'avènement  d'une  dynastie  Xoite,  puis  fintru- 
sion  des  Pasteurs,  en  la  reléguant  brutalement  au  second  rang,  ne  l'avaient 
ni  découragée  elle-même,  ni  dépouillée  aux  veux  des  autres  de  son  prestige 
séculaire  :  les  seigneurs  du  Midi  se  ralliaient  d'instinct  autour  d'elle,  comme 
autour  de  leur  boulevard  naturel,  et  leurs  ressources,  réunies  aux  siennes,  lui 
créaient  une  puissance  presque  équivalente  à  celle  des  maîtres  du  Delta.  Si 
nous  étions  mieux  renseignés  sur  l'histoire  de  ce  temps,  nous  y  veirions 
sans  doute,  de  même  q\i";i  féiioque  héracléopolitaine,  les  différents  princes 
Ihébains  saisir  les  occasions  de  chercher  noise  au  suzerain,  et  ne  se  laisser 
déconcerter  par  aucun  échec*.  La  période  d'hégémonie  que  les  chroniques 
attribuent  aux  Hyksôs  de  la  XVI"  dynastie,  ne  fut  pas  probablement  pour 
eux  un  temps  de  tranquillité  complète  et  de  domination  incontestée  :  on 
marquait,  en  les  inscrivant  seuls  sur  les  listes,  le  moment  plus  ou  moins  long 
pendant  lequel  leurs  vassaux  thébains"  échouèi-ent  dans  les  essais  de  rébellion, 
et  n'osèrent  pas  arborer  ouvertement  le  titre  ou  les  insignes  de  la  royauté.  Un 
Âpôphis,  celui-là,  je  pense,  qui  choisit  le  prénom  d'Aqnounrî,  régnait  à  Tanis 
quand  la  révolte  décisive  éclata,  et  Saf[nouni-i  Tiouàa  I  "■,  qui  en  fut  le  héros, 
n'avait  d'abord  d'autre  dignité  que  celle  de  Hégent  —  liifjou  —  sur  les  cantons 
du  sud'.  Nous  ne  connaissons  ni  les  origines  de  la  lutte,  ni  ses  progrès,  et 

1.  La  longueur  de  la  Joraiiialion  asiatique  n'est  pas  connue  exactement.  On  est  d'accord  pour 
supposer  que  les  trois  moments,  distingués  dans  le  récit  de  Manétlion  (Mulier-Didot,  Fniyiiifiila 
Historicorum  Grœcorum,  t.  II,  p.  566-568),  répondent  :  r  la  conquête  et  les  six  premiers  rois  à  la 
XV=  dynastie  thébaine;  i'  la  soumission  complète  a  la  XVI°  dynastie  étrangère;  3°  la  guerre  de 
l'indépendance  à  la  XVII=  dynastie,  composée  de  deux  séries  parallèles,  l'une  de  Pasteurs,  l'autre  de 
Thébaius  (JIaspuro,  une  Eiiquêle  judiciaire  à  Thèbes,  p.  "9-80,  et  lievue  Critique,  1870,  t.  II,  p.  118- 
119);  on  discute  longuement  sur  le  temps  que  l'oppression  dura.  I.a  meilleure  solution  est  encore 
celle  qui  a  été  préconisée  par  Erman  {zur  Chronologie  der  Ilijksns,  dans  la  Zeilschrifl,  1879,  p.  1"25- 
127),  d'après  laquelle  la  XV«  dynastie  aurait  régné  28i  a*,  la  XVK  234,  et  la  XVII"  143,  ce  qui 
donnerait  pour  les  trois  réunies  661  ans.  L'invasion  aurait  donc  eu  lieu  vers  23-46  av.  J.-C,  vers  le 
temps  où  la  puissance  des  Élamites  était  la  plus  forte;  l'avènement  de  la  XVI"  dynastie  tomberait 
alors  vers  2002,  et  le  commencement  de  la  guerre  sous  Àhmosis  entre  1730  et  1720. 

2.  La  suprématie  do  Thèbes  sur  les  autres  principautés  est  prouvée  par  le  titre  de  dynastie 
thébaine,  que  Manéthon  attribuait  à  la  série  des  Pharaons  indigènes,  en  lutte  contre  les  derniers  Pas- 
teurs (Mi'i.i.ER-DniOT,  Froxjmeula  llislorieorum  Graecomm,  t.  II,  p.  567-368),  et  par  le  récit  du  Papy- 
rus Sallier  W  'I,  qui  l'ait  du  liégent  de  Thèbes  le  rival  du  souverain  d'.Vvaris  (pi.  I,  I.  1-2). 

3.  Papyrus  Sallier  n°  /,  pi.  I,  1.  1  ;  cf.  M.isriiiio,  Éludes  Égyptiennes,  t.  I,  p.  198-199.  Les  pre- 
miers égyptologucs  qui  étudièrent  cette  époque  crurent  que  le  chef  de  la  XV1I°  dynastie  thébaine 
était  le  roi  de  l'inscription  d'El-Kab,  Saqnonnrî  fiouàqni  (E.  de  IIolt.é,  Examen  de  l'Ouvrage  de  M.  le 
Chevalier  de  Bunsen,  II,  p.  31,  et  Alhémeum  Français,  1852,  p.  i.32;  Diucscii,  .'Egyptisehc  Sludieii. 
g  II,  p.  12)  :  Chabas  s'aper(,ut  que  ce  devait  être  le  premier  des  deux  autres  Saqnounn"  mentionnés 
au  Papyrus  AbboU  (pi.  III.  1.  S-ll),  celui  qui  portait  le  nom  de  liouria  {les  Pasteurs  en  Egypte. 
p.  37-40).  La  preuve  que  l'.Vpnpliis    du    Papyrus  Sallier  est    bien    .\|>opi   .Vqnounri    est    fournie  par  la 
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les  Kj,'V|)ti('iis  l'iix-iiiriMcs  |);iraiss("iil  ne  |)as  avoir  l'Ii'  l)('aiicoii|)  niiciix  instruits 
que  nous.  Leur  iniaj^iiialion  travailla  sui'  rôvénciiiciil  cl  en  accouiiiioda  le  détail 
à  sa  f,'uis(>,  non  sans  _v  f^lisser  (les  lielions  axcnliiieuses.  l  ii  roman,  l'or!  t;(iùtt'' 
des  lettrés  trois  ou  quatre  siècles  |)his  tard,  racontait  (|iie  la  {^ueri'e  avait 
ou  pour  motif  réel  une  sorte  de  (|ncrclle  relif;ieuse '.  «  Il  ari'iva  (jue  la  terre 
d'l'".i;v|i|c  ('lait  aux  l"i(''vrenx,  cl,  connue  il  n'v  !i\ail  |ii)inl  de  seijL;Meur  roi  en  ce 
jour-là,  il  arriva  donc  (|ue  le  l'oi  Sa(|nounri  l'ut  l'c^cnt  de  la  vdie  du  Midi,  et 
que  les  Fiévreux  de  la  cite  di'  Uà  étaient  en  la  dépendance  de  Rà-Ap(")pi  dans 
AvaT'is';  la  Tei're  lùilière  pavad  Irdiul  à  celui-ci  avec  ses  produds  nianulac- 
turés,  et  le  nord  en  taisait  de  même  a\ec  loiites  les  hoiuies  choses  du  Delta. 
Or  le  roi  Rà-Ap(')pi  se  prit  Soulkhou  |i(uir  niaiire,  el  il  ne  servit  plus  aucun 
dieu  ([ui  l'Iail  en  la  Tei're  l'ntière  si  ce  n'est  Soulkhou,  et  il  oonsti'uisil  un 
temple  en  travail  excellent  et  éternel  à  la  porte  du  roi  Uà-Ap(')pi,  et  il  se 
leva  chaque  jour  pour  sacrifier  des  victimes  quotidiennes,  et  les  chefs  vassaux 
étaient  là,  avec  des  t;uirlan(les  de  fleurs,  exactement  comme  on  faisait  pour  le 
temple  de  Phrà-IïarmàUhis^.  »  L'édifice  achevé,  il  rêva  d'imposer  le  culte  de 
son  dieu  aux  Thébains,  puis,  comme  il  hésitait  à  employer  la  force  en  matière 
si  délicate,  il  recourut  à  la  ius(\  11  consulta  ses  princes  et  ses  généraux,  mais 
ils  ne  surent  quel  parti  lui  recommander.  Le  collège  des  devins  et  des  scribes 
fut  mieux  avisé  :  «  Qu'un  messager  aille  vers  le  Régent  de  la  ville  du  Midi 


forme  mémo  du  cartouchc-pK'iiom,  ainsi  que  Brugsch  le  %it,  des  que  MariL'tle  eut  iùnl'Iù  la  véritaljlc 
lecture  du  nom  {Gcsilnchle  jEgijpIcns,  p.  824,  où  le  prénon  d'un  des  deux  Tiouàa  est  lu,  par  erreur, 
Aqnounri,  comme  celui  du  roi  Pasteur)  :  les  deux  épithètesSaqnounri,  Àqnounri,  sont  formées  sur  le; 
même  modèle,  et,  comme  .\ptjpi  rcignait  avant  que  son  riv.nl  fût  roi  de  plein  exercice,  c'est  évidem- 
ment Tiouàa  qui   a  calqué  sur  Àqnounri  son  prénom  de  Saqnounrî. 

\.  Le  Papyrus  Snllicr  n'  I  a  été  écrit  en  l'an  X,  probablement  sous  le  règne  do  Minéplitali,  en 
tout  cas  sous  celui  d'un  Pharaon  qui  se  place  dans  la  seconde  moitié  de  la  XIX"  dynastie.  La  valeur 
du  document  qui  en  occupe  les  premières  pages  a  été  reconnue  par  K.  de  Uougé  {Aihéna-vtn  Fran- 
çais, 1851,  p.  Îj3'2),  et  l'interprétation  de  quelques  lignes  tentée,  d'après  lui,  parlirugsoli  (.Egiiplisrlie 
Sludini,  t.  I,  p.  8-il);  il  a  été  traduit  depuis  lors  par  Goodwin  (Ilicrulic Pn/n/i  i.<]:i\t^  \f^  ('.{iinhriili/r 
ICssans.  l8o8,  p.  2.13-240),  par  Chabas  {les  Pasteurs  en  Érjypie,  p.  IG-IHi.  |.:n  l;rii;_'^(li  (Uixlnirc 
il  Egypte,  p.  78,  et  Gesehichte  /Egyptens,  p.  222-226),  par  Ebcrs  {.Egyplrn  uml  dir  lUulirr  Mnsrs.  p.  2n  l 
sqq.),  par  Lushington  {Fragment  of  thc  First  Saliier  Papyrus,  dans  les  Heconls  of  tlic  Past,  1"  ser., 
t.  VUI,  p.  1-i),  par  Maspero  (Études  Égyptiennes,  t.  I,  p.  198-214).  Les  données  en  avaient  été 
acceptées  comme  historiques,  sauf  par  Goodwin  (cf.  Bi.vsen,  Egypt's  Place,  t.  IV,  p.()7t)  :  la  nature 
réelle  en  a  été  indiquée  par  Maspero  {Études  Égyptiennes,  t.  1,  p.  195-21G,  et  les  Contes  populaires 
de  l'Egypte  Ancienne,  2'  éd.,  p.  xxviii-xxxi),  et  la  plupart  des  égyptologucs  se  sont  rangés  depuis  lors 
à  cette  opinion  (Wieoem.vsx,  Oeschiclite  ÂLgyptens,  p.  71,  et  .Egyptischc  Geschichte,  p.  299-300; 
Erman,  Ncusegyptische  Grammatih,  p.  2,  et  ^Egy/iten  und  .Egypiischcs  Leben,  p.  S02;  Ed.  Meyer, 
Geschichte  des  Allerthums,  t.  I,  p.  13.ï,  2.'>6,  et  Geschirlile  .Egyptens,  p.  212),  sans  admettre,  toute- 
fois, que  le  conte  égyptien  se  rattache,  comme  je  le  pense,  à  la  série  des  contes  à  paris  et  ii  énigmes. 

2.  Le  texte  est  incertain  en  cet  endroit,  et  Piehl,  Varia,  §  XIV,  dans  la  Zeitschrifl,  1883,  p.  GO, 
ainsi  que  Lefèbure,  un  des  Noms  de  lu  [loyauté  septentrionale,  dans  la  Zeitschrifl,  1893,  t.  XXXI, 
p.  TIG,  en  ont  proposé  des  lectures  différentes  de  la  niiînnc.  Lefébure  tr,iduit  :  «Le  fléau  des  villes, 
Apepi-Ra,  était  chef  du  Mord,  dans  .\varis,  tandis  que  Sekenen-Ra  était  chef  du  Sud,  à  Thèbes  », 
mais  r.  il  n'y  avait  pas  de  souvci-air»  du  jour  «. 

3.  Papyrus  Saliier  n-  I,  pi.  1,  1,  1-1;  cf.  Masi'ebo,  Éludes  Égyptiennes,  t.  I,  p.  198-203,  et  Contes 
populaires  de  l'Egypte  Ancienne,  i'  éd.,  p.  278-279. 
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pour  lui  dire  :  Le  roi  Rà-Apôpi  te  maiRlc  :  «  Qu'on  chasse  sur  l'étang  les 
«  hippopotames  qui  sont  sur  l'étang  de  la  ville,  pour  (pi'ils  laissent  venir  n  moi 
«  le  sommeil  de  jour  et  de  nuit  !  »  Il  ne  saui-a  que  répondre  en  bien  ou  en  mal, 
et  tu  enverras  un  autre  messager  :  Le  roi  Rà-Apôpi  te  mande  : 
«  Si  le  chef  du  Midi  ne  répond  pas  à  mon  message,  qu'il  ne  serve 
«  plus  d'autre  dieu  que  Soutkhou  !  Mais  s'il  y  répond  et  (pi'il  fasse 
«  ce  que  je  lui  dis  de  faire,  alors  j(^  ne  lui  prendrai  rien  et  je  ne 
«  m'inclinerai  plus  devant  aucun  autre  ilit'u  de  la  Terre  Entière 
«  qu'Amonrà,  roi  des  dieux  !  »  In  autre  Pharaon  de  conte  popu- 
laire, Nectanébo,  nourrissait  beaucoup  plus  tard  des  cavales  (pii 
coticevaient  au  hennissement  des  étalons  de  Rabylone,  et  son  ami 
Lycérus  avait  en  Chaldée  un  chat  qui  allait  chaque  nuit  étrangler 
les  coqs  de  Memphis'  :  les  hippopotames  du  lac  de  ïhèbes,  (pii 
troublent  le  repos  du  roi  de  Tanis,  sont  évidemment  très  proches 
parents  de  ces  animaux  extraordinaires.  La  suite  est  perdue  par 
malheur.  On  peut  croire,  sans  risque  de  se  tromper  beaucoup, 
que  Saqnounrî  sortait  sain  et  sauf  de  l'épreuve;  Ajxjpi  s'empê- 
trait dans  son  propre  piège,  et  se  voyait  acculé  aux  extrémités 
fâcheuses  de  trahir  Soutkhou  pour  Amonrcà  ou  de  déclarei-  la 
guerre.  11  s'arrêtait  probablement  à  cette  dernière  r(''solution,  et 
la  fm  du  manuscrit  célébrait  sa  défaite.  luim 

m:  TiijiÀA-. 

Les   hostilités  ti-aînèrent  pendant  un  siècle  et  demi  à  partir  de 
l'instant  où  Saqnounrî  Tiouàa  1"  se  déclara  fils   du  Soleil  et  roi  des  deux 
Ëgyptes.  Dès  qu'il  eut  entouré  son  nom  du   cartouche,  les  princes  du  Saîd 
firent  cause  commune  avec  lui,  et  la  XA  11''  dynastie  data  du  jour  qu'il  se  fut 
proclamé'.   Ce  fut   d'abord    une  mêlée  confuse  et  sans   avantages  décisifs'  : 


1.  Dans  un  conte,  qui  s'ost  mêlé  plus  tard  aux  traditions  relatives  à  Ésope  le  fabuliste  :  cf.  la  Vie 
d'Ésope  le  l'Iinjgicn,  traduite  par  La  Fontaine  {Fnhies,  éd.  I.enierre,  t.  1,  p.  H-'rî,  -iS).  La  justesse 
de  cette  interprétation  est  contestée  par  Piehl,  Viuia,  dans  la  Zcilxchrifl ,  188,ï,  p.  60,  note  2. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudiii,  d'après  l'original  ;  cf.  CiiA>ir'OLi.ioN,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la 
î^tibie,  pi.  CXCI  A,  3,  et  Pierrkt,  Catalogue  de  la  Salle  historique  de  la  Galerie  Égyptienne  p.   UVA, 


Tiouàipii.   a  été    restitué 
Critii/iic.   ISTil,  I.  II.   |>.    ll'.i-|-20. 

les    lislcs   ,1,-   .M^,||,'.|||,,||  iriii.li.|Me 

liimillc  d.-jà 


,0"  (Îi4  bis.  Ce  petit  monument,  qu'on   attribuait    ;i    Saqnonurî 
par  M.isi'Kito,  une  Lni/viile  judieiaire  à  Tliébcs,  \t.  7s. 

a.  Masi'KKO,  !(Hc  Enr/néte  jiiiliriiiire  à   Tlièbex,  p,  7II-.SII  ;  ef.  /,'c 
Dans  ce  cas,  et  dans  plusieurs  :rulic~.  nii  (■li.nif.'einciil  île  iKiia^lic  sin-  h 
pas   l'avènement  d'une  famille   ni)u\elle,    ni;ii-,    mil  eliaiiL;rMiiiil  dans   I 
montée  au  pouvoir. 

i.  C'est  ce  que  Manélhon  dit  formellemenl  :  toiv  êx  xf^i  Qr^SxiSo;  xx'i  Tr,;  a).).ïiî  AèyjTCTOu  p'xaù.iM- 
1fevÉ(j6ai  çïiiTtv  km  Toù;  îtoijxÉva;  i-^-xtimaan,  xa"i  m\^\i.O'i  aÙToïi;  rrvppaYV'»'  p-ÉYav  xai  itoXuxf'Vio 
(MOlleh-Diiiot,  Fragmenta  Uisloricorum  Cnvconim,  t.  II,  p.  oG7).  Erm,-ui  pense,  coutrairenient 
cette  tradition,  que  Tiouàa  no  trouva  aucun  appui  auprès  des  autres  pi'lils  princes,  iTiais  i|u'il 
préférèrent  demeurer  les  vassaux  de  l'étranf;er,  plutôt  que  de  reconnaiire  la  siucraiiieli'  de  l'un  di 
leurs  égaux  (.Egypteit  und  .F.gyptisches  Leben.  p.  lii-2). 
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le   Pli;ir;ioii  (juc  les   (•o|)isti's  i;i'('cs  de  Mimk'IIioii  ;i|)|i('IIciiI    Mis|ilic;iL;iii()ulliosis 
bat  lit    onliii   les  l)arl);iivs,    les  chassa  de  .Mciiipliis    cl  des   plaines  occi- 
dciilales  du   Délia,    les  enferma   dans    leur  camp  rotranclié   d'Avaris', 
eiilrc  la  liranclie  S(''lii'iiii\  lii|iic  du  Nil  cl   l'Ouadv  Toiiiiiilàl,   Les  iiioiiii- 
menls    sont   rares  ([u'on    ])eut    i'a|)|)orter  à    ce    temps    de  misère,  et 
l'on  s'estime  heureux  d'en  signahM-  (]u'oii  dédaii^nerait  comme  insi- 
i;iiiliMiits    parloiit    ailieuis.    l'n   des  s(M'\ileurs    de    Tiouàa    l"  nous  a 
\v'j,uv  sa  |ialelle   de   scrilie,   où  les  titres  de   son    maître  sont   en- 
lailli's  au  cDuleau,   avec  \ine  maladresse  dont  nulle  expression  ne 
donne  l'idée.  Nous  connaissons  aussi  un  prince  du  saui;,  un  fils  de 
l'oi,  Touaou,  (|ui  accompagna  ce  même  i*haraon  dans  ses  expédi- 
tions :  le  musée  de  Gizch  montre  avec  fierté  le  sabre  de  bois  que 
ce  personnai;e  déposa  sur    la  momie  trun   certain  A(|liorou,   pour 
l'aider  à  se  défendre  contre  les   monstres  de  l'enfer.   Un  second 
Sacpiounrî  Tiouàa  succéda  au  premier,  et  fut  enterré  non  loin  de  lui 
dans  une  p<>lite  [lyramide  en  briques,  à  la  lisière  de  la  nécropole 
lh(''baine';  puis  la  série  s'interrompt,  et  l'on  rencontre  plusieurs 
souverains   mal   classés,  Sakhontinibrî,  Sanakhtounirî',  Hotpourî, 


I.  Mankthos,  dans  MiLLiiR-DiiiOT,  Frngmriila  Ilisloricnriim  Gnvcormn,  t.  Il,  p.  oG7-SG8  : 
les  variantes  des  manuscrits  donnent  Méphraraouthôsis,  Misphramouthôsis,  et  l"on  a 
lieaucoup  travaillé  pour  identilier  ce  nom  défiguré  avec  celui  des  rois  connus 
jusqu'à  présent.  Unger  y  reconnaissait  Àhmassipiri  (cf.  t.  II,  p.  94,  de  cette  llis- 
Itiirc),  un  des  fils  d'Àlimosis  qui  n'a  pas  régné  (Chronologie  drs  Manctho,  p.  155-156), 
mais  la  plupart  des  égyptologues  l'ont  identifié  avec  Touthmosis  lll,  à  l'exemple 
di*  Lepsius,  en  admettant  que  les  Hyksôs  ne  furent  chassés  que  sous  le  règne  de 
ro  dernier  prince,  ce  qui  n'est  pas  exact,  ainsi  que  nous  le  venons  plus  loin;  les 
autres  admettent  que  les  Pasteurs  furent  expulsés  sous  Âhraosis,  mais  ils  pensent 
«[lie  le  récit  de  Manéthon  est  un  roman,  où  les  noms  et  les  faits  ont  été  brouillés, 
sans  souci  de  la  vérité  (VVif.demann,  /Egyplische   Gcsclu'clite,  p.  302). 

'2.  Les  deux  Tiouâa  et  leurs  pyramides  nous  sont  connus  par  le  Papyrus  Abbolt, 
pi.  m,  I.  8-11,  où  Tiouàa  est  appelé  Tiouâa-âa,  Tiou  le  deux  fois  grand  ;  leur  place  réelle 
dans  la  série  a  été  déterminée  par  Chac.is,  les  Pasteurs  en  Egypte,  p.  38-40.  On  peut 
se  demander  si  Tiouàa-àa  n'est  pas  identique  a  Tiouàqni,  dont  le  nom  s'écrit  parfois 
Tiouàa  tout  court  (Bouriadt,  Notes  de  Voyage,  g  fi,  d.-ins  le  Hciiteil  tir  Traraux. 
t.  XI,  p.  159),  et  s'il  n'y  a  pas  eu  deux  Tiouàa  seulement,  au  lieu  do  trois  (ju'on  admet 
d'ordinaire  dans  la  XVI1°  dynastie. 

3.  Dessin  de  Fancher-Giidin.d'aprl'slaphotographie  d'EmileBrugsch-Bey,ci.  Mariette, 
Noiiee  des  Principaux  Monuments,  1864,  p.  '210,  et  Maspero,  une  Enquête  judiciaire 
à  Thcbc.i,  p.  77-78.  L'objet  est  reproduit  dans  Mariette,  Monuments  divers,  [il.  51, 
II.  cl  p.  16,   Allnim  pfwlograpliiguc  du  Musée  de  Itoulag,  pi.  37. 

4.  Xous  ne  possédons  aucun  monument  contemporain  de  Sakliunlinilii'î  ou  de  Sanakli- 
louri.  Le  premier  n'est  mentionné,  à  ma  connaissance,  que  dans  la  série  des  rois  tliébains, 
.luxquels  le  Domestique  de  la  Nécropole,  Khàbokhni, rendait  hommage,  sous  la  XX°  dynastie 
(ItiBTON,  Excerpta  Uieroghjphica,  pi.  35;  Wjlkisson,  Extracts  froni  several  kieroglyp/iical 
Sulijects,  pi.  V,  '2;  Chamtollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  II,  p.  866;  Prisse 
i'.VvENNEs,  Monuments,  pi.  III,  p.  1;  Lepsies,  Denliniiilcr,  III,  '2  n).  Le  second  se  rencontre  sur 
I  table  d'offrandes  du  Musée  de  Marseille  (E.  de  Saulcy,  Étude  sur  la  série  des  rois  inscrits 
à  la  Salle  des  Ancêtres  de  Toutlimcs  III,  p.  47,  n"  3;  Maspero,  Catalogue  du  Musée 
Egyptien  de  Marseille,  p.  4)  et  sur  l'une  des  parois  de  la  Salle  des  Ancêtres  de  Karnak 
(Prisse  d'Ave.\.\es,  Monuments  Égyptiens,  pi.   II;  E.   de  Sal'i.ct,  Elude  sur  la  série  des  rois. 
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Jlanhotpourî,  Ràliotpou'.  A  mesure  qu'on  avance,  les  renseignements  se 
multiplient  et  le  défilé  des  règnes  se  reconstitue  presque  régulier.  Le 
rôle  que  les  princesses  jouaient  de  vieille  date  dans  la  transmission  du 
pouvoir  avait  grandi  singulièrement,  depuis  la  XII"  dynastie,  et  menaçait 
presque  d'effacer  celui  des  hommes'.  Y  eut-il  un  moment,  pendant  ces  siècles 
de  bataille  presque  sans  trêve,  où,  tous  les  mâles  de  la  famille  ayant  péri, 
il  ne  resta  plus  que  des  femmes  pour  perpétuer  la  race  solaire  ici-bas  et 
pour  renouer  la  chaîne  des  générations?  Dès  que  les  ténèbres  épanchées  sur 
cette  partie  de  l'histoire  commencent  à  se  dissiper,  on  distingue  au  moins 
autant  de  reines  que  de  rois,  parmi  les  personnages  qui  reparaissent  à  la 
lumière  et  qui  présidèrent  aux  destinées  de  l'Egypte.  Les  fds  conservaient 
la  prépondérance  sur  les  filles,  quand  les  uns  et  les  autres  naissaient  de 
l'union  d'un  frère  et  d'une  sœur  utérins  et  consanguins  à  la  fois,  et  se  trou- 
vaient être  par  conséquent  de  condition  égale  :  ils  la  perdaient  en  revanche 
dès  qu'il  leur  manquait  le  moindre  quartier  de  noblesse  du  côté  maternel, 
et  ils  s'éloignaient  d'autant  plus  du  trône  que  leur  mère  tenait  de  moins 
près  à  la  lignée  de  Rà.  Toutes  leurs  sœurs,  issues  de  ces  mariages  qui  nous 
semblent  incestueux,  prenaient  le  pas,  et  l'aînée  devenait  le  Pharaon  légitime 
qui  s'asseyait  sur  le  siège  d'Horus  après  le  père,  ou  parfois  de  son  vivant  : 
le  prince  qu'elle  épousait  gouvernait  alors  pour  elle,  et  la  déchargeait  de 
celles  des  fonctions  de  la  royauté  qu'un  homme  peut  seul  remplir  légalement, 
culte  des  dieux  suprêmes,  commandement  des  armées,  administration  de  la 
justice,  mais  elle  ne  cessait  jamais  d'être  la  souveraine,  et  si  peu  qu'elle 
marquât  quelque  suite  dans  les  idées  ou  quelque  fermeté  dans  l'esprit,  il  était 
obligé  de  lui  laisser  la  direction  des  affaires,  au  moins  par  occasion.  Elle 
morte,  ses  enfants  recueillaient  la  couronne  :   il  fallait  que  le  père  investît 

p.  35-36),  dans  une  position  telle,  qu'ils  appartiennent  à  la  lin  de  la  XVll"  dynastie,  et  qu'ils 
se  rattachent  plus  spécialement  au  groupe  de  Saqnounrî  III  Tiouàqni  et  de  Karaosou.  On  pourrait,  à  la 
rigueur,  les  considérer  comme  des  rois  secondaires  ayant  vécu  à  côté  des  Saqnounrî  ou  d'.Uimosis 
(Maspf.ro,  les  Momies  royales  de  Dcir-el-lSahari,  dans  les  Mémoires  pnhlirs  jitir  /es  membres  de  la 
Mission  du  Caire,  t.  1,  p.  638-639). 

•I.  llotpouri  et  Manhotpouri  sont  cités  l'un  et  l'autre  dans  les  fragments  d'un  conte  fantastique, 
copié  sous  la  XX*  dynastie,  et  dont  les  débris  sont  répartis  entre  les  divers  musées  de  l'Europe  (.Mas- 
l'iiBO,  les  Coules  populaires  de  l'Èijijpte  aiicienue,  i'  éd.,  p.  ■287-'2'J6).  11  est  question  de  son  tombeau, 
situé  certainement  à  Thébes,  dans  l'un  des  fragments,  qui  est  conservé  au  Louvre  (la.,  ibid.,  p.  '2111- 
'2yi);  on  avait  des  scarabées  de  lui,  et  l'etrie  a  découvert  à  Coptes  un  fragment  de  stèle  portant 
son  nom  et  ses  titres,  et  racontant  les  travaux  qu'il  exécuta  dans  les  temples  de  la  ville  {A  Hislory 
of  Egijpt,  p.  H6-Wi).  L'an  XIV  de  .Manholpourî  est  indiqué  dans  un  dos  passages  du  conte,  comme 
étant  la  date  de  la  mort  d'un  personnage  né  sous  Ilotpouii  (JIaspkiio,  les  Coules  jiopulaires  de  l'EgypIc 
unciemie,  2°  éd.,  p.  203).  Ces  deux  rois  appartiennent,  autant  qu'on  peut  le  voir,  aux  temps  moyens 
de  la  XVll»  dynastie  :  je  placerai  à  côté  d'eux  le  Pharaon  >ionbhotpourî,  dont  nous  ne  possédons 
jusqu'à  ce  jour  que  îles  scarabées  assez  grossiers  (Fi..  Pi;tiiik,  llislorieal  Searabs,  pi.  20). 

2.  Voir,  au  sujet  du  droit  des  reines,  ce  qui  est  dit  au   1.  1,  p.  2.j8-2:>D,  270-276,  <lc  cette  UisUiire. 
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fornii^llonionl   le  i>Ius  ;'ii;(''  (rciilic  eux.  ;m\  lirii  cl  [iliicc  de  l;i  (l/'Hinle,  cl  (|iril 

|Kirl;ij;i':"il  iivcc  celui-là  sinon  l;i  r('';i- 
lilc,  r:i|)|i;ircil  cxh'riciir  du  pou- 
voir'. 1-c  Iroisicnio  des  S;H|iiouniî 
Tiouàa  <|uo  nous  connaissons,  celui 
(|ui  ajoutait  une  cpithète  à  son  nom 
cl  (jui  se  faisait  a|)|)eler  courain- 
uient  Tion'Acjni,  Tiouàa  U)  hiavir, 
ciiniulait-il  en  lui  toutes  les  con- 
dilions  nécessaires  au  Pharaon  ré- 
i;iiant  de  son  propre  chef?  Qu'il  les 
eùl  ou  non,  la  reine  Ahhotpou  (]u'il 
éjiousa  les  possédait.  Son  fils  aîné 
Alimosou  mourut  prématurément  : 
les  deux  puînés,  Kamosou  et  un  se- 
cond Âhmosou,  l'Amosis  des  Grecs, 
ceignirent  le  diadème  après  lui.  Leur 
jeune  sœur  Âhmasi-Nofrîtari  passâ- 
t-elle du  harem  de  l'un  à  celui  de 
l'autre,  comme  cela  arrivait  souvent? 
On  ne  peut  affirmer  encore  qu'elle 
ait  été  mariée  à  Kamosou,  mais  elle 
fut  la  femme  d'Ahmosis,  et  les  droits 
qu'elle  lui  apporta,  combinés  avec 
ceux  qu'il  héritait  de  leur  mère  Ahhotpou,  le  revêtirent  d'un  caractère  de 
légalité  assez  rare  pai'mi  les  Pharaons  de  cette  époque  :  où  tant  d'autres  furent 
seulement  souverains  de  fait,  il  fut  doublement  souverain  de  droit*. 


.NOFRÎTAni;  d'aprks  la  statuette  ex  bois 

DU    MUSÉE    DE    TURIN  ■". 


1.  C'est  ainsi  qu'on  voif  Thoulniosis  I"  iiitronisor  formellement  s.-i  fille  Il.ilshopsîtou,  vers  1,1  fin 
de  son  rogne  (E.  de  Rouge.  Élude  des  Monuments  du  Massif  de  Knniak.  clans  les  Mélanges  d'Archéo- 
logie Égyplieiine  el  Assyrienne,  t.  I,  p.  47-48;  Naville,  Ihc   Temple  of  Deir  cl  Daliari,   p.  lo-16). 

2.  Il  semble  bien  que  l'épithètc  de  Qeni,  le  brave,  le  robuste,  ne  fit  point  partie  indispensable  du 
nom,  pas  plus  que  le  mot  Ahmosi  dans  les  noms  des  membres  de  la  famille  d'.4hinosis,  le  vainqueur 
des  Pasteurs  (Maspero,  les  Momies  loyales  de  Déir-el-Uahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  fran- 
çaise, t.  I,  p.  e'22).  C'est  bien  à  lui  en  effet  que  se  rapporte  le  cartoucbe  Tiou.ia  qui  se  rencontre  sur 
la  statue,  signalée  par  Daninos-l'acba,  publiée  par  Bouriaxt  (Noies  de  Voyage,  §  S,  dans  le  Recueil  de 
Traraux,  t.  XI,  p.  139),  et  sur  laquelle  on  trouve  réunis  Âhmosis,  une  princesse  de  même  nom,  et 
la  reine  Abhotpou  I". 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  pholographie  de  Flinders  Peine. 

i.  J'ai  essayé  de  rétablir  la  généalogie  de  toute  cette  famille  dans  les  Momies  royales  de  Déir-el- 
Bahari  (Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  620-637).  Une  partie  en  est  certaine  ;  1°  le  mariage 
d'Àbhoptou  r»  avec  Tiouàa  III  (Bouriant,  Soles  de  Voyage,  §  fi,  dans  le  liccucil  de  Travaux,  t.  XI, 
p.  159),  où  un  fils  aine  mort,  du  nom  d'Ahmosis,  est  mentionné,  avec  sa  mère  Ahhotpou  et  sa  sœur 
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Tiouàqni,  Kamosou  et  Ahmosis  se  succédèrent  assez  rapidement.  Tiouà(|ni 
guerroya  très  probablement  contre  les  Pasteurs,  et  l'on  ne  sait  s'il  tomba  sur 
un  champ  de  bataille  ou  s'il  fut  victime  de  quelque  complot  :  l'aspect  de  son 
cadavre  prouve  qu'il  périt  de  mort  violente  vers  l'âge 
de  quarante  ans'.  Deux  ou  trois  hommes, 
assassins  ou  soldats ,  l'entourèrent  et 
l'expédièrent  avant  qu'on  put  accourir  à 
son  aide.  Un  coup  de  hache  lui  enleva  un 
lambeau  de  la  joue  gauche,  découvrit  les 
dents,  fractura  la  mâchoire,  le  renversa 
étourdi  à  terre;  un  second  coup  entama 
profondément  le  crâne;  une  dague  ou  une 
javeline  creva  le  front  vers  la  droite,  un  peu 
au-dessus  de  l'œil.  Il  resta  quelque  temps  al)an- 
donné   sur   la    i)lace  :    ciuand   on  le  releva,    il   com- 
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mençait  à  se  décomposer,  et  l'on  dut  presser  l'embau- 
mement afin  de  le  conserver  tant  bien  que  mal.  La  chevelure  est  épaisse, 
rude,  emmêlée;  la  barbe  avait  été  faite  le  matin  même,  mais  le  toucher  en 
révèle  la  dureté  et  l'abondance.  L'homme  était  grand,  vigoureux,  bâti  pour 
vivre  cent  ans,  et  il  se  défendit  résolument  contre  les  assaillants  :  on  dirait 
que  les  traits  respirent  encore  la  fureur.  Une  plaque  blanchâtre  de  cervelle 
épandue  forme  taie  sur  un  œil,  le  front  est  plissé,  les  lèvres  rétractées  en 
cercle  laissent  apercevoir  les  gencives  et  la  langue  mordue  entre  les  dents. 
Kamosou  ne  régna  pas  longtemps'  :  nous  ne  savons  rien  de  ses  actes,  mais 

Ahmosis,  probablement  la  future  reine  .Vhmasi-Nofrîtari.  Les  autres  fils  ne  sont  point  nommés  sur  co 
monument,  qui  est  consacré  au  défunt  par  le  père,  par  la  raùrc  et  par  celle  de  ses  sœurs  qui  aurait 
régné  avec  lui,  s'il  avait  vécu;  5»  la  filiation  d'.ihhotpou  l",  et  d'Ahiuosis  (stèle  d'Edfou  publiée  par 
V.  Boi'RiANT,  Petits  Monuments  et  Petits  Tej-tes,  dans  le  liecneil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  92-93;  cf. 
Maspero,  les  Momies  royales,  p.  fi'2o-6'28)  ;  3°  le  fait  que  Nofritari  était  la  soeur  de  son  mari,  sœur 
de  père,  comme  le  prouve  la  mention  de  Sœur  royale  qui  figure  à  son  protocole,  entre  les  mentions 
de  fille  et  femme  de  roi  {les  Momies  royales,  p.  335),  sœur  de  mère  ainsi  qu'il  résulte  de  la  place 
qu'elle  occupe  à  côté  d'Alihotpou  sur  la  statue  de  Daninos-Pacha  (Bouriast,  fioles  de  Voyage,  %  G, 
dans  le  Heeueil  de  Travaux,  t.  I,  p.  139).  Le  rang  de  Kamosou  n'est  pas  certain  absolument:  il  est 
probable  seulement  qu'il  doit  s'intercaler  entre  ïiouàqni  et  Ahmosis,  et  qu'il  fut  un  frère  de  ce  dernier. 

I.  Tous  les  détails  sur  l'apparence  du  roi  et  sur  le  genre  de  sa  mort  ont  été  fournis  par  l'examen 
de  la  momie,  qui  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Gizéh  (Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir-el-Baliarl, 
dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  3'26-3'29).  Le  nom  Taàaten,  que  Wiedemann  prête 
il  ce  prince  {.Egypliselie  GescJiiclite,  p.  301),  n'est  qu'une  mauvaise  orthographe  du  nom  deïiou.îqni, 
due  à  la  maladresse  du  graveur  qui  a  tracé  l'inscription  sur  le  cercueil  (Masi'eko,  les  Mo?nies  royales, 
p.  .3'2t;-3"2T).  I.e  culte  de  Tiouàqni  se  poursuivait  encore  sous  la  XX''dynaslic(LKrsirs, /)ch/.7h.,  III,"2  a,  (/;. 

■2.  Dessin  de  ISoudier,  d'après  la pliotoyrapliie  d'Emile  llruysrh-llry,  prise  en  ISS6. 

3.  On  connaît  de  Kamosou,  en  outre  du  petit  bateau  qui  fut  découvert  dans  le  cercueil  de  la  reine 
.\hhotpou  et  qui  est  conservé  aujourd'hui  au  Musée  de  Gizéh  (Vireï,  Xotice  des  Prineipaur  Monu- 
ments exposés  au  Musée  de  Gizéh,  p.  213-214,  n°  935),  quelques  nienlions  relatives  à  son  culte  et 
dispersées  sur  les  monuments,  sur  une   stèle  de  Gizéh  (Liebleih,  Dictionnaire  des  Noms  Ilicroyly- 
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nous  lui  (lovons  une  dos  plus  j()li(>s  (i-uvrcs  de  l'orlV'vi'crio  ôj^yptionno,  la 
liarquo  on  or  niontoo  sur  un  oliai'iot  on  bron/o  cl  on  bois,  dont  son  double 
voulait  so  soivir  pour  vo\ai;or  dans  l'Ilados  ol  (pio  sa  nioïc  Ahliolpon 
s'appropria.  Alnnosis'  ooinpiait  vint,'t-cin(|  ans  environ  loi'scjuil  monta  sni'  le 
trône.  Sa  taille  était  niédioere,  car  sa  nionii(>  oniniaillotoe  no  inosin-ait  f;uèro 
cpu'  I  TU.  (i'i  do  louijuour,  niais  le  ({('voioppriiii'iil  du  cou  cl  de  la  polti'ine 
indiquait  cliez  lui  une  t'or(;e  pou  oomniuno.  Il  avait  la  lèt(>  petite  par  rap- 
port au  buste,  le  front  bas  et  étroit,  les  ponnn(>ttes  saillantes,  les  clievoux 
drus  et  ondovants  :  le  niasipio  rappelle  oxaclenienl  celui  do  'l'iouàcpii,  ol  la 
ressemblance  seule  |)rojut;i'rait  l'allinitc',  cpianil  nous  ignoi'(>rioiis  le  degré  do 
pai-onté  (|ui  unissait  les  doux  l'iiaraons".  Il  semble  avoir  été  forme,  actif, 
liollicpioux  :  il  lui  lieuroux  on  tout  cas  dans  colles  de  ses  guerres  ipie  nous 
connaissons,  et  il  débusqua  les  Pasteurs  des  dernières  villes  qu'ils  occupaient. 
Peut-être  le  mérite  d'avoir  mené  à  bien  cette  entreprise  ne  fut-il  pas  aussi 
considérable  que  la  |)lupart  dos  niodoriios  so  plaisoni  à  I  imaginer.  Il  Irouvail 
la  tâche  tînie  plus  d'à  moitié,  et  ses  pères  avaient  bataillé  un  siècle  au 
moins  à  lui  en  préparer  l'achèvement  :  s'il  paraît  avoir  joué  le  plus  grand 
rôle  dans  l'histoire  de  la  délivrance,  c'est  que  nous  ignorons  l'œuvre  des 
autres,  et  qu'il  bénéficie  de  l'oubli  où  leurs  actes  sont  tombés.  Ces  réserves 
introduites,  on  doit  convenir  que  les  Pasteurs,  même  refoulés  dans  Avaris, 
n'étaient  nullement  dos  adversaires  à  dédaigner.  Ce  coin  du  Delta,  où  la  pres- 
sion constante  des  armes  égyptiennes  les  avait  concentrés,  leur  permettait 
de  résister  longjemps,  et  contre  des  forces  très  supérieures.  Los  marais 
impénétrables  du  Menzaléh  au  nord,  le  désert  de  la  mer  Rouge  au  sud,  y  cou- 
vraient leurs  deux  ailes;  un  réseau  capricieux  de  bras  du  INil  et  de  canaux 
artificiels  protégeait  leur  front  comme  de  fossés  sans  nombre,  et  la  Syrie  leur 
offrait  en  arrière  des  ressources  inépuisables,  pour  ravitailler  leurs  troupes  ou 
pour  les  recruter  parmi  les  tribus  de  leur  race.  Tant  qu'ils  s'y  maintenaient, 
c'était   une  porte   toujours  ouverte    à   l'invasion    :   une   victoire   pouvait    les 

jilnqucs,  p.  "50,  n»  19-22),  sur  \.\  lablp  irolïraïulcs  du  Miiscc  de  Marseille  (E.  de  Sailcv,  Élude  sur  la 
série  des  rois  inscrils  à  la  Salle  des  Aneélres  de  Thmilhincs  III,  p.  i8,  96-97),  dans  la  série  des 
princes  adorés  par  les  Bomesliques  de  la  yècropolc  {Lepsii's,  Denkm.,  lil,  2  fl,  d).  Sa  pyramide  était  à 
Drah-Abou'1-Keggah,  à  côté  de  celles  des  Tiouàa  et  d'.iniénôtliés  l"  [Papyrus  Abbolt.  pi.  III,  I.  12). 

1.  Le  nom  .\hmosou,  Ahniosi,  est  traduit  ordinairement  l'Enfant  du  Dieu  Lune  (Brucsch,  Ge- 
schiehle  .rEgyplens,  p.  254)  :  le  sens  réel  est  le  Dieu  Lune  a  enfanté,  sous-entendu  lui  ou  elle,  la  per- 
sonne qui  porte  le  nom  (Maspero,  dans  la  Revue  (Wilique,  1880,  t.  I,  p.  100). 

2.  Ici  encore,  la  description  du  personnage  est  faite  d'après  l'aspect  actuel  de  la  momie,  qui  est 
consersée  au  Musée  de  Gizéh  (Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir-el-Bahnri,  dans  les  Mémoires  de 
la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  333-535).  Il  résulte  de  l'examen  auquel  je  me  suis  livré,  qu'.\hmosis 
comptait  une  cinquantaine  d'années  au  moment  de  sa  mort,  d'où,  en  lui  accordant  un  régne  de 
vingt-cinq  ans,  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans  environ  lors  de  son  avènement. 
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ramener  à  Memphis,  replacer  la  vallée  entière  sous  leur  suzeraineté.  Ahmosis, 
en  les  délogeant  de  leur  dernière  position,  coupa  court  à  ce  danger.  Ce  n'est 
donc  point  sans  raison  que  les  chroniqueurs  officiels  le  séparèrent  plus  tard 
lie  ses  ancêtres  pour  faire  de  lui  le  chef  d'une  dynastie  nouvelle.  Ceux-ci 
n'avaient  été,  à  vrai  dire,  que  des  Pharaons  en  souffrance,  confinés  d'abord 
au  midi  dans  leur  principauté  thébaine,  puis  agrandis  de  génération  en 
génération,  sans  parvenir  à  régner  seuls  sur  le  pays  entier.  On  les  laissa 
dans    la  XVII"',    auprès   des   souverains  hyksùs   dont   on  ne  contestait  pas  la 
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légitimit>é,  et  l'on  constitua  la  XVIII'"  avec  ses  successeurs,  tous  Pharaons  de 
plein  exercice,  qui  ne  toléraient  à  côté  d'eux  aucun  compétiteur,  mais  qui 
avaient  réuni  solidement  entre  leurs  mains  les  deux  régions  dont  l'Egypte  se 
composait,  la  moitié  de  Sit  avec  la  moitié  d'Horus'. 

La  guerre  de  délivrance  commença  au  lendemain  de  l'avènement  et  remplit 
les  cinq  premières  années  du  règne"'.  L'un  des  lieutenants  d'Àhmosis,  son 

1.  Dessin  de  Fauchrr-Gudln,  d'après  la  photographie  d'Étnilr  Brurjsch-Bey,  prise  en  1878. 

2.  Manéthon  ou  ses  abréviateurs  appellent  le  roi  qui  chassa  les  Pasteurs  .\môsis  ou  Tethraôsis 
(MPller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Grsecorum,  t.  II,  p.  57-2-578).  Lcpsius  crut  pouvoir  préférer  la 
deuxième  leçon  et  identifia  ce  Tethmôsis  avec  Thoutmosi  Manakhpirrî,  le  Tlioulhmôsis  III  de  nos 
listes:  Àhmôsis  n'aurait  chassé  d'Egypte  que  le  gros  de  la  nation.  Cette  théorie,  à  laquelle  Naville  se 
rattache  encore  (Biibaslis,  p.  29-30),  ainsi  que  Steindorff  (znr  Cenchichtc  der  Hyksos,  p.  7-8),  a  été 
combattue,  il  va  près  de  cinquante  ans,  par  K.  de  Ko  igé  [Examen  de  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier 
de  Bunsen.  li,  p.  36-13)  :  il  faut  admettre  aujourd'hui  qu'après  l'an  V  d'.Vhmosis  il  n'y  eut  plus  en 
Egypte  de  rois  Pasteurs,  quand  même  une  partie  des  anciens  conquérants  resta  dans  le  pays  à  l'état 
d'esclaves,  comme  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  le  voir  (cf.   t.   II,  p.  88-80,  de  cette  Histoire']. 

3.  Cela  résulte  d'un  passage  de  la  biographie  d'.Uimosi-si-Abina  (1.  U)  où  l'on  raconte  qu'après  la 
prise  d'.\varis,  le  roi  passa  en  Asie,  l'an  VI  (cf.  t.  II,  p.  88,  de  cette  Histoire).  Les  premières  lignes 
de  la  Grande  Inscription  d'El-Kab  (I.  5-15)  semblent  indiquer  quatre  campagnes  successives,  c'est- 
à-dire  quatre  années  de  guerre  jusqu'à  la  prise  d'Avaris.  et  une  cinquième  année  pour  la  poursuite 
des  Pasteurs  en  Syrie. 
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liomonviiic  Alimosi-si-.Vhîna,  (|iii  :i|>|i;ii'Ii'ikiII  ;i  1:i  l'iiiiilllc  îles  slrcs  de 
N('IvIkiI)ÎI.  a  liicii  \oiilii  iKiiis  racoiilcr,  dans  uiir  des  lMscri|ilii)iis  de  son 
tiiiulii'aii,   1rs   cxiiliiils  iioiiilirciix  (|Li'll  acc(iiii|dil   aux  <'cM(''s  de  son   niailrc,  et 

nous  devons  à  son  lieureiisr  xainlc  de  ne 
pas  i|;norer  eoniplèlenient  ee  <|iii  se  passa, 
|)eiidaiil  itIIc  IuIIc  siiprrnie  drs  Asiali(|nes 
eonlre  leurs  aneiens  sujets'.  Nekliabit  avait 
eu  ses  jours  de  prospérité  aux  premiers 
àt^es  de  ri'',t;yple,  lors(pr('llc'  iiianpiail  la 
linute  cxtréiiie  du  iDvaunie  vers  le  sud, 
el  (pTelle  se  li'ouvail  o|)pos(''e  en  vedette 
aux  tili)us  harhares  de  la  Nubie".  Elle 
déchut,  dès  que  le  pro- 
tçrès  de  la  eoncjuête  eut 
repoi'lc'  la  IVoiilièi'e  a 
la  première  cataracte, 
et  le  souvenir  de  son 
importance  primitive  ne 
subsista  plus  que  dans 
des  expressions  prover- 
biales ou  dans  des  titres 
de  cour  pliai'aonique^. 
Les  nônies  situés  au  sud  de  Tlièbes  ne  com|)renaient  pas  en  effet,  comme  ceux 
de  la  moyenne  Egypte,  un  territoire  large,  feitilc,  bien  arrosé,  capable  d'en- 
richir son  maître  et  de  nourrir  grassement  une  population  considérable  :  ils 
consistaient  en  longues  bandes  d'alluvions,  resserrées  entre   le  fleuve  et  la 


1.  I.cs  inscriptions  du  (omlicau  il'.Uiniosi-si-Al>iii.T,  Almidsis,  llls  J'Aliina,  ont  été  oo|ilées  par  Ciiam- 
P0L1.I0N,  Moiiumnilx  de  l'EgijpIr  et  de.  la  Subie,  t.  I,  p.  C;i."i-li58,  puis  par  Lei'Sus.  Deiikm..  Hl,  12  a-d, 
et  -par  IU:iMscii,  .Kytjplisclie  C.hreslnmiiiliie,  t.  1,  pi.  6.  I.a  principale  fut  analysée  rapidement  par 
Ch.4mpoli.iox,  Lettres  éei-ites  d'ÉgypIe,  i'  éd.,  p.  lill-iyj  (cf.  Ciiampoi.i.iox-Fici:ac,  l'Egypte  ancienne, 
p.  108,  300),  puis  utilisée  par  E.  m.  Uoicé,  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  le  chevalier  de  Bunsen,  II, 
p.  3l-i"2,  et  surtout  dans  le  Mémoire  sur  l'inscription  du  tombeau  d'Alimés,  d'où  les  résultats  pas- 
sèrent chez  BRUCsriii,  Histoire  d'Egypte,  p.  80-81,  8G,  !)0.  Elle  a  été  traduite  entièrement  par  Brixsch, 
lieiseberichte  ans  .-Egyplens.  p.  -ilT-i'iO,  puis  Gesehichte  .Egyplens.  p.  '■230-'23o,  par  Chab.is.  les  Pas- 
leurs  en  Egypte,  p.  l'J-ii,  par  LF.i'Ar.E-llE.voi  F,  dans  les  Records  of  ttie  l'ast,  i"  Ser.,  t.  VI,  p.  3-19, 
enfin  par  le  Père  Ces.irf.  di  Cara,  Gli  Hylisûs  o  lie  Paslori  di  Egitio,  p.  3-2i-;i'28. 

'î.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  I,  p.   7-i,  de  cette  Histoire. 

3.  Le  vautour  de  Xekliabît  sert  ainsi  à  désigner  le  sud,  tandis  que  l'uncus  do  Bouto  marque 
l'cxtrèrae  nord;  le  titre  Ha  ye/dinit.  Chef  de  Selihnil.  auquel  on  attribue  par  hypothèse  la  valeur 
d"une  fonction  judiciaire  (Brit.sch,  Dictionnaire  /liéroglyphii/ue.  Supplément,  p.  ,391-398,  Ermas,  Com- 
mentar  zur  Insclirift  des  Vna,  dans  la  Zeitsehrift,  p.  o.  el  .Egypten  und  .Efiyptisches  Leben.  p.  134), 
prend  encore  l'expression  ÎS'ekhabil-Nekhnit  comme  la  mar(|uo  du  Sud.  et  riMnonIo  ainsi  à  l'époque 
ant-5historique  où  Nekhabît  désignait  le  Jlidi  par  excellence. 


LA    IM'.INCIl'M  Tl'    lUa-KAi;. 


83 


montagne,  haut  placées  par-dessus  les  crues  et,  par  consécpienl,  difficiles  à 
irriguer,  cultivées  par  des  fellahs  pauvres  et  peu  nombreux.  II  faut,  pour 
les  tirer  de  leur  misère,  un  concours  assez  rare  d'accidents  et  de  circon- 
stanc(>s,  une  guerre  qui 
inetltM'n  \aleur  les  positions 
stratégiques  qu'ils  renfer- 
ment ,  l'établissement  de 
marchés,  ceux  de  Syène  et 
d'Éléphantine  par  exemple, 
oij  le  commerce  des  régions 
voisines  se  concentre,  l'érec- 
tion, comme  dans  Ombos 
ou  dans  Edfou,  d'un  temple 
qui  appelle  périodiquement 
la  foule  des  pèlerins'.  La 
i)aronnie  des  Deux-Plumes 
comi)renait,  outre  N'ekhabit, 
deux  autres  villes  au  moins, 
Anît  au  nord',  Nekhnît  pres- 
que en  face  d'elle  sur  la  rive 
gauche  du  tleuve''.  Les  trois 
se  séparaient  parfois  en  au- 
tant d'apanages  pour  des  seigneurs  indépendants  '  :  même  réunies,  elles  ne 
constituaient  qu'un  Etat  de  surface  médiocre  et  de  maigres  rexenus,  dont  les 
chefs  ne  pouvaient  marcher  de  pair  avec  ceux  des  grands  fiefs  du  Centre.  Ses 
seigneurs  vécurent  obscurément  pendant  toute  la  durée  de  l'empire  Memph'te, 
puis.  (|uaii(l  Tlièbes  eut  pris  l'ascendant,  ils  se  rallièrent  à  elle  et  ils  avouèrent 
sa  suzeraineté.  L'un  d'eux,  Sovkounakhiti,  gagna  la  faveur  de  Sovkhotj)ou  111 
Sakhemouaztaouiri,    et  reçut  de    lui  des  terres  qui  firent   la  fortune  de    sa 

I.  Sur  k'  iiKirclu-  irKlé|,liaiili[n'  ri  di;  Svc'mio,  et  sur  lo  |.ioHl  .|U('  los  spisnpiirs  locaux. en  Uivic-iit, 
cf.  t.  I,  (1.  1-21  sqq.,  de  celte  Uislviir  :  la  «raiideur  d'Kdrou  et  il'Oinbos  date  surtout  de  l'époque 
grecque,  lorsque  les  rois  Ptolémécs  rebâtirent  les  temples  de  ces  deux  villes  eu  les  agrandissant. 

'2.  Anit  est  un  des  noms  le  plus  fréquent  d'Esuéli(Bni;(;scii./)(V/;o«H«/)V'(/«)(/)«/)/ii'(/iw,  p.  .3!)-10,  S.ïi-S.ï.S). 

3.  Nekhnit  (BiiucscH,  die  /Egyplolmjie,  p.  -511)  est  l'iliéracônpolis  des  temps  grecs  et  romains,  WdiY- 
ISnoukou,  qui  s'appelle  aujourd'hui  Kom  el-Ahmar  (BnticscEi,  Diclioiiiiaiir  Grnr/ini/liir/ue,  p.  210).  I.a 
description  sommaire  en  a  été  donnée  par  Bouhiast,  Irx  Tomhrnur  (Vlliérncfmjmlis,  dans  les  Elvdt's 
Arcliénlo(lii/iirs,  Hisinriqites  cl  Liiiguinlir/i(c.i,  (Irtlicrs  à  M.  le  I)''  C.   Ln-mniis.  p.  3o-i0. 

4.  Dfxsiii  (le  Faucher-Gudin,  d'après  mic phoUujinphli'.  d'Kiiiilc  Unit/xfli-llri/.  prise  en  ISSS. 

':,.  Ainsi  Piliiri  était  prince  de  Nekhabit  et  d'Auît  à  la  fois  {'l'ïi.oii-C.niKKrrFi,  l/ie  Tomb  of  Pahcri  al 
Kl-Knb.  pi.  III),  tandis  que  la  ville  de  Nekhnit  avait  ses  chefs  spéciaux,  dont  plusieurs  nous  sont 
connus  par  les  to(nbes  de  Kom  el-Ahmar  (Bouriaxt,  les  Tombeaux  d'Iliérniûiipolis,  p.  39-10). 
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maison'  :  un  !iiiln\  Aï.  se  maria  avec  Klionsoii.  une  drs  filles  do  Sovkonm- 
*aoiif  1"  cl  <!<'  la  reine  Nonl)kliàs';  serait-ce  |)our  un  île  ces  personnages  de 
|>aivnlé  royale  (|iie  lui  liàlie  l;i  laide  |)Vi'aniide  en  |iieri-es  de  Konlali,  la  pins 
méridionale  de  celles  ([iii  sul)sisleiil  dans  ri'li^vph»  propre?  Les  descendants 
d'Aï  s'attachèrent  fidèlement  anx  Phai'aons  d(>  la  XVII''  dynastie  et  les  secon- 
dèrent de  leiii'  mieux  dans  la  liille  contre  l'i^l ranimer.  Neklialiil,  leur  ca|iilal<\ 
était  posée  (>nlre  le  Ml  et  la  niontaj^ne  arahicpie,  au  débouché  d'une  vallée 
qui  s'enfonce  |)rofond('ment  dans  h^  dései't  et  qui  mène  anx  mines  d'or  de  la 
mer  Rouije  :  elle  tirait  Imn  piolil  et  des  mi'taux  |ii(''cieii\  «pie  les  cara\ancs 
lui  ap|iortaient,  et  du  natron  qu'elle  récoltait  et  qu'on  employait  beaucoup 
dans  les  embauincinents,  depuis  les  temps  antérieurs  à  l'histoire'.  Elle  avait 
été  fortifiée  dès  le  début,  et  ses  nmi's,  réparc's  avec  soin  d'âge  en  àtjc,  é-taienl 
encore  intacts  au  commencement  de  noire  siècle.  Ils  dessinaient  alors  un 
(piadrilatère  boiteux,  dont  les  deux  ijrands  côtés  mesuraient  G-40  mètres 
et  les  autres  environ  un  quart  en  moins.  Le  front  sud  présente  une  disposition 
fréquente  dans  les  bâtisses  en  briques,  des  panneaux  oîi  les  lits  courent  hori- 
zontaux, alternant  avec  des  espaces  où  ils  sont  concaves;  ils  sont  ondulés 
régulièrement  sur  les  faces  nord  et  ouest,  et  s'y  continuent  d'un  bout  à  l'autre 
ininterrompus*.  L'épaisseur  atteint  11  m.  .'iO,  la  hauteur  moyenne  9  mètres; 
des  rampes  larges  et  commodes  mènent  au  chemin  de  ronde.  Les  portes  sont 
percées  sans  symétrie,  une  sur  chacune  des  faces  nord,  est  et  ouest  :  la  face 
méridionale  n'en  possède  point.  Ces  ouvrages  abritaient  une  population  assez 
dense,  mais  distribuée  de  manière  inégale;  le  gros  se  concentrait  au  nord  et 
à  l'ouest,  où  l'on  voit  les  restes  d'une  multitude  de  maisons.  Les  temples 
s'entassaient  dans  un  petit  enclos  carré  qui  avait  le  même  centre  que  l'en- 
ceinte extérieure,  et  le  principal  était  dédié  à  Nekhabît,  la  déesse  vautour, 
qui  avait  prêté  son  nom  à  la  cité^  :  c'était  comme  un  réduit  où  la  garnison 
pouvait  résister,  longtemps  après  que  le  reste  était  tombé  aux    mains  de 

1.  Champoliion,  Moittiinrnls  de  rÉii>j]itc  el  de  la  Siihie,  t.  I,  p.  -27.3,  Go8-Go9;  Lf.psus,  Deiikm., 
III,  13,  b.  c. 

2.  Tombeau  n°  IX  de  Kansoniti,  à  Kl-Kab  {Lkpsil's,  Deu/ini.,  III,  (<~2  a),  interprété  pour  la  première 
fois  par  Liebleis.  Recherches  sur  In  Chronologie  Égyptienne,  p.  I:il-I3.ï  ;  cl'.  Brugsch,  Geschichte  /Egyp- 
tens,  p.   180,  et  la  table  généalogique  qui  s'y  rattache. 

3.  Sur  ce  natron  de  ÎSekhabît  et  sur  Tcmploi  qu'on  en  fait,  cf.  .Maspero,  Eludes  s^^r  qnelt^ues 
Papyrus  du  Louvre,  p.  50,  et  DCmicheiN,   der  Grabpalast  des  Paliiamenemapt,  p.  15-18. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  ces  dispositions  dans  le  t.  I,  p.  450,  de  cette  Histoire. 

5.  Une  partie  du  dernier  temple,  celui  qui  avait  été  reconstruit  à  partir  de  l'époque  saîte,  subsis- 
tait encore  au  commencement  de  notre  siècle  (Saixt-Genis,  Description  des  ruines  d'EI-Kdh,  dans  la 
Description  de  l'Egypte,  2°  éd.,  t.  I,  p.  316-350,  et  Antiquités,  t.  1,  pi.  GG)  ;  elle  fut  détruite  vers 
1825,  et  ChampollioD  n'y  trouva  plus  que  des  arasements  de  murs  {Lettres  écrites  d'Egypte.  2»  éd.. 
p.  109,  184-195,  382).  Cf.,  sur  ces  édifices,  Brugsch,  Dictionnaire  Géographique,  p.  353-35"). 
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l'ennemi'.  Les  temps  étaient  troiil)it''s,  la  guoi-ie  désolait  sans  cesse  les  cam- 
pagnes, les  paysans  durent  plus  d'une  fois  chei-cher  refuge  derrière  ces  rem- 
parts puissants  et  laisser  leurs  terres  en  friclie  :  la  disette  résultait  assez  sou- 
vent de  ces  alertes,  et  ce  n'était  ]ias  mince  besogne  pour  le  pi-ince  que  d'en 
conjurer  les  effets.  Un  chef  munitionnaire,  Bebî,  qui  tlorissait  vers  cette 
époque,  ne  se  lasse  pas  d'énumérer  le  nombre  de  pains  qu'il  allouait  à  tous  les 
habitants  grands  et  petits,  les  boeufs,  les  chèvres,  les  porcs,  jusqu'à  l'encens  et 
à  l'huile  qu'il  avait  su  emmagasiner  pour  eux  :  sa  vigilance  ne  s'était  jamais 
démentie,  et  «  comme  la  famine  reparaissait  pendant  beaucoup  d'années,  il 
avait  distrilnié  des  grains  dans  la  cité  à  tous  ceux  qui  avaient  faim"  ». 

Babai,  le  premier  des  seigneurs  dont  nous  connaissions  le  nom,  était  capi- 
taine au  service  de  Saqnounrî  ïiouàqni'.  Son  tils  Ahmosi.  arrivé  au  terme  de  sa 
carrière,  se  creusa  un  tombeau  dans  la  colline  (jui  domine  la  face  nord  de  la 


1.  Dessin  de  Fauchci-Giidiii,  d'après  la  phologiaphic  d'Emile  Drugseh-Dey,  prise  en  1S81. 

2.  La  description  de  la  ville  de  IS'ekhabît  est  empruntée  à  Saist-Ge.ms,  Description  des  ruines  d'El- 
Kàb  nu  Elclhyia,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  i"  éd.,  t.  I,  p.  3-il-3.ï6. 

3.  Tonil)eau  n"  10  d'El-Kal)  (Champolleo.v.  M<iniiinenls  de  l'Egypte  et  de  la  Subie,  t.  I,  p.  -iTii-iTi, 
6.S9).  I.Mnscription  a  été  copiée  et  traduite  plusieurs  fois  par  Brugsch  [Recueil  de  Mnniiincnls.  I.  I, 
pi.  I.XXII,  3,  (iesehichtc  .'F.gypicns.  p.  21i-'2n,  Thésaurus  Inscriplionum  .Eggptiararum,  p.  Ij27- 
lo-28),  qui    a  son^'é  à  la  famine  de  se|it  années  décrite  dans  la  Genèse,  XI. I  ^(]q. 

i.  Grande  Inscription  d'El-Kab,  l.  4.  On  a  encore  des  doutes  sur  la  filiation  de  notre  -Vliniosi. 
Pour  les  uns,  Babai  est  le  nom  du  père  et  .\bina  celui  du  grand-père  (K.  de  Koicé,  Mémoire  sur 
l'Inscription  d'Alimès,  p.  ii">-\it>);  pour  d'autres,  Babai  est  le  père  et  Abina  la  mère  (Tvlor-Griffith. 
llie  Tomb  of  l'alieri  at  El-Kûb,  p.  7;  Kisenlohr,  aus  einem  Briefe  an  D"  L.  Stem,  dans  la  Zeitschrifl, 
188.),  p.  :>");  d'antres  enfin  font  de  Babai  et  d'.Vbina  deux  variantes  du  même  nom,  probablement 
sémitique,  que  portait  le  père  d'.Vhmosi  (Brucsch,  Gesehiclitc  .'Egyptens.  p.  *2"27  s(iq.  ;  Krall,  /Egypiische 
Studien,  p.  70-7 1)  ;  c'est  cette  dernière  hypothèse  qui  me  parait  être  la  plus  vraisemblable,  comme 
à  la  plupart  des  égyptologues  contemporains. 
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villo,  ot  il  y  raconlii,  jiour  rcdilication  de  sa  postoi'ih'-,  les  aciions  los  plus 
iiK'rilciii'cs  (le  sa  Ionique  vie.  A  pcino  sorti  do  l'cnrancc,  il  siipplra  son  iièro  : 
il  iiClait  |ias  iiiarK'  iMicoi'c  (|iu'  tlrp  i\  coiiiiiiMiidail  la  li:ir(|iic  /r  ]'c<iii.  Il 
passa  (If  là  Mil-  l(-  navii'c  le  Scplcutridu,  l'I  sa  vigiu-iif  le  lil  riioisii'  pdiii' 
escorter  à  pied  le  l'oi  son  liomonvnie,  cpiand  celui-ci  uiontail  en  cliar;  il  rejoi- 
gnit sou  |)Oste,  au  iiiouiciil  où  la  (■aiiipai;iie  d(''cisi\('  venait  de  (l(''l)iitei''. 
La  ti'aditiou  courante  à  l'épocpie  des  IMoléuiées  voulait  (pi'Àhmosis  eût 
480  000  houmicssous  ses  ordres,  lorsqu'il  campait  devant  Avai'is.  Cette  niulli- 
lude  n'axani'ail  point  ses  all'aires,  le  siège  traînait  en  loiigiieiu'  :  il  pn'lera 
ti'aitcr  avec  les  Pasteurs  et  leur  accoi-ila  le  droit  de  se  retirer  en  Syrie  sains 
et  saufs,  eux,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  tous  leurs  biens".  Ce  récit  ne 
s'harmonise  guèi'(>  avec  les  renseignements  (pie  i'insciiplion  nous  fournit,  trop 
brefs,  sur  la  marche  des  événements.  L'ai'mée  qui  délivra  l'Egypte  n'était  pas 
la  horde  désordonnée  qu'on  se  tigura  plus  tard  :  elle  consistait  plutôt, 
comme  celles  (pii  envahirent  la  Syrie  peu  après,  en  loOOO  ou  20000  sol- 
dats, bien  équipés,  vigoureusement  conduits,  mais,  de  plus,  appuyés  par  ime 
flotte  qui  les  transportait  frais  et  dispos  aux  champs  de  bataille,  outre 
les  canaux  et  les  bras  du  fleuve'.  Dès  qu'elle  se  montra  sur  le  théâtre  des 
hostilités,  la  partie  se  lia  :  Ahmosi-si-Abina  manœuvra  sous  les  yeux  du 
roi,  et  se  distingua  si  vile  (pi'il  fut  ti'ansféré,  par  faveur  spéciale,  sur  un 
vaisseau  de  haut  bord,  le  Lever  dans  Meinphis.  11  se  vit  incorporé  aussitôt 
après  dans  une  division  chargée  d'opérer  par  eau,  sur  le  Zadikou  qui  baignait 
les  murs  de  la  forteresse  ennemie'.  Deux  attaques  successives,  lancées  à  fond 
par  cette  voie,  n'ai^outirent  à  aucun  i-ésultat  notable  :  Âhmosi-si-Abîna  tua 
son  homme  et  lui  coupa  la  main  lors  de  chacune  d'elles,  et  ses  prouesses, 
annoncées  au  souverain  par  l'un  des  hérauts,  lui  valurent  par  deux  fois  l'or  de 
la  bravoure,  probablement  sous  forme  de  colliers,  de  chaînes  ou  de  bracelets'". 

1.  Gmmir  hisciiplion  irEl-Kiib.  I.  .;-,\ 

2.  Maskthox,  clans  MrLi.i:n-Di(ioT,  yiiujiiinita  llisliiricvrum  Hrœcofiiin,  t.  11,  [i.  .'i(i7-5C8. 

3.  On  l'emarquera  en  effet  qu'Àhinosi,  lils  d'Abina,  est  un  matelot,  chef  de  matelots,  et  qu'il  passe 
de  navire  en  navire,  jusqu'au  moment  où  il  obtient  le  commandement  d'un  des  vaisseaux  les  plus 
importants  de  la  flotte  royale.  Les  transports  par  eau  jouaient  toujours  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
qui  avaient  l'Egypte  même  pour  théâtre  :  j'ai  dcpà  signalé  des  campagnes  qui  s'étaient  accomplies  de 
la  sorte,  sous  les  dynasties  héraclcopolitain(!s  (cf.  t.  I,  p.  ièlfi-AîiS,  de  cette  Uislniiv),  et  l'on  verra 
les  conquérants  éthiopiens  procéder  par  la  même  voie,  au  cours  de  leurs  invasions  en  Égypio. 

4.  Le  nom  de  ce  canal  avait  été  reconnu  d'abord  par  Brugsch  {lieiscberichle  ans  .ly/n/jlfii,  p.  'ilS), 
puis  méconnu  et  traduit:  «  l'eau  portant  le  nom  de  l'eau  d'.Vvaris  »  {Hisfnlir  il'Ei/i/iilr,  p.  81; 
cf.  Chabas,  les  Pa.ileni:i  en  Éijijple.  p.  l'J).  On  le  lit  aujourd'hui  Zadikou,  et,  avec  l'arlicle  égyptien, 
Pa-zadikou,  Pzadikou  (Brlgsch,  DirlioiiiKiiie  Céogrnpinqtie,  p.  1006  ;  C.  oi  Cara,  OU  flyksôs  o  lie 
Pastori  di  Egillo.  p.  3-25).  Le  non)  est  d'origiiie  sémitique  et  dérive  de  la  racine  qui  signifie  être  juste  : 
on  ne  sait  pas  auquel  des  murs  d'eau  qui  liaversaient  l'orient  du  Ilclla  il  convient  de  l'appliquer. 

ii.   Inscription  d'El-KaI/,  I.  /i-IO.  Le  fait  que  les  attaques  ne   lujent  pas   heureuses  de  ce  côté  est 
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L'assaut  repoussé  de  ce  côté,  les  Ei;yj)tiens  obliquèrent  vers  le  sud  et  vinrent 
se  heurter  au  village  de  Taqimît'  :  ici  encore,  la  victoire  demeura  indécise, 
mais  Àhmosi-si-Abina  eut  une  aventure.  Il  avait  fait  un  prisonnier  :  il  s'égara 
en  le  ramenant,  tomba  dans  une  tranchée  vaseuse,  et  lorsqu'il  se  fut  désem- 
hourbé  tant  bien  que  mal,  il  chemina  quelque  temps  par  mégarde  dans  la 
direction  d'Avaris.  Il  s'apei'çut  de  son  erreur  avant  qu'il  fût  trop  tard,  revint  au 
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camp  sain  et  sauf  et  reçut  encore  un  peu  d'or,  en  récompense  de  sa  belle 
conduite^.  Une  seconde  tentative  réussit  complètement  :  la  ville  fut  enlevée 
haut  la  main,  livrée  au  pillage,  et  Ahmosi-si-Abina  s'y  empara  d'un  homme  et 
de  trois  femmes,  qu'on  lui  donna  comme  esclaves  à  la  répartition  des 
dépouilles*.  Les  vaincus  évacuèrent  à  la  hâte  les  derniers  postes  qu'ils 
conservaient  à  l'orient  du  Delta  et  se  réfugièrent  en  Syrie,  dans  les  cantons 
les  plus   rapprochés  de  l'Egypte.  Y  assumèrent-ils  au  premier  moment  une 

prouvé  par  la  suite  du  récit:  si  elles  avaient  réussi,  comme  on  le  pense  orilin.Tiroment,  les  Égyptiens 
ne  se  seraient  pas  reportés  sur  un  autre  point  situé  au  suti,  pour  renouveler  la  lnUe. 

1.  Le  site  de  Taqimît  est  inconnu  (Buugscii,  Dicliuiinaiir  CriKjniiiliiijiir.  p.  SU).  PichI  conteste 
l'existence  de  cette  localité  (Notes  de  Pliiloloijie  Egypiiemir.  d.jiis  les  l'ioreediiujs  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  I8y'2-I893,  t.  XV,  p.  '2u6-i;;7). 

•1.  Dessin  de  Fauc/ier-Gudiii.  d'après  la  pliotographie  d'Emile  Bnifisili-Uei/,  prise  en  ISS-'i. 

S.  Inseriplion  d'El-Kab,  l.  10-12:  le  texte  est  très  peu  explicite,  mais  je  ne  vois  pas  le  moyen  de 
le  comprendre  autrement  que  je  ne  l'ai  fait  ici  (cf.  une  interprétation  dilTérente  dans  Pikiil,  Notes 
de  l>Uil<)l(i(jie  lù/n/il iriiiir,  dans  les  l'rnecediiir/s,  1892-18li;t,  t.  XV,  p.  -2;iT--i.'i8). 

i.  Insrripliiiii  d' ICI-Kub,  l.  li-13.  Le  prisonnier  qui  fut  donné  ;i  .\limosis.  après  la  victoire,  est 
prohahlrnicnt  celui-là  même  qui  est  appelé  Paâtnou,  r.\siali(|U(>.  dans  la  lisle  de  ses  esclaves  qu'il 
lit  graver  sur  l'une  des  parois  de  son  tombeau  (Liipsius,  Oc»A«i..  111,   I-2.  r.  L   I2). 
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attiludo  nionai^anlc.  mi  hicii  AliiiiDsis  \(iiilul-il  leur  |Hiilcr  le  coiii)  de  ^ràcc, 
avant  (jn'ils  ("iissriil  lioinc  le  Ii'mi|is  i\f  rcs|iii(i'  cl  de  imIIkt  aiilnnr  d'eux 
assez  (le  Itticfs  |)i)iir  ri'iircndrc  rdlTciislv  c?  Il  IVaiiclill  l;i  IViiiilirrc  l'ii  Tnii  \  '. 
(Vrlail  la  |)i'('iuii'i'('  lois  d('|)uis  d<'s  siccdc^  (lu'iin  l'Iiaiaoïi  se  liasaniait  en  Asie, 
cl  le  iiiènio  t'Iïroi  de  l'iiu'onmi,  (|iii  avall  iclciiii  ses  grands  ancèli'es  de  la 
\ll'  dvnaslle,  I  ai'i'cMn  smiis  doulc  au  sciid  du  coulincnl  ;  il  n'alla  |)as  |ilus 
loin  i[ue  les  cantons  boi'diors  dn  Zalii  situes  à  la  liniile  du  d(''serl,  et  il  se 
rontonta  de  saccager  la  petite  cité  de  Sliai"ouliana\  Aliniosi-si-Ahîna  l'acconi- 
pagnail  encore,  avec  son  cousin  AInnosi  i'annekliabil,  alors  au  début  de  sa 
carrière  :  il  v  gagna  deux  jeun(>s  filles  j)Our  sa  maison  '.  L'exécnlion  terminée, 
les  Kgvptiens  s'en  revinrent  avec  leur  butin  ef  ne  reparnrenl  plus  de  long- 
teni|is.  Si  les  cliet's  des  Pasteurs  s'édan'ut  berc(''s  de  l'idcV'  (pi'ils  pourraient 
lecouvrer  l'avantage  et  rentrer"  prom|)tenient  eu  possession  de  leur  domaine 
africain,  ils  durent  ressentir  ci'uellement  cet  échec  :  il  Icui-  fallut  avouer  cpie 
c'(Mi  t'tait  fait  de  b'ur  puissance,  et  répudier  tout  espoi]-  de  ietour  au  pavs  cpii 
les  rejetait  si  rudement.  Le  gros  de  leurs  clans  ne  les  suivit  point  dans 
l'exil  :  il  demeura  attaché  au  sol  sur  lerpiel  il  avait  vécu,  et  les  tribus  qui 
s'étaient  iiuplantées  à  ses  côtés  l'une  api-ès  l'autre,  les  Bnè-lsrael  eux-mêmes, 
ne  songèrent  pas  davantage  à  regagner  leur  patrie  d'origine.  Leur  condition 
varia  selon  les  lieux.  Celles  qui  s'étaient  installées  dans  la  plaine  du  Delta 
furent  assujetties  à  un  véritable  esclavage.  Ahmosis  détruisit  le  camp  d'Ava- 
ris,  cantonna  ses  officiers  dans  les  villes,  construisit  des  châteaux  aux  points 
stratégiques  ou  releva  les   anciennes  citadelles,  pour   se    garder  contre   les 

1.  La  copie  de  Champollion  porte  l'an  V  (Mnnitmriils  (le  rEt/iJple  rf  de  la  yiihie,  t.  I,  p.  Oofi,  1.  I-i, 
ainsi  que  celle  de  Lei>sius,  Denkm.,  \l\,  l'2  d,  1.  14);  Brugsch  \lieiselierichlc  ans  .Egijplcn,  p.  '218,  et 
Geschichte  jEgyptens,  p.  28-2)  a  lu  l'an  VI.  D'après  Piehl  (Xoles  de  Philologie  Égyptienne  dans  les 
Proeeedings,  1892-1893,  t.  XV,  p.  2,ï8),  il  faudrait  comprendre  non  que  Sharouliana  fut  prise  en 
l'an  V,  mais  que  les  Égjpliens  l'assiégèrent  pendant  cinq  ans. 

2.  Sharouhana,  qui  est  mentionnée  encore  sous  Thoutniosis  III  {Lepsii's,  Denkm.,  III,  31,  i,  1. 12),  n'est 
pas  la  plaine  de  Sharon,  ainsi  que  Birch  le  supposait  (  The  Annals  of  Thotines  III  as  derived  from  Ihe 
Hieroglyphical  Inscriptions,  p.  38),  mais  la  Sheroukliem  des  textes  bibliques,  dans  la  tribu  de  Siméon 
{Josué,  XIX,  6),  ainsi  que  Brugsch  l'a  reconnu  (Geographisehe  Inschriften,  t.  II,  p.  32).  C'est  aujour- 
d'hui très  probablement  le  Tell  esh-Sheriàh,  qu'on  signale  au  N.-O.  de  Béershéba. 

3.  Inscription  d'El-Kab,  l.  13-15;  Inscription  de  la  statue  d'Ahmosi  Pannekhabil,  face  A,  l.  3-i. 
Àlimosi  Pannekhabil  reposait  dans  le  tombeau  n°  2,  à  El-Kab  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte 
ef  de  la  Subie,  pi.  CXLV,  4).  Sa  vie  était  racontée  brièvement  sur  l'une  des  parois  (Ephbem  Poitevin, 
Xoticc  sur  Ahmcs,  dit  Pensouvan,  dans  la  lievue  Archéologique,  l"  sér.,  t.  XI,  p.  63-73;  Lepsius, 
Denkm.,  III,  43.  a-h),  et  sur  les  deux  faces  du  siège  de  ses  statues.  On  voit  au  Louvre  l'une  de 
celles-ci,  ou  plutôt  deux  plaques  sciées  sur  le  siège  de  l'une  d'elles  (Puisse  d'Avenses,  Monuments 
Égyptiens,  pi.  IV,  2-3;  Lepsius,  Auswahl  dcr  wichligslen  Vrkunden,  pi.  XIV,  A-B;  cf.  Birch,  the  Annals 
of  Thoulmes  III  as  derived  from  Ihe  Hieroglyphical  Inscriptions,  p.  33-34,  Chabas,  Mémoire  sur  les 
Pasteurs,  p.  22-23,  Brucsch,  Geschichte  jEgyptens,  p.  23.Ï-23G,  C.  ui  Cara,  Gli  Hyksôs,  p.  328-330); 
l'autre  est  dune  bonne  conservation  et  appartient  à  M.  Finlay  (Maspebo,  Notes  sur  quelques  points  de 
Grammaire  et  d'Histoire,  §  XLIV,  dans  la  Zeitschrifl,  1885,  p.  77-78).  L'inscription  se  retrouvait 
mutilée  sur  la  pai-oi  du  tombeau  (Lepsils,  Denkm.,  III,  43),  et  les  trois  monuments  qui  nous  l'ont 
conservée  se  complètent  suffisamment,  pour  qu'on  puisse  rétablir  le  texte  presque  complet. 
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incursions  des  Bédouins  :  les  vaincus,  comme  emmaillés  dans  ce  réseau 
de  places  fortes,  ne  furent  plus  qu'une  tourbe  de  serfs  taillables  et  cor- 
véables à  merci.  Mais  au  nord,  les  populations  qui  erraient  entre  la  branche 
Sébennytique  du  Nil  et  la  Pélusiaque  ne  se  laissèrent  pas  traiter  si  durement. 
Les  marais  de  la  côte  leur  offraient  un  asile  assuré,  où  elles  se  réfugièrent 
à  la  moindre  exaction  des  fonctionnaires  rovaux.  Là,  retranchées  au  milieu 
de  fourrés  inextricables,  sur  des  îlots  auxquels  on  n'accédait  que  par  d'inter- 
minables chaussées  à  demi  noyées  ou  par  de  longs  canaux  sinueux  perdus 
dans  l'épaisseur  des  joncs,  elles  bravaient  tout  à  leur  aise  les  tentatives  des 
troupes  les  mieux  aguerries  :  la  trahison  seule  avait  raison  de  leur  résistance. 
Vn  ou  deux  villages  brûlés,  quelques  centaines  de  captifs  réfractaires  à  la 
servitude,  des  troupeaux  malingres,  des  filets,  des  barques  vermoulues  : 
la  ])lupart  des  Pharaons  estimèrent  que  des  gains  aussi  minces  ne  valaient 
|ias  l'elfort  déployé  à  les  conquérir.  Us  se  bornèrent  à  surveiller  de  près 
ces  bandes  insoumises,  et,  tant  qu'elles  ne  commirent  pas  de  déprédations 
trop  flagrantes,  ils  ne  les  inquiétèrent  point  dans  leurs  habitudes  de  sauva- 
gerie misérable. 

L'invasion  asiatique  avait  arrêté  net  1(>  progrès  de  l'Egypte  aux  plaines  sans 
fin  du  Haut-Nil.  Les  princes  thébains,  de  qui  la  Nubie  dépendait  directement, 
s'étaient  trop  absorbés  dans  leurs  guerres  contre  l'ennemi  héréditaire,  pour  se 
soucier  i)(>aucoup  de  continuer  au  sud  l'ceuvre  de  colonisation,  menée  si  ron- 
dement par  leurs  pèi'es  de  la  Xll'  et  de  la  Xlll'  dynastie'.  La  vallée  même  leur 
obéissait  juscpi'au  delà  de  la  seconde  cataracte,  sans  (pie  les  conditions  ni  la 
loutini'  ordinaire  de  la  vie  (jarussent  s'y  niodilicr  au  cours  des  âges.  Les 
temples  d'Ousirtasen  et  d'Amenemhàit  s'écroulaient  l'un  après  l'autre"',  les 
villes  languissaient  et  ne  reconstruisaient  aucun  de  leurs  monuments,  la  crue 
ramenait  pé)io(li(|u('ment  ses  convois  de  barques,  où  les  matelots  de  Koush 
entassaient  leur  poudre  d'or  et  leurs  bois,  leurs  gommes  et  leurs  dents  d'élé- 
phants. De  temps  en  temps,  une  bande  de  Bédouins,  des  gens  d'Ouaouait  ou  des 
Mazaiou,  l'oiidallà  l'iiiq)rovist(>  sur  (picl(|ue  village  el  le  (ié\alisait  ;  la  garnison 
la  plus  voisine  lui  courait  sus,  ou,  dans  les  occasions  critiques,  le  roi  lui- 
même  s'ébranlait  à  la  tête  de  sa  garde  et  la  relançait  dans  les  montagnes. 
Âhmosis,  accueilli  à  sa  i-cntrc'c  de  Sxric  pai'  la  nouxcllc  d'une  in  ii|ili(in,  jugea 
que  l'occasion   ('lail   l'avoralile  d'alIcM'  parader  >a  xicloire  de\aul  les  nomades 

1.  Viiii-,  .m  snjcl  (!,■  I.'i   Nnl,i(>,cc  ([ui  ost  ilil  au  I.  1,  |).  :i!li-a:i.'i,   17S  s.iq.,  53-2-:j;):i,  iU' cvlU- llisloiii: 
i.  Il  liilliil,  ((jiiiinc  on  le  verra,  relever,  sous  TlioiiUnosis  UI,  ceux  de  Scmnéli  et  tl'Ouatly-Halfah. 
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(Il'  l;i  Nuliir'.  ('.'('hiii'iil  <'i'll('  lois  les  liiliiis  du  KliiHil  iKilliiimolii' <|iril  s';ii;iss;iil 
(If  clinllrr.  i-i'lli's  ({iii  luililhili'iil  Irs  (lii;i(l\s  ;i  l'csl  ilii  Nil.  :ni  ilchi  de  Sciimi'll. 
La  llotio  convova  i'a[)i(l('iiiriil  à  ImiiIic  (Alicinilc  du  invauuic  l';n'ui(M'  iiiil  ;iv;iil 
expulsi»  les  l'nslpui-s,  cl  nù  les  <|imi\  Minm'^i  de  NCklinhil  lii;uriMriil  ;iu  |il('iiii('r 
rang.  Connue  d'li:ilillud(',  li'<  l!i;v|ili('iis  dclnnupuTciil  ;iu  polul  de  l;i  l)i'ri;(' 
le  |dus  i'a|)|)r(icll('  du  |>a_vs  rcltcllr  cl  huTcut  (|ucl(|uc  tucudc  à  rcnncini  : 
Aluncsi-si-Ahina  i'ai)|)orta  trois  mains  cl  rainciia  dcu\  pilsounicrs,  rc  (jui  lui 
nicrila  deux  esclaves  bédouines,  onire  l'or  de  la  vaillance,  ('.elle  vicloii'c  au 
midi,  ajnès  tant  de  succt's  au  nord,  rcm|ilil  de  fierté  làinc  de  Pharaon,  et 
l'orgueil  (|u"(ni  en  conçut  dans  son  entourage  pei'ce  encore  sous  les  phrases 
brèves  du  récit  ;  on  Iv  di'|icinl  descendant  le  tlcuxe  sur  la  gah'assc  rovale, 
le  cœur  épanoui,  et  gontl(''  d'alh-gresse  par  ce  triomphe  sur  la  Nubie,  cpii 
suivait  do  si  près  la  délivrance  du  Delta.  H  n'était  pas  à  Thébes,  cpi'une 
catastrophe  imprévue  changea  sa  confiance  en  inquiétude  et  le  contraignit 
à  rebrousser.  11  semble  on  effet  (ju'au  moment  même  où  il  s'imaginait  en 
avoir  fini  avec  l'Ethiopie,  un  de  ces  mouvements  brusques,  tel  qu'on  en 
signala  souvent  de  pareils  dans  les  mêmes  régions,  jeta  le  Soudan  sur 
l'Egvpte.  On  ne  connaît  le  nom  du  cht^f  qui  dirigea  ratla([ne,  ni  ceux  des 
peuples  qui  y  participèrent  :  les  contemporains,  menacés  en  pleine  sécurité 
par  ce  débordement  de  la  barbarie,  crurent  assister  à  une  nouvelle  irruption 
d'Hvksc^s,  et  ils  appliquèrent  à  ces  iléridionaux  l'épithète  injurieuse  de  Fié- 
vreux, (ju'ils  avaient  infligée  à  leurs  maîtres  asiatiques.  Les  ennemis  descen- 
dirent le  fleuve,  commettant  mille  atrocités  et  souillant  partout  sur  leur  pas- 
sage le  sanctuaire  des  dieux  thébains.  Ils  étaient  |iarvenus  au  lieu  dit  Tentoà", 
quand  on  put  les  rt^joindre  enfin  et  leur  barrer  la  route.  Ahmosi-si-Abîna  se 
distingua  pendant  le  combat.  La  barque  qu'il  montait,  probablement  le  Lever 
dans  Mempliif!,  aliorda  seule  la  galiote  amirale  et  s'en  empara,  après 
une  mêlée  où  il  prit  deux  gabiers  de  sa  main.  Le  roi  se  montra  d'autant 
plus  généreux  enVers  ceux  dont  la  bravoure  avait  décidé  du  succès,  que  le 
danger  lui  avait  semblé  plus  considérable  :  il  alloua  cinq  esclaves  à  chacpie 
honnne  de  l'équipage,  et  cinq  aroures  de  tei're  choisies  dans  le  canton  oii  ils 

1.  Iimciipliim  tlEl-Iiah,  l.  15-17.  Pour  la  silunlion  de  l;i  ciintivo  ili-  Klioiillinnoiiiiolif,  cf.  ce  (|ui 
est  dit  au  t.  1,  p.  490,  de  cette  Histoire. 

2.  Le  nom  de  cette  localité  ne  se  rencontre  pas  ailleurs;  il  semble  designer,  non  pas  un  village, 
mais  un  canal,  un  bras  de  fleuve  ou  un  havre  situé  le  long  du  Nil.  .le  ne  sais  oii  le  placer,  mais  je  ne 
serais  pas  étonné  qu'il  fallût  le  chercher,  sinon  en  Égvpte  même,  du  moins  dans  la  portion  de  la 
Nubie  la  plus  proche  de  l'iîgypte.  .M.  Uevillont,  qui,  reprenant  une  idée  abandonnée  par  Chabas  (Mémoire 
sitr  les  Pastcuj'S,  p.  45-46),  reconnaît  dans  cette  expédition  un  retour  offensif  des  Pasteurs,  se 
demande  si  Tantoà  n'est  pas  la  Tantah  moderne,  dans  le  Delta  (Rente  Égyploliitjique,  t.  Vil,  p.  82,  n.  1). 
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étaient  nés'.  L'invasion  jM'oduisit  son  contre-coup  dans  l'Ëgvpte  même.  Un 
certain  Titiànou,  qui  devait  être  à  la  tète  d'une  faction  puissante,  se  souleva 
on  ne  sait  où,  quelque  part  sur  les  derrières  de  l'armée.  La  rapidité  avec 
laquelle  Àlimosis  refoula  les  Nubiens,  puis  se  replia  contre  lui,  déjoua  ses  pro- 
jets :  il  fut  anéanti,  lui  et  les  siens,  mais  là  encore  le  péril  avait  été  grave". 
Ce  fut,  sinon  la  dernière  expédition  du  rèi^ne,  du  moins  la  liernière  de  celles 
que  le  Pharaon  conduisit  en  personne  :  il  avait  acheté  suffisamment  par  son 
activité  et  par  son  courage  la  faculté  d'achever  en  paix  le  reste  de  ses  jours. 
Un  renouveau  de  grandeur  militaire  aijoutissait  toujours  à  une  renaissance 
des  arts,  puis  à  une  recrudescence  des  constructions.  Les  dieux  s'arrogeaient 
sur  les  dépouilles  des  droits  qui  primaient  ceux  des  hommes  :  leui'  toute- 
puissance  n'avait-elle  pas  assuré  la  victoire  et  livré  le  hutin  qui  enrichissait 
leurs  fidèles?  On  prélevait  donc  à  leur  intention  la  dime  des  esclaves,  des 
ijcstiaux,  des  métaux  précieux;  on  leur  adjugeait  même  des  champs,  des 
villes,  des  cantons  entiers,  dont  le  i'i>ntlement  en  })artie  rehaussait  l'éclat  de 
leur  culte,  en  partie  servait  à  réparer  leur  maison  ou  à  l'agrandir.  On  conso- 
lidait le  gros  œuvre,  on  ajoutait  des  salles  ou  des  pvlônes  au  plan  primitif, 
et,  l'impulsion  une  fois  iiu|)iimée  aux  travaux  d'architectuie,  les  autres  ai'ti- 
sans  en  profitaient.  Les  sculpteurs  et  les  peintres,  qui  avaient  chômé  par  géné- 
rations entières  aux  siècles  d'abaissement,  et  qui  s'étaient  gâté  la  main  faute 
d'emploi,  se  la  refaisaient  bientôt.  Ils  n'avaient  jamais  perdu  complètement 
la  routine  du  métier,  et  d'ailleurs  les  vieux  édifices  leur  offi'aient  des  modèles 
variés,  qu'il  leur  suffisait  de  copier  fidèlement  pour  renouer  la  tradition  : 
quelipies  années  après  la  reprise,  une  école  nouvelle  s'annonçait,  dont  l'origi- 
nalité se  dégageait  chaque  jour  davantage,  et  dont  les  chefs  ne  le  cédaient 
bientôt  en  rien  aux  maîtres  des  écoles  anciennes.  Âhmosis  n'usa  point  d'in- 
gratitude envers  les  dieux  ;  il  construisit  pour  eux,  dès  que  ses  guerres  lui  en 

1.   hiscriplim,  dEI-Kub.  I.  17 -SI. 

•i.  Imcriplimi  HEI-Kab,  l.  il-SS.  Le  texte  est  si  bref  «lue  l'interpiot.nlion  n'en  est  p.is  assurfie 
ooniplétciiient.  On  reconnaît  aujourd'hui,  avec  Brugscli  {lli-ischcn'clite  nus  .Kgypleii,  p.  '219-220,  et 
linscliirhlr.  .Eyyplcns,  p.  233),  que  Titiànou  est  un  nom  d'homme,  mais  plusieurs  égypiologues  font 
du  personnage  qui  s'appelle  ainsi  un  chef  de  tribus  éthiopiennes  (Wikiiemann,  /Eijt/plisihr  Geseliiihle, 
p.  309-310),  tandis  que  d'autres  reconnaissent  en  lui  un  seigneur  égyptien  révolté  (Ebmas,  Sijypteli 
ii/id  .'Egyptisclics  Leheii,  [t.  1.S2;  Maspejjo,  llislniic  Aiiciemie  lies  Peuples  de  t'Oiieiil,  i'  éd.,  p.  170), 
un  roi  des  Pasteurs  (nEvn.T.oi:T,  iîctiKf  E(jyploli)yi(pie.  I.  Vil,  p.  82,  note  1),  ou  renoncent  à  savoir  qui 
il  était  (Chabas,  Mémoire  nui-  les  Pasieuis  en  Eyypir,  p.  -H!),  l.a  tournure  embarrassée  du  texte  et  les 
expressions  qu'il  emploie  me  font  penser  que  le  rebelle  était  un  prince  de  la  famille  royale,  et  même 
(|ue  le  nom  qu'il  porte  n'était  pas  son  vrai  nom.  iSous  verrons  par  la  suite  qu'en  une  occasion  ana- 
logue, les  pièces  officielles  désignent  sous  le  ternie  fictif  de  Pcntaouirit  un  prince  engagé  dans  un 
complot  contre  Itamsès  111  (Dévéria,  le  Papyrus  judieiaiie  de  Turin,  p.  60-fi3,  155-156);  Titiànou  serait 
un  sobriquet  du  même  genre,  substitué  au  nom  réel.  Il  semble  que,  dans  les  cas  de  haute  trahison,  non 
seulement  le  criminel  perdait  la  vie,  mais  que  l'on  proscrivait  son  nom  pour  ce  mouds  et  pour  l'autre. 
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laisseront  le  loisif.  I.";iv(''iu'iii('iil  di's  iiiciiiiri-fs  l;miilk's  llK-Ijaiiics  n'avait  jadis 
|)rocur<'  à  Tiirlx's  (pic  des  ;i\anhii;cs  niiHlidcics.  Ses  l'ilaraons  ImniiIcmI  ai)an- 
ditinu'c  MHis  SI  ru|>idi\  des  iprils  :i\;ii('nl  ri''i;ri(''  sur  la  vallée  cidirrc.  ri  ils  s'en 
ôtaioni  alli's  In'nii'i'  m  ll(''rMcli''i)|pi)lis,  ;iii  l'avoiiiii.  ;i  Mciiipliis  inèiiic  ;  ils 
u'étaicnl  l-cnln's  (|n"aii\  l('iu|is  de  la  XIIT  dvnasiic.  i|uaiid  la  d(''cad('nci'  avail 
déjà  coninicncc  pour  eux.  TIk'Ix's  avail  eu  sinivcnl  riidinicur  de  roiniiir  des 
maîtres  au  |)a_vs,  jamais  clic  n'en  axall  eu  le  |>rolil';  clic  fui  plus  heureuse 
cette  fois.  Les  antres  cites  s'ctaieut  liahiUu'cs  à  la  C()nsid(''ii'r  coninic  leur 
métropole,  à  force  de  se  grouper  autour  de  ses  princes  pour  i)alaillei'  contre 
les  Hvksôs  :  clic  avait  cli'  la  dernière  à  jeter  les  armes  au  uiouient  de  l'in- 
vasion, et  la  |)remièrc  à  les  rcssaisu'  |ii)ur  recouvrer  sa  lilicrle.  Aussi  hlcu 
n'était-ce  pas  rKt;yptc  restreinte  des  dvnastics  nieniphitcs  (jui  réclamait  son 
rang  parmi  les  nations.  c"(''tait  la  giandc  Egypte  des  Anicncudiàit  et  des 
Ousirtasen,  agi'andic  encore  par  ses  victoires  récentes  ;  Tliches  en  était  la 
capitale  naturelle,  et  les  rois  n'auraient  pu  choisir  aucun  point  d'oi'i  il  leur 
fut  plus  facile  d(>  survcillci'  (efficacement  tout  Icui-  eiii|)irc.  l>lle  sClevait  en 
effet  presque  à  distance  égale  des  tieux  iiontières  :  (pie  la  guerre  éclatât  au 
Nord  ou  au  Sud,  Pharaon,  s'il  y  résidait,  n'avait  que  la  moitié  du  joyaume 
à  traverser  pour  se  j)orter  de  sa  personne  au  chanq)  de  bataille.  Ahmosis 
travailla  à  l'embellir,  mais  ses  ressources  étaient  trop  mesquines  encore 
pour  qu'il  osât  s'embarquer  dans  de  vastes  projets  :  il  ne  toucha  guère  au 
temple  d'Amon,  et,  s'il  s'avisa  de  bâtir  dans  le  voisinage,  ce  ne  fut  que  des 
édifices  sans  importances  Le  loisir  lui  manqua  d'ailleurs  pour  tenter  davan- 
tage, car  il  dut  attendre  jusqu'en  l'an  XXII  de  son  règne  avant  de  se 
mettre  à  l'œuvre  sérieusement.  Ce  lui  fut  une  occasion  nouvelle  de  faire 
revivre  une  des  pratiques  tombées  en  désuétude  sous  les  rois  étrangers,  et 
de  remonter  un  rouage  essentiel  de  l'administration  dans  l'Egypte  antique. 
Les  carrières  de  Tourah  jouissaient,  comme  on  sait,  du  privilège  de  fournir 
des  matériaux  de  choix  aux  architectes  royaux  :  on  ne  voyait  nulle  part  de 
calcaire  aussi  blanc,  aussi  tendre  à  tailler,  aussi  propre  à  recevoir  ou  à  con- 
server toutes  les  finesses  d'une  inscription  ou  d'un  bas-relief^  L'exploitation 
privée  ne  cessait  jamais  dans  les  couches  de  qualité  courante,  mais  on  y  entre- 

I     Cr.  ce  qui  est  dil  au  sujet  de  cet  abandon  de  Thcbes  dans  le  t.  i,  p.  40i  et  o28,  de  celte  Histoire. 

■2.  E.  DE  HoucÉ,  Élude  des  Monuments  du  Massif  de  Karnak,  d.Tns  les  Mélanges  d'Archéologie 
Égyptienne  et  Assyrienne,  t.  1,  p.  41.  Dans  l'inscription  de  l'an  XXII,  Ahmosis  dit  expressément  qu'il 
ouvre  des  chambres  nouvelles  aux  carrières  de  Tourah,  pour  les  travaux  du  temple  d'Amon  Thébain, 
aussi  bien  que  pour  ceux  du  temple  de  Phtah  Memphite  {Lecsils,  Denhm.,  III,  3,  «,  I.  3-4). 

3.  cr.  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  ce  calcaire  de  Tourah,  dans  le  t.  I,  p.  383-384,  de  cette  Histoire, 
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tenait  toujours,  alors  comme  aujourd'hui,  des  escouades  de  manœuvres 
occupées  à  débiter  la  pierre  en  moellons  de  petit  appareil,  ou  à  la  casser 
lirutalement  afin  de  la  réduire  en  chaux  pour  le  bénéfice  des  populations  voi- 
sines :  on  réservait  à  l'Etat  les  veines  les  plus  puissantes.  Rien  n'aurait  été  plus 
facile  aux  contemporains  que  d'estimer  rintensité  de  la  prospérité  publique 
à  l'activité  déployée  dans  ces  réserves  royales  :  elle  décroissait  dès  cjue  les 
carriers  ralentissaient  l'extraction,  et  l'on  pouvait  la  l'éputer  morte  à  partir 
du  jounoù  le  bruit  de  leurs  marteaux  se  taisait.  Chaque  dynastie  qui  se  sentait 
assez  forte  les  rappelait  à  la  liesogne,  et  enregisti'ait  le  fait  avec  orgueil 
sur  des    stèles   qu'elle    gravait    aux    abords   di^s  chantiers.   Ahmosis  rouvrit 
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des  chambres  à  Tourah,  et  s'y  procura  «  de  la  pierre  blanche  et  bonne  »,  pour 
les  temples  d'Amon  à  Thèbes  et  de  Phtah  à  Menqihis.  Ce  que  Memphis  était 
devenue  depuis  les  Amenemhàit,  aucun  monument  n'est  encore  sorti  de  terre 
afin  de  nous  l'apprendre.  Elle  dut  souffrir  et  de  l'invasion  des  Pasteurs  et  des 
guerres  qui  précédèrent  leur  expulsion,  autant  pour  le  moins  que  les  cités  du 
Delta  :  elle  se  trouvait  sur  le  chemin  des  armées,  exposée  à  tous  les  pillages. 
Par  un  retour  curieux  de  la  fortune,  ce  furent  les  Faiiklioiii,  les  prisonniers 
asiatiques,  que  l'on  obligea  à  creuser  le  filon  et  à  réparer  les  ruines  que  leurs 
pères  avaient  faites'.  Les  tableaux  sculptés  sur  les  stèles  d'Ahmosis  nous  les 
montrent  en  pleine  corvée  :  le  bloc  a  été  détaché  de  la  montagne  et  ils  l'équar- 
rissent  au  ciseau,  ou  ils  le  convoient  sur  un  traîneau  halé  par  des  bœufs^. 

i.  Dessin  de  Fiiuclicr-I'judln,  iViiprcs  le  eriitjiiis  de  Vvse-Peiiri.nc,  llie  l'ijrtiiiiids  iif  ('•izeli.  I.  111. 
planche  en  face  de  la  p.  'd'J\  cf.  Lepsius,  Deii/im.,  III,  3  it. 

2.  Les  Fankiwiii  sont  à  proprement  parler  tous  les  prisonniers  de  race  blanche,  à  quelque  tribu 
qu'ils  appartiennent.  Leur  nom  dérive  de  la  racine  fùlihmi.  l'uiihliou.  lier,  serrer,  enlever,  piller. 
détruire  (Maspkro,  les  Cnnte.i  populaires  de  rÉf/mile  Aneieiiiie,  l"  éd.,  p.  t"2fi,  note  2;  Max  Mûller. 
Asien  und  Europa  iineli  .■lllxt/ypliselieii  Deiikiiiàlerii,  p.  208-212);  s'il  a  parfois  le  sens  de  Phéniciens 
(Bri'csch,  GcscIticlUe  ,'Eyyptciis,  p.  21-2,  2j8,  (iilS;  Wiedemax.\,  /Egijplische  Geschiehte,  p.  310),  c'est  à 
l'époque  ptolémaique,  par  assonance  avec  le  nom  grec  <l>oi-ny.e;.  Ici,  le  terme  Fankhoui  marque  les 
Pasteurs,  et  les  Asiatiques  laits  prisonniers  dans  la  campagne  de  l'an  V  contre  Sharouhana. 

3.  CiiAMPOLLios,  Moimmenis  de  l'Egypte  et  de  In  Subie,  t.  II,  p.  488;  Roseleint,  Mnnumenli  Sloriei, 
t.  I,  pi.  XV  et  p.  r.lo-l'JG;  Lkpsus,  Deiitnii.,  III,  3,  a-b;  Vv/e-Perrisg,  Ihe  l'yramids  of  Giwli.  t.  111, 
p.  91  sqq.;  cf.  Brixsch,  das  .Eyyptische  Tniju.  dans  la  Zeitschrift,  18C7,  p.  92. 
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Àliiiiosis  :iv;iil  en  I>c;mi((iii|i  (rciil'anls  de  ses  (lilïérciilos  t'cinnu-s  :  six  au 
iiKiiiis,  <|iil  l'hilciil  lies  (le  hi  rcliic  Nol'i  îliiri .  |)oss(''(l!Ui'iil  des  di-oits  riiiiiicMls  sur 
la  coui'oiiur,  cl  iicul-i'lii'  lui  <'m  aNall-cllc  clnuui'  ilaulrcs  doiil  rcxislcucc  nous 
ri'sic  iuionnni'.  1/ahic  d'i'iilri'  eux  |iaiail  avoii' (■!('■  un  lils,  Si|)ii'i;  Il  l'crut  tous 
les  liDuncuis  dus  à  un  |u-incr  licrt'dilalrc.  mais  il  niourui  avanl  d'axoir  i'i''i;né', 
et  le  second  niàle  de  la  l'annlle  |iiil  sa  place,  Anienliol|i()u,  (|ue  les  Crées  appe- 
lèreiil  Ainénùlliès".  Àliniosis  alla  reposer  dans  la  cliapelie  (pi'il  s'iMail  pi'éparéc 
au  cinu'lière  de  r)i'ali-ahou"l-Ne!Ji<ali.  jiarnii  les  Innubles  pyramides  de  la  XI'', 
de  la  Xlirci  tie  laWIT  dvnasiie'.  Ou  l'v  \  iMH'ra  conHue  un  ilieu,  et  son  culte 
coiitiiiuail  six  ou  iuiil  siècles  plus  lard,  lors(pie  rins(>curil(''  croissante  de  la 
nécropole  llK'liaiue  coiilrai^nil  eulin  les  i;ardieus  à  relirei'  les  soincrains  de 
leurs  clnuuhres  l'un  ('rai  l'es'.  Le  cercueil  était  encore  inlacl,  un  jiauvre  cercueil 
en  huis  tout  harhouillc'  de  jinme  el  (|ui  l'pousi'  les  contours  généraux  du 
corps  :  un  simulacre  de  hai'he  |)osliclu'  pend  au  menton,  im  |)ectoral  se  dessine 
sur  la  poitrine  avec  nu  collier,  et  la  clievelui'e,  les  traits  du  visage,  les  parures, 
sont  rehaussés  de  hieu.  l>e  nom  avait  été  tracé  rapidement  à  l'encre  sur  le 
devant  du  linceul  :  au  luonienl  où  l'on  souleva  le  couvercle,  des  guirlandes  de 
fleurs  roses  décolorées  sCni'oulaient  autour  du  cou,  dernièi-e  offrantle  des 
prêtres  qui  enfouirent  le  Pharaon  dans  la  cachette  avec  ses  pairs'*.  Aménô- 
thès  l"  n'avait  pas  encore  atteint  sa  majoiité,  quand  son  père  «  s'envola  ainsi 

1.  Sur  Sipiri,  cf.  Biroh,  Étude  sur  le  pnpijnis  Ablmll,  dans  la  Hei'ue  Archéologique,  l"  .série, 
t.  XVI,  p.  l'i-iTi;  Chabas.  Mélanges  Êgijitlologirjues,  3°  sér.,  t.  1,  p.  GO;  Maspero,  nue  Enquélc  juili- 
ciaire  à  Thcbcs  au  temps  de  la  XX"  dynastie,  p.  811,  et  les  Momies  royales  de  Dc'ir-el-Ikiliari,  dans 
les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  030,  037.  Wiedeman.n,  ttie  Kiiiy  Alimes-Sa-pa-ar.  dans 
les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  Vlll,  1880,  p.  lio-i'i:,. 

i.  La  forme  .\iiiénôphis,  que  l'on  emploie  d'ordinaire,  est,  à  proprement  |)arier,  l'équivalent  du  nom 
Amenemanujiilou.  Anienaoupili,  qui  appartient  à  un  roi  de  la  XXl"  dynastie  tanite  (Wiedema.v.v,  znr 
XXI  dynastie  Manellio's,  dans  la  Zeitsrlirift,  IS8'2,  p.  80-88)  :  la  transcription  grecque  réelle,  répon- 
dant à  la  prononciation  Amenlwtpe,  Amrulwpte,  de  l'époque  ptolémaique,  est  Aménothès  (Masi'euo, 
Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  %  xxxvi,  dans  la  Zeitschrift,  188'2,  p.  r28-129). 
Sous  la  XVlll"  dynastie,  la  transcription  eu  caractères  cunéiformes  des  tablettes  d'El-Auiarna,  Aman- 
khatbi,  semble  indiquer  la  prononciation  Amanlianntpi.  Amnnliatpl,  à  côté  de  la  prononciation 
Amanhaoutpou,  Amenhotpou. 

3.  Le  site  précis  en  est  inconnu  pour  le  moment  :  on  suit  pourlani  qu'elle  élait  en  cet  endroil,  quand 
on  observe  qu'Ahmosi.ï  est  adoré  par  les  Dnmestiques  de  la  Néciopole,  au  milieu  de  pois  et  de 
princes  de  sa  famille  qui  étaient  enterrés  à  Drali-abou'l-Neggab  (Lepsus,  Den/im.,  III,  '2,  a-h). 

4.  Ses  prêtres  et  les  employés  inférieurs  de  son  culte  sont  mentionnés  sur  une  stèle  de  Turin 
(n°  83,  Orcurti,  Catalogo  lltustrato  dei  Monume.nti  Egi-ii,  t.  II.  p.  4'2--i3),  sur  une  brique  du  Musée 
de  Berlin  (Lepsus,  Dcnhm.,  III,  •2;)  l/is  E).  Il  est  adoré  comme  dieu  ;i  coté  d'Osiris.  d'Horus  et  d'Jsis. 
sur  une  stèle  du  Jlusée  do  I.yon  (Dévéria,  Notice  sur  les  Antiquités  Egyptiennes  du  Musée  de  Lyon, 
p.  1"2-13,  et  pi.  II,  n"  83),  provenant  d'Abydos  :  il  avait  probablement,  pendant  un  de  ses  voyages  à 
travers  l'figypte,  l'ait  quelque  dojiation  au  temple  de  cette  ville  contre  promesse  d'un  culte  perpétuel, 
car  une  stèle  de  Marseille  le  montre  présentant  son  hommage  à  Osiris,  dans  la  barque  même  du  dieu 
(Maspero,  Catalogue  du  Musée  Égyptien  de  Marseille,  n"  d'i,  p.  '20-21),  et  une  autre  stèle  du  Louvre 
nous  apprend  que  le  Pharaon  Thoutmosis  IV  envoya  plusieurs  fois  un  de  ses  messagers  vers  Abydos, 
pour  donner  des  terres  de  sa  part  à  Osiris  et  à  son  propre  ancêtre  Ahmosis  (6'.  53,  dans  Piebrei, 
l\ecueild' Inscriptions  inédites  du  Musée  Égyptien  du  Louvie,  t.  II,  p.  Li-13). 

3.  Ma&pëho,  les  Momies  royales  de  Détr-el-liahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission,  t.  I,  p.  ;)33-33o. 
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au  ciel  »,  et  lui  laissa  le  trône'.  Nofiitail  assuma  l'autorité;  après  avoir  par- 
tagé les  honneurs  de  son  mari  et  son  pouvoir  pendant  vingt-cinq  ans  environ, 
elle  revendi(|ua  n'-solunient  la  succession".  Elle  fut  donc  la  [iremière  en  date 
des  reines  de  tiroit  divin  qui,  secouant  la  torpeur  du  gynécée,  prétendirent 
alors  agir  en  souveraines  de  fait,  et  imposer  régalité  ou  la  supériorité  de  leurs 
litres  à   leurs   maris  ou   à  leurs  fds.  La   vieille  .Vliiiolpou,  (pii   était    connue 
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elle  de  race  pure,  et  qui  aurait  pu  tenir  son  rang,  s'était  effacée  devant  ses 
enfants'  :  elle  prolongea  sa  vie  jusque  par  delà  la  dixième  année  du  règne 
de  son  jietit-fds,  entourée  du  respect  des  siens,  mais  sans  jamais  s'immiscer 
à  la  politique'.  Lorsqu'elle  s'éteignit,  comblée  de  jours  et  d'honneurs,  on 
l'embauma  avec  des  soins  particuliers,  et  on  la  déposa  dans  une  gaine  dorée, 
dont  la  tête  lui  ressemblait  fidèlement".  On  y  entassa  pèle-mèle  près  de  sa 

1 .  \.a  dernière  date  connue  est  de  l'an  XXII  à  Tourah  ;  cf.  t.  II,  p.  92-93,  de  celte  flisloùe.  Los  listes 
de  Mancttion  donnent  tantôt  2.t  ans  et  quatre  mois,  a|)rè.s  l'expulsion  des  Hyksôs.  tantôt  iC>  ans, 
en  chilTres  ronds,  pour  la  durée  totale  de  son  règne  (MfLi.F.R-DiDOi,  Fnirjmenta  Htsloriconi/n  Gneco- 
niin,  t.  II,  p.  ôl'î  sqq.),  ce  qui  n'a  rien  que  de  très  vraisemblable. 

2.  .\ucun  témoignage  direct  ne  prouve  qu'Aménôthès  I"  fût  mineur  lors  de  son  avènement  :  pour- 
tan!  les  présomptions  que  les  monuments  suggèrent  en  faveur  de  cette  hypothèse  sont  si  fortes,  que 
beaucoup  l'ont  admise  parmi  les  historiens  de  l'Egypte  ancienne  (Bri-csch,  Hlslnire  d'ÊgypIc,  p.  86, 
(^l  Gcschiclile  .-Egijplrns,  p.  '2G0-'î6[;  Wif.df.ma.nn,  .Egyplisclir  Gcschichlc.  \i.  liLS).  La  reine  Nol'rilari 
est  représentée  vivante,  à  côté  de  son  fils  vivant,  dans  quelques  raies  luinbeaux  llicbains  qu'on  peut 
attribuer  il  leur  époque  (I.epsus,  Drii/ciiiiiler.  111,   I,  -i  r). 

3.  Drxsiii  de  Faiirlifr-Giirliii.  (Vnprcx  la  /i/wlniiiiipliir  ilF.milr  fliKi/sili-Ur;/,  piixn  en  ISSi. 

1.  Maspeko,  Irx  Moiiiirx  roipiles  de  l)éir-cl-Hiiliiiri.  dans  les  Méiiiiiiir.i  de  In  Mission  Frnneaise, 
I.  1,  p.  6-27).  où  la  coiulition  réelle  de  celle  Àliholpon  a  été  envisagée  pour  la  première  fois. 

:;.  La  haute  position  (lu'elle  occupait  est  indiqui'e  clairemenl  dans  les  inscriptions  du  tombeau  de 
son  intendant  Karasa,  publiées  par  Riii  hiant.  /V///.V  Miiiiiimeiils.  dans  le  Ueciœil  de  Travaux,  t.  IX, 
p.  91-9.S,  puis  par  l'iKiii,,  Varia.  %  LVlll,  dans  la  Zeilschrifl,  IXSS,  p.  117-118. 

G.  Le  portrait  a  été  publié  plus  haut,  en  guise  de  lettrine,  au  t.  II.  p.  3.  de  cette  Histoire.  Pour 
l'histoire  de  la  dérouverte,  cf.  la  lettre  du  W  JIaimkr,  deiu-  Ducumenis  rdniif.t  au.r  fouilles  de  Maricllc, 
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nioiiiio  l(>s  l)ijou\  (|iil  lui  ;i\;iii'nl  rii'  doiiiios  aiitn^fois  par  son  époux  et  par 
son  lils.  I.a  |ilu|i:iil  d'i'iilrc  cnx  soni  à  iisaii;o  do  loinnic,  un  ôvontail  au  manche 
lamé  d"or.  un  miioii'  dr  Itionzc  doré,  à  |)oii;né("  on  cljénc,  <li's  hriicclcls  et 
tics  anneaux  de  pieds,  les  uns  (>n  or  |)lein  ou 
ci'enx,  ourlés  (lt>  cliaînettes  en  fds  d'or  tressés, 
les  autres  formés  d(^  perles  en  oi',  en  la|)is-la/.uli, 
l'n  cornaline,  en  feldspath  vci'l,  dont  plusieurs 
poilent  lecartouche  d'Ahmosis.  C'est  d'Ahmosis 
(''i;;dement  ipic  vient  une  hcih'  t;arde  d'arc,  où 
les  figures  du  roi  et  des  dieux  sont  levées  en 
|)lein  sur  une  pla(]uo  d'or  et  ciselées  au  burin 
a\('c  délicatesse  :  le  champ  est  rem|)li  de  pièces 
en  verre  bleu  et  en  lapis,  découpées  artistement. 
In  dernier  bracelet,  passé  au  poignet  de  la 
reine,  était  d'or  massif  et  consistait  en  trois 
bandes  parallèles,  incrustées  de  turquoises  : 
un  vautour  déploie  ses  ailes  sur  le  devant.  Les 
cheveux  s'engageaient  dans  un  cercle  d'or  à 
peine  aussi  large  qu'un  bracelet  :  le  nom  d'Ah- 
mosis se  lit,  en  pâte  bleue,  dans  un  cartouche 
adhérent  au  cercle,  et  deux  petits  sphinx,  cou- 
chés de  chaque  côté,  semblent  veiller  sur  lui. 
Une  grosse  chaîne  d'or  flexible  faisait  plusieurs 
fois  le  tour  du  cou,  garnie  en  guise  de  pende- 
loque d'un  beau  scarabée  mi-partie  d'or  et  de 
verre  bleu  rayé  d'or;  la  parure  de  la  poitrine 
se  complétait  d'un  collier  large  à  plusieurs 
étages,  il  a  pour  agrafes  deux  tètes  d'épervier  en  or,  dont  le  détail  s'avive 
d'émail  bleu,  et  les  rangs  s'en  composent  de  cordes  enroulées,  d'antilopes 
poursuivies  par  des  ligres,  de  chacals  accroupis,  d'éperviers,  de  vautours  et 
d'uraeus  ailées,  cousus  sur  le  linceul,  au  moyen  d'un  petit  anneau  soudé 
derrière  chaque  figure'.   Des  armes  et   des  amulettes  ressortaient  çà   et  là 

(l.ins  le  Recueil  dr  Tinvnii.r.  t.  XU,  p.  2I0--2I8,  et  DivtRii,  (Exf/r.-:.  I.  I.  p.  380  sqq.  :  les  objets  ont 
été  décrits  et  reproduits  par  Biru.ii,  on  Gol/l-jriivllnl  Oi-iiiniirnlx  fiiiiiid  ni  T/irlirs  in  ISô9,  dans  l'Ar- 
cliseological  Jotirntil,  t.  XX,  p.  lOC,  et  Fa< similis  nf  llir  .Etifuilian  Uelics  ilisiOffiTit  al  Thebcs  in  llie 
Tomb  of  Quecn  Aah-holep.  V,  18l!3;  Mariette,  Notice  dex  l'rincipan.v  Mnnumcnis,  ISCi.  p.  218-227. 

1.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  de  il.  de  Merteiis  exécutée  au  musée  de  Berlin. 
.    2.  Ce  collier  est  reproduit  a  la  page  3  du  présent  volume,  où  il  sert  de  frontispice  au  chapitre. 
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bijoux,    ti'ois    nioïK'lies  d'or,    suspondiics  à  une  chaînette  mince, 
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neuf  luiclies  en  or  et  en  ai'ûont,  une  tète  de  lion  en    or   d'ini   Iravail  niinii- 


I.  Ih'xsin  de  faticher-Giiilin.  d'iiprH-  la  jilinloi/iiijiliir  de  nn-liaiil.  ihiiis  MiiuMii;,  Mhum  plin/nf/rn- 
l>liiqiif  du  Miixce  de  lioulaq,  pi.  3.  !.(•  poixiianl  csl  roproduit  i-oli'iin'iit  au  I,  II,  p.  201,  tic  ccUu 
llisinii-r.  PII  \':icf  d'iiii  poignard  Tiiyci'iiicMi  <lo  l'oniu'  ul  ironiemeiitatiDii  analo;;ui-s. 
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lieux',  un  scc|i|rc  eu  liois  noir  hiiiit'  d'oc,  des  |i()ii;ii;ir(ls  pour  (It^rcudrc  la 
iiioric  l'onlrc  les  d;uii;('rs  d'ouln'-lonil»',  des  liouni('i'anf;s  en  l)ois  tlur,  la 
liaclic  de  guerre  dAInnosis  ;  d<'ii\  l);ii(|U('s  eu  oi'  cl  en  argenl,  celles  nicnics 
(|ui  a\ai(>nl  d"al)nrd  ('lé  dcsiinccs  à  Kainosou,  slnndaienl  lesciuil'  sur  lequel  la 
momie  liaversail  le  Nil,  pour  se  rendre  à  sa  dernière  demeure,  cl  pour  navi- 
fjucr  à  la  suile  des  dieux  sui'  la  mer  d'OccidenI'. 

Noh  ilari  rei;iia  donc  à  <'ôlc  d'Aménôtliès,  et,  si  l'on  ne  coniiaîl  aucune  des 
allaiies  (prelle  dirig(\i,  on  V(jit  du  moins  (|ue  son  gouvernement  fut  prospère, 
et  qu'elle  laissa  un  souvenir  heureux  dans  l'esprit  de  ses  sujets.  Tandis  que  les 
reines  du  commun  se  confondaient,  bientôt  après  leur  mort,  parmi  la  masse 
indifférente  des  ancèlres  aux(|ne!s  on  servait  le  sacrifice  par  habitude,  quel- 
(juefois  sans  savoir  à  tpiel  sexe  ils  avaienl  ap|)artenu,  sa  mémoire  se  |)crp(>tua 
distincte,  et  son  culte  s'ctendil  an  point  de  devenii'  une  sorte  de  religion 
populaire.  Elle  y  associa  i-aremenl  Alunosis,  plus  souvent  Aménôthès^  ou 
plusieurs  de  ses  enfants,  son  (ils  Sipiri*,  ses  fdles  S{tamon\  Sîtkamosi", 
Marîtamon'^  :  elle  fut  une  déesse  véritable,  qui  marcha  de  pair  avec  les  mem- 
bres de  la  triade  thébaine,  .\mon,  Khonsou,  Maut',  ou  (|ui  s'offrit  scnde  aux 
hommages  de  ses  dévots'.  On  l'identifia  avec  Isis,  avec  Hàthor,  avec  les  maî- 
tresses de  l'Hadès,  et  elle  en  revendiqua  les  attributs,  même  le  teint  noii-  ou 
bleu  des  divinités  funèbres'".  Son  tombeau  possédait  des  biens  considérables, 

1.  l'.lli'  .1  rti'  roproduito,  à  pou  près  à  la  grandi'ur  tlt'  l'ori^'inal,  en  cul-tk'-lauipc,  au  t.  II,  p.  hli'i. 
de  cette  Histoire,  par  Faucher-Gudin,  d'après  une  pliolot;rapliie  d'Éiuile  Brugscli-Bey. 

2.  Cf.  un  dessin  de  la  barque  en  or  et  de  son  chariot,  au  t.  II,  p.  81,  de  cette  llisloirc. 

.S.  Le  relevé  des  monuments  sur  lesquels  elle  est  adorée  de  compte  à  demi  avec  son  tils  Amén- 
ôtliès  I"  a  été  fait  très  soigneusement  par  Wfkdeman.x,  .Egi/plisclic  Geschichtc,  p.  313-314. 

4.  Stèle  de  Karnak  dans  Mariktii,.  Munirinnifs  divers,  pi.  89;  stèle  de  Turin  dans  Champollion-Figeac, 
Egijpic  Ancienne,  pi.  07,  et  Masphui,  Hapiuirl  sur  une  Mission  en  Italie,  dans  le  Recueil  de  Travaux, 
t.  m,  p.  113;  cercueil  de  Boutchamon,  dans  Schiaparelli,  il  Libro  dci  Funerali,  p.  17-18;  cf.,  pour 
l'ensemble  de  ces  représentations,  Masi'ero,  les  Momies  royales  de  Ik'ir  el-llnliari,  p.  IV.W. 

5.  Sîtamon  est  mentionnée,  à  côté  de  sa  mère,  sur  la  stèle  de  Karnak  (Mariette,  Monuments  divers, 
p.  89)  et  sur  le  cercueil  de  Bouteharaon  (Schiaparelli,  il  Libro  dci  Funerali,  p.  17-18);  cf.,  pour  la 
place  qu'il  faut  assigner  à  cette  princesse,  Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-îîaharî,  p.  621. 

G.  Aru.sdale-Boi\omi-Birch,  Gallery  of  Aniiquilics  selected  from  l/ic  Brilish  Muséum,  l't  1,  p.  73, 
pi.  30,  fig.  142,  et  Prisse  d'Avesîies,  Notice  sur  les  Antiquités  Égyptiennes  du  Musée  Drilunnique, 
p.   16-17;  cf.  Maspero, /es  il/o»i!es  royales  de  Déir  el-liahari ,  p.  440-343,  623-624. 

7.  Cercueil  de  Boutehamon  dans  Schiaparelli,  il  Libro  dei  Funerali,  p.  17-IS;  loinho  do  Qoiii  à 
Déir  cl-Médinéh,  dans  Wiedemann,  Tombs  of  thc  .V/.V"'  Dyuasiy  at  Dcr  cl-Mcdinrh  dans  les  l'rocecd- 
ings  de  la  Société  d'.Vrchcologie  Biblique,  ISSli,  t.  VUI,  p.  231. 

8.  Elle  est  adorée  avec  la  triade  thébaine  par  Ilrilior,  à  Karnak,  dans  le  temple  de  Khonsou  (Cham- 
poLLioN,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  II,  p.  227;  Lepsius,  Denkm.,  III,  246  a). 

y.  Champollios,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  11,  p.  52,  où  sa  barque  sacrée  est  repré- 
sentée, et  Séli  1"  en  adoration  devant  elle. 

10.  Sur  une  statue  d'elle  que  le  Musée  de  Turin  possède,  elle  a  les  chairs  peintes  en  noir(CHAMPOL- 
LioN,  Lettres  à  M.  le  duc  de  Blacas,  I,  p.  21-22).  Elle  est  encore  représentée  noire  en  face  d'.\mén- 
ôlhès  blanc,  dans  le  tombeau  de  Déir  el-Mcdinéh,  qui  est  aujourd'hui  conservé  au  Musée  de  Berlin 
(Lepsics,  Dcnlim.,  111,  1;  cf.  Erma\,  Ausfdlirliches  Vcrzeichniss  der  Aigypiischen  Altertinimer,  1894, 
p.  149-130,  n"  2000-2061),  dans  celui  de  Mbnoutirou  (Chajipollion,  Monuments  de  l'ÉgypIe  et  de  In 
Subie,  t.  1,    p.  523,    et  pi.  CLXX,   I)  et    dans    celui  d'Ouiinotir,  à   Shéikh  Abd  el-Gournab  (In.,  ibid.. 
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qu'un  sacerdoce  particulier  administrait'  :  sa  momie  se  trouvait  mêlée  à  celles 
des  princes  de  sa  famille,  dans  la  cachette  de  Déîr  el-Baharî.  Elle  ballottait  au 
fonti  duii  immense  sarcophage  en  bois  recouvert  de  toile  et  de  stuc  :  le  bas 


LES    DELX    CEUCLEILS 
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forme  gaine  et  le  buste  s'enlève  d'une  seule  pièce,  comme  dans  un  étui.  Les 
épaules  sont  revêtues  d'un  réseau  en  relief,  dont  chaque  maille  se  détache 
bleue  sur  le  fond  jaune  de  l'ensemble.  Les  mains  se  croisent  devant  la  poitrine 


p.  5-2-1).  Elle  ,1  la  lifiiire  bleue  au  tonilieau  ilc  Kasa  (Wiei.emanx.  Tnmhs  nf  llir  A/A"'  lUjxiistij  ni  Drr 
el-Medinch,  dans  les  Piocccdiiigs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique.  1880,  t.  VUI,  p.  -i-lO).  I.a 
couleur  noire  dont  elle  est  peinte  l'a  l'ait  prendre  pour  une  négresse,  lille  d'un  Pharaon  éthiopien 
(RosELiiM,  Momiinrnli  Sloiici,  t.  Ul,  I.  p.  9-2;  Aiii:miai.e-Boxo)ii-Birch,  Gallcrij  of  Aiilir/iiilirs,  U, 
p.  71;  Brchsch,  Uisloire  (lÈgypIe,  p.  83-80;  Lepsus,  liricfc  ans  .Egyplcii,  p.  2GS;  Wiedemaxx,  Aùjup- 
tlschc  Cieschiclitr,  p.  .SOft),  ou  tout  au  moins  d'un  chef  de  tribu  nubienne  (En.  Meïer,  Gcschichic 
.Egypiens,  p.  221,  note  I);  Ahmosis  l'aurait  épousée  afin  de  gagner  l'appui  des  Noirs  dans  ses  guerres, 
et  c'est  grâce  à  cette  alliance  qu'il  aurait  réussi  à  expulser  les  Pasteurs.  Les  découvertes  postérieures 
n'ont  pas  justifié  ces  hypothèses.  Elle  était  Égyptienne  de  race  pure,  très  probablement,  comme  on 
l'a  vu,  fille  d'Ahhotpou  I"  (cf.  t.  II,  p.  7",  de  celte  Histoire),  et  elle  ne  doit  sa  figure  noire  ou 
bleue  qu'il  une  assimilation  avec  les  déesses  des  morts  (Brbgscu,  Gcscliiehle  .lùjyplens,  p.  ■25l)--2t;0; 
Lalth,  mis  .Kgyplnis  Vorzcil,  p.  24o--2if,). 

I.  Les  monuments  qui  se  rapportent  à  ses  prêtres,  :i  son  culte  et  à  l'apanage  de  son  tombeau 
sont  énumérés  très  complètement  dans  Wieuemaxs,  ACgyplische  Geschiclilr,  p.  31.S. 

•2.  Dessin  de  l'aucher-Gudin,  d'après  la  plintngraphie  d'Emile  lirugsch-lky ,  prise  en  ISSî. 


ion  I  i:s  iiF.iîiTS  m:  i  \  wiii    iiynastik. 

et  soriciil  l;i  cia'w  aiiséc,  svinlioli' dr  l:i  xlr.  Le  tcnil  nicsiirc  Irois  iiirlrcs  et 
un  peu  plus,  (lo  la  plante  des  pieds  au  sonunel  du  ciàiii',  et  s'exhausse  eneoie 
du  mortier  et  des  deux  lonijucs  pliniu's  d'aiiliiicln'  :  ou  diiail  moins  un  cercueil 
(pi'uuc  di' ces  cai'ialides  ('normes  <|ui  nmaind  |iaiiols  la  cour  drs  lemples'. 

n'est  peul-(Mfe  à  l'influence  de  .Nonitari  (pi'on  doit  attribuer  le  peu  de  goût 
qu'Anu'uôlliès  IcMiioigna  |)our  les  expéditions  syriennes.  Les  souverains,  même 
les  plus  audacieux,  avaient  é\iti''  de  s'axancer  trop  loin  au  delà  de  l'i^tlime. 
S'ils  n"a\aient  éprouvé  iuicune  rc'pugnance  à  exploiter  les  régions  minières  du 
Sinai,  l'Asie  [)i'oj)re  leur  inspii-ul  conmu^  une  terreur  sourde,  tpi'ils  n'avaient 
réussi  januiis  à  surmontei'  :  (pumd  les  i-ajunes  des  lîé'douius  les  couti'aignaieul 
à  s'y  risquer,  ils  s'en  rt'tiraient  le  plus  tôt  jiossible,  sans  essayer  d'y  rien 
con(]uérir  ni  d'y  l'ien  fonder  (jui  durât  '.  Les  Pasteurs  expulsés,  Ahmosis 
avait  pai'u  incliner  dès  l'abord  vers  mu-  politi(pu'  moins  timorée.  Il  s'en  était 
allé  piller  Sharouhana,  et  le  butin  qu'il  avait  rapporté  de  cette  ville  aurait  dû 
l'encourager  à  des  entreprises  plus  considérables  :  pourtant  il  ne  revint 
jamais,  connue  si,  le  premier  feu  d'enlliousiasme  tondx',  U'  même  sentiment 
qui  paralysait  ses  ancêtres  s'était  abattu  sur  lui  et  l'avait  immobilisé.  Nofrit- 
ari  conseilla-t-elle  au  fils  de  ne  point  s'insurger  contre  la  tradition  cpii  s'était 
imposée  au  père  si  fortement?  Aménôtliès  ]"  ne  guerroya  qu'en  Afiiqu(\  aux 
champs  de  bataille  traditionnels.  Il  s'embarcjua  d'abord  pour  le  pays  de  Koush 
sur  le  navire  d'Ahmosi-si-.\bina,  «  afin  d'élargir  les  frontières  de  l'Egypte  ». 
Ce  fut,  on  peut  le  ci'oire,  une  campagne  classique,  conduite  selon  les  précé- 
dents le  plus  autorisés  de  la  XIP  dynastie.  Le  Pharaon  paya  de  sa  personne, 
ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre,  et  dépêcha  le  chef  ennemi  de  sa  propre  main; 
les  guerriers  barbares  se  firent  massacrer  bravement,  après  quoi  l'on  procéda 
méthodiquement  au  pillage,  et  l'on  ramena  ce  qui  subsistait  d'hommes,  de 
femmes  et  de  bestiaux.  La  poursuite  avait  entraîné  l'arméo  assez  loin  dans 
le  désert,  jusqu'à  la  station  qu'on  appelait  la  Citerne  d'en  haut,  —  Klnioit- 
mit  hirit  :  plutôt  que  de  regagner  l'escadre  et  d'affronter  les  lenteurs  d'une 
navigation,  Aménôthès  coupa  au  plus  court.  Ahmosi  ne  mit  que  deux  jours 
à  le  rapati'ier  par  teri'C,  et  il  fut  récompensé  de  sa  rapidité  par  le  don 
d'une  c(>rtaiue  (juantité  d'or  et  de  deux  servantes'.   Une   incursion  chez  les 

1.  Maspkiio,  les  Momies  royales  tic  Déir  el-liahaii,  il:ins  los  Mriiiniirs  île  lu  Missii/ii  l'rinieaise 
du  Caire,  t.  I,  p.  o3,i-536. 

'2.  Cf.  ce  qui  est  dit  :i  ce  sujet  I.  I.  p.  :ilii,   iCS  s(|(|..  cl  I.  U.  p.    ir,-l7,  SS.  île  relte  llis/aire. 

3.  Graiitlc  IiiscrijJlioii  d'El-Kab,  l.  i-l-fH.  Un  nionuuicnt  de  Vienne  (Beuoians,  Inselirlflliclie  Deiil;- 
maler,  d.insle  Heeueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  30;  cf.  \Vii;demas.\,  /Egyplisclw  Gescliielile,  p.  :;■>[)  nous 
apprend  qu'Aménôtliès  I"  ét.-iit  adoré  dans  le  pays  étiiiopicn  de  Kara,  Kari. 
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Libyens  succéda  de  près  à  la  guerre  d'Ethiopie.  La  peuplade  des  Kihaka, 
établie  entre  le  lac  51aréotis  et  l'Oasis  d'Amon,  avait  sans  doute  attaqué 
trop  ouvertement  les  can- 
tons occidentaux  du  Delta'  : 
on  la  razzia,  et  une  petite 
stèle  en  bois,  qui  rap- 
pelle cet  événement,  nous 
montre  le  vainqueur  bran- 
dissant le  saljre  royal  au- 
tlcssus  d'un  barbare  ren- 
versé à  ses  pieds  '.  Ses 
exploits  se  bornèrent  là,  ce 
semble  :  du  moins  ne  pos- 
sédons-nous aucun  monu- 
ment (pii  lui  attribue  d'au- 
tres victoires.  11  n'en  fallut 
jias  davantage  pour  que  les 
contemporains  lui  fissent  une 
renommée  de  conquérant  et 
de  triomphateur.  Ils  le  des- 
sinèrent debout  dans  son 
char  et  prêt  à  charger,  ou 
emportant  deux  barbares  à 
demi  étouffés  entre  ses  bras 

nerveux",  ou  frappant  à  cœur  joie  les  princes  de  tous  les  pays°.  Ailleurs  il 
s'acquitte  de  ses  devoirs  de  chasseur  comme  cela  sied  à  un  Pharaon  conscien- 
cieux :  il  a  empoigné  un  lion  par  la  queue,  et  il  le  soulève  brusquement  de 
terre,  avant  de  lui  poi'ter  le   coup  mortel".    Ce  sont  là  simples  apparences 


STMl  t.    1'  A>lt 


Ml  su:    DF.    IIRI.N 


1.  SUiliir  <rM,mi>s!  Pannchlinldl.  A.   I.    r.-C..  I.i m  csl    (■•i-iil    Ani.iu  Kihnka.  et  la  réunion  de  ces 

lieux  leniies  mu  |i:irail  di-sifiniT  la  IVacliou  qui  lialii'r  pn's  ilAïuciu  (et.  |iour  une  couslruclioii  de  ce 
genre,  l'iiiiiL,  Varia,  §  I.Xll.  dans  la  Zeil.scliri/'l.  I.  XXVIII,  p.  If,),  capitale  du  nome  Libyque  (Pf.trie, 
S'auaali.i,  I,  p.  91  et  pi.  XXVII,  '2).  Brugscli  lecounait  en  eux  les  Libyens  mentionnés  par  l'tolémée 
(IV,  V.;  cf.  ViviES  m  Saim-Marti.v,  le  .Yo)(/  ilc  l'Api/jnr,  p.  ii.'i),  les  Joliacclii  {Gesrliiclile  .lùjijptcns, 
p.  201-20-2).  Wiedeuiann  les  cherche  du  coté  de  l'Asie  (.Kytjplisclic  Gc.icliirlilr.  p.  ;ilT-3l8). 

2.  Uosf;Li.ixi,  Moimmenti  Storici,  t.  111,   I,  p.   lU8-IOy  et  pi.  Il,  B. 

3.  Dessin  dr  lioiidier,  d'apris  une  pluilngraphic  eomiiiKiiii/iirr  i>ni-  riiiidri-y  l'rtrii'. 

\.  Petite  stèle   en  bois    du  Britisli  Muséum,  proviMianl  pnibablcimnl  du  mr lojids  que  les  stèles 

du  Louvre  (.VitusDALK-BoxOMi-Bmcii,  (iullcry  of  Aiilii/iiilics,  II.  p.  Ti  il   pi    ■;".  li^'     I  i^l 

5.  Petites  stèles  en  bois  du  Louvre,  n"  XKI.  31(1.  :iU  (l'ii.iiiii.r.  Cnl,ih;iiff  ilr  In  Salle  liisloiirjKe, 
p.  81-82),  publiées  dans  Kosellini,  Monumcnli  Slarici,  t.  III.  I.  p.   lus,   lii'J-llil,  cl  pi.  Il,  A,  1). 

G.  UosELLi.M,  Moinimcnli  Sloiici,  t.  III,  I,  p.   110,  et  pi.  Il,  K. 
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J)olli(iiioiisos,  iuixqiiollos  II  est  iiriidcnl  de  ne 
point   se  laisser  troiiipci'.   I/I''t;v|ili'  avait 
i.iS7    ■>»pi  r*^\\       Iji'soiii  (le  l'ciios,  pour  i-i'iianM' les  portes 
\LH  l^'V  ili^r  i|ir('ll('  avait  siihies  pciulani  ses  an- 

-iT>|  "^'^        \         iKM's  (le  lullc  conlro  IV'li'ani;(>r  :    si 

Aiii(''iiùllii''s  rcciici'clia  la  paix  par 
IcMipcTaiiicnt  vi  non  pai'  politicpic 
n'Ilcrhic,  on  pciil  dire  ipic  son 
indolence  profila  aillant  à  la  i;éné- 
lalion  sur  laqu(;ll(i  il  réf^nail,  ipie 
la  vigueur  d'Alimosis  avait  servi  la 
t^c^iH'ration  iirécédente.  Les  villes 
se  ranimèrent,  la  culture  refleurit 
dans  les  campagnes,  le  trafic  reprit 
ses  voies  accoutumées  :  le  pays, 
remis  en  valeur,  économisa  sur  lui- 
même  les  ressources  qui  subvin- 
rent jiiiis  tard  aux  premiers  frais  de  la  conquête.  Le  goût  des  constructions  no 
s'était  pas  développé  encore  de  façon  à  compromettre  l'équilibre  des  finances 
publiques.  On  voit  pourtant  qu'Âménôthès  creusa,  en  Nubie,  dans  la  montagne 
d'ibrîm,  une  caverne  consacrée  à  Satit,  l'une  des  déesses  de  la  cataracte*.  On 
constate  encore  qu'il  exploita  régulièrement  les  carrières  de  Silsiléh,  mais  on 
ignore  quel  édifice  bénéficia  du  grés  qu'il  en  tira'  :  Karnak  s'embellit  de  cha- 
pelles et  d'un  colosse  au  moins',  Ombos  de  plusieurs  chambres  en  calcaire 
blanc  de  Toul•all^  Tlièbes  ne  conserva  pas  mauvais  souvenir  de  ce  pacifique. 

1.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'api Is  lu  sli-lr  m  bois  n°  3i9  du  I.mirir  (Pinmii.T.  t'.oliildfiuc  de  la 
Salle  hislorique,  p.   82);  cf.  Hosellini.  Mnmi/iiiiili  Slurici,  t.  III,  I,  p.   Hl'J,  et  pi.  II,  C. 

2.  RosixLiM,  Momimciili  Stoiici,  t.  III.   I.  p.  73-79,  et  pi.  XXVIII,  1. 

3.  Un  has-rcliof  sur  la  i-ive  occiilentaln  du  fleuve  le  représente  divinisé  (l'.irïMwii.i.mN.  Mniiiiniciitx 
de  l'ÉyypIe  et  de  la  Xubie,  t.  I,  p.  24'J,  et  pi.  Cil,  1;  Roselli.ni,  Mmmmenti  Slurici.  t.  III.  1,  p.  ''.>- 
SI),  et  pi.  1,  19,  du  même  volume)  :  le  nom  d'un  directeur  des  carrières  qui  vivait  .sous  son  règne, 
Panaiti,  nous  a  été  conservé  par  plusieurs  graffiti  (Eisenlohr,  an  Hisloiical  Mnmimeiil,  dans  les 
Proceedings  de  la  Société  d'.Yrcliéologie  Biblique,  1881,  p.  101;  Fi.inders  Pétrie,  a  Sensnn  in  Kt/i/pl, 
pi.  XV,  n°  47G),  tandis  qu'un  autre  graffito  nous  donne  uniquemenl  le  protocole  du  souverain  et  con- 
state qu'on  a  travaillé  sous  son  règne  (Flisders  Pétrie,  n  Seasnn  in  Eijiiiil.  pi.  XVI.  n°  .i8(i). 

4.  Les  chambres  en  calcaire  blanc  sont  marquées  I,  K,  sur  le  plan  de  Mariette  (Karnali,  |)l.  V);  il 
est  possible  qu'elles  aient  été  seulement  décorées  sous  Thoutmosis  III,  dont  les  cartouches  alternent 
avec  cenx  d'.\ménôthcs  1"  (iMariette,  Kainak,  p.  31,  37).  Le  colosse  se  trouve  aujourd'hui  en  avant 
du  troisième  pylône,  et  Wiedemann  en  conclut  qu'Aménôthès  avait  commencé  des  travaux  considé- 
rables, pour  élargir  le  temple  d'Amon  (.F.gypiische  Geschlchlc,  p.  318)  :  Mariette  pense,  avec  plus  de 
vraisemblance,  que  le  colosse,  dressé  d'al)ord  à  l'entrée  du  temple  de  la  Xll°  dynastie,  fut  déplacé  par 
Thoutmosis  III,  et  érigé  sur  son  emplacement  aciuel  {Karnak,  p.  27,  n.  3,  Cfl). 

3.  Maspero,  Noies  sur  quelques  poinis  de  Grammaire  el  d'Hislaire,  i]ans  \a.  Xeilseliri/'l,  1883.  |i.  78: 
les  fragments  ont  disparu  depuis  lors  (Morcas  ,  Calahyue  des  Mtinumenls,  t.  Il,  p.  I). 
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Comme  elle  avait  métamorplioso  Nofritari  en  une  Isis,  elle  fit  de  lui  an  Osiris 
protecteur  de  la  nécropole,  et  elle  lui  ju'iMa  le  teint  sombre  îles  divinités  funé- 
raires* :  son  image  décora  le  fond  des  cercueils,  avec  celle  des  autres  dieux, 
et  défendit  les  momies  de  ses  dévots'.  Une  de  ses  statues,  qui  est  au  Musée 
de  Turin,  nous  le  représente  assis  sur  son  trône,  dans  la  posture  du  roi  qui 
accorde  une  audience  à  ses  sujets,  ou  du  dieu  qui  attend  l'hommage  de  ses 
adorateurs.  Le  buste  s'en  modèle  avec  une  souplesse  cpi'on  s'étonne  de  ren- 
contrer dans  une  œuvre  si  proche  des  temps  barbares  :  la  tête  est  une  mer- 
veille de  délicatesse  et  de  grâce  naïve.  On  sent  que  le  sculpteur  s'est  complu 
à  ciseler  amoureusement  les  traits  du  maître,  et  à  préciser  l'expression  de 
bienveillance  un  peu  rêveuse  qui  les  éclairait*.  Le  culte  persista  pendant  sept 
ou  huit  siècles,  juiis  le  cercueil  alla  rejoindre  celui  des  autres  mendjres  de  la 
famille  et  se  perdit  avec  eux  jusqu'à  nos  jours".  Il  a  le  fond  l)lanc,  l'apparence 


I.  Drxsiii  de  Fauclii't-Cudiii,  d'après  la  pliologiapliie  d'Emile  Biiiijsch-Bey,  prise  en  ISSi- 
•2.  Le    culte  (rAmériôlIiés   I"  et    les  principaux    nioniimonts    qu'on   en    conn.TÎt  sont    indiqués   dans 
NSiKDKjiANN,  .Egijplische  Geschiehte,  p.   3l9-3iO.  Un  .^ménôthès  aux  chairs  noires,  et  suivi  de  son  lils 
Sipiri.  est  ligure  dans  Uosellixi,  Uonumenti  Slnrici,  t.  III,   I,  p.  98-106,  pi.  XXIX,  .3. 

3.  Wiedemann  {.Egtjplische  Geschiehte,  p.  319)  en  a  réuni  de  nombreux  exemples,  auxquels  il 
serait  facile  de  joindre  des  exemples  nouveaux.  Les  noms  du  roi  sont  accompagnés  alors  fréquem- 
ment d'épithètes  inaccoutumées,  qu'on  enferme  dans  l'un  ou  l'autre  des  cartouches  :  M.  Revilloul, 
trompé  par  l'apparence,  a  fait  d'une  de  ces  variantes,  relovée  sur  une  toile  peinte  du  Louvre,  un 
.Vménôthés  nouveau,  qu'il  qualifie  d'Aménôthès  V  (le  liai  Amfnophis  V,  dans  le  Bullelin  des  Musées, 
t.  I,  p.  1 1-2-1  ii).  Sur  un  surnom  assez  fréquent  de  notre  Aménôthès  divinisé,  Pn-ni(7i-«/-.4)noH,  l'in- 
time ou  iimuije  (i'.4»ioH  (Lkpsius,  Deiikm.,  111,2,  b-c.),  cf.  A.  B.  Edw.ïrds,  on  a  Fragment  of  Miimmij- 
Case,  dans  les  Actes  du  Congrès  des  Orientalistes  de  Lcydcn,  3°  sect.,  p.  173-17.'). 

4.  Chami'Oi.i.ios,  Lettres  à  M.  le  duc  de  lilacas,  t.  I,  p.  20-"21  ;  Orclrti,  Catalogo  Illustratn,  t.  Il, 
p.  71,  n"  37.  Une  autre  statue  de  travail  très  lin,  mais  mutilée,  est  conservée  au  Musée  de  C.izéli 
(Mariktte,  A'o/iC(>  des  principaux  Monuments,  187i,  p.  260,  n"  870,  et  Monuments  dirers,  pi.  101, 
Tcj-le,  p.  29;  Maspero,  Guide  du  Visiteur,  p.  211,  n°  4-i3l;  Virev,  Notice  des  principaux  Monuments, 
p.  172,  n"  C9.'>);  elle  est  du  temps  de  Séti  I",  et,  selon  l'usage,  elle  représente  Aménôthès  sous 
les  traits  du  souverain  qui  régnait  alors. 

3.  Nous  savons,  parle  Papyrus  Abbott,  pi.  11,1.2-7,7-11  (cf.  Masi'lro,  une  Enquête  judiciaire  à  Thèbes, 
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liiniKiliic  ;  l;i  face  ri'sseiiiMi'  :'i  celle  ilc>  la  slalue,  cl  des  veux  en  émail  rcliaiis- 
sés  (le  koliiil  raiiliiiciil  île  leur  \l\acll(''  clianiianlc.  Le  corps  csl  ('iiiiiiallloU' 
(l'une  loile  (iranj;e  niainleiiiie  par  îles  lianiles  île  Imle  liise.  cl  porte  ini 
inasipie  en  liois  cl  en  carlon  pelnl  analoi^ne  à  cehii  ilii  tleliors  :  de  Ioniques 
guirlandes  l'anées  ren\eloppenl  de  la  lèle  aux  pieds,  l  ne  i;nèpi'.  alliri'e  par 
les  fleurs,  s'était  posée  sur  elles,  an  monienl  de  l'enlei'i'enicnl,  el  s'i'lail  laisse'^ 
einpi'isnnner  sous  le  conxercle  :  les  pail'unis  l'ont  |)rései'vée  intacte  de  lu  cor- 
rnpliiin  et  la  ^Xio  de  ses  ailes  a  traversé  les  siècles  sans  se  friper'. 

AnH'nôtliès  avait  éponsé  Ahhotpon  II,  sa  sœur  de  père  el  de  mère'  :  la  fille 
cpii  nacpiit  do  cette  nnion,  Alimasi,  i'iit  donnée  en  mariaj^e  à  l'nn  de  ses  frères, 
Tlioiitmosis,  lils  d'une  simple  concuhiue,  Sonisonbou\  i'dle  ('tait  donc  l'eine 
de  |ilein  e.\ercice,  et  elle  aurai!  pu  reclamei'  le  premier  rani;,  connue  son 
aïeule  Nofrîtari  :  soit  at't'ectlon  conjui^ale,  M)lt  l'ailjlesse  de  cai'aclèi't-,  idle  se 
contenta  dn  second  el  laissa  son  niai'i  t;ouverner  seul.  Il  l'ut  couronné  à 
Tlièhes,  Ici!  du  tioisième  mois  de  l'iiit;  une  circulaire  adi'essée  aux  repré- 
sentants des  anciennes  familles  seigneni'iales  et  aux  officit-rsde  la  couronne  leur 
notifia  les  noms  que  le  souverain  nouveau  venait  d'assumer.  «  C'est  ici  le 
rescrit  royal,  pour  vous  annoncer  que  ma  Majesté  s'est  levée  l'oi  des  deux 
Ëgyptes,  sur  le  siège  de  l'Horus  des  vivants,  sans  pareille,  à  jamais,  et 
que  mes  titres  sont  conçus  ainsi  :  L'IIoriis  taitrcau  VKjourcu.v  aiiiir  de  Mail, 
le  Sci{j)i('ur  (hi  Vaiildiir  cl  de  l'ira'iix  qui  se  h'vc  coinuic  une  jhiiniiic,  Irrs 
vailknil,  —  l'Iloiiis  doré,  doitl  les  ainiccs  tioiil  bonnes  el  (jui  incl  Ut  cie  dans 
les  cœurs,  roi  des  deux  lùjijjjtes,  ÀKHOPiRKEnî,  /ils  du  So/c//,  Thoutmosis,  lûvant 
à  jamais^   Fais  donc  présenter  des  saci'ifices  aux  dieux  du  Midi  et  d'Elé- 

p.  13,  1"),  71-7'2,  Chabas,  Une  Spolialioii  îles  Hypogées  de  Thèlies,  dans  les  Mélanges  Égyptologiqttes, 
3°  sér.,  t.  1,  p.  60,  61),  que  la  pyramide  d'.Vniénôthès  l"  se  trouvait  à  Drah  Abou'l-Neggali,  au  milieu  de 
celles  des  pharaons  de  la  XI",  de  la  XII=  et  de  la  XV1I=  dynastie.  Les  restes  n'en  ont  pas  été  retrouvés. 

1.  Maspero,  les  Momies  royales,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.   536-537. 

2.  On  volt  Ahhotpou  11  à  côté  de  son  mari,  sur  plusieurs  monuments  qui  ont  été  réunis  par  Wie- 
demann,  JEgyptische  Gcsehiclite,  p.  316-317.  La  preuve  qu'elle  était  sœur  utérine  et  consanguine 
d'Aménôthès  I"  est  fournie  par  la  qualité  de  princesse  héritière,  dont  est  revêtue  sa  lille  Alimasl  : 
celle-ci  n'aurait  pas  eu  des  droits  supérieurs  à  ceux  de  son  frère  et  mari  Thoutmosls,  fils  d'une 
femme  secondaire,  si  elle  n'avait  pas  eu  pour  mère  la  seule  épouse  entièrement  légitime  d'Amé- 
nôthès 1''.  Le  mariage  était  déjà  consommé  à  l'avènement  de  Thoutmosls  I",  comme  le  prouve  la 
présence  d'Àhmasi  sur  une  pièce  datée  de  l'an  I  (ERn\}i,  Bundschreihen  Tliii/mosis  I  an  die  liclwrden 
mil  der  Anzeige  seines  Hegierungsantriltes,  dans  la  Zeilschrifl,  t.  XXIX,  p    117). 

3.  Erm\.>-,  Rundschrciben  Tliulmosis'  I.  dans  la  Zeilschrifl,  t.  XXIX,  p.  117,  IlS-ir.l.  L'ahsciice  du 
cartouche  montre  que  Sonisonbou  n'appartenait  pas  à  la  famille  royale,  et  la  l'orme  même  du  nom 
semble  indiquer  une  femme  de  famille  bourgeoise,  une  simple  concubine.  L'avènement  de  son  fils 
l'anoblit,  et  elle  fut  représentée  par  lui  en  reine,  sur  les  murs  du  temple  de  Déir  el-Baharî  (Naville, 
Ihe  Temple  of  Delr  cl-Bahari,  ils  Plan,  ils  Founders,  and  ils  first  Erplorers,  p.  1-2-U);  il  ne  lui 
accorde  toutefois  que  le  titre  de  Royale  Mère,  le  seul  auquel  elle  eût  droit,  sa  position  secondaire 
au  harem  ne  lui  ayant  pas  permis  d'avoir  celui  de  Royale  Épouse. 

i.  C'est  en  effet  le  protocole  du  roi,  tel  qu'on  le  trouve  sur  les  monuments  (Lepsus.  linnif/sbui-li 
der  Allen  JEgypIer,  pi.  XXIV),  avec  ses  deux  noms  d'Horus  et  ses  noms  solaires. 
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phantine',  et  entonner  des  chants  pour  le  salut  du  roi  Àkliopirkerî,  vivant  ù 
jamais,  puis  fais  prêter  le  serment  au  nom  de  ma  Majesté,  née  de  la  Fiovale 
mère  Sonisonbou,  qui  est  en  bonne  santé.  —  Ceci  t'est  envoyé  pour  que  tu 
saches  que  la  maison  royale 
est  prospère,  saine,  en  bon 
état,  l'an  I,  le  21  du  troi- 
sième mois  de  Pirit,  jour 
du  couronnement  ".  «Thout- 
mosis  I'-"  était  assez  haut 
de  taille,  large  d'épaules, 
solidement  bâti  et  de  façon 
à  supporter,  sans  faiblir, 
les  fatigues  de  la  guerre. 
Les  statues  nous  le  mon- 
trent avec  la  figure  pleine, 
ronde,  nez  long,  menton 
carré,  bouche  un  peu 
épaisse,  d'une  expression 
souriante  et  ferme  à  la  fois. 
11  apportait  sur  le  trône 
l'esprit  des  jeunes  généra- 
tions, nées  au  lendemain 
de  la  délivrance,  grandies 
dans  la  paix  d'Aniénùthès, 
enorgueillies  par  des  suc- 
cès faciles  sur  les  peu- 
pies     (lu    Midi,     dévorées 

d'ambitions  dont  les  Égyptiens  d'autrefois  ne  s'étaient  jamais  sentis  mordus 
L'Afrique  ne  leur  gardait  plus  un  terrain  assez  ample   ou  assez  riche  :  elle  leur 
a|)part(Miait  juscpi'au  confluent  des    deux  Nils,   et   Ton   y  afiorait  les  dieux  de 
Ihèbes,  non  moins  ih-votement  à  Napata  rpi'à  Tlièbes  même',  (le  qui  restait  à 

I.  L'exemplaire  fini  nous  l'sl  |)niveiui  de  I.t  circulaire  était  adressé  au  commandant  dKIéphanline  ; 
c'est  pourquoi  l'on  y  trouve  mentionnés  les  dieux  de  cette  ville.  I.e  nom  des  (livijiités  devait  changer, 
selon  le  canton  auquel  on  envoyait  l'ordre  de  faire  les  sacriliees  pour  la  prospérité  du  souverain. 

i.  Ostracon  du  Musée  de  Gizéh,  publié  et  interprété  par  Ebmix.  liiiiiiIsclDcitifit  Tliiilmnsis'  l  an 
die  UHiôrdcii  mit  der  Aiizririr  xriiirs  llniiciiiiir/xniilrillcs,  dans  la  Zrllxrliri/'l,  I.  XXIX,  p.   IKi-llS. 

3.  Drsxin  de  Faiielicr-dndln.  d'iijiirs  la  iilwlnyrapliic  d'I'.milf  llnifixili-llri/.  fiiixc  en   lflfl'2. 

•i.  In  passage  mal  compris  de  (lazzeia  (Dcscrizioiie  dci  Monnnirnii  l'f/i:'  dri  Uegin  Musen,  |i.  '2:!, 
et  pi.  1,  u°  8)   a    fait  croire  à    Wiedcmsnn    (.Kgyptischc    Gcsc/iir/ilc,  p.    317)  qu'une  petite  stèle  du 

li 


inc  i.Ks  ni'.nrTs  i>r,  i  \  wiir  dyxastie. 

viiiiicrc  (le  ("0  cMv  ne  vahiit  t;ii('M'('  l:i  pciiu'  d'rlrc  r(''(liiit  on  province  ou 
roloiiist',  niic  iniissc  de  Irihiis  divisée  à  l'infini,  cl,  pur  coiiséqiK'nt,  sans  force 
dr  n''si>l;inc<'  in;di;r(''  nnc  lii'avourc  iiicoiilcsIaMc  :  des  colunnes  loi^rrcs,  déta- 
cluMs  par  intervalles  à  droite  on  à  nanclii»  du  fleuve,  v  assni-aieni  l'ordre 
parmi  les  soumises  ou  dépouillaient  les  réfractaircs  de  leur  imlniie  eu 
Ix'sliaux,  en  esclaxcs,  en  métaux  précieux.  Tlididmosis  1"  did  pourtant 
réprimer  dès  le  lendemain  do  son  avonomont  une  révolte  dos  riverains  do  la 
seconde  et  de  la  troisième  cafaracfe  :  une  campagne  de  quelques  jouis,  à 
hupiellc  les  (l<'ux  Alunosis  d'l']|-Kal)  e\u-ent  une  pai'l  iionoi-ahle,  en  vint  à  bout 
sans  peine.  Il  y  eut,  comme  à  l'ordinaire,  un  choc  d'escadres  on  plein  Nil  :  le 
jeune  roi  s'aftaqua  au  chef  dos  ennemis,  le  perça  de  sa  pi'omièro  flèclie,  lil  un 
iiond)re  cousitié'rahle  de  pnsouniei's.  Il  sus|iendit  le  cadaxre  à  l'aNant  de  sa 
l)ar([uo  en  guise  de  trophée,  et  remonta  vers  Thèbes,  où  il  ne  séjourna  guère  '. 
In  champ  d'action  s'étendait  en  effet  au  nord-est,  autrement  vaste,  autre- 
ment fécond  en  exploits  profitables  autant  cjue  glorieux".  La  Svrie  offrait 
aux  convoitises  une  proie  vierge,  une  curée  de  villes  commerciales  et  de 
peu[)les  industrieux,  chez  qui  le  roulage  maritime  et  le  trafic  des  caravanes 
avaient  amassé  des  trésors  sans  nombre.  Les  Chaldéens  l'avaient  asservie  jadis, 
et  ils  exerçaient  encore  sur  elle  une  fascination  incontestable  :  ce  qu'ils 
avaient  fait,  pourquoi  les  vainqueurs  dos  Hyksôs  ne  l'accompliraient-ils  pas 
à  leur  tour?  L'irruption  des  Asiatiques  en  Egypte  provoqua  pai'  réaction  celle 
des  Égyptiens  sur  le  sol  asiati([ue.  Le  reste  de  crainte  instinctive  qu'Ahmosis 
et  son  premier  successeur  avaient  éprouvé  encore,  Thoutmosis  et  les  gens 
de  son  âge  ne  le  comprenaient  plus  :  les  légions  thébaines  s'ébranlèrent 
pesamment,  et,  dès  qu'elles  eurent  foulé  une  seule  fois  les  chemins  de  la 
Syrie,  elles  n'eurent  plus  envie  de   les  oublier.  Ce  ne  furent  dès  lors  que 

Musée  de  Turin  a  été  trouvée  à  Méroé,  et  prouve  la  présence  des  armées  égyptiennes  dans  cette  ville. 
Sazzera  ne  dit  pas  que  l'objet  en  question  a  été  découvert  a  Méroé,  mais  seulement  que  le  bois  dans 
lequel  il  est  taillé  est  du  bois  de  Méroé,  «  un  pezzetto  di  ligne  duro  di  Meroe,  taglialo  in  forma  di 
stèle  ».  I.a  date  de  «  l'anno  ventisei  »,  attribuée  à  ce  monument,  n'y  est  point  tracée  en  réalité,  mais 
l'auteur  italien,  appliquant  une  hypothèse  erronée  de  Champollion,  a  compté  les  dents  qui  hérissent 
les  tiges  de  palmier  dont  s'encadre  la  stèle;  comme  on  en  trouve  vingt-six  de  chaque  côté,  il  a  pensé 
que  le  dessinateur  égyptien  .avait  voulu  noter  ainsi  la  vingt-sixième  année  du  règne. 

1.  Iiiscriplion  (ï Ahmosi-si-Abina,\.  i%  sqq.  ;  cf.  Licpsiiis,  Oe»/.-»!.,  HI,  l'irf,  Ciiabas,  les  l'aslctiis  en 
Éijijple,  p.  21-22,  23,  48-.i9,  Bulgscii,  GescUichle  jEgypIens,  p.  268.  La  place  de  celle  expédition 
tout  au  commencement  du  règne,  en  l'an  I,  résulte  de  deux  faits  :  l'  elle  précède  la  campagne  de 
Syrie,  dans  la  biographie  des  deux  .Vhraosis  d'EI-Kab  ;  l"  la  campagne  de  Syrie  était  terminée  en 
l'an  n,  puisque  Thoutmosis  I"  mentionne  déj.à,  sur  la  stèle  de  Tombes  qui  porte  la  date  de  celte 
deuxième  année  (Lepsils,  DenUm.,  III,  5  a,  I.  13-14),  les  particularités  du  cours  de  l'Kuphrate  et  la 
soumission  des  pays  que  ce  fleuve  arrose  (E.  de  ItoucÉ,  Élude  des  Moiiiimenls  du  Massif  de  Knriiak, 
dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Égyptienne  el  Assyrienne,  t.  I,  p.  5-11). 

2.  Il  n'est  pas  possible  d'établir  en  ce  moment  le  tableau  nominatif  des  souverains  indigènes  ou 
étrangers  qui  ont  régné  sur  l'Egypte  pendant  le  temps  des  Hyksôs.  J'ai  donné  au  t.  I,  p.  "S'J-T'JO,  de 
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batailles  ou  pillages  perpétuels,  des  plaines  du  >"il  Bleu  à  celles  de  TEupliiate, 
et  presque  chaque  année  apporta  dans  la  cité  d'Amon  son  tribut  de  victoires 
et  de  richesses  conquises  à  la  pointe  de  l'épée.  On  y  apprenait  un  jour  cpie  les 
Amorrhéens  ou  les  Khàti  avaient  tenté  le  hasard  des  armes,  mais  que  leur 
élan  s'était  brisé  contre  la  valeur  des  bandes  égyptiennes.  Peu  après, 
Pharaon  rentrait  avec  Télite  de  ses  généraux  et  de  ses  vétérans;  il  paradait 
à  travers  la  ville  les  chefs  qu'il  avait  pris,  quelques-uns  de  sa  propre  main, 
il  les  conduisait  mourir  au  pied  des  autels,  et  les  processions  fantastiques 
de   captifs   curieusement  vêtus,  de  bêtes  menées  au  licol,  d'esclaves  pliant 


celta  llisloirc,  la  liste  des  rois  des  Xlll=  ol  XIV"  dynasties  qui  nous  sont  rn;iniis  |>nr  le  Pniii/nis  de 
Turin.  Voici  maintenniit  un  premier  catalofiup  fort  incomplet  des  Pharaons  i|ni.  appartenant  aux 
dynasties  suivantes,  sont  nommés  soit  dans  les  extraits  de  Manéthon,  soit  sur  les  uionnnicnts  ; 


XV     DYNASTIE 

Les  Pasteurs  dans  le  Delta.  1  Les  Thébains  dans  le  Said. 

I  [Shat.it],  S.iiATis,  Saitês.  1.  Amolxtuiaios. 

U  ?  B.NÔN. 

lit  ?  Apakhnax,  Apakhsas. 

IV  [Ai'opi  !"■],  Apôphis,  Aphôbis. 

V  ?  Staax,  Ja.n.nas,  Asxis. 

VI  ?  Assrs,  AssETll. 


XVI-   DYNASTIE 

[*asteurs  sur  ri;j,'\pte  entiè 

SorSIRSIRÎ    KHUNi. 

Ar.'ifi   II  ÀMi>niiil. 


I.    APÔPI   III    ÂQNOrNRÎ. 


XVII-    DYNASTIE 

au  Delta.  I  Les  Thébains  au  Said. 

I.  TiiirÂi  1  S\gNorNKÎ  I. 
IL   TinrÀA  II  SAgNnrxiii  II. 


Alisphr.igmouihosis  ! 
Tethmosis? 


Sakhostinibrî  '! 
Saxakhtoiri ? 
hotpoubî? 

MAKHOTPOLBi? 
ÎSOCBHOTPOt'RÎ. 


TiouÂfi.vi  SaqsoinrI  III. 

OrAZKHOPlRBÎ   KAMOSor'. 
NtEM'HITIIii    AllMdSiir    I". 


On  peut  placer  la  date  de  l'invasion  entre  iSOÛ  et  2-250  avant  J.-C;  comptant  GGl  ans  pour  les  trois 
dynasties  réunies,  ainsi  qu'Eriuan  le  propose  (;«»•  ClironoUxjic  (1er  Uyhsos,  dans  la  Zeilsc/irifl,  1879. 
p.  1-2.V1-2"),  on  arrive  ii  l'aire  tomber  l'avènement  d'Ahrnosis  entre  IGJO  et  l.'ifH)  (cf.  t.  II,  p.  7,'i,  n.  I 
de  cette  Histoire).  Je  fixerai  cette  date  à  l'an  lOlH),  par  provision  et  pour  ne  pas  trop  laisser  dans  le 
vague  la  position  des  règnes  qui  suivent;  j'évalue  l'erreur  possible  h  un  demi-siècle  environ. 


lOS  l.i;S   IIKUUTS   1)K   I.A    XVlll'    ItYNASIIi:. 

Sdlis  l(>  poids  (les  lro|ilii''('S,  s";ill()ni;('aii'nl  (Icituti'  lui,  s';ill(ilij;raii'lil  sans  lin 
par  les  rues,  ('.('iiciiilanl  les  Tliuiiiim.  axriii^li's  (l'ciii  ne  sali  (picllc  rolic, 
sclaiclil  allaipu'S  aux  piisics  <pii  sUiNcillaii'iil  la  IVonliiTC,  ou  les  l'ciipics  de 
la  Mt'i'  avaiciil  (Icharipu"  vers  l'occiilcnl  du  llclla  ;  l'Iiaraou  r('|iarlail  en  cani- 
|iai;nr.  axer  (pu'l  houlicui'  :  ri-viMicnitMit  ne  tardall  |ias  à  le  luoiiti'ci'.  Les  Libyens 
ne  lui  rrsislaicnl  pas  mieux  i|ue  les  Syi'iens,  el  hieiilcM  eeiix  d'entre  eux  qui 
a\aienl  survi'cu  à  la  del'aile  di'lilaieul  dexani  les  l)ouri;ei)is  llK'hains  avant 
il  aller  rejoindre  les  Asiatiipu's  aux  mines  ou  aux  cari'ières;  leui's  veux  bleus, 
leurs  lètes  lilondes  eoilTc'es  de  casciues  étranges,  leurs  grands  corps  blancs 
tatoues,  excilaieid  pendant  ipiehjues  heures  l'étoiuienienl  el  la  last'c  des 
badauds,  l'uis,  c'était  une  des  razzias  accouluiné(>s  au  j)avs  de  Ivousii,  une 
course  enragée  aux  sables  du  dései't  éthiopien,  une  croisière  sur  les  côtes  du 
i'ouain'I.  I,e  corlège  liàoinphal  se  reroiiiiail  avec  des  ('h'nienls  nouveaux, 
aux  fanfares  des  clairons  et  aux  roulements  du  tambour  :  l'haraoïi  l'epa- 
raissait  porté  sur  les  é|)aules  de  ses  oiliciers,  les  nègres  passaient  enchaînés 
lourdenieul  ou  Ih's  de  manière  à  ne  |)ou\oir  avancer  (pi'axt'C  des  contorsions 
gi'otes(pies,  les  acclamations  de  la  multitude  et  les  chants  des  prêtres  écla- 
taient [)artout  sur  le  chemin  (]ue  le  cortège  suivait  de  la  porte  au  temple 
d'Aïuon.  L'Egvpte,  soulevée  par  une  soi'te  de  furie  guerrière,  se  jeta  au 
dehors  par  toutes  ses  frontières  à  la  fois,  et  son  apparition  au  cœur  de 
la  Syrie  donna  un  nouveau  tour  aux  destinées  du  monde  :  l'isolement  des 
royamnes  finit,  la  mêlée  des  peuples  commença. 


.a     QJi/ric^  au      ^'eluiL 
acJ    /a     L^c^/i(7iie/cJ     (Doi/o/i'c/mcJ 


crlcvc-^   r'f/ix>A;c''  t/ti'  /a   C\/ric\   /cur.c^}  in/Zdcl   /ciii^\-ùn/c.ux/co/t,  Uitn'ri/c'jù 


.A  i/y/ur.f/ic'  J C'iirûiiataijjii.  -  A'I-.c'  Cc/jce/uc'  :  Av//-' /'<ry,c;  leutfC 
aieu.v,  Iciir^'' co/iattctit:>  cicJ  lu  C/ia/i/e'e-'.  -  c-LctCJ  ii>rc/itifmJ>  .uuiceriiùtrc'  cie  l ^/(j- 
i^irce.^  tv-  /e<c'  /.v\'niii:r.cJ roùcJ  Lv/yc-'c/ircJ  :  ^^ijroiimÂinÂri'/iic. 

^i,cJ  nojurc^  i/c'  ùi  A/ri,^'  en  0,/y^'/c'  :  r^/t/iaroii,  J^a/ti,  Aofanoii, 
,/lé/IUioti.  -Au  l'iu'^' /ni/iYair^'  i/ii  ^/(i/à  /  Oiy/irarc'  :  jitrc/ni'èri^'  Jccào/!,  de 
^iz/oii  ci  C)ata.  -  ^^ivc'  Ca/iane'dn.t.'  :  Au/ne''  /i>r/t-r<-/jL-rc^,  UuntJ  mautraJ 
aijrrico/crc'  :  Ai  /on'/^  e/i/re.'  /u/fa  c/.  /c'  Car/iu/,  ^  Witi/c-iA/c.  -  ^ertJ  troùtj 
rcnd.,c^au  J,/à  c/c^  .WajcJJo  :  .'^cMoa.  -  J^l'^'/a.ua.  /c' ^l^taAur.una,  Car- 
c/if/iiùcJ;  lu'  ,  Wi7,i/!t  c-/-  /ce'  Cû/i/rA;c'  au  Ui/ù  t/d  ^  /  C'ii/'/tru/e'. 

Cvnict/f/iid/ii.  ac^cJ  -voimlaho/tri,^  Ôiirùwine^c',  Luuu/iccitic\  ^/l/tâh, 
^^/narr/ie'f/uc?/  cj^/ucemeni-  c/eu^'  /i/periJ.  -  ^J/i/liic/ice'U)^  ^Âlui'i/A>/ieJ  ôur^-  le' 
ccjtiinic'',  ùfC^ nitruniJ  ei.  la  /vltirùnt.  -  c-i.cvcJ  •^Oaul/'/ii    f/.  U'rc'  t^UJ'furh'uJ.    te^iJ 


i/tt-ti.v-X'/iut^eiC>  fi.  le^O  lUeti.v-merretc^   -  ^J.e,>  cu/fe.',    ùicJ  JacrtVccivcJ  Aumaùirc'', 
l/ioninic'  ixi'/v.c''  itt  /iiorA.    -  ^J,iwc>  coJmoiro/iuuc^  j-'/ic'/itcic/t/WrtJ. 

ôOJt  fcini'le,^  Ja  lU-'fpc-^,  le,'  /iii///ic  '  </t  ^Clao/ioc  '  :  t  Ui'/icxA:a  r/.  /a  va/n-'tL'  c/ii 
,Jùt/ir-i//>/\x/ii'/!i,  U'^ci  /fA'.c''  i/c'  Ax  iiioi-K  fi~  lie'  la  ri'.utrrcc/toii  d  ^^ddi'/ii,c\  - 
^Jôe'rti/c'  ci^  .H'/i  aieti  Ol ;  Cvixoii  <■/,  .'^i-  /uxuiu'iic\  -  Oi/n.-  .ux  Joiiaa/ioii,  JCtcJ 
tu'cu.v,  i)i\c.'  /ti'cnyo/c'iC-',  Jcrc^^  ixo/iiaùic^c'  txix  ^~Ltoa/i. 

, /.loli/iic/ti.    luvc^   ^A/ic/iici'i/iic''  Ji'a/^'  ratyuvi,     ixii.v  au/iv,c'>  jLU-iiplfiC^  i/c' 

Ici  Ôi/rieJ  :  Ifii/^'iroiii.  jDoim^/a  /iii/^\-/^  icc^  cattJeriJ  crut.  leJ  ctd'fdlo/uu'/v/i/.  -  ^eiC-> 

ite'ouficJ  iiiiil/iiiiiieicJ  cCc.>  la.  co/i'iii.ux/ù'/i.    -  ^-Lerc' _^ivceae'tcJ  ae-' commerce  \   icit-> 

comptoù;c>  <u.     Ic/cJ    -/actorcncfc';    Icrc}    /nnurcrc^     -     Lm>re',    .)<r    ric/ii/.ic  \     .'o/i 

occiipa/io/i.      -    .U.c^tJ  coto/iicrc^  jjne'/iicie/i/tefCj   e/i  ^^.u'cJ 

,  'H i/icuteJ  Cl..    i/a/KC-'  la    ^f/Lei^''  Cyre't^: 

la     lUHiri'/v  '.    -  ^-IcfC^^    tn'ti/'U'tt  ' 

Oycc/irc'. 


cil AlMTRE    DEUXI1-:MI] 

LA     SYRIE    AU     DÉBUT     DE     LA    CONQUÊTE    ÉGYPTIENNE 

LF.S    PREMIERS    ROIS    COSSÉENS    ET    NIMVE. 

LES    l'ElPLES    liE    LA    SYRIE,    LEIRS   MLLES,    LELR    CIVILISATION, 

LELR    RELIGION.    —    LA    PHÉNICIE. 

pi 'était  un  monde  vivant  et  as^ilé  (|iii  s'ouvrait  aux  enlre- 
LJ   prises  des  Pliaraons,  par  delà  le  désert  d'Aral^ie.  La  civi- 
lisation de  Babylone  y  prévalait  encore  sans  partage,  mais  sa 
suzeraineté  ne  s'y  exerçait  plus  immédiatement   :   elle  avait 
^\     (lis[)aru  peut-être  avec  les  souverains  qui  l'avaient  propagée. 
I.orsqu'Ammidilana  niouiut  vers  iOil'.l,   la  postérité  de  Ham- 
iiourahi   s'éteignit    en   lui,    et    une  fauiiile   du  Pays  de  la  Mer 
;iiii\a  au  pouvoir\  Cette  révolution  imprévue  ne  rendit  point 
la  suprématie  aux  cités  de  la  Basse-Chaldée;  Dabylone,   pei:- 
\  dant   les  siècles  qu'elle  avait  possédé  l'empire,  avait   pris 

^-^^'    ' '  -^~-        trop  d'avance  sur  elles    pour  reculer  jamais   au   second 

rang.  Désormais,  ipielle  (pie  fût  l'origine  des  dynasiies,  elle  les  alliia  cliez 
l'Ile,  dès  que  le  luisaid  des  événcim-nts  Irs  eul  assises  sur  le  (lôiie,  vi  elle  U'S 
lit  siennes  aussitôt.  Le  iiiailre  nouveau,  llnuniailou,  ai)aiidounM  sdu  Met  patri- 


'% 


.1    <l,-    |-.TII,llrl-(;u.lill.    IvpiVM'IlIc 

Moimiiiriils  </,■  l'iJJ'JI'li-  cl  lie  la 


I.  Drsxiii  (Ir  llo:iilirr.  il'ilinrs  iiiir  pli(,l„;iiniihir :  Ui  Icllriilc.  (|i 
un  .\siatii|iio  di-apé  dus  deux  cliàlcs  rougo  ut  liluu  ;  cl'.  (;nASU'oi.i.ii 
yitbie,  pi.  CCI.XVIl,  2;  Ito.sELi.LSi,  Moimmcnli  Sloiiel,  pi.  CLVII. 

i.  L'origine  de  cette  seconde  dynastie   et  la  lecture  de  son  nom  piùteiit   encore  nialiùie  à  discu 


•11"»  I  \  sYiiiK  \r  hKHiT  i)i;  i.\  c.ONQUf.ïf:  I'C.vi'tif.nm:. 

iii(iiil;il  l'I  \iiil  n'-lili'i-  |in''s  de  Maiiloiik'.  jiuis  oii/c  |irliic('s  lui  siiocôdèrcnt 
sans  iMlrn'ii|ili(iii  |ii'iiil:iiil  |irrs  de  ([ualic  tciils  Miis.  I.ciir  (loiiiiiiitlion  s'imposa 
cl  se  iiiaiiilini  sans  i;raii(lcs  liillcs.  Los  petils  l'^lals  du  Midi  leur  a|)|iaiirnai('nt 
on  j)r(i|m';  au  Nord,  runi(|uo  villo(|iiI  ainall  |ui  leur  suscilrr  des  dil'ficullôs, 
Assour,  rcicvail  d'(>ux  cl  s(>  conlenlaii  du  lilic  i\{'  xlcaiics  poiu'  ses  princos, 
Ivliallcm,  Irisliouin,  Isniidai^an  cl  son  lils  Sanislranunàn  I''',  li^(iuri\a|il<a|>ou  et 
son  lils  Sanisirannnàn  1|-.  ('c  (|ui  se  passait  au  delà  du  Kliahour,  cl  s'ils 
|)ousscrcnl  c[iici(|uc  pointe  vers  la  Mcditeri'anéc,  nul  texte  n(>  nous  l'apiiicnd 
cl  nous  rii;norons.  ],cs  deux  dci-nici's  d'cnlrc  eux,  M(''iainkoiii-koiirra  et 
Eàganiil,  étaient  ctranf;cis  l'un  à  l'aulic  cl  ne  se  rattachaient  pas  diicclcmcnl  à 
leurs  prédécesseurs'  :  la  Lricvclc  ilc  leur  règne  contraste  avec  la  longueur  des 

slon.  I.e  nom  fut  Iransciit  piovisoirc'iueiil  Sliishkou,  Siskou,  par  Pinclics,  qui  le  décomril  (ynir.inii  a 
New  List  of  F.arlij  Itnlnjloiiian  Kiiigs,  dans  les  l'roceciiings  de  la  Sociolé  cl'Aicliéolof;ie  Biljli(|no, 
1880-1881,  t.  III,  p.  21-2-2),  puis  lappioché  aussitût  par  i.auth  (lirninrlis  on  llir  namc  Sliixlil.au.  ilaus 
les  Proccediiigs,  1880-1881,  t.  III,  p.  10-18),  du  nom  de  Sliesliak  qui  dosifjne  Babytone  dans  Jéiémie 
(XXV,  2G,  Ll,  11).  Mais  Shesliak  n'est  qu'une  fa(,on  dolouince  d'éciire  Babel  par  alhasli,  et  Pinches 
.ivail  observé  que  le  groupe  pouvait  se  lire  Sliisbaza;;,  Ouroua/ag,  Ouroukou,  aussi  bien  que  Sliishkou  : 
la  lecture  Ouroukou  inclinait  même  II.  Rawlinson  à  l'aire  sortir  la  seconde  dynastie  babylonienne 
d'Ourouk-Érech  (Vrncccdings,  1880-1881,  t.  III,  p.  '18-19).  Kastlake  s'efforça  de  prouver  par  la  philologie 
le  bien-fondé  de  ce  rapprochement  (Unilui  versus  Sliisli/iu,  dans  les  Prneeedings,  1881-1882,  t.  IV, 
p.  30-iO),  que  Tiele  déclare  invraisemblable  (ISahyhiiiseli-Assyrisclie  Grsehichle,  p.  101),  tandis  que 
Hommel,  après  avoir  penché  un  moment  pour  la  lecture  Ourouazagga  (Oescliiehie  lliihijloiiieiis  nml 
Assyriens,  p.  169,  352),  le  déclaie  ;i  peu  près  certain  {a  Siipplcmenlary  Noie  lo  Gibil-Gumish,  dans 
les  Proccedings,  I8y3-I8ai,  t.  XVI,  p.  13-l.'>).  Fr.  Delitzsch  accepte  la  lecture  Ourouazagga  et  \ 
reconnaît  Babylone,  mais  Winckler  [Geschichte  Babyloniens  imd  Assyriens,  p.  C7-C8,  327-328)  n'y  voil 
que  le  nom  d'un  simple  i|uartier  de  Babylone  d'où  la  dynastie  serait  originaire.  Enfin  Hiljnx'clit 
(Assyriacn,  t.  I,  p.  25-28,  101-108)  constate,  d'après  la  copie  de  Knudtzon  {Assyrische  Gcbcle  an  deu 
Sonnengoll,  t.  1,  p.  GO),  que  le  second  signe  du  nom  est  la  syllabe  l;lin  :  tout  en  reconnaissant  ce 
que  l'hypothèse  de  II.  Uawlinson  et  de  Iloinniel  présente  de  séduisant,  il  se  déclare  incapable  de 
rien  afiirnier  sur  la  valeur  et  sur  la  signification  réelle  du  groupe  écrit  Shisli-/.ha.  Dans  ce  conflit 
d'opinions  contraires,  il  convient  de  rappeler  que  le  seul  prince  de  cette  dynastie  dont  nous  possé- 
dons le  protocole.  Goulkishar.  s'intitule  roi  dit  Pays  de  la  Mer,  c'est-à-dire  de  la  contrée  située  à 
l'embouchure  de  l'Euphrate,  dans  les  marais  (IIiLPnF.cuT,  thc  Ilabytonian  E.ipedilinn  of  tlie  Vniversily 
of  Pennsylvania,  t.  I,  pi.  30,  1.  3,  C)  :  ce  simple  fait  permet  de  rechercher  le  berceau  de  la  famille 
dans  ces  cantons  de  la  Chaldée  méridionale  (Ilai'REciiT,  Assyiiaca,  t.  I.  p.  2i-2!)). 

1.  Le  nom  a  été  lu  An-ma-an,  Anman  par  Pinches  {Notes  on  a  New  List  of  Early  Babylonian 
Kings,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'.\rchéologie  Biblique,  188U-1881,  t.  III,  p.  .i3-ia; 
cf.  HiLPRECHT,  Assyriaca,  t.  I,  p.  101-lOG),  puis  lloumailou  (Kr.  DEUiTzscH-MfRDTER,  Geschichte  Babylo- 
niens iind  As'<yriens,  i'  éd.,  Tabelle),  Mailou  {Winckler,  Geschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  68), 
enfin  Anouuiailou  et  peut-être  lloue^ailou  (IIommel,  a  Supplcmentary  Note  to  Gibil-Gamish,  dans  les 
Proceedings,  lS!)3-18a.i,  i.  XVI,  p.  i-i;.  La  lecture  réelle  est  encore  Inconnue.  Hommel  avait  cru 
retrouver,  dans  llilprecht  [thc  Pabylonian  Expédition  of  the  Vniversity  of  Pennsylvania,  t.  I,  pi.  15, 
n"  26),  une  inscription  remontant  au  règne  de  ce  prince  :  llilprecht  (Assyriaca,  t.  I,  p.  lOI-IOG)  a 
montré  qu'elle  appartenait  à  un  roi  d'Érech,  An-a-an,  antérieur  à  .\n-ma-an. 

2.  Inscription  d'Irishoum.  fils  de  Khallou,  sur  une  brique  provenant  de  Kalah-Shergal,  publiée 
dans  R.iwLissos,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  0.  n"  2  (cf.  Wisckler,  Studien  inid  Beitrage  znr  Unbijlu- 
nisch-Assyrischen  Geschichte,  dans  la  Zeilschrift  fiir  As-n/riolngie.  t.  Il,  pi.  III,  10,  et  Sciirvder. 
.■Elteste  Assyrische  Inschriflen.  dans  la  Keilinschriftliche  Bibtlot'hrt;,  t.  I.  p.  2-3,  n»  3),  et  inscription 
de  Samsirammàn  II,  fils  d'Igourkapkapou,  sur  une  autre  brique  de  même  origine,  dans  R.vwlinso.n, 
Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  6,  n"  1  (cf.  Winckler,  Studien  und  Il/itriige,  pi.  III,  4,  et  Schr.^der,  yElteste 
Assyrische  Inschriflen,  p.  2-3,  n°  I).  Samsirammàn  I"  et  son  père  Ismidagan  sont  mentionnés  dans 
la  grande  inscription  de  'l'iglatphalasar  II  (col.  VII,  l.  00-69,  col.  VIII,  l.  f-4,  47-49),  comme 
ayant  vécu  six  cent  quarante  et  un  ans  avant  le  roi  Assourdàn,  qui  lui-même  avait  précédé  'l'iglatph.i- 
lasar  de  soixante  ans  :  ils  régnaient  donc  entre  1900  et  1800  avant  notre  ère,  selon  cette  tradition, 
dont  nous  n'avons  d'ailleurs  aucun  moyen  de  contrôler  l'authenticité. 

3.  Le  nom  du  dernier  se  lit  Éàgamil,  faute  de  mieux  :  Oppert  lit  Éàgù  {le  Champ  sacre  de  la  déesse 
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règnes  anlérioiirs  et  Indique  peut-être  une  période  de  guerres  ou  de  rc'vo- 
lutions.  Lorstju'ils  ilisparurent,  vers  1714,  on  ne  voit  plus  ni  comment  ni 
|Miui'i|uoi,  ce  tut  un  homme  tic  sang  étranger  (|ui  les  remplaça;  une  ntce  de 
kashshou  à  demi  barbares  monta  sur  le  trône  où  des  Chaldéens  de  vieille 
souche  avaient  seuls  siégé  depuis  le  temps  de  Hammourabi  '. 

Ces  Kashshon,  cpii  surgissent  inopinément  île  lomjjre,  avaient  habiti'  de 
toute  antiquité  les  cantons  oi!i  les  Cosséens  des  historiens  classiques  tloris- 
saient  à  l'époque  d'Alexandre,  dans  les  monts  du  Zagros,  sur  les  confins  de 
rËlvuiais  et  de  la  Médie'.  Des  valh'es  étroites  et  tortueuses,  des  [)laines 
de  médiocre  étendue  mais  d'une  fertilité  rare,  des  chaînes  farouches  aux 
flancs  tapissés  de  forêts,  aux  cimes  hérissées  de  glace  pendant  six  mois  de 
l'année,  des  fleuves  aux  allures  de  torrent,  que  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges 
rendaient  infranchissables  au  printemps  comme  à  l'automne  :  leur  pays  était 
ingrat  et  âpre,  mais  sûr  et  facile  à  défendre^.  Deux  ou  trois  passes  y  mènent, 
qu'ils  avaient  fortifiées  avec  soin  :  qui  reculait  devant  la  perte  de  temps  et 

Mua.  |i.  ;0,  en  lr:iiisrii\nnt  siinploinont  los;  si-iic^,  r\  Ililpicclil  {Assi/iicrii,  I.  I,  p.  10-2.  ,u)lc).  iini 
a  repris  la  qui^slioa  après  lui,  ne  propose  aucune  leciure. 

I.  Voici  la  liste  des  rois  de  cette  deuxième  dynastie,  telle  qu'elle  résulte  des  documents  découverts 
par  PixcHES,  yoles  on  a  Xew  List  of  Enrltj  Babylnninn  Rings,  dans  les  Procceilinys,  1880-1881.  t.  III, 
p.  2-2,  42-43,  et  Ihe  Babylonian  Kings  of  the  Second  Pcriod,  dans  les  Procecdings,  188.1-ISSl,  t.  VI. 
p.  195;  cf.  les  corrections  de  Fr.  Df.utzsch,  Assyrisc/ie  Misrcllen,  dans  les  Ilerielilr  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Saxe,  18a3,  t.  II,  p.  18-i,  et  de  Knudtzon,  Assyrisc/ie  Gebele  an  den  Sonnengol I ,  t.  I.  p.  co  : 
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Il  ne  nous  reste  aucun  monument  d'aucun  d'eux,  et  la  lecture  même  de  leurs  unjus  n'e>t  i|ue  pnni- 
soire  :  les  formes  placées  entre  les  crochets  représentent  les  lectures  île  Ileliizsili.  Il  esl  seuleuieul 
question  de  (loulkisliar  dans  une  inscription  de  Beinadinalial  (Hilprkcht,  llir  Iltihylonian  E.i pcdilian 
ofllie  L'nirrrsily  o/1'ennxylninia,  t.  I,  pi.  30.  I.  3.  (i,  et  Assyriacu,  t.  I.  p.  23-3-2);  .lensen  n'ose 
pourtant  atlirrtu'rfiue  leGouIkishar  menlionni'î  en  cet  endroit  soit  iiienli(|ue  :i  celui  des  listes  {linllii- 
srhar,  —  Mi/ahhil-Iusrhmhali.  — Kônig  von  Bahylnn  ans  drr  Jiynnslie  vnn  Sis-azatj  iiinl  Ciitlltisrliar, 
Kiifiig  des  Merrlandes.  d.iris  la  Zeilscliiifl  fur  Assyiiolngie.  t.  VIII.  p.  -2-20--2-2i). 

i.  Les  Kaslisluiu  sont  identiliés  avec  les  Cosséens  par  Sayce  (Ihe  Langnayes  iif  llie  Ciaieifhrin 
Inscriptions  of  Etant  and  Media,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III, 
p.  47o-4"G),  par  Sclirader  {Keitinschriftcn  und  Geschichtsforsclmng,  p.  lin,  271),  par  Fr.  Delitzscli 
(Ifo  lag  das  l'arudies?  p.  31-32,  124,  128-129,  et  die  Spraclie  der  Ko.is:eer.  p.  1-4),  par  Ilalévy 
{Soles  Assyriotogiriiies,  ^  21,  les  l'.ossi'ens  et  leur  Langne,  dans  la  /.eilschrifl  fiir  Assyriologie, 
t.  IV.  p.  208--2()9J,  par  Tiele  {Italnilonisrii-Assyrisclic  Orscjiiclile.  p.  0-2-i;3.  07-71).  par  llonimel  (lle- 
scliirhle  Ualigloniens  und  Assyriens,  p.  2-;i-'278).  par  .leus<-ri  {Cull.isrliur  •—  Muulilnt-Kisrhsrlnili  — 
Kiiniy  riiu  lluliylou   ans  der  Ùgnasiie  mn  Sis-a-.ag  iind   Cnl/.isrliar.  Kiiuii/  îles    Meerlaudes,    dans   la 

Zeilsrlirip  fiir  Assyriologie.  I.'  VIII,  p.  222,  notc'l).    Opperl    soulieul    ipiils    rv[ Ii'.il    .luv    kissii-us 

d'IIi-rodole  (III.  xi;i,  VII,  i.Nn)  et  de  Strabon  (XV,  ni  ,!i  2,  p.  728).  c'est-.'i-dire  .luv  hal.ilauls  du  caiiUui 
dont  Suse  est  la  capitale  (la  Langue  (',i.ssienne  ou  C.assile  non  f.osséenne.  dans  l.i  '/.eilschrifl  fur 
Assgriologie,  t.  III,  p.  .121-123).  I.ehniaini  se  rallie  à  cette  opinion  (Schanidseliehuniul.in.  Kiinig  eon 
ilahglonien.  p.  03,  noie  2,  cl  jVoc/t  einnial  Kassâ  :  KiTSto;,  niehl  Koctraîo;,  dans  l.i  '/.eilschrifl  fur 
.Usyriologie.  I.  VU.  p.  328-334).  Winckicr  ne  se  prononce  pas  (f.cschichte  lluhyloniens  aud  Assy- 
riens, p.  78-79),  et  plusieurs  assyriolognes  inclinent  vers  le  sentiment  de  Kiepert  (Lehritueh  der 
.ilten  tiengraphie,  p.   139),  d'après  lequel  les  Kissiens  seraient  identiques  aux  Cosséens. 

3.  Cf.  la  description  que  Sennachérib  eu  fait  dans  sa  seconde  cam])agnc  (G.  Smith,  Uislory  of  Sen- 

insT.    ANi:.     DK    l.'oRitXT.    —    T.     H.  l'a 
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d'honiinos  in'cossairo  à  les  emporter  de  li;iiile  lutte,  il  devait  les  tourner  par  de 
véritables  sentiei-s  de  ehèvre  où  les  assaillants  ne  |)ouvaient  clicMniner  (ju'à  la 
file,  sans  ordre  el  presipie  sans  défense  contre  les  coniis  (l"iin  einicnii  caclié 
parmi  les  roehers  et  les  arbres.  Les  tribus  retranchées  derrière  ce  rempart 
naturel  en  descendaient  d'espace  en  espace,  pour  se  ruer  à  l'improviste  sur  les 
praiii<'s  marécageuses  (4  sur  les  cnm|iagnes  grasses  de  la  Clialdé'e  :  elles  cou- 
raient droit  devant  elles,  pillant  et  brûlant  d'aftilée,  puis  elles  regagnaient  pré- 
cipitamment IcMirs  tanières,  et  elles  avaient  mis  leur  butin  à  l'abri  avant  (]ue  les 
garnisons  de  la  frontière  fussent  revenues  de  la  |)remièr(^  alerte'.  Klles  recon- 
naissaient des  chefs  nombreux,  et,  au-dessus  d'eux,  un  roi  nni(pie  —  idtni  — 
dont  la  volonté  régissait  à  peu  près  le  pays  entier"  :  les  unes  étaient  frottées 
d'mi  vernis  de  civilisation  chaldéenne,  les  autres  s'échelonnaient  aux  divers 
étages  de  la  barbarie.  Les  débris  de  leur  langue  nous  la  montrent  alliée  à 
peine  au  dialecte  de  Suse  et  mêlée  de  mots  sémitiques'.  Ce  qui  subsiste  de 
leur  religion,  nous  ne  le  recevons  pas  de  première  main,  et  sans  doute  le  fonds 
en  a-t-il  été  modifié  par  les  scribes  babyloniens  qui  nous  l'ont  transmis*. 
Elles  adoraient  douze  grands  dieux  dont  l'aîné,  Kashshou,  le  seigneur  du  ciel, 
avait  prêté  son  nom  à  la  principale  d'enti'e  elles  et  peut-être  à  toute  la  race'^  : 

uacherih,  p.  K-ii,  I.  3-09),  et  qu'on  peu!  compléter  par  relie  qu'en  donne,  il'aprcs  les  voyageurs 
modernes,  E.  Heclus,  XoiwcUe  Géographie  Universelle,  t.  IX,  p.  I67-1G8. 

1.  Il  en  était  ainsi  encore  sous  Alexandre  et  ses  successeurs  (Poi.vbe,  V,  xi.iv,  7;  Diodore  de  Sicile, 
VIII,  111;  Stbabon,  XI,  xiii.§  6,  p.  52i,  et  XVI,  i  §  13,  18,  p.  IM,  714;  Arrien,  Anabase,  VII,  xv,  1), 
et  les  renseignements  que  les  historiens  classiques  donnent  pour  cette  époque  s'appliquent  exacte- 
ment aux  temps  antérieurs,  ainsi  qu'on  peut  le  conclure  des  passages  assez  nombreux  d'inscriptions 
assyriennes  qui  ont  été  réunis  par  Fb.  Delitzsch,  die  Spraclie  der  Kossœer,  p.  2-3,  30-33. 

i.  Delitzscli  conjecture  que  laini,  laitzoïi,  était  devenu  une  manière  de  nom  propre,  analogue  au 
terme  de  Pharaon  que  les  Égyptiens  employaient  {die  Sprache  dcr  Kossseer,  p.  "Jo,  29-38). 

3.  Un  certain  nombre  de  mots  cosscens  ont  été  conservés  et  traduits,  les  uns  sur  une  des  listes 
royales  babyloniennes  (Rawlinson,  Ctin.  Ins.  W.  As.,  t.  II,  pi.  43,  n°  2,  verso;  Pisches,  yolesonaNew 
IJst  of  Earlij  Dabylonian  Kings,  dans  les  l'rocccdings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1880- 
1881,  t.  III,  p.  38,  41),  et  sur  une  tablette  du  British  Muséum,  découverte  et  interprétée  p.ir  Fr.  De- 
litzsch {die  Sprache  der  Kossxer,  p.  23-29).  Plusieurs  assyriologues  pensent  qu'ils  présentent  des 
rapports  marqués  avec  l'idiome  des  inscriptions  susiennes,  et  avec  celui  des  inscriptions  achémé- 
nides  du  second  type  (S.ïïce,  the  Languagcs  of  the  Cuneiform  Inscriptions  of  Elam  and  Media, 
dans  les  Transnclions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  III,  p.  475-476;  IIommel,  Geschichie 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  27.')-278);  d'autres  contestent  les  rapprochements  proposés  (Delitzscb, 
die  Sprache  der  Kossa'er,  p.  39-50),  ou  font  du  cosséen  un  dialecte  sémitique,  apparenté  au  chaldéo- 
assyrien  (Oppebt,  la  Langue  des  Élatnites,  dans  la  Itevue  d'Assyriologie,  t.  I,  p.  45-49;  Halévy,  A'o/ra 
Assyriologiques,  §  24.  Les  Cosséens  et  leur  Langue,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  IV, 
p.  207-222;  cf.  Revue  Critique,  1884,  t.  I,  p.  482-48C).  Oppert,  qui  le  premier,  il  y  a  trente  ans,  avait 
signalé  l'existence  de  ce  dialecte,  avait  cru  y  reconnaître  l'élamite  {E.rpédit ion  de  Mésopotamie,  t.  1, 
p.  275);  il  persiste  dans  son  opinion  aujourd'hui  encore,  et  il  a  publié  pour  la  défendre,  outre  son 
mémoire  sur  la  Langue  des  Élamiles,  plusieurs  notes  dont  la  principale  est  la  Langue  C.issienne  ou 
Cassite  non  Cosséenne  {Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  III,  p.  421-423;  cf  t.  V.  p.  I0(i-I07). 

4.  Elle  a  été  étudiée  par  Fb.  Delitzsch,  die  Sprache  dcr  Kossa'er,  p.  51-54,  qui  insiste  sur  l'influence 
que  le  contact  journalier  des  Chaldéens  exerça  sur  elle  après  la  conquête;  Halévy  {Itei'ue  Critique, 
1884,  t.  1,  p.  482-484)  ne  veut  voir,  dans  la  plupart  des  noms  divins  qu'on  donne  comme  appartenant 
au  cosséen,  que  les  noms  des  divinités  chaldéennes  masqués  à  peine  par  l'écriture. 

5.  L'existence  de  Kashshou  est  prouvée  par  le  nom  de  Kashshounadinakhé  (Fb.  Delitzsch,  die 
Sprache  de)  Kossxer,  p.  29,  51)  :  Ashshour  portait  de  même  un  nom  identique  ii  celui  de  son  peuple. 
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Slioùuialia,  la  dame  des  sommets  neigeux,  ti'ôiiait  à  lùti'  de  lui',  et  les  èti'es 
qui  l'approchaient  ensuite  de  plus  près  étaient,  conmie  au\  (•it(''S(le  rEuphi'afc, 
Im  Lune,  le  Soleil  Sakh  ou  Shouriash,  l'air  ou  la  tempête  Oubriash  et 
klioudkha  '.  Puis  on  distinguait  des  génies  stellaires  ou  des  incarnations 
secondaires  du  Soleil,  une  ilirizir  qui  embrasse  à  la  fois  Ishtar  et  Beltis',  une 
Kliala  qui  répond  à  Goula'  :  Ninip  équivalait  à  Gidar  et  à  Marouttash,  Bel  à 
Kharbè  et  à  Tourgou,  Mardouk  à  Shikhou,  Nergal  à  Shougab  ou  Shoukamouna\ 
Les  rois  cosséens,  enrichis  par  les  dépouilles  de  leurs  voisins,  entourés 
d'une  jeunesse  belliqueuse,  prête  à  s'embrigader  sous  leurs  ordres  au 
moindre  appel'',  durent  être  tentés  souvent  d'abandonner  leur  pauvre  domaine 
et  de  s'abattre  à  corps  perdu  sur  les  régions  opulentes  qui  s'étalaient  à 
leurs  pieds  :  ils  s'v  implantèi'ent  vers  hi  lin  du  xvm''  siècle,  à  la  suite 
d'événements  que  nous  ignorons.  Celui  dentre  eus  qui  s'empara  de  Babv- 
loiie  s"apj)elait  Gandish,  et  ses  rares  insci'iptions  sont  tracées  avec  une  gau- 
ilicrii'  (pil  tialiit  la  rudesse  du  conquérant.  Elles  surchargent  des  i;alets 
sur  lesquels  Sargon  d'Agadé  ou  l'un  des  Boursin  avaient  appuvé  les  portes 
du  temple  de  Nippour,  mais  qu'il  dédia  de  nouveau  pour  s'approprier  leur 
œuvre  aux  yeux  de  la  postéi'ité'.  Bel  se  recommandait  à    la  j)iété  des  Cos- 

i.  Elle  est  mentionnée  dans  un  rescrit  de  Nabuchodorosoi'  I",  comme  ('tant  «  la  dame  des  mon- 
tagnes brillantes,  l'habitante  des  sommets,  la  coureuse  des  cimes  »,  en  tèlo  des  dieux  de  Naniar, 
c'est-à-dire  des  dieux  cosséens  (Rawlisson,  Cuit.  Ins.  H'.  A.i..  t.  V,  pi.  57,  col.  II,  1.  46-47;  cf.  Peiseb, 
Iiischrifleii  Nebukadiiczar's  I,  dans  Schhadek,  Keiliiischrifttiche  Dibliotlick.  t.  III,  I"  partie,  p.  170- 
171).  Elle  est  nommée,  avec  l'orthographe  Shimalia,  dans  li awxisso.v,  Ciiii.  Jus.  11'.  As.,  t.  IV,  pi.  oi), 
I.  23,  oii  Delitzsch  a  restitué  son  nom  légèrement  mutilé  {die  Sprache  der  Ko.isiecr,  p.  28,  note  I); 
une  de  ses  statues  fut  prise  par  Samsirammân  III,  i*oi  d'.Vssyi'ie,  dans  une  des  campagnes  que  ce 
souverain  entreprit  contre  la  Chaldéc  (Peiser-Wisckleb,  die  sogenannte  syiichinnisliclie  Gcschichle, 
dans  ScHRADER,  Keilinschrifllichc  liibliothek,  t.  I,  p.  202-203,  col.  IV,  I.  8). 

2.  Toutes  ces  identilications  sont  fournies  par  le  glossaire  de  Delitzsch  (die  Sprache  der  Knss.rrr, 
p.  2.">J.  Oubriash  se  rencontre,  sous  la  forme  Bouriash,  dans  un  grand  nombre  de  noms  propres, 
Bouriiabouriash.  Shagashaltibouriash.  Oulambouriash,  Kadaslimaiibouriash,  où  le  scribe  assyrien  le 
traduit  par  Uel-malâli,  Seigneur  des  pays  :  Bouriash  est  donc  une  épithète  du  dieu  qui  s'appelait 
liammàn  en  Chaldée  (Fr.  Delitzsch,  die  Spraelie  der  liossxer,  p.  22-23,  27),  I.e  nom  du  dieu  Lune  est 
mutilé  et  il  n'en  reste  plus  que  la  syllabe  initiale  Slii....  suivie  d'un  signe  indistinct  :  personne  ne 
l'a  restitué  jusqu'à  présent.  Ilalévy  {Soles  Assyriologiques,  §  SA.  Les  Cosséens  et  leur  Langue,  dans  la 
Zeil.te/irifl  fiir  .Usyriohgie,  t.  IV,  p.  2!0)  lit  Khoulakhkha  an  lieu  de  Khoudklia. 

:i    Sur  ce  double  rôle  de  .Mirizir,  cf.  ce  que  dit  FR.  Delitzsch,  die  Spraelie  der  Kossa'er,  p.  a3-54. 

4.  Fil.  IIil[t/sc;h,  die  Sprache  der  Kossseer,  p.  21,  23,  2;),  'ai.  Ilalévy  {yoles  Assyriologiques,  Sj  :?4. 
Les  Cosséens  et  leur  Langue,  dans  la  Zeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  IV,  p.  210)  considère  Khala, 
hhali,  comme  étant  une  forme  durcie  de  Goula  (cf.  t.  I,  p.  66.ï,  de  cette  Histoire)  :  les  Cosséens 
auraient  en  ce  cas  emprunté  le  nom  et  peut-être  la  déesse  elle-même  à  leurs  voisins  de  Chaldée. 

.ï.  Fr.  Delitzsch,  die  Sprache  der  Kossa'er,  p.  20,  21,  23,  25,  27-28,  39,  52-53;  pour  la  lecture 
Mouroudas,  Mourouttash,  déjà  proposée  par  G.  Smith  {Assyrian  Discoveries,  p.  250),  cf.  IIilprecbt, 
die  Votiv-Inschrift  cines  nirhl  erliaiinlen  Kassilenkonigs,  dans  la  Zeilschrift  fiir  .Assyriologie,  l.  Vil, 
p.  307-311.  Hilprecht  a  établi  rideiitilé  de  fourgon  avec  Bel  deMppour(IIn.i'HECHT,  die  Voliv-Inschrifl, 
p.  316,  note  3);  pour  Shikbou-.Mardouk,  cf.  Rawlinsox,  Cun.  1ns.    W.  As.,  t.  V,  pi.  40  b,  1.  28. 

6.  Strabon  raconte,  d'après  quelque  historien  perdu  d'Alexandre,  que  les  Cosséens  «  avaient  jadis 
mis  jusqu'à  treize  mille  archers  en  ligne,  dans  les  guerres  qu'ils  soutinrent  avec  les  Élyméens  contre 
les  gens  de  Suse  et  de  Babylone  ■  (XI,  xni  g  fi,  p.  524). 

7.  Le  nom  plein  de  ce  roi,  Candish,  Gandash,  qui  nous  est  fourni  par  les  listes  royales  (Pixches, 
tlie  habylonian  Kiugs  of  Ihe  second  l'criod,  dans  les  Proccedings  de  la  Société  d'Archéologie  Bibli- 
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séons  coiniiu'  i-cprcsciilaiil  Klnnlir  ou  Toiirj^dii,  inilroii  mIIIIic''  de  leur  raiiiille 
l'ovalo  :  aussi  daiulisli  cl  sis  siiccosciiis  lui  li'iiioii^iH'rciil-ils  une  alTcclion 
sinj;Mlli''r('.  \\>  liaxaillrrciil  de  lioii  cdMii-  à  diroi'cr  ou  à  dolcr  l'I'.koui'  ar.liai(|uc, 
dont  los  souverains  d'cxtradiou  iiuicuicnl  habvlonicnnc  axaiciil  un  peu  n(''i;lif^é 
la  fortuno,  et  collo  dcvoliou  à  iini  des  sanchiairos  le  plus  ncmicics  ne  contriijua 
pas  nii'diocrcuic'ul   :i   leur  i;ai;U(M-  le  cd'iir  des  \aiMcus'. 

I.c  dcl)ul  de  Irur  cuipiic  lui  salis  doute  pour  les  conliM'es  de  Tlùiphrate 
ce  (pic  les  prenilcis  leiiips  des  llvksôs  avaieiil  éle  poui'  les  iioiiK^s  du  Nil  :  ils 
iiaïuciicrciil  pas  sculenieiil  une  aiiui'c  (pil  rcsia  i^roupi'c  aulour  d'eux,  ou  <pii 
se  contenta  d'occuper  un  |)etit  nonilu'c  de  j)oints  importants,  mais  un  |)eu|)le 
émigra  à  leur  suite  et  s'c'parpilia  sur  le  |)ays  cntiei'".  Le  fijros  des  cmaliisseurs 
découM'il  d'iuslini-i  les  ciidrolls  ou  il  pouvait,  sinon  repiciidrc  le  i;('iire  de  vie 
(ju'il  avait  pi'i't'ert''  dans  la  pairie,  du  moins  se  livrer  sans  trop  de  conlraiide  à 
S(>s  p(>ncliaiits  (rind(''pendaiice  et  de  sau\a,t;cric  :  la  nuintai;ne  lui  maïupiant,  il 
essaya  des  marécages  et,  non  iiioins  cpie  les  ilvivsôs  en  Egypte,  il  s'acclimata 
aux  embouchures  des  fleuves,  sur  les  bas-fonds  à  demi  noyés,  sur  les  étangs 
semés  d'ilôts  sablonneux,  qui  formaient  une  marche  indécise  entre  les  terres 
d'allin  ion  |)riiiiordialc  cl  les  eaux  du  golfe  l'crsicpie.  i/alTùt  sons  les  fourrés 
remj)la(;a  pour  ces  chasseurs  dépaysés  la  battue  au  milieu  des  forêts,  et  la 
pêche  leur  fournit  le  complément  nécessaire  à  leur  [)àtnre  :  quand  leurs 
déprédations  atliraiciit  sur  eux  les  représailles  de  leurs  voisins,  les  buttes, 
entourées  de  vase  liquide,  où  leurs  forteresses  s'élevaient,  leur  ofl'raient  une 
retraite  presque  aussi  sûre  que  jadis  les  châteaux  le  plus  haut  bâtis 
sur  les  flancs  du  Zagros.  Us  s'allièrent  aux  indigènes  araméens,  à  ces  Kashdi, 
les  Chaldéens  proprement  dits,  dont  nous  avons  appliqué  le  nom  à  toutes  les 
nations  qui  ont  dominé  de  très  vieille  date  sur  les  rives  du  bas  Euphrate  :  ils 
s'y  constituèrent  même  en  un  Etat  de  Kardouniasli,  dont  les  princes  rejetaient 

(lUC.  t.  VI,  |).  ISS:t-IS.Si,  p.  ni;i),  («t  (■oiit  f.Mdd.ish  sur  un  nioniinirnt  .In  Hiilisli  Miisriiin  (i.coiivcrt 
|);ir  l'inchos  (Halnjlimiuu  Suies.  I.  Ccddiixli.  ,ni  i:>nl,/  lliihiilmnan  Kliiq.  ri  A,l,lil„„iiil  Soir  ,m  lia- 
Samc  of  llte  linhijloninn  liing  Gaihl,,../,.  .I,mi-  !,■  lUihi/Inju'in,  „i„l  Drinihil  l:,;,„,l.  I.  I,  p.  ,-ii.  78), 
dont  les  résultats  ont  été  niés  à  tori  p:ii  Winrklcr  [Viiliixm-luuiiini  :iir  Alhii  liiihilischcii  Gcschichlf. 
p.  3-i;  cl'.  I105151i;l,  Or.icliirfilc  ISiihylmiiriis  jinil  Axsiji-iriis.  p.  -'fin,  et  IIii.I'Im:i:iit,  ilir  Vuliv-hischrifl 
fines  nii-hl  er/iaiiiilrii  liiixsifenkoiiifjs,  clans  la  Zeilschiifl  fiïr  Assyrinloi/ir,  t.  VIII,  p.  309-:)lll).  In 
procédé  d'abréviation,  dont  il  y  a  des  exemples  pour  d'autres  rois  de  la  même  dynastie  (lIii.T>iir;cnT, 
.l.s-.«i/((«cn,  t.  I,  p.  S;i-9;i),  le  réduit  à  (ianclé  clans  l'usage  courant  (Hilprecht,  I/w  Babi/loiiiaii  E.ijic- 
ililiim   ofllir  Vnioi-isily  i>f  l'cim.uilmiiia.  I.  I,  p.  28-30  et  pi.    U). 

1.  1Im.prl;i;ht,  llie  Habi/limion  /■^.tjirililioii  of  llie  Univcrsity  of  Pennsylvania,  t.  I,  p.  30-3G;  il  fait 
remarquer  à  ce  propos  (p.  30,  note  .-i)  que  personne  jusqu'à  présent  n'a  trouvé  à  Nippour  un  seul 
e\-voto  qui  ait  été  consacré  par  un  roi  des  deux  premières  dynasties  babyloniennes. 

"X.  DKLiTzscH-Mi:tiDTi;R,  Gcsclnclilr  liabylonit'ns  itiid  Assyriens.  2°  éd.,  p.  17-18,  SS-Sl);  Il(iHMr:i., 
(iesehiclile  Brihylaiiiens  vnil  Assyriens,  p.   'r2.Ssq(|.;  WixcKr.Eii,  Geseliirhle  lliihyliwiens  nnil  Assyriens, 

[>.  77-70,  8.1- s:;'. 
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parfois  toute  siipréniati(>  du  deliors,  l'I  |)arfois  se  reconuaissaicul  les  vassaux 
des  monarques  babyloniens'.  J.e  peuple  de  Souiuir  et  d'Akkad,  dc'-jà  si  souvent 
rroisc  de  races  disparates,  conii)ta  un  (''it'-nieut  étranger  de  plus  cjui  en  modifia 
la  composition,  mais  qui  n"en  altéi'a  point  le  génie.  Les  clans  demeurés  au  pavs 
conservèrent  la  brutalité  piimitive,  mais  l'espoir  du  butin  les  chassait  à 
chaque  instant  de  leurs  repaires  :  ils  s'en  allaient  dévaster  les  cités  de  la 
plaine,  sans  plus  de  scrupule  que  si  elles  n'eussent  pas  appartenu  à  leurs 
cousins.  La  razzia  lancée,  beaucoup  ne  rentraient  plus  au  logis,  mais  les  uns 
couraient  s'engager  bien  loin  à  la  solde  de  l'étranger,  et  les  princes  de  Svrio  en 
attiraient  auprès  d'eux  qui  étaient  le  nerf  de  leurs  armées-,  les  autres  s'arrê- 
taient à  Babylone  et  s'enrôlaient  dans  la  garde  particulière  des  souverains.  Ce 
lui  jusqu'au  (ji'iniei-  jour  une  milice  indisciplinée,  dangereuse,  difficile  à  satis- 
t'aii-c  :  ou  la  vit  acclamer  jiuis  tuer  ses  chefs  au  milieu  d'émeutes  soudaines, 
leur  donner  et  leur  anacliei'  la  couromie'^.  Les  premiers  envahisseurs  ne  tardè- 
ii'ut  pas  à  sadoiu-ir  par  le  connuerce  journalier  des  habitants  anciens  :  les  uns 
plus  ti'it,  les  autres  plus  tard,  ils  se  fondirent  dans  la  niasse,  sans  qu'il  surua- 

1.  Le  nom  «le  Kanlouiiiasli.  qui  parait  pour  la  première  fois  rur  les  inonumeiils  de  l'époque 
cosséeiine,  a  été  localisé  d'une  manière  un  peu  vaî<ue,  au  sud  de  la  Babylonie,  dans  le  pays  dos 
Kashdi,  par  Pognon  (f Inscription  de  Uai'ian,  p.  l-2-2-li5),  puis  identifié  de  façon  formelle  avec  les 
l'ayx  fie  In  Mer  et  avec  la  principauté  qui  s'appelait  Bit-Yàkin  à  l'époque  assyrienne,  par  Tiele  (linlnj- 
tonisfh-Assïjrische  Geschicbte^  p.  78-80),  dont  l'opinion  a  été  d'aboi'd  rejelée  par  \Vinckler  {Suincr 
iiiitl  Akliad,  dans  les  Milldlviigen  (1rs  Aknilrmi.irli-Orienlnlixchen  Vrreiiis  zu  Berlin,  t.  I,  p.  13-1  i), 
puis  acceptée  (Griclnchlc  Babyloniens  iind  Assyriens,  p.  80).  Les  Assyriens  le  détournèrent  de  son 
sens  primitif  et  l'appliquèrent  ii  tout  le  p.iys  occupé  par  les  rois  cosséens  ou  par  leurs  descendants, 
c'est-ii-dire  à  la  Babylonie  entière.  Sargon  11  distingue  alors  un  Haut  et  un  Bas  Kardouniash,  Kor- 
dmininsli  élisli  nu  sliii/disli  {Grande  Insrrijilii»!  de  Khorsabad,  I.  •il);  aussi  les  premiers  assyriologues 
l'avaient-ils  consicb-n-  comme  étant  une  désigtintion  de  Babylone  ou  de  son  district,  propre  aux 
.\ssyriens  (Fr.  I.kxobmant,  les  Premières  Cirilisalions,  t.  Il,  p.  230,  note  "2,  Éludes  Aeeadicnncs,  t.  1, 
3°  partie,  p.  Il8-()f(),  ce  que  Delitzsch  combattit  en  y  voyant  un  terme  indigène  qui  servait  :>  indiquer 
le  district  de  Babylone,  puis  la  Babylonie  entière  (M'o  lag  das  Paradies?  p.  I33-I3IÎ;  cf.  DtLiiszcii- 
Mf'RUTivR,  Gescliiclile  Babyloniens  iind  Assyriens,  i'  éd.,  p.  8'J,  IIommei.,  Gescliiclile  Babyloniens  und 
Assyriens,  p.  433-l3i).  Le  sens  parait  avoir  été,  d'après  une  ortliogiaphe  fréquente.  Forteresse  de 
Ilnuniask  (Fr.  Lenormast,  les  Premières  Civilisations,  t.  Il,  p.  ioO,  note  '2,  où  Douniash  est  considéré 
comme  un  héros,  non  comme  un  dieu),  à  quoi  Delitzsch  préférait  la  traduction  Jardin  de  Doaniasb, 
d'après  la  variante  Gandouniash  (ll'o  lag  das  Paradics?  p.  135-13(!)  ;  Douniash,  rapproché  d'abord 
d'un  dieu  chaldéen  Doun  qui  existerait  dans  Dounglii  (Ibid.,  p.  I3(i),  est  un  nom  cosséen,  que  les 
Assyriens  traduisaient  Bclmalùti,  Maître  des  pays,  comme  Bouriash.  Winckler  repousse  l'étymologie 
antique  {Vntersuchungen  zur  Altorientalischen  Geschichte,  p.  13;i-I3(i),  et  propose  de  couper  Kar- 
douniash, et  d'y  reconnaître  une  traduction  cosséenne  de  l'expression  mijl-kaldi,  pays  des  Chaldéens  : 
Honimel  de  son  côté  avait  pensé,  ainsi  que  Delitzsch,  à  rechercher  dans  les  Chaldéens  propres  — 
Kuldi  au  lieu  de  Kashdi,  de  Kash-da,  domaine  des  Cosséens  —  les  héritiers  des  Cosséens  de  Kar- 
douniash, an  moins  pour  le  sang  (Hommei.,  Geschirhlc  Babyloniens  tout  Assyriens,  p.  .1"2G,  note  I, 
Fr.  Delitzsch,  \Vo  lag  das  Parodies?  p.  I2it,  et  die  Sprachc  der  Kossa'er,  p.  (îl). 

2.  Halévy  a  du  moins  montré  que  les  Kliabiri  mentionnés  dans  les  tablettes  d'FJ-Amarna  étaient 
lies  Cosséens  (.\o/c  sur  quelques  yoms  propres  Assyro-Palestiniens,  dans  le  Journal  Asiatique,  18'JI, 
t.  XVII,  p.  iii7-o48,  et  Becherclies  Bibliques,  p.  m,  720;  cf.  Scheu.,  Soles  dEpigraphie,  <lans  le 
liecuril  de  Travaux,  t.  XVI,  p.  32,  et  Iln.i'UKr.RT,  Assyriaea,  t.  I,  p.  33,  n.  I),  contrairement  à  l'opinion 
de  Saycc  qui  en  fait  des  tribus  groupées  autour  d'Ilébron  (Babylonian  Tablels  fmm  Tell  cl-Amarna, 
dans  les  Proreedings,  1887-1888,  t.  X,  p.  i'Jti  ;  llie  fligher  Crilicism  and  tlie  Monuments,  p.  1 7o,  et  Palriar- 
chal  Palestine,  p.  146-li9),  ce  que  .Max  .Millier  paraît  accepter  (Asien  und  ICuropa,  p.  396);  Winckler 
(tjeschiehte  Israels,  t.  I.  p.  IG-2I),  reprenant  une  vieille  opinion,  en  fait  des  Hébreux. 

3.  C'est   l'opinion    de  Ilommel    (Geseliir/ile   lialiyUmiens    und   Assyriens,    p      131).   appuyée  sur    le 
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i;('Ml  i\\'[\\  Miilii'  cliiisc  (in'iiii  ;i|i|i;ii('il  ilc  iKniis  lil/;in'('s',  (les  léj^cndcs  lii'roi- 
i|iK's',  cl  le  ciillc  (le  ilcnv  iiii  lidl-,  iliciiv.  SliiiÙMi;ili:i,  Shoii^ab,  ShoulvaiiKiimii  \ 
Comme  naguère  les  llvksùs  en  MVl(iiir.  le  Naliicii  civilisé  al)sorl)a  son  vain- 
queur presque  sanvai^c  cl  se  lassimila.  O  travail  iiilcricur  sciiilila  ('puiser 
d'aboi'tl  l'énergie  des  deux  raci's  :  les  successeui's  innnédials  de  (iandish  ne 
réussirent  |)as  à  rt^tenli'  sous  leur  sce|)lre  toutes  les  j)r()vinces  donl  renipire  se 
composait  jadis.  Ils  li«''ritèrent  les  territoii'es  situés  sui'  le  cours  moyen  de  l'Eu- 
phrate  jus(|u"au\  cmhouchures  du  Balikli,  mais  ils  perdirent  ceux  qui  s'éfen- 
daicnl  a  l'est  du  Klialiour.  au  jiicd  du  Masios  et  dans  le  bassin  supi'i'icin'  du 
ligi'c  ;  les  vicaires  d'Assoui"  se  detaclièrent  d'eux  el,  j)rélen(lant  ne  plus  dé- 
pendre (pie  du  dieu  de  leur  cité,  s'investii'ent  de  la  dignité  royale.  l-,es  premiers 
de  ces  rois  que  l'on  signale  paraissent  avoir  été  d'assez  pauvres  sires,  Shoulili 
et  Belkapkapou,  Adasbi,  Helbàni*,  mais  ils  surent  tenir  tète  à  leurs  voisins 
non  sans  succès^  :  quand,  après  un  siècle  de  faiblesse  et  d'inertie,  Babylone  se 
ressaisit  elle-même  et  voulut  regagner  le  lei'iain  pei'du,  ils  avaient  fortifié  si 
solidement  leur  indépendance  que  nul  assaut  ne  vint  à  bout  d'elle.  Le  Cosséen 
qui  régnait  alors  était  pourtant  un  prince  actif  et  entreprenant,  dont  le  nom 
demeura  en  ]i()nneurjus(pi'an\  jours  de  la  suprématie  ninivile,  Agoundiakrimé, 

témoignage  de  VHisInire  Syiicliroiiiijiir  :  on  voit,  d.ins  ce  deinipi-  doctinii-nl.  Ic>*  Cosséens  se  révolter 
contre  le  roi  Kadashniankhiirhé,  ef  lp  rcmplarer  sur  le  trono  par  un  crrtaiii  Nazibougash  qui  était 
d'origine  obscure  (I,  I.  8-12;  cf.  VVi.sckleb,  Allorieiilalisclic  Forsciningcti,  p.  tlo-li6). 

1.  Tiele  a  fait  observer  (Habylonisch-Assyrische  Geschùliie.  p.  (!3)  qu'un  bon  nombre  de  ces  noms 
sont  construits  avec  des  mots  cosséens  sur  le  type  babylojiien;  cf.  Delitzsch,  (lie  Sjirnilic  lier 
KossSL'er,  p.  .ïi,  et  IIommix,  Geseluchle  Tlnhi/lniiiens  niid  AssyrieiiSy  p.   iS-i,  note  I. 

2.  Fr.  Delitzsch  (U'o  lag  tlan  Panidies'y  p.  53-5;;,  1-21,  1-28,  cl  die  Sptache  der  Knsyxcr.  p.  CI)  et 
Schrader  (Die  Keilinsclinfleii  uml  dus  Aile  TeslamenI,  2°  éd.,  p.  87-89)  rapprochent  leui-  nom  de 
celui  de  Koush  qui  ligure  dans  la  Bible  à  propos  de Nimrod  (G™èsc,  A',  8-l'2);  Hommel  (Geschichle 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  276-278)  et  Sayce  (Ihe  Higher  Crilieism  and  llie  Monuments,  p.  122- 
123,  148-151,  el  Palriarc/ial  Palestine,  p.  2C'J)  pensent  que  les  traditions  relatives  à  Kimrod  se  ratta- 
chent aux  souvenirs  de  la  domination  cosséenne.  La  tentative  de  .lensen  (Gisehgimaseh-Gilgamisch, 
ein  Kossâer,  dans  la  Zeilsclirift  fur  Assyriolugie,  t.  VI,  p.  35U-3i2)  pour  ramener  aux  Cosséens  la 
donnée  première  de  l'épopée  de  Gilgamés  (cf.  t.  I,  p.  574-591  de  cette  Hisinire)  est  demeurée  isolée. 

3.  Ce  que  devint  la  déesse  Shoùmalia  est  indiqué  déjà  plus  haut,  t.  11,  p.  115,  note  1,  de  cette 
Histoire.  Le  dieu  Shoukaniouna,  Shougamouna,  est  mentionné  dans  le  texte  publié  parlt.iwLiNsos,  Cun. 
Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  59,  2=  col.,  1.  23,  k  côté  de  Shimalia. 

4.  Ces  quatre  noms  représentent  moins  quatre  règnes  consécutifs  que  doux  traditions  différentes 
qui  couraient  sur  les  débuts  de  la  royauté  assyrienne.  Celle  des  deux  qui  est  mentionnée  le  plus 
anciennement  place  tout  au  sommet  deux  personnages  qu'elle  appelle  Beikapkapi  et  Shoulili  :  liam- 
mànniràri  III  nous  l'a  transmise,  parce  qu'il  rattachait  à  ces  rois  l'origine  de  sa  race  (B.wvlinso.n, 
Cun.  Ins.  W.As.,  t.  I.  pi.  35,  n"  3,  1.  2,3-27:  cf.  Abf.l,  Insehriften  linmmân-nirâri's,  dans  Sciir.\ber, 
Keilinschriftliche  Bibliothek,  t.  I,  p.  188-191).  La  seconde  tradition  mettait  à  la  place  de  Belkap- 
kapou et  de  Shoulili  un  certain  Belbàni,  lils  d'Adashi  :  Asarhaddon  s'en  servait,  pour  prêter  à  sa 
famille  une  antiquité  au  moins  égale  à  celle  de  la  famille  qui  comptait  Rammànniràri  111  parmi  ses 
membres  (G.  Smith,  Assyrian  History,  dans  la  Zeilschrift  fur  £gyplische  Sprache,  1869,  p.  93-94). 
Chacun  des  rois  a  pris,  dans  les  souvenirs  antiques  du  peuple,  les  noms  qui  lui  paraissaient  le  plus 
propres  à  rehausser  le  prestige  de  sa  dynastie,  sans  que  nous  sachions  jusqu'à  quel  point  les  person- 
nages choisis  possédaient  une  histoire  authentique  :  le  mieux  est  de  les  admettre  provisoirement  au 
moins  dans  la  série  royale,  sans  accorder  trop  de  confiance  à  ce  qu'on  nous  a  raconté  d'eux. 

5.  Hommel,  Geschichle  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  425-426;  Deiitzsch-MCrdter,  Gcschiihle  Iltiby- 
loniens  und  Assyriens,  p.  17-18,  88-89;  Wisckler,  Geschichle  Babyloniens  und  Assyriens,  p.   I.i2-i;i4. 
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fils  (le  Tashshigourouinash'.  Co  «  rejeton  brillant  de  Shoukamouna  »  s'intitulait 
seigneur  des  Kashshoii  et  d'Akkad,  de  Rabylone  la  vaste,  de  Padan,  d'Alnian, 
lies  (iiiiili  ail  leint  noir- ;  ii»;i\ait  re|)eu|ili''  rAsIinoiinak  di'\  asté,  el  les  (|uati-e 
maisons  du  monde  lui  obéissaient,  mais  lEIam  écliaiipait  à  son  allégeance, 
Assour  lui  résistait  et,  s'il  exerçait  encore  quelque  semblant  d'autorité  sur  la 
Svrie  du  noi'd,  c'était  par  une  tradition  de  respect  que  les  villes  du  pavs  accej)- 
taient  bénévolement  sans  qu'elle  entraînât  ni  sujétion,  ni  contrainte.  Les  gens 
du  Kliàni  détenaient  les  statues  de  Mardouk  et  de  sa  compagne  Zarpanit,  volées 
jadis  en  Clialdée  on  ne  sait  par  qui'  :  Agoumkakrimé  les  recouvra  et  les 
réintégra  dans  leur  temple.  Ce  fut  un  événement  considéi'able  et  qui  laissa  des 
souvenirs  vivaces  en  l'esprit  des  prêtres.  Le  roi  réorganisa  le  culte;  il  fabricjua 
un  matériel  neuf  pour  remplacer  le  vieux  qui  avait  disparu,  et  l'insci'iption 
qui  nous  l'apprend  énumère  avec  complaisance  les  quantités  de  cristal,  de 
jaspe,  de  lapis-lazuli  (ju'il  prodigua  dans  le  sanctuaire,  les  ustensiles  d'argent 
et  d'or  (juil  consacra,  les  mers  de  bronze  ciselées  et  décorées  d'animaux  mons- 
trueux ou  d'emblèmes  divins*.  Cette  restitution  si  flatteuse  pour  la  jiiété  et 
pour  l'orgueil  national,  un  Hammourabi  l'aurait  exigée  et   poursuivie  à   la 

1.  La  tablette  découyerte  par  Pinclios  (Ihc  Dnhylniiinii  Kiiir/s  nf  llir  Second  Priiod,  dans  les 
ProceediiKjs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1S8:1-18S4,  t.  VI,  p.  Hl.'i  et  pi.  I,  col.  1)  est  brisée 
après  le  cinquième  roi  de  la  dynastie  (cf.  Fr.  Delitzsch,  Assyrische  Mixcelleii,  dans  les  Berichtc  de 
l'Académie  des  sciences  de  Sa\e,  1893,  II,  p.  184-186,  et  Knldtzos,  Assyrische  Gebelc  an  den  Son- 
nengolt,  t,  I,  p.  60).  L'inscription  d'.\j;oumkakrinié,  qui  contient  une  généalogie  du  prince  jusqu'à 
la  cinquième  génération,  a  donné  lieu  de  rétablir  celte  première  partie  de  la  liste  comme  il  suit  : 

Gandish,  Gadoash,  Gandé nii-ITO" 

AnorjiiiABi,  son  lils 1707-1685 

(AJGOUVASHi 1685-166.3 

OisHSHi,  fils  du  précédent.    .    .   .  1663-1053 

Cette  restitution  est  acceptée  par  Tiele  {Bnbylmilsch-Assyiisclic  Gcscliidi/r.  p.  101)  el  |iar  Hoinmel 
(Gcschichfc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  i20-42 1  )  ;  Wiiickler  liésite  encore  à  l'endosser  (  Vnlersuclnuitjen 
ziir  Allorienlalisc/ieii  Gescbielile,  p.  30-31,  et  Gcschichie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  79-80). 

i.  Inscription  d' Agoumkalirimé,  1.  3-i,  31-39,  cf.  Jenses,  Inschrifl  Agumkakrimi's,  d.i.  Agiitn's 
des  Jûngeren,  dans  Schrader,  Kcilinscliriftliclic  Bibliollie/;.t.  III,  1"  partie,  p.  131-137.  La  traduction, 
les  Goiili  à  la  léle  noire,  c'est-à-dire  aux  cheveux  et  au  teint  noirs,  n'est  pas  certaine;  Jensen  {I.  I., 
p.  137)  interprète  l'épithète  nislii  sakiali  par  o  les  Gouti,  sottes  (folles?  coupables?)  gens  «.  Les 
Gouti  sont  à  cheval  sur  le  Zab  inférieur,  dans  les  montagntîs  à  l'est  de  l'Assyrie.  Delitzsch  a  placé 
Padan  et  .\lman  dans  la  montagne  à  l'est  du  Diyàléh  (M'o  lag  das  Parodies  f  p.  '205);  Jessen  les  lixe 
dans  la  chaîne  du  khamrin  (Insclirifl  Agumkalirimi's,  p.  137,  note)  et  Winckler  rapproche  .Vlnian, 
llalman.  de  rilohv,àn  de  nos  jours  (Gescliichle  Babyloniens  nnd  Assyriens,  p.  81-8*2). 

3.  l.e  khàni  a  été  placé  par  Delitzsch  (M'o  lag  das  Parodies?  p.  10-2,  104-1115,  '27U--27I,  et  die 
Sprache  der  liossœcr,  p.  60)  au  voisinage  du  mont  Khàna,  mentionné  par  les  récils  de  campagnes 
assyriennes,  c'est-à-dire  dans  l'Amanos,  entre  l'Kuphrale  et  la  baie  d'Alexandrolte  :  il  tend  à  y  recon- 
naître une  forme  du  nom  des  Khàti,  en  quoi  il  est  désapprouvé  par  'ficlc  (Bobylonisc/i-Assyrisclie 
Gescliielile,p.  130.  note  I),  suivi  par  llommel  (Gesrhielile  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  -418,  note  1), 
par  Jensen  (Inschrifl  Agumliakrimi's,  dans  la  KcHinscInifllielie  Bibliolhel;,  t.  IIL  1'"  partie,  p.  135,  noie) 
et  par  llalévy  (Deux  Inscri/ilions  liéléeuues  de  Xiudjirli.  dans  la  Reçue  Séuiilii/ue,  t.  I,  p.  [HH). 
Winckler  reporte  le  Khàni  dans  la  Médie  Occidentale  (Gescliiclite  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  83) 
d'après  une  observation  de  G.  Smith  (Assyrian  Discoceries,  p.  -1-iS). 

4.  L'inscription  qui  nous  rapporte  ces  faits  ne  nous  est  point  parvenu(!  en  original  :  nous  n'en 
possédons  qu'une  copie  antique  (G.  f<)>nn,  AccounI  of  récent  Excavations  and  Discoceries  mode  on  tlie 
Site  of  Xineveh,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  452-453). 
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Tashshigolrolmasii ? 

Agoisikakrimé ? 


i'20  I, \  svuir  \r  ni'iuT  nr.  i. \  com.u'f.tk  kcyi'tiknnI'. 

IKiintc  (Ir  ri'|i(''('.  .\i;(iiimkMl(riiiu'  lU'  sr  sciihiil  pas  sans  doute  les  reins  assez 
l'eriiu's  aliii  (le  leuler  l'ineiilurt'  :  il  exjK'dia  une  ambassade,  el  le  |>reslij^c 
qui  envirimiiail  encore  le  mmi  de  r.:d)\l(iiie,  des  (Uiseris  de  la  Caspienne  aux 
rivages  do  la  Médileiraniu',  ubiini  dn  Kliàni  une  cuncession,  (|ue  la  l'orct!  dos 
armes  ne  lui  aurait  pas  arrarlioo  pruhaiilenient  '. 

Les  Eev|)tiens  n"a\aient  donc  pas  à  calcider  les  chances  d'inie  udervention 
clKddi'enne  le  jour  ou,  rompant  a\('c  leurs  traditions  séculaires,  ils  ponotivront 
iioiM'  la  |iremière  t'ois  au  cceur  de  la  Svrie  :  non  senlenieid  liahvlono  n'y  com- 
mandait plus,  mais  le  t;roupe  de  cit(''s  siu'  le(piel  elle  s'i'talt  ap|iuv(''e  pour  sou- 
mettre r()<-cldent  s"(''lait  dissous  en  partie,  et  les  princes  de  sani^  liarhai'c  à 
qui  son  patrimoine  était  dévolu  axaient  à  ce  point  conscience  de  leur 
faiblesse,  qu'ils  s'écartaient  \(donlairement  des  pays  où  elle  a\ait  régné  sans 
partage  avant  eux.  lia  conquête  égvptieime  avait  commencé  déjà  dans  le  t(>mps 
qnWgoumkakrimé  tlorissait,  et  pcnt-èlre  la  crainte  de  Pharaon  ne  fut-elle  pas 
l'une  des  moindres  raisons  qui  décidèrent  les  Ciosscens  à  se  montrer  conci- 
liants envers  le  Khàni".  Thontmosis  1"  ne  rencontra  devant  lui  que  les  indi- 
gènes, et  l'on  doit  convenir  que  ceux-ci,  malgré  leur  bravoure  incontestable, 
ne  pouvai(>nt  lui  sembler  des  adversaires  bien  terribles.  Aucune  de  leurs 
dynasties  partielles  n'était  assez  puissante  |)our  concentrer  leurs  forces  autour 
de  ses  chefs  et  pour  les  opposer  en  bloc  à  Tassant  des  armées  africaines; 
mais  c'était,  du  sud  au  nord  el  de  l'est  à  l'ouest,  un  émicttement  d'Etats 
minuscules,  un  enchevêtrement  de  peuples  ou  de  territoires  que  les  Égyptiens 
eux-mêmes  ne  débrouillèrent  jamais  complètement.  Ils  leur  appliquaient  trois 
ou  quatre  mots  de  compréhension  très  large,  Kharou,  Zabi',  Lotanou, 
Kefàtiou,  cpii  lovieiment  avec  fréquence  dans  les  inscriptions,  sans  y  présenter 
toujours  le  sens  précis  que  nous  exigeons  des  termes  géographiques.  On  les 
entendait  d'abord,  comme  souvent  en  cas  ])areil,  do  districts  étroits,  voisins 
de  la  frontière,  et  avec  lesquels  les  ii\i'iains  du  Delta  entretenaient  des 
rapports  prescjue  journaliers.  Les  Kefàtiou  paiaissont  avoir  été  au  début  les 
gens  de  la  côte,  plus  spécialement  ceux  des  parages  occupés  par  les  Phéniciens, 

1.  On  pouirait  supposer  à  la  riguoiii'  iin'il  y  eut  guerre  (Tiele,  linhylottisch-Assyrische  Gesc/iiclile, 
p.  i:!U);  lu  plupart  des  assyriologues  ii'ojil  pas  lu'sité  à  déclarer  qu'il  s'agissait  d'une  simple  ambas- 
sade et  d'une  négociation  diplomatique  (Ilrjs!>n;r..  i'irsi-liirhlc  UabylninciiN  iintl  A-sstfn'niti,  p.  S'-2-.Si). 

2.  C'est  l'explication  de  Hominel  (dcscliiclilc  llnhi/lnninix  iiiid  .I.v.vi/jv'ch.s.  p.  l-21-i'2.i).  .k-  l'aclnicls 
également,  mais  seulement  pai"  ricochet,  le  Khàiii  (Hanl.  je  crois,  situé  vei-s  la  .Médie. 

3.  Max  Mûller  (Asien  und Eumiia  iinrli  <ilhr(ii/iili.s,/ii-ii  ilnil.iiiiilrni,  p.  l"fi-lSH)  a|ipll(pie.  après  K.  île 
liougé  (.V«/(«-  lie  tjÊii-lqun  /'ifKjiiwiil.s  ilr  riiiscii'/i/inii  ilr  Kiiniiil;.  p.  i\),  le  nom  de  Zalia.  Zahi.  h  la 
l'hénicie  entière,  et,  par  ahus,  à  la  Cddi'-Syrie  :  pniii-  la  xaleiii-  originelle  de  ce  nom  l'I  pour  l'Iiisloire 
probable  des  déplacemenis  qu'il  snhil.  cl.  Mvmmkci,  Snlr.s  sur  i/iii'hiiii-s  jkiîiiIs  ilr  Criimmniir  cl 
d'Histoire,  §  X,  .dans  le  lU-riirit  <lr   Travaiu.  t.  XVII,  y.   1  iii-l  1-J. 
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mais  on  engloba  bientôt  dans  leur  nom  louti>s  li^s  tribus  (|ue  les  l'iiéniciens 
visitèrent  le  long  de  l'Asie  et  de  l'Europe'.  Le  Zabi  embrassait  à  l'origine 
la  portion  du  désert  et  de  la  plaine  maritime  qui  tonrne  et  obli(pie  veis 
le  septentrion,  celle  que  les  tlottcs  rangeaient  ou  que  les  armées  traversaient 
nécessairement,  après  avoir  quitté  les  bords  du  Nil  ou  avant  de  les  atteindre^ 
an  retour  :  c'est  lui  cju'Abmosis  avait  ravagé»,  loi'squ'il  avait  pouss(''  \uw 
pointe  jusqu'à  Sbaroubana,  l'année  qui  suivit  la  cbute  d'Avaris".  Le  kliarou 
descendait  plus  bas  vers  le  sud  et  vers  l'est  :  il  couvrait  le  massif  du  Séir  et 
ses  ouadvs  clairsemés  d'oasis,  habités  de  clans  à  demi  sédentaires.  Quebpies 
villes  en  défendaient  les  abords,  ou  i>lutôt  des  bourgs  fortifiés,  posté's  à 
proximité  des  sources,  entourés  tle  champs  cultivés  et  de  maigres  jai-dius, 
mais  le  gros  du  peuple  campait  sous  la  tente  ou  se  terrait  dans  des  grottes 
au  flanc  des  montagnes  :  les  Egyptiens  confondaient  souvent  avec  les  autres 
races  de  Bédouins  pillards  ces  Khaouri,  cpie  les  Hébreux  virent  plus  tard 
mêlés  aux  enfants  d'Édom,  et  ils  les  désignaient  d'une  manière  vague  comme 
des  Shaousou^.  Le  Lotanou  se  cachait  derrière  eux,  au  nord  du  Kharou,  au 
nord-est  du  Zabi,  dans  les  collines  qui  séparent  la  Shépliélah  du  Jouidain  '. 
(ionnne  il  se  trouvait  relégué  au  second  plan  et  ipiil  fermait  de  ce  côté 
l'horizon  égvptien,  on  v  annexa  peu  à  peu  toutes  les  contrées  nouvelles  qu'on 
apprit  à  connaître  au  delà  de  ses  limites   septenti'ionales,    et    il   gagna   pro- 

1.  Les  Kûl'àlioii,  lUmt  le  nom  l'ut  lu  Kela,  puis  Keflo.  ont  été  uleiilifiés  il'aboÈ-d  ;iver  Cy|)i-eou  la  C.réle 
{Bbii-.si:h.  ii.  Ins.,  t.  Il,  p.  87-88;  cl'.  Pustschmann,  iiescliichle  tler  l'Iiuniiier.  |).  2:iu--2.')7,  et  Sti.iniiiiiu  v, 
.Ij/i/jilcii  iiml  dir  My/ienisc/ie  Ciillur,  dans  le  Jtihibiich  des  A'.  Arcli.  Iiistiliils,  1811-2,  I.  Vil.  p.  I,>, 
qui  hc'sitent  entre  Cypi'e  et  la  Syrie  du  iNord),  puis  avec,  la  Cilicie  (,Max  .Mi'LLKii,  Asicii  uiul  Eiiio/ki. 
p.  337-353),  bien  que  le  décret  de  Canope  les  pl.ice  en  Phénicie  (/.  9  hier.  —  1.17  ynv).  Cf.  .Masi'kiui, 
.Vote  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  §  X,  dans  le  Hecueil.  t.  XVII.  p.   138  sijq. 

2.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  sur  cette  campagne  au  t.  il,  p.  88,  de  cette  Histoire. 

3.  Le  Kharou  a  été  identifié  avec  la  Syrie  entière  par  Bii-ch  (Observations  on  tlie  Statisticul  Tubivt 
of  Kiirnnli,  p.  .l:i-;;il),  par  Brugsch  (Gcograpjiiselie  Inschriften,  t.  I,  p.  5!)-B(l),  par  Chabas  (Voijage 
d'un  Efjuplien,  p.  'J7,  ll-2-n:>);  l'extension  en  a  été  restreinte  au  pays  de  Canaan  par  Max  Millier 
{.isien  und  Eurojm,  p.  1-48-1.Ï6).  L'identilicatiou  du  nom  avec  celui  des  Ilorim,  Hori  de  la  lîilib' 
(tjenèse,  XIV,  6,  XXXVl,  ^20-30;  Deuténmnme.  Il,  1-2,  -2-2)  a  été  proposée  par  llaigh  (Xnru,  Itrten  and 
Shnsu,  dans  la  Zeit.icliri/I,  1875,  p.  2U-31)  et  par  L.  Stern  {die  X.MI  .Manetlwnisehe  Dynastie, 
clans  la  Zeitsehrift.  1883,  p.  26,  note  1),  reconnue  possible  par  Ed.  Meyer  {Geseliirlite  .'Egypleus,  p.  217, 
loleS),  combattue  par  Max  MCiller  {Asien  und  Europa.  p.  1.5.5-156);  cf.  Maspkro,  Sotes  sur  quelques 
jn.ints  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  le  Hecueil  de  Travau.r.  t.  XVII,  p.  I.UI-l-42. 

■i.  Le  nom  de  Lotanou,  liotanou,  a  été  assigné  par  Brugsch  (Geoiirapliisrlie  Inseliriflen.  I.  II. 
p.  31,  5'J!t)  aux  .Vssyriens,  puis  étendu  ii  tous  les  peuples  du  nord  par  un  rapprocliemeni  plu--  in,i;i- 
nieux  que  plausible  avec  l'assyrien  ittànou  (die  atliigyplisclic  Vôlhertafel,  dans  les  .Ibliandluiiyen 
du  Congrès  international  de  Berlin,  section  africaine,  p.  27-2tt)  :  on  sait  aujourd'hui  qu'il  désigne 
dans  les  textes  la  Syrie  entière,  et  d'une  manière  générale  tous  les  peuples  situés  daiis  le  bassin 
de  l'Oronte  et  de  l'Euphrate  (Max  ^\yu.KK,  Asien  und  Europa  iiacb  altayyjitiselien  Drnlonâlern,  p.  US 
sqq.).  Le  rapprochement  du  nom  de  Uotanou-Lotanou  avec  celui  du  clan  édoniiU'  de  l.otan  (Genèse, 
XXXVl,  20,22)  a  été  proposé  pour  la  première  fois  par  I".  de  Saulcy  (Lettres  à  M.  C.hnbas  sur  quelques 
fuiints  de  ta  Géoyrupliie  antique  de  la  Syrie  selon  la  Science  Egyptienne,  dans  les  Mélanges  d'Arehéo- 
liigie  Egyptienne  et  .1.v.m///ch«c,  t.  1,  p.  ilS-lOO);  il  a  été  repris  ensuite  par  llaigli  (.V«n/,  lietcn  and 
siiasu.'d-.ius  la  Zeilsclirift.  1875,  p.  30)  et  adopté  par  Itenan  (Histoire  du  l'ruple  dlsraél.  t.  I,  p.  12, 
115;  cf.  I.  II.  p.  66,  note  7,  de  cette  Histoire].  Cf.,  sur  l'extension  du  I..1I.111011.  Mvmkiui,  Xotes  sur 
quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  le  Hecueil  de  'iruniu.i ,  I    \\\\.  p.   11  l-l  12. 
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t;i'("ssi\('iiiriil  le  liiissiii  ciilicr  du  .loiirdalii.  cela]  i\r  lOrmilc,  ci'liii  iiiriiic  de 
ri'".ii|)liriili'.  Cl'  lui  di'siii'uiais  un  Iciiiic  IIhIImuI  i'I  làrlic.  (|u'iin  ;ida|i|;i  aux 
natious  les  plus  diverses  de  l'Asie,  el  (|u'(iu  aecoMi]iai;ua  d'uue  ('■|iillié|e  indé- 
cise encnic  Idisqu'ou  \(iulul  eu  <-irc(iusciire  (|uel(|ue  peu  l'exleusiiin  :  (lu  (|ua- 
iitia  de  llaut-l.olanou  ce  (|ui  se  ra|i|iri)cliail  l<'  plus  de  ri''.i;vple.  el  <hi  i-el(''i;uu 
dans  le  l.otanou-lîas  les  \  diesel  les  idvaiunes  de  la  Svrie  sepleulriduide.  Le 
Zalii  el  II'  Kliai'ou,  eul  raiiii's  par  l'exeuiple,  se  de\  (doppèicnl  dans  la  direcliciii 
du  nord.  i,e  Zalii  i;lissa  le  liinj;  de  la  C('i|e,  juiiiliil  rend)()Ucliure  du  N'alir  cl- 
Ki'liir  el  se  |ilaca  à  clie\al  sur  li'  l.iliau  cuire  la  .Medilerranee  el  le  uioxen 
Oronle.  i.e  Kliariiu  s'clexa  pai'allèlcnienl  au'/.alli,  mais  dans  la  uinulai;ue,  el 
il  s'auj;ineula  de  la  pluparl  des  pa\s  cjui  a\aieul  dépendu  d'ahcu'd  (\\]  Lolaunu 
supeiieur  :  d  s  arrèla  aux  eu\  irons  du  Talior  el  ne  IVanchd  pas  le  Jourdain. 
Les  Irois  noms  ainsi  classés  denieuraienl  dans  le  nièine  rappoi-l  (pi'autrefois, 
le  Zalii  à  Fouesl  cl  an  noi-d-oucst  du  Khaion,  le  Lolanou  iuleiieiu-  an  noi'd  du 
Kliarou  cl  au  nord-est  du  Zalii,  mais  leur  nouvelle  \aleur  n  aliroj^cail  point 
l'ancienne,  cl  il  en  résultait  de  la  confusion  dans  l'esprit  de  ceux  (|ui  les 
ouiplovaient  ;  les  scribes  qui  enregistraient  les  victoires  de  l'Iiaraon  à  distance, 
dans  quelque  temple  Ihébain,  écrivirent  parfois  Zahi  où  ils  auiaienl  dû  noter 
Kliarou,  et  nous  ne  réussissons  pas  toujours  à  nous  démêler  de  leurs  erreurs. 
On  se  montrerait  injuste  à  les  leur  l'eproclier  trop  amèrement  :  quels 
moyens  avaient-ils  de  s'orienter  avec  sûreté  dans  ce  chaos  d'Etats  qui  s'offrait 
à  eux,  dès  qu'ils  avaient  posé  le  pied  sur  le  sol  syrien?  Les  Egyptiens  avaient 
le  choix  entre  plusieurs  voies  d'importance  inégale  pour  se  rendre  en  Asie, 
mais  la  plus  directe  s'amorçait  au  bourg  de  Zalou'.  Les  vieux  retranchements 
barraient  l'isthme,  de  la  mer  lïouge  aux  marais  de  la  branche  l'élusiaque', 
et  un  canal  en  couvrait  le  front,  sur  les  bords  duquel  la  forteresse  s'élevait. 
Elle  était  occupée  par  les  soldats  qui  surveillaient  la  frontière  :  personne 
n  y  pouvait  |)asser  sans  avoir  décliné  ses  noms  et  (jualilés,  signifié  l'affaire 
qui  l'ameirail  en  Syrie  ou  en  Egypte,  montré  les  lettres  dont  il  était  chargé'. 

1.  Zaïou,  Z,tIou,  est  la  Sellé  des  itinéraires  romains.  Ce  début  de  la  route  a  été  décrit  assez  minu- 
tieusement par  Brdgsch,  la  Sortie  des  Hébreux  d'Egypte  et  les  Mnimmeiits  Égyptiens,  Alexandrie. 
I87i,  p.  34-39;  cf.  Ocscliichtc  JEyyptens,  p.  "2G9.  Sur  une  lecture  Tliaroii  et  sur  l'identillcalion  qui 
en  résulterait  avec  le  mur  d'Egypte,  cf.  Max  MCller,  a  Contribution  lo  the  Exodus  Geography,  dans 
les  Proceedings  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  1887-1888,  t.  X,  p.  4G7-i77. 

i.  Sur  le  mur  et  les  forts  de  l'isthme,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,p.  3.'il-352,  4t)9,  de  cette  Histoire. 

3.  Le  Papyrus  Auastasi  lll,  pi.  V-VI  au  verso,  nous  a  conservé  les  notes  d'un  employé  établi  à 
Zalou  sous  Minéptah,  et  qui  s'est  appliqué  à  enregistrer  le  mouvement  des  allants  et  venants  entre 
l'Egypte  et  la  Syrie,  pour  quelques  jours  du  mois  de  Pakiions  de  l'an  MI.  Ce  texte  a  été  traduit 
d'abord  par  Chabas,  Recherches  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  93-98, puis  par  Brucscii, 
Geschichie  jEgyptcns.  p.  579-381,  et  en  dernier  lieu  par  Ermas,  l'agcbuchcines  Grcnibcamlcs,  dans  la 
Zeitschrift,  IS19,  p.  29-32,  et  jEgypten  und  jEgyptisches  Lel/en,  p.  708-709. 
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C'est  fie  ZaloLi  que  les  Pharaons  partaient  avec  leurs  bandes,  loi-squiis  étaient 
attirés  au  Kharou  par  une  coalition  '  ;  c'est  à  Zalou  qu'ils  l'entraient  triomphants 
après  la  campagne,  et  les  grands  du 
rovaumc  venaient  leur  souhaiter  la 
bienvenue  aux  portes  mêmes  de  la 
ville'.  La  route  se  traînait  queUpie 
temps  sur  des  terrains  inondés  par 
le  Nil  pendant  la  moitié  de  l'année, 
puis  elle  se  détournait  vers  l'est  el 
elle  filait  longuement  par  la  greM'. 
entre  la  mer  et  les  bas-fonds  que  le-. 
écrivains  de  l'épocpie  helléniqueapjie- 
laient  le  Lac  de  Sirbon'.  L'étape  était 
ditTicile,  car  le  Sirbon  ne  présente 
jias  toujours  le  même  aspect  et  les 
mêmes  limites.  Lorsque  les  canaux 
qui  l'unissent  à  la  Méditerranée  s'ob^ 
tiiient  par  hasard,  la  nappe  liquida 
baisse,  s'évapore,  et  il  ne  reste  pin- 
en  beaucoup  d'endroits  que  des  em- 
pâtements d'une  boue  mouvante, 
bientôt  dissimulée  sous  le  sable  par  le 
vent  qui  souffle  du  déserf.  Les  voya- 
geurs risquent  de  s'y  enlizer  à  chaque  Instant,  et  les  historiens  grecs  nous 
parlent  d'armées  considérables  qui  s'y  seraient  englouties  presque  entières. 
La  colline  isolée  du  Casios  en  indiquait  à  peu  près  le  milieu;  au  delà,  c'était 
moins  une   plage  cpi'uiie  immense  plaine  liordière.  ondulée  légèrement,  par- 


LA   FORTtRESSE    ET    LE    PONT   DE   ZALOl' 


I.  Aiii-i  llioulninsi:.  III  iMisrKlio,  Ilrril  de  lu  rnniiJiif/iir  roii/rr  M,i,/nt,ln.  .l:ins  \e  lln-uril  tir  Tiri' 
vaux,  t.  n,  p.  4;i),  SiHi  I"  (GiiEVssE.  Iiiscriitlioii  liisloii//ur  ilr  Srii  1,  clans  le  llcctiril,  t.  XI.  p.  :,:,) 
et  Uamsés  II  (E.  de  Uoigé,  le  Vnr.mc  de  Pniliimir.  dans  la  licmir  lùjypIoliHjiipic,  t.  111,  p.    loG). 

i.  Voir  le  tableau  du  temple  de  karnak.  (|ui  représente  l'arrivée  à  Zalou  de  Séti  I"  lrion)|dia[it 
(IUrton.  K-rcnpIti  llicrm/h/iiliirti.  \>L  XXXVI.  Chami'Oi.i.ion,  Mnniniwiils  de  l'Égypti'  cl  de  la  'Subit-, 
pi.  CCXCII:  UnsEi.i.iNi.  Mouiinit'uli  Sliirici.  pi.  I.-LI  ;  I.epsus,  Drnlnu..  III,  1-2,S  a-b). 

?,.  Sur  le  lac  de  Sirlion,  ol'.  DirjDORE  de  Sicile.  I.  xxx.  et  XVI,  .Ifi;  Stiiabo.v,  I,  ni  .S  13,  p.  jC,  qui 
confond  d'ailleurs  en  d'autres  endroits  la  mer  Morte  et  le  lac  de  Sirbon.  Le  Sirbon  est  lonlût  à  moitié 
plein  d'eau,  tantôt  il  sec  presque  entièrement  (Gratiex  i.e  I'êre,  Exlrail  d'un  luriuoirc  sur  les  I.ars 
ri  Drscris  de  la  ItaxKr  Éfjyiilc.  dans  la  Desrriplitm  de  l'Kfiyple,  t.  XVI,  p.  -iilU-il  I  :  Griffith,  ///<■ 
Aniiijuilics  of  Tell  el-Yahùiliyeh,  p.  3.'i-3ll)  ;  il  porte  actueilemcnt  le  nom  de  Scbkhat  Benlawil, 
d'après  le  roi  de  Jérusalem  Baudouin  I",  qui,  au  retour  do  sa  campagne  d'É^-ypte,  mourut  sur  les 
rives,  avant  d'arriver  à  Kl-.\rtsh,  en  1118. 

l.  Oesfiu  de  l'aurher-Gudiu,  tl'après  une  iiliHltiijrapliie  triuxinr/er:  cf.  Ghamdoei.iox,  Mnnumenh  de 
l'Egypte  el  de  la  Mubie,  pi.  C(;XC.ir,  Uoseli.i.m,  Mtmumenli  Slon'ei,  pi.  I.;  I.rrsus,  Denhin..  III,  l-JS. 
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si'tiict"  (riii'rliMi^cs,  |;il(imu''('  (le  cilci'iii's  oi'i  l'eau  aliniulc,  mais  saiiniàlrc  et 
r('|)iit;nanl('  à  lioirc'.  l'n  hols  de  paliiiicis,  un  donjon  en  l)i'i(|n('s,  un  amas  de 
maisons  misorahk's,  ot  doi'rii'rc  elles  nn  lai'i;(^  oiiadv  desséché  à  l'oi-dinaire. 
Le  lor'i'enl  servit  souvent  de  limite  à  r.VI'ii<|ue  et  à  l'Asie,  et  la  \ille  ne  l'id 
lon[;tem|is  (|u'mi  l)ai;iic  où  l'on  internait  les  criminels  d(^  droit  commun, 
condaniiK's  à  la  mutilation  et  à  l'exil  :  les  Crocs  assiiiTut  (|u'ell('  devait  son 
nom  de  lUiinocoiouia  au  nomhre  de  forçats  sans  nez  (|u'on  y  rcnconli'ait'". 
(".ependant  lu  côte  se  replie  vcm's  le  nord-est  et  se  llanque  de  liautes  dunes, 
derrièi'e  lescjuelles  les  caravanes  cheminent  sans  apercevoir  la  mer  (jue  par 
échap|)(''es  i'api<l('s.  De  mauvais  puits  s'y  creusent  d'espace  en  espace,  sous 
la  protection  d'uiu;  tour  ou  d'un  château  à  demi  l'uiné,  puis  une  bourgade  l'or- 
tili('>e  se  dresse,  Raphia,  l'extrême  des  |)laces  syi'iennes,  jetée  en  sentinelle  au- 
devant  de  l'Egypte'.  Les  herbages  s'épaississent  par  delà  llaphia,  des  groupes 
de  sycomores  et  do  mimosas,  dos  bouquets  de  dattiers  s'espacent  à  l'hoiMzon, 
les  villages  se  multiplient  ceints  de  champs  et  de  vergers,  un  lit  de  rivière, 
encondîré  de  graviers  et  de  blocs  roulés,  serpente  comme  un  fossé  entre 
les  derniers  plans  du  désert  et  la  Shéphéiah  féconde  '  :  la  banlieue  de  Gaza 
commençait  sur  l'autre  rive,  et  après  quelques  instants  de  marche.  Gaza  elle- 
même  apparaissait  entre  les  arbres,  sur  son  tcrti'e  couronné  de  murs\  Les 
Egyptiens  qui  arrivaient  de  leur  vallée  y  faisaient  halte  pour  s'y  remettre  de 
leurs  fatigues;    elle   était   leur  première  station  à  l'étranger,  et  ce  qu'ils  y 

1.  Gbiffith,  llic  Aiiliqtillics  of  Tell  el-Yaliûiliyeli.  p.  36-37,  où  celte  partie  de  la  route  est  décrite. 

â.  GuÉRiN,  la  Judrn,  t.  II,  p.  237-"2i9  :  les  ruines  de  la  ville  antique,  qui  était  considérable,  dispa- 
raissent sous  le  sable,  mais  un  naos  égyptien  d'époque  ptolémaiquc  en  a  été  retiré;  transporté  près 
du  puits  qui  alimente  le  fort,  il  sert  d'auge  à  boire  pour  les  chevaux  (Giérin,  la  Jiidi'r.  t.  II,  p.  2il- 
'lii;  cf.  Griffith,  IIic  Aiiliqiiilics  of  Tell  el-Yahùdîyeh,  p.  70-74.  et  t.  I,  p.  IG!t,  de  cette  llisloiie). 
Brugsch  a  crn  pouvoir  identifier  le  site  avec  celui  de  la  ville  syrienne  Houruikheri,  qu'il  lit  Ilnrinkola 
[GcschUlite  ^-Egyplens,  p.  369),  mais  à  tort  :  la  forme  antique  du  nom  est  inconnue,  la  forme  grecque 
oscille  entre  llhinocoroura  (Etienne  de  Byzance,  s.  v.  l.  :  Josèphe,  Anlif/inlcs  Judaïques,  XIII,  xv,  4,  et 
XIV,  XIV,  '2)  et  Ithinocoloura.  L'histoire  des  forçats  mutilés  se  trouve  dans  Diouore  de  Sicile,  I,  i.x, 
ainsi  que  dans  Strabon,  XVI,  ii  g  31,  p.  7.ï9;  elle  repose  sur  un  fait  historique.  Zalou  servaitde  lieu 
de  relégalion  pour  les  fonctionnaires  inlidèles,  sous  la  XVIII"  dynastie  (Boiriant,  à  Thèhes,  dans  le 
Hccïteil  de  Travaux,  t.  M,  p.  43,  1.  17,  22).  Rhinocoloura  la  remplaça  probablement  dans  ce  rôle, 
quand  la  frontière  égyptienne  fut  reportée  des  environs  de  Sellé  ii  ceux  d'El-Arish. 

3.  Pour  toute  cette  partie  de  la  route,  cf.  Guérin,  la  Judée,  t.  II,  p.  233-237.  Raphia,  dont  le  nom 
se  conserve  dans  celui  du  puits  Bir-Hafah,  est  mentionnée  une  fois  ii  la  XIX"  dynastie  sous  le  nom  de 
Bapihoui  (Papyrus  Aiiaslasi  n'  I,  pi.  XXVII,  1,  7-8;  cf.  Chabas,  Voyage  d'un  Égyptien,  p.  291-293);  on 
la  retrouve  sous  celui  de  Uapikhi,  dans  les  inscriptions  assyriennes,  au  temps  de  Sargon  II,  roi  de 
Ninivc  (Oppert-Ménant.  la  (Irande InscripHon  du  Palais  de  Khorsahad,  I.  23,  p.  74). 

4.  Le  terme  de  Shéphéiah  signifie  la  plaine  (cf.  t.  II,  p.  13,  de  celte  Histoire);  il  a  été  appliqué 
l)ar  les  livres  bibliques  à  la  plaine  ci^tière,  habitée  plus  tard  par  les  Philistins,  de  la  hauteur  de 
Gaza  à  celle  de  .loppé  {Josué,  XI,  16,  Jérémie,  XXXU.  -U,  XXXIII,  iS). 

o.  GiiÉRiN,  la  Judée,  t.  11,  p.  223-233,  décrit  longuement  la  route  de  Gaza  à  Raphia.  La  seule  ville 
importante  qu'on  rencontrât  entre  les  deux  villes,  à  l'époque  grecque,  était  Jénysos  (Hérodote,  III,  v,  et 
V,  i.iii)  dont  les  ruines  se  trouvent  près  de  Khan  Younès,  mais  le  nom  égyptien  de  celte  localité  est 
inconnu  :  celui  d'Aunaugasa,  que  Brugsch  avait  cru  pouvoir  lui  appliquer  (Geschichtc  Mgyptcns, 
p.  269),  doit  se  placer  bien  loin  de  là,  dans  la  Cœlé-Syrie  ou  dans  la  Syrie  du  Nord. 
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ciiIcikImIi'hI  <iii  ce  i|ii'ils  y  voyaiciil  li'iir  (l(>nii;nl  (l(''|à  IkIc'c  tic  ce  (jui  les 
îiUeiulail  |)liis  loin.  Les  lionnnes,  (■(>  «  lriMi|ieaii  de  l!;"i  »,  se  r(''|)iu'1issaieiit  en 
(|liatro  ii;i'ail(les  ramilles,  donl  la  |)liis  imlile  \l\ail  liecessaireinelll  ail\  bni'ds  du 
Nil  :  les  Aliioii,  nés  de  Sdkliil  la  <lt''esse  lionne,  (''laienl  class(''s  tiaiis  la 
(loiixlèni(\  li's  Nalisi.  les  nègres  iri'',diio|)le,  |ii'enaieMl  le  Iroisiènie  raiii;,  el  les 
Tiniilion,  les  i,ilivens,  l'ernialenl  la  niarclie,  de  concerl  avec  les  Irilins  Man- 
ches dn  noi'd'.  Les  S\  riens  a|i|iailenalenl  à  la  seconde  race,  la  niedl(Mn'e  après 
l'égyptienne,  el  le  nom  d'Aniou  (iiion  leur  octroyail  depuis  des  siècles  snl'lisail 
si  coni|)lèt<'menl  aux  Lesoins  de  la  |)olili(|ue,  de  la  liitératnrc  on  dn  com- 
merce, (]ue  la  cliancellerie  des  Pharaons  ne  s'incpiic'ta  pas  de  rechei'cher  ce 
qu'il  po'uvail  recouvrir  d'élèmenls  variés'.  Nous  y  démêlons  aujourd'hui 
plusieurs  groupes  de  peuples  et  do  langues,  parents  mais  distincts  les  uns 
des  autres.  Les  cousins  des  Hébreux,  les  Enfants  d'isniael  el  d'I.dom,  les 
Moabites,  les  Ammonites,  tous  ceux  que  l'on  qnalitiait  de  Sliaousou,  s'éche- 
lonnaient à  l'extrême  sud  et  sur  la  droite  de  la  mer  ^lortc,  partie  au  désert, 
partie  à  la  lisièT'e  des  terres  cultivées''.  Les  Cananéens  non  seulement  tenaient 
la  côte  ilepuis  Gaza  jusqu'au  nord  du  Nahr  el-Kébir,  mais  ils  occupaient  le 
bassin  presque  entier  du  Jourdain,  celui  du  Litani,  peut-être  celui  du  Haut- 
Oronte*.  Il  v  avait  des  Araméens  à  Damas,  aux  plaines  de  l'Oronte  intè-rieur,  an 
Naharaîna^  Des  nations  d'origine  différente  habitaient  derrière  les  Araméens, 
sur  les  penchants  de  l'Amanus  et  dans  les  vallées  profondes  dn  Taurus;  la 
])lus  puissante,  celle  des  Khàti,  s'accoutumait  de  |)lus  eu  |)lus  à  descendre  de 
ses  montagnes,  et  s'intiltrait  sans  bruit  entre  l'.^frin  et  l'iuqihrate", 

1.  c'est  la  l'cpi'ésentatioii  fVoquenle  dans  les  tombeaux  des  mii  tludiains  do  la  XVIll"  el  de  la 
XX"  dynastie  (Champollios,  Moiuimciils  de  l' Egypte  et  de  ta  Sitt/ie.  |il.  (cxxxvin-cixLi,  Uosii.i.im,  Miiiik- 
meiit)  Storici,  pi.  clv-ci.ix,  Lf.psus,  Deiilini.,  lU,  135-136). 

2.  Pour  l'extension  du  nom  .\mou  a  cette  époque,  cf.  Max  Mi'i.LF.n,  Asieii  viid  Eiirnpa,  p.   l'il-lî.'i. 

3.  Voir  ce  qui  est  dit  des  Shaousou  au  t.  II,  p.  .'il,  de  cette i/is/o(;r.  Max  MUIIer  (Asien  viid  Eiiiojiii, 
p.   131-142) me  parait  trop  restreindre  l'aire  de  pays  à  laquelle  les  Égyptiens  étendaient  ce  nom. 

i.  Je  prends  le  terme  Cananéen  avec  la  valeur  qu'on  lui  accorde  le  plus  souvent,  d'après  l'usage 
hébreu  (Genèse,  X,  l.')-19).  Pour  la  présence  de  ce  mot  dans  les  textes  éfjyptiens,  cf.  les  exemples 
recueillis  par  Max  Mri.LEi;,  Asien  und  Eurnpa,  p.  20.^-208.  On  le  rencontre  à  plusieurs  reprises  sous 
la  forme  Kinakliklii,  Kounakhaîou,  dans  les  textes  cunéiformes  d'EI-.\mariia  (Winckier,  Verzeichniss 
der  ans  dem  l'undr  von  El-Amarna  herriilirenden  Thontafel,  dans  la  ZeitsrJirift,  1889,  p.  i5,  note  J). 

il.  Le  terme  Araniéen  ne  se  trouve  à  ma  connaissance  dans  aucun  texte  égyptien  d'époque  pha- 
raonique :  le  seul  exemple  qu'on  en  connût  [Papyrus  Anastasi  III,  pi.  V  verso,  1.  o)  est  une  faute 
de  scribe  corrigée  par  Chabas  {Heclierclies  pour  I  Histoire  de  l'Egypte  sons  la  XIX'  dynastie,  p.  97, 
107).  Max  Millier  (Asien  und  Europa,  p.  234)  a  fait  observer  très  justement  que  la  faute  même  est 
une  preuve  de  l'existence  du  nom  et  de  la  connaissance  qu'on  en  avait  en  Egypte. 

li.  C'est  du  moins  dans  cette  région  que  'l'houtmosis  III  nous  les  montre  établis  vers  le  xvr'  siècle. 
La  vocalisation  égyptienne  de  leur  nom  est  bien  Kliiti.  ,tu  féminin  Kliîtnit,  Klittit,  comme  je  l'avais 
indiqué  depuis  longtemps  (cf.  Max  Mt'LLr.R,  Asien  nml  Europa,  p.  324,  note  3)  ;  mais  les  textes  d'KI- 
Amarna  emploient  une  vocalisation  Kliûti,  Kliûté,  qui  doit  se  rapprocher  plus  de  la  réalité  que  celle 
des  Égyptiens.  La  forme  Kliili  me  parait  pouvoir  s'expliquer  par  une  erreur  d'étymologie  populaire. 
Les  ethniques  égyptiens  en  -iti  forment  leur  pluriel  en  -âtiou,  -âteou,  -âli,  -eité  :  Kliûté,  Khûti,  pris 
pour  un  pluriel,  aura  suggéré  naturellement  aux  scribes  une  forme  Klilti  pour  le  singulier. 
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Los  Cananéens  coiistiluaient  à  cou[)  sûr  le  |iliis  iionil)r(nix  de  ces  groupes, 
et  s'ils  étaient  parvenus  à  s'ordonner  sous  un  seul  roi  ou  simplement  à  s'or- 
ganiser en  une  confédération  durable,  les  armées  égyptiennes  n'auraient  pu 
rompre  la  barrière  qu'ils  élevaient  entre  elles  et  le  reste  de  l'Asie  antéi'ieure; 
})ar  malheur,  loin  qu'ils  marquassent  la  moindre  tendance  vers  la  concen- 
ti'atiiin  (lu  lunite,  la  di\  ision  néclatail  mdie 
part  plus  profonde  et  plus  irrémédiable  que 
chez  eux.  Leurs  montagnes  recelaient  pres- 
que aiitanl  (ri".lals(|U('de  vallées,  et  la  plaine 
en  comptait  un  par  chaque  ville  canqiée 
délibérément  dans  un  site  facile  à  défendre. 
Le  sol  en  était  comme  hérissé,  et  ils  se 
serraient  si  dru  les  uns  contre  les  autres 
qu'un  voyageur,  chevauchant  sans  se  pres- 
ser, en  traversait  plusieurs  à  son  aise  dans 
la  journée'.  Non  seulement  les  cités  royales  L:^- 
étaient  closes  de  murs,  mais  beaucoup  des  ^^  ,i,j_uy^  u  iml-. 

viliagescpii  (h'pendalent  d'elles,  et,  par  sur- 
croît, des  cliàteaux  ou  des  tours  de  guet,  des  mujdol^,  bâtis  au  nœud  des 
routes,  au  gué  des  rivières,  au  déijouché  des  ravins,  attestaient  à  la  fois 
l'insécurité  des  temps  et  le  zèle  minutieux  que  les  habitants  apportaient  à  se 
garder.  L'aspect  en  dut  paraître  étrange  aux  premiers  Egyptiens  qui  les 
virent.  Ce  n'étaient  plus  en  effet  ces  longues  enceintes  carrées  ou  rectan- 
gulaires (pi'iis  étaient  habitués  à  rencontrer  chez  eux,  et  qui  leur  représen- 
taient l'art  le  plus  raffiné  de  l'ingénieur'  :  les  localités  convenables  à  l'assiette 
d'une  place  forte  ne  se  prêtaient  pi'esque  jamais  à  tant  de  régularité. 
C'était  d  ordinaire  un  éperon  saillant  au  tlanc  de  quehpie  montagne,  une 
éminence  isolée  au  milieu  de  la  plaine  et  doni   le^  contours  se  dévelojipaient 


1.  Thoutmo.ris  III,  parlant  à  ses   solihils,   \c\\v  ilil  i|iii'  h 
Mageddo,  si    bien  que    «  c'est  preiulrc   rnilli'  xilli's  i{iii'  la 
e.mirr  Mngnlrln,  dans  le  Itccueil  de    Triifiiii.r.   I. 
la  bouche  du  vainqueur,  mais  l'exagjration  même  i 
petits  États  étaient  nombreux  dans  la  Svrie  central 


rlii-fv 


p.'iv 


i{iii'  la  prnidic  ■■  (MiM'i.uu,  /;,,//  lit-  lu 
II,  p.  118}:  c'est  évidemment  une  hypc 
lu  chilTre  montre  combien  les  chefs  et  ]i; 
e  et  dans  la  Sviùe  méridionale. 


r~   dans 
'"/'".'/"'■ 


VcsKin  de  l'aurlirr-dadiii,  d'iipièx  une  iiluiliiijrdidiie  de  Héiilu.  i'.'v^i  un  des  mi^dol  bâtis  sur  la 
route  de  Syrie  par  Séti  I";  cf.  Ch.dm'om.ion,  Miiiiiimi;ils  de  nUiijiile  el  de  lu  Sulile,  t.  Il,  p.  MO;  Uosel- 
Lixi,  Mmuimeiili  Slorici,  pi.  XI.IX,  i  ;  I.Ki-sirs,  Denl.iii..  III,   l-ii;  /;. 

3.  Le  mot,  qui  est  cananéen,  a  été  emprunté  par  les  Égyptiens  à  la  Syrie,  dès  le  ilébnt  des  guerres 
asiatiques,  et  a  été  employé  par  eux  à  former  les  noms  des  postes  qu'ils  établissaient  sur  la  frontière 
orientale  du  Delta  :  il  apparaît  la  première  fois  pour  désigner  une  localité  syrienne  dans  la  liste  des 
villes  conquises  par  Thoutmosis  III  (Marikttk,  Kiiniak.  pi.   19,  n°  71,  et  Texie,  p.  31). 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  la  forlilication  égyptienne  au  t.  I,  p.   luO-ioi,  de  cette  Histoire. 
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j)liis  ou  moins  ciniriciciisoiiiciil  :  la  (Ii^I'imisc  devall  iiiddilicr  |iics(|ii('  à  cliaquo 
fuis  son  lliônio  (>t  ses  niovcns.  sddii  la  confii^iiralidii  |)ail  Iciillric  du  Iciruin. 
Elle  se  coniculail   le  |iliis   souvcul   d'ini   simple  immi'  eu  hi'icMics  sri-iics  ou  en 

|iii'iic,    l)(ii-di-  de   loups, 

i'|iais  de  Irois  ou  f|uati'c 
iiirlrcs  à  la  i)as(',  liant 
«le  liix  ou  douze,  ce  qui 
"ufllsait  à  reudi'e  presque 
iiii|irall(alilr  l'assaul  au 
moyeu  d'échelles  |)orlal  i- 
\es'.  La  |)oi'leà  elle  seule 
■-l'Mililail  d(''j;i  une  for- 
leresse  véritable.  Elle  se 
r(iu)posait  de  trois  grands 
rorps  de  logis  formant 
li'naille,et  sensiblement 
plus  élevés  que  les  cour- 
lines  attenantes,  percés 
\iTs  le  sommet  de  baies 
rarrées  munies  de  man- 
telets,  afin  di^  donner  des 
vues  de  face  et  de  flanc 
sur  l'agresseur.  L'huis  se  réservait  au  fond,  a\ec  ses  jjattants  en  bois  cuirassés 
de  métal  et  de  peaux  vertes  contre  la  hache  ou  contre  ^incendie^  C'en  était 
assez  non  seulement  pour  défier  toutes  les  bandes  d'aventure  qui  couraient  la 
campagne,  mais  pour  résister  indéfiniment  aux  opérations  d'un  siège  en 
règle  :  quelquefois  pourtant  on  ne  se  bornait  pas  à  ce  tracé  rudimentaire,  et 
l'on  entassait  les  ouvrages  autour  d"im  même  point.  On  jetait  sur  les  fronts 


Kiiiœi^  [ 
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ClTt    MlRtt    UE    DAI'OI  I\    EN 


1.  C'est  du  moins  la  donnée  admise  par  les  ingénieurs  modernes  qui  se  sont  occupés  de  ces 
questions  d'arcliéologie  militaire;  cf.,  à  ce  propos,  les  renseignements  élémentaires  que  fournit 
A.  DE  RocH.vs  o'Air.LiiN,  Principes  de  la  Foriificnlinii  aiilique,  p.  12. 

2.  Dessin  de  F auclwr-Gudin,  d'après  une  ji/iotai/raphie  de  Déalo  prise  à  Karnali.  Une  autre  repré- 
sentation de  la  même  ville  a  été  retrouvée  à  Louxor,  sur  un  des  murs  déblayés  depuis  1884. 

3.  C'est  le  genre  de  fortification  de  la  plupart  des  villes  cananéennes  prises  par  Ramsès  II  dans  sa 
campagne  de  l'an  VIII  (Champomios,  Mnnninrnis  de  l'Egypte  ci  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  880-881  ;  Lepsius, 
Denltni..  111,  15B).  Il  servait  comme  type  de  représentation  conventionnelle,  ce  qui  montre  qu'il 
dominait  dans  la  réalité,  et  on  l'appliquait  alors  même  à  des  cités  qui  ne  l'avaient  pas.  .\insi 
Dapour-Tabor  est  représentée  de  la  sorte  dans  la  série  indiquée  plus  haut,  tandis  qu'un  autre  docu- 
ment, celui-là  même  qui  est  reproduit  en  vignette  dans  le  texte  de  cette  page,  lui  restitue  ce  qui 
parait  avoir  été  la  forme  spéciale  de  son  enceinte  (C.iieli.iud,  Voyage  à  Méroc,  t.  II,  pi.  LXXI1I,1; 
CHAMPOLLio.t,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xubie,  pi.  CCCXXXI;  Lei>s»:s,  Denlim..  111,  lliti). 
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LE  jiiiiDuL  m:  i;.\)isi;s  m,    a  TiiKiii:!;,  dans  li;  tioii'Li;  di;  situi.NKT-irAiiiJi; '. 

los  plus  menacés  un  avant-mur  (|ui  ni'  (l(''|iassait  |ias  la  hauteur  de  quatre  ou 
cinq  mètres,  et  l'on  reléguait  Feutrée  à  l'extrémité  gauche,  dans  une  situation 
telle,  que  l'assaillant  était  ohligé  de  tourner  le  flanc  nu  au  défenseur  :  cela 
lui  faisait  en  réalité  deu\  enceintes  à  forcer  avant  de  pénétrer  dans  la  place. 
Les  premiers  obstacles  surmontés,  il  se  heurtait,  au  point  culminant,  contre 
une  citadelle  assez  vaste  jiour  contenir  le  sanctuaiie  du  dieu  princi[)al  et  le 
palais  du  souverain  :  elle  possi'-dait,  elle  aussi,  sa  double  muiaille  et  ses  huis- 
series massives  qu'il  fallait  enfoncer  au  prix  de  nouveaux  sacrifices,  à  moins 
que  le  découragement  ou  la  trahison  ne  se  mil  de  la  partie*.  Ces  boulevards 
de  la  civilisation  cananéiMiue,  (pi'eile  avait  accumulés  par  centaines  sur  le 
chemin  des  envahisseurs,  nous  n'en  apiM'cevons  |>lus  la  trace  aujourd'hui,  soit 
qu'ils  aient  (''l(''  tous  rasés  en  entier  pendant  l'une  tles  révolutions  qui  ont  si 
souvent  bouleversé  la  face  du  pavs,  soit  (pi'ils  dissimulent  leurs  débris  sous 
h"^   ruines   auionccliVs   (■(Hiimh'   à    philsli'    depuis    plus   de    trente   siècles^.    Les 


I.   Drssni  ,!,■  F,tiiHi,;-r,,i,li,i.  il  ,ii„rs  „,„■  pluiliyniii/ii,'  ,!,■  tlrrniii.  pnsr  ni   ISl;:,. 

i.  Lf  l\in.  cl(_.  sillf  dcciit  ihiiis  le  lc\lc  i'nI  celui  c|.ic  iioiK  InMinil  le  Mihli-au  de  KaruuK.  où  le  sii'gc 
de  I)a|i()iii-T;il)or  \,ar  liamsès  U  est  rcpiTseiilé  (Caii.i.iai  D,  Voi/nf/r  à  Mrnir.  l.  Il,  |.l  i  Wlll.  I  ;  Cham- 
POi.i.ii«,  Miiiiiiiiifiils  tic  l'ÉgypIc  et  df  la  Suhir.  \A.  Cr.CXXXI;  l.rci'sii  s,  Dni/.iii..  III.  Ii;i;  •.  du  liouve 
un  type  dilléieiit  pour  Ascalon  (Champoli.ion,  Mniiiimriils  de  l'ÉiiiipIc  cl  de  In  .Siihir.  I.  II,  p.  i;iil!l,'i; 
Lepsius,  Deiiliin..  UI,  145  c).  Cf.  la  vignette  de  la  page  128,  on  Dapoui-  est  (iguiéc. 

3.  Les  seuls  restes   de   fortification  cananéenne   qu'on  puisse  peut-être  rcpoiler  jusqu'à    l'épociuc 
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tahlciiiix  (11'  vicloii'c  f;ravôs  sur  les  j)arois  des  lomplos  tliobiiins  nous  rontient, 
il  est  \rai,  plusieurs  traits  de  leur  pliysioiioniie  i;éii(''rale,  mais  l'idée  (|ue  nous 
|)ounliiMs  mius  ci't'er  (Tcux  d  après  ers  i('|irodu(ii()ns  sérail  des  plus  eon- 
fuses,  si  l'un  des  derniers  paimi  les  IMiai-aons  conquérants,  llanisès  III,  ne 
s'était  avis(''  d'en  consti'uire  un  à  Tlièbes  nu''nie,  afin  d'v  enfei'iner  sa  chapelle 
l"uu(''raii-e  el  d"v  loi^er  le  penpl<'  de  servlleui's  allaclic  à  sou  cullc'.  lue  |iarlie 
eu  a  l'h'  icincisi'i'  aux  siècles  grecs  et  romains,  mais  l'avant-mur  subsiste 
nicdie  du  eôlc  dr  la  plaine,  ainsi  cpie  la  porte,  battue  sur  la  droit(>  par  une 
saillie  de  l'eiiceinle,  el  ilancpu'e  de  deux  corps  de  i^ai'de  i'ectaiii;idaires  dont  les 
terrasses  dominent  la  courlinc  d'un  mèti-e  envii'on.  Dès  qu'on  l'a  franchie,  on 
se  ti-ouve  en  face  d'un  ini<j(lol  en  maçonnerie,  pres(]ue  carré,  avec  ses  deux 
ailes,  avec  ses  parois  trouées  de  lucarnes,  avec  sa  coui'  qui  va  se  rétrécissant 
jmr  ressauts,  et  l'examen  des  lieux  nous  révèle  plus  d'un  arrangement  que  la 
médiocre  perspective  des  Egyptiens  nous  empêchait  de  soupçonner.  Nous 
apprenons  ainsi  cpie  le  gros  œuvre  se  dressait  sur  un  soubassement  en  talus, 
qui  mesure  cincj  mètres  à  peu  près.  11  servait  à  deux  fins  :  d'abord  il  augmen- 
tait la  résistance  contre  la  sape,  ensuite  les  projectiles  que  les  assiégés  lan- 
çaient du  chemin  de  rontle,  ricochant  avec  violence  sur  linclinaison  du  plan, 
tenaient  l'ennemi  à  distance".  Le  tout  a  fière  mine,  et,  s'il  faut  admettre  que 
les  arcliifectes  rovaux  chai'gés  de  satisfaire  cette  fantaisie  souveraine  v  ont 
apporté  un  souci  du  détail  inconnu  aux  peuples  dont  ils  copiaient  l'œuvre, 
ils  ont  imité  les  dispositions  de  l'ensemble  assez  fidèlement  pour  que  nous 
concevions  bonne  opinion  du  modèle.  Transportez  ce  migdol  de  Ramsès  III 
•en  Asie,  sur  l'un  de  ces  mamelons  oi'i  les  Cananéens  avaient  accoutumé  de 
jucher  les  leurs,  répandez  à  ses  pieds  quelques  vingtaines  de  cahutes  basses 
et  sales,  et  la  silhouette  de  ce  village  inq)i'ovisé  rappellera  de  façon  étrange 
celle  de  Zérîn,  de  Béitîn.  ou  de  telle  autre  bourgade  moderne  qui  rallie  ses 
maisons  de  fellahs  autour  tlune  grande  fabi'ique  en  pierre  massive,  hôtellerie 
pour  les  voyageurs  attardés  ou  château  du  temps  des  Ci'oisades. 

Sur  le  littoral,  au  delà  de  Gaza,  deux  grosses  cités  murées,  Ascalon  et 
Joppé,  où  les  vaisseaux  marchands  se  réfugiaient  en  hâte  dès  que  la  mer  se 

égyptienne  soni  ren\  qne  M.  l'rlrir  :i  mis  nii  jciir  .l.iiis  !,■.;  niinrv  ,lo  Tell  el-lles\  et  (l:ins  lesipiols  il 
reconnaît  à  bon  ilroil  les  .estes  de  L:il^liisli  (Im.imikks  Pkiiue,  Tril  fl-IIcsii  iiirliisli.  p.  i:i,  -il-ii,  pi   im. 

I.  L'idée  que  le  pavillon  royal  de  .Médinét-IIabou  est  la  reproduction  d'un  ini^dol  a  été  mise  en 
avant  par  Mariette,  Ilinfrnirc  des  Iinnléx  aux  fêtes  d'inaugiirtiHoii  du  Canal  de  Suez,  p.  li'J-130,  cf. 
llim'rairc  de  la  Haule-Égyplc,  p.  '■213;  Diimiclien  n'y  reconnaissait  vers  le  même  temps  que  la  porte 
uionumentale  d'une  forteresse  égyptienne  (/{rsH/^'r  der  phoimpapliisclieii  F..vprdHimi,  t.  J,  p.  21). 

i.  Cette  disposition  a  été  relevée  pour  la  première  fois  (lar  Masi'ebo,  Aicliénlogie  Égijplieiiiie,  p.  33. 
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faisait  moflianie';  clans  la  plaine  et  sur  les  premiers  reliel's  de  la  montagne, 
une  profusion  de  forteresses  et  de  villages,  lourza,  Migdol,  LaUhish,  Aialon, 
Saouka,  Adora,  Aphnukin.  Kcllal,  fn-zer,  Ono,  puis,  dans  le  ])arcours  des  voies 
qui  mènent  aux  gués  du  Jourdain,  Gaba,  Bitaniti,  Oursalinimou  enfin,  notre 
Jérusalem \  Le  pays  nourrissait  une  population  assez  dense  de  cultivateurs 
actifs  et  industrieux.  Leur  charrue  n'était  guère,  connue  celle  des  Egyptiens 


i.  Dessin  de  lioudier,  d'après  une  photograpliir;  r'cit  l'anliqiic  Di-llicl.  Une  vue  de  Zérîn,  la 
Jezréel  biblique,  sert  de  IVonlispice  à  ce  chapitre,  cf.  ]ihis  haut.  t.  \\.  p.  III  de  celte  Histoire. 

2.  Ascalon  ne  touchait  pas  à  la  mer  même.  Son  pori,  le  Maioumas  Ascalonis,  n'était  probable- 
ment qu'une  baie  étroite  ou  une  simple  échancrure  du  rivajce  depuis  longtemps  comblée  par  les 
sables  :  on  n'a  pu  ni  en  déterminer  la  situation,  ni  on  retrouver  les  vestiges  (CUébin,  Judée,  t.  U, 
p.  14U-l.'i-i).  Le  nom  de  la  ville  est  toujours  orlhographié  Askalouna  par  un  s  (E.  de  Koigé,  Mémoire 
sur  l'Origine  F.ijuplienne  de  l'Alphahel  Kyijplirn.  p.  71).  ce  qui  nous  fournit  la  prononciation  du 
temps.  Le  nom  de  Joppé  est  écrit  Japnu.  Jiiplwu.  et  les  jardins  qui  dés  lors  entouraient  la  ville 
sont  indiqués  au  l'apijrus  Anastasi  I,  pi.  XXV,  I.  2-5;  cf.  Cuabas,  Vnyaije  d'un  Egyptien,  p.  ^oO-iSl. 

3.  Oursalimmou.  Ourousalim,  n'est  mentionnée  que  dans  les  tablettes  d'EI-Amarna  (Acel-Wlnckleb, 
der  Tlionlafetfund  von  Kl-Amarna,  p.  I04fl-I08;  cf.  Zimmebs,  die  Keilscliriflbriefr  mis  Jérusalem, 
dans  la  Zeilsclirift  fiir  Assyiiologie.  t.  VI,  p.  »15-2r>3),  ainsi  que  Kéilat-kilti  (Saïce,  Jiabylonian 
Tahlels  [mm  Tell  el-Amnrna.  (Uns  les  Proeeedings,  t.  X,  1887-1888,  p.  .ISIO),  Aialon  et  Lakhish  (Abel- 
\Vi.\CKLEB,  der  Tlionlafelfund  von  El-Amarnn.  pi.  119,  n>  123,  I.  fi,  n°  I2.i,  I.  5).  Les  autres  cités  sont 
énumérées  dans  les  grandes  listes  de  Thoutniosis  III  (.Miriette,  Kurnnii.  pi.  17,  18,  19),  lourza  sous 
le  n«  fiO  (identifiée  avec  Kharbét  Jarzéh,  Kharbét  Erzéh  par  C.  Hey.  Éhtde  lopographique  de  la  Tribu 
de  Juda.  p.  121,  ce  qu'on  admet  généralement;  cf.  pourtant  Max  Mieleb,  Asien  und  Europa,  p.  152, 
note  1),  Saouka  sous  le  n°  67  (idenliliée  avec  Shokoh  de  Juda  par  Mabiette,  les  Listes  Géographigues 
des  Pylônes  de  Karnak,  p.  33),  Migdol  sous  le  n°  71  (Migdol-fia<l,  de  la  Iribu  de  Juda,  aujourd'hui 
Kl-Medjilel,  d'après  Mariette,  les  Listes  géngriipliir/ues  des  Pylônes  de  Karnak.  p.  31),  Ador,i  sous 
le  n°  91  (l'Adoraim  biblique,  aujourd'hui  Doura  |)rés  d'ilébron.  Mabiette,  les  Listes  Oéographigues. 
p.  39),  Aphoukin  sous  le  n"  66  (aujourd'hui  Koukin,  près  Souwéikah,  selon  Maspebo,  sur  les  s'ionis 
Géogruphiijues  de  la  liste  de  Thoiitmos  III  qu'on  peut  rapportera  la  Judée,  p.  i).  Gézer  souslen°10.l 
(Maspebo,  ^oles  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitsclirift,  1881,  p.  129), 
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l'ialivloiiinis,   iiuiiiu'  i;r;iiHl('   lioiii' 
attelée  de  bœufs",  mais  la  l'aretë  des  pluies 

en  dehors  de  certaines  saisons  et  la  facilité  avec  laquelle  les  rivières  s'é|)ui- 
sent,  les  avaiciil  ri'iiiiiis  forl  iialiiles  à  caiiler  les  eaux  et  à  Ijien  aniiMiaiçer 
le  terrain  :  prescjue  les  seuls  nioiuinients  qui  nous  restent  d'eux,  sont  des 
puits  maçonnés  d'une  façon  indestructible,  et  des  citei'nes  ou  des  pressoirs 
creusés  dans  le  roc'.  Les  cluun|is  de  \)\r  et  d'ors^e  s'elalaienl  au  fond  des 
vallées,  entremêlés  de  vergers  où  l'amandier  blanc  et  rose,  le  pommier,  le 
figuier,  la  gi'enade,  l'olivier  tleui'issaient  côte  à  côte.  Si  la  pente  se  relevait  et 
devenait  trop  raide,  des  parements  de  pierre  sèche  ivienaient  l'hinmis  et  trans- 
formaient le  tlanc  des  collines  en  étages  déterrasses  superposées  :  la  vigne  s'y 
espaçait  en  lignes  et  en  treilles  ou  elle  s'y  mariait  aux  arbres  fruitiers'.  C'était 


Ono  soiis  le  n°  fi:;  (F.  df,  Sailcv,  Lclh-r  n  M.  Cliiihiis.  ilans  les  Mrluiiijr.s  (V Anhroloijir  Êi/jjpfirniir  ri 
Assi/n'ciiiic,  t.  1,  p.  98-09),  Gaba,  Gabaon  de  Benjamin,  sous  le  n»  [H  (Mariutte,  Ici  Listes  Gcogya- 
jiliirjiirs,  p.  .13),  I!jt-.\nlti  sous  le  n°  111,  avec  une  variante  Bit-baniti  qui  peut  tenir  ii  la  présence 
dans  celte  localité  d'un  temple  d'Anal  desservi  par  des  hiérodnles  (identifiée  avec  Anathùt  par  Mas- 
i'EBO,  sur  les  Noms  Gcogra/ihiques  de  lu  lixir  ilc  Tlimi/iiins  III.  p.  1,S-19). 

1.  Dessin  de  Doiuliee,  d'après  des  i-i-nr/nis  <in'iiniiiii.i   el  iiiir  iilHiloiinipliir. 

2.  C'est  la  forme  de  la  charrue  cniplnyc  anjinml  Inii  |.ar  uni'  p;irlii'  des  populations  sjriennes, 
et  qui  ressemble  à  la  vieille  charrue  r^\plii'iiMr.  icprc^mii'i'  an  I.  I.  p.  liT.  .Ir  ci'Ue  Ilisloire. 

3.  Les  monuments  de  ce  genre  se  rcncuiili  ml  iiu  dH'  a  chacpir  pas  (•n  .liub  c.  mais  il  est  fort  diffi- 
cile d'en  préciser  l'âge;  les  seuls  qu'on  ait  chance  de  dater  avec  (|uelqnc  certitude  remontent,  l'aqueduc 
de  Siloéh  peut-être  à  l'époque  d'Ézéchias,  les  canaux  qui  amènent  l'eau  à  Jérusalem  en  partie  peut- 
être  au  règne  de  Salonion.  C'est,  comme  on  voit,  très  postérieur  aux  temps  de  la  XVIII''  dynastie.  De 
bons  juges  attribuent  pourtant  nombre  de  ces  monuments  à  des  siècles  très  reculés;  les  puits  de 
Beershéba  sont  fort  anciens  (II.  Palmer,  Ihe  Deserl  of  llie  E.rodus,  t.  Il,  p.  3S7-390),  sinon  avec  leur 
maçonnerie  actuelle,  du  moins  avec  unejuaçonnerie  analogue  qui  fut  réparée  sous  les  Césars  (Giébin, 
htdée,  t.  Il,  p.  283-284);  les  pressoirs  à  huile  et  à  vin  taillés  dans  le  roc  ne  datent  pas  tous  de 
l'empire  romain,  mais  beaucoup  remontent  plus  haut,  et  la  description  qu'en  donnent  les  modernes 
(cf.  par  exemple  Giérin,  Judée,  t.  III.  p.  2fil-273)  répond  bien  à  ce  que  nous  savons  des  pressoirs 
hébreux  par  les  textes  bibliques  (Mielièr.  VI.   i;i.  Isnir.  V.  2,  XVI.  m,  Jéréiiiie,  XXV,  30,  XLVIII,  33). 

4.  Cl'érin,  Description  de  la  Palestine.  .Iinlée,  I.  III,  |i.  2(10.  2i;i.  2S.S,  clç. 
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une  contrée  île  miel  et  de  luit,  et  les  noms  mêmes  v  rellètent  encore  le  caractère 
agreste  des  habitants  comme  en  un  miroir  :  tel  village  s"a|)|)eluit  Aouhila  la 
pi-airie,  tel  autre  Ganoutou  les  jardins,  Magrapliout  les  mottes,  Karmana  le 
vignol)le'.  Plus  on  remonte  vers  le  nord,  et  plus  Faridité  s'atténue  :  les  coteaux 
se  prêtent  à  des  culturrs  |]|us  i-iclies,  les  ouadys  s"lial)illriit  d'une  végétation 
plus  drue  et  ])lus  chaudement  colorée.  Sichem  se  dressait  au  centre  d'un  véri- 
lal)le  amphithéâtre  de  verdure,  que  des  milliers  de  sources  arrosent  sans  jamais 
se  tarir  :  les  eaux  ruissellent  et  bruissent  de  toute  part,  et  la  vapeur  qu'elles 
exhalent  matin  et  soir  enveloppe  le  pavsage  entier  d'une  buée  lumineuse,  où  le 
contour  des  objets  s'estomjie  et  tremble  comme  dans  nos  pays  d'Occident'. 
Les  villes  croissaient  et  iniilti|iliaient  sur  cette  terre  grasse  et  molle:  mais, 
comme  elles  se  trouvaient  m  dclior^  du  passage  habituel  des  armées,  les  con- 
qui'rants  n'en  citent  qu'un  |n'lil  uond^i-e  à  l'aventure,  Bitshaîlou,  Birkana, 
Douiiua'.   Ils  prétV'raifut  suivi'e  la  route  plus  dure,  mais  plus  couite,  ([ui  lile 

r.  Dessin  de  Boiidier,  d'après  In  iilainhe  de  r.iii;s\i-:Y,  llic  E.ij)edilio>i  for  llir  Surrrij  of  tite  Hivers 
Eitpkrales  and  Tiyris,  t.  1,  p.  iOi). 

i.  Maspero,  sur  les  Noms  Géographiques  de  la  liste  de  TItoulmos  IIL  qu'on  peut  rapporter  à  la 
Judée,  p.  l.'i,  2i. 

'■i.  Vas  des  Velue,  t.  I,  p.  38G,  388;  Carriel  Charmes,  Voyage  eu  l'aleslinr,  p.  -249-250.  Sichem  ne 
ligure  point  sur  les  listes  égyptiennes,  mais  Max  Miillei-  pense  en  retrouver  le  nom  dans  celui  du 
mont  Sikima  qui  figurerait  au  Papyrus  Anastasi  n^  I,  pi.  XXll,  1.  'J  {Asieu  und  Europa,  p.  S'Ji). 

l.  Bitshailou,  considérée  comme  étant  lîethshéan  par  Cliabas  (Voyage  d'un  Égyptien,  p.  203--2lKi)  ou 
Sliilo  par  Jlariettc  (les  Listes  Géographiques,  p.  ii)  et  par  Maspero  (sur  les  Noms  Géographiques 
qu'on  peut  rapporter  à  la  Judée,  p.  17-18),  est  plutôt  Bétliel,  écrit  Bit-slia-ilou,  soit  avec   le  vieux 
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(li'dil  vers  II' (l:iiiii('l  ;i  Iimmts  hi  |il.-iiiii'.  \ii  dch'i  irOnii,  une  argile  l'ougcàtrc 
et  saliloiiiu'iisr  succi'ijc  à  rimiuiis  ((iinpai'l  cl  noir  :  les  rliriii's  apparaissaient, 
rares  d'abord,  mais  liiciilol  on  pi'iK'li'all  dans  nnr  foivl  innnense,  1res  éclaircie 
et  très  dinnniii'i'  de  nos  jonrs  par  les  enipietcnu'nls  des  lellalis,  I,es  troncs 
sont  tordus,  noueux,  mal  vcnns;  les  plus  i;rands  montent  à  dix  mètres,  mais 
beaucoup  no  dépassent  i;nère  la  laille  des  hautes  broussailles.  Des  rivières 
boueuses,  infestées  de  crocodiles,  se  promènent  lenlemeiil  sous  les  couverts 
et  se  déversent  d'espace  en  espace  dans  des  m.irais  pestilentiels  :  ai'rivées  à  la 
côte,  les  bancs  de  sable  (|ue  le  courant  apporte  les  empêchent  de  s'écouler 
librement  et  les  obligent  à  s'('pandre  en  étangs  derrière  les  dunes'.  Lieue 
après  lieue,  la  voie  continuait  |iar  les  halliers,  encombrc'i^  de  fondrières  et  d'ar- 
bustes é|)ineux  ;  des  bandes  de  Siiaousou  la  désolaient,  et  les  héros  les  plus 
braves  ne  s'v  aventui'aient  seuls  (pi'en  treud)lant'.  Elle  escaladait  le  Cai'niel 
vers  Àlouna,  par  une  rampe  étroite  taillée  en  corniche  au-dessus  de  précipices 
vertigineux\  puis  ell(>  descendait  brusquement  dans  une  étendue  de  blés  et 
d'herbages,  large  de  huit  à  dix  lieues,  confuse,  inégale,  qui  s'en  allait  ondulant 
vers  l'est  expirer  contre  le  pied  du  Tabor.  Deux  rangées  de  coteaux  presque 
parallèles,  le  petit  Hermon  et  le  Gelboé,  échelonnées  du  nord  au  sud  et  réunies 
par  un  seuil  j)resque  insensible,  la  l'elient  à  la  vallée  du  Jourdain  plus  (ju'elles 
ne  l'en  séparent.  Un  seul  fleuve,  le  Kishon,  la  traverse  en  diagonale,  ou  mieux 
un  seul  lit  de  fleuve  presque  vide  les  trois  quarts  du  temps,  mais  qui  s'emplit 
pendant  les  pluies  d'hiver  et  s'enlle  à  grand  fracas  de  tous  les  torrents 
déchaînés  sur  les  pentes.  Il  prend  quel(|ue  tenue  en  approchant  de  la  mer, 
puis  il  se  perd  au  milieu  de  lagunes  saumàtres,  dans  une  baie  ouverte  et  battue 

rel:itif  su  ilu  plii'nicioii  (KrijnN,  ]'iiiiii.  d.Tii,-:  la  /.ri/sclirifl.  I.S",  p.  3G),  soit  avec  le  Sua  de  l'assyiien 
(Savck,  dans  les  Hccnrcis  t>f  tlic  l'nsi,  i"'  ser.,  t.  V,  p.  ;;-2)  ;  dans  co  dernier  cas,  il  l'audrait  admettre, 
comme  le  fait  Sajce,  que  le  rédacteur  des  listes  égyptiennes  a  eu  des  dépèches  en  caractères  cuni'i- 
formcs  entre  les  mains.  Birkana  parait  être  aujourd'hui  Broukin  (Maspero,  si(r  1rs  Noms  Cfngraphi- 
fjiirs,  p.  ly-iO),  et  Doutina  est  certainement  Dothain,  aujourd'hui  Tell-HôlliàLi  (MASi'iaui,  yulcs  sur 
(juelr/iii's  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitsrbrift,  1881,  p.   lîil. 

1.  l.a  forêt  était  liien  connue  des  f;i''Osraphcs  de  l'époque  gréco-romaine  (Stiuhon,  XVI,  ii  §  '28,  p,  7o8) 
et  elle  existait  encore  presque  intacte  au  lenips  des  Croisades;  cf.  Co.nder,  Mediœrat  Topoyraphij  of 
Paleslina.  dans  le  l'alestiiie  E.rploratinn  fiiiiil,  QiiorterUj  Statemeiils,  1873,  p.  01-92.  Les  restes  en 
ont  été  déciits  par  OiÉHix,  Description  de  la  l'alestiiie,  Samarie.  t.  11,  p.  388. 

'2.  Pour  toute  cette  partie  de  la  route,  qui  avait  été  mal  rétablie  tout  d'abord,  faute  d'avoir  tenu 
compte  de  l'existence  d'une  forêt  dans  ces  parages,  cf.  Masi'ero,  Entre  Joppé  et  Mageddo.  dans  les 
Études  Archéologiques,  Linguistirjues  cl  llislorigues.  dédiées  à  M.  le  />'  C.  Lecmans,  p.  3-C. 

3.  Le  défilé  est  décrit  longuement  au  Papyrus  Aiwstasi  n'  I,  pi.  XXIll,  I.  1  sqq.,  et  les  termes 
mèmesque  l'auteur  emploie  montrent  combien  les  lîgypiiens  redoutaient  de  s'y  aventurer.  Les  Annales  de 
Thoutmosis  Ul  parlent  également  des  difficultés  qu'il  opposait  au  passage  d'une  année  (Maspero,  le 
Hécit  de  la  campagne  contre  Mageddn  sous  Thoutnws  III,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  Il,  p.  ol- 
50,  140-1.41).  .l'ai  placé  ce  délilé  vers  le  point  qu'on  appelle  aujourd'hui  Oumm  el-Fahm  [Sur  les 
Noms  Géographiques  de  la  liste  de  Thoutmos  III  qu'on  lient  rapporter  à  la  Galilée,  p.  i)-7).  et  ce 
site  me  paraît  répondre  an  récit  de  la  campagne  de  Tlioutuiosis  111  mieux  que  celui  d'.Vrraiiéli  que 
Conder  a  proposé  (/'«/cs(/He  Exploration  Fund,  Qnarterlij  Statcmcnis,  18811,  p.  2:23). 
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du  vent,  sur  une  [ilai^e  sablonneuse  que  le  Carinel  domine  de  sa  tète  sacrée*. 
Nul  coin  du  monde  n'a  été  (iis|iuli''  |ilus  niiun-lrirremcnl  enti'o  les  nations, 
nul  n'a  \u  plus  d'armées  s'aborder  et  s'étrciudre  au  cours  des  siècles.  Tout 
général  <|ui,  débouchant  d'Africjue,  a  mis  la  main  sur  Gaza  et  sur  Ascalon, 
couunande  et  l'éduit  du  même  cou[)  la  Svrie  iué>ridionale.  Il  peut  y  é|)rouver 
des  résistances  locales,  s'y  heurter  à  des  bandes  de  partisans  ou  à  des  avant- 
gardes  isolées  :  il  n'aura  pas  de  bataille  en  règle  à  livrer  avant  d'avoir  atteint 
les  berges  du  Kishon.  ("est  là,  derrière  le  rideau  des  bois  et  de  la  montagne, 
que  les  ennemis  ont  concentré  leurs  forces  et  attendent  son  choc  de  pied  ferme  : 
un  succès  en  cet  endroit,  et  le  jiays  lui  appartient  jusqu'à  l'Oronte,  souvent 
jusqu'à  l'Euphrate.  La  position  valait  trop  |i(iiir  (|u'on  ne  l'eût  pas  occupée 
solidement.  Une  rangée  de  citadelles  en  garnissait  le  front  méridional  comme 
une  barrière  tirée  en  travers   d(>  l'invasion,  Ibléàm,   TaànaUou\    Mageddo', 

1.  Drxxiii  (le  Hniiilin-,  rl'niiirs  un  croquis  ii  In  miiir  rie  /tlirnih  ilr  l.nilel. 

•1.  l.es  listes  do  Tlioutmosis  \\\  in(lii|iieiit  soiis  le  nunnro  18  une  ville  de  Rosli-Qodshou,  le  Cnp 
Sucré,  qui  ét.iit  évideinnieiit  siluée  ;i  l'exlréiiiilé  de  la  niontriKne  (Masi'ero,  .Vn^cx  sur  r/uelyucs  /iniii's 
lie  Grammaire  et  d  Histoire,  dans  la  '/.eitsclirift,  1881,  p.  .Sl-.S.-i),  ou  |)<'Ht-<-tie  sui-  le  sile  de  Ilaifali  ; 
le  nom  à  lui  seul  montre  de  qnelle  vénération  on  entourait  le  Carnicl  dès  cette  é|ioi|ue  reculée. 

3.  Ibléàin,  en  égyptien  lahl.iàniou,  est  mentionnée  dans  la  liste  de  Tlioulinosis  111,  au  numéro  43 
(Mariette,  les  Listes  Oéngra/jlni/ues.  p.  '20);  Taànakou  avait  été  reconnue  dés  le  début  sur  la  liste  de 
Slicshonq  par  Osbers,  Egijpl,  lier  Testimouy  to  llie  Trutli,  p.  1.ï8. 

•i.  Depuis    KoBissoN,  Biblival  Itcsearelies,  t.   Il,  p.    330,  on    identifie   Mageddo,  la   Legio  des  temps 
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|niis.  iiii  (l('l;i,  les  cliàlcMiix  et  les  villages  se  siicc(''(linriil  (''|i;ns  (!;ims  des  i('|i!Is 
(le  Milloiis  (III  sur  les  ('iiniiciu'rs,  SiKiiincni,  K:is()iiii;i.  Aii(iiilili:ir(i|iiii,  lo  (|rii\ 
Aplioiil,  Kaiia',  ri  Iciiis  ceux  (|iic'  iHiiis  Mivdiis  innilidniK's  aii\  lislrs  Irioiu- 
[iliaies,  mais  (|iii'  iiiiiis  ne  sa\(iiis  pas  cncdrc  où  (''li(|ii('l('r  sur  le  Icrraiii. 

Tnil-.  riuilt's  se  |)ri''soiilaicnl   alors  au   vaiii(|U(Mir.    l/iinc  ol)li(|iiail  à  I'oik^sI 


Dr:  p.i;cii"s  Qii  aîïp.itaii:nt  le  poht  antiqle- 


et  rcjoii;iiait  la  Méditerranée  vers  AUou,  laissant  sur  la  gauche  la  pointe  du 
Carmel  et  la  bourgade  sainte,  Rosh-Qodshou,  qui  s'v  adossait'.  Akou  était  le 
premier  port  où  une  flotte  relâchât  depuis  les  embouchures  du  INil,  et  qui 
s'était  emparé  d'elle  possédait  une  des  clefs  de  la  Syrie,  car  elle  dominait  la 
côte  comme  Mageddo  l'intérieur.  Ses  maisons  s'entassent  sui'  une  langue  de 
rocher  qui  saillit  hardiment  dans  la  mer  :  des  bancs  de  récifs  y  foi-ment  un 
brise-lames  naturel,  derrière  lequel  les  vaisseaux  trouvaient  un  asile  contre  les 

romains,  avec  Kharhi'l-Leiljutiii,  o1  |)lus  sprcialoiiiont  avec  le  pclit  Ifitre  foiinu  sous  le  nom  «le  'Icll 
el-.Moutésallim.  Conclei'  a  iiroposo  do  la  placer  plus  à  l'est,  dans  la  vallée  du  ,1ourdairi,  à  kliarbél 
el-5Iedjeddah  [Mcgifldo,  dans   le   l'alesline  E.cploralioii  Fuiid,  Qiiarirrty  Slatemeiits,  1887,  p.  1.3-20). 

1.  Le  nom  de  Shounem-Shounama  a  été  reconnu  par  E.  de  Iîonf,'é.  ainsi  que  celui  d'Anoukheret- 
Anonkliarotou  et  de  Kana  [Élude  sur  divers  Mauiimeuls  du  lèt/ue  de  Jlwuluwcls  III.  p.  4<J,  51,  53); 
l'idiMitilé  dos  deuv  Apourou-.Vplioulou  avec  Kouléli  et  Alouléli  de  f.alilée  a  l'Ié  iirconveite  par  Conder, 
l'diesliue  befnre  Jnshuri,  dans  le  l'iilesliue  Ej/dorulioii  l'uiid,  Quarlerly  Slulruiruls,   1S7(!,  p.  Lit. 

2.  Dessin  de  faiicher-Oudin,  d'après  une  photographie  rapportée  par  Lor.'et. 

3.  Maspeko,  Notes  sur  queli/ues  points  de  Dramninire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeilsi  hrift.  IS7II,  p.  ii.'i 
cf.  Max  Mi'LiEB,  Asicu  tiiid  Europa  uacli  alltir/yplisclten  Den/iniiilerii,  p.  1G5. 
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\   |i;irllr  (le  ri'  iioiiil,  l;i  iiHiiilai;iic  i'!iiii;<'  d'as- 
'.  les  |)i('(ls  dans  l'eau, 


I. V  VU.LK  nie  consiioi 


Cdisaircs  ou  le  uiauvals  |i'ni|is'.    \   |iarlir 
soz  près  le  rivage,  cl   11  l'anl   lanliM   inai'clu'r  sur  la  ; 
pourévitei-  un  cIkiiucim  à  pic  laiilôl  s'cle\ci- eu  lace!  allu  de  IVaucliir  uu   cap  : 
on  jilus  d'un  cudiiiil,  on    a   crcnsi'    la   |(ici'rc  vive  et   Ton  _v  a  lailli'  des  niarclics 

grossières  (pii  siMudcnl  une  (■clielle  im- 
mense', La  \ai;u('  (h'Terle  a\ec  fureur 
au-dessous  de  celte  ('Iroile  cor- 
iiiclie;  (piand  le  vent  la  chasse, 
chacun  de  ses  |)a(piels  ('liraule 
la  paroi  entière  et  dèlache 
quelque  pan  de  rochei'.  La 
plupart  des  villes,  Âksa|)ou, 
^h)slial,  Labuia,  Oushon-Sha- 
khan,  sont  en  arrière  sur  les 
croupes,  liors  la  portée  des  pira- 
les;  |ilusleurs  l'Iaieul  inslallces  poiu'- 
laut  sur  la  plage  même,  à  labri  dun 
promontoire,  et  vivaient  péniblement  de 
la  pèche  ou  de  la  coui'se*.  La  l'hénicie 
commençait  au  delà  des  Echelles  Tyriennes  :  la  route  bordière  la  desservait 
d'une  extrémité  à  l'autre,  cité  après  cité,  puis  elle  se  repliait  à  di-oite  et  elle  se 
rajjattait  sur  les  parages  moyens  de  l'Oronte  par  la  percée  du  Nahr  el-Kébîr\ 
La  seconde  des  voies  qui  partaient  de  Mageddo  décrivait  vers  l'est  une  courbe 
presque  symétrique.  Elle  passait  le  Jourdain  à  Bethshéan,  puis  le  Jabbok, 
et  pitjuait  sur  Damas  en  côtoyant  d'assez  loin  les  derniers  contri'forls  basal- 
tiques du  Ilaouràn  :   c'était  un   champ   de  pâture  immense,  poudreux,  mal 

1.  Akoii  so  trouve  déjà  signalée  dans  Brit.sch,  Grngraphische  hisclirifirn.  I.  U.  p.  40-il. 

•î.  Do  là  II!  nom  d'Échelle  des  Tyriens,  x/.c'jia;  Tvipiaiv  (Joskphic,  Ilcll.  Jml..  XI.  s.  i),  qu'on  trouve 
appliqué  à  un  de  ces  passa{<es,  soit  au  Ras  en-Nakourali,  soit  au  Has  el-Abiad. 

3.  Dessin  de  Fauchei-litidiii,  d'après  une  /ilwliKjriijihie  de  liéalo.  La  vignette  est  empruntée  aux 
bas-reliefs  du  lianiesséuni  ;  cf.  Chimpollion,  Monninrnis  de  l'ÉijypIe  et  de  la  Nubie,  pi.  CCCXXX  ; 
UosELLiNi,  Mnnumenti  Sloriei,  pi.  CX  ;  Lcp.sirs,  Veiilun..  III.  164,  Les  parties  manquantes  ont  été  réta- 
blies au  trait.  Aillenr.^,  la  ville  a  une  forme  plus  allongée  (Ch.impoli.iov,  Monuments  de  l'ÉgypIe  et 
de  la  Nubie,  pi.  XIU,  XXl-XXII,  XXVII,  CCCXXIV;  Rosellim,  Mnnumenti  Slnrici,  pi.  LXXXVII,  XCI,  CIV). 

i.  Le  site  d'Ak.sapou  a  été  reconnu  par  Bancscn,  Geogr.  Ins.,  t.  II,  p.  44,  et  celui  de  .Misha'.- 
Mishéal,  par  E.  de  IIougé,  Étude  sur  divers  Monuments  du  ri:gne  de  Thmitmcs  III,  p.  SI  ;  Loubina  est 
peut-être  Kharbét-Loubban,  Kbarbét-Lobbouna,  à  quelque  distance  du  Ras  en-Nakourah,  presque  en 
vue  de  la  mer  (M.\spero,  sur  les  Noms  Géographiques  de  la  liste  de  Thoutmos  III,  qu'on  peut  rap- 
porter à  ta  Galilée,  p.  3).  Ousbou-Shakhan,  qui  parait  être  identique  à  TOushou  des  Assyriens,  était 
probablement  l'Alexandrosrhéné  des  temps  classiques,  située  peut-être  à  Ounini-el-.Vv\'araid  (M.ispero, 
de  Quelques  Localités  voisines  de   Sidon,  dans  le  liccueil  des  Travauj-,  t.  XVII,  p.   102-103), 

o.  C'est  la  route  indiquée  au  Papyrus  Anastasi  n"  I,  pi,  XX,  I,  7,  pi.  XXI,  I.  4,  et  dont  j'aurai  l'oc- 
casion de  parler  plus  loin,  en  décrivant  le  littoral  phénicien  ;  cf.  t.  II,  p.  IG'J  sqq.,  de  cette  Histoire. 
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Dessin  de  Boudicr,  d'api'és  une  pliolograiiliie. 


liO  I.V    SM'.IK   W   Dl'M'.rï   Ur.   1,\    CONQl'I'Tf;   I': r. Y P TIENNE. 

aiTOSt",  IV(''<iiu'iilt''  en  loiil  sens  jiar  les  lîcdouins,  claii'scnu'  do  bourgs  murés, 
llamalou.  Ma(|at(i,  Aslantlou,  Ouo-n(>|)lia'.  Damas  dominait  déjà  pout-èlrc  le 
disliicl  i|ii('  si's  (lcii\  llciivi^s  iV'condi'iil,  ainsi  (|iir  les  Nillagcs  iiiclii's  dans  los 
gorges  de  l'ileruion,  Ai)ila,  llellirm  la  \innisr,  .lal)ri)uil()n,  mais  elle  n'avait 
pas  eucoi'O  le  renom  de  iiclie  el  de  |nilss:inle  :  garanlie  |)ar  l'Anliliban 
conlre  la  liiriiulence  de  ses  voisins,  elle  \(''gétail  à  {"('('art  des  arilU'es,  ouhliiHî 
et  comme  endormie  à  l'ombre  do  ses  jardins,  l.a  troisième  route  coupait  au 
|)bis  court  :  après  avoir  travei'sé  pr(>squo  on  droite  ligne  le  bassin  du  Kislion, 
ell(>  gravissait  des  pentes  assez  riildes  et  s'engageait  sur  des  plateaux  l)i'ùlés, 
(|uo  bordent  ou  que  sillonnent  des  vallons  verdoyants  et  fleuiàs.  Là  encore  los 
villes  se  pressent  l'une  contre  l'autre,  Paliira,  Mérom  auprès  du  lac  Ilouléh, 
Qart-Nizanou,  Bic'rotou,  Laouîsa  dans  los  marais  du  Jourdain  naissant',  puis 
le  sol  s'abaisse,  se  creuse,  et  la  Cœlé-Syrie  dé[>loie  entre  les  deux  Libans  ses 
campagnes  plantureuses.  Les  Amorrhéens  Tliabitaient  comme  an  temps  de  la 
conquête  babylonienne,  et  peut-être  leur  domaine  comprenait-il  aussi  Damas ^ 
Leur  capitale,  la  sainte  Qodsbou,  était  assise  sur  la  rive  gauclie  de  l'Oronte  à 
huit  kilomètres  environ  du  lac  (pii  porta  longtemps  son  nom,  Bahr  el-Kades*. 

1.  La  preuve  que  les  Éyvpliens  connaissaiei)!  cette  route,  suivie  eucore  aujourd'hui  dans  cortaîiis 
cas,  nous  est  fournie  par  une  des  listes  de  Thoutmosis  Ul,  où  les  principales  stations  qu'elle  comporte 
sont  cnumérces  parmi  les  villes  soumises  après  la  victoire  de  Mageddo  (n"'  13-17,  28-30).  Dimasqou  a 
été  identifié  avec  Damas  par  E.  de  Rounii,  Élude  siii-  divers  Momimenls  du  règne  de  Tlwulmès  111. 
p.  47,  ainsi  qu'Aslarotoii  avec  .VshlarfH-Qarnéîn  (Ihid.,  p.  49).  Ilamatou  (n°  16)  est  probablement  Ilamath 
de  la  Cadarène,  iUaqato  (n°  30),  le  Magod  des  Macchabées,  peut-être  le  Jloukatta  d'aujourd'hui,  et 
Ono-Hepha  (n"  '29),  liapliôn,  Raphana,  Arpha  de  la  Décapote,  aujourd'hui  Er-liaféh  (Misfcno,  sur  les 
No?ns  Géographiques  île  la  liste  de  Tlioiilmos  III  qu'on  peut  rapparier  à  la  Galilée,  p.  4-5). 

2.  Pahira  est  peut-être  Sat'ed,  Qart-Nizanou,  la  C.ilé  fleurie,  la  i<arlha  de  Zabulou  (Josué,  XXI,  34). 
et  Beérôt  la  Bérolha  de  Josèphe  (llisloire  des  Juifs,  V,  i,  18),  près  de  Mérom  (Mast'Ebo,  sur  les 
Noms  Géographiques  de  la  iisie  de  Thotitmos  III,  qu'on  peut  rapparier  à  la  Galilée,  p.  3-5). 
Maroma  et  Laouîsa,  Laisa.  ont  été  identifiées  avec  Mérom  et  Laish,  par  Brugsch  (G.  Ins.,  t.  II,  p.  72, 
74)  et  par  E.  de  Rougé  (Jilude  sur  divers  Monuments  du  règne  de  Thoutmosis  III,  p.  50). 

3.  L'identité  du  pays  d'.Vmàourou  avec  le  pays  des  .\morrhéens  a  été  admise  dès  les  premiers  temps 
|)ar  OsBiiRN,  Egtjpt,  lier  Testimony  to  Ihc  Trulh,  p.  G5-6G,  Hincks,  an  Atlempl  to  ascerlain  Ihe  Xum- 
ber,  Nantes  and  l'owers  of  Ihe  Lellers  of  Ihc  llieroglijphic  Alphabet,  p.  43,  Bricsch,  G.  Ins.,  t.  11, 
p.  21,  48,  Cl,  etc.  :  on  hésitait  seulement  sur  le  site  que  ces  Amorrhéens  occupaient,  mais  les  men- 
tions de  Qodshou  sur  l'Oronte,  au  pays  d'Amàourou,  ont  montré  qu'ils  détenaient  la  Coelé-Syric.  Dans 
les  tablettes  d'el-.Vmarna,  le  nom  d'.Vraourri  est  appliqué  également  à  la  côte  phénicienne  (Bezold- 
Bldge,  the  Tell  el-Amarna  Tablets  in  Ihe  lirilish  Muséum,  p.  XLVU,  n.  2),  et  nous  avons  vu  qu'on 
avait  quelque  raison  de  croire  qu'il  servait  chez  les  Babyloniens  à  désigner  la  Syrie  entière  (cf.  t.  II, 
p.  18,  n.  3,  de  cette  Histoire).  Si  le  nom  que  les  inscriptions  cunéiformes  donnent  à  Damas  et  au  pays 
de  Damas,  Gar-Imirîshou,  Imirishou,  Imirish,  signifie  réellement  la  forteresse  des  Amorrhéens 
(Saïce,  dans  the  Academy,  1881,  p.  101;  IIommf.i.,  die  Scmitischen  Voilier  und  Sprachen,  p.  178; 
Fr.  LESOR.MiNT,  les  Origines  de  illisloire,  t.  Il,  p.  288,  338),  on  y  trouverait  la  preuve  que  ce  peuple 
possédait  réellement  la  Syrie  Danuiscéue  :  elle  leur  aurait  été  enlevée  par  les  Hittites,  d'après  Ilommcl 
vers  le  \\°  siècle  avant  notre  ère,  selon  Lenormant  tout  à  la  fin  de  la  XVIU»  dynasiie.  Si,  d'autre 
part,  le  nom  a  été  lu  réellement  par  les  Assyriens  Sha-imiri-shou,  de  manière  à  signifier  la  ville  de 
ses  ânes  (IlAri'T,  dcr  KeiUehriflliclie  Naine  des  Iteiches  von  Dnmashus.  dans  la  Zeitsrhri/'l  fur  .4.sm/- 
riologie,  t.  Il,  p.  321-322),  ce  serait  par  un  jeu  de  mots  purement  assyrien,  qui  ne  préjugerait  rien 
sur  la  valeur  primitive  du  nom. 

4.  Le  nom  de  Qodshou-Kadesh  a  été  lu  longtemps  Oualesh,  Badcsh,  Otesh,  Alesh,  et,  par  confusion 
avec  celui  du  Qodi,  Ati  ou  Atet.  La  ville  fut  identifiée  avec  Bactres  par  Champollion  (Lettres  écrites 
d' ÉgypTe',  i^'cd.,  j).  267-2C8,  comparées  à  287),  puis  ramenée  en  Mésopotamie  par  Uosellini,  dans  le 
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Elle  couronnait  un  de  ces  mornes  oblongs,  si  nombreux  dans  les  régions 
syriennes  :  un  ruisseau  bourbeux,  le  Tannour,  en  contournait  la  base  à 
(|uel(|ue  distance  et,  se  jetant  au  fleuve  vers  la  pointe  septenti'ionale,  lui  faisait 
une  défense  naturelle  du  côté  de  l'ouest.  L'enceinte  était  légèrement  ellip- 
tique, garnie  de  tours,  enveloppée  de  deux  fossés  concentriques  qui  gênaient 
les  approches  des  mineurs  :  un  barrage,  étal)li  en  amont  sur  l'Oronte,  forçait 
les  eaux  à  i-efluer  et  délimitait,  vers  le  nord,  une  sorte  d'étang  sans  profondeur 
qui  achevait  d'isoler  la  place.  Qodshou  était  donc  une  ile  artificielle,  <]ue  deux 
ponts  volants  rattachaient  au  monde  ou  en  séparaient  à  volonté  :  les  ponts 

pavs  (l'Omira,  qui,  d'après  Pline  (///.s7.  ,Vrt^,  V,  â-t),  confine  au  Taurus  {Monumrnfi  Sfffrîn',  t.  III, 
Impartie,  p.  iil-113),  non  loin  du  Khaliour  ou  de  la  piovinre  d'Alcp  (BiRf.ii,  Observai  ions  on  Ihe 
S'nfislical  TnhIcI  of  Knrnnli.  p.  l'i-fA):  elle  fut  comparée  à  Iladashali  [Josité,  XV,  il),  ville  des  .\rao- 
rites  au  sud  de  la  tribu  de  Juda,  par  Osl.urn  {Kyijpl.  lier  Testimonij  lo  llie  Trulh,  p.  65-6fi,  8(i-8.j),  et 
à  fidesse  par  Ilincks,  dans  le  llrporl  nf  Ihe  Syrn-Egyph'ini  Socieli/.  1817,  p.  G,  cf.  BRir.sr.ii,  Iteixe- 
heriehle  ans  Mfjïjplen^  p.  li(ï.  La  lecture  Kedesli,  Kadesli,  Qodshou,  (|ui  résulte  des  observations  de 
I.epsius,  a  prévalu  définitivement.  Brugsch  rapprocha  le  nom  île  celui  dn  Bahr  el-Kades  que  le  lac  où 
passe  l'Oronte  portait  au  moyen  âge,  et  plaça  la  ville  sur  les  bords  du  lac  on  dans  la  petite  île  qu'on 
y  voit  (Gcogrnphische  Insc/in'flen,  t.  II,  p.  il-'ii).  Plus  récemment  Thomson  (The  Liind  and  Ihe  liooh, 
p.  1 10)  avait  indiqué  le  site  de  Tell  N'eby-.Mindoh,  l'ancienne  Laodicée  du  Liban,  comme  pouvant 
convenir  ii  Qodshou  :  Couder  a  développé  cette  idée  et  a  montré  que  toutes  les  conditions  requises 
par  les  textes  égyptiens  pour  l'emplacement  de  Qodshou  s'appli<|uaicnt  à  cette  localité  et  ne  s'appli- 
quaient qu'à  elle  seule  (Kadesh.  dans  le  Palestine  E.rploriilion  l'nnd.  Qunrlerhj  SlalemenI,  IS8I, 
p.   IG3-1J.3).  La  description  <iue  je  donne  du  site  est  laite  d'après  ses  observations. 

I.  Dessin    de   Uondier,   d'après   une  phnloi/raphie;   cl'.   Saiiiai',  lieisc  in  Syrien  nnd  Mésopotamie, 
pi.  Vil,  p.  61. 
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levés  et  les  portos  doses,  rciini'iiii  le  plus  li;iiili  n'avait  plus  qu'à  s'ai'iner  de 
patience  et  à  s'ori;aniser  de  son  mieux  |Minr  un  iiloens.  Loi'scpie  l'envaliisseur, 
vietorieux  près  de  Mai;('ddo,  soni;t>ail  à  |H)nrsni\re  son  succès  et  conlinuait  son 
niouveiiient  otVensii,  c'est  lit  ipiil  dcxail  prévoir  de  nouveau  une  lésistance 
séi'ieuse  et  s'atlt-ndii'  à  livrer  sa  mmoikIc  bataille.  Les  chefs  aniorrliéens  et 
leurs  allii's  lroii\aieul  un  Ici^rain  uni  cl  IVi'ine,  t'avoraMi'  aux  cliari;es  à  fond 
de  leurs  chariots  :  battus,  la  citadelle  leur  fournissait  un  abri  sur  où  l'allier  les 
débris  de  leurs  troupes,  jns(prau  moment  où  ils  pourraient  i-egagner  chacun 
son  Etat,  et  enlrepi'endre,  avec  (pielqucs  homiurs  d(''\()ués,  cette  guerre  de 
chicane  à  la(|uelle  ils  excellaient. 

La  route  de  Damas  débouchait  au  sud  de  Qodshou,  celle  de  la  Phénicie  sous 
Qodshou  même  ou  dans  les  environs.  Les  digues  du  Bahr  el-Kades  asséchaient 
la  plaine  et  y  garantissaient  la  vie  de  cités  nombreuses,  dont  Hamath  était  la 
plus  puissante'.  Au  delà  de  Hamath',  c'était  à  gauche,  entre  l'Oronte  et  la 
mer,  le  rovaume  industrieux  d'Alasia,  retranché  sur  ses  âpres  montagnes',  à 
droite,  entre  l'Oronte  et  le  Balikh,  le  pays  des  fleuves,  le  Naharaîna.  Les  villes 
V  avaient  poussé  dru,  au  bord  des  torrents  dans  l'Amanos,  le  long  des  rivières, 
aupi'ès  des  sources  ou  des  puits,  partout  où  la  présence  d'un  peu  d'eau 
invitait  à  la  culture  :  les  fragments  conservés  des  chroniques  égyptiennes  les 
dénombrent  encore  à  la  centaine',  mais  condjien  n'y  en  eut-il  pas  dont  la 
mémoire  a  péri  avec  les  murs  théi^alns  où  l'hai'aon  avait  gravé  leurs  noms  ! 
Rhalabou  est  l'Alep  de  nos  jours '.  autour  de  lai|uelle  se  groupaient  Tour- 
manouna,  ïounipa,  Zarabou,  Mi,  Dourljanltl,  Mii-abou,  Sarmàta"  et  vingt 
autres   qui    peut-être  mouvaient   d'elle,  peut-être  dépendaient  de   l'une  de 

1.  Sur  la  digue  qui  relient  le  Bahr  el-Kades,  cf.  Birtox-Dbake,  Viir.rplorerl  Syiia,  t.  II,  p.  2011  sqq. 

2.  Le  site  de  Hamath  est  mentionné  dans  la  grande  liste  de  Thontmosis  M!  (Mahiftti;,  Kaninli. 
pi.  21),  sans  l'aspirée  initiale,  comme  parfois  en  assyrien  (n^  122;  cf.  II.  G.  ToMKrxs,  on  llir  Toiia- 
grnpluj  of  }inrllirrn  Syrin,  dans  les  Trnnsnciimis  oflhn  Sncîcly  nf  Biblical  Archà'oingy,  t.  IX.  |p  i'M, 
et  Notes  ou  Ihe  Gcngruphy  ofXorlIicni  Syiia,  dans  le  Dabylnniu»  aiid  Orieiilid  Hecord,  t.  III,  |i.  C). 

3.  Le  site  d'Alasia,  Alashia,  a  été  (ixé  au  moyen  des  tablettes  cunéiformes  d'El-Aniarna  par  Maspkro, 
le  Pays  d'Alasia,  dans  le  liecueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  209-210;  cf.  ïomkiss,  oh  Ihe  Naine  Srpi- 
ruiriu  in  Ihe  liariiak  List  of  Sortherii  Syn'a,  dans  les  Proceedings,  1888-1889,  t.  XI,  p.  79.  Niebuhr 
l'a  reporté  dans  l'ouest  de  la  Cilicie,  en  face  de  l'ile  Éléousa  de  Strabon  (XiV,  v  g  6,  p.  671)  (Sliidieii 
tiiid  Ucmcrliuiigen  ziir  Geschiclile  des  alleu  Orients,  I,  p.  97-102).  Couder  le  rapproche  de  l'Élisha 
biblique  (Palestine  Exploration  Fund.  Quart.  Stat.,  1892,  p.  45),  et  Max  Mûller  le  confond  avec 
Asi-Cypre  (das  Land  Aluschia.   dans  la  Xeitsrhri/'t  fur  Assyriologie.  t.  X,  p.  2o7-2C.i). 

4.  Deux  cent  trente  noms  appartenant  au  Naharaîna  sont  encore  lisibles  dans  les  listes  de  ■fliout- 
niosis  III  (.Marietif..  Karnali,  pi.  20-21),  et  une  centaine  d'autres  ont  été  détruits  sur  le  monument. 

."i.  Klialapou  a  été  identilié  avec  Khalybûn,  l'Alep  moderne,  par  Chabas,  Voyage  d'un  l'égyptien, 
p.  100-102,  dont  l'opinion  est  admise  par  la  m.njorité  des  cgyptologues;  cf.  Max  JlfLLER,  Asien  iind 
Evropa.  p.  23l!-2.ï7.  Brugsch  (Geoyrnphische  Inschriften,  t.  11.  p.  -io-4fi)  avait  songé  à  Khelbôn,  prés 
de  Damas;  Ilalévy  propose  de  lire  kharahou  et  retrouve  ce  nom  dans  les  lettres  d'El-.Vmarna  [Notes 
Géographiques,  dans  la  Revue  Sémitique  d'Épigraphle  et  d'Histoire  Ancienne,  t.  I,  p.  381). 

6.  Tounipa  a  été  reconnue  dans  Tennib,  Tinnab,  par  XSldeke  [Tnnip  und  Charbu,  dans  la  Zeil- 
schrift,  1876,  p.    10-11),  Zarabou  dans  Zarbi,  et  Sarmâta   dans  Sarnièda,  par  ïomkins  (on  Ihe   Topo- 
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SOS  i'i\:ilr^'.  I.i's  llinilt's  (Iciiii'Uiciil  |Miiir  imiis  siML;iillc''i('iii('iil  iii(l(''clscs  ilims 
celle  |iiiill(iii  (lu  l.i)l:iii(iM  r.:is,  cl  (l";iilieiiis  (Iles  (li'\:iieiil  se  iiiodidcr  souvent 
|iar  l'eirel  des  (|uei('lles  eiilre  \()isins  ;  les  |)rlii(l|(;iiil(''s  ;i(imellaieiit-eil('S  en 
leiii|is  onliiiuii-e  I  Iiej4(''iii(iiiie  diiii  seul  lidiuuie,  ou  nous  i'(''sii;nerons-n(uis  ;i  le 
reléguer  parmi  les  créations  de  l'inuigination  populaiie,  ce  Sii'c  du  Naluii'aina 
dont  les  scribes  égyptiens  faisaient   un  personnage    de   conte  fautasIiipie'-V 

Carchéinis  ri>pi'ésentait  là  ce  (|ue 
Mageddo  était  en  kliarou  v[  Oodsliou 
chez  les  Amorrliéens,  ro])|)i(luni  et 
le  sanctuaire  :  léti'angei'  (jui  s'em- 
parait d'elle  maîtrisait  par  elle  le 
reste  du  pays.  Elle  s'adossait  à 
l'Euphrate,  et  le  fleuve  la  baignait 
sur  deux  de  ses  faces,  au  sud  et  au 
sud-ouest;  un  ruisseau  profond 
courait  siu'  le  fi'ont  noid,  un  double  fossé  ménagé  dans  l'intervalle  com- 
plétait la  défense.  Elle  s'enfermait  donc,  elle  aussi,  dans  une  île  factice,  hors 
l'atteinte  de  la  sape  et  du  bélier.  L'enceinte,  qui  affecte  un  tracé  elliptique, 
mesurait  à  peine  trois  kilomètres  de  poui-tour,  mais  des  fauboui'gs  entre- 
mêlés de  jardins  et  de  villas  s'entassaient  sur  les  berges,  et  recevaient  pt'iidant 
la  paix  le  trop-plein  de  la  population.  Le  mur  se  hausse  encore  à  huit  ou 
dix  mètres  au-dessus  de  la  plaine;  deux  tei'tres  divisés  par  un  lavin  le 
dominent  au  nord-ouest  et  supportent  les  débris  de  deux  beaux  édifices,  un 
temple   et  un  palais'.  Carchémis  marquait  la  dernière  étape  de  la  conquête 
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(jrn])h]f  iif  yoi-llierii  Sy/-ia.  willi  Sjimdl  rrfcmirr  tn  Un-  Kanidli  IJsIs  nf  Tlinllniics  III,  clans  les 
Tnuisaclidiis  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  IX,  p.  23'2,  *2U),  Dourbaiiili  dans  Déir  el-Banàt, 
le  Ctistniin  l'nellanim  des  écrivains  des  Croisades,  Nirabou  dans  Nirab  et  Tirabou  dans  Tereb, 
el-Athiib  (M.ispkro,  Notes  sur  différents  points  de  Grammaire  cl  d'Histoire,  dans  la  Zeitsclirift, 
1885,  p.  o-G);  Nirab  est  mentionné  sous  la  forme  NiQpaêo;  dans  Nicolas  de  Damas  {Vraym.  25  dans 
MOller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Grœcorum,  t.  \\\,  p.  i'i).  Nii,  confondue  longtemps  depuis 
Cliarapollion  {Grammaire  égyptienne,  p.  150)  avec  Ninivc,  a  été  identifiée  par  Lenormant  (les  Ori- 
gines de  l'Histoire,  t.  III,  p.  316  sqq.)  avec  Ninus  Vêtus,  Mcmbidj,  et  par  Max  Millier  [Asicn  nnd 
Knropa,  p.  20")  avec  Balis  sur  l'Euphrate  :  c'est,  je  crois,  Kefer-Naya  entre  Alep  et  Tourmanin. 

I.  On  trouvera  les  noms  étudiés  en  j)artie  par  Fr.  Lenormant,  les  Origines  de  l'IIistnire,  t.  III, 
p.  S'ii-SSl,  très  complètement  par  II.  G.  Tomkins,  Ihe  Ancienl  Geograpliy  of  Northern  Syria,  dans 
les  Proceedings  de  la  Société  d'Arch(*ologie  Biblique,  1882-1883,  p.  o8-(i"2,  on  llie  Topograpliy  of 
Northern  Syria,  dans  les  Transactions,  t.  IX,  p.  It'-'lni,  Notes  on  Ihe  Geograpliy  of  Northern  Syria, 
dans  le  Habylonian  and  Oriental  Hecord,  t.  Il,  p.  i-G,  -1I-4G.  Max  Miiller  leur  a  consacré  quelques 
pages,   malheureusement  trop  courtes,  de  son  Asien  nnd  Enropa,  p.  28G-'2i)2. 

'2.  Dans  le  Conte  du  Prince  Prédestiné,  l'héro'ine  est  fille  du  prince  de  Naharaîna,  et  celui-ri 
semble  exercer  une  hégémonie  sur  tous  les  autres  chefs  du  pays  (Masi'kro,  les  Contes  populaires  de 
l'Egypte  Ancienne,  2"  éd.,  p.  231-231);  le  manuscrit  datant  de  la  XX"  dynastie  au  plus  tôt,  on 
peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  chez  l'auteur  égyptien  un  souvenir  de  la  domination  hétéenne,  pen- 
dant laquelle  le  roi  des  Khàti  fut  en  elTet  le  prince  du  Naharaina  entier.  - ^   - 

3.  Karkamisha,  Gargamîsh,  a  été    rapprochée   des  le   début    de    la  Carchémis   biblique  (IIiscKS,  an 
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pour  l'iMinenii  qui  vonail  du  midi,  hi  première  pour  celui  cpii  lomliait  de  lest 
et  du  nord.  11  avait  en  effet  trois  gués  principaux  entre  lesquels  il  pouvait 
choisir  afm  de  franchir  rKuphrate.  Celui  de  Thapsaque  est  reculé  trop  loin 
vers  le  sud,  au  coude  <pie  le  tleuve  tlécrit  vers  l'est  à  la  rencontre  du 
plateau  d"Arabie  :  on  ne  Tatteint  qu'à  travers  des  régions  brûlées  et  vides, 
où  les  armées  s'exposeraient  à  périr  de  soif.  Samosate  offre  un  passage 
excellent  à  qui  sort  d'Asie  Mineure,  ou  veut  v  entier  par  les  défilés  du  Taurus  : 
mais  elle  obligerait  à  de  longs  détours  le  général  qui  se  pro|)Ose  pour  objectif 
le  Naharaîna  même  ou  les  rovaumes  chaldéens,  et  si  les  Assyriens  en  usèrent 
plus  tard,  lors  de  leurs  expéditions  au  bassin  de  l'Halys,  on  ne  voit  pas  que 
les  Egyptiens  aient  eu  jamais  l'occasion  de  l'employer.  Carchémis  était 
presque   à  égale   distance    de  Thajisaque   et   de  Samosate,    dans    un    canton 

Altrmpl  tn  asccrinlit  Ihr  Siimbrr,  \/imrs  niid  Pnirrr.i  nf  Ihc  Lellna  of  Ihr  lliriinjhjplilr  Aljiluihr/, 
p.  46;  BiRCH,  Observaliniis  on  llie  Slalislicnl  Ttihlrl  of  Kariial;,  p.  13),  iiiai.s  comme  celle-ci  était 
identiliée  raiisscinenl  avec  Circésiiiin,  on  la  plaça  natiirellemeiit  au  conllueiit  du  Kliabour  avec  l'Ku- 
phrate.  Iliiicks  (lliéroglyplies  et  Ciiiiéifoiines,  dans  Ciiadas,  Mrlaiigcs  Eijyplolnyiqiirs,  i'  série,  p.  280) 
la  reporta  à  Uoiim-Kaléh.  G.  liawljnson  {Curchemis,  dans  le  Dictionnaire  de  Smith)  indiqua  pour  elle 
en  passant  le  site  de  Hiéi'apolis-Mabog,  que  Maspero  (De  Curchemis  Oppiili  altii  el  hisloriû  uiiliijiiis- 
sim/1,  1873)  s'efforça  de  lui  attribuer.  Kinzi  {liiierclie per  h Sltulw  (tell  Aiilichilà  Assiia,  p.  25",  iii») 
puis  0.  Smitb  pensèrent  pouvoir  lixer  le  site  à  Djérabîs,  l'antique  Europos  (Kr.  Delitsch,  II'o  lay  (las 
Paradies?  p.  256),  et  des  fouilles  opérées  par  les  .Vn^lais  ont  fait  découvjir  en  cette  localité  des 
restes  de  inoniimcnts  hittites  qui  reuionteiil  en  partie  il  l'époque  assyrienne  :  aujourd'hui  on  admet 
généralement  l'exactitude  de  celle  idenlilicalion  (cf.  J.  Mé.nant,  Kar-Kc»iish.  sa  position  il'aprrs  les 
découvertes  modernes,  18'J1),  bien  qu'il  n'y  ait  aucune  preuve  directe,  et  que  des  juges  compétents 
(WiLSON,  Hecent  Iliblical  llesearches,  dans  le  Palestine  llxploralion  l'und.  Qnaricrhj  Stairment,  1881, 
p.  .19)  préfèrent  encore  le  site  de  .Menibidj.  Je  me  conforme  ici  à  l'opinion  courante  sous  toutes 
réserves.  La  description  de  Carchémis  donnée  dans  le  texte  s'ap|)liqne  au  site  de  Djérabis  ;  elle 
est  empruntée  à  I'erhot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  IV,  p.  o3I-o32,  807-80a. 

I.  lieprnduclion  par  h'aurher-Cudin  du  dessin  publié   dans  The   Graphie,  ;i°  du  II  déc.   ISHO.  Cf. 
Perrot-Chumez,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  p.  810. 
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l'iclic,  rci'lllc.  sulTi'-.Miliiiriil  ;iri-os(''  |i(imi'  clii'on  n'cùl  jailliils  ;'i  V  l'cddiilrr  le 
lii;iil(|il('  d'eau  cl  ilc  \  Ivres  :  |ièleriiis.  inarclianils,  soldais,  Imil  ci'  (|iii  errait 
j)ar  le  nimule  pril    l'Iialillnde   d<'   reiiKiiiler  iiisi|ir;i  elle,   el   la   roiilliie  une  fois 

elal)lie  se  perpétua  pondant  des 
siècles  '.  l'res(|no  en  face,  sur 
la  rive  i;auclie,  le  Milàui '"' élait 
|ieii|ili'>  di'jà  par  des  i;ens  de 
race  dinV'rentc  et  parlait  UTie 
lani;ue  apparentée,  ce  semble, 
aux  idiomes  mal  classés  dont 
se  servaient  les  tribus  du  Haut- 
Tigre  et  du  Haut-Eupluate'. 
ilarràn  confinait  au  Mitàni,  et 
derrièi'e  Harràn  on  entrevoyait 
]  dans  le  vague  Singar,  Assour, 
VrrapUha,  Babel,  les  États  nés 
du  démembrement  du  vieil  em- 
pire clialdcen '.  Les  caravanes 
connaissaient  la  route  pour  l'avoir  pratiquée  souvent,  mais  les  armées  eurent 
rarement  l'occasion  d'en  profiter.  Carchémis  était  bien  loin  de  Memphis  : 
elle  demeura  pour  les  Egyptiens  la    liiuite  qu'ils  ne  dépassèrent  jamais    que 
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1.  Sur  les  giu's  de  l'Euplirale,  voir  M.vspkro,  de  Onrhrmis  Qj/judi  silii  cl  liixlaiiii  aitliijiiixsinn'i, 
p.  1-3;  pour  celui  de  Samosate,  cf.  .Vmmie.v  Marcellix,  XU,  11;  pour  celui  de  Tliapsaqiie,  Strabon,  XVI, 
I  g  21,  p.  7!7;  pour  celui  de  Zeugnia  et  d'Europos,  Pli.vf.,  //.  Nal.,  XXXIV,  i3. 

"1.  Le  Mitàni  était  mentionné  sur  plusieurs  monuments  égjptiens  (E.  de  Uolcé,  Élude  sur  divers 
Monuments  du  règne  de  Tlimdmès  III,  p.  iS;  DImichen,  Ilistorisclie  Inschrificn,  t.  I,  pi.  ll-l"2,  16- 
17);  l'importance  n'en  a  été  reconnue  que  depuis  la  découverte  des  tablettes  d'El-Amarna,  ainsi  que  le 
site  (Max  MCller,  Asien  und  Europa,  p.  28l-28fi).  I.e  fait  qu'une  dépèche  du  prince  de  Milàni  est  enre- 
gistrée en  hiératique  comme  venant  du  Naharaîna  (Erman,  ^nchlriig  :»  WincUler's  Vcneichniss,  dans 
la  Zeilsrhrifl,  1889,  t.  XXVIi,  p.  63)  a  été  allégué  pour  prouver  l'identité  des  deux  contrées  (Erman, 
der  Thonlafelfund  von  Tell-Amarna,  dans  les  Derliner  Sil::Un(jslicrichle,  1888,  t.  II,  p.  aS-l,  avec 
les  obsei-vations  de  Schrader,  p.  587;  cf.  Brugscu,  Ihc  Land  Milani  on  Ihe  Egypliun  Monuments. 
dans  les  Proccedings  de  la  Société  Orientale  d'Amérique,  t.  XIV,  p.  lxciv-cxcvm);  j'ai  montré  que  celle 
souscription  prouvait  seulement  que  le  Mitàni  faisait  partie  du  Naharaina  {Journal  des  Déha!s  du 
12  octobre  1888).  Il  couvrait  le  canton  d'Édesse  et  de  Harràn,  poussant  vers  les  sources  du  Tigre 
(cf.  Jf-nsen,  Vorstudien  zur  Entzuffering  des  Mitanni,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  VI, 
p.  62).  Niebuhr  le  place  sur  le  versant  méridional  du  Masios,  en  Mygdonie  {Sludien  und  UenierUunqen 
zur  Geschichte  des  Alten  Orients,  I,  p.  88-96);  Th.  Ueinach  le  rapproche  des  Matiènes  (un  Peuple 
oublié,  les  Matiènes,  dans  la  Revue  des  Études  Grecques,  1894,  p.  317-318),  et  se  demande  s'il  ne 
représenterait  pas  le  sile  que  ce  dernier  peuple  occupait  avant  d'éniigrcr  vers  la  Caspienne. 

3.  Plusieurs  dépèches  d'El-Amarna,  sont  conçues  dans  cette  langue,  et  trois  savants  en  ont  entrepris 
le  déchilTrement.  Jesses,  Vorstudien  zur  Entziffening  des  Mitanni,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie, 
t.  V,  p.  166-208,  et  t.  VI,  p.  34-72;  Bruxnow,  die  Milâni-Spiache,  ihid..  t.  V,  p.  209-259;  cl  Sayce, 
the  Language  of  Mitanni,  ibid.,  t.  V,  p.  260-340. 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  ptiotograpliie;  cf.  Pétrie,  Racial  Types,  n»  69. 

5.  Ces  noms  ont  été  retrouvés  dès  le  début  dans  les  inscriptions  de  Thoutmosis  III  et  d'autres  pha- 
raons de  la  XVIII»  et  de  la  XIX' dynastie;  cf.  Max  MCeler,  Asien  und  Europa,  p.  277-280. 
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par  accident,  afin  de  châtier  qtit'liiuc  fiilni  létive  ou  d'incendier  (|nel(jue  ville 
mal  gardée'. 

On  serait  fort  (^mhai'rassé  si  l'on  cliercliail  à  dt'finir  avec  exactitude  quelle 
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était  la  rt'parlition  des  Cananéens,  des  Aniorrhéens  et  des  Araniéens,  et  le 
point  précis  où  ils  entraient  en  contact  avec  leurs  l'ivaux  de  souclie  non 
sémitique  :  les  frontières  ne  sont  jamais  faciles  à  déterminer  entre  les  races  ou 
les  langues,  et  dans  la  Syrie  moins  que  partout  ailleurs.  Les  peuples  s'y  sont 
fractionnés  et  brouillés  de  telle  sorte  que,  même  dans  les  régions  où  l'un 
d'eux  est  concentré  en  masse,  on  retrouve  presque  à  chaque  pas  des  mor- 
ceaux et  comme  une  poussière  de  tous  les  autres  :  quatre  ou  cinq  bourgades, 
prises  au  lia^ard  au  milieu  d'un  canton,  a|iparlienni'nt  souM'iit  à  autant  de 
nations  différentes,  et  vivent  aussi  résolument  étrangères,  à  vingt  minutes  de 
dislance,  que  si  elles  étaient  séparées  par  la  largeur  d'un  continent'.  Il  ne 
parait  pas  (pie  lémiettement  lui  poussé  aussi  loin  dans  ranliipiili'  ipi'il  l'csl 
de  nos  jours,  mais  la  confusion  se  montrait  dt-jà  grande,  s'il  faut  juger  la 
variété  des  sites  où  nous  rencontrons  dès  lors  les  i;ens  de  même  nom  et  de 


I.  Lu  ceit.iin  nombre  des  \illus  iiUMitioiinées  dans  les  listes  do  ïlioiitinosis  MI  étaient  situées  au 
delà  de  l'Euphrate  et  appartenaient  les  unes  au  Mitàni,  les  antres  aux  régions  situées  par  delà  le 
Mitàni  ;  on  peut  voir  les  essais  tentés  pour  en  identifier  quelques-unes  par  Fr.  I.esorsiast,  les  Origi- 
nes lie  l' Histoire,  t.  HI,  p.  3*24-331,  par  II.  G.  Tojikins,  on  llie  Topotjrap/iy  of  \orlliern  Syrin.  unlh 
spécial  référence  In  thc  Knrnak  List  of  Thntlimes  III,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Aichéo- 
logie  Biblique,  t.  IX,  p.  ^i'i-i'ii,  et  par  .Max  .MiLi.KR,  Asicn  uncl  Enropa,  p.   '2'JO--2yi. 

-1.  Dessin  de  l'anelier-Cmlin,  {l'apri-s  nne  photofirapliie;  cl'.  I'etrie,  Hacial  Types,»'  117. 

3.  cr.  ce  que  dit  Kenan,  Mission  île  l'in'nicie,  p.  G32-G33,  de  la  séparation  profonde  qui  existe  actuel- 
lement encore  entre  les  Mctualis,  par  exemple,  et  le  reste  de  la  population  syrienne. 
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niAiiio  sani;.  I.o  gros  dos  Kliàli  no  s'ocarlail  pas  oiicorc  <lii  Tamiis,  mais  (|iiol- 
(]iios-uiu's  (le  loui's  1kui(1(^s,  onlraiiK'OS  dans  lo  inoinciiicnl  ipil  |)riidiii-~i|  l'iii- 
\a>loii  dos  Ilvksùs,  >'i''lal(Mil  ari'tMi'cs  aiiliuii'  (("llcdirun,   (ii'i   l'àprch'  du   Iciraiii 

1rs  |ir()(('i^('a  cohIt'o  lours  voi- 
sins'. Los  .Vnioi'rhéens  avaiont 
leur  ([naitioi-  f^('ii(''ral  dans  la 
Svi'io  Creuse  auloui'  (U'  Uod- 
sliou  ■,  mais  une  j)orti()u  d'outre 
eux  ('tail  descendue  ou  (jalih'o 
an\l)or(isdn  lac  do  Til)(''riado  ; 
une  autre  eanipuit  non  loin  do 
la  Moditorranée  à  portt'e  de 
Joppo'  ;  d'autres  s'étaient  fixées 
auprès  dos  Hittites  méridio- 
naux, en  nombre  suffisant  pour 
que  les  livres  liéltroux  anue- 
lassent  parfois  d'après  eux  les 
montagnes  qui  surjilonihent  vers  l'Occident  la  mer  Morte  et  le  val  du  Jour- 
dain \  On  les  sii^nalait  môme  par  les  plateaux  (pii  boitiont  lo  désert  de 
Damas,  dans  les  districts  fréquentés  des  Bédouins  do  la  souche  Térachite, 
Animon  et  Moab,  sur  le  Yarmouk,  sur  le  JabboU,  à  Ëdréi,  à  Hesbôn^. 
Mieux  nous  serons  renseignés  sur  l'otat  do  la  Syrie  au  temps  des  conquêtes 
égyptiennes,    plus   il   nous   faudra  constater    le   mélange   des   races  et   leur 

I.  Ils  sont  indiqués  coininc  résidant  très  anciennement  près  d'Iléliron  ou  dans  la  niontaj;ne  de 
Juda  {Genèse,  XXIII,  XXV,  9-10,  XXVI,  3i-3o,  XLIX,  29-32;  Nombres,  XllI,  30  ;  cf.  Josué,  XI,  3).  Depuis 
que  les  monuments  égyptiens  et  assyriens  ont  révélé  la  présence  des  Khàti  dans  la  Syrie  du  .^ord,  la 
plupart  des  commentateurs  ne  veulent  plus  croire  à  l'existence  do  ces  Hittites  méridionaux;  le  nom 
se  serait  introduit  dans  cet  endroit  par  une  inadvertance  de  l'écrit  fondamental,  où  le  terme  de  Hittite 
serait  l'équivalent  de  Cananéen  (Eo.  .Mevkr,  Geschichie  des  Allerthums,  t.  I,  p.  2l3--2I.i;  Bibde,  die 
Biblische  Vrgeschichie,  p.  347,  n.  1  ;  St.ide,  Geschichie  des  Yolkes  Isriiels,  t.  I,  p.  1 13). 

•î.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  t.  II,  p.  18-19,  142-li3,  de  cette  Hisloire.  Ed.  Meyer  {Krilik  der 
Bcrichte  iiber  die  Erobeniiig  Paliislina's,  dans  la  Zeilschrifl  fur  altleslameitiliche  Wisseiischafl, 
1881,  t.  I,  p.  1 17  sqq.,  et  t.  111,  p.  30B  sqq.)  aélabli  que,  dans  la  Bible,  le  terme  d'.\morrhéen  désigne 
parallèlement  à  celui  de  Cananéen  les  habitants  de  la  Palestine  antérieurs  aux  Hébreux  :  le  premier 
appartiendrait  à  la  tradition  qui  prévalait  dans  le  royaume  d'Israël,  le  second  à  celle  qui  avait  cours 
dans  le  royaume  de  Juda  (cf.  \Vi.\ckli:h,  Geschichie  Isracls,  t.  I,  p.  31-31).  Cette  observation  confirme  ce 
qu'on  peut  conclure  du  témoignage  des  monuments  égyptiens  sur  la  force  d'expansion  et  sur  la  dlIVusion 
du  peuple;  cf.,  pour  le  côté  égyptologique  de  la  discussion,  .M.  Mî'llkr,  Asieii  mut  Eiiropa.p.  229-233. 

3.  Ce  sont  les  Amorrhéens  que  les  Danitcs  ne  purent  chasser  plus  tai'd  du  toi-ritnire  qui  leur  avait 
étù  alloue  {Josué,  XI,  3,  Juges,  I,  S-i). 

4.  Dessin  de  l'aucher-Gudii),  d'après  une  photographie  de  1'i:trie,  llacial  Types.  n°  SI  \. 

3.  Les  Amorrhéens  méridionaux  sont  mentionnés  dans  la  Genèse,  XIV,  7,13,  dans  les  iVawiircs,  XIII, 
30,  dans  le  Deuléronomc,  I,  7,  19,  27,  44,  Josué,  X,  5-C,  12,  XI,  3  ;  leur  frontière  méridionale  coïncidait 
avec  la  Montée  des  Scorpions  au  S.-O.  de  la  mer  Morte  {Juges,  I,  3G). 

C.  C'est  par  la  suite  le  royaume  de  Silion  {Nombres,  XXI,  21-32,  34;  Deuléronomc,  II.  21,  111,  2, 
XXIX,  7;  Juges,  XI,  19-23)  et  celui  de  Og  {Nombres,  XXI,  33-35;  Dcutéronomc ,  III,  8-9,  XXIX,  7). 
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morcellement  prescjiie  intiiii  ;  toutefois  les  luiines  ne  sévissaient  pas  encore 
assez  invétérées  entre  ces  éléments  de  provenance  disparate  pour  empêcher 
entre  eux,  je  ne  dirai  pas  des  alliances  politiques,  mais  des  rapports  jour- 
naliers et  des  unions  fréquentes.  A 
force  de  s'épouser  d'un  clan  à  l'autre 
et  de  croiser  sans  cesse  les  produits 
de  ces  mariages,  ils  finirent  jiai- 
éliminer  en  grande  partie  les  carac- 
tères particuliers  et  par  accentuer 
les  traits  communs  de  leur  physiono- 
mie :  un  type  unique  prévalut  chez 
eux  du  midi  au  nord,  celui  que  nous 
sommes  habitués  à  qualifiorde  si'mi- 
tique'.  Partout  sur  les  monuments 
assyriens  ou  ét;yptiens  on  voit  repré- 
sentés, sous  des  ethniques  différents, 
les  mêmes  individus  de  haute  stature, 

larges  d'épaules,  minces  de  taille  pendant  la  jeunesse,  avec  une  tendance 
funeste  à  l'obésité  parmi  les  vieillards.  La  tète  est  grosse,  un  peu  étroite, 
aplatie  ou  déformée  artificiellement,  comme  aujourd'hui  chez  plusieurs  tri- 
bus du  Liban';  les  joues  se  ci-eusent,  les  pommettes  ressautent,  les  yeux, 
bleus  ou  noirs,  s'enfouissent  sous  d'énormes  sourcils.  Le  bas  de  la  figure  est 
carré,  un  peu  lourd,  mais  caché  assez  souvent  par  une  barbe  frisée  et  dense; 
le  front  est  assez  bas,  souvent  déprimé  d'avant  en  arrière,  le  nez  décrit  une 
courbe  aquiline.  Le  type  est  moins  fin  dans  rensembic  que  celui  des  Lgyp- 
tiens,  moins  pesant  que  celui  des  Chaldéens  de  Goudéa.  Les  artistes  thébains 
l'ont  rendu  avec  beaucoup  d'intelligence  sur  leurs  tableaux  de  batailles,  et, 
tout  en  modifiant  l'e.Kpression  de  chaque  soldat  ou  de  chaque  pi'isonnier  asia- 
tinu'  avec  assez  de  bonheur  pour  éviter  la  monotonie,  ils  leur  laissent  à  tous 
un  air  de  parenté  évidente  :  on  sent  qu'ils  k's  l'cconnaissaient  connue  ne  for- 
mant (pie  les  rnendjres  d'une  seul(>  famille.  Leur  effort  vers  la  vérité  et  I  exac- 
titude n'allait  |)as  d'ailleurs  sans  une  certaine  verve  causti(]ue,  (]ui  les  poussait 

1.  cf.  il  ce  sujet  les  obsei'vations  de  Max  >Ii:i.i.kii,  Asirii  iiiiil  Eiimi)ii,  p.  •i'.K)--i;ii.  el,  en  sens  conlr;iiie, 
les  pages  où  Sayce,  tlw  Itacen  of  llie  OUI  Teslameiil,  p.  MIU-li!l,  ilisthifîiie  ])liisieiiis  types  sur  les 
tableaux  égyptiens  ;  les  AmoiTliéciis  auraient  la  même  physionomie  el  appartiendraient  .H  la  même 
race  que  les  Libyens  rcprésenté.s  sur  les  monuments  (cl'.  Savi.e,  l'aliiaicliul  l'alcsliiie,  [i.  -17-18). 

2.  bi'ssiii  {le  F auclier-liudin ,  d'après  iiiic  pholmjiiipliic  dr  I'etiiie,  Huriul  Tij/xs,  ii°  m^ 

3.  IIamy,  Élude  siir  les  jicinliires  elhniques  d'un  Tombeau  Tliébuin  de  la  .\f Ht  dyiiaslie,  p.  12-13. 
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remplacer  le  |i(iiti'all  par  la  elKiri;('  plu';  ou  moins  lioiill'oime  de 
leurs  advei'saires.  Aii\  paroi->  <lc's  |ivlôii('s,  cl  diiiis  les  lieux 
où  la  majesli'  duii  dieu  ne  leur  |)eriu('llail  pas  <le  se  dcparllr 
li'op  ouverh'uieut  de  Irur  gravité  officielle,  ils  se  lioruaieiil  à 
exaiiiM'er  d'es|>ace  eu  es|ia('e  les  contorsions  et  la  mine  piteuse 
des  eliel's  eaplils  (piils  voyaient  défiler  derrière  le  cliiu'  de 
l'haraon.  au  rcloiu"  des  expiMlitions  syrieimes'.  Où  le  respect 
religieux  ne  les  releuait  plus,  ils  s'abandonnaient  à  l'inspiration 
du  luonient  et  tournaient  franchement  à  la  caricature.  C'est  un 
Amorrhéen  on  un  ('ananéen,  cet  esclave  à  la  lippe  ('paisse,  au 
nez  camus,  à  la  mâchoire  bestiale,  an  crâne  glabre  en  pain  de 
sucre,  qui  serf  de  manche  à  une  cuiller  du  Louvre.  La  mine 
abrutie  avec  laquelle  il  marche  pliant  sous  le  faix  est  indiquée 
de  façon  très  naturelle,  et  l'aplatissement  que  son  front  avait 
subi  dans  l'enfance  s'accuse  avec  brutalité  :  le  modèle  qui  posa 
pour  cette  œuvre  singulière  a  été  assotti  et  défiguré  à  plaisir, 
atni  de  provoquer  la  risée  des  sujets  de  Pharaon  ". 

L'impression  d'uniformité  qu'on  ressent   en  examinant  les 
|)hvsionomies  se  confirme  et  s'accroît  lorsqu'on  étudie  le  cos- 
tume.   Hommes   et    femmes,  on  dirait    que  tous   les  Syriens 
eussent  selon   leur    condition  le  choix    entre    deux  ou   trois 
de  s'habiller,  cpii  ne  changeaient  jamais  de  cité  à  cité  ou  de  siècle  à 
y  regarder  de  très  près,  on  finit   par  discerner   les  nuances  de  la 
de  l'agencement,  et  l'on  constate  que  la  mode  accomplissait  autant 


i.  On  peut  examiner  à  cet  effet  !a  série  des  prisonniers  ramenés  par  Séti  l"  de  sa  grande  cam- 
pagne asiatique,  et  qui  est  gravée  sur  la  face  extérieure  de  la  muraille  nord  de  la  salle  hypostyle  à 
Karnak  (Champolliox,  Muiiuiiieiils  de  l'Egypte  et  de  la  yvbie,  pi.  CCXCII;  Roseilisi,  Momimeiiti  Slon'ri, 
pi.  L).  Sur  ce  côté  humoristique  des  représentations  de  peuples  étrangers  dans  les  monuments  égyp- 
tiens du  second  empire  Thébain,  cf.  Erjias,  .Ki/i/i'leii  iiiid  .Egyitlisches  Leheii,  p.  G81. 

i.  Le  D'  Recn.mlt,  les  Défonnalions  cràiueiiiies  dniix  l'Aii  Anilquc  (dans  la  yahne.  t.  XXU.  p.  I,i7- 
138),  pense  que  la  tète  a  été  déformée  artificiellement  dans  l'enfance;  la  constriction  nécessaire  ,à 
l'obtenir  aurait  porté  en  a\ant  très  bas  sur  le  front,  et  en  arrière  sur  tout  l'occiput.  Si  vraiment  il 
en  est  ainsi,  le  cas  n'est  pas  isolé,  et  une  déformation  du  même  genre  se  retrouve  sur  plusieurs  des 
Sémites  représentés  au  tombeau  de  Hakhrairî  :  la  même  pratique  existe  d'ailleurs  dans  certaines 
parties  de  la  Syrie  contemporaine  (Hasiv,  Étude  sur  1rs  Peiiiluies  elliiiirjiies  d'un  Tnmheaii  Thébain  de 
la  XVIII'  dynastie,  p.  I'2-I3),  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  U9,  de  cette  Histoire. 

3.  Dessin  de  Fnurher-Gndin,  d'après  l'objet  original  en  bois  qui  est  eonservé  au  musée  du  Louvre, 
depuis  le  voyage  de  CItampollion;  cf.  CaAMfOLi.ios,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xiibic,  pi.  CLXVir,4, 
et  Maspero  dans  0.  Rayet,  les  Monuments  de  l'Art  antique,  t.   I. 

i.  Les  questions  relatives  au  costume  et  à  l'outillage  industriel  des  peuples  syriens  représentés  sur 
les  monuments  égyptiens  ont  été  étudiées  sommairement  par  VVrLKiNSos,  Manners  and  Cusioms, 
i°  éd.,  t.  I,  p.  -21.ï-èGI,  par  Osburx,  EgypI.  lier  Teslimony  to  llir  Truth,  p.  1 1  i-I  l.ï,  et  p.nr  M\x  Mf  i  r.ER, 
Asien  und  Europa,  p.  291-301,  303-3U8,  qui  a  réuni  à  peu  près  tous  les  documents  qu'on  peut  uti- 
liser en  ce  moment. 
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d'évolutions  eapriciouses  que  chez  nous  :  mais  ces  dissemblances,  qui 
sautaient  aux  veux  des  contemporains,  ne  s'accentuent  jamais  assez  fort  pour 
que  nous  puissions  nous  en  aider  à  caractériser  les  peuples  et  les  époques. 
Les  paysans  et  les  cita- 
dins d'une  classe  infé- 
rieure se  contentaient 
d'un  j)agne  analogue  à 
celui  des  Égyptiens',  ou 
d'une  chemise  jaune  ou 
blanche  à  manches  cour- 
tes, qui  leur  flottait  jus- 
qu'à mi-jambe"  :  elle 
s'ouvrait  en  forme  de 
croix  sur  la  naissance 
du  cou,  et  un  liséré  ou 

un(>  broderie  (1(>  couleur  en  agrémciilait  au  commun  les  ourlets.  Les  bourgeois 
et  les  nobles  ajustaient  par-dessus  ce  premier  vêtement  une  bande  assez 
longue,  qui,  après  leur  avoir  serré  les  hanches  et  la  poitrine,  i-evenait  s'évaser 
en  pèlerine  sur  leurs  épaules'.  Ce  n'était  pas  comme  en  I-.gypte  une  toile 
plus  ou  moins  légère,  que  le  froid  ou  les  pluies  auraient  percée  bientôt,  mais, 
ainsi  que  dans  la  Chaldée,  une  couverture  de  laine,  épaisse,  un  peu  raide, 
ravée,  striée,  surchargée  de  rosaces  et  de  dessins  éclatants.  Les  plus  élégants 
ou  les  plus  riches  substituaient  à  la  draperie  unique  deux  grands  châles 
rouge  et  bleu,  dont  ils  s'enroulaient  savamment  en  alternant  les  couleurs^  : 
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1.  I.e  pallie  est  représenta  sur  la  llf^nre  J'escl.Tve  asiati(|uc  roproiluilc  plus  haut,  p.  IIJO  du  présent 
volume;  aussi  dans  Ciiampollion,  Moiiinnciils  de  l'Egypte  cl  de  la  yid/ir,  CC.XVll.  dans  Uosei.j.i.m,  Moiiii- 
meiili  Slorici,  pi.  XI.VMI,  '2,  LU-LUI,  I.XVII,  CLV,  Cl-VMl,  dans  Li:rsii  s,  Dridnii.,  MI,  «•>,  1 10  a-b.  1-27-128, 
13G  a-b,  dans  Boiriant,  le  Tombeau  de  llinmliabi,  pi.  IV,  et  dans  Virev,  Tombeau  de  Hamerliliepersenb, 
pi.  I,  p.  20i,  20;;,  aux  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  V.  Il  dilTcre  de  l'Égyptien  par  les  cor- 
donnets pendants;  les  fellahs  de  Syrie  le  portent  encore  aujourd'hui  au  travail. 

2.  C'est  la  liullihietli  des  lléhreux  et  des  Phéniciens  qui  est  devenue  la  -^iTtûv  des  Grecs  :  elle  est 
figurée  dans  Cinsu'iii.i.inN.  Miinumenis  de  VÊfiyjile  cl  de  la  Nubie,  pi.  l.XV",  CCVl,  CI.Vlll  1,  C1.X  1, 
CLXVll  •;,  CLXXVl  1,  C.l.XXlX  I,  dans  Roselli.ni',  Monumenli  Slorici,  pi.  I.XVIII,  dans  I.ep.su  s.  Dciilim., 
III,  92,  IIW,  ilfi  a-b,  120  a,  127-128,  \'iV,  c,  100,  dans  Vnity,  Tombeau  de  Itclilnnani.  pi.  VII,  Tiim- 
beau  de  liamenlihepersenb,  p.  20i,  et  le  Tombeau  d'Anieiiemlicb,  p.  211. 

3.  Dessin  de  l'auclier-Gudin,  d'après  la  plwlngrap/iie  d' Insinger;  cl'.  LeI'SRS.  Denl.ni.,  III.  IIG.  Les 
figures  sont  empruntées  au  tombeau  de  Khàmh.îit,  qui  vivait  vers  la  fin  de  la  XVIII"  dynastie. 

i.  {',(.  Champollion,  Monumenis  de  l'ICgypIe  cl  de  la  y'ubie,  pi.  I.XVII;  Hoselli.vi,  Monumenli  Slorici, 
pi.  XI.VI-I.,  MX,  I.XVIII-LXX,  I.XXX,  ClÀlIl;  Lepsils,  Dcnhm.,  111,  109,  110  a-b,  11. 'i  c,  l'M,  100;  Vibev, 
le  Tombeau  de  lichhmartî,  pi.  Vil.  et  Tombeau  de  liamenlihepersenb,  pi.  1;  BoiuiAvr,  le  Tombeau 
d'Uarmhabi.  pi.  IV.  I.a  shimlali  des  Hébreux  répond  très  probablement  il  celle  partie  du  costume 
syrien  tel  qu'il  est  représenté  sur  les  monuments  égyptiens. 

5.  CnA5n»oLLio.\,  Monumenis  de  l'EgypIe  cl  de  la  Nubie.  i^C.I.WII,  2;  ItosEiLiM,  Monumenli  Slorici, 
pi.  Xl.VI-XLVlI,  1.111,  LXVIII,  CLVII,  Lepsiis,  Denlim.,  111,  97  d,   110  a-b,   1  i;i  b. 
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mil'  cciiillll'r   lie   iinr  miU|iI('  ;illi;iss;iil   les  |ills   auloilf 
t;iillc'.    I>i'>  liiillincs  l'ii   in:ii(ii|iilii  roui;!' ',   un  iiKiiicliiilr.  un 
xillllcl    llinii,    une    ((Ullii'll    llt'c    iriinc    liMlldc 
li'llr,     |iaii<ii>     une     |icn'ii(|uc   à    rci;V|)- 
lirnnr.      coiniilcUilrnl      r(''(|iii|)ciiicMl '. 
Les  lidiniiics  j)(irlalriil  |ii'c--i|iu'  Innioiirs 
la     liai'lii'.     larciiicnl      la     iiKiiistacllc '. 
l!caiic(iii|i    (Ir    ceux  qu'on   Noil    sur  les 
nuinunicnls  se  rasaicnl  le  ciàne  eiilier 
^\\.      ii^cc  soin;  d'autres  au  contraire  conservaient  la  chevelure, 
ils  la  bouclaient,  ils  la  frisaient,  ils  la  lustraient  d'huiles 
(Ui   de  |)(iiuuiades  odoranics,   ils   la   l'ejelaient   en   j^i'appes  on 
(Il  boucles  derrière  les  oreilles  el   sur  la  lUKjiie,  quelquefois 
ils  l'étiiaieiit  en  épis  raides  <jui  leur  ombrageaient  le  visage 
(■(imnu>  d'un  ameiit".   Les  femmes  s'en  faisaient  d'ordinaire 
trois  grosses  masses,  dont  la  plus  considérable  s'épan- 
dait  librement  sur  le  dos  :  les  deux  autres  leui'  enca- 

SI.VTllilt    Ul.,-.    IIA111.>    lLAS^LS'. 

diaient  la  ligure  et  leur  descendaient  par  devant 
plus  bas  que  la  pointe  du  sein.  Elles  se  coiffaient  aussi,  à  l'égyptienne,  de 
nombreuses  tresses  minces  qu'elles  réunissaient  du  bout  en  une  seule  natte, 


I.  CiiAMPOLLioN,  Miiiiiiinriils  (Ir  l'E<j]ij)lc  cl  (le  In  ^iihic.  pi.  CLVllI,  Uosklli.ne,  Moniuiwiili  Slonri 
pi.  XLVI,  Lepsics,  Dciihm.,  III,  1-27  h',  i:tti. 

i.  Ho^EiUM,  Moiiiimeii/i  Slnrùi,  pi.  XI.VI.  I.e  phis  souvent  les  gens  de  toute  classe  sont  représentés 
nu-pieds. 

3.  Le  mouchoir  enroulé,  le  bonnet,  la  coilîe,  la  bandelette  sont  lignrcs  dans  Champoliios,  Moiiuiiieiils 
de  lÈgyplc  et  de  la  Nuhic,  XU,  XXXVI,  •»,  5,  XXXVII,  CLXXVI  1,  CCLVII,  etc.  Rosf.llini,  Momimrnli 
Slorici.  ]il.  XI.VI,  XLVIII,  '2,  XLIX,  '2,  L,  LXVII,  LXXX,  CLV,  CLVII,  CLVIII,  CI.X,  1,  H,  I.ipsiis. 
Dnikm..  'J-2,  117  d.  lOU,  IIG  n-h,  |-2G  a,  1-27-128,  13(i  a-b,  d,  lioc,  13i;,  lUH,  Viiieï,  Toml/mu  de 
lUimenkhrjierseiili,  dans  les  Méiiwirex  de  la  Mission  française,  t.  V,  p.  20i. 

4.  La  barbe,  dans  Chajipoi-lio.n,  Monuments  de  ilùjijpte  et  de  In  Subie,  XXXVI,  CLV  1,  CLXXVI, 
CLXXXIX,  CCLVII;  Rosellim,  Monnmenti  Sloriei.  pi.  CLVII-CLVllI,  LKP.'iUS,  Denkm.,  III,  Mli  a-b, 
13fi  a-b,  d;  cf.  Max  MClleb,  Asieii  and  EurojMi  nacli  altâijijjitischcn  Ilenkniiilern,  p.  2llo-"296,  où 
l'histoire  de  la  mode  est  esquissée  rapidement. 

5.  Dessin  de  FaacIterCiudin,  d'apivs  Cha>ii'iii,i.io\,  Monuments  de  I  ICiiupte  et  de  lu  Subie, 
pi.  CLXXVI,  '2;  \\oia.uti\.  Monument i  Civili,  pi.  XXII,  u"  3.  Cf.  à  ren-tète  ilu  soniuiaire  du  chapitre 
troisième  au  t.  II,  p.  207,  de  cette  Histoire,  un  exemple  de  coifl'ures  en  grosses  boucles. 

B.  Un  cas  de  cette  coilTure  singulière  nous  est  connu  par  Ciiampollion,  Monuments  de  l'Egypte  et 
de  la  Nubie,  pi.  CLV,  I,  CLXXVI,  2,  et  CLXXXIX  (cf.  IIoselli.m,  Monumenti  Civili,  pi.  XXII,  n"  3); 
le  personnage  qui  la  portait  au  tombeau  de  Rakhmiri  a  été  mutilé  depuis  lors,  ainsi  qu'il  résulte  dos 
calques  de  Prisse  d'Aveunes  (IIamv,  Etude  sur  les  Peintu7'es  etlinir/ues  d'un  Tombenit  Tliébain,  p.  II, 
et  ViiiKY,  le  Tombeau  de  lielihmarû,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  V,  pi.  VII). 
La  forme  bizarre  a  pu  l'aire  croire  qu'on  avait  figuré  un  chapeau  de  paille  primitil"  (Max  Mii.i.eh, 
Asien  und  Europa,  p.  293).  Wilkinson  a  bien  vu  qu'il  s'agissait  d'une  coilTure  de  l'orme  particulière 
{Manners  and  Customs,  2"  éd.,  t.  I,  p.  2i6,  n"  7G,  7  b,  et  p.  23i).  D'autres  exemples,  où  la  l'orme 
est  moins  exagérée  (Virev,  le  Tombeau  de  llehhmarù,  pi.  VII),  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

7.  Dessin  de  Fauclier-liudin,  d'après  la  figure  du  tombeau  de  liamsi's  III  {C«.\y\\'Oii.ios,  Mounmen.'s 
de  l'Égi/pte  et  de  la  \ubie.  pi.  CCI.VII.  2;  It.Jsn.i.iM.  Monumenti  Storiri.  pi.  CI.VIII);  un  Syrien,  drapé 
du  dou'blo  chàlc.  sert  de  lettrine  au  j.résent  ch;i|.ilrf,  I.  II.  p.    Ml.  de  cette  Histoire. 
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teiniint'e  par  une  tlciir  de  nictal  ou   de   terre  émail lée. 
In  filet   de  verroterie,   monté    sur  un   demi-cercle   de 
perles  ou  sur  un  fond  d'étoffe  bro- 
dée, cachait  souvent   le  sommet  de 
la  tète'  :  la  chemise  n'avait  point  de 
manches,    et    la    couverture    frangée 
qui  la    dissimulait    laissait  la  moitié 
des  bras  nue".  On  rasait  les  enfants  en 
bas  âge,  et  on  ne  les  luihillait  pas  plus 
que    les    petits    Egyptiens'.    liracelets 
aux  ])oignets,    anneaux  aux   chevilles,   bagues  aux   doigts,      \z 
un  collier  à  l'occasion  et  des  boucles  d'oreilles  :  les  Syriens,       -^ 
hommes  et  femmes,  s'embarrassaient  peu  de  bijoux.  C'était  à 
la  chaldéenne  qu'ils  s'accommodaient,  tissus,  couleurs,  façon  du 
manteau  ou  de  la  jupe,  arrangement  des  cheveux,  fards  pour  les 
yeux  ou  pour  les  joues,  et  les  caprices  de  Babylone  les  régissaient 
malgré  la  distance  :  ils  avaient  mis  l'épaule  droite  au  vent  si  long- 
temps ([u'il  avait  plu  les  gens  du  Bas-Euj)hrate  l'y  exposer,  mais  dès 
que  l'usage  avait    prévalu    là-bas  de   la    voiler,  et  d'ensevelir   le 
buste  entier  sous  deux  ou  trois  épaisseurs  de  lainages  pesants,  ils 
s'étaient  conformés  à  la  méthode  nouvelle,  ipiand  même  elle  gênait 
la  liberté  de  leurs  mouvements.    Au  moins  chez  les  classes  supé- 
rieures, la   vie   domestique  se  modelait   sur  celle   cjue   les  nobles 
de  Kardouniash  ou   d'Assour  menaient  dans  leurs  palais  :   c'était  le      svbien.ve^ 
même  attirail  de  toilette,  le  même  personnel  de   serviteurs  ou  de 
scribes,  le  même  luxe  d'habits  et  de  parfums".  Somme  toute,  ce  qu'on  aperçoit 
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\.  Les  exemples  de  costume  féminin  sont  assez  raies  sur  les  monuments  éfryptiens.  On  en  voit  un 
petit  nombre  dans  les  prises  de  villes  :  les  femmes  paraissent  alors  sur  la  muraille  pour  implorer  la 
pitié  du  vainqueur  (Cbampolliox,  ilomtinenls  de  l'Egypte  et  de  la  Subie,  pi.  XII,  LXV,  CI.V,  I,  où  le 
dessinateur  a  restitué  une  tèle  d'homme;  Uoseuuxi,  Monumenli  Slon'ci,  pi.  LXVII,  LXVIII,  LXXX; 
Lei'Sus,  Oeiilini.,  III,  I  ii;  r).  D'autres  sont  des  prisonnières,  qu'on  amène  esclaves  en  lifjypte;  Vuiev, 
le  Tombeau  de  Itelihmaiû,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.   V,  pi.  VII. 

2.  Pour  cette  forme  de  coiffure,  cf.,  outre  la  vignette  ci-jointe,  Cn.vMroi.uos,  Moiwmeuls  de  l'Egypte 
cl  de  la  yubie,  pi.  XII;  Uoseu.i.m,  Momtmenti  S/oi/rî,  I.XVII,  LXXX;  Lepsiis,  Deiikm.,  III,  U5r. 

3.  Dessin  de  Faucher-Oudin,  d'après  Champolliox,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie, 
pi.  XXXVI.  3;  ItosEi.Lixi,  Manumenti  Slorici,  pi.  CLX,  n"  3. 

i.  Voir  les  enfants  nus  dans  Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie,  pi.  XII,  Rosellini, 
Monumenti  Storiri,  pi.  LXVIII,  LXXX;  Virev,  le  Tombeau  de  lieUhmarû,  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  du  Caire,  t.  V,  pi.  VIII,  et  Tombeau  d'.lmrnemlieb,  p.  '214. 

.'i.  Dessin  de  l'nuelier-Ciulin,  d'apri's  l'original  i/ni  est  au  Musée  du  Louvre:  cf.  Ciiampollios, 
Monuments  de  TICgypte  et  de  la  Subie,  pi.  C.I.XIX.    I.  et  Puisse  d'Ave.v.nks,  Histoire  de  l'Art  Égyptien. 

6.  Voir  le  vieux  costume  asiatique  au  t.  I.  p.  TIS  sip]..  de  cette  Histoire,  et  les  statues  de  Goudéa 
qui  en  Jouneut  le  prototype  aux  p.   Ull,   iii:i  du   même  volume.  Un  exemple  de  la  mode  qui  laisse 
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I;i  Sviic  ;'i  ti'MNcrs  les  r(''lic'<'iic('s  cl  lr>  iii(''|ins  des  cliioiniiiiciirs  (''i;y|tticns, 
nous  donne  l;i  vision  dun  pavs  |)lanliH-('u\,  civilise'',  oi'i  il  l'aisail  Ijon  iiailrc, 
maigre  la  ]ici|)i'liiil(''  des  i;iicrrcs  cl  la  IV(''(|ncncc  des  n''\()lnlions. 

('.t)ninie  le  rcsie  ainsi  la  i-eli^ion  ;  nous  soinincs  fort  éloii^ncs  encore  de  pon- 
voir  en  dessine)'  le  lalilcan  coniplel,  mais  nous  observons  dans  ce  (pu  nous  en 
est  ((inini  l(>s  inènies  noms  cl  les  menues  esjièccs  que  dans  les  cultes  de  la 
Chaldoe'.  Les  nivllies  deniemenl.  il  esl  \rai,  indécis  et  vaporeux,  au  moins  pour 
nos  niodcrnes  ;  seul  le  caractèic  des  principaux  personnages  divins  l'essorl  et 
leur  |ili\sioiioinie  se  compose  assez  pn'cise.  Le  dieu  sans  dénomination  parti- 
culière, le  [dototype  général  di^  la  divinité,  s'exj>riniait  comme  chez  les 
auties  Sémites  par  El,  Hou,  et  sa  forme  féminine  par  liât,  mais  on  compte  peu 
de  cités  où  ces  êtres  presque  abstraits  s'offraient  à  la  vénération  des  fidèles*. 
Les  dieux  de  la  Syrie  sont,  comme  ceux  de  l'Egypte  ou  des  pays  euphratéens, 
des  princes  féodaux  cantonnés  à  la  surface  du  sol,  en  aussi  grand  nombre 
cpiil  y  avait  d'Etats  indépendants.  Chaque  nation,  chaque  tribu,  chacjue  ville 
adorait  son  seigneur  —  Adoni^,  —  ou  son  maître  —  Baal\  —  qu'on  dési- 
gnait d'un  titre  spécial  poiu-  le  distinguer  des  maîtres,  des  Baalîin  voisins. 
Le  Baal  qui  régnait  à  Zéboub  se  qualifiait  le  Maître  de  Zéboub  —  Baal-Zvbovh^ , 

ri'p.uilo  découverte  se  retrouve  encore  à  la  XX"  dynastie  (CnAMi'Oi,i.ioN,  iloiintnciiis  ilr  l' lù/i/ii/r  ri  ilr 
la  yiiliir,  pi.  XXIX;  Hosfxi.ixi,  Moimmeiili  Hfiili,  pi.  Cl.VIII).  L'ulentitii  de  mœurs  et  de  gouvernement 
il  été  rendue  évidente  en  ce  qui  concerne  les  scribes  par  la  trouvaille  d'EI-.Vniarna,  qui  nous  a 
montré  l(^s  iirinces  syriens  employant  pour  leur  correspondance  l'écriture  cunéiforme,  c'est-îl-dire 
escortés  de  scribes  élevés  à  la  chaldéenne  (cf.  sur  le  matériel  du  scribe  ce  qui  est  dit  1. 1,  p.  730  sqq., 
de  cette  llislinre).  Nous  verrons  plus  tard  le  roi  des  Kliàti  entouré  d'un  personnel  an.ilogue  à  celui 
qui  servait  les  rois  de  Chaldée;  or  les  rois  des  Khàti  représentent  à  l'époque  de  Ramscs  II  le  type 
accompli  du  prince  syrien. 

1.  Les  divinités  que  les  Égyptiens  ont  reproduites  sur  leurs  monuments  ont  été  étudiées  par 
M.  DE  Vor.rÉ,  Mélanges  d'ArchénhHjic  Oiiciilalc,  p.  il-S.'i,  puis  par  Ed.  JliiYKR,  ûber  citiige  Semilische 
Gollci;  dans  la  Zci'lschrift  dey  D.  Morgenl.  Gcscllschafl,  1877,  t.  XXXI,  p.  71G  sqq.,  et  Ceschichie 
des  Allerihums,  t.  1,  p.  '20G-212,  ^iG-So"!;  cf.  Pietschm.vsn,  Gc«7i!'cA/e  dcr Phônhier ,  p.  1.17-132,  et  Max 
MrLi.EB,  Asien  viid  Europn,  p.  309-318. 

2.  L'usage  fréquent  du  ternie  llnu,  El,  dans  les  noms  de  villes  de  la  Syrie  méridionale  semble 
indiquer  assez  nettement  que  les  habitants  ilc  ces  pays  l'employaient  de  préférence  pour  désigner 
leur  dieu  suprême  (JIaspero,  sur  les  Xonis  Géoi/rapliiques  de  la  liste  de  Tlioiilmos  III,  qu'on  périt  rap- 
porter à  la  Judée,  p.  10;  cf.  liitshailou,  au  t.  11,  p.  133.  n.  3,  de  cette  Histoire).  On  le  retrouve 
de  mésne  dans  les  noms  araniéens  (Levy,  PliSniiiselie  Studieu,  II,  29,  31,  32).  et  plus  tard  dans  les 
Nabatéens  (M.  de  VogCé,  Iiiseriptioiis  Sémitiques,  p.  107);  il  prédomine  à  Byblos  et  à  Béryte  (cf.  t.  Il, 
p.  172,  178-179,  de  celte  Histoire),  en  Pliénicie  et  chez  les  peuples  araniéens  de  la  Syrie  du  Nord, 
dans  le  pays  de  Sanialla  par  exemple,  au  viir  siècle  avant  notre  ère  (Hiléw,  Deu.c  Inscriptions 
hétfennes  de  Zindjirli,  dans  la  Hevuc  Sémitique,  t.  11,  p.  28). 

3.  L'extension  de  ce  terme  dans  les  pays  syriens  est  prouvée  à  l'époque  Israélite  par  les  noms 
cananéens  Adonizédek  (Josué,  X,  1)  et  .\donibézel\  (Juqes,  1,  3-7),  ou  .luifs  .Vdoniah  (//.S«m!/c/.  III,  1; 
//  Chroniques,  XVIl,  8;  Néliémie,  X,  IG),  Adonikani  (Esdras,  II,  13,  VIII,  13),  Adonirani-Adorani 
(//  Samuel,  XX,  24;  /  Dois,  IV,  6,  XU,  18). 

.1.  Movers  a  essayé  de  montrer  qu'il  y  avait  un  dieu  particulier  du  nom  de  Baal  (Die  l'Iiôui^ier, 
t.  1,  p.  1G9-190),  et  ses  idées,  popularisées  en  France  par  M.  de  Vogiié  (Mélanges  d' Archéologie  Orien- 
tale, p.  30-33),  ont  prévalu  longtemps  :  on  est  revenu  depuis  lors  à  l'opinion  de  Miinter  (Religion 
der  Knrthager,  p.  S  sqq.)  et  des  savants  du  début  de  notre  siècle,  d'après  lesquels  le  terme  de 
Baal  était  une  épithètc  commune  pouvant  s'appliquer  a  tons  les  dieux. 

a.  BaaI-Zéboub  était  adoré  à  Ékron  au  temps  de  la  domination  philistine  (//  Rais,  1,  2).  Sut  l'ori- 
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loo 


—  et  colui  (le  riliTiiioii  (|iii  (''tail  allii'  à  (iail.  la  Itciniir  Inilnin',  s"a|i|)t'lail 
tantôt  Baal-Hei'iiion ,  le 
Maître  de  rilernion,  tantôt 
BaaI-Gad,  le  Maitre  do 
Gad  '  ;  le  lîaal  de  Sicheni 
fut  au  temps  de  l'invasion 
Israélite  le  Maitre  du  l'acte 

—  Badl-Dciilh ,  —  sans 
doute  en  niénioiredune  con- 
vention qu'il  avait  conclue 
avec  ses  dévots  pour  régler 
les  conditions  de  leur  allé- 
geance". La  même  concep- 
tion de  leur  essence  ou  de 
leurs  attributs  ne  prévalait 
pas  dans  tous  les  sanctuai- 
res, mais  les  plus  relevés 

d'entre  eux  personnifiaient  le  ciel  du  jour  cl  de  la  nuit,  raliiiosjiiière,  la 
lumière  diffuse  \  le  soleil  créateur  et  moteur  de  l'univers'',  Slianiasli,  et  ils  se 
déclaraient  tous  le  roi  —  ntclck  —  des  auti'cs  dieux".  Rashouf  incarnait  l'éclair 
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gine  du  nom,  cf.  IIalévï,  liecherclies  Biblii/ues.  §  xxvii,  dans  la  Jtci'iic  Sr/iiilirjiic.  l.  1,  p.  i'.i.  qui  a 
signalé  la  ville  de  Zéboub  sur  Tune  des  tablettes  d'Kl-.Vmania. 

I.  I.a  montagne  du  Baal-Hermon  (Juges,  MI,  .3;  cl'.  I  Chroniqiirx,  V,  '2S)  est  la  montagne  de  Baniùs, 
où  le  Jourdain  a  l'une  de  ses  sources,  et  la  ville  du  Baal-llennon  est  Baniàs  elle-même.  La  variante 
Baal-Gad  est  plus  fréquente  dans  les  livres  bibliques  [Josuc,  XI,  17,  XII,  7,  XUl,  3);  sur  Gad,  la  for- 
tune, cf.  t.  Il,  p.  137,  de  cette  Histoire. 

•2.  Baal-Bérith  n'est  connu  jusqu'à  présent,  comme  Baal-Zéhonb,  que  par  les  textes  hébreux  (Juges, 
VIII,  33,  IX,  i,  -ifi),  où  d'ailleurs  le  premier  élément  Baal  du  nom  écliange  avec  El,  El-Béritb  (IX,  40). 

3.  Dessin  ilr  Faiirhri-Ciiilin,  d'après  1rs  calques  colories  de  l'risse  d'Avciincs,  qui  sont  conservés 
au  Muséum  (l'Histoire  naturelle. 

.4.  Sous  le  nom  Or,  Our,  dans  les  inscriptions  du  Samalla,  au  vin"  siècle  avant  notre  ère  (IIalkvv, 
sur  deu.r  Insrriiilions  hétéennes  de  Zindjirli,  dans  la  lU'cue  Scniitiqur,  I.  Il,  p.  -JH-DIH;  c'csl  jusi|u'a 
présent  un  exemple  unicine  parmi  les  S(''miles. 

;>.  Le  nom  du  dieu  se  retrouve  chez  les  Cananéens  dans  le-;  noms  de  villes  Betlishcmesli  ou 
Irshemesh  [Josué  .VC,  10.  XXI,  16;  I  Siimuel,  (7,  /s?;  /  Chroniques,  VI,  50,  etc.),  Semcshadounia 
(Masi'Ero,  Notes  sur  quelques  points  de  (irammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeilscliri/'t,  187!),  p.  lili; 
cf.  Max  Miller,  Kuropa  und  Asie»,  p.  2G3,  316).  Les  textes  d'El-Amarna  le  mentionnent  perpétuelle- 
ment, mais  par  imitation  du  protocole  égyptien  des  Pharaons;  on  le  rencontre  encore,  au  viii"  siècle 
avant  notre  ère,'dans  les  inscriptions  du  Samalla,  en  Syrie  septentrionale  (IIaeévv,  deuj'  Inscriptions 
hétéennes  de  Zindjirli.  dans  la  Heruc  Sémitique,  t.  Il,  p.  i'J). 

•;.  Le  ternie  se  trouve  appliqué  dans  la  Bible  au  dieu  national  des  Vininoniles,  sons  les  IVnnies 
Molok,  Molek,  Milkom,  Milkàm,  et  surtout  avec  l'article,  ham-moleh  :  le  nom  rccl  <|ue  cache  celle 
épithètc  était  probablement  .\mm6n,  .Amman,  et  nu  dieu  Moloch  n'existe  à  pro|ireinent  iiarler  que 
dans  l'imagination  des  savanis  (cf.  pourtant,  conire  celle  opinion,  Bacdissi.v,  lahre  et  Moloch,  sire  de 
j-alione  inter  Deuni  Isruelitarum  et  Moloclium  inlercedente,  p.  '2l-3(i).  L'épilhète  esl  usitée  chez  les 
Cananéens  dans  Melchizédech  (Cenèsc,  XIV.  IS),  parallèle  à  Adonizédek  {Josué,  X,  1),  Abiinélek 
[Genèse,  XX,  -i;  Juges,  IX,  1),  Akbimélek  (/  Samuel,  XXI,  I);  les  Phéniciens  remployaient  couram- 
ment pour  désigner  le  dieu  de  Tyr,  Melek-Karta,  Melkarth,  et  daus  beaucoup  de  noms  propnvi,  Mélek- 
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cl  l:i  l'oinlic',  Slialiii.'iii,  llailad  cl  son  |i;u-cili'c  lîiiiiiiinii  (■oiiiiiiaii(l;ucnl  à  l'air 
comme  le  lîaiiiiuàiioii  l)al>vl(iiiicn  ",  |tai;iiii  païaîl  avoir  vclll(''  à  la  IV'con- 
(lité  (le  la  mer  cl  à  celle  i\<'  la  Icire.  à  la  |icclic  cl  au  lal>oiii'ai;c''  ;  nous 
commençons  à  savoir  (|ucls  peuples  Ils  palronnaieul,  liaslioul"  les  Amori'lu'cns, 
Iladad  et  llimmon  les  Aramcens  de  Damas,  Dagon  les  gens  de  la  côlc  entre 
Ascalon  et  la  forêt  du  (iarmel.  Uasliouf  est  le  seul  dont  l'aspect  nous  soit 
redeveim    l'amlliei-.   Il   poss(''(lail    li'   IcmpcTauienl   impiicl,  (pr<Mi  allriltiie  à  la 

iathon  (M.  de  Vor.fi!,  Mélanges  d'Archéologie  (hinihilr.  p.  .■;-(:),  I!.i;iliiirlrK,  ndilinalck.  olr.,  sans 
parler  du  dieu  Milicluis  adoi'é  cii  Kspagiie  (Sm.tis  1iu.ii;us,  III.  loi),  t'I  ipii  n'i'hiil  auiii'  ipii'  Mclkarth. 
Sui'  un  rapprochement  avec  le  Malik  chaldécn.  cl'.  Swi.r,  l'alriarchnl  l'ulrsliiie,  p.  82,  2;i8-2.'i9. 

1.  I,e  caractère  et  la  nature  du  dieu  Ueshcpli,  llashouf,  ont  été  découverts  par  M.  dk  VoGî'hi, 
Mélanges  tl'Airhénlogie  Orientale,  p.  -'iH,  7S-82.  I.e  nom  éf,'yptieri  du  dieu  avait  ('-té  lu  Jien/Hiu  pai" 
les  premier.s  égyptologues  (Wilkinson,  Manners  and  Cnsluinx,  f"  éd.,  t.  III,  |i.  'iHl-'iU.'l.  cl  pi.  IV;  I'rissi: 
d'.\vksnf.s,  Monuments  Kgyptiens,  pi.  XXVIl,  cl  Sotiee  sur  les  Antii/nités  Egiii>lirnnes  ilii  Musée  Hrituti- 
niqtie.  p.  17-18;  K.  de  Houcé,  Lettre  inséri'c  dans  I..ijakd,  lieclierclies  sur  le  eulte  du  C.tjjirés  l'i/nnuidal 
chez  les  peuples  civilisés  de  l'Aulii/iiHr.  -.ww  Mémoires  de  l' Académie  des  Inscrijitions  et  Itelles- 
Lellres,  t,  XX,  2°  partie,  p.  174);  liin  li  \r  |iicinici-  Inl  rendit  sa  forme  réelle  (Mémoire  sur  une  l'atère 
égyptienne  du  Musée  du  Louvre,  p.  'M).  Il  a  été  étudié  depuis  lors  par  Ed.  Mever,  ûber  cinige  Semi- 
lische  Golter,  dans  la  Zcilschrift  der  1).  Morgenl.  Gesellsehaft,  1877,  t.  XXI,  p.  710,  par  Clermoni- 
CisNEAC,  Ilorus  cl  Saint  Georges,  d'après  un  bas-relief  inédit  du  Louvre,  p.  tb-25,  et  liecueil  d'Archéo- 
logie Orienlale,  t.  I,  p.  17G-18'2,  par  Ledrain,  JEgypIo-Scmiliea,  dans  la  liazette  Arrhéologigue,  1880, 
|i.  I'.i0-i02,  par  PiETSciiMA.NN,  Geschichic  der  Phônizicr,  p.  149-15'2,  par  Max  Miller,  Asien  uud  Europa. 
p.  31  \-'Hi,  et  parSATCE,  Palriarchnl  Palestine,  p.  "200-251,  25G.  Ilesheph  était  vocalisé  Itashouf,  eoninie 
l'indique  l'ortliographe  égyptienne  liushoupou.  C'était  un  nom  commun  à  toute  une  catégorie  de  divi- 
nités de  la  foudre  et  de  la  tempête,  et  M.  de  Rougé  a  signalé  il  y  a  longtemps  le  passage  de  la  grande 
inscription  de  Uarasès  III  à  Médinél-Ilabou,  où  les  soldats  qui  montent  les  chars  sont  comparés  aux 
Itashoupou  :  l'hébreu  rabbinique  emploie  encore  ce  pluriel  avec  le  sens  de  démons  (M.  de  Vor.i'É, 
Mélanges  d'Archéologie  Orientale,  p.  7G-7i);  cf.  Max  Ml'ller,  Asien  und  Europu,  p.  ,313).  On  connaît 
par  les  inscriptions  [)béniciennes  plusieurs  llashouf  locaux;  la  façon  dont  les  stèles  égyptiennes 
unissent  ce  dieu  à  la  déesse  Qodshou  me  porte  il  croire  qu'à  l'époque  qui  nous  occupe,  il  était 
adoré  plus  spécialement  chez  les  Amorrhéens,  comme  son  équivalent  Uadad  chez  les  Damascènes, 
voisins  des  Amorrhéens,  et  peut-être  Amorrhéens  eux-mêmes  (cf.  t.  II,  p.  142,  de  cette  Histoire). 

2.  Hadad  et  Uimmôn  ont  pour  équivalent,  en  assyro-chaldéen,  un  même  idéogramme  qui  peut  se 
lire  Dadda-IIadad  ou  Itammànou  ;  cf.  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  658,  note  5,  de  cette  ///*•- 
toirc.  L'identité  de  l'expression  employée  montre  combien  les  deux  divinités  se  tenaient  de  près,  si 
même  elles  n'étaient  pas  entièrement  semblables  :  on  connaît,  par  les  livres  hébreux,  le  teni|de  de 
Itimmôn  ;i  Damas  (//  Itois,  V,  18),  et  l'un  des  rois  de  cette  ville  s'appela  Tabrimmôn,  Uimmôn  est 
bon  (/  liois,  XV,  18),  tandis  qu'lladad  avait  donné  son  nom  à  dix  rois  de  la  ville  (Nicolas  de  Damas, 
Fragm.  SI,  dans  Mcller-Didot,  Fragni.  Hisl.  Grœcorum,  t.  III,  p.  373;  cf.  .losiiPHE,  AnI.  Jud.,  Vil, 
v,  2).  A  l'époque  gréco-romaine  on  accordait  encore,  tant  à  Rimmôn  (Hésycuiis,  s.  v.  'Pa|j.eiç,  com- 
paré à  ÉTIE.XNE  DE  BvzASCE,  S.  V.  "Pa[j:d<v6aç,  qui  s'en  réfère  à  Philon  de  Byblo.s;  cf.  Mëller-Didot, 
Fragmenta  Historicorum  Grsecorum,  t.  Ill,  p.  575)  qu'à  Uadad  (Philon  deBïblos,  Fragm.  i,%  24,  dans 
Muller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Grsecorum,  t.  III,  p.  569;  Macrobe,  Salurn.,1,  23),  la  royauté 
sur  les  dieux,  mais  on  identifiait  ce  dernier  avec  le  Soleil.  Sur  la  valeur  réelle  de  Ilimini'm  et 
de  Hadad,  cf.  Schrader,  Hamman-llimniân,  eine  Assyriscli-ara?nafsche  Gotiheit,  dan:;  la  Zcilschrift 
fiir  prot.  Théologie,  1875,  t.  I,  p.  334  sqq.,  342,  et  die  Kcilinschriflen  und  dos  Aile  Testament, 
i'  l'd  ,  |i.  205-206;  Baudissin,  Studiemur  Semilisehen  Rcliglongeschichle,  I  I,  p.  3iio-3l7;  Saïce,  Ihe 
Ilighrr  Criticism,  p.  89,  394,  et  Patriarehal  Palestine,  p.  82,  257. 

3.  Les  documents  qu'on  possède  sur  Dagon  datent  de  l'époque  hébraïque  et  nous  le  représentent 
comme  adoré  chez  les  Philistins  (Juges,  XVI,  23-30,  I  Samuel,  V,  i,  I  Clironirjues.  X,  10).  On  connaît 
pourtant,  par  les  lettres  d'El-Amarna,  un  Dagantakala  (Bezold-Budge,  thc  Tell  Aniarua  Talilets. 
p.  Lxxxiii)  dont  le  nom  constate  la  présence  du  dieu  chez  les  Cananéens  longtemps  avant  l'invasion 
philistine,  et  l'on  trouve  deux  Beth-Dagon,  l'une  dans  la  plaine  de  Juda  (Josué,  XV,  41),  l'autre  dans 
la  tribu  d'Asser  (Josué,  XIX,  27)  :  Philon  de  Byblos  le  mentionne  en  Phénicie  (Fragm.  S,  ^  14,  2.'». 
Mi'LLER-DiDOT,  Fragmenta  Uistoriconun  Gnecorum,  t.  111,  p.  567-569),  et  fait  de  lui  le  génie  de  la 
fécondité,  le  maître  des  grains  et  du  labour.  La  description  qui  nous  reste  de  sa  statue  {I  Samuel,  \, 
3-4),  et  l'image  qui  en  est  donnée  sur  les  monnaies  gréco-romaines  d'.\bydos,  nous  ramènent  au  dieu- 
poisson  de  la  Chaldée  (cf.  t.  1,  p.  546-547,  de  cette  Histoire);  sur  sa  nature,  cf.  Clermont-Ganneac, 
Jlorus  et  saint  Georges,  d'après  un  bas-relief  inédit  du  Louvre,  p.  12-13,  22,  24-31,  Pietschsiass,  Ge- 
schichic der  Phônizicr,  p.  144-146,  et  Sayce,  Patriarehal  Palestine,  p.  259-260. 
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plupart  des  divinités  du  tonnerre,  aussi  se  riniai;inait-ou  coinnie  un  soldat 
armé  de  la  javeline,  de  la  masse,  de  l'arc  et  du  |joucli(^r  :  une  tète  de  gazelle 
aux  cornes  pointues  se  dresse  sur  son  casque,  et  peut-èlir  lui  sert  parfois  de 
chapeau.  Les  dieux  se  complétaient  d'une  déesse,  (pie  Ton  pi'oclaniail  la  maî- 
tresse de  la  ville,  Baa- 
lat,  ou  la  reine  des 
cieux,  Milkal,  ainsi 
qu'il  était,  lui,  le  maître 
et  le  roi'.  Elle  se  con- 
tentait fort  bien  du  nom 
générique  d'.^starté' , 
mais  elle  y  joignait  sou- 
vent des  épithètes  cpii 
lui  prêtaient  une  per- 
sonnalité distincte  et  ne 

permettaient  pas  qu'on  la  confondît  avec  les  Astartés  des  cités  voisines,  ses 
compagnes  ou  ses  rivales'.  Elle  s'intitulait  la  bonne  Astarté,  .Vshtoreth  Xaamali*, 
ou  r.\starté  Cornue,  Ashtoreth  Qarnéîn,  à  cause  du  croissant  lunaire  qui 
s'échanci'ait  sui-  son  front  en  guise  de  coiffui'c  '.  I"]lle  étail  la  forlune  heui'euse  et 
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I.  Pour  li'iii-  (Miacli-re  f;''i"'iiil.  il'-  Kn.  Mivr.R.  Grsriurhir  ilrs  Allnliinis.  I.  I,  p.  -21  1 .  -2 1(;--2.1S. 
■2.JU--231.  On  coiiiiait,  en  lait  do  docssc  indiqnoe  conimo  otant  uno  liaalat,  la  doosse  do  B\blos  Daalat- 
Gebal  (Corpus  Inscriptionmn  Semiticaivm,  t.  I,  p.  4,  5),  puis  la  déesse  de  Béiyte,  Baalal-Borith, 
Bérouth  (Piin.oN  de  Byblos,  Fragm.  2,  g  /S,  dans  Mûixer-Didot,  Frutpiienla  Hisloricum  Graecontin,  t.  III, 
p.  Sfi").  L'épithète  de  l'ctnc  du  ciel  est  appliquée  ii  l'Astarto  plionicienne  par  les  écrivains  hébreux 
(.Irrrmie,  VII,  18,  XLIV,  I8-'2'J)  et  classiques  (Hérodien,  V,  6,  10  :  O-Jpotviav  4>oivtV.£;  'A(rTpoitp-/r,v 
'j'np.à'o'j'ji,  ocXï-vriv  cîvai  Ss/O'/teç).  Les  .Égyptiens,  en  accueillant  chez  eux  les  déesses  cananéennes, 
la  leur  rnn.servèront  et  les  appelèrent  lu'hU  pil,  dame  ilu  ciel  (Prisse  b'.\ven'.nes,  Monumeulx  l'.ijrip- 
liriis.  pi.  XXXVII  et  p.  7;  BeR(;max.\,  die  Iiisriirifllichc  Deuliiiiiiler,  dans  le  Itecueil  de  Tiiinnir, 
t,  VII.  p.  lllfi).  Dans  les  inscriptions  phéniciennes,. leur  nom  est  précédé  souvent  du  mot  Italil/at  : 
Utiiiililiiil   Uualal-Gebai,    «  Madame   Baaiat-Gebal  »    (Cui-piis  liisniiiliiniiini    Srmilicnnim.   I.    I.  p.    1). 

i.  Dissiii  de  Faurlier-Gudin,  d'apns  la  reprâscnldlnni  d'un  'iiiyiiuil  en  ur  rixc.'r.  cl.  I'rism; 
nAvKNMs  llisloiie  de  VAit  Èyyplien,  p.  99. 

3,  Les  Hébreux  parlent  souvent  des  déesses  eananéennes  en  général  comme  «  des  .Vstarlés  » 
(Juges,  H.  1.3,  X,  fi,  /  Samuel,  Vil,  3-i,  XII.  10),  et  une  ville  de  la  Syrie  du  Xord  portait  le  nom 
très  signillcatif  d'Istaràti.  «  les  Ishtars,  les  Ashtoreth  »  (BEZOi.i>-Bi;i)r;r.  Ihe  Tell  Amania  Tablels, 
u" -i.i.  pi.  88,  1.  10),  parallèle  à  celui  d'Anàthôt,  »  les  Aniti  »,  que  pniid  iiiic  \ille  de  la  tribu  de 
Benjamin-,  les  .\ssyro-Chaldéens  désignaient  de  même  leurs  déesses  p.ir  !.■  pliiiicl  d'Ishtar;  cf.  t.  I, 
|i.  (17i,  de  cette  Uisloire).  L'inscription  d'un  amulette  égyptien  du  Loumc  iious  lait  connaître,  vers  la 
X\"  dynastie,  un  personnage,  d'origine  syrienne  d'après  son  nom,  Bnbrabina,  qui  s'intitulait  Proji/ièle 
lies  Asiarlés;  lloxxorTiR  Astiratoi;  (.Maspero,  Mémoire  sur  quelques  Vapijrus  du  Louvre,  p.  i-lî  ;  cl'.  .Max 
Jltr.i.ER,  Asieii  iiiid  Europn  nacli  altrigyplischen  Dcnlimâlern,  p.  313,  n.  .->). 

■i.  C'e.Ht  l'.Vstronoé  mentionnée  par  Damascius,  et  qu'il  vaut  mieux  corriger  en  '.\aTpovô|ir|,  cinnnie 
l'a  indi(|né  Movers  (die  Plwniiier,  t.  I,  p.  03«  sqq.,  cf.  1''r.  Lesobmant,  Lettres  Assyrioloqiques,  I.  Il, 
p.  '28.-i,  noie  1). 

S.  L'Aslarté  aux  deux  cornes  a  donné  son  nom  à  une  ville  d'an  dri;i  le  .lomchiin,  dont  elle  était 
probablement  la  déesse  éponyme  (Genèse,  XIV,  ;il  ;  elle  parait  être  liguréc  ^ur  le  curieux  monument 
appelé  par  les  Arabes  la  Pierre  de  Jcih,  et  que  M.  Scliumaclier  a  découvert  en  plein  Ilauran  (dans  la 
Zeitsehrift  des  Pulestina  Vcreius,  t.  XIV,  p.  |.i-2  sqq.;  cf.  t.  XV,  p.  -201!).  C'est  une  déesse  analogue 
que  les  Égyptiens  ont  idenliliée  parfois  avec  leur  Ilàthor  et  qu'ils  ont  montrée  coilTéedu  croissant. 
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on  1';i|i|k'ImiI  (JmiI  '  :  elle  ftail  An;!!',  on  Asili',  1;\  |)ii(li(|iu' cl  l:i  l)('lli(|U('lls('.  Ses 
slalui's  la  iiionliaK'iil  (•oiiiiiic  un  s|p|iiii\  à  IcMc  de  frniino,  mais  plus  souvent 
connue  luic  l'cuuuc  ilrlioul  sur  un  Imn  |iassanl,  nue  ou  les  lianclics  sci'i'ées 
d'une  rcMutiu'c^  (|ui  ni'  la  \(iile  pas,  |<'s  mains  pleines  de  llcuis  ou  de  serpenis, 
le  visage  eei'ni>  d'iuK'  clicvclure  lourde,  la  parfaite  iniai;('  de  ces  prêtresses  cjui 
l'honoraienl  de  leur  i-orps  —  (Jcilcslml .  V.Wr  pri'Nldail  en  effet  ù  l'amour  ou 
plulôl  à  la  i;V-n(Tation,  à  la  volupt('  hrutalc,  cl  elle  se  disail  alors  Oaddlsliat 
la  Sainte,  comme  les  courtisanes  de  sa  famille  :  Uodslion,  la  capitale  des  Amoi'- 
rhéens,  lui  était  consacrée,  et  elle  s'y  associait  au  Rashonf  de  la  foudre'.  Mais 
souvent  c'est  une  sorte  d'amazone  faronclie,  (jni  Nrandil  la  massue,  la  lance 
et  le  bouclier,  qui  monte  à  cheval  comme  un  soldat,  qui  rôde  à  travers  le 
désert  en  quête  de  quelque  proie ^.  Ce  double  tempéi'ament  faisait  d'elle 
une  déesse  de  commerce  incertain  et  de  contrastes  violents,  tantôt  cliasti'  et 
hautaine,  tantôt  dissolue  et  prompte  à  se  livrer,  toujours  cruelle  et  toujours 
inféconde,  car  la  multitude  infinie  de  ses  abandons  lui  interdit  éternellement 

1.  La  ili'-cssc  C,ni\,  la  Fortune,  nous  est  surtout  connue  chez  les  Arainéens;  on  en  trouve  l;t  nieution 
chez  les  Hébreux  {Isaic,  LX]',  11),  et  les  noms  géographiques  comme  BaaI-Gail  et  .Migdol-Gail  {Josuc, 
XI,  17,  XV,  37)  montrent  qu'elle  était  adoi-ée  très  anciennement  dans  les  pays  cananéens. 

2.  Anat,  Anaîtl,  Aniti,  a  été  découverte  dans  une  inscription  phénicienne  par  M.  de  Voci'É,  McItuKjes 
d'AfcItéolngie  Oiienlate,  p.  3G-38,  qui  a  également  restitué  l'hisloirc  de  la  déesse  (Ibid.,  p.  il  sqq.). 
Le  culte  eu  était  foi*t  répandu  chez  les  Cananéens,  comme  le  prouve  l'existence  à  l'épocjne  hébi'aique 
de  plusieurs  villes,  telles  que  Beth-Anat  (Jnsuf,  XIX,  38;  Juges,  I,  33),  Beth-Anot  (J(w!«',  XV.  .ït»), 
Anathût  (Josuc,  XXI,  18;  /  liais.  II,  ifi;  Jérémic,  I,  1,  XXIX,  27),  dont  une  au  moins,  Bit-Aniti,  est 
mentionnée  dans  les  listes  géographiques  égyptiennes  (Marikttk,  les  Listes  tîi'ogrnpîiiques  des 
Pylônes  de  Karnak,  p.  42;  Kart-Anîti  est  une  correction  de  Max  Mii.LHR,  Asieuvnd  Europii,  p.  19o),  La 
ligure  d'Anat-.\niti  nous  est  connue,  habillée  à  l'égyptienne,  sur  pliisieui-s  stèles  de  la  XIX"  et 
de  la  XX"  dynastie;  cf.  Prisse  d'Avenmes,  Monumeuls  Égyptiens,  pi.  XWVII.  Son  nom  était  devenu, 
comme  celui  d'Astarté,  un  terme  commun  qu'on  employait  au  pluriel,  Aiiulhôt,  pour  désigner  l'en- 
semble des  déesses;  cf.,  sur  sa  nature,  Sayce,  Patriarchal  Palestine,  p.  2,ïG-2o7. 

3.  Asiti  est  ligurée  à  Radésieh,  sur  une  stèle  du  temps  de  Séti  1"  (Lepsus,  Dcnlini.,  111,  138; 
cf.  GoLÉ.'iiscHEKF,  iinc  E.fcursion  à  Béi'cnice,  dans  le  liecueil  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  7(1,  où  la  lecture 
correcte  est  donnée  pour  la  première  fois);  elle  eiitre  dans  la  composition  d'un  nom  complexe.  Asiti- 
ialihourou  (peut-être  la  déesse  Asiti  s'enflamme , de  colère),  qui  nous  est  connu  par  un  monument  du 
Musée  devienne  (E.  de  BcRfiMAN.').  Inschriflliche  IJcnliniiilcr,  dans  le  Recueil  de  Tracan.r,  t.  VII,  p.  l'JC). 
Max  Millier  fait  d'elle  une  divinité  du  désert  {Asien  uiid  Kumpn,  p.  316-317),  et  l'endroit  où  le  tableau 
qui  la  représente  a  été  découvert  semble  justiller  cette  hypotbè.^e  ;  les  Égyptiens  l'avaient  rattachée 
à  Sît-'l'yphon,  comme  aussi  les  autres  Astartés,  à  cause  de  son  caractère  belliqueux  et  cruel. 

4.  Qaddishat  nous  est  connue  par  les  monuments  égyptiens  signalés  plus  haut,  p.  157,  note  5. 
Le  nom  est  écrit  parfois  Qodshou  comme  celui  de  la  ville  :  E.  de  Rongé  en  avait  conclu  que  Qaddishat 
était  la  divinité  éponyme  de  Qodshou  (M.  de  Voci'É,  Mélanges  d'Archéologie  Orientale,  p.  44),  dont  le 
nom  réel  aurait  été  Kashit  ou  Kesh  (Romor,  Leçons  de  M.  de  Ronge,  professées  au  Collège  de  France, 
dans  les  Mélanges  d' Archéologie  Égyptienne  et  Assyrienne,  t.  II,  p.  2()'J);il  rappelait  toutefois  le  rôle  des 
Qédeshôth.  et  il  convenait  que  o  la  Sainte  ici  signifie  la  prostituée  ».  Chabas  f  roj/^/(/c  d'un  Egyptien, 
p.  110)  et  Ed.  Meyer  [Ceber  cinige  Seinitisehen  Giitter,  dans  la  Zeilschrift  iler  U.  Mnrgenl. 
l'.esellschafl,  1877,  t.  XXXI,  p.  729,  et  Geschichie  des  Altcrthums,  t.  I.  p.  211-242)  ado|itent  eul'ière- 
ment  l'idée  présentée  par  E.  de  Rougé;  Max  .Muller  écarte  le  rapprocheineni  c'tlir)ic|ue  |ioiir  ne  songer 
qu'au  tempérament  lascif  de  la  déesse  (Asieu  tind  Europa,  p.  315). 

5.  Cf.  les  images  d'.\nîti  et  d'Asîti;  un  fragment  de  conte  populaire,  conservé  au  British  Muséum 
et  signalé  par  Birch  (Varia,  dans  la  Zeilschrift, m' i,  p.  119-120),  semble  montrer  .istarté  dans  son 
rôle  de  déesse  de  la  guerre,  et  l'épée  d'.\starté  et  d'.\niti  est  mentionnée  dans  Ciiab.vs,  le  Papyrus 
Magigue  Harris,  p.  53,  123,  127.  Un  bas-relief  d'Edfou  (Naville,  le  Mythe  d'Ilorus,  pi.  XIII)  la  montre 
debout  sur  son  char,  traîné  par  des  chevaux,  et  foulant  aux  pieds  les  ennemis  :  elle  est  alors  iden- 
tiliée  à  Sokhit  la  guerrière,  la  destructrice  des  hommes,  cf.  t.  I,  p.  163-160,  de  cette  Histoire. 
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la  maternité  :   ello  conçoit  sans  cesse 
elle  n'enfante  jamais'.  Les  Ba 
et  les  Astartés  fréquentaient  de 
préférence    le     sommet     des 
montagnes,  le  Liban,  le  Car- 
mel,    l'Hermon,  leKasios-  : 
ils  habitaient  près  des  sour- 
ces ou  ils  se  cachaient  dans 
l'épaisseur  des  bois^  Ils  se 
révélaient  aux  mortels  dans 
tous  les  corps  célestes,  dans 
tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture :  le  soleil  est  un  Baal,  la 
lune  une  Astarté,  et  l'armée  entière 
des  cieux  se  compose  de  génies 
plus  ou  moins  puissants  comme  en 
Chaldée.  Ils  exigeaient  qu'on  leur 
allât  porter  l'offrande  ou  la  prière 
sur    les    hauteurs',    mais    ils    se 
plaisaient  aussi,    et   sui-tout   les 
déesses,  à  loger  dans  les  arbres  ; 
les  troncs   jtarfois    feuillus,    ])ai-- 
fois  éijrancliés  et  dénudés,  les  àsliera,  demeurèrent  longtemps  les  emblèmes 


QODSHOl'    ET    RASHOir    SIB    INF.    STl.LF.    DU    LOIVRE^. 


I.  Cette  conception  des  déesses  syriennes  était  déjà  bien  établie  aux  temps  qui  nous  occupent, 
puisqu'une  formule  magique  égyptienne  définit  Aniti  et  Astarté  «  les  déesses  grandes,  qui  concevant 
n'enfantent  point,  car  les  Horus  les  ont  scellées  et  Sit  les  a  établies  »  (Chabas,  le  Papyrua  Mrujiqtii: 
Harns,  p.  55-58). 

i.  Sur  tout  ce  qui  concerne  les  montagnes,  les  eaux  et  les  bois  sacrés  chez  les  populations 
syriennes,  voir  Baidissi.n,  Sliidien  zur  Srmih'xchrii  Heliginiigrxrhiclilr,  t.  II,  p.  145-269.  l.e  Baal  du  Liban 
est  mentionné  dans  une  inscription  phénicienne  archaïque  {(jOrpus  luacn'pltoituni  Scmîlicarum,  t  1, 
p.  22-26).  et  le  nom  de  Cap  sacré,  Mosh-Qodsliou,  que  portait  sous  Thoutmosis  III  soit  la  ville  de 
llaifa,  soit  une  ville  voisine,  montre  que  le  Carmcl  était  considéré  comme  sacré  des  l'époque  égyptienne 
(cf.  t.  II,  p.  135,  n,  5,  de  cette  IHslotre).  BaaI-IIcrmon  a  déjà  été  cité  plus  haut,  à  la  p.  15i;  les 
témoignages  relatifs  au  culte  d'El-Kaziou,  le  Zîj;  Kàfj'.o;,  ont  été  réunis  par  .M.  de  Vogué,  Syrie  Cen- 
trale, Inscriplions,  p.  103-105. 

3.  La  source  du  Jourdain,  près  de  Baniàs,  était  le  séjour  d'un  Baal  que  les  Grecs  identifièrent  à 
Pan,  probablement  le  BaaI-Gad  qui  prêtait  souvent  son  nom  h  la  villi;  voisine  de  BaaI-IIermon 
(cf.  t.  II,  p.  155,  de  cette  Histoire)  :  plusieurs  des  fleuves  de  Phénicic  s'appelaient  comme  les  divi- 
nités adorées  dans  la  cité  prochaine,  ainsi  l'.\donis,  le  Bèlos,  l'Asclépios,  le  Damouras  (BaidisSin, 
Sludien  zur  Snmiisclien  lieligioiisgeschichle.  t.  II,  p.  159-165). 

4.  Ce  sont  les  hauts-lieux,  bamôl,  dont  parlent  si  souvent  les  prophètes  hébreux,  et  qu'on  retrouve 
au  pays  de  lloab,  soit  dans  l'inscription  de  Mesha  (I.  3),  soit  dans  le  nom  de  lieu  Bamôt-Baal  (^nm- 
bres,  XXI,  19,  XXII,  i\;Josiié,  XIII,  17);  beaucoup  d'entre  eux  avaient  servi  aux  cultes  cananéens, 
avant  d'être  fréquentés  par  les  Enfants  d'Israël.  Cf.  Baldissix,  Stutlieii  zur  Semilischeii  lieliyions- 
geschichle,  t.  II,  p.  2.52-261. 

5.  Dessin  de  Fauclicr-Gudin,  d'après  l'original  qui  est  conservé  aa  Musée  du  Lowre. 
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vivMuls  (li's  Astarirs  loi-alcs  cluv.  les  pi-iiplos  de  la  Svi'ie  iniMidiDiialc'.  A 
cùlf  (le  t'cs  (li('ux-|ilant('s,  on  roiicontrait  |iart()iil,  au  fDiid  des  t('ni|)l('s,  à  la 
cniisi'i-  des  rouler  ou  par  les  cliaiiips,  des  Idocs  tadlt's  eu  (■(dmiiirs,  des  l'dchcrs 
isoles,  des  pierres  brutes,  partois  loiulx'cs  du  iiel,  (pTou  d('\lMall  à  cer- 
tains silènes  mystérieux  être  la  Maison  tl'un  dieu,  le  lielvlc  où  il  enl'erniait  une 
portion  de  son  inlellii;en<'e  el  de  sa  vie'. 

Le  culte  se  conipliijuait  de  eérc'uionies  sani^lantes  on  licencieuses  plus  encore 
<]ue  celui  des  autres  peu|)Ies.  Les  rîaaliin  avaient  soif  de  sani;,  mais  non  d'un 
saut;  \idi;aire,  tel  (pie  celui  dont  se  conlentaieni  le  plus  souvent  leurs  fi'ères  de 
la  Clialdee  ou  de  ri'".i;vpte  :  ils  exigeaient  impérieusement,  outre  le  sacrifice 
lies  animaux,  celui  de  l'Iionune.  Chez  plusieurs  des  nations  syriennes,  le  pre- 
niier-né  de  la  t'aniille  leur  appaitenait  de  droit'  :  on  le  leur  rachetait  d'ordi- 
naire soit  à  pi'ix  d'argent,  soit  en  le  soumettant  à  la  circoncision*,  mais  dans 
les  circonstances  graves,  ils  auraient  mal  accueilli  un  simulacre  de  boucherie,  et 
la  mort  de  reniant  pouvait  seule  les  apaiser"'.  Même,  dans  les  dangers  publics, 
le  roi  et  les  nobles  fournissaient,  non  plus  une  seule  victime,  toutes  celles 
que  les  prêtres  réclamaient.  Tandis  qu'on  les  brûlait  vives  sur  les  genoux  de 
la  statue  ou  devant  l'endjlème  sacré,  le  chant  des  flûtes  ou  l'éclat  des  trom- 
pettes couvrait  les  cris  de  douleur,  et  les  parents  se  tenaient  près  de  l'autel, 
impassibles  et  vêtus  de  fête"  :  l'arbitre  du  monde  ne  pouvait  rien  refuser  à  des 
prières  recommandées  par  une  offrande  si  précieuse  et  par  une  résolution  si 

1.  Sur  les  Axhârôl  ou,  parfois  au  masculin,  Ashérim,  ilont  on  a  fail  le  nom  de  véritables  divinités, 
analogues  aux  Astarté  ou  séparées  d'elles  (cf.  surtout  JIhvkks,  dir  l'Iioiiin'rr.  t.  I,  p.  Sfid-oS-i),  voir 
Stade,  Gcschichié  des  VolUes  hruch,  t.  I,  p.  4o8-iGI,  et  Veiines,  du  piclemiu  Poli/lliéisiiie  des 
Hébreux,  t.  I,  p.  94-98. 

2.  Les  pierres  taillées  en  colcuine,  les  s/clcs,  s'appellent  7nassâhuli  chez  les  Hébreux  et  chez  les 
Phéniciens  {(Corpus  Iiisrrijiliduiim  Srmilicoruin,  t.  J,  p.  63,  68,  76-80),  plus  rarement  néçib  {Geiicse, 
XIX,  26;  Covjiiis  Iiisrn)i/i,ii>um  Sfiiiilicainiii,  t.  1,  p.  lo4-ISo,  iU).  Pour  les  Itélyles  et  leur  histoire, 
cf.  l'article  très  développé  île  Fa.  LF.NoaMAXT,  les  Jiéfyles,  dans  la  lievue  de  VHisInire  des  lielif/tons, 
t.  111,  p.  31-33,  et  Ph.  Berger,  yole  sur  les  pierres  sacrées,  extrait  àa  Journal  Asiatique,  1877. 

3.  Le  fait  est  prouvé  plus  tard,  pour  le  peuple  hébreu,  par  les  textes  du  Peutateu<|ue(£.ro(/c,  XXll, 
29,  XXXIV,  19-20)  ou  des  Prophètes  {Micht'e,  VI,  7,  EzMiiel,  XX,  26);  chez  les  Moabites,  c'est  égale- 
ment le  fils  aîné  que  le  roi  Mésha  prend  pour  l'offrira  son  dieu  (//  Rois,  III,  27).  L'usage  se  retrouvait 
chez  les  autres  peuples  de  la  Syrie  :  Philon  de  Byblos  (frag.  2,  g  21,  dans  Mi'i.LER-DiDOT,  Fragmenta 
Hisloricorum  Gra-enrti/n,  t.  111,  p.  ,ï69)  raconte  en  effet  que  El-Kronos,  le  dieu  do  Byblos,  sacrifia 
son  premier-né  et  donna  l'exemple  de  ce  genre  d'offrandes.  Cf.,  sur  l'antiquité  de  cette  pratique, 
Eo.  Meïer.  Geschirhtc  des  Allerl/iums,  t.  1,  p.  249-230,  qui  n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  étant 
en  pleine  vigueur  dès  l'époque  de  la  prépondérance  égyptienne. 

4.  Le  rachat  à  prix  d'argent  est  indiqué  pour  les  Hébreux  {Sombres,  XVllI,  13-16)  ainsi  que  la 
substitution  d'un  animal  au  lieu  de  l'enfant  (Genèse,  XXll,  1-13);  pour  le  rachat  parla  circoncision, 
cf.  l'histoire  de  Moïse  et  de  Séphora,  où  la  mère  sauve  ainsi  son  fils  de  Jahvéh  (E.rode,  IV,  24-26). 
La  circoncision  était  usitée  chez  les  Syriens  de  Palestine,  du  temps  d'Hérodote  (11,  civ;  cf.  Wiedemaxn, 
Herodols  zweites  JSurh,  p.  410-413,  Ed.  Mever,  Geschiehlc  des  Allerllninis.  t.  1,  p.  230,  et  Tii.  Keisacii, 
de  Qurl</ues  faits  relatifs  à  l'histoire  de  la  eireoncision ,  dans  X Anthropologie,  1893.  ]i.  2S-3I). 

3.  l'our  les  s,acrlllccs  d'enfants  chez  les  peuples  d'origine  syrienne,  cf.  les  textes  réunis  par  Moviiis, 
die  l'hôiii-Jer,  t.   1,  p.  299-311. 

6.  Plutarque,  de  Superstitione,  §  13:  s'il  faut  en  croire  Terlullien  (Apidoij.,  9),  la  couluuie  d'uiïrir 
les  enfants  en  saci-ifice  aurait  duré  jusqu'au  proconsulat  de  Tibère. 
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f        "  forte     de     le     fléchir. 

(  (  tait  1  exception,  et  la  propre  chair 
(le  ses  prêtres  lui  suffisait  pour  ses 
appétits  journaliers.  On  vovait  alors  ceux-ci  saisir  leurs  couteaux,  se  déchiqueter 
les  bras  et  la  poitrine,  forcer  la  bienveillance  des  Baalîm  par  cette  offre  d'eux- 
mêmes'.  Les  .\startés  de  tout  rang  et  de  toute  nature  se  montraient  à  peine 
moins  féroces  :  elles  infligeaient  à  leurs  dévots  les  flagellations  fréquentes,  les 
mutilations  volontaires,  parfois  le  retranchement  de  leur  virilité'.  La  plu[)art 
d'entre  elles  s'entouraient  d'une  foule  infâme,  hommes  de  plaisir  —  kcdesliim, 
chiens  d'amour  —  kelalnin,  courtisanes  — Iccdesliùt'.  Les  temj)les  ne  ressem- 
blaient guère  à  ceux  des  contrées  du  Bas-Euphrate  :  on  n'aperçoit  nulle  part 
qu'ils  aient  possédé  quelqu'une  de  ces  zif/youràl  qui  hérissent  de  façon 
caractéristique  la  silhouette  des  cités  chaldéennes^.  C'étaient  des  édifices  en 
pierre  qui  comprenaient,  avec  les  salles  et  les  cours  réservées  aux  rites, 
les  chambres  du  sacerdoce  et  les  magasins  des  provisions  :  bien  qu'on  ne  pût 
comparer   leur  masse   à   celle  des  sanctuaires   de    Thèbes,    ils    servaient    au 

1.  Dessin  de  lioudier,  d'après  une plwlofjrapini; ;  c'est  l'un  de  ceux  qu'on  voit  ;iu  xoisinage  d'Amman. 

2.  Cf.,  pour  l'époque  hébraïque,  la  scène  où  les  prêtres  de  Baal,  en  lullc  d'inlluence  avec  Elle 
auprès  d'Akhab,  sacrifièrent  sur  le  plus  haut  sommet  du  Carmel,  et,  voyant  que  les  offrandes  ne  leur 
réussissaient  pas  comme  à  l'ordinaire,  «  se  firent  des  incisions  avec  des  épées  et  des  piques,  jusqu'il 
faire  couler  le  sang  sur  eux  »  (/  Uois,  XVIU,  28). 

3.  Voir  à  ce  sujet  les  passages  réunis  par  iMovers,  die  Plti'nii:iir.  t.  I.  p  (;.SI-liS8  :  la  légende  de 
Combabos  il  Hiérapolis  (I.L'CIex,  de  Ded  Syria,  §  iO-t~)  prétenibiil  cxirliiiiiii-  l'origine  de  l'émascula- 
tion  en  l'honneur  de  la  déesse. 

i.  Sur  les  liedesliim  et  les  kedeshâl,  cf.  Movers,  die  Phimizicr,  t.  I,  p.  (17'-G8I,  où  la  plupart  des 
faits  qui  les  regardent  sont  réunis.  Le  terme  de  chien,  employé  quelquefois  dans  les  textes  hébreux 
{Deiilérononic,  XXIU,  17-18),  s'est  retrouvé  dans  une  inscription  phénicienne  de  Cyprc  (Cor/ins  Inscrip- 
lionum  Semilicanim,  t.  I,  p.  Ui-ua). 

5.  Sur  les  temples  phéniciens  et  cananéens,  cf.  l'ERuoT-CiniMEZ,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité, 
t.  III,  p.  '211-3-2-2,  t.  IV,  p.  .171-179,  et  Pietsciisians,  (;csf/iif/i/c  der  l'Iivuiiier,   \i.   -2(I(I-2I):!. 
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Ijcsoin  lie  l'orlcrcsscs  cl  ils  rhiiriil  ciip^lilcs  de  rrsislcr  ;ni\  assuiils  (ruii 
ennemi  \ieloii('ii\'.  l  ii  |)ersonn('l  nnnibrenx  de  pi'èlres,  de  clianleurs  et  de 
clianleuses,  de  |ioillers,  de  bonohors,  d'eselaves  et  d'artisans  était  attribué  à 
chacun  d'eux  :  le  dieu  _v  rendait  ses  ora<'les  |iar  la  voix  de  ses  prophèles  ou 
par  le  mouvenuMil  île  ses  statues'.  La  |)lupart  des  fêtes  (ju'on  y  célébi'ait  se 
rattadiaient  inlinieinent  à  la  vie  pastorale  et  ai^ricnle  de  la  contrée  :  elles 
inauiiuraienl  ou  elles  l'cruiaieiil  les  juiurlpalcs  opc'ralions  de  rauM(''e,  les 
S(MUailles,  la  rc'colte,  la  vendange,  la  tonte  des  bi'ebis.  A  Siciieui,  ijuand  les 
raisins  étaient  mûrs,  les  habitants  sortaieid  hors  l'enceinte,  el  se  n'iiandaienl 
aux  clianips;  la  i^rappe  l'ouli'e,  ils  rentraient  au  leniple.  poin'  l'oriice  et  poiu- 
le  bancpiet  sacrés'.  Dans  un  cas  de  détresse  extraordinaire,  en  temps  de  séche- 
l'cîsse  |)i'olont;ée  et  de  famine,  les  prêtres  montaient  on  pompe  vei's  les  hauts- 
lieux  afin  d'v  imploi-ei'  la  |)ilie  de  leurs  maîtres  divins;  ils  essavaieni  d(> 
leur  ari'acher  un  secours  ou  de  faire  ruisseler  la  pluie  pai'  leurs  danses,  par 
leurs  lamentations,  par  l'effusion  de  leur  sani^'.  Il  y  avait  un  |)eu  |)artout,  nuiis 
en  plus  grand  nombi'e  dans  les  régions  situées  à  l'orient  du  Jourdain,  des 
monuments  que  la  piété  populaire  entourait  d'une  vénéi'ation  superstitieuse. 
C'étaient  des  blocs  isolés,  de  véritables  menhirs  dressés  au  sonmiet  d'un 
tertre  ou  sur  le  rebord  d'un  plateau;  c'étaient  tics  dolmens  formés  d'une  dalle 
plate  posée  sur  deux  supports  grossièrement  équarris,  ou  des  cercles  de  pierre, 
des  cromlechs  au  milieu  desquels  un  bétyle  se  dressait.  On  ne  sait  qui  les  mit 
là,  ni  à  quelle  époque  :  comme  ils  ne  se  distinguent  en  l'ien  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  notre  Europe  occidentale  et  dans  l'Afrique  du  Nord,  on  a 
voulu  qu'ils  fussent  l'œuvre  d'un  même  jieuple  sans  cesse  en  migration  à  travers 
le  monde  très  ancien.  Les  uns  recouvraient  le  tombeau  de  quelque  personnage 
oublié,  ainsi  qu'il  résulte  des  ossements  humains  qu'on  y  découvre;  les  autres 

i.  L'histoire  cr.Vbimélcch  tionno  l'iiléc  de  ce  qu'était  le  (eniplo  cananéen  de  Baal-Déi'ith  à  Sichem 
[Jiigrs,  IX,  ■27,  4C-iy). 

t.  Pour  l'organisation  du  culte  réj^ulier,  nous  ne  possédons  que  des  documents  d'époque  as.sez 
basse,  comme  les  fragments  de  comptes  publiés  dans  le  Corpus  Iiisrriplinintm  Scmilicaniin,  t.  I,  p.  i)i- 
fl9,  ou  les  débris  de  tarifs  sacriliciels  découverts  à  Marseille  et  en  Afrique.  A  l'époque  hébraïque, 
les  textes  sacrés  nous  indiquent  les  prêtres,  les  serviteurs,  les  prophètes  inspirés  par  le  dieu  (Nombre/t, 
XXII-XXIV,  Juges,  Hl,  20,  où  Éhoud  se  donne  pour  un  prophète  au  roi  de  Moab,  I  liais,  WIU,  19.  22- 
29,  40).  Le  sacerdoce  de  Baal,  d'Astarté,  de  Qaddishat,  tel  qu'il  était  organisé  en  Egypte  sons  les 
dynasties  thébaines,  nous  est  connu  par  des  stèles  souvent  citées  (rf.  t.  II.  p.  Li;;,  Idl.  de  celte  His- 
toire) el  par  d'autres  petits  monuments  :  les  titres  sont  naturellenienl  ceux  qu'on  dimnail  :iu\  |irélros 
égyptiens,  les  inscriptions  étant  rédigées  en  hiéroglyphes. 

■S.  Juges,  IX,  26-27.  Il  est  probable  que  la  fête  des  vendanges,  célébrée  àShiloh  au  temps  des  Juges 
[Juges,  XXI,  19-23),  remontait  jusqu'aux  temps  de  l'histoire  cananéenne  antérieurs  à  l'invasion  du 
peuple  hébreu,  c'est-à-dire  jusqu'aux  siècles  de  la  suprématie  égyptienne. 

4.  Cf.,  h  l'époque  hébraïque,  la  scène  où  les  prêtres  de  Baal  montent  au  sommet  du  Carmel,  avec 
le  prophète  Élie,  pour  obtenir  de  leur  dieu  la  (in  d'une  sécheresse  qui  désolait  Israël  (/  liais, 
XVIII,  20-40). 
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étaient,  dès  le  début,  des  lieux  saints  et  des  autels'.  Les  nations  de  la  Syrie, 
qui  n'en  soupçonnaient  pas  toujours  l'usage  primitif,  les  considéraient  comme 
indiquant  le  séjour  d'une  divinité  antique  ou  le  site  exact  d'une  de  ses  appa- 
ritions. Lorsque  les  Enfants  d'Israël  les  revirent  à  leur  retour  d'Egypte,  ils  y 
reconnurent  aussitôt  la  main  de  leurs  patriarches.  Le  dolmen  de  Sichem  était 
l'autel  qu'Abraham  avait  bâti  à  l'Éternel  après  son  arrivée  au  pays  de  Canaan  ^ 
Isaac  avait  élevé  celui  de  Beershébah,  à  l'endroit  même  où  Jahvéh  s'était 
montré  pour  renouveler  avec  lui  le  pacte  conclu  sous  Abraham'.  On  pouvait 
presque  reconstituer  les  itinéraires  de  Jacob  par  les  pierres  qu'il  aurait  érigées 
dans  chacune  de  ses  stations  principales,  àGalhed,àEphrata,  à  DétJiel,;»  Sichem^. 

1.  Dessin  do  Iloticlicr,  d' après  unn  phiilngrnj}liic. 

i.  Les  piemieis  dolmens  syriens  ont  élé  mentionnés  par  Iubt-Mancles,  Travels  in  Egypt  and  .Vî/i/V/, 
Syriu  and  Asia-Minor,  during  llic  ijenis  ISIÏ-ISIH,  p.  'J9,  liS,  probablement  ceux  d'Ala-Safàt  et  de 
Manfoumiéh;  d'autres  furent  découverts  plus  tard  par  F.  de  Saulcy,  dans  l'Animonitide,  à  Souéiniéli 
(Vot/age  en  Tcrre-Sainic,  t.  I,  p.  Sri-ïl.i)  et  à  Shalaboun,  un  peu  au  nord  de  Nazareth  (ibid.,  t.  Il, 
p.  27a-"Z/G);  les  uns  et  les  autres  furent  étudiés  par  Lortet  dans  l'onvrafîe  du  dix  de  LirvsES,  Voijiige 
d'exploration  aulonr  de  la  nier  Morte,  t.  I,  p.  t.3i-l.'î7.  et  t.  III,  p.  SSS-ilO.  Depuis  lors,  on  en  a 
signalé  un  jjrand  nombre,  surlout  dans  le  Jaulan  et  le  Hauran,  où  il  y  en  a  de  véritables  champs 
(ScininiACHUR,  Across  llie  Jordan,  p.  (1:2  sqq.,  et  llie  Jaulrin,  p.  12S  sqq).  Les  menhirs  sont  confon- 
dus dans  les  livres  hébreux  avec  les  stèles  sacrées  sous  le  terme  de  mazzebiih,  les  dolmens  avec  des 
autels,  niixtifahli  ;  les  cromlechs  prennent  le  nom  de  gilgnl,  cercles  de  pierre  {Josné,  IV,  20). 

3.  Genèse,  XII,  6-7;  autel  menhir  de  Jacob  dans  la  même  localité  (Cenèsr,  XXXIII,  20),  probable- 
ment identique  à  celui  dont  une  autre  tradition  attribuait  l'érection  à  .\brahain. 

4.  Genèse,  XXVI,  23-2;;. 

o.  Le  tas  de  pierre  dcGalhed,  en  aramijcn  Jagar-Sadonllia.  «  le  monceau  du  témoignage  »,  marque 
le  lieu  où  Laban  et  Jacob  se  réconcilièrent  {Genèse,  XXXI,  tti-Si,  cf.  t.  II,  p.  G8-C!),  de  cette  Histoire); 
stèle  d'Kphrata,  sur  le  tombeau  de  Rachel  {Genè.ie,  XXXV,  20);  autel  et  stèle  de  Béthel,  pour  marquer 
l'apparition  de  Ilieu  .i  Jacob  {f.enèse.  XXVIII,  111-22.  XXXV,  l-i;;);  autel  de  Sichem  (Genèse,  XXXllI,  20). 
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('.haciilR'  (l(>  celles  ([iil  siihsisteiil  luijoiird'imi  ;iv;iil  |ir(>l);il)lenienl  son  liisloice, 
i|iii  la  liai!  iiulissoliibleiiieiil  à  l'mi  des  l'ails  loiiilaiiis  de  la  cliroiiii|ue  locale. 
La  |iiii|)arl  recevaieiil  mi  culte  :  on  les  oii;iKiil  d'iuiile,  on  leur  ('i^or^eait  des 
\icliuies,  on  \eiiail  inèuie  à  ruccasiou  _v  coucher  la  nuit  et  dormir  aupi'ès 
d'elles,  |)oui'  V  (il)tenii'  en  son^e  des  \  ues  sui'  l'avenir'. 

l/honnne  l'I  les  hèles  élaient  animés,  |iendanl  la  \  ie,  |iar  nu  souille  (|ni  coulail 
dans  leurs  \('ines  avec  le  sani;  el  ijui  monvail  leurs  niend)res  :  si  IV)u  huvail 
le  sani;  ou  (|n'on  mangeât  la  chair  sani;lanle,  on  ahsorhait  du  coup  celle  âme 
gazeuse  el  lluide".  Après  la  mort,  elle  suivait  des  destinées  analogues  à  celles 
qui  désolaient  ses  pareilles  en  Egypte  et  en  Chaldée.  Le  vieux  monde  se  figura 
toujours  ce  qui  restait  de  l'humanité  comme  quelque  chose  d'inquiet  et  de 
douloureux,  un  double  impuissant  et  pitoyable,  voué  à  la  destruction  irrémis- 
sible sitôt  que  les  rivants  cessaient  de  lui  venir  en  aide.  On  imaginait  (ju'il 
résidait  auprès  du  corps,  engourdi  dans  une  torpeur  à  demi  consciente  ;  ou  bien 
il  habitait  avec  les  autres  replinîm,  avec  les  mânes,  un  empire  mélancolique  et 
ténébreux,  perdu  au  loin  sous  la  terre  comme  celui  d'Allàt  la  Chaldéenne,  et 
dont  les  portes,  largement  béantes  pour  engloutir  des  hôtes  nouveaux,  ne 
laissaient  s'enfuir  personne  de  ceux  qui  avaient  franchi  le  seuil'.  11  s'y  con- 
sumait en  proie  à  une  tristesse  morne,  sous  le  sceptre  de  divinités  inflexibles 
dont  la  principale  était  en  Phénicie  un  petit-fils  d'El,  Moût,  la  Moi-f  :  l'esclave 
Y  devenait  l'égal  de  son  ancien  maître,  le  riche  n'y  possédait  plus  rien  cjui  le 
mît  au-dessus  du  pauvre,  et  les  souverains  les  plus  redoutés  y  étaient  salués 
dès  l'entrer  par  les  railleries  des  rois  descendus  avant  eux  dans  la  nuit\ 
Le   cadavre,    oint   de    parfums,    enveloppé    de    linges   et   de    substances    qui 

i.  Pour  l'onction  d'iuiilc,  rf.  Genèse.  XXVIII,  18,  XXXl,  13,  XXXV,  11,  et  pour  le  sacrifice,  Genèse, 
XXXI,  5i  :  le  menhir  de  Béthol  était  la  pierre  même  contre  laquelle  Jacob  avait  reposé  sa  tète,  la 
nuit  où  Jahvéh  lui  apparut  en  songe  [Genèse,  XXVIII,  18).  En  Phénicie,  la  légende  racontait  qu'Ousflos 
avait  dressé  deux  stèles  au  Vent  et  au  Feu,  et  qu'il  leur  offrait  en  libation  le  sang  des  animaux  tués 
à  la  chasse  (Puilo.n  de  Bïblos,  fragm.  i,  §  8;  dans  Muller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Griecorum, 
t.  III,  p.  566);  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  Il,  p.   184,  de  cette  Histoire. 

2.  C'est  le  uejthesh  des  Livres  Saints.  Sur  lesanget  l'âme  chez  les  Hébreux,  c{.  Deiitéronome,Wl,i3, 
I  Samuel,  XIV,  32-3i.  Les  doctrines  phéniciennes  relatives  à  l'àme  et  à  sa  condition  ont  été  résumées 
très  nettement  par  VKRRùr-CmnE/.,  IIi.\loire  de  l'Art  dans  l'Antiquité.  I.  111.  p.  137-U-S,  et  par  Pietscii- 
MAN.N,  Gesehiehlc  der  l'hônizier,  p.  11)1-190. 

3.  Le  terme  }-ej)liaim  (Corpus  Inseriptionum  Seiiiilicnnini.  t.  I,  |i.  i:i-li.  111-20,  I.  S)  signifie  les 
faibles  (cf.  haie,  XIV,  10):  c'est  celui  par  lequel  les  Hébreux  désigiu'jit  une  partie  des  populations 
primitives  de  la  Palestine  (cf.  t.  II,  p.  48,  de  cette  Histoire).  Une  description  de  ce  royaume  des  ni.ines 
tel  que  les  Hébreux  l'imaginaient  encore  au  vi°  siècle,  se  lit  dans  Isaie,  XIV,  9-20,  et  dans 
Ezéchiel,  XXXII,   17-32;  cf.  la  description  de  l'enfer  chaldéen  au  t.  I,  p.  689  sqq.  de  cette  Histoire. 

4.  Philon  de  Bïblos,  fragm.  2,  §  24,  dans  Muller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Grœcorum,  t.  III, 
p.  568;  chez  les  Hébreux  Màouét,  qui  pait  les  mânes  et  se  repait  d'eux  comme  de  ses  brebis  dans  le 
shéol  (Psaume XLIX,  14).  On  a  pensé  retrouver  ce  dieu  ou  quelque  dieu  analogue  dans  le  lion  repré- 
senté sur  une  stèle  du  Pirée  (Co>7)».«  Inscriptionum  Semiticarnm.  t.  I,  p.  139-141,  pi.  XXIll).  et  cpu 
menace  de  dévorer  le  cadavre  du  mort  (Pietschmann,  Geseliichte  der  l'hônizier,  p.  193-194). 

5.  .Joh,  III,    U-I'J;  Isaic,  XIV,  9-20;  Fzécliiel.  XXXII,  n-32. 
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en  suspendaient  la  décomposition,  était  relégué  dans  une  grotte  naturelle 
ou  dans  un  caveau  évidé  en  plein  roc  :  on  l'y  couchait  parfois  à  même  le 
sol,  parfois  au  fond  ifun  sarcophage  ou  d'un  cercueil,  et  l'on  entassait  sur  lui, 
autour  de  lui,  des  amulettes,  des  bijoux,  des  objets  d'usage  courant,  des  vases 
à  parfums,  du  linge,  de  la  vaisselle,  des  aliments  solides  ou  liquides*.  Le 
puits  bouché,  on  dressait  un  cippe  cpii  en  marquait  la  place  et  ipii  passait 
parfois  aux  yeux  du  peuple  pour  représenter  l'àme,  ou  l'on  érigeait  un  monu- 
ment dont  la  grandeur  répondait  à  l'importance  de  la  famille'.  On  y  allait  aux 
jours  réglés  sacrifier  des  bêtes  pures  et  verser  des  libations  :  le  tout,  transporté 
dans  l'autre  monde  par  la  vei'tu  des  prières  et  des  dieux  auxquels  on  l'adres- 
sait, y    nourrissait   et   y  désaltérait  le  moit'.  Les  chapelles  et  les  stèles  qui 

I.  Drsxiit    c/c  l'itiirJii-r-Gii/lin.  rfrt/xv'-.v  lu  jiIio/diiiiijiIu'c  de  Loiitet.   la  S////»'  tinujourd'hui,  |i.   113. 

•l.  On  a  R'trou\r  des  débris  d'otoffc-s  dans  les  tombes  dWinrit  {IU:\as,  Mission  ilr  l'Iiriiiiic.  |i.  7S, 
-lil-4'ii);  le  mobilier  et  les  restes  d'offrandes  sont  décrits  dans  l'r.sRor-CmnT.?.,  Hisloiir  de  l'Ail.l-  III, 
p.  197-'i07.  Les  Juifs  ont  parfois  embaumé  les  corps,  au  moins  ceux  de  leurs  rois  (//  Chroniques. 
XVI,  l.i).  Pour  l'enterrement  dans  les  cavernes,  voir  la  Genèse,  XXIII,  3-iO,  XXV,  9-10,  L,  13  :  le 
caveau  n'est  qu'une  grotte  rectifiée  ou  artificielle  (Uena.\,  Mission  de  PMiiieie,  p.  8I)"2). 

,3.  I.c  cippe,  la  stèle,  est  chez  les  Hébreux  (Geni-se,  XXXV,  l'J-'iO)  et  chez  les  Pbéniciens  (Renan, 
Mission  de  l'hénicie,  p.  79-80)  l'indice  de  toute  sépulture  soignée.  Elle  s'appelait  nepliesli  chez 
les  Sémites  de  langues  araméennes  [Corpus  Inscriptionuni  Semilicarum,  p.  II,  t.  I,  p.  117-118,  etc.), 
surtout  lorsqu'elle  avait  une  forme  pyramidale  (Corpus  Inscriplionum  $emiliearum,  p.  Il,  t.  I,  p.  I9.S, 
et  ItcBESs  DivAL,  Note  sur  le  monument  funéraire  appelé  nephesh,  dans  la  lievue  Sémitique,  t.  II,  p.259- 
263);  le  mol  signifiait  le  souffle,  l'âme,  et  indique  bien  l'idée  qui  s'attachait  à  l'objet. 

i.  L'n  autel,  placé  devant  le  sarcophage,  servait  parfois  à  recevoir  ces  offrandes  (K.  de  S.ulcy,  Voyage 
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sii;ll;ilai('iil  ;iii  di'liois  les  iiKiisims  «  ('■Icincllcs'  n  oui  (lis|)Mru  |ii'ii(l;iiit  \\\no  ou 
l'aiilrc  (les  i;ucii('s  ildiil  la  Svrir  riil  laiil  à  sdiilïrlr  ;  (in  it;iiiiri'  donc  |ircs(|uc 
jiailonl  le  silo  tics  nécropoles  où  reposèrent  les  nohies  el  le  peniile  des 
elles  canani'ennes  on  anioriIi(''ennes".  Seule,  la  l'Iienicie  en  possède  encore 
plusieurs,  (|iM,  parmi  les  renianleineiils  el  les  nsiir|iations  de  ti'cnto  siècles, 
conserveiil  ipieKpie  chose  des  disposilions  |)rinntives'.  Les  unes  étaient 
répandues  pai-  la  plaine  :  îles  puits  forés  pei'pcndicuiaircment  ou  des 
escaliers  ménagés  dans  le  sol  conduisaient  à  des  chambres  basses,  dont  le 
nonibi'e  varie,  et  ipii  se  rt'partissent  somt'iil  entre  deux  étaf^cs  superposés;  il 
est  proljable  (jn'on  en  ajoutait  de  nouvelles  à  luesure  que  les  preniièr(>s  s'en- 
combraient. Elles  sont  rectangulaires  en  général  et  surmontées  d'un  plafond 
horizontal  ou  cintré  à  peine  :  des  niches  |iiatiqu(''es  aux  parois  recevaient  le 
cadavre  et  son  viatique,  puis  se  fermaient  d'une  dalle  '.  Ailleurs,  on  choisissait 
une  colline  isolée,  ou  un  vallon  qui  s'enfonçait  dans  un  chaînon  de  calcaire 
compact  et  tin\  Les  portes  s'alignaient  alors  sur  une  sorte  de  façade  semblable 
à  celle  des  hypogées  égyptiens,  le  })lus  souvent  sans  décor  extérieur.  Les 
caveaux  étaient  accessibles  de  plain-pied,  mais  on  n'en  usait  pas  comme  de 
chapelles  aux  fêtes  célébrées  en  l'honneur  des  morts  :  on  les  murait  sur  chaque 
hôte  nouveau  et  l'on  en  interdisait  l'accès,  jusqu'au  jour  où  des  funérailles 
exigeaient  qu'on  les  ouvrit.  Hors  ces  moments  de  triste  nécessité,  ceux  que 
«  la  bouche  du  puits  avait  dévorés  »  redoutaient  la  visite  des  vivants,  et  ils 
s'en  défendaient  par  tous  les  moyens  que  la  religion  leur  fournissait.  Ils 
déclaraient  avec  insistance  dans  leurs  inscriptions  qu'on  ne  rencontrerait  chez 
eux  ni  or,  ni  argent,  ni  rien  qui  pût  tenter  la  cupidité  des  voleurs;  (juiconque 
s'enhai'dirait  à  leur  dérober  les  objets  de  valeur  nulle  qui  leur  appartenaient, 
ou  de  les  expulser  de  leurs  chambres  pour  y  introduire  d'autres  maîtres,  ils 
le  menaçaient  de  toutes  les  malédictions  divines  ou  humaines".  Ces  impréca- 

autoitr  de  la  mer  Miirle  et  dans  Ica  Trnrs  Bibliques,  t.  I,  p.  U!,  |>l.  V;  Hicnan,  Miaxinii  de  l'Iiénicie, 
p.  700-707,  pi.  L). 

1.  L'expression,  qui  esl  identique  à  l'expie.ssion  égyptienne  courante,  se  renrontro  sur  une  des 
inscriptions  phéniciennes  de  Malte  (Corpus  Inscriplinmim  Semilicarum,  t.  I,  p.  1.Ï6-I58). 

i.  Les  fouilles  exécutées  par  M.  Gautier,  en  189,3-189.i,  sur  la  petite  ile  du  Balir  cl-Kadès,  où  l'on 
a  cru  jadis  que  la  ville  de  Qodshou  était  située,  ont  montré  l'existence  de  nombreux  tombeaux 
dans  l'enceinte  qui  forme  le  noyau  du  tuniulus  :  quelques-uns  peuvent  i-emonter  à  l'époque  anior- 
rhéenne,  mais  ils  sont  très  pauvres  et  ne  renferment  aucun  objet  qui  permette  de  les  dater  sûrement. 

3.  Un  résumé  des  recherches  entreprises  par  Uenan,  et  décrites  en  détail  dans  \n  Mission  de  Phè- 
nicie,  se  trouve  chez  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art,  t.  III,  p.  I  li-173. 

4.  Telles  sont  les  tombes  aradiennes  décrites  dans  Uenas,  Mission  de  Pliénieie,  p.  7,ï-79. 

5.  .\insi  la  nécropole  d'.\dloun,  remaniée  en  dernier  lieu  à  l'époque  gréco-romaine  (Renan,  Mission 
de  Pliénicic,  p.  657,  660  sqq),  mais  dont  l'aspect  extérieur  ressemble  si  fort  à  celui  de  certaines 
nécropoles  égyptiennes  de  la  XV11I°  ou  de  la  X1X°  dynastie,  que  l'on  peut,  sans  trop  d'invraisemblance, 
en  reporter  l'origine  aux  temps  voisins  de  la  conquête  pharaonique. 

6.  Voir  les  malédictions  dont  Eshmounazar  menace  ceux  qui  se  permettraient  de  violer  sa  sépui- 
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lions  ne  les  ont  pas  sauvés  des  profanations  qu'ils  prévoyaient,  et  il  y  a  peu 
de  leurs  tombeaux  qui  n'aient  été  occupés  à  plusieurs  reprises,  de  l'instant 
qu'on  les  creusa  aux  derniers  jours  de  la  domination  lomaine  :  quand  ])ar 
hasard  les  modernes  découvrent  un  caveau  qui  échappa  aux  fouilles  dos  cher- 
cheurs de  trésors,  il  est  presque  sans  exemple  que  les  coi-ps  dont  ils  exhument 
les  débris  soient  ceux  des  premiers  propriétaires. 

Les  dieux  et  les  légendes  de  la  Chaldée  avaient  pénétré  aux  pays 
d'Âmaourou  et  de  Canaan,  avec  la  langue  des  conquérants  et  avec  l'usage  de 
leur  écriture  :  on  lisait  à  la  cour  des  princes  syriens  le  récit  des  luttes  d'Adapa 
contre  le  vent  du  sud-ouest,  ou  celui  des  incidents  qui  obligèrent  IrishUigal,  la 
reine  des  morts,  à  épouser  iSergal'.  L'action  de  la  théologie  chaldéenne 
s'exerça  donc  sur  les  personnes  et  sur  les  dogmes,  mais  nous  en  devinons  la 
puissance  plus  que  nous  ne  réussissons  à  en  constater  les  effets.  A  la  côte 
seulement  et  dans  les  cités  phéniciennes,  les  religions  locales  semblent  s'être 
condensées  d'assez  bonne  heui'e  et  cristallisées  sous  cette  innuciicc  en  théories 
cosmogoniques.  Les  Baaiîm  et  les  Astartés  régnaient  là  comme  aux  rives  du 
Jourdain  ou  de  l'Oronte,  et  Baal  y  était  dans  chaque  ville  le  Très-Haut,  le 
maître  du  ciel  et  de  l'éternité,  l'artisan  de  tout  ce  qui  existe,  mais  ses  pro- 
cédés de  création  variaient  selon  les  temps  ou  les  lieux.  Les  uns  le  considé- 
raient comme  le  Juste  par  excellence,  Sydyk,  qu'une  huitaine  de  Cabires 
infatigables  avaient  aidé  à  constituer  l'univers'.  Les  autres  estimaient  que  le 
monde  entier  est  l'œuvre  dune  famille  divine,  dont  les  générations  successives 
ont  donné  naissance  aux  divers  éléments.  Le  vent  d'orage,  Colpias,  uni  au 
Chaos,  avait  enfanté  deux  moitels,  Oulom  le  Temps  et  Kadmôn  le  Premier-Né, 
et  ceux-ci  engendrèrent  à  leur  tour  Qèn  et  Qénath,  qui  habitèrent  la  Phénicie  : 
une  sécheresse  étant  survenue,  ils  levèrent  les  mains  vers  le  Soleil,  et  s'adres- 
sèrent à  lui  comme  au  seigneur  des  cieux  {liaalsainin),  pour  obtenir  la  fin  de 
leurs  niaux^.  A  Tyr,  on  convenait  que  le  Chaos  exista  au  commencement,  mais 
un   chaos  ténébreux  et  troublé,  sur  lequel   un  Souffle  {rouahlt)  flottait  sans 

ture  (Corpus  Iiisnipliuiiuin  Si'iiiiliciirum.  f.  I.  p.  9--20),  et  les  dernières  lignes  de  la  stèle  de  Byblos 
(Corpus  Inscriptionum  Hemilicanim,  t.  i,  p.    1-8). 

1.  Ces  liaKinenls  ont  été  découverts  ii  El-Amarn.!,  au  milieu  de  la  correspondance  diplomatique 
entretenue  par  les  princes  syriens  avec  Aménôthè.*  III  et  IV  (Bezold-Bibce,  llie  Tell  el-Amania  Tnblnts 
in  llie  Brilish  Muséum,  p.  lxxxv-lsxxvi).  I,a  légende  d'Adapa  est  racontée  au  t.  I,  p.  Oo'J-lîCl,  de  celte 
Ilisloire;  cf.  pour  le  sens  qu'elle  a  pris  en  Syrie,  Swck,  l'alriarc/ial  l'alesline.  p.  âCS-ÎCG. 

•i.  C'est  la  cosmogonie  que  l'Iiotius  nous  a  conservée  d'après  un  fragment  de  Daniascius  (Snnchn- 
niaihonis  llrrylii  (piae  ferunhir  fratjmpnla,  éd.  Orelli,  p.  3î)  :  l'ensemble  en  rappelle  la  doctrine  de 
l'Ennéade  I1ermopolitaine(cf.  t.  I,  p.  li.ï  sqq.,  de  cette  Histoire)  et  a  pu  subir  l'inllnence  de  l'iïgypte. 

3.  Philo.i  de  ISkryte,  frag.  i,  i;  :;,  dans  MiLUtn-DinoT,  Friigmenta  Hisloriconim  Gru'corum,  t.  III, 
p.  3Go-56G.  Colpias  est  très  probablement  la  transcription  d'un  composé  KnI-piakIin,  la  Voix  du  Souffle 
(UoTH,  Oeschichte  uusercr  Abcndlàndischen    Philosophie,    t.    I,    p.   i'i\  ;    ScanûuEii,    die  Phôniiisclw 
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mollir;  «  cl  ce  CIniii^  n'aMiil  |i;in  <Ic  lin.  cl  il  l'iil  ainsi  des  siècles  et  des 
siècles.  —  l'iiis  le  Scinlllc  s'cpiil  (rMUnnir  ponr  ses  |ir(i|ires  jirincipes.  cl  il  se 
fit  un  mélange,  et  ce  mélange  se  nomma  Désir  :  —  or  le  désir  l'ut  le  principe 
qui  créa  tout,  et  le  Souffle  ne  connut  pas  sa  jiropre  ci'éation.  —  Le  Souffle  et 
le  (iliaos  s'imireiil  dune,  el  M(~i|  li'  l.iinon  riai|uil.  cl  de  ce  limon  sorlil  loule 
semence  de  création,  el  Mot  fut  le  père  de  toutes  choses;  or  Mot  avait  la  forme 
d'un  œuf.  —  VA  le  Soleil,  la  Lune,  les  étoiles,  les  j^rands  astres  brillèrent'. 
Il  V  cul  des  èircs  vivants,  privi's  (rintellii;ence,  et  de  C(>s  êtres  vivants  des 
êtres  intelligents,  (|u'on  appela  /.nplirsainin,  les  contemplateurs  des  cieux\  — 
Or  les  éclats  du  tonnerre,  dans  la  guei're  des  éléments  qui  se  séparaient,  éveilla 
ces  êtres  intelligents  ctnume  d'un  sonuneii,  et  alors  les  mâles  et  les  femelles 
commencèrent  à  se  mouvoir  et  à  se  chercher,  sur  la  terre  et  dans  les  mers'.  » 
In  éi'udit  de  l'époque  romaine,  Pliilon  de  Bvblos,  travaillant  sur  de  vieux 
documents  enfouis  dans  les  sanctiuiircs  cl  (|ui  auraient  été  classés  avant  lui  par 
un  prêtre  très  antique,  Sankhoniathon,  nous  a  transmis  ces  systèmes  :  après 
avoir  débrouillé  le  Chaos,  il  décrivait  à  grands  traits  les  premiers  essais  de 
la  civilisation  et  les  âges  fai)iilcu\  de  riiistoire  pli(''nicienne'.  Il  avait  certaine- 
ment interprété  à  la  mode  de  son  temps  les  écrits  qu'il  compilait  :  il  en  a  du 
moins  conservé  la  substance  avec  assez  de  fidélité.  On  a})erçoit  sous  le  vernis 
d'abstraction  que  la  langue  et  la  pensée  grecques  ont  ivpanthi  à  la  surface 
de.ce  morceau,  le  fond  d'idées  barbares  qu'on  rencontre  chez  la  plupart  des 
théologiens  orientaux,  chez  ceux  de  l'Egypte  et  chez  ceux  de  la  Babylonie,  au 

Sjiraclic,  p.  8C)  :  le  Chaos  pst  Dnlinii,  roiniiio  chez  les  Ilébieux.  lîenan  (Mrmniir  sur  rnn'r/iiir  cl  sui- 
te caraclcrc  vérilahle  de  l'HisIm're  l'hciiicicniic  qui  parle  le  iinin  île  Saiielwiiinl/ioii,  p.  "2,ï7-:2Cl))  a 
montré  que  les  mots  du  texte  grec  Atôiv  et  IIowTÔyovo;  répoiuleril  aux  expressions  Olûm,  en  phénicien 
Oulom  (ScHRÔDEB,  die  Pliôiiizisclie  Spraclie,  p.  l'2;;,  ISi),  et  Kailmôn.  Gaalsamin  est  une  l'orme  ara- 
maisante  pour  Baal-samîm,  Bal-sanieni  (ScHRuuiiR,  die  l'Iiôirizisclic  Spi'aclie,  p.  131,  note  2,  t7o). 

1.  Mot,  le  limon  formé  par  la  corruption  de  la  terre  et  de  l'eau,  uBaTwôo'jç  (jlî'Uwç  cf|'|/tv,  es 
probablement  une  forme  phénicienne  du  mot  qui  signifie  eau  dans  les  langues  sémitiques  (Koth,  Ge- 
schichlc  unserer  abendliindischen  Philosophie,  t.  1,  p.  231,  Schroder,  die Phôiiizische  Spraehc,  p.  133). 
Cf.  la  théorie  égyptieime  d'après  laquelle  le  Union,  chauffé  par  le  soleil,  aurait  donné  naissance  aux 
êtres  animés,  t.  I,  p.  IoS-1o7,  de  celte  Histoire;  le  même  limon  modelé  par  Khnoumou  en  forme 
d'œuf  aurait  produit  le  ciel  et  la  terre,  t.  1,  p.  128.  Sur  une  correction  du  texte  qui  changerait  Mot, 
le  limon,  en  Toniôt,  ïamat,  la  mer,  cf.  IIaléw,  Mélnnijes  de  Criliquc  el  d'IIisloire,  p.  387-388. 

i.  Comme  le  nom  de  Baalsarain,  celui  de  Zophésamîn  nous  a  été  transmis  par  Philon  de  Bjblos 
sous  la  forme  aramaisante  {Schrôder,  die  Phonizischc  Sprache,  p.  131,  175.  note  "2,  20!!). 

3.  Philo.n  de  Bïrlos,  fragm.  2,  S?  I,  dans  MIller-Didot,  Fragiiiciila  Uisloricorum  Gra-conim,  t.  ni, 
p.  5Go.  J'ai  cité  ce  passage  d'après  l'essai  de  restitution  du  texte  original  qu'en  a  donnée  Bewn, 
Mémoire  sur  l'origine  el  le  caracicre  véritable  de  l'Ilisloire  Phruieieiine,  p.  273-27G. 

i.  L'œuvre  de  Philon  de  Byhlos  n'existe  plus,  mais  on  en  trouvera  les  fragments  réunis  par  MCller- 
DiDOT,  Fragmenta  Uisloricorum  Greccorum,  t.  III,  p.  360-373.  et  par  Bi'.\sex,  Philonis  Biihlii  Fragmenta 
giiic  ad  Phœnicum  Cosmogoniam  el  antii/uissimam  populi  liistorinm  Sjiectant,  dans  \  Egypt's  Place  in 
Universal  Hislory,  t.  V,  p.  78!l-83.l.  Ils  ont  été  étudiés,  entre  autres,  par  Hesas,  Mt'moirc  sur  l'Origine 
et  le  Caractère  véritable  de  l'Ilisloire  Phénicienne  gui  porte  le  nom  de  Sanclloniathon,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  XXIII,  2'  partie,  p.  211-331;  cf.  Baidissi.n.  S'Kf//('H  ;(/;• 
Semitischen  lieligionsgeschichtc,  t.  I.  p.  I-iG;  Fb.  Lesorsia\t,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  I.  p.  332- 
552.  Tous  CCS  travaux  devraient  être  refaits  avec  les  éléments  nouveaux  que  l'assvriologie  fournit. 
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début  le  Chaos  mystérieux  et  noir  croupissant  dans  l'eau  éternelle,  Non  pri- 
mordial ou  Apsoù,  puis  les  vases  qui  s'y  précipitent  et  qui  s'y  coagulent  en 
œuf,  comme  les  boues  du  Nil  sous  la  main  de  KImoumou,  puis  réclosit)n  de 
la  vie  organiséeet  les  générations  indolentes  des  personnages  à  peine  conscients, 
le  Lakhmou,  l'Anshar,  l'illinou  des  spéculations  chaldéennes,  enfin  l'apparition 
subite  des  êtres  intelligents'.  Toutefois  les  Phéni- 
ciens, habitués  au  spectacle  de  la  Méditerranée  et  de  ses 
rages  aveugles,  ne  se  sont  pas  figuré  le  Chaos  tel  que 
la  plupai't  des  peuples  de  l'intérieur  le  concevaient, 
immobile  et  silencieux  :  ils  l'imaginaient  parcouru 
d'une  brise  puissante  qui,  soufflant  en  bourrasque  à 
grand  fracas,  finit  par  le  remuer  jusque  dans  ses  pro- 
fondeurs et  par  en  féconder  les  éléments  au  milieu  "^f-  "'>•-  u'.ikvp-. 
de  la  tempête.  La  terre  une  fois  dégrossie,  la  famille 

entière  des  aquilons  s'abattit  sur  elle  et  la  civilisa^  :  à  race  de  matelots,  il 
était  naturel  que  la  tradition  attribuât  les  vents  pour  ancêtres. 

La  mer  est  tout  en  Phénicie  :  le  sol,  il  y  en  a  bien  juste  ce  (ju'il  faut  pour 
donner  pied  à  une  (|uinzaine  de  villes  et  à  leur  banlieue  de  jaidins'.  Le  Liban 
et  ses  forêts  impénétrables"'  l'isolaient  à  peu  près  entièrement  de  la  Syrie 
Creuse,  et  l'enfermaient  en  une  sorte  de  préau  étroit,  long,  bordé  d'écueils  et 
de  falaises,  comme  étouffé  enti'e  la  montagne  et  les  flots.  D'espace  en  espace, 
des  contreforts  se  détachent  à  angle  droit  de  la  chaîne  principale  et  projettent 
de  grands  caps  abrupts  sur  le  fi'ont  du  rivage;  ils  divisent  ce  ]jays  déjà  si  petit 
en  cincj  ou  six  cantons  plus  petits  encore,  et  dont  chacun  eut  de  tout  tenijis 
ses  villes  indépendantes,  ses  religions,  son  histoire  nationale.  C'est  au  nord 
le  Zabi  et  son  peuple  mi-partie  de  marins  et  de  cultivateurs,  riche,  hardi, 
turbulent,  toujours  prêt  à  batailler  avec  ses  voisins  ou  à  se  révoltei'  contre 
le  maître  du  tiehors,  (piel  qu'il  fût".  .Vi-ad",  qui  lui  servait  de  réduit  et  comme 

1.  cf.  t.  I,  p.  li'i  sqq.,  de  celte  Histoire  les  concepUons  du  Nou,  et,  p.  537  sqq.,  celles  de  l'.^psoù 
et  des  dieux  qui  le  vivilient  :  pour  Khnoumou  et  les  dieux  qui  modèlent  le  limon  du  Sil,  voir  égale- 
met  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.   l.Sfi.  de  cette  llisluiir. 

2.  Dessin  ilf  Faiiclier-lUuliii,  d'aiiics  l'original  tint  est  conservé  au  Cabinet  des  médailles;  cf.  une 
médaille  analogue,  publiée  dans  liAinxoN,  les  Perses  Achéménides,  pi.  XXII,  n°  l.et  dont  le  revers, 
dessiné  également  par  Fauclier-Gudin,  sert  d'en-lèle  au  sommaire  du  présent  chapitre,  p.  107. 

3.  l'iui.ox  iiK  BïBios.  Fragm.  2,  gi,  dansMi'i.iF.B-DiiiOT,  Fragmenta  If islon'conimGneeorii m,  l.  III,p.56.'>. 

4.  HF..NAN.  Mission  de  Phénicie,  p.  830  :  «  La  Pliénicie  ne  fut  pas  un  pays,  ce  fut  une  série  de  ports 
avec  une  banlieue  assez  étroite,  • 

.->.  I.a  description  sommaire  de  ces  forets  nous  est  donnée,  pour  l'époque  de  Ilanisès  II,  par  l'auteur 
du  l'u/iyrus  Antmlasi  n'  I,  pi.  XiX.  I.  t  sqq.;  cf.  Ciiabas.  //■  Voijage  d'un  Égyptien,  p.   IIG-I3.H. 

6.  Pour  la  valeur  du  terme  Zabi  chez  les  lïgyptiens,  voir  au  haut,  t.  II.  p.  12i-lil.de  cette  Histoire. 

7.  Le  nom  d'Arad  a  été  reconnu   sur  les  monuments  égyptiens  par  Itirch   [On  llie  hicroglyphical 
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tic  saïuUiaiic.  s'ciilassail  sur  une  ilc,  à  Irois  KilDmt'ti'cs  ciivii'oii  de  la  cùlc  ;  elle 
mesurait  à  |h'ii  juvs  iiciif  cciils  niolrcs  de  toiii\  et  les  iiiaisiiiis,  ne  |)ouvaiit  s'y 

l'Iali'i' lihicMiciil,  se  contontaicnt  d  y  iirciulrc 
leur  a|)|)iii  pour  nioutcr  à  la  hauteur  do 
ciiKj  étai;(^s'.  l'ne  Asfarté  y  rejouait,  aius! 
(|u'un  Haai  iiiarlii,  moitié  honiuie,  moilié 
])()issou,  dont  le  leiuple  n'a  laissé  aucune 
trace  non  |)lus(|ue  le  palais  des  souverains', 
li'île  entière^  était  ceinte  d'une  muraille 
construite  en  assises  irrégulières,  sans  ci- 
ment ni  lien  d'aucune  sorte,  sur  les  ara- 
sements extrêmes  du  rocher  :  elle  faisait 
fonction  de  digue  en  même  temps  que  de 
rempart,  et  elle  valait  indifféremment  con- 
tre les  attaques  des  flottes  ennemies  ou 
contre  les  assauts  de  laî\Iéditerranée'.  L'eau 
mancjuait,  et  les  habitants  étaient  contraints 
de  s'en  fier  pour  boire  à  l'abondance  des  pluies  ou  des  rosées  :  ils  les  emma- 
gasinaient dans  des  citernes  que  leurs  descendants  entretiennent  encore*.  Au 
cas  de  sécheresse  prolongée,  ils  se  rendaient  à  laiguade  sur  la  côte  opj)Osée; 
en  temps  de  guerre,  ils  avaient  recours  à  une  source  qui  jaillissait  au  milieu 
du  détroit.  Leurs  plongeurs  descendaient  une  cloche  de  plomb,  munie  à  son 
extrémité  d'un  tuyau  de  cuir,  et  rappli(|uaient  au  point  voulu  :  l'eau,  captée 
en  sortant  du  sable,  montait  dans  le  tube  et  arri\ait  puie  à  la  surface".  Le  port 

Iiisaiplioii  of  llic  OhcUsIc  of  thc  Almcidân  ni  Cniisliiiilhioj/le,  p.  9,  note  30),  qui  d'abord  y  avait  vu, 
avec  Ilincks,  une  désignation  des  ])euples  de  IWrarat  {Obscrvaliims  on  llie  stattstiial  Tubicl  of  Kar- 
iiak,  p.  li-Ib);  l'idenlilication  de  Bircli,  adoptée  par  Brugsch  (Ccogr.  Ins.,  t.  H,  p.  35),  est  aujour- 
d'iiui  celle  de  tous  les  égyplologues.  Le  nom  s'écrit  Arouada,  .\rada,  dans  les  tablettes  d'El-Amarna 
(BEZ0LD-Bi;Dr,E,  llie  Tell  el-Amnrna  Tablcls  in  tlie  Brilish  Muséum,  p.  LIX,  note  1;  cf.  Briolb,  Oriental 
Diptoniacy,  p.  XU,  §  l,  pour  la  lecture  de  l'un  des  signes  qui  entrent  dans  la  composition  du  nom). 

1.  L'Arad  antique  d'époque  gréco-romaine  a  été  décrite  par  Stb.vbon,  XVI,  il  §  13,  p.  75.i  ;  pour 
r.\rad  moderne,  voir  les  pages  que  lui  a  consacrées  Renan,  Mission  tic  Pliénicie,  p.   lO-^'â. 

'1.  L'Astarté  d'.\rad  avait  été  identifiée  par  les  Égyptiens  avec  leur  déesse  BasUt  (Uenas,  Mission 
de  Phcnicie,  p.  5G-o7;  cf.  Brugsch,  die  fremde  Aphrodite  in  Mcinphis,  dans  la  Zeitseliriff,lSG3,  p.  9). 
Le  Baal  marin,  qu'on  rapproche  du  Dagon  d'Ascalon,  est  figuré  sur  les  plus  vieilles  monnaies  d'.Vrad; 
cf.  une  d'entre  elles,  au  t.  II,  p.  1G9,  de  cette  Histoire.  Il  a  une  queue  de  poisson,  nn  tronc  et  une 
tète  d'homme  barbue,  coifl'ée  ;i  l'assyrienne  :  sur  la  poitrine,  on  marque  parfois  une  ouverture  cir- 
culaire qui  parait  montrer  les  entrailles  (Babei.on,  les  Perses  Achàmcnides,  les  Satrapes  cl  tes 
Pijnastes  tributaires  de  leur  Empire,  Cijpre  et  Phénicie,  p.  cliv-clvi  et  pi.  XXII,  n"'  l-(i). 

3.  L'antiquité  du  mur  d'.Vrad,  reconnue  parles  voyageurs  du  siècle  dernier,  est  admise  aujourd'hui 
par  tous  les  archéologues  (Resan,  Mission  de  Phénicie,  p.  39-40;  Perroi-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans 
l'Antiquité,  t.  III,  p.  106). 

4.  Strabos,  XVI,  n  §  13,  p.  Toi;  cf.  ce  que  dit  de  ces  citernes  Rf,\an.  Mission  de  Phénicie.  p.  40-11. 

5.  Stbabos,  XVI,  M  §  13,  p.  "."il.  Itr.NAX,  Mission  de  Phénicie,  p.  .il-i-2,  raconte  que  o  .M.  Cail- 
lardot  a  vu,  dans  une  de  ses  traversées  de  l'iie  au  continent,  la  source  d'eau  douce  bouillonnant  au 
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s'ouvrait  sur  la  face  orientale,  colle  ijni  rei^arde  le  continent;  une  jetée  de 
pierre  le  scindait  en  deux  bassins,  et  il  n'aurait  pas  satisfait  sans  doute  aux  be- 
soins du  trafic,  s"il  n'avait  été  précédé  d'un  inoiiiliane  sùi',  le  meilleui'  peut-être 

cpi'on  l'cncontre  dans  ces 
[tarages'.  \'is-;i-vis,  et  sur 
une  lii^ne  presque  continue 
de  trois  ou  quatre  lieues,  les 
villes  et  les  villages  se  suc- 
cédaient, Maratli,  Antarados, 
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Enhydra,  Ivarné,  ou  le  trop-plein  de  l'ile  avait  regorgé.  Karné  possédait  un 
havre  et  elle  aurait  pu  devenir  dangereuse  pour  les  Aradiens,  s'ils  ne  l'avaient 
pas  occupée  et  fortitu-e  avec  soin^.  Les  nécropoles  se  pressaient  au  second 
plan,  sur  le  versant  des  preniièn^s  collines',  puis  une  plaine  courait  au 
delà,  célèbre  par  sa  fécondité  et  par  l'exubérance  de  sa  verdure  :  le  Liban 
la  bornait  au  nord  et  au  sud  de  ses  cimes  boisées,  mais  il  s'abaissait  vers 
l'est  presque  au  ras  de  la  plage,  et  il  livrait  passage  aux  routes  qui  allaient 
rejoindre,  vers  Qodsliou,  la  voie  des  armées'.  La  domination  d'Arad  pénétra 

fond  de  la  mer Thomson  et  \VaIpole  ont  vu  la  mémo  source  ou  dos  sources  semblables  un  j)eu  au 

nord   de  Tortose,  » 

1 .  Uf.nas,  Mission  de  Pliriiicic.  p.  .'lO  ;  W.  Ai.ns,  on  llic  Islnnil  ofliuail,  Xorlli  Syrin,  dans  le  Journal 
of  the  Ceographical  Socirly.  I.  XXIII,  [).  151-153,  qui.  le  premier,  délerniina  les  divisions  du  port. 

î.  Dessin  (le  Faurliei-Gudin,  d'aj/rés  la  gravure  pidiliée  dans  l{i;i\.\.>i.  Mission  de  Phénieie,  pi.  t. 

3.  Maratli,  aujourd'hui  Amrit,  a  des  ruines  anciennes  que  Honan  a  décrites  longuement  [Mission  de 
Phénieie,  p.  i'i  sqq.).  .\ntarados,  qui  ne  prit  d'importance  qu'à  l'époque  romaine  (Ptoi.kmée,  V,  xv,  IG), 
occupe  le  site  de  Tortose  (lii:SAX,  Mission  de  Pliénicie.  p.  iO-'îl,  i"  sqq.).  Knhydra  (STiivno.v,  L.  XVI,  ii 
S  12,  p.  7.->3)  est  inconnue,  et  Karné  a  été  remplacée  par  Karnonn  au  nord  de  Tortose  (Hk.xa.v,  Mission 
de  Phénieie.  p.  '21--2-2).  .Vucun  de  ces  voisins  d'Arados  (o't  'Apiôw  Kpoccuzoï,  Abrikx.  Anali.,  11,  xrii, 
17)  n'est  mentionné  par  son  nom  dans  les  textes  assyriens;  mais  Max  Millier  a  montré  fort  ingénieu- 
sement que  la  forme  Aralnul,  Aratioul,  répond  à  un  pluriel  s'-mitique  Arvadfil,  et  désigne  par  consé- 
quent non  seulement  Arad  elle-même,  mais  aussi  les  villes  et  bourgs  fortiliés  qiÊi  formaient  la  ban- 
lieue d'Arad  sur  le  continent  [Asien  ttnd  Kiiro/m  naeh  den   allnr/i/ijlisrhen  Drn/,mrilern,    p.  ISfi-IST). 

4.  llESAN,  Mission  de  Phénieie,  p.  To-SO. 

b.  Cf.,  au  sujet  de  cette  brèche,  ce  qui  a  déjà  été  dit  plus  haut,   t.  Il,  p    138,   1  il,  de  cette  llisloirc. 
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par  celli^  hivclic  (laii>  la  xallff  de  rnionlr,  cl  rmi  dll  (|u"<'lli'  i;ai;iia  de  |)roclie 
l'ii  l)!!")!'!!!'  llaiiialli  ('llc'-iiiriiic  (lu  le  /.alii  ciilicr'.  l'.llc  rcsla  le  |)llis  souvent 
roiiliiu'i'  au  lillural,  i\r  daliala  au  voisiuai;»'  du  Nalii'  cl-ki'l)!!'  :  Sinivra  laulùt 
la  l'econnaissail,  lanlôl  loriiiail  un  lllal  a>s('/  lorl  pour  taire  i-cs|)i'ct(M'  sa 
liberté,  assiv.  l'iciic  pour  se  suflirc  à  hu-uièuic '.  l'ai-  delà  le  lieuse,  la  ente  se 
repliai!  lu  iistpuMueut  vers  l'ouest,  et  une  niasse  de  collines  sauvages,  leiiiiinée 
par  un  pronionloiie  i'avoi'isc'-  d'ap|iai'ilions  divines,  1(>  l'hanicl',  niar(|uail  la 
limite  cxlrènic  ipic  1  iniluence  aradicnne  ne  IVaMclill  point,  si  jamais  elle 
ralleii;nit.  l  ne  denii-douzaine  de  cih's  obscures  v  prospi'raient,  Arka',  Siani", 
Maliallal,  Kai/,  Mai/a'',  les  unes  au  boi'd  de  l'eau,  b's  auti'cs  en  arrièr'e  du 
rivage,  au  tournant  de  ipielcpie  oiiailv.  Hotrvs',  la  dei'niere  d'entre  elles, 
barrait  les  cliemins  (pu  travci-seiit  le  IMianiel,  et  conHiiandait  les  abords  des 
terres  saintes  oii  lîvblos  et  lîei'vie  (■('■lebraient  clia(|ue  aniK'e  les  mvstèi'es 
amoureux  d'Adonis. 

Cujublou,  (pie  les  Grecs  appelèrent  Byblos",  se  vantait  d'C'tre  la  ville  la  plus 
vieille  du  moiide'^    Le  dieu  I''l  l'avait  foiidi-e  à  l'aurore  des  si(''cles,  contre  le 

I.   ÉTiKNNF,  DF.  UvzANCK,  S.  V.  'E;t!5ivî'.a  0(1  la  ville  est  dite  àv  (le'Joptoi;  tmv  'ApaStio'/. 

'2.  Siiujia  est  aujourd'hui  Souinrah,  près  du  N,Tlir  el-Kobir;  elle  était  d(jii  connue  par  la  Genèse, 
X,  18,  quand  E.  de  Ilougé  en  di>co[(viit  la  mention  dans  un  passage  des  Annales  de  Tlioulmosis  111 
(Solice  de  (/lœtijues  fragments  de  l' Inscription  de  Karnali,  p.  l"i,  note  3,  2i). 

3.  Le  nom  ne  nous  est  i>arvenii  que  sous  la  ibr[ne  grecque  de  Ôso-j  irpô^rtoTiov,  ///  Vaee  du  Dieu 
(SCÏI.AX,  §  U).i,  dans  Mi:x(,Eii-DiDOT,  Cengraphi  (ira-ci  Minores,  t.  I,  p.  78;  Strabon,  XVI,  ii  ;^  i:i,  p.  T.'U), 
mais  on  en  rcJtablit  aisiiment  la  forme  originale,  Plianiel,  Pnouel,  d'après  le  nom  analogue  dont  on 
désignait,  au  pays  de  Canaan,  les  localités  favorisées  de  théophanies  (Genèse,  XXXII,  ■2'2-3l).  Renan 
se  demande  si  Phaniel  ne  doit  pas  se  comprendre,  comme  le  Pn('>Baal  des  inscriptions  carthagi- 
noises, d'une  déesse  à  laquelle  le  promontoire  aurait  été  consacré,  et  si  le  nom  moderne  de  Cap 
Madonnc  ne  serait  pas  un  écho  du  titre  de  Uabbath,  que  cette  déesse  aurait  porté  dès  les  temps  les 
plus  anciens  (Mission  de  Pliénicie,  p.  145). 

i.  Arka  est  peut-être  mentionnée,  sous  la  forme  Irkata,  Irkat,  sur  les  tablettes  d'EI-Amarna  (Beîolo- 
BuDGE,  tlie  Tell  el-Amarna  Tahlets  in  thc  British  Muséum,  p.  lxxu);  elle  ligure  également  dans  la 
Bible  (Genèse,  X,  17)  et  dans  les  textes  assyriens  (Fk.  Delitzsch,  \yotrig  dns  Parodies?  p.  iHi).  C'est 
la  Césarée  du  Liban  des  géographes  classiques,  qui  a  repris  aujtMird'tuii  son  vieux  noni  [iliénicien, 
Tell-Arka  (Uenan,  Mission  de  Pliénicie,  p.   Ilo-IIB). 

5.  Sianou,  Siani,  est  nommée  dans  les  textes  assyriens  (Fr.  Delitzsch,  Wolag  dus  Paradies?  p.  isi) 
et  dans  la  Bible  (Genèse,  X,  17);  Strabon  la  connaît  sous  le  nom  de  Sinna  (XVI,  n  i^  18,  p.  733),  et 
un  villagn  voisin  d'Arka  portait  encore  au  xv°  siècle  le  nom  de  Sin,  Syn  (B.  vox  BHi:vnEN(!ACR,  lieise 
des  lleiligen  Landes,  t.  I,  p.  M.î). 

G.  Ce  sont,  d'après  les  inscriptions  assyriennes,  les  noms  des  trois  villes  qui  rorriiaienl  la  Tripolis 
des  temps  gréco-romains  (Kr.  Delitzsch,  \Vo  hig  das  Paradies?  p.  '28'2--283). 

7.  Botrys  est  la  fornie  grécisée  du  nom  Bozronna,  Bozroun,  que  les  tablettes  d'EI-Amarna  nous  ont 
fait  connaître  (Bezoli)-Bi:d(;e,  tlie  Tell  el-Amnrna  Tablcts  in  Ihe  Prilish  Musemn,  p.  isxiu);  le  nom 
moderne  Boutroun,  Batroun,  a  conservé  la  finale  que  le  grec  avait  laissé  tomber. 

8.  Gouhlou,  Goiihli,  est  la  prononciation  que  les  tablettes  d'EI-.\iuarna  indiquent  pour  ce  nom 
(BEZoLD-BiDr.E,  Ihe  Tell  el-Amarna  Tablets  in  thc  Ilrilisli  Muwum.  p.  Ii8):  les  Égyptiens  l'avaient 
transciite  Koiipinma.  Koupna,  par  substitution  de  n  à  /,  comme  Chabas  l'a  montré  le  premier  (Voi/age 
d'un  Égyptien,  p.  137-lCl).  Le  nom  grec  Byblos  dérive  de  Gouhlou,  par  substitution  du  h  an  ;/, 
comme  dans  p>.£3apo'.   pour  YA£?ap(ïv.  paupière  (Be.na.x,  Mission  de  Pliénicie,  p.  153). 

9.  Philos  de  Bvblos,  fragm.  -1,  §  17,  dans  Mi'LLEB-DinoT,  Fragmenta  Historicorum  Grsecorum,  t.  III, 
p.  368;  cf.  ÉTJEXXE  DE  BïZANCfi,  .«.  i'.  BJê'Ao;,  7io).!c  i'ovr.y.r^i  àç,y_0L'.r>-à- q  itïtroiv.  La  distinction  entre 
deux  sites  successivement  occupés  par  la  ville,  et  dont  l'un  serait  conservé  par  le  nom  de  Palébyblos 
(MovERS,  das  Plionizisclie  Alterthum,  t.  I,  p.  U18-I0!!).  n'est  plus  admise  aujourd'hui  (Uinan,  Mission 
de  Pliénicie,  p.  33'2-335;  PitTscuMAX.x,  Gescbiclite  der  Plioniiicr,  p.  i8). 
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flanc  d'une  colline  (ju'on  aperçoit  d'assez  loin  en  mer'.  Une  anse,  aujourd'hui 
comblée,  lui  |>ermettait  d'entreleiiir  une  marine  nombreuse'.  Le  tem|)le  cou- 
ronnait la  liautcur,  el  ([ue!(|ues  dt'bris  de  niui'aillc  en  indiijuent  encoi'e  l'em- 
placement :  peut-être  est-ce  le  même  dont  le  plan  est  gravé  au  revers  de 
certaines  monnaies  impériales\  D(hix  escaliers  y  conduisaient  des  quartiers 
bas,  mais  l'un  accède  à  une  ciiapi'lle  de  style 
grec,    surmontée    d'un    fronton    triangulaire    et  ^ 

bâtie  au  plus  tôt  sous  les  Séleucides,  l'autre  abou- 
tit à  une  longue  colonnatle  de  même  époi[iii', 
appliquée  en  devanture  stu'  un  monument  plus 
ancien  pour  le  rajeunir  au  goût  du  jour.  Le 
sanctuaire  qui  se  cachait  deri'ière  ce  placage  dis- 
parate conserve  un  aii'  d'arcliaisiuc  |)ninonc(',  et 
ne  manque  ni  d'originalité,  ni  de  grandeur.  11 
consiste  en  une  vaste  cour  rectangulaire,  bordée 
de  cloîtres.  Au  point  même  oij  les  lignes  tirées 
par  le  milieu  des  deux  jxirtes  semblent  se  croiser, 

une  pierre  conique  se  dresse  sur  un  cube  de  maçonneiàe,  le  bétyle  que  l'esprit 
de  la  divinité  anime  :  une  balustrade  à  jour  l'enveloppe  et  le  gai'antit  contre  les 
attouchements  de  la  foule.  La  construction  ne  remontait  peut-être  pas  au  delà 
de  l'âge  assyrien  ou  persan,  mais  le  plan  général  reproduit  évidemment 
les  dispositions  d'un  éditice  antérieur".  El  avait  passé  de  bonne  heure  pour 
être  le  premiei'  roi,  comme  ses  pareils  d'Egypte  l'avaient  été  chacun  dans  leur 
nome,  et  le  récit  de  ses  exploits  formait  le  prélude  obligé  de  l'histoire  [)ure- 
ment  humaine".  Petil-tils  d'Elionu   (|ui  avait  débrouillé  le  chaos,  fils  du  (liel 


I.  Steiabon,  \VI,  I  §  18,  p.  758  :  xsï-uxi  8'  ây'  û']/o'j;  ti'/d;  (iixpôv  «TctoOEv  tv,:  Oa/i-cTr,;.  I.V'lat 
aclui'l  (le  la  villi'  est  décrit  tout  au  long  par  Kenax,  Mission  de  Phéiiirie,  p.  l.-iS-ITi. 

*2.  lUiNAN,  Mission  de  l'Iiéiiicic,  p.  lo'J-l6l  :  les  Annales  de  T/ynilnusis  III  nieutionnent  les  navires 
giblites,  koupnion,  qui  allaient  en  Egypte  (Bkdgsch,  Geschichle  ,'Etjijplens,  p.  31ii). 

3.  HtNAS,  Mission  de  l'Iiénicie,  p.  17.S-I80,  a  lait  sur  la  colline  <le  Kassonbali  des  foiiille.s,  qui  ont 
mis  au  jour  quelques  restes  du  temple  d'époque  gréco-romaine  :  il  émcl  sons  toutes  réserves  l'hypo- 
thèse que  j'ai  adoptée  dans  le  texte  de  cet  ouvrage. 

4.  Dessin  de  Fiinehei-Gudin,  d'a/nds  l'oriyinnl  eonservé  on  C.ohiiirl  des  niédnilles;  cf.  Babelox,  les 
Perses  Aehéménides,  pi.  XXXII,  n"  M-1'2. 

5.  L'auteur  du  de  Deà  Syriû  classait  le  tcniiile  ilr  iulilos  (lanni  le;  temples  phéniciens  d'ancien 
style,  qui  étaient  presque  aussi  anciens  que  les  tem|iles  de  rKg\|ite,  îpi...  o-j  îtïpà  itoX'j  toî? 
a!yj7iT;oii7i  î(7oy_povéovTa  (§  '2-9),  et  il  est  probable  que,  dès  l'époque  égyptienne,  ce  temple  devait  avoir 
le  plan  qui  est  ligure  sur  les  monnaies:  toutefois  les  arcades  qui  forment  le  cloître  devaient  être 
représentées  par  des  piliers,  ou  par  des  colonnes  supportant  des  aichitraves  droites,  el  c'est  leur 
présence  qui  me  porte  à  ne  pas  faii'e  remonter  le  temple,  en  sa  forme  connue,  au  delii  de  la  dernière 
période  as.^yrienne.  Cf.  Perrot-Cuipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  i Antiquité,  t.   Ml,  p.  2.17-419. 

fi.  Son  histoire  ainsi  conçue  forme  le  fond  de  l'une  des  cosmogonies  phéniciennes  <le  Sankhonia- 
thon  (l'iiii.os  DE  BVUI.OS,  l'riiijni.  -2,  I5  1-2--27,  dan-  Mi  l[.i.ii-!Iu«)T,  rnii/nirnlii  lli^ldnruriini  l'irieinrum, 
l.  111,  p.  567-569). 


IV. 
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(>l  (11'  la  Tcn'c,  il  a\all  iIcjuism'iIc,  vaincu,  iiiulilc  son  piTc,  (•(inijui^  riinc  apivs 
l'aulrc  les  r(''i;i()iis  les  jiliis  liiinlaincs.  les  |)avs  an  delà  de  ri'',n|iliralc,  la  Libye, 
l'Asio  Mineure,  l'Ilellaile  :  une  ainn'i'  (|ue  la  [lesle  i'avat;('ail  sou  einjiire,  il 
avait  l)fùl(''  son  lils  siu'  raulel  en  \iclinie  e\|iialoire,  el  depuis  lors,  les  prèli'os 
s'autorisaient  de  son  exemple  |ionr  e\it;('i'  fies  saci-lfiees  d'enlanls,  dans  les 
uiiiineiils  de  |i(''i'il  ou  de  ealainlh's  |iul>ll(|ues'.  On 
se  le  lii;niail  coiinne  nu  lionuue  à  deux  laces,  dont 
les  yeux  s'onvialeni  et  se  l'ei-uiaienl  loni-  à  tour  dans 
une  alleiiiance  de  veille  cl  de  repos  perpétuel  :  six 
ailes  s'implauLaienl  sur  ses  (''paules  el  se  d(''ployai(>nt 
aulonr  de  lui  eu  ('xenlair-.  11  incarnait  le  temps  (|ui 
détruit  tout  dans  son  vol  ra|)ide,  le  soleil  violent  et 
funeste  de  W'U'  qui  (h'voïc  la  verdure  et  calcine 
les  champs.  Une  Aslarh'  ii't^nail  avec  lui  sur  Byblos, 
Daalat-Goublou,  sa  sœur  germaine,  née  comme  lui  de 
la  Terre  et  du  Ciel'.  Elle  s'identifiait  dans  un  de  ses  rôles  à  la  Lune  froide  et 
pure,  et  ses  statues  ou  ses  piliers  sacrés^  arboraient  sur  la  tête  le  croissant  ou 
les  cornes  de  vache  de  l'Hàthor  égyptienne",  mais  dans  l'autre  elle  se  montrait 
la  déesse  amoureuse  et  lascive  où  les  Grecs  reconnurent  leur  Aphrodite  popu- 
laire. La  tradition  racontait  comment  elle  avait  aperçu  et  désiré,  un  matin  de 
printemps,  le  dieu  adolescent  (ju'on  désignait  sous  le  titre  d".l(/oH(  —  ÎMon- 
scigneur'.  On  ne  sait  trop  que  jienser  de  l'origine  d'.\donis,  et  les  légendes 


LE    DIEU    EL    DE    IIVIILIJ 


•I.  Philon  de  Bvblos,  Fiatjm.  2,  §  2i,  .3-o,  dans  MiLEtu-DinoT,  Fiinjmi-iitd  lllsloricoiuni  Ciwi-onim, 
t.   ni,  p.  369,  370-,-;7l. 

2.  Philo.n  de  Byblos,  Fragin.  i,  §  '26,  dans  MIller-Didot,  Fiagmciitu  Ilintuiicoiiim  Ciwcniiim,  t.  Ul, 
p.  569,  où  il  est  dit  que  la  troisième  paire  d'ailes  est  sur  la  léle  du  dieu,  im  t?,;  xsça),-?,;  :  la  figure 
reproduite  sur  les  monnaies  montre  qu'elles  s'élèvent  il  droite  et  ii  gauche  de  la  tête,  mais  qu'elles 
s'adaptent  aux  épaules  même  du  dieu. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudiii,  d'après  l'original  consente  au  Cabinet  des  médailles;  cf.  Dvdei.ûn,  les 
Perses  Achéménides,  pi.  XXVII,  n"  4-7.  Les  dimensions  de  la  pièce  ont  été  doublées. 

4.  Philo.n  de  Bvdlos,  Fragm.  2,  §  19-20,  dans  MCller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Crsecorum,  t.  III, 
p.  569.  Elle  est  mentionnée  sous  son  titre  de  Uilli  slid  Cimblnu  dans  les  dépèches  d'El-Amarna 
(BEZOLD-Buor.E,    tlie    Tell   el-Amarna  Tablets  in  ttie  Ilrilisli   Muséum,   pi.   12,  I.  2-3,  14,  I.  3,  la,  1.  4). 

5.  Le  pilier  sacré  est  représenté  sur  une  stèle  de  la  XX"  dynastie  du  Musée  de  Turin  (Maspero, 
Rapport  sur  une  Mission  en  Italie,  dans  le  Hecueil  de  Travau-r,  t.  Il,  p.  12(t). 

6.  Philo.x  de  BiDLos,  Fragm.  ±,%  24,  dans  Miller-Didot,  Fragmenta  Historicorum  Ora'corum,t.  III, 
p.  569,  où  il  est  raconté  comment  .\starté  se  mit  sur  la  tète  une  tète  de  taureau,  comme  insigne  de 
la  royauté,  èjiiÔViXe  Tr,  iSix  xsça/.-^  Pa^riÀEiaç  ■!tapi(r(;[j.ov  x£33</.f,v  xa'jpo'j.  Les  monuments  égyptiens, 
qui  donnent  à  llàthor  le  titre  de  maîtresse  de  Byblos,  nous  montrent  quelle  était,  dès  la  XX»  dynastie, 
la  figure  qu'on  prêtait  à  la  déesse  (Masi'ebo,  Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire, 
dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  II,  p.  120,  et  Rapport  sur  vue  Mission  en  Italie,  dans  le  Recueil  de 
Travaux,  t.  IV,  p.  140).  Baallis  est  d'ailleurs  figurée  on  Ilàlhnr  sur  la  stèle  de  Jéhavmélek,  roi  de 
Byblos,  à  l'époque  perse  (Corpus  Insrriptinnum  Sriniliniiuiii .  t.  I,  pi.  I  et  p.  1;  cf.  IU.n.vn,  Mission 
de  Pliénicie,  p.  179). 

7.  Le  nom  d'Adonis  était  k  Cypre  Gauas  (Tzetzks,  in  lijcophrontem,  v.  83),  où  Movers  (Pliànizien, 
dans  l'Encyclopédie  d'ERSCH-GRi'BER,  p.  390)  voit  un   mot  sémitique  signifiant  l'élevé,  le  haut.  Movers 
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nui  font  df  lui  un  liéros,  fils  incestucuK  d'un  roi  kinvras  cl  de  sa  [iropre  fille 
Mvrrha,  sont  venues  se  greffer  assez  tard  sur  le  mythe  priniitil",  mais  la  félicité 
des  deux  amants  avait  duré  quelques  semaines  à  peine,  et  un  sanglier  mons- 
trueux, l'avait  tranchée  d'un  coup  de  dent.  La  Haalat  avait  pleuré  sur  le 
cadavre  et  lavait  enseveli,  puis  sa  douleur  avait  tilonijihé  de  la  mort,  et 
l'Adonis  racheté  par  ses  larmes  était  sorti  du  tombeau  aussi  passionné  qu'avant 
la  catastrophe'.  C'était  le  roman  chaldéen  d'Ishtar  et  de  Doumouzi,  mais 
développé  de  manière  à  symboliser  plus  complètement  le  mariage  annuel 
de  la  Terre  et  du  Ciel.  Ainsi  que  la  dame  de  Byblos  à  rap]>rochc  de  son 
maître,  la  terre  s'émeut  aux  souftles  printaniers,  et  s'offre  sans  pudeur  aux 
caresses  du  ciel  :  elle  lui  li\re  ses  flancs,  elle  conçoit  de  lui,  elle  prodigue 
ses  fleurs  et  ses  moissons.  Cependant  l'été  arrive  et  tue  le  printemps  :  elle 
s'embrase,  elle  se  flétrit,  elle  se  dépouille  de  ses  parures,  et  sa  fécondité  ne  se 
réveille  qu'après  les  tristesses  et  les  engourdissements  de  l'hiver.  Chaque 
année  le  cycle  des  saisons  ramène  les  mêmes  joies  et  lés  mêmes  désespérances 
dans  la  vie  du  monde;  chaque  année  la  Baalat  s'éprend  de  son  Adonis  et  le 
perd,  pour  le  ressusciter  et  pour  le  perdre  de  nouveau  l'année  suivante. 

Byblos  entière  et  la  partie  du  Liban  à  laquelle  elle  s'appuie  restaient 
comme  hantées  de  toute  antiquité  par  les  souvenirs  de  cette  histoire'.  On  savait 
à  quel  endroit  la  déesse  avait  entrevu  le  dieu  pour  la  première  fois,  à  quel 
autre  elle  s'était  dévoilée  devant  lui,  à  quel  autre  enfin  elle  avait  déposé  le 
corps  mutilé  et  entonné  les  lamentations  des  funérailles.  Un  fleuve  (pii  coule 
à  quelque  distance  vers  le  sud  portait  le  nom  d'Adonis',  et  la  vallée  qu'il 
arrose  avait  été  le  théâtre  de  cette  idylle  tragique.  L'Adonis  naît  près 
d'Aphaka*,  au  bas  d'un  cirque  étroit,  à  l'entrée  d'une  grotte  irrégulière  qui 
fut  très  anciennement  retaillée  de  main  d'homme  ;  il  s'engouffre  en  trois 
bonds  dans  une  sorte  de  cuve  circulaire  où   il   rallie  les  eaux  des   fontaines 

(die  l'Iinnizier,  p.  ;).l"2  sqq.),  Fr.  Lenorinant  [Lcllrcs  Assyriolmjirpirs.  p.  1!i-2-I!m;),  BaïulUsin  (Sliidien 
zur  Srniilixrlirii  Itetigionsgcschichle,  t.  I,  p.  iVi'à  sqq.)  ont  discute'  la  question  de  savoir  si  le  nom 
de  l'Adonis  n'cHait  pas  Jaô,  Jeuô.  Celui  de  Tammouz,  qu'il  prend  après  sa  mort,  lui  vint  probablement 
sous  rinflueiiee  chaldéenne,  lorsqu'on  l'assimila  .à  Doumouzi,  cf.  t.  I,  p.  693  sqq.,  de  cette  Hisloirc. 
-  l.  On  trouvera  réunis  dans  JIovf.rs,  die  l'IUinhicr,  p.  l91-'2o3,  aiâ-ôi;;,  583  sqq.,  les  textes  des- 
auteurs anciens  qui  permettent  de  reconstituer  les  dernières  formes  de  la  légende  d'.\donis. 

2.  Sur  ce  caractère  de  Byblos  et  des  localités  voisines,  cf.  ce  que  dit  Rena.v,  Mission  de  P/iénicie, 
p.  il9-'î'î'î:  elles  l'avaient  déjà  dans  la  très  baute  antiquité,  et  le  scri])e  du  Papyrus  Anaslasi  W  I, 
pi.  XX,  7-8,  parlant  d'elles  au  temps  de  Hamsès  II,  définissait  Byblos  tiiie  ville  mijslhieusc  dont 
il  préférait  nommer  la  déesse  une  autre  fois,  sans  doute  pour  le  même  motif  de  discrétion  religieuse 
qui  portait  Hérodote  à  ne  point  prononcer  le  nom  de  Sais  (Chabas,  le  VnyiKje  d'un  Etjypiieu,  p.  150- 
Ifil;  cf.  Max  MUllkr,  Asien  tind  Europa  nacli  allUgypIischen  Denhtndleni,  p.  188-liM). 

3.  IttSAN,  Mission  (le  Phânicic,  p.   SSS-iSl.  C'est  le  Kabr-lbrahim  ;  cf.  t.  II,  p.  !>,  de  vvUo  Ilisloiie. 
i.  .Vpliaka  si;;riilic  .«iH/rc,  en  .syriaque  (IIknan,  .V/.v.f/o/i  de  Phénicie,p.  "2ll!l).  Un  a  lonj;tenips  identifié 

le   site   du    tein[ile    et    du    bourg  d'Aphaka,   oii   s'élevait   encore    sous   l'empereur   Julien    un    temple 
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voisines,  puis  il  se  précipite 
sous  un  pont  romain  d'une 
seule  arche  et  s'épanche  de  cascade  en  cascade  jusqu'au  ras  de  la  vallée.  Le 
temple  se  dressait  en  face  de  la  source,  sur  une  i)ulte  artificielle,  au  lieu  même 
qu'une  pierre  chue  du  ciel  avait  signalé  à  l'attention  des  fidèles.  La  montagne 
tombe  et  se  dérobe  à  pic,  l'ouge  et  nue  dans  ses  parties  hautes,  rongée  alterna- 
tivement et  délitée  j>ar  les  feux  de  l'été  et  par  les  frimas  de  l'hiver.  X  mesure 
qu'elle  plonge  dans  le  vallon,  ses  flancs  se  couvrent  de  végétations  sauvages, 
échappées  de  toutes  les  fissures,  accrochées  à  toutes  les  saillies  :  ses  pieds 
disparaissent  sous  lui  fouillis  de  verdures  intenses,  que  le  soleil  du  printemps, 
secondé  par  l'huniidité,  fait  jaillir  partout  oii  les  pentes  sont  assez  douces 
pour  retenir  un  |)eu  de  teri-cau  nourricier.  On  trouverait  difficilement,  dans 
les  recoins  les  plus  pittoresques  de  notre  Europe,  un  paysage  plus  sauvage  à 
la  fois  et  plus  gracieux,  ou  mieux  prépai'é  par  la  douceur  de  l'air  et  par  la 
fraîcheur  des  eaux  à  servir  de  cadre  aux  cérémonies  d'un  culte  d'amour'.  Et 


d'Aphrodite  et  d'.Vdoiiis  (Sozo)iiSE,  Hisl.  Ercirsin.tlif/iir.  1.  Il,  o;  Zmsimi;,  Ilix/airr,  I.  I.  i.viii.  KrSF.BR, 
Vie  de  Constantin^  III,  Hii),  soit  aveo  Kakra  (Mannkrt,  Syrien,  p.  3^1),  soit  avec  Ei-Yamouni  {Skpp, 
Jérusalem  une!  das  lleilige  Land,  t.  H,  p.  ,^35).  Seetzen  l'a  placé  le  premier  à  EI-AI'ka,  et  ridcntili- 
cation  qu'il  propose  a  été  conliriiiée  très  siiriisaiiiiiRMit  par  les  recherches  de  Itonan  (Mission  de 
l'hénicie,  p.  '29'J-3()0,  305-30!»). 

1.  Dessin  de  Boudier,  d'ajirès  une />Jiiito//riiiiJiie:  cf.  I.orti.t,  hi  Si/rie  d'iinjonrd'/nii.  \t.  Clll. 

2.  La  doscriplioii   du   site  et  des  ruines  esl  iloiuiée  loul  au    loii-   par  Kemn.  Mission  de  l'Iicnicir. 
p.  -iDo-SIll.  I.e   teiu[ile   avait  été   reliàti    à  répoi|ue    roniaiiie,  ruuiuie  presque  tous   les   temples   de  la 
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Dessin  do  Domlier,  d'nprcs  une  iiliolograpliio. 
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parlout,  clans  le  bassin  du  llonvc  ou  des  loncnls  (]ni  le  grossissent,  c'est  une 
succession  de  sites  grandioses  on  cliarnianls,  i,'oi'i!,cs  béantes  à  peine  entre  deux 
parois  d'ocre  l'auve,  jH'lils  clianips  suspendus  en  étaj^cs  le  long  des  versants, 
ou  ('tirc's  en  traînées  (r(''niei'aude  sur  les  berges  rougeàlres,  vei'gei's  encombrés 
d'aniandieis  nivsticpu^s  el  de  novers,  grottes  sacrées  où  les  hiérodui(>s  assises 
au  lournani  des  l'oules  eniraînaieni  les  iii''\(i|s  (pii  veiiaieni  irnjdoi'er  la 
déesse',  sanctuaires  et  mausolées  d'Adonis,  à  JanouUli,  au  plateau  de  Mash- 
nal<a,  sur  les  hauteurs  de  Ghinéh'.  L'opinion  commune  plaçait  le  tombeau 
réel  à  Ryblos  même';  des  fêtes  qui  duraieni  plusieurs  jours  v  rassemblaient 
le  peu|)le  deux  fois  par  an'.  Au  solstice,  dans  le  temps  que  le  sanglier  avait 
é'venti'é  le  chasseur  divin  et  (|ue  l'été  a  déjà  blessé  le  printemps,  les  prêtres 
t;diri([uaient  une  statut-  en  bois  peint  qui  repi'ésentait  un  cadavre  préparé 
pour  la  sépulture^,  puis  ils  le  cachaient  dans  ce  qu'on  nommait  les  jardins 
d'Adonis.  C'étaient  des  cuves  en  poterie  remplies  de  terre  et  plantées  de  blé 
ou  d'orge,  de  laitues  et  de  fenouil  :  on  les  exposait  à  la  porte  de  chaque 
maison  ou  sur  le  parvis  du  temple,  où  leurs  touffes  enduraient  les  ardeurs 
du  soleil  et  se  flétrissaient  promptement^  Sept  joiu-s  durant,  des  troupes  de 
femmes  et  de  jeunes  filles,  échevelées  ou  la  tête  rase,  les  habits  en  landjeaux, 
le  visage  labouré  à  coups  d'ongles,  la  poitrine  et  les  bras  meurtris  ou  déchi- 
quetés au  couteau,  cherchaient  leur  idole  par  champs  et  par  monts,  avec 
des  hurlements  de  désespoir  et  des  appels  sans  fin  :  «  Hélas,  Seigneur! 
Hélas,  Seigneur,  qu'est  devenue  ta  beauté'?  »  Dès  qu'elles   l'avaient  décou- 

région,  mais  sur  remplacement  d'uu  édifice  plus  ancien  :  c'est  pro!>al)lement  celui-là  que  l'auteur  du 
de  Deâ  S>jriû,%9,  considérait  comme  étant  le  vieux  temple  de  Vénus  bâti  par  Kinvras,  et  qui  s'élevait 
en  plein  Liban,  à  une  journée  de  Byblos. 

i.  Renan  a  signalé,  à  Byblos  même,  une  de  ces  cavernes  qui  abritaient  les  liedeshôt  (Mission  de 
Phénicie,  p.  '204,  653)  :  plusieurs  de  celles  qu'on  rencontre  dans  la  vallée  du  Natir  Ibrahim  ont  servi 
rès  probablement  au  même  usage,  bien  qu'on  n'y  voie  point  sur  les  parois  les  marques  du  culte. 

t.  Renan,  Mission  de  Pliénicie,  p.  '28-l-'2tt5,  301-30-2. 

3.  De  Deâ  Syrià,  §6-7  :  Méliton  le  place  pourtant  près  d'Aphaka  (cf.  Renan,  Mcliloiiis  Episcopi  Sardium 
Apologise.  ad  M.  Aurelium  Impcratorcm  Fragmentum,  dans  le  Spicilcgium  Sotcsnieiisc,  t.  U,  p.  43), 
et,  de  fait,  il  devait  y  avoir  autant  de  traditions  à  ce  sujet  qu'il  y  avait  de  sanctuaires  célèbres. 

4.  Pour  la  date  et  les  cérémonies  pai'ticuUères  à  chacune  de  ces  fêtes,  voir  les  témoignages  d'au- 
teurs anciens  recueillis  par  Movers,  die  Plioiiizicr,  p.  'iOô  sqq.  L'analogie  qu'elles  présentaient  avec 
les  fêtes  d'Osiris  au  mois  de  Khoiak  (Loret,  tes  FÉlesd'Osiiis  au  7»ois  de  KItoiah,  dans  le  Iteeueil  de 
Travaux,  t.  lU,  p.  .13-57,  t.  IV,  p.  21-33),  et  surtout  le  rite  des  Jardins,  nie  portent  à  croire  qu'elles 
étaient  sensiblement  les  mêmes  au  temps  de  la  conquête  égyptienne  et  sous  les  Césars  romains. 

5.  Plctarqie,  Vicias,  §  8  :  Ei'Go)),a  vE-/.poî;  ly.xo().!Îo(t£voi;  S[;.oia;  cl',  .\mmien  Marcellin,  XIX,  I,  S  "1; 
n  lecluti...,  /igmcnla  vehenics  honiinum  mortuorum  ila  enraie  pollincla,  al  et  imagines  esseni 
corporibns  jam  sepuUis  »,  où  le  contexte  montre  qu'on  avait  voulu  imiter  dans  la  circonstance  le 
cérémonial  usité  aux  funérailles  d'Adonis. 

6.  IlÉSYCHios,  .«.  V.  'AStôviSoî  xrinoi.  En  Grèce,  on  en  tira  plus  tard  un  proverbe,  àxotpiîÔTEpo; 
'AoMviôo;  x/iituv,  »  plus  stérile  que  les  jardins  d'.Vdonis  •  (Siidas,  s.  v.    'ASwviôo;  v.r^Ka\.). 

7.  La  durée  de  sept  jours  est  indiquée  par  Amjiien  Marcellin,  XIX,  1,  §  10.  Pour  la  nénie,  cf.  la 
transcription  'AôtoviamiSô;  qu'en  donne  Pollux  (Onomastiron,  L.  IV,  §  7)  avec  le  passage  où  Jérémie 
(XXII,  18,  cf.  XXXIV,  5),  menaçant  le  roi  Joachim,  lui  fait  entendre  qu'il  ne  recevra  pas  après  sa 
mort  les  honneurs  accoutumés;  cf.  Mover.',  die  Phônizicr,  p.  244-253. 
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verte,  elles  la  rapportaient  aux  pieds  de  la  déesse,  elles  la  lavaient  en  se 
montrant  sa  blessure,  elles  l'oignaient  de  parfums  et  l'ensevelissaient  dans  des 
linceuls  de  laine  et  de  toile,  puis  elles  la  <(iu(iiaiciit  sui'  un  catafalcpic,  el. 
après  s'être  désolées  autour  d'elle  selon  le  rite  usité  aux  funérailles,  elles  la 
descendaient  solennellement  dans  la  tombe'.  L'été  s'écoule,  morne  et  lourd. 
Dans  les  derniers  jours  de  sc])lend)re,  les  pluies  d'automne  fondent  sur  les 
cimes,  et,  délayant  les  bancs  d'ocre  qui  couvrent  les  pentes,  s'écoulent  en  tor- 
rents boueux  au  creux  des  vallées.  L'Adonis  commence  à  rouler  des  Ilots 
rougeàtres,  et  ses  eaux,  en  arrivant  à  la  mer,  semblent  éprouver  cpielcpie 
peine  à  s'y  mêler  :  le  vent  qui  souffle  du  large  les  repousse  à  la  côte  et 
les  force  à  s'y  attacher  de  longues  heures,  comme  une  sorte  de  fi-ange 
vermeille-,  (l'était  le  sang  du  Ik'I'os,  l't  la  vue  de  ce  sang  précieux  l'avivait 
la  piété  populaire  :  tous  reprenaient  le  deuil,  jusqu'au  moment  où  les  prêtres 
leur  annonçaieul  (pTAdonis  était  ressuscité  d'entre  les  mânes  pai'  la  vertu 
de  leurs  suj>plications'.  La  joie  éclatait  aussitôt,  et  la  foule,  de  même  (ju'flle 
avait  rivalisé  de  larmes  et  de  cris  avec  la  douleur  de  sa  déesse,  imitait  mainte- 
nant et  jouait  au  naturel  les  emportements  de  sa  fureur  amoureuse.  Epouses 
ou  vierges,  les  femmes  (pii  avaient  refusé  pendant  la  semaine  fi'iste  de 
faire  le  sacrifice  de  leur  chevelure  devaient  acheter  le  pardon  de  cette  faute 
en  se  livrant  aux  étrangers  que  la  fête  attirait  :  le  salaire  qu'elles  recevaient 
appartenait  de  droit  au  trésor  sacré'. 

Bérvte  partageait  avec  Ryblos  la  gloire  d'avoir  El  pour  fondateur\  La  roule 
qui  la  réunit  à  sa  voisine  circule  longuement  sur  la  côte,  à  Iravei's  un 
chaos  de  ravins  et  de  crêtes  anguleuses  qu'elle  franchit  à  l'escalade  :  avant 
d'arriver  à  Palébyblos,  on  a  dû  tailler  des  marches  dans  le  roc  et  ])rvli(pii'r  un 
escalier  analogue  à  ceux  qu'on  rencontre  plus  bas,  entre  Akou  et  la  plaine 
tyrienne''.  Le  Lykos  baigne,  comme  un  fossé  naturel,  la  base  de  cette  muraille 
massive.  C'est   aujnurd'luii   un  torrent  qui   s'alimente  aux  neiges  du   Sannin, 

1.  Théociile  a  dt-ei'it,  dans  sa  qiiinzièmo  hUlli'.  1rs  Si/riicii.'iniiies,  v.  78  sqq.,  l'exposition  d'Adonis 
cl  les  funérailles,  (elles  qu'on  les  célébiail  :iu  III    sicc  U'  avant  notre  cie.  à  Alexandrie  d'Egypte. 

i.  De  I)r/i  Syiiâ,  g  8.  Le  même  pliénoniène  se  produit  au  printemps  :  Maundrell  {yoyage,  p.  .">"- 
b8)  le  vit  le  17  mars,  et  Iteiian  {Mission  de  l'/iciiicie,  p.  283)  dans  les  premiers  jours  de  février. 

3.  De  Dca  Sijriû,   ^  6;  cf.  Movers,  die  Phiiiiiiier,  p.  iOl-iDo. 

•i.  De  Dell  Syriâ,  g  fi;  cf.  pour  un  rite  analogue,  à  liabjlone,  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  G39-Gi0,  de 
celte  Ilisloire.  Le  même  usage  se  i-etrouva  plus  tard  dans  i>Iusieurs  des  pays  colonisés  par  les  Phé- 
niciens ou  soumis  à  leur  influence,  ainsi  et  surtout  en  Cypre  (Kncei.,  Kypros,  t.  I,  p.   I4i  sqq.). 

o.  I-;tikn\e  iiF.  BïZAXCR,  S.  V.  lîr.p'jTo;.  Le  nom  de  Béryle  l'ut  retrouvé  dans  les  textes  égyptiens  par 
llincks(.4;i  Allcmpl  In  nxerrltiiii  llie  Sunibcr,  Sames  and  Puwers  of  llie  Ilicroylyjiliic  Aljihnbel,  p.  17) 
sous  la  forme  Bironlou,  Iléiroutou  :  il  revient  assez  souvent  sur  les  tablettes  d'Kl-Aniarna  (Bkzolii-Uidge, 
the  Tell  el-Amarna  Tablcls  in  llie  lirilish  Muséum,  p.  XLVI). 

6.  C'est  le  y.).ïp.x5  de    Strabon  (XVI,  u  §   19,  p.  7uo),  que  Itenan  {Mission  de  l'Iiénitie,  p.  333-33i) 
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ot  qui  se  rofiiso  à  la  )iavit;;ill(iii  ;  il  mail  plus  de  Icnuc  aulrclois,  cl,  cncoi'e 
pondant  los  |iromiors  l(>inps  de  la  conciurli'  iDuialiic,  les  nialclols  ai'adions  le 
l'n'(|U(Milaii'nl  en  liar(|ur  ius(|iraii  dcliduclic  de  l'un  des  cols  (|iii  (■(iiiduiscnl 
par-dessus  le  l.ihan,  dans  la  Cd'lc-Svric'.  lîéiTlc  s'clalail  joui  au  déclin  d'une 
grande  colline  (|ui  s'avance  liardiinent  dans  la  iner.  cl  v  l'nnue  le  promontoire 
le  plus  luiissanl  (|u'il  v  ail  dansées  pai'Mi;<'s,  <lu  Caruicl  au\  cii\  irons  d'Arad. 
On  n'y  trouvai!  (ju'nne  anse  ouverte,  avec  une  l'ade  médiocre,  mais  elle  était 
abondannneid  poiu'vue  tleau  fi'aîche,  grâce  aux  sources  nombreuses  qui  lui 
valaient  son  nom"  l)e  vieilles  h'gendes  disaient  (|n'l'll  l'avail  domu'c  à  celiu 
do  SOS  enfants  que  les  Grecs  appelaient  Poséidon''  :  Adonis  voulut  s"enq)aror 
d'elle,  mais  il  fut  vaincu,  et  le  Baal  marin,  demeuré  seul  seigneur,  épousa 
l'inie  lie  ses  so'urs,  la  lîaalal-lîiToul  (|in  est  l'epré'seulée  coinuic  une  nvmplie 
sur  les  monnaies  gréco-romaines'.  VlWe  dominait  jus(|u'aux  rives  du  Tamour, 
et  une  tradition  raconte  que  son  patron  lutta  jadis  à  coups  de  pierre  contre 
le  génie  du  lleiive,  pour  enq)èclier  celui-ci  de  gagner  du  terrain  vers  le 
nord  :  la  barre  de  cailloux  roulés  et  les  dunes  qui  resserrent  l'endjonchure 
passaient  pour  les  témoins  de  la  bataille''.  Au  delà  de  la  berge  méridionale, 
Sidou  trônait,  «  le  premier-né  de  Canaan  ».  Elle  n'était  d'abord,  malgré  ce 
titre  ambitieux,  qu'un  pauvre  village  de  pêcheurs,  établi  par  Bel,  l'Agénor 
des  Grecs,  au  penchant  septentrional  d'une  pointe  de  terre  qui  se  projette 

place  »  dans  lo  liane  Je  la  nionta^'ne  qui  forme  le  nord  de  la  liaie  de  Djouiii,  et.  qni  ensuite  s'engage 
en  escalier  dans  une  gorge  de  rochers  «  ;  il  incline  à  placer  Palébyblos  au  village  moderne  de  Sarbali 
(lu.,  ibid.,  p.  332-333).  I.e  nom  de  Palébyblos  renl'erme  probablement  un  mot  phénicien  que  les 
Grecs  auront  identifié  à  tort  avec  TtaXaiô;  (Movers,  tins  Pliiiiiizixrhr  Allerllium,  t.  1,  p.  lOC,  note  101  ; 
RnsAN,  Mission  de  Phénicie,  p.  577;  Pietschmann,  Gcxilnililr  di-r  l'Iioiihier,  p.  48). 

1.  Strabon,  XVI,  n  §  16,  p.  75o.  Renan  (Mission  ih-  l'Iumrif,  p.  31'2;  cf.  PitTiscHMANx,  Ocstliichlc 
dcr  Phôni:ier,  p.  50)  n'admet  pas  le  témoignage  de  Strabon,  mais  d'autres  historiens  le  recon- 
naissent pour  valable  (Kenrick,  Phœnicia,  p.  12-13),  et  les  géologues  modernes  ont  signalé,  sur  les 
rives  du  petit  fleuve,  les  traces  qui  prouvent  que  les  eaux  y  atteignaient  jadis  un  niveau  sensible- 
ment plus  élevé  que  celui  d'aujourd'hui.  Le  duc  de  Luynes  a  montré  que  le  nom  actuel,  INahr  el- 
Kelb,  a  conservé  probablement  l'élément  principal  Kclb  du  nom  ancien,  que  les  Grecs  avaient  rendu 
par  Ay/oç,  le  loup  (Voyage  d'cicploralioii  autour  de  la  mer  Morte,  t.  I,  p.  i),  n.  1);  cl',  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  9,  note  .'j,  de  cette  Histoire. 

i.  Ou  a  dérivé  souvent  le  nom  de  liéryte  du  mot  phénicien  qui  signifiait  ij/pris,  cl  cpii  pouvait 
s'appliquer  au  pin  (Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  35'2-333).  Les  Phéniciens  eux-mêmes  le  tiraient  de 
Bir,  puits;  cf.  Éties.ne  de  Bvzance,  s.  v.  BïipUTÔç,  Èx^Qy)  6ià  t'o  EuuSpov  pTip  ^àp  tb  çpsap  irap'  a-j-oîç. 

3.  Philon  de  Bïblos,  Fraijm.,  2,  §  25,  dans  MCller-Didot,  Fragmenta  liistoricorum  Grsecorum, 
t.  III,  p.  569. 

•i.  Le  récit  très  embelli  de  cette  rivalité  nous  a  été  conservé  par  le  poèt-e  Nonnus  (Dionysiaques, 
1.  XLI-XLIII),  où  ."Vdonis  est. appelé  Dionysios;  pour  les  monnaies  de  Béryte  où  la  nymphe  est  repré- 
sentée, ef  Babelon,  les  Perses  Acliéménides,  pi.  XXV,  n"  23,  et  p.  180,  ISG. 

5.  Le  nom  original  paraît  avoir  été  Tamour,  Taniyr,  du  mot  qui  signifiait  palme,  en  phénicien 
(ScHRODER,  die  P/ioniiische  Sprache,  p.  135)  :  il  a  été  rendu  en  grec  tantôt  par  Aa[jio'jpaç  (Poltbe,  V, 
Lxvin,  9),  tantôt  par  Taji-jpaç  (Strabon,  XVI,  n  %  ti,  p.  750).  Le  mythe  de  la  lutte  entre  Poséidon 
et  le  dieu  du  fleuve,  un  BaaI-Démarous  (PuiLOfi  de  Bïblo.';,  Fragm.,  2.  g  22,  dans  Mfi.i.ER-DiDOT,  Frag- 
menta liistoricorum  Griecorum,  t.  III,  p.  558),  a  été  expliqué  par  Renan  {Mission  de  Phénicie, 
p.  515).  qni  accepte  ridcnlificatioii  du  floiive-diou  avec  I!aal-Tliamnr,  déjii  soutenue  par  Movers 
(die  Phonizirr,  |i.   i;iil-(ill2). 
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en  obliquant  vors  le  sud-oiicst '.  Elle  s'accrut  avec  les  années,  s'épancha  sur 
la  plaine  et  iloviul  l'uiic  dv-  plus  |(rospcrcs  parmi  les  métropoles  tlu  pavs, 
une  «  mère  »  en  IMiénicie".  L(>  port,  si  cclébi'e  autrefois,  est  clos  par  trois 
chaînes  de  récits  mi-noyés,  qui,  partant  de  Fextrémité  nord  do  la  péninsule, 
filent  parallèlement  au  livage  pendant  quelques  centaines  de  mètres  :  des 
goulets  étroits  livraient  accès  au  bassin  qu'elles  abritent;  uu  îlot  toujours 
à  sec  occupait  le  centre  de  cette  digue  naturelle,  et  supportait  un  <}uarti<M-  com- 
plètement maritime  en  face  de  la  cité  continentale^.  La  nécropole  s'étend  à 
l'ouest  et  vers  le  nord.  Elle  se  creuse  sans  plan  certain  dans  un  banc  assez 
bas  de  roches  calcaires,  que  les  flots  de  la  ^léditerranée  battaient  certaine- 
ment durant  les  siècles  antérieurs  à  l'histoire.  Les  caveaux  s'y  pressent  les 
uns  contre  les  autres,  enchevêtrés  dans  une  soi-|c  de  l'diiillis  incxlilcable,  et 
séparés  par  des  cloisons  si  minces  (juon  tremble  de  les  voii'  s'écrouler  au 
moindre  choc  et  ensevelir  les  visiteurs  sous  leurs  débris.  Beaucoup  remontent 
à  une  haute  anli(juité.  tous  furcut  remaniés  et  appropriés  plusieurs  fois  :  leurs 
derniers  maîtres  sont  à  l'ordinaire  contemporains  des  rois  macédoniens  ou 
des  Césars.  La  place  était  rare  et  coûtait  cher  dans  ce  champ  funèbre  :  les 
Sidoniens  l'ont  utilisée  de  leui'  mieux  et  le  i)his  souvent  (|u'ils  ont  j)u,  comme 
les  Egyptiens  faisaient  les  divers  quartiers  de  leurs  cimetières  à  Thèbes  ou  à 
Meniphis'.  La  plaine  environnante  est  arrosée  par  le  «  gracieux  Bostrènos  », 
et  semée  de  jardins  fju'on  range  parmi  les  jilus  l>eau\  de  la  Svrie,  sitôt  après 
ceux  de  Damas  :  on  les  chantait  déjà  dans  le  monde  ancien,  et  ils  avaient 
mérité  à  la  cité  l'épithète  de  Sidon  la  fleurie".  Ici  encore,  une  Astarté  pré- 
sidait aux  destinées  de  la  nation,  mais  une  Astarté  chaste  et  immaculée,  une 
vierge  impassible  et  gueirièi-e,   (pi'on  identifiait   tantôt  avec  la   Lune,   tantôt 

1.  Sidon  est  appelé  le  prcmicr-iié  de  Canaan,  ilans  la  Genèse,  X,  l.'i  :  le  nom  dOsi^'no  nn(^  Pérlierie, 
comme  les  auteurs  classiques  le  savaient  déjà,  «  nam  piscem  l'hœnices  sidôn  appellant  »  (Jlstin, 
XVlll,  3,  i;  cf.  IsiDOBF.  DE  SÉviLLE,  Oiigiiics,  W',  I,  "28,  où  le  passage  de  Justin  est  lepiodiiil  presque 
mot  pour  mol).  Son  nom  a  été  reconnu  au  Papyrus  Anastasi  n'  I,  pi.  xx,  I.  8,  sous  la  Ibrnio 
Zidouiia,  par  llincks  (.l;i  Allempl  to  ascerlain  Ihe  yumbcr,  Xotnex  and  l'owers  of  l/ie  I.ellers  of  llie 
llicrnglypliic  Alphabet,  p.  4."i);  il  revient  souvent  dans  les  dépêches  d'EI-Amarna  (Bkzoi.d-IUdgi;, 
llic  Tell  cl-Amarna  Tahlels  in  Ihe  Bn'lish  Muséum,  p.  xi.vn). 

2.  Klle  s'appelle  sur  les  monnaies  de  l'époque  classique  •  Sidon,  la  mère  —  Ont  —  de  Kambé, 
d'Ilippone,  de  Cilium,  de  Tyr  »  (B.vbelon,  les  Perses  Achéménides,  p.  '23li--237). 

3.  He.\a.\,  Mission  de  l'hénicie,  p.  362-303,  GuKEti.v,  Galilée,  t.  Il,  p.  .188-500.  I.a  seule  description 
que  nous  ayons  du  port  se  trouve  dans  le  roman  de  Clitophon  et  de  Leucippe,  d'.Vcliille  Tatius; 
elle  a  été  commentée  assez  longuement  par  Pietsehmann  (Gesehichie  der  Phônizier,  p.  .'il-.'is),  qui 
a  essayé  d'en  replacer  les  principaux  éléments  sur  la  carte  moderne. 

■4.  Ces  nécropoles  ont  été  fouillées,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  et  décrites  en  assez  f;raii<l  détail  par 
Re.vax,  Mission  de  Phénicie,  p.  .100  sqq, 

a.  Denvs,  Periet/esis,  012-013  :  y.ai  i^iîwv'  àvOî!J.Ô£(T<7av,  Na'.oiJ.évr,v  •/apîcVTo;  âo' ûSaui  Bo<JTpr|Voïo 
(MiiLi.tR-I)iBOT,  Geographi  Gravi  Minores,  t.  II,  p.  ICO).  Le  Bostrènos,  qui  est  peut-être  mentionné  au 
Périple  de  Scylax  sous  la  forme  Borinos  (S  101,  ilans  Mii.leii-Didot,  GeiKjraiiIti  Grmi  Minores,  t.  I, 
p.  cxxxvm),  est  aujourd'hui  le  ISahr  el-.Voualy. 
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avec  rt'loili"  (lu  iii^liii.  lihiiichc  cl  IViildc'.  On  r(''V(''rait  à  cùli'  d'elle  un  lîaal- 
Siilon  el  d'aiilres  |iers()iMiai;es  de  len:|)<''raiiienl  moins  l'ai-onche,  nne  Asiarlé 
Siieni-ltaal,  mariée  an  lîaai  souvoi'ain,  un  l'^sliiiioiin  médecin,  (|ni  lial)ilaiont 
chacun  leur  temple  dans  la  \ille  nu'me  on  dans  cjnel(|ue  hourt;  de  la  luontagne 
voisine".  Cv  P>aal  se  |ilalsail  aux  \()yat;('s  :  ou  le  liainail  sin'  un  cliariot  à 
travers  les  valK'es  pliéuicieuues,  pour  y  l'ccneillir  les  prièi'cs  et  les  dons  dos 
fidèles"".  L'AsIarlé,  impure,  écartée,  ce  semble,  de  la  religion  officielle,  reprenait 
ses  droits  dans  les  culles  populaires,  mais  elle  n'avait  pas  connue  à  nyblos 
sa  légende  poélii|ue  et  douloureuse  :  aucune^  llenr  de  sentiment  ne  déguisait 
le  fond  brutal  de  sa  nature.  Elle  possédait  dans  la  banlieue  ses  chapelles  et 
ses  grottes,  pei'cées  an  liane  des  collines  el  desservies  par  la  tombe  accoulunii'O 
des  éj)hèbes  et  des  courtisanes  sacrées'.  Une  dcnii-douzainc  de  villes  ou  do 
villages  fortifiés,  lîitziti",  Sidon  la  petite,  Sarepta,  s'épai'piilaieut  k'  long  du 
rivage  ou  sur  les  derniei's  l'essauts  du  biban  :  au  caji  de  Sarepta,  vei's  l'endroit 
où  les  hauteurs  rallient  la  mer  do  nouveau,  le  tei'ritoire  sidonien  finissait,  à 
la  limite  d'un  de  ces  bassins  en  lesquels  la  Phénicie  se  jiartage.  Passé  le  cap, 
un  poste  tyrien,  la  Ville  des  Oiseaux',  puis  le  bourg  et  le  fleuve  de  Nazana', 
puis  une  jilaine  nouvelle,  ourlée  de  collines  basses,  cultivées  jus(|u'au  som- 

1.  Astarté  est  indiquée  dans  la  Bible  comme  étant  la  déesse  des  Sidoniens  (/  Rois,  XI,  ci,  3,3; 
//  [toh,  XXUl,  13),  el  c'est  elle  en  effet  qui  est  invoquée  dans  les  inscriptions  sidonicnnes  comme 
la  divinité  maîtresse  (Corpus  Inscriptionum  Scmilicantm,  t.  1,  p.  21-'2'2),  la  patronne  de  la  ville 
(Joii.vsNES  LvDiis,  de  Meiisibus,  IV,  44;  Achille  Tatils,  Leucippe  el  Clilophoii,  1.  F,  ,^  1),  celle  dont  les 
rois  locaux  étaient  prêtres  et  les  reines  prêtresses  [Corpus  Insrri2>tiomtin  Semilicarttm,  t.  1,  p.  13, 
20;  E.  IlESAS,  le  Sarcophage  de  Tabnil  roi  de  Sidon,  p.  2-3).  Sur  le  caractère  de  cette  Astarté  sido- 
nienne,  voir,  avec  les  réserves  nécessaires,  Movers,  die  l'hôniiier,  p.  601-G07. 

2.  Ces  divinités  sont  énumérées,  et  leurs  temples  sifjnalés,  dans  l'inscription  d'Eshnioun.izar,  1.  Kî- 
18,  dans  le  Corpus  Iiiscriplionum  Semilicarum,  t.  I,  p.  13,  20;  pour  .\starté  Shem-Baal,  voir  M.  UE 
VoGcÉ,  MtHaiiges  d'Archéologie  Orientale,  p.  .Hl-ofi,  qui  traduit  Asiarlé  Nom  de  Baal. 

3.  11  est  représenté  avec  son  chariot  sur  la  monnaie  reproduite  en  cul-de-lampe,  au  sommaire  de  ce 
chapitre,  p.  HO  du  présent  volume;  cf.  Babelom,  les  Perses  Achéméiiides.  pi.  XXXll,  n»'  10  et  \"t. 

4.  llenan  a  décrit  les  grottes,  consacrées  à  l'Astarlé  populaire,  qu'on  rencontre  près  d'El-Zéiloiin 
et  de  Magdoushé,  dans  la  banlieue  de  Sidon  (Mission  de  Phénicie,  p.  al7-.">18). 

5.  Bitziti  n'est  mentionnée  encore  que  dans  les  textes  assyriens,  et  a  été  identifiée  par  Delilzsch 
(Wo  lag  dus  Paradies?  p.  284)  avec  la  localité  moderne  A'Mn  ez-Zéitoùn,  au  S.-E.  de  Sidon  (Kenas, 
Mission  de  Phénicie,  p.  ol6-.Tn).  C'est  très  probablement  l'Élaia  de  Philon  de  Bjblos  (Fragm.  17, 
dans  MuLLER-DiBOT,  Fragmenla  Uisloricorum  Grœcorum,  t.  111,  p.  573),  l'Élais  de  Denys  le  Periégète 
(MCller-Didot,  Geographi  Gra;ci  Minores,  t.  Il,  p.  100),  que  Renan  (Mission  de  Phénicie,  p.  325-.H26) 
voulait  identifier  avec  Ueldua,  Khan-Khaldi,  par  correction  en  Eldis  (Maspero,  de  Quelques  Localités 
voisines  de  Sidon,  dans  le  llccueil  de  Travaux,  t.  XVII,  p.  101-102).  Pour  Sidon  la  petite,  aujour- 
d'hui Kharbét-Sidon,  voir  Maspero,  de  Quelques  Localités  voisines  de  Sidon,  dans  le  Itecucil  de  Tra- 
vaux, t.  XVll,  p.  101-102.  Sarepta  a  été  reconnu  pour  la  première  lois  dans  les  textes  égyptiens  par 
lliNCKS,  an  Allempt  lo  ascerlain  Ihe  Xumher,  yanies  and  Powers,  p.  43. 

G.  Le  nom  phénicien  d'Ornithônpolis  nous  est  inconnu  :  la  ville  elle-même  est  mentionnée  assez 
souvent  par  les  géographes  d'époque  classique,  Scylax  {.MCller-Didot,  Geographi  Gra?ci  Minores,  t.  1, 
p.  78),  Strabon  (XVI,  ii  g  24,  p.  737),  Pline  (H.  Xat.,  V,  17),  mais  avec  des  différences,  les  uns  la 
mettant  au  nord,  les  autres  au  sud  de  Sarepta.  Elle  était  voisine  du  site  d'.VdIoun,  VAdnonum  des 
itinéraires  latins,  si  même  elle  n'était  pas  identique  à  cette  localité. 

7.  Nazana  était  le  nom  de  la  localit.»  et  du  fleuve,  comme  aujourd'hui,  vers  le  même  endroit,  Kasi- 
miyéh  et  Khan  Kasimiyéh  ;  il  n'est  connu  que  par  le  Papyrus  Anaslasi  n"  I,  pi.  20,  1.  8-21,  1.  1; 
cf.  t.  11,  p.  3,  n.  G,  de  celle  Uisloire. 
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met,  des  tombeaux,  des  jardins,  le  faubourg  d'Aoutou',  et,  telle  une  escadre 
mouillée  à  petite  distance,  le  groupe  de  récifs  et  d'ilôts  sur  lequel  Tyr  ras- 
semljlait  à  l'abri  des  armées  ses  maisons  et  ses  temples. 

Elle  était  déjà   vieille  au  début  de   la  conquête  égyptienne*.  Elle  aimait, 
comme  les  autres,  à  répéter  sur  l'origine  des  choses  des  récits  qui  la  faisaient 
la  cité  la  plus  vénéi'able  du  monde\  Aussitôt  après  le  temps  des  dieux  créa- 
teurs, deux  ou  trois  générations  s'étaient  espacées  de  divinités 
moindres,  héros  de  la  lumière  et  de  la  flamme,  qui  avaient 
appris  à  dompter  le  feu  et  à   l'utiliser  pour  leurs   besoins, 
géants  associés  aux    cimes  géantes,  Kasios,  Liban,  Hermon. 
Brathy';  puis  deux  jumeaux  étaient  nés,  Samémroum,  le  sei- 
gneur des  cieux  sublimes,  Ousôos,  le  chasseur".  Les  hommes 
erraient  encore  par  les  bois  et  vivaient  à  l'état  sauvage  dans 
une  promiscuité  honteuse  :  Samémroun  s'établit   au  milieu  " 

l'olivier^. 

d'eux,  sur  ce  qui   fut  plus  tard  la  côte   tyrienne,   et  il   leur 
montra  à  bâtir  des  cabanes  de  roseaux  ou  de  papyrus,  tandis  qu'Ousôos  pour- 
suivait les  bêtes  sauvages  pour  se  repaître  de  leur  chair  et  pour  se  vêtir  de  leur 
peau.  La  discorde  éclata  parmi  les  deux  frères,  larivalité  inévitable  du  chasseur 
errant  sans  cesse  et  du  paysan  lié  à  la  glèbe.   Ousôos  tint  bon  jusqu'au  jour 

1.  Aoutou  a  été  rapprochée  par  Brugsch  d'Avatha  (Geogr.  Iiisclirificii,  t.  II,  p.  iS),  qui  est  peut- 
(tie  cl-Awwàtin,  sur  la  colline  en  face  de  Tyr  (Resan,  Mission  de  Phcnicic,  p.  589-591  ;  cf.  Maspero, 
yntes  sur  différents  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Egyptienne 
et  Assyrienne,  l.  II,  p.  293).  Max  Millier,  qui  lit  Autini,  OiOii,  préfère  TOuzou,  Oushou,  des  textes 
assyriens  {Asicn  und  Europa,  p.  194),  que  nous  auions  occasion  de  retrouver  plus  bas. 

i.  Elle  est  mentionnée  déjà  dans  les  dépêches  d'Amarna  sous  la  forme  Zourou,  Zourri  (Bezold- 
BiDCE,  tUe  Tell  el-Amarna  Tablets  in  llie  Brilish  Miixeuni,  p.  LVI,  n.  "2).  et  dans  les  textes  égyptiens 
avec  la  prononciation  Zaoura,  Zaourou  (Papyrus  Anastasi  n"  I,  pi.  '21,  I.  1;  cf.  lIiscKS,  an  Attempt 
lo  ascerlain  tlie  Number,  yames  and  Powers  of  Ihe  Lettcrs  of  tlie  Hieroglypliic  Alphabet,  p.  I.->). 
Denis  le  Périégète  l'appelle  à>Y'JY'''i  (^ ■  911,  dans  MCller-Dibot,  Geographi  Greeci Minores,  t.  II,  p.  160), 
et  Strabon  (XVl,  ii  g  'It,  p.  75li),  àoy^-xioxàrr,  itoÀi;  T-jpo;. 

3.  I'bii-on  de  Bïblos,  Fragm.,  i,  g  7-8,  dans  .MClier-Diuot,  Fragmenta  Hislorirorum  Griecorum, 
t.  III,  p.  50G,  où  sont  résumées  les  doctrines  tyrienncs  relatives  aux  origines  de  la  ville. 

■i.  L'identité  du  pic  de  Brathy  est  incertaine.  Le  nom  a  été  rapproché  de  celui  du  Tabor  (Ue.nax, 
Mémoire  sur  l'origine  et  sur  le  caractère  véritable  de  l'Histoire  phénicienne  qui  porte  le  nom  de 
Sanchoniattwn,  p.  -Itti,  ■276,  admet  la  correction  de  Noite  :  UpiOJ  en  AcêpaOJ);  comme  il  rappelle 
exactement  celui  du  cyprès  (Movers.  die  Phônizirr,  p.  57fi-57G)  et  de  Béryte,  il  serait  peut-être  plus 
prudent  d'y  chercher  le  nom  de  l'un  des  pics  du  Liban  voisins  de  cette  dernière  ville. 

5.  Quelques  éditions  de  l'hilon  portent  Mf,(jip'>C[io;  pour  le  nom  du  premier  frère,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  un  ra|)[)rochement  avec  le  nom  du  lac  de  Ilonléh  (Movers,  die  Plioni:ier,  p.  ,395,  0G7)  :  la 
leçon  véritable  est  i;a!iif](ipo-ji<.o;  i  Xïi  'V'i/o-jpivio;,  qui  répond  selon  les  uns  à  une  forme  apocopée 
de  lialsnmémroum,  «  le  haut  seigneur  des  cieux  ■  (Schrôder,  die  Phônizische  Sprache,  p.  131-132), 
selon  d'autres  plus  vraisemblablement  à  Shnmé-mérnum,  «  Ouranos  le  hant  »  (Baldissis,  Stiidien  iur 
Semilischen  Heligionsgeschirhte.  t.  II,  p.  llifi,  note  3;  Kr.  Lesorba.nt,  1rs  Origines  de  l'Histoire,  t.  I, 
p.  539).  Le  nom  et  la  légende  d'Ousoos  le  chasseur  ont  été  rapprochés  ordinairement  du  nom  et  de 
l'histoire  d'Ésau  (Movers,  die  PhOninier,  p.  396-397;  Uexas,  Mémoire  sur  l'origine  et  sur  le  caractère 
véritable  de  l'Histoire  Phénicienne,  p.  26-2-260);  Fr.  Lenormant  {les  Origines  de  l'Histoire,  t.  I,  p.  539) 
a  préféré  l'identilier  au  dieu  Bisou  des  Égyptiens,  cf.  t.  I,  p.  8i-85,  de  cette  Histoire. 

6.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'aprH  l'original  gui  est  conservé  au  Cabinet  des  inédaillrs;  cf.  B.v- 
BEI.OX,  les  Perses  Achéménides,  pi.  XXXVII,  n'  16. 
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(n'i  le  l'eu  cl  le  vciil  s'allicrciil  coiilro  lui  à  son  ciiiiriiii '.  Los  arbirs  socoués  u;\v 
l'iir;ii;('  ri  JVdlsst's  cnlrc  eux  s'ciillaiiiiiièrciil  ,'iii  ridlli'inont,  la  forêt  brûla  :  11 
saisil  a!or>  un  li-niic  riMiillii,  Ir  il(''|]nnilla  de  ses  liraiiclics,  riimiicri^ca  ot  so 
laissa  (iiTivor  sans  pciii'  an  lat-gc  le  premier  de  sa  i-ace.  Il  allciiil  à  l'un  dos 
ilols,  cl  il  V  ilrcssa  doux  nienlui's;  il  les  consacra  au  feu  el  au  \eiil,  alin  d(;  so 
les  l'eudre  [H'opices,  il  ou  ari'osa  le  pied  du  saiii;'  des  auiiuau\  (pi'il  aliallait, 
et,  (juanil  il  numiul,  ses  compagnons  conlinuèrenl  les  lites  qu'il  avait  inau- 
gurés. La  ville  ipiil  avait  osé  ancrei'  en  pleine  moi' s'appela  Tyr,  le  Rocher', 
el  les  deux  |(ierTes  hrules  deuieurèreul  loui;leui|is  poui'  idie 
une  sorte  do  talisman  auquel  sa  fortune  était  attachée.  On 
afliimait  alors  qu'elle  n'avait  pas  toujours  été  immobile,  mais 
(|u'au  d(''l)ul  elle  inonlait  et  descendait  sur  la  vague  comme 
on  l'udoau.  Deux  pointes  la  dominaient,  les  Roches  Ambro- 
sicinics,  entre  lesquelles  l'olivier  d'Astarté  poussait,  abrité 
|iar  un  rideau  de  llanmios  contre  les  dangers  du  dehors  :  une 
aigle  y  pei'chait  à  la  garde  d'une  guivre  enroulée  autour  du 
tronc,  et  le  tout  cesserait  de  flotter  le  jour  oii  quelque  mortel  réussirait  à  la 
sacriiier  en  l'honneur  des  dieux.  Ousùos,  l'IIei'cule  destructeur  des  monstres, 
enseigna  aux  gens  de  la  côte  l'art  de  construire  les  bateaux  et  de  les  diriger, 
puis  il  débarqua  :  l'oiseau  se  présenta  de  lui-même  au  couteau,  et  dès  que  le 
sang  eut  mouillé  le  sol,  Tyr  ])ril  racine  en  face  du  continent'.  Les  monnaies 
de  l'époque  romaine  représentent  les  traits  principaux  de  cette  légende,  parfois 
l'aigle  et  l'olivier,  parfois  l'olivier  et  les  stèles,  parfois  les  stèles  seules^. 
Depuis  lors  les  dieux  n'avaient  cessé  de  résider  sur  l'ile  sainte;  même  Astarté 
Y  était  née",  et  l'on  admirait  dans  l'un  des  temples  une  étoile  tombée  du 
ciel,  un  aérolithe  qu'elle  avait  ramassé  pendant  un  de  ses  voyages'.  Le  Baal 
s'intitulait   le  Melkarth",  roi  île  la  cité,  et  les  Grecs  l'identifièrent  plus  tanl 

i.  Le  texte  constate  simplement  les  laits  matériels,  l'orage  et  l'incendie  ;  le  mouvement  générai 
(lu  récit  semble  bien  prouver  que  l'intervention  de  ces  éléments  est  un  des  épisodes  de  la  lutte 
entre  les  deux  frères,  le  moment  qui  force  Ousôos  à  fuir  la  région  civilisée  par  Saniêmroum. 

-î.  C'est  rétjmologie  des  savants  d'époque  classique  :  Swp,  TtÉTpa,  ri  T'jptMv  TtôXi;  (Saint  .Iérôjie, 
Lcriron  Nomiiium  llchraicomiii,  s.  v.  /.).  Les  Grecs  ont  adopté  la  forme  durcie  du  nom  Tijpo;, 
tandis  que  le  vieux  laliii  connaissait  encore  la  forme  Saia,  Sciia.  plus  i:i|i|u()i.liée   de  l'original. 

3.  Dessin  de  Fauclier-Hmiiii,  d'après  l'oriyiiml  qui  rsl  i-aiisi'i-iv  du  lluliinrl  des  ini-dditlcs;  cf.  U.\- 
liELos,  les  Perses  Acliéméiiides,  pi.  XXXV,  n"  U-IO. 

.4.  Sos.MS,  Dionysiaques,  1.  XL,  où  la  légende  est  racontée  prolixcment. 

3.  Les  monnaies  de  ces  types  divers  sont  figurées  dans  l'ouvrage  de  Babelo.v,  les  Perses  Achémé- 
nides,  les  Satrapes  et  les  Princes  tributaires  de  leur  empire,  pi.  XXVII,  ii,  D-ll,  Hi,  '23-27,  '2U, 
XXVllI,  1,  Si-îa,  27. 

(i.  CicBRON,  de  Nalurâ  Deoritni,  III,  23,  Ml. 

7.  l'HiLON,  fra/jtn.  2,  Ji  2.i,  dans  MfLi.ER-Diinir,  Friniiiiniln  llistnrirnruin  Gr:r<iiruin,  t.  III,  p.  'Mi'J. 

8.  Me'/iîxap6oç,  ô  xal  'IIpax),?|Ç  (Philon  hk  Hvue.os.  fru/jm.  2,  g  22,  dans  .Mullei\-Didot,  fraijnicnta 
llistorieorum  Grseeorum,  t.  III,  p.  oG8);  sur  Mclknrlli,  cf.   MgvERS,  die  Pliijiiizier,  p.  48,   100  sqq. 
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avec  leur  Hercule.  Il  exigeait  un  culte  austère  et  dur  :  un  feu  perpétuel 
brillait  dans  son  sanctuaire,  ses  prêtres  se  rasaient  la  tète  ainsi  que  les 
Egyptiens,  endossaient  des  habits  de  lin 
d'une  blancheur  immaculée,  abominaient 
la  viande  de  porc,  refusaient  aux  femmes 
mariées  l'accès  des  autels'.  Comme  l'Adn- 
nis  de  Byblos,  on  le  fêtait  deux  fois  par 
année  :  l'été,  quand  le  soleil  accable  la 
terre  de  ses  feux,  il  s'offrait  à  lui  en  vic- 
time expiatoire,  et  se  brûlait  pour  conjurer 
les  rigueurs  du  ciep;  dès  que  Ihiver  a 
ramené  la  fraîcheur,  il  se  ranimait,  et  Ion 
célébrait  joyeusement  son  réveiP.  Son 
temple  s'élevait  bien  en  vue,  sur  le  jilus 
grand  des  îlots,  le  |)lus  éloigné  de  la  terre 
ferme'.  Il  rappelait  les  origines  du  peuple, 
car  les  prêtres  en  reculaient  la  fondation 
presque  au  même  instant  de  l'arrivée  des 

Phéniciens  sur  les  bords  de  la  Méditerranée\  La  ville  manquait  d'eau  douce, 
et  elle  n'avait  pas,  comme  Arad,  de  fontaine  sous-marine  où  s'approvisionner 
en  cas  extrême  :  elle  devait  recourir  aux  sources,  assez  nombreuses  par 
bonheur  sur  les  collines  opposées.  Celle  du  Ras  el-Ain  avait  été  détournée 
et  refoulée  jusqu'au  rivage,  où  des  bateaux  allaient  y  puiser  en  temps  do 
paix  :  aux  époques  de  guerre,  les  habitants  n'avalent  plus  à   leur  disposition 
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que  les  citernes,  dans  lesquelles  ils  avaient  rccuei 


iluics  on  la  saison". 


1.  Le  culte  du  Melkarlli  de  Gadés  et  le»  devoirs  de  son  sacerdoce  sont  décrits  par  Silius  Ilalicus 
(ni,  21-31)  :  comme  Gadès  est  une  colonie  de  Tyr,  on  en  a  conclu  avec  fj'and  raison  que  la  religion 
locale  reproduisait  dans  ses  traits  principaux  la  religion  tyricnne,  et  l'on  a  applique  au  Meikarth 
de  la  métropole  ce  que  Silius  dit  du  Melkartli  Gaditain  (Movebs,  dir  l'Iiihu'-.icr,  p.  1111  sqq.;  Kenrick, 
Phœmcitt,  p.  a-2-2-3->3. 

2.  La  fête  commémorative  de  sa  mort  par  le  feu  était  célébrée  il  Tyr,  où  l'on  montrait  son  tombeau 
(Clément  de  Rome,  Hecognitiones,  X,  24),  et  dans  la  |)lupart  des  colonies  tyriennes  (.Movers,  ilif  l'Iiti- 
nhier,  p.   la.S-155,  394-39.1  ;  Pietschmann,  Geschichle  der  Ph'àiihier,  p.  231,  n.  3). 

3.  La  fête  du  Kéveil  de  Meikarth,  toO  'IIpax)>£oy;  ï^içuii,  est  mentionnée  dans  Ménashue,  fragm.  l. 
chez  MfLi.ER-I)iDOT,  Fragnwiila  Uisloricorum  Griecnrum,  t.  IV,  p.  IKi,  où  l'éditeur  donne  nn  texte 
différent,  m  piv  toû  'lipa/.Xéou;  itpwTOv  ÈTtO'.TiUaxo  bi  Tij)  IIspiTio)  |Xf,vi,  d'après  .Idsèi'HE,  Caiilra 
Apioiiem,  I,  18;  la  mention  du  liévcil  se  trouve  dans  la  version  plus  complète  et  plus  correcte 
que  le  même  Josèphe  nous  fournit  ailleurs  {Antiquités  Judaiques,  Vlll,  ;;,  3).  Cf.  ii  ce  sujet  Movebs, 
die  l'Iwiiizicr,  p.  38.Ï-387. 

i.  Sur  le  silo  qu'il  convient  d'attribuer  à  ce  temple  insulaire  de  Melkarlli,  voir  la  longue  discus- 
sion à  laijuelle  s'est  livré  Hksan,   Mission   de   l'Iiânicir,  p.  o.-;4-."i.ï9. 

;i.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  cette  immigration  des  Phéniciens  au  t.  Il,  p.  C1-C2,  de  cette  Histoire. 

fi.  Abisharri  (.Vbimilki),  roi  do  Tyr,  confesse  au  Pharaon  Aménôthès  111  que  sa  ville  n"a  ni  eau  ni 
bois  dès  qu'on   la   bloque  (Bezold-Bidgk,  the  TclL  cl-Amarna  Tablels,  n'  30,  p.  65,   1.   3ï-i4,  n°  38, 
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Le  (lolroil  iiicsiifait  environ  ()0(l  lurlrcs  de  lar^c',  moins  (juc  le  Nil  dans 
pinsioui's  oiiili'oits  de  ri"]i;_V|ilc  niovcniic,  iiiai^  il  an^rlail  une  arnu'c  oi'dlnaii-c 
aussi  oITK'accnu'nl  (|u'nn  hras  plus  (Miusidc'ial)!!'  aurall  |iu  !<■  i'aii'c  :  scuK'  nno 
escadre  eût  été  capable  d'cnlcM'i'  la  ciU'  pai'  snr|)rise,  ou  de  la  réduire  par 
ini  i)locus  réi^ulier.  ('onune  la  poillon  du  ri\ai;e  (]ui  regardait  Arad,  celle  qui 
louruall  sou  IVoul  vers  'i'vi'  clail.  de  reinlioucliiu'e  ilu  l.ilanv  au  lias  el-Aiu,  une 
véi'ilal)le  hanlicMie  enli'einèh'e  de  jardins  et  de  clianips  cnlliv(''s,  de  cinielières, 
de  villas,  de  bourj^s  fortifiés,  où  l(^s  insulaires  enterraieni  lenis  morts  et 
veuaieni  se  délasser  au  Irais  peudani  les  mois  de  Tt'lé.  \('rs  le  nord,  la  pcMite 
place  lie  Mahalliba,  cachée  dans  un  repli  de  teri'aiu  sur  la  rive  méridionale 
du  Litanv,  surveillait  les  d(''l)ouclu'S  de  la  Bekaa  et  la  joule  de  Cœlé-Syrie'. 
Vers  le  sud,  an  lias  el-Ain,  l'alelvi-  commandait  la  \oie  (jni  mène  en  Galilée 
par-dessus  les  montagnes".  Aoutou  couvrait  à  l'est  les  abords  de  la  plage  et 
protégeait  les  réservoirs  :  un  rocher  la  dominait  sur  lequel  était  bâti,  juste  en 
face  de  Melkarlh  au  pi'ril  en  mer,  le  sanctuaire  presque  aussi  vieux  d'un 
Meikarth  continental*.  Celui-ci  était  j)robablement  le  prototype  du  Samém- 
roum  légendaire,  qui  avait  i^àti  son  village  sur  la  côte  tandis  qu'Ousôos  allait 
poser  le  sien  au  laige,  un  Baalsamîm  à  la  tunique  semée  d'étoiles,  seigneur  des 


p.  (;i.  1.  71-7(1,  II'  31.  p.  (M-CÛ,  I.  iS-'2l).  .i'J-.'ii,  II-  S9.  p.  C-2-(i3,  I.  G:i-(i(i).  I.a  nicntion  dos  hatoaux 
i|ui  apporlent  l'eau  se  trouve  clans  le  Papyrus  Anasiiisi  ii"  ■/,  pi.  XXI,  1.  '2;  cf.  Cii.ic.vs,  Voyiirie  d'un 
Etjijjilieii,  p.  1G8-IGÎ).  Les  aqueducs  et  les  conduites  d'eau  sont  déjà  cités  eoinine  existant  au  temps 
de  Salmanasar  par  Ménandre  (.lo.sfcj'HF.,  Aul.  Jufl.,  IX,  xiv,  i):  tous  les  historiens  modernes  en  repor- 
tent l'installation  à  la  plus  haute  antiquité  (Movers.  dus  Pliôiiizische  Allei-tlium,  t.  I,  p.  231-'240; 
Kenrick,  Pliœniciu,  p.  318;  Hk.n.vx,  Mission  tic  Plu'iiicic,  p.  S03-o9-i;  Pietschuhns,  Geschichte  der 
Plwiiiiicr,  p.  70). 

1.  D'après  les  écrivains  contemporains  d'Alexandre,  le  détroit  était  large  de  i  stades  (710  m.) 
ou  de  îiOO  pas  (.")'JI  m.),  quand  les  Macédoniens  entreprirent  le  siège  de  la  ville  (Diodore  de  Sicile, 
XVIl,  iO;  QuiNTE-CuRCE,  IV,  ii,  7);  l'auteur  que  Pline  suit  (//.  .Vn/  ,  V.  17)  lui  attribue  700  pas,  soit 
103.-;  mètres  de  largeur,  (ienan  pense,  d'après  les  remarques  dr  l'unlMiji  de  Bossay  {Hcrlicirlics  sur 
Tyr  et  PuU-lyr,  p.  7  sqq.),  que  l'espace  compris  entre  l'ilc  cl.  le  continent  pouvait  s'élever  à 
1  .")00  mètres,  mais  il  convient  aussi  qu'on  peut  réduire  cette  évaluation  considérablement  et  la  ra- 
mener aux  données  de  Diodore  et  de  Quinte-Curce  {Mission  de  Phéiiicie,  p.   o"27-o"28). 

2.  Mahalliba  est  aujourd'hui  Kharbét-Mahallib  (Cleumost-G.inxeai-,  i-^jiitjrojiliie  cl  Aiiliquilfs  sfiiii- 
li qucs  en  JSyi,  dans  \e  Journal  Asiatique,  t.  XIX,  18tl"2,  p.  118,  et  M.ispi:bo,  iIc  QiicIijiicx  l.oralitcs  cni- 
sincs  de  Siduii,  dans  le  Recueil  de  Trarau.r,  t.  XVII,  p.   101).' 

3.  Palétyr  a  été  considérée  souvent  comme  étant  une  ïyr  continentale  plus  vieille  que  la  Tyr 
insulaire  (Movers,  das  Plwni<ische  Alhrllium.  t,  I,  p.  171-177;  Ke.nrick,  Phœnicia,  p.  'Ait-HG);  il  est 
admis  généralement  aujourd'hui  qu'elle  u'en  éhiit  qu'un  avant-poste  (Hen.vn,  Mission  de  Phénicie, 
p.  376-577;  Pietschmann,  Gcschichie  ticr  liniiiiuri-,  p.  118-70),  que  l'on  place  le  plus  souvent  par 
conjecture  aux  environs  du  Ras  el-.\in. 

i.  Sur  Aoutou,  voir  ce  qui  est  dil  au  t.  11.  \>.  183.  ii.  1,  de  cette  llisloirc.  Si  le  nom  en  a  été 
conservé,  comme  je  crois,  dans  celui  d'KI-Awwâtin,  la  ville  devait  être  identique  à  celle  dont  les 
débris  se  sont  rencontrés  au  pied  du  Tell-Mashoùk,  et  où  l'on  reconnaît  souvent  Palétyr  (Kenan,  Mis- 
sion de  Phénieie,  p.  578-370).  Le  temple  qui  s'élevait  au  sommet  du  Tell  était  alors  probablement 
celui  de  l'Héraclès  Astrochitôn  cité  par  !^onnu's  (Dionysiaques,  XL,  39G),  conjecture  de  Bertou  {Essais 
sur  la  Topographie  de  Tyr,  p.  G8),  que  Movers  repousse  {das  Phônizisclie  Allerlluim,  t.  1,  p.  '211, 
n.  170),  mais  qiii  parait  possible  et  même  probable  à  d'autres  savants  (Henan,  Mission  de  Phcnicie, 
p.  58'2-383)  :  c'est  ce  temple  que  les  Tyriens  représentaient  à  Alexandre  comme  étani  plus  ancien 
que  celui  de  la  Tyr  insulaire  (Justi.';,  ,\I,  10;  Qiiîite-Clbce,  IV,  2). 
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cieux  et  roi  du  Soleil".  Coninic  d'usai^e,  iino  Astarté  po|)ulaire  s'associait  à  ces 
dieux  de  race  nojjle,  et  la  fable  voulait  que  Jlelkarth  l'eût  gagnée  à  ses  désirs 
en  lui  donnant  la  première  robe  de  pourpre  :  ses  prêtresses  étaient  nombreuses 
par  la  plaine,  et  l'on  \oit  encore,  en  plus  d'im  endroit,  les  cavernt^s  où  elles 
hébergeaient  les  fidèles  désireux  de  faire  leurs  dévotions  à  la  déesse'.  Le  sol 
se  relève  assez  vite  derrière  Aoutou,  et  ses  escarpements  recèlent,  parmi  les 
taillis  et  les  broussailles,  ce  rpii  sidisisfc  de  la  plus  iinporlante  des  nt'cropoles 
tyriennes,  puits  à  demi  comblés,  caveaux  isolés,  galeries  obscures  où  des 
familles  entières  dormaient  en  commun  leur  dernier  sommeil;  en  certains 
endroits,  la  masse  crayeuse  a  été  liKiTalcmenl  évidée  par  les  carriers  funèbres, 
et  les  chambres  se  suivent  en  bandes  régulières  selon  la  direction  des  couches, 
comme  les  hypogées  de  la  Haute-Egypte.  Tout  y  est  morne  et  nu  au  dedans 
et  au  delioi-s  :  des  baies  droites,  des  plal'onds  bas,  des  parois  planes  et 
blanches,  sans  moulures,  sans  tableaux,  sans  inscriptions*.  Sur  un  point 
seulement,  pi'ès  du  village  moderne  de  Ilanaouéh,  jilusieurs  groupes  de  figures 
et   de   sièles   grossières  seniblciil   imilipiri'  la  M^puilui-c  de  (piclque  chef  très 


1.  /V.V.S/H  ,/,■  lloiulin;  fr„,,i;\s  une  jiliohyniiilur  dr  LnrIrI:  c(.  I,i  Sijiir  if mijonrdhul ,  |).   13!). 

'2    NoNXis,  hinnijsiuqucs,  XL,  3(iil  sqq.  ;  cf.  MoniKs,  die  l'/ioiihirr,  p.   ISi-ISl. 

3.  Pour  la  k-gciule  des  amours  do  Jlfilkarth  et  d'Astartù,  cf.  I'oi.lix,  Oiwmaxiicoii,  I,  .15;  Nonncs, 
Dionysiaques,  XL,  30G;  les  cavernes  sacrées  de  Vastha,  et  leurs  représentations  très  caractéristiques 
sont  décrites  en  détail  dans  lUs.iii,  Mission  de  Phénicic,  p.  64"-C;i3. 

i.  Renan,  Mission  de  Vlifnicie,  p.  aSO-uSi,  587-592,  insiste  sur  ranlii|inlé  d'une  partie  des  tombes. 
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aucion.  Kll(>s  se  (Ici'oiiIcTit  rii  liaiidcs  [larallrlcs,  à  la  lace  dim  ravin  sauvage. 
IJlcs  variciil  (le  iSO  (•(Milinu'ln's  à  1  iiirlrc  ilc  liaiilciii',  cl  le  ror|)s  des  person- 
nages n'est  (|u'inie  sorte  de  jiilier  ivclangulaire,  biul  le  plus  souvenl,  [larfois 
sillonné  de  lignes  contrariées  qui  siinidenl  k's  plis  de  la  lohe  asiatique  : 
la  tète  se  présente  de  face,  avec  les  veux  de  |ii'(ilil,  el  le  niodeh'  sommaire 
témoigne  d'une  certaine  adresse'.  I']st-ee  r(L'uvre  d'un  ai't  amoi'ilKH'n  primitif 
ou  celle  tl'nne  école  phénicienne'?  Les  Tyriens  poussèrent  leur  domination 
jusi|ue-là,  au  temps  de  leur  prospérité  :  le  pays  tourmenté  et  fertile,  que  les 
derniers  contreforts  du  Liban  hérissent  de  ramifications  confuses,  porte  par- 
tout encore  les  traces  de  leur  industrie  infatigable,  débris  de  maisons,  conduites 
d'eau  et  rigoles,  citernes,  silos,  meules  et  cuves  éparses  dans  les  champs,  pres- 
soirs pour  l'huile  et  pour  le  vin.  Les  Phéniciens  avaient  le  goût  inné  de  l'agri- 
culture :  ils  en  raffinèrent  très  habilement  la  pratique,  et  firent  d'elle  une  science 
véritable  dont  les  nations  de  la  Méditerranée  leur  empruntèrent  plus  tard  les 
règle  sprincipales*.  Nul  peuple  ne  s'entendait  mii'ux  (pieux  à  diriger  les  sources 
et  à  les  canaliser  au  fil  des  pentes  et  dans  la  plaine;  nul  ne  savait  tirer  d'un  si 
mince  territoire  des  moissons  si  abondantes  de  blé  et  d'orge,  de  raisin,  d'olives, 
de  fruits  délicieux.  D'Arad  jusqu'à  Tyr  et  au  delà,  la  zone  du  littoral  et  la  partie 
moyenne  des  vallées  semblaient  une  traînée  de  verdure  inégale,  où  les  pièces 
de  céréales  se  raccordaient  aux  vergers,  aux  jardins  et  aux  bois.  Tout  ce 
coin  du  moinde  se  suffisait  à  lui-même,  et  n'avait  nul  besoin  de  s'adresser  à 
ses  voisins  de  l'intérieur  ou  d'envoyer  ses  enfants  chercher  fortune  à  l'étranger 
lointain  :  il  ne  lui  fallait  pour  prospérer  qu'un  peu  de  travail  et  de  paix. 

Sa  position  le  mettait  le  plus  souvent  à  l'abri  des  attaques  et  des  guerres  qui 
désolaient  le  reste  de  la  Syrie.  Le  Liban  lui  faisait,  à  l'est,  sur  presque  toute 
sa  longueur,  un  mur  immense,  parallèle  à  la  côte  et  que  deux  fleuves  enve- 
loppent de  leurs  replis  à  ses  extrémités,  le  Nahr  el-Kébîr  et  le  Litany;  la  forêt 
cachait  entièrement  les  flancs  et  elle  ajoutait  une  double  circonvallation  de 
futaies  et  de  taillis  à  la  barrière  des  rochers  et  des  neiges.  Quelques  sentiers 
de  chasseurs  ou  de  bergers  serpentaient  par  intervalles  d'un  versant  à  l'autre  : 
vers  le  milieu,  deux  chemins,  praticables  en  tout  temps,  assuraient  les  commu- 


1.  I.ORTtT,  lu  Sijiic  il'niijniinl'liii!,  p.  1.38-110,  où  l'aiileiir  iiuliiic  à  voir  l'u'uvrc  très  .mcicnnc  îles 
l'iu'-nrciens. 

2.  Le  goût  .qu'ils  avaient  pour  l'agriculture,  et  la  perfection  relative  de  leur  outillage  agricole  sont 
prouvés  par  la  grandeur  même  de  ce  qui  en  reste  à  la  surface  du  sol  :  »  Les  Phéniciens  construi- 
saient un  pressoir,  une  piscine,  pour  l'éternité  «  (Renax,  Mission  de  Phénicie,  p.  C33-635;  cf.  p.  3"2I). 
Ils  transmirent  leur  habileté  à  leur  colonie  de  Carthage,  et  les  Romains  empruntèrent  beaucoup  de 
choses  excellentes  aux  livres  des  Carthaginois  sur  la   culture,  principalement  à  ceux  de  Magon. 
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nications  entre  le  littoral  et  l'arriérc-plaine.  ils  se  détachaient  de  la  roule 
centrale  vers  ïoubakhi,  au  sud  de  Qodshou,  et  ils  desservaient  d'abord  le 
canton  boisé  du  Magara',  habité  par  des  tribus  pillardes  que  les  Egyptiens 
appelèrent  tantôt  les  gens  de  Laninana,  les  Libanais',  tantôt  les  Shaousou 
comme  les  Bédouins  du  désert".  Ils  circulaient  à  l'ombre  épaisse  des  chênes, 
des  cèdres  et  des  cyprès,  dans  une  sorte  de  nuit  infestée  par  des  loups  et  par 
des  hyènes,  même  par  ces  lions  de  forte  encolure  que  l'Asie  nourrissait  alors, 
puis  ils  franchissaient  la  crête  aux  alentours  d'un  pic  chenu,  le  Shaoua,  qui 
est  probablement  notre  Sannin'.  L'un  gagnait  au  nord  par  le  lac  d'Yaniounéh 
et  par  la  gorge  d'Akoura,  puis  il  rejoignait  Byblos  le  long  de  l'Adonis';  l'autre 
inclinait  au  sud  et  accompagnait  le  Nahr  el-Kelb  jusqu'à  la  mer".  Vers  l'embou- 
chure, la  falaise  se  dresse  en  travers  et  ne  laisse  entre  ses  rochers  que 
l'espace  indispensable  à  l'écoulement  des  eaux  :  on  tailla  très  anciennement 
au-dessus  du  précijjice  un  sentier  en  corniche,  qui  grimpait  presque  à  pic  au 
sommet  du  [)romontoire.  Le  commerce  fréquentait  volontiers  ces  voies  plus 
directes  :  l'invasion  s'y  aventurait  rarement,  bien  qu'elles  l'eussent  menée 
droit  au  cœur  de  la  Phénicie.  Elle  y  rencontrait  en  effet  dès  les  premiers  pas 
un  pays  accidenté,  obscur,  propre  aux  surprises  et  aux  embuscades  :  arrivée 
au  pied  de  la  chaîne,  elle  s'engouffrait  dans  des  défilés  glissants,  coupés 
d'escaliers  presque  inabordables  aux  chars  et  aux  chevaux,  resserrés  au  point 

1.  Le  Magara  est  mentionné  au  Papt/rits  Aiiasfasi  n^  I,  p.  XIX,  I.  i,  oii  Chabas  {Voyage  tVim 
Éqijplien,  p.  H6-li7)  l'a  identitié  avec  la  plaine  de  Macra  que  Strabon  (XVI,  ii  §  17,  p.  753)  place 
dans  la  Syrie,  vers  l'Éleutheros.  La  même  localité  a  été  rapprochée  par  Chabas  (Éludes  sur  l'Aiili- 
tjuUc  Historique,  i'  éd.,  p.  21G  n.  2)  avec  le  Makhar-pit  nommé  dans  une  lettre  dun  papyrus  de 
Bolofine  {Li.ncke,  Corresjwndeiizen  aus  fier  Zeit  der  lianiessideit,  pi.  VII,  I.  It),  et  par  I.incke  {Ueitragc 
tur  Keiiiitiiiss  der  Alliegyptisclien  Lileralur,  p.  "21-i:2)  avec  le  Magrapout  des  listes  de  Thoutniosis  III 
(Mariette,  les  Lislcs  Géographiques  de  Karnak,  p.  39,  n°  91);  contre  cette  identilieation,  voir  M.vx 
.Mî'LLER,  Asieii  uiid  Kuropa,  p.  713,  note  •!,  et  p.  39i,  note  1.  Le  contexte  indique  la  région  boisée  qui 
s'étend  sur  les  pentes  orientales  du  Liban,  à  la  hauteur  de  Tell  Kébi-Mindoh  et  de  Balbeck;  peut-être 
faut-il  trouver  comme  un  souvenir  de  ce  terme  dans  le  nom  de  Magoras,  que  la  rivière  de  Bérytc 
portait  à  l'époque  gréco-romaine. 

"2.  Le  nom  des  Lamnana  se  trouve  dans  un  tableau  des  campagnes  de  S(''ti  L*'"  (('.hamI'oi.i.iun,  Mnnit- 
tneiils  de  l'Egypte  et  de  la  yubie,  pi.  cxxc,  2,  et  t.  Il,  p.  87-88;  liosF.LLiM.  ,Vo»HHic»/(i'/w;'c/,  pi.  XLVI), 
où  Wilkinson  reconnut  le  premier  la  mention  du  Liban  (Topograpby  nf  Tlirhes  aiid  Ceiieral  View  of 
Egypt,  p.  192,  n.  3).  Brngsch  voulut  voir  en  eux  les  .\rniéniens  (Ceogr.  Ins.,  t.  II,  p.  38-39),  mais 
on  en  est  revenu  à  l'identification  de  Wilkinson  (.Max  Mî'ller,  Asien  utid  Kuropa,  j).  197  sqq.). 

3.  Papyrus  Aiiastasi  ii°  I,  p.  XlX,  I.  1-4;  cf.  Chabas,  Voyage  d'un  Egyptien,  p.  111  sqq. 

l.  Papyrus  Anastasi  >i°  /,  p.  XIX,  I.  l;  cf.  Chabas,  Voyage  d'un  Egyjilieu,  p.  128.  Max  Millier 
{Asien  und  Europa,  p.  199  n.  2)  a  rapproché  fort  justement  la  forme  égyptienne  Shaoua  du  nom  de 
Saoui  qui,  dans  les  inscriptions  de  Tiglathphalasar  III  (llosi,  die  Keilsckriflte.tte  Tiglat-Pileser's  III, 
p.  20-21,  78-79),  sert  à  désigner  un  des  sommets  du  Liban.  D'après  le  sens  général  du  contexte  égyp- 
tien, le  Shaoua  ne  peut  guère  être  que  le  Sannin  de  nos  jours. 

5.  C'est  la  route  indiquée  par  Itenan  {Mission  de  Phénicie,  p.  30.T-309),  la  plus  facile  de  celles  qui 
traversent  le  Liban,  mais  la  moins  connue  actuellement  :  les  restes  d'une  inscription  assyrienne 
gravée  Sur  les  rochers,  près  d'Ain  cl-.\safir,  montrent  qu'elle  fut  eni|)loyée  dès  la  haute  antiquité,  et 
Itenan  pense  qu'elle  servit  aux  armées  qui  venaient  de  la  haute  vallée  de  l'Oronte. 

G.  Celte  route,  qui  court  le  long  du  >ahr  el-Kelb,  est  prohahlement  celle  que  suit  l'Égyptien  du 
Papyrus  Anastasi  u°  I,  pi.  XIX,  I.  G  (cf.  Chabas,  Voyage  d'un  Égyptien,  p.  130  sqq.).  pour  passer  des 
environs  de  Qodshou  dans  la  vallée  de  l'Oronte  à  Cjblos  et  ii  Bérytc. 


liio  i.\  svnii'    \r  OKr.iT  ok  i.\  r.oNQif'.TF.  i^:c,vPTii:>iN'i'. 

(|iriill('  |)(>l!;ii(''('  il  liiuiiiiii's  it'soliis  v  ;iri(Mrr;iil  l(ilii;lriii|is  de  Lçros  l)al;iill<ilis. 
Les  ciiiKiiKiaMls  iHi'l'ci  aiciil  assaillii'  les  deux  liirclics  (|iii  s"oii\  laiciit  à 
cliaciiic  (aIiciiiIIi'  ilii  IVoiil  de  d^'lriisc,  cl  les  dciiK  cdi's  insulaires  (|iii  en 
llaiu|iial('iil  les  a|i|ii-ocln's,  ccnx  (|iii  \riiaii'nl  de  ri'!if_v|)lo  Tvr,  ceux  de  lEu- 
j)lirale  Aiad  cl  Slinvra.  I,e  lcin|icraiiiciil  liellii|ueux  des  Aradicns  les  enga- 
j^cail  à  la  ri'sislancc,  cl  uc  Iciii-  |icinicllall  |ias  de  se  soumettre^  sans  lutte  à 
reniiciiii,  si  i'cd()ulalil(>  (|ii"(iii  le  ciùl  '.  Huand  la  disproportion  des  forces 
s'acceiiluail  au  poiiil  (pi  il  v  auiail  eu  l'idie  pour  eux  à  se  ris(pier  en  rase 
campagne,  Icui'  de  leur  oftiait  un  asile  où  rien  ne  |)onvait  les  atteindre; 
l'incendie  cl  1<'  jiillage  de  leurs  domaines  de  terre  teiinc  les  contraignaient 
parfois  à  iiuplorci'  le  jiartlon,  mais  leur  oljt'issance  ne  durait  guère,  et 
la  moindi-e  occasion  leur  devenait  bonne  de  reprendre  lenr  liberté.  Tou- 
jours vaincus  en  raison  de  leur  pclit  nombre,  leurs  revers  ne  les  décou- 
rageaient jamais,  cl  la  IMiénicic  n'eut,  pendant  longtemps,  d'histoire  militaire 
que  celle  (ju'ils  lui  tirent.  Les  Tvricns  se  montraient  en  effet  d'Iiumcui'  jikis 
accommodante,  et  Ion  ne  voit  pas  qu'ils  aient  déployé,  au  moins  durant  les 
premiers  siècles,  cette  fougue  d'hostilité  opiniâtre  et  aveugle  qui  empor- 
tait les  Aradiens"  :  ils  réduisirent  leur  |)olitique  étrangère  à  une  question  de 
simple  arithméti(jue,  et  ils  en  réglèrent  constamment  la  conduite  sur  l'intérêt 
présent  de  leur  industrie  ou  de  leur  commerce.  A  peine  une  courte  expérience 
leur  eut  |)rouvé  ([u'un  souverain  connne  Pharaon  disposait  de  troupes  aux- 
quelles ils  étaient  incapables  de  tenir  tèle  avec  avantage,  ils  désarmèrent 
devant  lui  et  ils  ne  cherchèrent  plus  (pi'à  tirer  le  profit  le  meilleur  du 
vasselage  auquel  ils  se  condamnaient.  L'obligation  de  payer  tribut  leui'  send)la 
moins  une  charge  ou  un  sacrifice,  qu'un  moyen  d'acheter  le  droit  d'aller  et 
de  venir  librement  en  Egypte,  ou  dans  toutes  les  contrées  où  l'Egypte  domi- 

1.  Thoutniosis  111  diil  liiire  cinipagnc  contre  Anul  en  l'.in  XXIX  {Aiiiinlrs,  1.  1-7),  en  l'an  XXX 
{Id.,  1.  "-'.)),  et  probablement  deux  l'ois  encore  dans  les  années  suivantes.  Sous  Ainéiiôthès  III  et  IV 
on  voit  les  habitants  prendre  part  à  toutes  les  intrigues  dirigées  contre  l'Egypte  (BrczoMi-BiiDCE,  Ihe 
Tell  cl-Amania  Tiihirts  in  llie  Iliilish  Musriim,  p.  Lix,  ixxni-Lxxiv)  ;  ils  sont  les  alliés  des  Khàti 
contre  Ramsès  II,  (l.nis  \:\  oani|ia;;ric  de  l'an  V  fl'oi-mr  de  l'riiliwuiril.  éd.  E.-J.  de  Rougé,  dans  la 
licvvc  Égi/ploloijiijur,  I.  III.  p.  Ij7,  I.  01,  e(  plus  tard  on  les  trouve  inclés  à  la  plupart  des  guerres 
contre  l'Assyrie. 

2.  Aucune  campagne  contre  Tyr  n'est  mentionnée  dans  les  annales  égyptiennes  :  l'expédition  de 
Thoutniosis  111  contre  Senzaourou  (/H»rj//)/îo»  d'Amoiemliabi,  I.  20)  n'est  pas  dirigée  contre  la  double 
Tyr,  ainsi  que  l'a  voulu  Kbcrs  (das  Giiib  iiiid  die  Uinympliir  des  Frldixinplmniuis  Améiicm/iéb, 
dans  la  Zeits.  der  D.  Morgciil.  Grselh..  t.  XXXI,  p.  .iGO),  on  contre  Vinilri-  Ti/i;  si  l'on  prend  l'inter- 
prétation que  I.ieblein  (Sur  la  Ville  de  Tyr,  dans  les  Atti  drl  /l"  l'.oiitjrrsxo,  p.  33)  a  donnée  du 
nom  sans  s'y  arrêter,  mais  contre  une  ville  de  la  Cœlé-Syrie,  mentionnée  dans  les  dépêches  d'EI- 
Amarna  avec  l'orthographe  Zimzar  (Bezold-Bidce,  tlie  Tell  cl-A»iariia  Tablrts,  p.  Lxvn-Lxviii),  la 
Sizara-Larissa  de  l'époque  gréco-romaine  (Étien.ne  de  Bvz.\nce,  .s.  v.  SiÇipa),  la  Shaizar  des  chroniques 
arabes.  En  revanche  les  dépèches  d'El-.\marna  comprennent  plusieurs  pièces  qui  montrent  la  fidélité 
de  Tyr  et  de  ses  gouverneurs  au  roi  d'Egypte (Bezold-Budce,  Ihe    Tell  el-Ainariia    Tablels,  p.  lvi-l,xii). 
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liait  :  le  trafic  auquel  ils  se  livraient  en  sécurité  leur  l'cniijoursa  plus  qu'au 
centuple  ce  que  leur  suzerain  exigeait  d'eux.  Les  autres  cités  de  la  cote,  Sidon, 
Béryte,  Byblos',  suivaient  d'ordinaire  cet  exemple,  soit  calcul,  soit  caractère 
pacifique  ou  sentiment  de  leur  impuissance,  et  cette  résignation  intelligente 
avec  laquelle  nous  savons  qu'ils  acceptèrent  la  suprématie  de  l'empire  africain, 
il  est  probable  qu'ils  en  avaient  déjà  donné  la  preuve  aux  siècles  antérieurs, 
sous  les  Babyloniens.  Leurs  chroniques  témoignent  qu'ils  n'en  agissaient  pas 
ainsi  par  lâcheté  ou  par  indolence,  mais  qu'ils  n'hésitaient  nullement  à  s'in- 
surger et  à  lutter,  lorsqu'ils  jugeaient  la  fitlélité  au  maître  du  dehors  inconi- 
])atible  avec  la  bonne  conduite  de  leurs  affaires".  Ce  n'était  là  toutefois  que 
l'exception  :en  général,  ils  préféraient  s'incliner  devant  le  pouvoir  du  moment, 
et  accepter,  comme  à  bail,  de  sa  tolérance,  les  quelques  lieues  de  côles  dont 
ils  avaient  besoin  au  pied  du  Liban  pour  leurs  entrepôts  et  pour  leurs  chantiers 
de  constructions  navales.  Aussi  bien  le  joug  ne  pesait  jamais  lourd  sur  leurs 
épaules;  la  mer  leur  lestituait  l'indépendance  et  la  franchise  d'allures  que  la 
petitesse  de  leur  territoire  les  empêchait  de  garder  sur  le  continent. 

Ils  ne  se  rappelaient  plus  eux-mêmes  à  quelle  époque  ils  s'étaient  jetés  à  la 
Méditerranée,  ni  pour  quel  motif.  Les  dieux  leur  avaient  enseigné  à  naviguer, 
et,  depuis  les  origines  du  monde,  ils  avaient  pêche  ou  battu  le  large  à  la 
découverte  des  contrées  nouvelles'.  Ce  n'était  pas  la  pauvreté  qui  les  chassait 
de  chez  eux  et  leur  inspirait  le  goût  des  croisières  lointaines.  Ils  produisaient 
assez  de  blé  et  de  vin,  d'huile  et  de  fruits,  pour  fournir  amplement  aux  nécessités 
et  même  au  luxe  de  la  vie  :  s'ils  possédaient  peu  de  bétail,  l'abondance  du 
|)oisson  suppléait  à  la  rareté  de  la  viande  et  la  compensait.  Ce  n'était  pas  non 
plus  la  fiiMpiencc  des  ports  et  leur  commodité  :  les  rades  sont  mal  abritées 
pour  la  plupart  et  elles  deviennent  intenables  dès  que  la  brise  souftle  du 
nord,  les  plages  n'offrent  point  de  protection  efficace  contre  le  vent  ou  contre 
les  lames,  les  havres  manquent  d'étendue  ou  de  profondeur.  La  structure  du 

I.  I.rUres  (les  princes  de  Bérjte  (BtzoLD-BcDr.E,  the  Tell  cl-Amarna  Tablcls,  p.  tv-m),  de  Byblos 
|lh..  iliiil.,  p.  xLiv-Lï),  qui  montrent  leur  zèle  pour  les  intérêts  de  Pharaon.  Sidon  est  plus  remuante 
(!».,  ibid.,  p.  XLvi-xLvii,  Lviii-Lxn),  mais  parait  ne  pas  avoir  poussé  trop  loin  l'esprit  de  révolte;  elle 
ne  figure,  non  plus  que  Tyr,  dans  aucune  des  listes  triomphales  connues  jusqu'à  présent. 

i.  Cf.,  à  l'époqnj  assyro-chaldéenne,  leur  longue  résistance  aux  entreprises  de  Salmanasar  V,  de 
Sargon,  de  Sennachérib,  de  îiabuchodorosor  II. 

3.  D'après  une  des  cosmogonies  deSanchoniatlion.  Klioiisor.  qu'on  identifie  avec  lléphœstos,  inventa 
le  bateau  de  pèche  et  fut  le  premier  des  hommes  et  des  dieux  qui  osa  naviguer  (Phii.o.v  de  Byblos, 
fragm..  2,  §  9,  dans  JUller-Didot,  Fragmenta  Hisloiicorum  Grœcorinn,  t.  111,  p.  oOO).  Selon  une 
autre  légende,  Meikarth  montra  aux  ïyriens  le  moyen  de  fabriquer  un  radeau  avec  des  branches  de 
liguier(Nosxis, /Ji'oHi/.si'nçura,  XI,,  ilS  sqq.),  tandis  qu'ailleurs  on  attribue  aux  Cabires  la  construction 
des  premiers  vaisseaux  (Philon  de  Bvbi.os,  fingm.,  i,  ^  M,  dans  MCller-Didot,  Fragmenla  Ilistori- 
corum  Grxcoium,  t.  Ul,  p.  ijCT).  Cf.  .Movebs,  das  l'Iiôni iisclic  Alleillium,  t.  III,  p.  llU-l.'ii. 
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pays  a  coiitiilxic  |iliis  (|iic  hiiilc  autre  caiisi"  à  f'aiix'  tl'ciix  iino  l'acc  do  mate- 
lots. I,es  masses  des  cdlliiies  i|ui  sé|)areiit  les  bassins  sont  si  compactes  el 
d'im  relief  si  loiiiiiieiile,  (pie  les  coiiiiiiiiiiicatioiis  en  sont  (pielipiel'ois  dange- 
l'ouses,  toujours  dil'lieiles  et  infestées  de  bandits  :  le  ti'afic  pi'it  la  voie  maritime 
pour  éviter  d'avoir  à  s"avenlur(>r  dans  ces  coupe-jiorge,  et  elle  lui  n'uissit  d'au- 
laiil  mieux  (pie  la  praliipie  journalière  de  la  pèclie  avait  faniiliarisi''  les  ri\e- 
rains  avec  tous  les  coins  et  recoins  de  la  côte.  I^e  calcaii'c  des  falaises,  attaqué 
sans  relâche  par  le  flot,  se  délite  et  s'éboule,  ne  laissant  derrière  lui  que  des 
lit,'nes  d'écueils  coupées  i-as  au  niveau  de  l'eau'.  I^a  vague  y  défei'le  avec  une 
vigueur  inquiétante,  les  grands  caps  anguleux  el  dt'cliirés  s'entourent  de  récifs 
où  elle  se  brise  avec  fureur  au  moindre  vent  :  il  fallait  de  l'audace  pour  en 
affi'onler  les  abords,  et  luie  liabileté'  i(''eile  pour  les  doubler  sans  accident,  avec 
les  faibles  bateaux  dont  les  peuples  de  la  haute  antiquité  disposaient.  Le  cabo- 
tage, amorcé  d'Arad  à  Béi'vte,  à  Sidon,  à  Tyr,  gagna  le  reste  du  littoral'  :  il 
s'exerçait  activement  sans  doute  dès  le  temps  de  la  M'  dynastie  égyptienne, 
quand  les  Pharaons  ne  craignaient  déjà  plus  d'embarquer  leurs  troupes  pour 
les  transporter  plus  vite  des  embouchures  du  Nil  aux  cantons  de  la  Syrie  méri- 
dionale, et  c'est  j)ar  lui  que  létain  et  l'ambre  du  nord  pai'venaient  jusqu'au 
fond  de  l'Egypte''.  11  se  trouvait,  je  pense,  aux  mains  de  ces  Kefàtiou  énig- 
matiques,  dont  le  nom  seul  subsista  plus  tard  :  lorsque  les  I*héniciens  clas- 
siques s'installèrent  au  Liban,  ils  n'eui'ent  probablement  qu'à  recueillir  l'héri- 
tage de  leurs  prédécesseurs  et  à  suivre  les  routes  que  ceux-ci  avaient  frayées. 
Tout  nous  incline  à  croire  qu'ils  s'y  engagèrent  bientôt  après  leur  arrivée,  et 
que  leur  civilisation  entière  s'adapta  pi'omptement  aux  exigences  de  la  vie 
maritime'.  La  population  des  villes  se  mêlait  fort  d'éléments  étrangers,  libres 
ou  serviles,  comme  c'est  le  cas  dans  la  plupart  des  ports.  Les  Egyptiens  les 
confondirent  tous  sous  le  nom  de  Kefàtiou,  les  Chypriotes,  les  Asiatiques  et  les 
Européens,  comme  les  Tyriens  ou  les  Sidoniens  de  race  propre.  Le  costume 
du  Kafîti  était  presque  le  même  que  celui  des  gens  de  l'intérieur,  le  pagne 
avec  ou  sans  robe  longue;  la  coiffure  empruntait  au  dehors  des  raffinements 

1.  Renan,  Mission  de  Pliéiiicie,  p.  37"2-u"'i,  où  sont  décrits  ot  ex|)UinR'S  los  pliénomcnos  d'crosion 
paiticuliers  à  la  côte  phénicienne. 

2.  Pour  les  motifs  naturels  qui  ont  décidé  de  la  vocation  maritime  des  peuples  qui  habitaient  la 
côte  phénicienne,  voir  principalement  le  résumé  de  Pietschjian.n,   Grschichte.  dcr  Phôni^ier,  p.  26-3i. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ce  commerce  au  t.  I,  p.  Syâ-SSi,  de  cette  Ilisloirc. 

i.  Les  rapports  entre  la  Phénicie  et  la  Grèce  étaient  complètement  établis  dès  le  début  des  guerres 
égyptiennes  {E.  Meïeb,  Gcschichle  des  Alterthums,  t.  I,  p.  23.i-23o,  t.  II,  p.  1"2tl  sqq.),  et  l'on  ne  se 
trompe  guère  en  les  reportant  aux  siècles  qui  précédèrent  le  commencement  du  deuxième  millé- 
naire (PlETSCHSiANN,  Gescllicllir  drr  l'Iiiiitizicr,  p.  i'MI)  :  pour  l'époque  probable  de  l'immigration  i>liéui- 
cienne,  cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  II,  p.  G"2,  de  cette  Ilistoire. 
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particuliers,  surtout  des  boucles  montées  (|ui  se  dressent  en  aigrette  au  front 
des  hommes.  Tout  ce  monde  bariolé  obéissait  à  une  oliijarcliie  do  mar- 
chands ou  d'armateurs,  chez  (|iii  la  fortiiiH' 
était  héréditaire,  et  au-dessus  de  laquelle 
siégeait  d'ordinaire  un  seul  roi,  représen- 
tant du  dieu  et  maître  absolu  de  la  cite'. 
L'industrie  ne  différait  guère  de  celle  que 
nous  rencontrons  dans  le  reste  de  la  Syrie, 
et  l'on  fabriquait  à  Tyr  ou  à  Sidon  les 
mêmes  étoffes,  les  mêmes  vases,  les  mêmes 
bijoux  qu'à  Hamath  ou  à  Carchémis  :  elle 
subissait  complètenKMit  l'influence  babylo- 
nienne, et  elle  employait  l'outillage  entier 
des  Chaldéens,  leurs  poids,  leurs  mesures. 
leur  système  d'échange.  Elle  ne  foui'nissait 
pas  d'ailleurs  un  fret  suffisant,  et  pour  char- 
ger les  flottes  qui  partaient  chaque  année 
dans  toutes  les  directions,  on  devait  s'ap- 
provisionner régulièrement  chez  les  nations 
voisines.  Celles-ci  s'habituèrent  à  déverser 
sur  Tyr  ou  sur  Sidon  le  surplus  de  leurs 
manufactures   ou   de    leurs    richesses   natu-  '^ 

relies.  Les  Phéniciens  de  leur  côté  s'enhar- 
dirent   à   lancer   des  cai-avanes  vers    les    régions  où    la    moi'  ne    menait    pas 
leurs  caraques,  même  à  ouvrir  boutique  dans   les    localités  situées  au    gué 
des    rivières   ou   aux  défdés    des    montagnes'.    On   signalait   leur  présence  à 
Lais  vers    les    sources    du    Jourdain',    à    Thapsaque'',  à   Nisibe''  :    c'étaient 


I.  Le  peu  qu'on  sait  île  la  constitulion  îles  citùs  plii-iiicionncs  avant  rr|)()(|[ie  grecque  a  été  exposé 
tout  au  Ion;;  par  Moïers,  das  l'hoiihisclie  Alleitlium.  t.  I,  p.  47U-oljl,  et  résumé  par  Pietschmans, 
Geschichtc  der  P/iôniiier,  p.  '23;-238.  A  l'époque  égyptienne,  les  souverains  locaux  ne  prenaient  pas 
le  titre  royal  dans  les  pièces  qu'ils  adressaient  au  roi  d'figypte  :  ils  se  considéraient  comme  les 
gouverneurs  de  leur  cité. 

•2.  Dessin  de  Fauclicr-Gtidhi,  d'après  lis  calques  coloriés  de  Prisse  d'Avenues  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle;  cf.  Champoi.lio.v,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CXC,  CXCl,  I  ;  RostXLiM, 
Monumenti  Slorici.  pi.  CLIX,  5;  Viueï.  h-  Tomlwau  de  HeUhmnrâ,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission 
Française,  t.  V.  pi.  V  et  p.  33-34. 

3.  MoïF.Rs,  lias  Plinniiische  Altertliuni.  I.  II.  p  IJ.S-llT,  -IMi-ill,  a  montré  très  ingénieusement 
quelles  étaient  les  conditions  et  les  routes  do  ce  commerce  par  terre  avec  les  nations  de  l'Euplirate. 

•i.  Josué,  XIX,  .17;  Juges,  XVlll,  7,  •ll-iO.  Cf.  Movf.rs,  das  Phônizische  Allerllimn,  1.  Il,  p.  159-102. 

5.  Movf.rs,  das  Pliôniiisclie  Allcrilium.  t.  Il,  p.  18l-lf).">. 

G.  l'HiLos  w.  BïBLOs,  fragm.  8,  dans  MPller-Diiiot,  Fragmenta  llisloricorum  Gnerorum,  t.  ill. 
p.  571;  cf.  MovERs,  das  Phôniiische  Alterllmms ,  t.  II,  p.   IGi-lCl. 

HIST.    A\C.    DE    l'oRIE.NT.    —    T.     11.  25 


■liC  I.A    S>l;ll      \l     lii:i!IT    ItK    I.A    {;(IN'UUI'.TK    RCYI'ÏIKNNK. 

{•()!iuiu>  uutuiil  il(>  l'cluis  (|ii'ils  ;i\:iiriil  iiishilli's  suc  les  gi'imdcs  routes  du 
nioïKlc.  Ils  se  r<''unissai(Mil  jimiIdiiI  en  coiiiMUinaiiIrs,  c[ui  conscM'vaiont  à 
(li>laiicr  li's  iiKiMii-s  cl  1rs  culli's  de  la  palni'  :  ds  aiiiassairiil  dans  leurs 
okols  les  ilcnriV's  et  les  objets  de  toute  sorte  qu'ils  achetaient  sur  place,  puis 
ils  les  dirii;eaieul  au  luonient  voulu  vers  leurs  entre|)ùts  du  Liban,  d'où  leurs 
vaisseaux  les  euiporlaienl  aux  (pialre  \ciils  de  riiiirl/ou. 

Ils  exj)lorèi'ent  à  la  longue  la  Méditerranée  entière,  et  ils  en  sortirent;  mais 
riiistoii'e  de  leui's  capitaines  a  péi'i,  et  nous  en  sommes  réduits  aux  conj(H"tures 
|>our  Iracer  le  lai)l('au  de  leurs  vovages.  Ou  i-a<'iiiila  pai-  la  >nile  (pie  les 
dieux,  après  les  avoir  instruits  aux  choses  dt^  la  mer,  leur  avaient  montré  les 
voies  du  Couchant  et  leur  avaient  donné  l'exemple  do  naviguer  par  delà  les 
bouches  mêmes  de  l'Océan  '.  Kl  de  Rvblos  (piilla  le  premier  la  Svrie  :  il 
concjuit  la  Grèce  et  l'Egvpte,  la  Sicile  et  la  Libye,  civilisa  les  aborigènes, 
fonda  des  villes  de  di'oite  et  de  gauche".  La  Sidonienne  Astarté  vagua  ensuite 
par  la  terre  habitée,  la  tète  parée  des  cornes  d'un  taureau''.  Melkarth  acheva 
de  découvrir  et  de  soumettre  les  pays  qui  avaient  échappé  aux  entreprises  de 
ses  prédécesseurs.  Mille  traditions  locales,  recueillies  sur  tous  les  points  de  la 
Méditerranée,  subsistèrent  jusqu'aux  temps  romains,  pour  attester  aux  peuples 
de  fortune  récente  l'intensité  de  la  vieille  colonisation  cananéenne.  C'était  à 
Cypre  le  culte  d'un  roi  de  Byblos,  Kinyras',  le  père  d'Adonis';  c'était  la  fille 
d'un  souverain  de  Sidon,  Europe,  enlevée  par  Zeus  métamorphosé  en  taureau, 
puis  transférée  aux  rivages  de  la  Crète";  c'était  Kadmos,  dépêché  à  la 
recherche  d'Europe,  visitant  Cy|ire,  Rhodes,  les  Cyclades,  avant  de  bâtir  la 
Thèbesde  Béotie,  mourant  enfin  aux  f'oiéts  d'illyrie'.  Où  les  Phéniciens  avaient 
posé  le  pied,  l'audace  de  leurs  opérations  laissa  dans  l'esiirit  des  indigènes  une 

1.  L'ensemble  de  ces  traditions  a  été  recueilli  et  discuté  longuement.  |iarfois  sans  critique  suf- 
fisante, par  MovERs,  das  Pliôiihisclie  Alleilhum,  t.  Il,  p.  58-r25. 

-1.  Les  conquêtes  et  les  colonies  d'El-Kronos  sont  mentionnées  par  l'hilon  de  Bjblos  {fragm.  2, 
§  24,  27,  et  fragment  7,  dans  Mûller-Didot,  fragmenta  llistoricorum  Gixcorum,  t.  III,  p.  369,  371); 
sur  les  traces  indirectes  qu'on  en  trouve  dans  la  tradition  grecque,  cf.,  avec  les  précautions  néces- 
saires, l'ouvrage  de  Movers,  das  Phôniiisclie  Allcrilniiii,  t.  II,  p.  o9-Gi. 

3.  Les  voyages  d'Astarté  étaient  indiqués  par  Sanclionialhon  de  même  que  ceux  d'KI-Kninos  (Philon 
DE  BY11I.0S,  fragm.  2,  §  2i,  dans  Mûller-Didot,  Fragmenta  Uisloricorum  Grsecurmn,  t.  111.  p.  369); 
cf.  MovERs,  das  Phôniiischc  Altertlium,  t.  II,  p.  64-109. 

4.  Légendes  de  l'époque  assez  basse  qui  ont  été  rassemblées  et  qui  sont  exposées  dans  Movers, 
das  Plwnizisclie  Allerlhiiin,  t.  II,  p.  109-123. 

o.  Sur  le  rôle  que  joue  Kinyras  à  Paphos,  cf.  Engel,  Kijpros,  t.  I,  p.  203-209,  et  t.  Il,  p.  94-136; 
Movers,  das  Phonhische  Allcrt/nim,  t.  II,  p.  226-22". 

6.  IlûcK,  Creta,  t.  I,  p.  83-104;  Movers,  das  Phônhisehe  Altertlium,  t.  II,  p.  77-83.  La  tendance 
est  aujourd'hui  de  considérer  la  légende  d'Europe  et  de  Kadmos  comme  presque  eutièrcmcnt 
occidentale  (Ed.  Meïer,  Oeschichte  des  Alterihums,  t.  II,  p.  148-133);  sans  examiner  la  question, 
qui  n'est  point  de  ma  compétence,  uu  fait  subsiste  malgré  tout,  le  lien  que  les  Grecs  eux-mêmes 
ont  établi  entre  les  récits  relatifs  à  Europe  et  la  colonisation  phénicienne. 

7.  Movers,  das  Phônizische  Alterthum,  t.    il,  p.  83-92,  où  les    témoignages  anciens  sont  réunis  et 
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impression  ineffaçable,  et  l'on  n'oublia  jamais  ces  hommes  vigoureux  et  trapus, 
au  teint  mat,  à  la  barbe  noire,  au  langage  fleuri  et  plein  de  promesses,  qui 
apparaissaient  par  intervalles  sur  leurs  grands  vaisseaux  rajiidos.  Ils  défilaient 
sournoisement  en  vue  des  côtes,  s'aidant  de  la  voile  lorsque  le  vent  soufflait 
favorable,  ou  tirant  la  rame  sans  se  rebuter  pendant  des  journées  entières;  le 
soir,  ils  stoppaient  dans  une  anse,  à  l'al)ii  d'un  cap,  et,  (piand  le  temps  mena- 
çait, ils  balaient  leur  navire  sur  la  grève  jusqu'au  lendemain.  Ils  n'hésitaient 
pas  à  s'aventurer  au  large  s'il  le  fallait,  et  ils  se  guidaient  sur  la  Petite 
Ourse'  :  ils  franchissaient  ainsi  de  vastes  espaces,  sans  apercevoir  aucune  terre, 
et  ils  ramenaient  des  voyages  jadis  longs  et  coûteux  à  n'être  que  des  traversées 
assez  courtes.  Étaient-ils  plus  marchands  que  pirates  ou  plus  pirates  que 
marchands?  Us  n'en  savaient  trop  rien  eux-mêmes,  et  leui'  conduite  vis-à-vis 
des  bateaux  cju'ils  rencontraient  en  mer  ou  des  tribus  qu'ils  fréquentaient  se 
réglait  sur  les  circonstances  du  moment".  Lorsqu'en  abordant  ils  ne  se  sentaient 
point  les  plus  forts,  le  marchand  prévalait  aussitôt  et  il  imposait  silence  aux 
instincts  du  pirate.  Ils  débarquaient  paisiblement,  se  conciliaient  par  de  petits 
présents  la  bienveillance  du  chef  et  des  nobles,  puis  ils  étalaient  leurs  paco- 
tilles, et  ils  se  contentaient,  au  pis  aller,  du  gain  légitime  que  l'échange 
leur  procurait.  Ils  n'étaient  jamais  pressés,  séjournaient  dans  un  endroit  aussi 
long-temps  qu'ils  pensaient  ne  pas  en  avoir  épuisé  les  ressources,  s'entendaient 
merveilleusement  à  achalander  la  denrée  qu'ils  déballaient.  Ils  avaient  des 
armes  d'usage  ou  d'apparat  pour  les  hommes,  des  haches,  des  glaives,  des 
poignards  damasquinés  ou  ciselés  à  poignée  d'or  ou  d'ivoire,  des  bracelets, 
des  colliers,  des  amuleltes  de  toute  sorte,  des  vases  émaillés,  des  verroteries, 
des  étoffes  teintes  en  poui'pre  ou  lii'odées  de  couleurs  criardes.  Quelquefois 
les  indigènes,  surexcités  à  la  vue  de  ces  belles  choses,  essayaient  de  s'en 
emparer  par  ruse  ou  par  violence  :  ils  assassinaient  les  hommes  descendus 
à  terre  ou   surprenaient   ri''(pii|iag('  pendant   la  nuil.  Le  plus  souvent  c'étaient 

interprétés  avec  l'exagération  habituelle  à  l'auteur,  ki,  roniine  pour  l'Iiistoire  d'Kuropp,  on  peut  ne 
voir  dans  le  personnage  et  dans  les  aventures  de  Kaduios  qu'un  type  et  un  enseml>le  de  légendes 
helléniques  d'origine  :  on  est  forcé  pourtant  de  constater  une  fois  encore  que  les  Grecs  rattachaient 
ces  traditions  Ix  des  souvenirs  de  colonisation  phénicienne. 

I.  Les  Grecs  l'appelèrent  pour  cette  raison  Phœniké,  l'étoile  phénicienne  (IIvcin,  Asiroiiom.,  !I  ^â); 
cl',  chez  MovF.RS,  das  Phôiiizisc/ie  Allcii/niiii.  t.  III,  p.  i8;i-I86,  les  passages  d'auteurs  anciens 
relatifs  à  l'usage  que  les  Phéniciens  faisaient  de  l'étoile  polaire  pour  se  guider  dans  leurs  navigations. 

•î.  Les  procédés  de  commerce  des  Phéniciens  sont  décrits  d'une  manière  saisissante  dans  VOdyssve, 
XV,  .l03-.i8S,  à  l'endroit  où  Knmée  raconte  comment  il  fut  enlevé  par  l'équipage  d'un  navire  sidonicn 
et  vendu  pour  esclave;  cf.  le  passage  relatif  aux  excès  des  Grecs  sur  la  côte  du  Delta,  XIV,  ici- 
'203.  Hérodote  (I,  i)  rappelle  que  les  Phéniciens  ravirent  lo,  la  lille  d'Inachos,  et  la  menèrent  en 
Egypte  avec  ses  compagnes;  en  revanche,  ils  avaient  volé,  pendant  un  de  leurs  voyages  d'Egypte, 
des  prêtresses  thébaincs  qu'ils  transportèrent  l'une  à  Dodone,  l'autre  en  Libye  (II,  Liv,  i.vi). 
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les  l'IuMiiciciis  ({ill  ;iliii-.,-iiriil  de  hi  Iidiiiic  loi  ou  de  l;i  riiililcssc  de  leurs 
hôtes  :  ils  j'oiKhileiil  en  liiiilre--  >ur  l:i  l'oiile  ({('■s;iriii(''e,  ;ui  iiioiiieiil  où  le  Iriil'u; 
liattilit  son  |ili'in.  ils  (le|ioiiill;iii'iil  e|  liniieiil  les  viellliirds,  ils  eiicliiiînnieiil  les 
jeunes  gens,  K's  leinnies,  les  enlanls,  |)Li1s  ils  les  (MlinienaienI  vendre  en 
escla\at;«',  sni-  les  niarcliés  oi'i  le  hi'hiil  Inuniiin  «'lait 
la^é  an  pins  liani  |)i'i\.  ('."('tail  un  nii'lier  comme  un 
luli-e.  mais  <|ni  les  exposait  an  danger  de  repré- 
sailles et  (pil  soulevait  contre  eux  des  haines  ft^-o- 
ees.  Si  loin  de  leur  patrie,  ils  se  trouvaient  à  la 
meiei  du  moindre  accident  :  (|n"nn  niât  se  cassât, 
(pi'uue  lame  défonçât  un  pan  du  hordage,  qu'un 
orage  les  obligeât  à  s'alléger  ti'une  portion  de 
ni's  vivres  ou  de  leur  cargaison,  ils  ne  ren- 
contraient en  aucun  [)ays  l'aide  ou  les 
ressources  indispensables  pour  réparer 
le  dommage,  et  c'en  était  fait  d'eux 
presque  à  coup  sûr.  Ils  sentirent  de 
bonne  heure  la  nécessité  de  se  ménager  d'es- 
|)ace  en  espace,  sur  les  côtes  qu'ils  visitaient, 
des  cités  de  refuge,  où  ils  iraient  se  radouber 
et  se  ia\dadler,  compléter  leurs  équipages  et  les  repo- 
ser, charger  im  fret  nouveau,  hiverner  au  besoin  et 
attendre  la  bonne  saison  avant  de  se  remettre  en  course. 
Ils  préféraient  les  îles  placées  à  portée  du  rivage,  petites, 
mais  munies  d'un  bon  port  ou  d'une  rade,  l'équivalent 
de  leurs  cités  natales,  Arad  ou  Tyr,  |niis,  à  défaut  d'iles, 
des  péninsules  réunies  au  continent  par  un  isthme  étroit,  un  rocher  debout  à 
l'extrémité  d'un  promontoire,  qu'une  garnison  de  (|U(^l([ues  honuiies  proté- 
geait contre  toute  attaque,  et  que  les  pilotes  apercevaient  de  très  loin  :  la 
plupart  de  leurs  postes  étaient  si  heureusement  situés  qu'ils  ne  tardèrent  pas 
à  devenir  des  villes  importantes.  Les  naturels  y  affluaient  de  l'intérieur, 
s'alliaient  aux  nouveau-venus,  leur  fournissaient  non  seulement  des  objets 
de  commerce,  mais  des  soldats,  des  marins,  des  colons  qui  recrutaient  leurs 


TETE   DE    GAZELLE 
SERVANT 

DE    Fir.UBE    À    UNE    CALÈBE 
É(;YPTIE?iNE'. 


1.  Drxsin  de  Fauclicr-Gittli»,  d'après  la  phologr'ap/iie  de  M.  de  Merlens;  l'olijcl  pst  ron -orvé  ,Tii 
Musée  (le  Berlin  (Er)ian,  Ausfûhrliches  Verzeicliiiiss,  n°  11  itU,  p.  232),  et  la  |ilKi|i)!.'i'a[iliic'  a  été 
reproduite,  dans  le  dessin  ci-dessus,  avec  l'autorisation  gracieuse  du  directeur. 
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effectifs  :  la  MéditciTanée  s'enveloppa  peu  à  jx'u  d'une  ceinture  pi-e^(]ue  inin- 
terrompue de  comptoirs  et  de  citadelles  phéniciennes. 

Aradiens  ou  Giblites,  gens  de  Béryte,  de  Sidon  et  de  Tvr,  tons  avaient  Icni' 
marine  et  faisaient  la  course,  dès  avant  la  conquête  égyptienne'.  Aucun  monu- 
ment ne  nous  apprend  de  façon  directe  ce  qu'étaient  leurs  vaisseaux,  mais 
nous  ciinnaissons  la  structure  des  galères  dont  les  Pliaraons  île  la  X\  III''  dv- 
nasfie  composaient  les  escadres.  L'architecture  navale  avait  progressé  depuis 


\r    Ï'F.    riii  RvK    Ki.YfTIFN 
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les  siècles  mcmphites'.  L'Egvpte,  du  jour  (pielle  avait  aspiré  au  rang  de 
grande  puissance,  avait  dû  se  créer  une  armée  de  mer  aussi  bien  outillée 
que  l'armée  de  terre,  et  ses  flottes  représentaient  ce  que  les  meilleurs  chan- 
tiers du  monde  construisaient  alors  de  plus  perfectionné  :  on  ne  risque 
guère  de  se  tromper  si  l'on  se  figure  les  navires  phéniciens  comme  ne 
différant  des  égyptiens  que  par  de  menus  détails  de  coupe  ou  de  gréement. 
Ils  demeuraient  encore  étroits  et  longs  et  ils  sortaient  de  l'eau  aux  deux 
extrémités.  L'avant  se  taillait  en  façon  de  crémaillèi'e,  à  laquelle  on  adap- 
tait pendant  la  paix  un  ornement  de  bronze,  tête  de  gazelle,  de  taureau  ou  de 
divinité,  aux  temps  de  guerre  un  éperon  métallique  tenu  pai'  plusieurs  tours 
d'un  gi'os  cordage,  et  dont  le   tranchant  surplondjait  tle  deux  mètres   le  plan 

1.  Sur  l'existence  d'une  marine  à  Bjblos,  cf.  t.  Il,  p.  I7'2,  de  celte  fh'.iloire;ses  vaisseaux  et  ceux 
(le  SImjia,  de  Béryte,  de  Sidon,  sont  mentionnés  dans  les  textes  d'EI-Amaina  (BKïOLD-BcDr.E,  Ihe  Tell 
cl  Amariitt  Tahlcl.t.  »•  la.  pl.  ,^0,  I.   |i-|  l,   iT-iO.  n"  30.  pi.  fi.1-65,  I.  fi.VfiS.  if  iH.  p.  fil,  1.  57-63). 

5.  Dessin  de  llouilier,  ilaprès  une  plioloyrapliie  de  liéalo. 

3.  Sur  la  marine  égyptienne  à  l'époque  menipliite,  cf.  ce  qui  est  dit  au  I.  1,  p.  VH,  do  cotte  His- 
toire; pour  les  vaisseaux  de  la  reine  Hàtshopsîtou,  voir  B.  Glaser,  das  Seewcseii  der  allen  A^ijijpler. 
dans  DïnicHFjt,  Ilesultale,  t.  1,  p.  l-i',  et  Maspero,  de  quelques  Navigations,  p.  II-IT. 


los  i.\  s^iiii:   \i    iii:i;i  r  m:  i,\  (■(iNuriVri'.  i-cyptuinm:. 

(lu  lillac'.  I.M  |)o\i|i('  ('ImiI  il(''C(iri''i' il'iiM  :i|)liisln',  li\(''  |iai' ih's  iilhiclics  solides, 
mais  r'('|ilit'  en  di'dans  cl  Inniiiii'  jiar  une  llciir  de  Inlns  hiri;('in('iil  ('pa- 
luiiiii'.  La  |»()ii|)('  cl  la  |ii'(iiic  se  (■liai'i;caiciil  d'niK'  idalc-lniiiic  lioi'dc'c  <1(; 
l)aliislradcs  en  i)()is  i|in  l'aisail  dI'IIcc  de  chàleaii-j^aillaid.  cl  |himi-  (|ii'clles  T'csis- 
tasscnt  iiiiciix  aux  ('()ii|is  de  mer  on  les  coiisolidail  d'nii  liàli  ln/ari'("  sans 
analo:;uc  dans  les  niai-incs  i\r  ranli(|nili''  classicinc  ;  un  càldc  enoiiiic,  frappé 
sur  les  liui'cs  de  proue,  s"cidc\c  olilnpicnicnl  ;i  deux  nièlrcs  au-dessus  du 
poul,  |)asse  par  qiiali-c  inàlci'caux  à  coiiic,  puis  \ieiil  s'aniorlir  sur  les  hufcs 
de  |)Oupe.  La  coipic  incsurad  viui;!  ou  \int;t-(leux  nièlres  de  la  point<'  do 
r(''pei'on  à  la  f;ori;c  de  ra|)luslre,  nuiis  (die  ue  send)lc  |)as  avoir  cali'  plus  d'un 
nictic  cinquanlc  au  |)lus  ci'eux;  cdK' ne  icnt'crniait  poini  de  cliamljre,  mais  le 
lest,  les  armes,  les  provisions,  les  agrès  de  rechange".  La  muraille  était  élevée 
d'environ  cinquante  rontimètres.  Los  bancs  do  nage  s'accotaient  contre  elle  à 
tribord  et  à  ijàhord,  et  laissaient  libi'c  au  centre  un  espace  où  loger  la  cha- 
loupe, les  ballots  do  marchandises,  des  soldats,  des  esclaves,  des  passagers 
supplémentaires".  Le  gouvernail  était  double,  comme  autrefois,  et  le  mât 
unique.  Celui-ci  comptait  environ  huit  mètres  de  haut  et  il  s'implantait  pei- 
pondiculairoment  au  centre  de  la  coque'  :  des  entrelacs  de  corde  l'assujettis- 
saient au  pont,  et  la  tète  en  était  garnie  de  deux  appareils  superposés  qui 
répondaient  dans  l'usage,  le  premier  à  la  gabie,  le  second  au  calcet  des  niàts 
de  galère''.  Pas  de  haubans  prenant  leur  point  d'appui  sur  les  bords,  mais 
des  étais,  deux  à  l'avant,  un  à  l'arrière.  La  voile  unique  se  tendait  entre  deux 
vergues,  longues  d'environ  dix-neuf  ou  vingt  mètres,  et  formées  de  deux  mor- 
ceaux assendjjos  l'un  à  l'autre;  souicmont  la  vergue  est  droite,  tandis  que  la 
contrevergue  se  recourbe  aux  extrémités,  tin  hissait  et  l'on  i)aissait  la  vei-gue 

1.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  détail  de  construction,  il  sulTit  de  comparer  l'aspect  que  les  navires 
dont  la  proue  est  garnie  d'une  figure  et  ceux  dont  la  proue  est  nue  présentent,  dans  les  tableaux 
de  la  fête  célébrée  à  Thèbes  pour  l'beureux  retour  de  l'escadre  [Mariette,  Déir  el-Iiahari,  pi.  11-12). 

2.  M.  Graser  pensait  qu'il  y  avait  sous  le  pont  des  cabines  où  l'équipage  logeait,  et  il  reconnais- 
sait autant  de  hublots  dans  les  seize  marques  oblongues  qu'on  distingue  au  liane  des  navires  à 
Déir  el-Baharî  [das  Scewesen  der  alleii  /Egypler,  p.  16);  comme  l'espace  aurait  manqué  pour  tant 
de  chambres,  j'avais  pensé,  de  mon  côté,  que  c'étaient  des  sabords  de  nage  dont  on  se  servait  aux 
jours  de  bataille  (de  quelques  Xavigalious  des  Étjypliens,  p.  13  et  notes  1,  8).  J'ai  reconnu,  depuis, 
que  ce  sont  les  extrémités  légèrement  saillantes  des  baux  qui  soutenaient  le  pont. 

3.  Uu  des  bas-reliefs  nous  montre  une  chaloupe  à  l'eau,  lors  du  séjour  de  l'escadre  en  Pouanit 
(Mariette,  Dci7-  el-Bahari,  pi.  G)  :  comme  aucun  des  navires  en  marche  ne  la  traîne  à  la  remorque,  il 
faut  en  conclure  que,  pendant  le  voyage,  elle  était  remontée  et  rangée  sur  le  pont. 

4.  Sur  la  façon  dont  le  mat  s'implantait  et  était  tenu  solidement,  cf.  Belgkr,  Derli,  Iluderbiiitlie 
uiid  Mastbefesliijung  an  iigijptisehen  Schiffsmodellen ,  dans  la  Zeilsclin'fl,  t.  XXXIII,  p.  27-3'2. 

3.  La  gabic  était  l'espèce  de  hune  dans  laquelle  se  tenait  le  matelot  en  vigie,  le  xa^XTiCtov  des 
Grecs,  le  calcesc  des  marins  italiens.  Le  calcet  est,  à  proprement  parler,  un  bloc  de  bois  de  forme 
carrée  pour  contenir  les  rouets  servant  au  passage  de  la  drisse  :  l'appareil  égyptien  n'a  point  de 
rouets,  et  ne  répond  que  pour  l'usage,  non  pour  la  forme,  au  calcet  des  mâts  de  galère.  Le  détail 
en  est  donné  de  grande  taille  dans  DOmichen,  die  Flotte  ciner  agypiischcn  Kônigiu,  pi.  X. 
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par  deux  drisses  qu'on  amarrait  à  l'ari'ière,  aux  pieds  des  timoiiiei's.  l'.lie 
|)Oitait  en  place  sur  deux  balancines  qui  descendent  de  la  tète  du  inàt  et  qui 
aboutissent  environ  à  deux  mètres  et  demi  de  la  pointe  :  amenée,  elle  était 
soutenue  de  plus  par  six  balancines  auxiliaires  échelonnées  régulièrement,  trois 
sur  chaque  demi-vergue.  La  contrevergue,  serrée  au  niât  par  un  nœud  en 
huit,  à  deux  mètres  environ  au-dessus  du  pont,  était  saisie  par  seize  balan- 
cines qui  jouaient  dans  le  calcet,  de  même  que  celles  de  la  vergue.  L'équipage 
comprenait  ti'cnte  rameurs,  quinze  de  chaque  bande,  quatre  gabiers,  deux 
timoniers,  un  pdole  de  proue,  cliai'gé  de  transmettre  aux  tnnoniers  les  indi- 
cations nécessaires  à  la  manceuvre  du  gouvernail,  un  capitaine  et  un  chef  de 
chiourme,  ce  qui,  avec  une  dizaine  de  soldats,  donne  un  total  de  cinquante 
lionnnes  environ'.  En  ijataille.  comme  les  rameurs  se  seraient  trouvés  exposés 
>ans  abri  aux  projectiles,  on  exhaussait  la  muraille  d'un  mantelet  sous  lequel 
les  avirons  manœuvraient  librement,  mais  qui  garantissait  les  bustes  et  ne 
laissait  que  les  tètes  à  découvei't.  Les  soldats  se  répartissaient  alors,  deux 
d'entre  eux  sur  le  gaillard  d'avant,  un  troisième  juché  au  bout  du  mât  dans 
une  sorte  de  cage  improvisée  sur  les  barres  fixes  de  la  gabie  :  les  autres  se 
])Ostaient  sur  le  pont  et  sur  le  gaillard  d'arrière,  d'où  ils  essayaient,  en  atten- 
dant l'abordage,  d'abattre  à  coups  de  flèches  les  archei's  et  les  matelots  de 
la  galère  ennemie". 

La  première  terre  oii  les  Phéniciens  prirent  pied  fut  cette  ile  de  r.y|>re, 
dont  le  profil  se  dessinait  à  l'occident,  pendant  les  belles  soirées  de  l'été,  bas 
et  sombre  sur  le  ciel  en  feu^.  Elle  est  longue  d'environ  soixante  lieues, 
large  de  vingt,  et  s'enfonce  comme  un  coin  dans  l'angle  que  la  Syrie  forme 
avec  l'Asie  Mineure  :  elle  projette  au  nord-est  une  péninsule  étroite,  assez 
semblable  à  un  doigt  tendu  vers  le  point  de  rencontre  des  deux  côtes,  au 
fond  du  golfe  d'Issos.  Une  falaise  calcaire  de  hauteur  presque  uniforme  la 
définit  sur  la  moitié  au  moins  de  la  face  septentrionale,  coupée  à  peine  de 
vallées  courtes  et  creuses,  qui  débouchent  pour  la  plupart  dans  des  anses 
encaissées  profondément  :  une  population  claiisemée  de  pêcheurs  habitait  ces 
parages,   et  de  petites  villes  y  végétaient  dont  nous  ne  possédons  plus  cpie 

1.  Je  tire  les  éléments  de  ce  calcul  des  tableaux  où  l'on  voit  les  navires  alternativement  en  marche 
Il  il  l'arrêt  (M  .muette,  Déir  el-Bahaii,  pi.  (i);  je  connais  des  vaisseaux  d'équipage  moindre,  par  consé- 
quent plus  petits,  je  n'en  connais  pas  encore  qui  soient  plus  grands  ou  montés  par  plus  d'iionnnes. 

2.  Ces  détails  sont  empruntés  à  la  seule  représentation  de  bataille  navale  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent,  celle  dont  j'aurai  à  parler  plus  loin  sons  le  règne  de  Hamscs  III  (Cha)ipoi.i.io.v,  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCXXII;  no.sELLisi,  Moniimeiili  Stoiici.  pi.  CXXX-CXXXI). 

3.  Sur  les  noms  divers  de  Cypre  dans  l'antiquité  classique,  cf.  Escel,  Kypios,  t.  1,  p.  H-ii. 
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Ii"s  noms  i;i-('cs  ou  i;r(''cis(''s,  K;ir|i;islM.  .\|iliroilisioli,  KiTMila,  l,;i|u'lllos.  A  |)cu 
jirrs  au  ciMilrc,  deux  |)ics  \olcaiU(|iics,  lo  IVoodrs  cl  I'()|\mi|m',  se  (Ircsscnt 
m  l'ace  l'un  ilc  l'aulrc.  à  plus  de  :](l(lll  iiiclrcs,  cl  la  cliaiuc  (|u'ils  (loniuicnl, 
celle  (le  r.Vous.  coii>lilue  rariiialurc  |U'ii|)re  de  l'iK'.  Ses  couircl'oris  descctideill 
|iar  peiiles  douces  vers  le  nildl,  cl  ils  s'e|iauouissent  eu  coteaux  pierreux,  l'avo- 
rables  à  la  cullure  de  la  Nii^ue.  ou  eu  i;i'audcs  |}|auies  uianliuics,  hordt'cs  de 
lagunes  sauniàlres.  La  \allee  (|u"elle  liiuile  de  sou  \ersaril  uord  couri  diuie 
mer  à  l'autre,  sans  niomcmculs  de  terrain  li-ès  |u-ononct''s  :  un(>  traînée  de 
liauleuis  |ii-es(|ue  iusi'usiblc  la  s(''|>arc,  comme  la  Svrie.  eu  deux  bassins  ados- 
sés, doul  le  |)lus  cousidéralilc  loui'ue  son  Iront  \ers  la  l'hénicie.  Le  sol  n'y 
est  (|u"un  dcjxM  dliuuuis  noir,  aussi  riche  (|ue  celui  de  l'Egypte,  et  renouvelé 
chaque  année  par  les  crues  du  Pédiieos  ou  de  ses  affluents.  Des  forêts  épaisses 
croissaient  à  l'intérieur  et  promettaient  des  ressources  inépuisables  à  une  puis- 
sance navale  :  encore  sous  les  empereurs  romains,  les  Cypriotes  se  vantaient 
de  pouvoir  bâtir  et  gréer  un  vaisseau,  de  la  quille  à  la  pointe  des  mâts, 
sans  rien  emprunter  à  l'étranger'.  Le  frêne,  le  sapin,  le  cyprès,  le  chêne,  s'éta- 
geaient  sur  les  tlancs  de  IWous';  les  cèdres  y  étaient  plus  robustes  et  plus  élevés 
cpie  ceux  mêmes  du  Liban'.  Du  blé,  de  Toi-ge,  des  oliviers,  des  vignobles,  des 
bois  parfumés  qu'on  bi'ùlait  sur  les  autels,  des  plantes  médicinales  comme  le 
pavot  et  le  ladanum',  le  hennéh  dont  les  femmes  se  servaient  pour  se  teindre 
en  rouge  orangé  les  lèvres,  les  paupières,  la  paume  de  la  main,  les  ongles  ou 
le  bout  des  doigts",  et  partout  à  profusion  des  fleurs  odorantes,  qui  saturent 
l'air  de  senteurs  pénétrantes,  les  violettes  au  printemps  et  les  anémones  multi- 
colores, puis  les  lis,  l'hyacinthe,  les  crocus,  les  narcisses,  les  roses  à  demi 
sauvages  :  les  Grecs  l'intitulaient  Cypre  l'embaumée.  Les  mines  contribuaient 
pour  leur  part  à  la  renommée  de  richesse  dont  elle  jouissait.  On  y  rencontre 
encore  de  nos  jours  un  peu  de  fer,  de  l'alun,  de  l'amiante,  de  l'agate,  des 
pierres  précieuses  :  jadis,  aux  environs  de  ïamassos,  elles  recelaient  tant  de 
cuivre,  cpie  les  Romains  s'habituèrent  à  désigner  ce  métal  par  l'épithète  de 

I.  .Vmmien  Marcei-lin,  XIV,  8,  li.  qui  tirait  ce  renseignement  de  quelque  ouvrage  antérieur. 
?.  L'énumération  des  essences  forestières  connues  par  le  témoignage  des  auteurs  anciens  se  trouve 
tout  au  long  dans  l'ouvrage  d'ENCEL,  Kypros,  t.  1,  p.  59,  6"2-C3. 

3.  Théophbaste,  Hist.  Plaiil.,  V,  8-9;  sur  le  développement  que  les  forêts  avaient  pris  dans  l'anti- 
quité, voir  le  témoignage  d'Ératosthènes  dans  Strabo.v,  XIV,  vi  §  5,  p.  C8i. 

4.  DioscoBiDE,  //.  Plant.,  I,  t-28;  Pline,  Hisl.  yal.,  XII,  il. 

5.  Le  hennéh,  Lawsnnia  iiiermis  L.,  s'appelait  en  hébreu  liopher,  en  grec  xûîtpoç,  et  la  fleur  x'jTtpii; 
comme  la  déesse  de  Cypre;  cf.  Engel,  Kypros,  t.  I,  p.  6-i-OG.  La  plante  fut  introduite  en  Egypte  vers 
le  milieu  du  second  empire  thébain  (Loret,  la  Flore  Pharaonique,  i'  éd.,  p.  80-81).  Les  anciens  déri- 
vaient le  nom  de  l'île  de  celui  de  la  plante  (Étie.v.\e  de  Bïzasce,  s.  r.  K-J7tpo;;  Eistathe,  V.omm.  ad 
hionijsium  l'eriegeleii,  v.  308-309,  dans  Mûller-Dioot,  Geographi  Grssci  Minores,  t.  U.  p.  3I'2!. 
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Cyjiriiiiii,  et  le  mol  s'est  glissé  depuis  lors  dans  toiiles  les  langues  de  TMii- 
rope'.  On  ne  sait  trop  à  quelle  race  il  convient  de  rattacher  les  premiers  habi- 
tants, à  moins  qu'on  ne  veuille  voir  en  eux  un  rameau  des  Kefàtiou,  (lui 
hantèrent  les  côtes  asiatiques  de  la  M(''diterranée  dès  une  époque  très  reculée'  : 
ils  appelaient  leur  pati'ie  Asi,  au  temps  de  la  suprématie  égyptienne,  et  ce  nom 
nous  invite  à  reconnaiti'e  en  eux  un  jKuipie  apparenté  aux  Égéens"'.  L'examen 


'^'l^i^^^^^ïxW^r,!^.'  '" 


des  objets  qu'on  découvre  dans  leurs  tombes  les  plus  vieilles  semble  confirmer 
ce  sentiment.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  armes  et  des  outils  en  pierre,  cou- 
teaux, hachettes,  marteaux,  tètes  de  flèche,  et,  mêlées  à  cet  équipage  grossier, 
\ingt  sortes  de  poteries  difformes,  façonnées  à  la  main.  l'arement  sur  le 
tour,  des  cruches  h  la  panse  gauchie,  des  bols,  surtout  des  manières  de 
seaux  pour  le  lait,  munis  d'un  bec  et  de  deux  oreilles  rudimentaires.  La  terre 
en  est  rouge  ou  noire;  le  décor  consiste  en  dessins  géométriques  incisés  à  la 


I.  Sur  l'exploitation  des  mine 
i.  I.e  nom  do  Kal'it,  Kal'iti,  a  ( 
llt'une  du  Musée  du  Lnuvre,  p. 
le  terme  Krf,  Kaf,  d'où  Kafil, 
forme  du  même  terme;  cf.  Brit.s 
3.  On  chercha  d'abord  Asi,  .\s 
on  Ihe  Slalislieal  Tablel  nf  Ka 
la  découverte  du  décret  de  ('.a 
admise  généralement  (Rricscii,  C, 
Max  .Ml'i.i.KR,  Asù-ii  uiid  Europa, 
ment  possible  d'Asi  avec  'Açia, 
a  essaye  de  montrer  qu'Asi  et 
qu'-Vlasia  est  r.\  pre  comme  .\si  [ihi 


i  de  cuivre  dans  l'antiquité,  cf.  ExnjîL,  liijprns,  t.  I,  p.  ii-lV.i. 
té  appliqué  à  Cypre  par  Birch-Chabas,  Mémoire  sur  une  l'allre  ri/ijl>- 
'23-"28,  .'ill-.'ii.  Birch  veut  voir  dans  la  première  syllabe  de  K;j7:po; 
cl  considère  le  nom  de  ïlyfiZï;  donné  aux  Cypiiotes  comme  une 
cil,  C.  Ins.,  t.  Il,  p.  ««-87,  qui  le  rapproche  du  Ka|>hthor  hébreu. 
i,  sur  le  coutinent  asiatique,  ."i  Is  sur  l'Euplirate  (ISiRr.ii,  UOservaliiins 
nuli,  p.  .i(i-.i7)  ou  en  Palestine  (Brugsch,  G.  Ins.,  t.  II,  p.  51-52): 
nope  a  permis  de  l'identifier  avec  Cypre,  et  cette  assimilation  est 
■scliiclile  .Kijypirns,  p.  301;  Ed.  TAv.yf.vi,  deschichle  .Egyptcns,  p. .230; 
p.  33B-337).  On  soutient  encore  la  lecture  Asebi  ;  sur  le  rapprochc- 
cf.  MASPF.Rfl,  dans  la  Uevue  Critique,  188G,  t.  Il,  p.  199.  Max  Millier 
Alasia  ne  sont  qui'  les  deux  formes  d'un  même  nom,  et,  par  suite, 
l.nnil  .l/«,s, /,,/«,, I.Mis  la  /nlaclirifl  fiir  A.'syriologie,  l.X.p.Hi-i-iCi). 
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siii'l'ncc.  I.i' l'iilvi-c  cl  II'  lin)tl/<\  loi'S(|irils  ;i|)|);if;iiss(Mil,  ne  sont  |);is  ciiiiiloyi's 
(•(iimiii'  oMiciiiciils  ni  (•(imiiic  poiiiics  ilc  llrclir,  iiKii-^  oii  cil  r;iliri(|uc  des  |)()i- 
i^nards  à  l'ocdinMirc.  li'intliicncc  (■IrMiii^crc  ne  se  Iraliil  nulle  |i;ii'l,  cl  |i(iini;iiil 
(!v|ire  i''l;nl  enli'i'c  di''j;'i  en  r;i|)|)oi-|  mm'c  les  nalions  civilisées  tlii  coiiliiieiil '.  La 
hadlllim  clialdi-cniie  xonlail  (iiTclIc  cùl  l'h'  soumise,  vers  3800,  par  Sargon 
d'Agadé";  sans  insister  sur-  la  iM'alih' de  celte  eoncjiiète,  dont  les  effets  diirenl 
en  tout  cas  être  f'itil  (■■|)li(''mères,  on  a  quelque  raison  de  ci'oire  (ju'elle  siijjit  de 
bonne  heure  riiillucncc  des  populations  diverses  qui  vécurent  tour  à  loin-  aux 
pieds  du  Liban.  La  légende  attribue  au  roi  Kinvras  et  aux  (liblites  les  premiers 
établissements  des  Phéniciens  dans  la  région  méridionale,  à  Paphos,  où  le 
culte  d'Adonis  et  d'Astarté  prévalut  toujours\  Les  indigènes  conservèrent  leur 
langue,  leurs  mieurs,  leurs  chefs,  leur  indépendance,  mais  il  Ictu'  fallut  accep- 
ter, sur  toute  la  côte  et  au  voisinage  des  mines  dans  la  montagne,  la  présence 
de  colons  ou  de  marchands,  dont  les  comptoirs  transformés  bientôt  en  forte- 
resses, Rition,  Amathonte,  Soli,  Golgos,  Tamassos,  assurèrent  aux  cités  de  la 
Phénicie  le  monopole  des  trésors  immenses  que  l'île  renfermait'. 

Tyret  Sidon  n'avaient  aucune  factorerie  importante  sur  la  portion  du  littoral 
cananéen  qui  se  déroulait  au  sud  du  Carmel,  et  l'Egypte,  même  au  temps  des 
Pasteurs,  n'aurait  pas  toléré  qu'elles  possédassent  sur  son  territoire  autre 
chose  que  des  entrepôts  soumis  à  la  surveillance  immédiate  des  autorités  : 
les  falaises  de  la  Libye  rebutèrent  longtemps  la  constance  de  leurs  capitaines 
et  arrêtèrent  leurs  progrès  au  delà  du  Delta.  Ils  ne  s'en  rabattirent  que  d'une 
ardeur  plus  vive  vers  ces  régions  septentrionales,  d'oîi  leur  venaient  depuis 
des  siècles  les  objets  les  plus  précieux,  le  bronze,  létain,  lambre,  le  fer 
ouvré  ou  brut.  Un  peu  au  nord  de  l'Oronte,  le  rivage  s'intléchit  plein  est  et  il 
ne  quitte  plus  cette  direction  de  longtemps  :  la  Syrie  cesse,  l'Asie  Mineure 
commence.  Les  Phéniciens  la  côtoyèrent,  et  peut-être  doit-on  leur  atti'ibuer 
la  fondation  de  ces  villes  obscures  qui  gardèrent  des  noms  d'a|iparcnce  sémi- 

1.  L'étude  des  oiigines  cypriotes  était  comprise  dans  le  plan  original  de  cette ///«/oiVr,  comme  aussi 
celle  des  monuments  qui  nous  restent  des  peuples  épars  sur  les  côtes  asiatiques  ou  dans  les  îles 
de  la  mer  Egée  :  je  l'en  ai  retranchée,  pour  ne  pas  dépasser  les  limites  des  trois  volumes  qui  me 
sont  assignés,  et  je  me  suis  borné  à  rappeler,  en  quelques  mots  très  brefs,  le  résultat  des  recherches 
entreprises  dans  ce»  régions  au  cours  de  ces  dernières  années,  surtout  par  Ohnefalseh-Ilichter. 

'2.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  de  cette  conquête  dans  le  tome  I,  p.  398,  de  cette  Histoire. 

3.  L'ensemble  des  légendes  relatives  à  la  fondation  de  Paplios  a  été  réuni  par  ExfiEi.,  Kijpros,  t.  1. 
p.  1-23,  168-173,  t.  II,  p.  9.i  sqq.,  et  par  Movers,  das  Plioniiische  Altcrlhum,  t.  II,  p.  2'26-2:27. 

4.  L'origine  phénicienne  est  prouvée  par  les  passages  d'auteurs  classiques  rassemblés  dans  Esr.Ki.. 
Kypros,  t.  I,  p.  71-7'2,  103-103, 109-111,  l'21-r24,  qui  ne  l'admet  que  pour  Paphos,  Amathonte,  Kilion. 
et  dans  Movebs,  das  Phonizische  Allerllniin,  t.  II,  p.  2'21  sqq.  La  date  de  la  colonisation  est  incer- 
taine :  donné  ce  que  nous  savons  de  l'état  des  marines  dans  les  cités  diverses,  il  me  paraît  difficile 
d'admettre  que  les  côtes  ne  fussent  pas  déjà  occupées  en  partie  au  temps  des  invasions  égyptiennes. 
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tique  jusqu'à  l'époque  roniaino,  kiljyra,  Masoura,  Iiouskopous,  Sylion,  Myg- 
dalé,  Sidyina'.  La  grande  île  de  Rhodes  tomba  tout  entière  entre  leurs  mains, 
et  ses  trois  ports.  Jalysos,  Lindos,  Camii'os,  leur  fouinirent  une  base  d'opéra- 
tions des  mieux  placées-.  Deux  voies  se  présentaient  à  eux  par  delà.  \  ers  le 
sud-ouest,  ils  apercevaient  la  silhouette  de  Karpathos,  et,  loin  derrière  elle, 
les  sommets  de  la  chaîne  Cretoise.  La  Crète  barre  au  midi  ICntri'e  de  la  mer 
Egée,  comme  un  petit  continent  qui  se  suffit  à  lui-même  ;  elle  contient  des 
vallées  plantureuses  et  des  montagnes  vêtues  de 
forêts,  des  mines,  des  pêcheries.  Les  Phéniciens  v 
prirent  pied  en  bordure  à  Itanos,  à  Kairatos,  à 
Arad*,  et  ils  gagnèrent  la  pointe  de  Cvthère,  où 
iU  bàtireni,  disait-on,  un  sanctuaii'e  d'Astarté'. 
Si,  partant  de  Rhodes,  ils  préféraient  cingler 
directement  au  nord,  ils  se  heurtaient  bientôt  aux 
groupes  d'îles  et  de  rochers  épars  entre  l'Asie  et 

l'Europe.  C'étaient  autant  de  postes,  moins  faciles  à  assaillir,  plus  commodes 
à  défendre  que  ne  l'auraient  été  des  comptoirs  de  terre  ferme  :  les  Giblites 
occupèrent  Mélos,  les  Sidoniens  Oliaros  et  ïhéi'a',  et  Ion  saisit  la  Irace  de  leur 
séjour  sur  tous  les  points  où  il  v  avait  quelque  richesse  naturelle,  des  métaux, 
du  soutre,  de  l'alun,  du  blanc  de  foulon,  de  l'énieri,  des  plantes  médicinales, 
des  coquillages  poui-  la  teinture  des  étoffes".  La  pourpre  est  sécrétée  par  plu- 
sieurs variétés  de  mollusques,  très  communs  dans  la  Méditerranée  orientale  : 
ceux  dont  les  artisans  appréciaient  le  mieux  les  cjualités  étaient  le  Murex  tnni- 
culus  et  le  Murex  Brandaris,  et  l'on  en  rencontre  les  détritus  agglomérés 
par  masses  énormes  au  voisinage  des  villes  phéniciennes.  La  matière  colorante 
s'emmagasine  près  de  la  tète  de  l'animal.  Un  cassait  la  coquille  en  cet  endroit 
d'un  coup  de  marteau,  puis  on  recueillait  avec  soin  le  suc  un  |)eu  jaunàti'e  (|ui 
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I.  Aucun  témoignage  direct  ne  leui-  attribue  la  fondation  de  ces  \illes.  mais  l'origine  sémitique 
des  noms  est  sûre  pour  la  plupart  d'entre  elles  (Movf.rs,  das  Plwiiizischc  Altcillium,  t.  Il,  p.  •il6-'2.47). 

'1.  Sur  le  cycle  de  légendes  qui  avaient  conservé  à  llhodes  le  souvenir  des  l'iiéniciens,  cf.  Movers. 
flux  Phônizi.schc  Alleillitwi,  t.  Il,  p.  'Wi-ilil,  Kexrick,  l'/iœin'cia,  p.  78-81,  C.  Kawli.vsox,  Hislonj  of 
l'Iicnn'iiii.   p.    imi-llll.  Ed.   Meïer,  Ceschiclile  den  AllerUntms,  t.  I,  p.  ■230--).'il.  et  t.  II.  p.   lio.  177. 

:;  M..\ni>.  r/«.v  l'hniiizische  Allcri/uim,  t.  Il,  p.  -270--i7i;  Kenrick,  Pliœiiicia,  p.  81-81;  Ko.  Mf.vkk, 
l.rsihuhlr  (1,-s  Allcrlhiims,  t.  I,  p.  -233,  t.  Il,  p.   14o-U(i. 

l.  Movers,  ((as  P/ioiihischc  Alterlhum.  I.  II.  p.  ■27n--27-2;  Kexrick,  Pliœiiicia,  p.  36-97;  G.  liAWti.xsox, 
Ilislory  of  Phœiiicia,  p.   10-2;  Ed.  Mever,  Ccsiliic/ile  dis  Allerlhiims,  t.  I,  p.  233,  et  t.  II,  p.  143,  MO. 

5.  Movers,  das  Pliôniiisclie  Allerlhum,  t.  Il,  p.  -266--2(;;»;  Kexrick,  Pliœiiicia,  p.  yi-9G;  G.  Hawlinsox, 
Ilislory  of  Pliœiiicia.  p.  10-2-10.1;  Ed.  Meïer,  Ci'schiclile  des  Allerlliums,  t.  1,  p.  ■233.  et  t.  II,  p.  l.i.'i. 
ïliucydide  (I,  vin)  assure  que  «  les  Phéniciens  et  les  Carions  avaient  colonisé  la  plupart  des  lies  de  la 
mer  Egée,  Cyclades  et  Sporadcs  ». 

6.  Le  soufre,  l'alun,  le  blanc  de  foulon  à  Mélos  (Dioscoride,  H.  PI.,  V.  123.  l-2i,  180;  Diodore  de 
Sicile,  V,  H  ;  Plixe,  Ilisl.  .Va/.,  XXXV,  19,  50,  5-2).  1,'émcri  (ffji-jpi;)  est  mentionné  dans  les  Annales  de 
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siiiiilaii  lie  la  IjIcssui-c,  (Hi  le  l:ii>sall  iiiacoi'cr  Ir'ois  jours  avec  du  sel,  ou  faisait 
bouillif  dans  des  vascN  de  {donili  cl  l'on  ivduisail  à  l'eu  doux  ;  ou  lilliait  la 
li(|Mrnr  au  laniis.  |ioiu'  la  dcharrasscr  des  n'sidus  de  i-liair  (|ui  v  l)ai- 
!;uai('nl,  cl  l'on  lrcni|)all  l'i^loric.  I.a  nuance  la  jilus  rrci|u<'nlc  ctail  nn 
saiii;  Irais  poussaid  au  noir  |)ar  rcllcxion  ;  mais  des  nianipnlalions 
i;i'adii(''cs  |icriiic|laiciil  d'olilculr  des  Ions  foui;('s,  violel  soinlu'c,  aiiK'- 
llivslc'.  l'arloid  où  les  IMieiiiciens  se  sont  ris(|ii(''s,  on  siiii  leur  |)isle 
aux  las  de  (•o(|uillaj;('s  qu'ils  ont  ahandotuiés  sur  le  rivaf^c;  les  C/ycladcs 
et  les  côtes  de  la  (Irèce  soni  seiiK'es  de  ces  débris.  Les  ^iscinciils  d'or 
du  Pan^t'e  excitèrent  leur  convoitise  :  ils  l'i-é(|iientèrent  les  des  v(jisines 
de  la  riirace  \  puis  ils  se  glissèi'ent  dans  la  l'ro|)onlide,  par  le  canal 
sinueux  de  rilellcsponl ,  allirc's  |)eut-èlrc  \ers  les  uilncs  d'ar^enl  r|ue 
les  Asiali(|nes  exploitaieid  aux  nionlagnes  de  la  Hitliynie^  .Vu  tond  de 
ce  bassin  tran(|uille,  nn  canal  nouveau  se  creusait,  plus  seiid)lal)le  au 
lil  d'un  llciiNc  iiiHuensc  (pi'à  un  détroit  ;  ils  le  fraucliii'ent  avec  [)eine, 
sans  cesse  en  danger  d'être  drossés  à  la  côte  pai'  la  violence  du  coui'ant 
ou  brisés  contre  les  écueils  qui  semljlaient  se  rappi'ocber  |)onr  les 
poicN.iRD       écraser,  et  ils  débouchèrent  dans  nue  nici'  immense,  aux  Ilots  oi-at>eux, 
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dont  les  rives  boisées  s'enfuyaient  à  perte  de  vue  vers  l'Orient  et  vers 
l'Occident.  Ils  y  achetèrent  aux  peuplades  rivei'aines,  qui  elles-mêmes  les 
recevaient  des  tribus  de  l'intérieur,  tous  ces  produits  tle  l'extièiue  nord  dont 
la  patrie  semblait  se  dérober  obstinément  à  leurs  investigations,  l'étain,  le 
plomb,  rand>re,  l'or  du  Caucase,  le  bi'onze,  le  fer.  On  ne  sait  jusqu'oi!i  ils 
s  avancèrent,  car  ils  ne  désitrnaieiit  (lue  il'un  nom  vatiue,  //es  de  la  Mer'.  (Icns 


Thvulmonix  m  (Ltrsiis,  Ih-iiluii..  HI.  .W  ii.  1.  i;i)  sous  hi  loniie  nsminiri.  Si-liwoiiilurth  :i  sij,'n.-ilé 
un  lichen  de  Crète  parmi  les  plantes  recueillies  à  Déîr  el-Bahari  (l'rhcr  l'/litiitriiirsle  aus  altiigyp- 
lischen  Grâhei-n,  dans  les  liericlile  der  Deulschen  Botanischen  Cesi-llsrliii/'l.  IS8i,  p.  371,  n°  45). 

1.  Kenkick.  Phœnicia,  p.  'i?,~--U'.  Les  principaux  passages  classiques  qui  traitent  de  la  pourpre 
sont  ceux  d'Aristote  (//)'«/.  Animal.,  V,  Vi)  et  de  Pline  {H.  Nal.,  IX,  SI!-;!");  les  premières  expériences 
de  Cole  en  Angleterre  {Ol/srrvat ions  on  llw  l'iiii>le,  dans  les  Pliilosujiliiial  Ti-ansuelioiis  of  Londoti, 
t.  XV,  p.  1-280),  reprises  et  développées  en  France  par  Iléaumur  (Découverte  d'une  nouvelle  teinture  de 
pourpre,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  1711,  p.  168-199),  par  Du  llamcl  (Quelques 
Expériences  sur  la  liqueur  colorante  que  fournil  la  pourpre,  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  des 
Sciences,  173fi,  p.  6-8,  49-63),  confirmées  par  Deshayes  (Mollusques  de  la  Méditerranée,  dans  VExjié- 
dilion  scientifique  de  Morée,  t.  III,  p.  189-191),  et  plus  récemment  par  Lacaze-Duthiers  (Mémoire  sur 
la  pourpre,  dans  les  Annales  des  Sciences  nalurcUes,  Zoologie.  4°  série,  t.  XU,  p.  l-9â),  ont  permis  de 
rétablir  en  son  entier  la  technique  des  fabriques  de  pourpre. 

2.  Leur  exploitation  des  mines  de  Thasos  est  attestée  par  Ilérodulr  (VI,  \lvii.  11.  \i.i\.  cl,  1'ms\m,vs, 
V,  25,  1"2);  sur  leurs  établissements  dansées  régions,  voir  .Moveiis.  dus  l'Iiuiiiiisclic  Attcriliiiiii.  1,  11, 
p.  "273-286,  et  Ed.  Meyer,  Gesclticltte  des  Alterlhums,  t.  I,  p,  233,  t,  11,  p,   141, 

3.  Proncktos,  sur  le  golfe  d'Ascanie,  passait  pour  une  colonie  phénicienne  (Etienne  de  Bïzasce,  s.  v.  l.). 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin;  cf.  M.iriette,  Notice  des  principnu.r  monuments,  1864,  p.  222. 

5.  Ce  sont  les  noms  emjiloyés  par  les  Égyptiens  de  la  XIX"  et  de  la  XX*  dynastie  (K.  de  lloicE. 
E.itrait  d'un  ilcmoirc  sur  les  Attaques  dirigées  contre  l'Egypte,  p.  5,  19  sqq.). 
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(le  la  Mer,  les  contrées  et  les  peuples  :  c'était  |)récaution  calculée  ou  jalousie, 
afin  de  mieux  dissimuler  aux  étrangers  l'origine  de  leui'  fortune. 

Ils  n'avaient  pas  alTaire  à  des  hai'hai'es  (jue  peu  de  chose  contentait"  :  ces 
Egéens,  s'ils  le  cédaient  encore  aux  grandes  races  do  l'Orient,  ils  possédaient 
une  civilisation  originale  et  active,  dont  les  restes  ressortent  de  terre  de  vingt 
côtés  à  la  t'ois,  dans  les  (Ivclades,  dans  le  continent  asiatiipie,  dans   la  Grèce 
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européenne,  tomlieaux,  maisons,  palais,  usicnsiles  et  parures,  idoles  et  mobi- 
lier domestique  ou  funéraire,  il  fallait  pour  satisfaire  les  princes  fastueux  qui 
rc'gnaient  aux  Troies  ou  aux  Mycènes  pi-imitives,  non  plus  du  clinquant  ou  des 
rebuts  de  |)acolille,  mais  ce  que  l'I^gypte  et  la  Syrie  fournissaient  de  meilleur, 
des  étoffes  de  luxe,  des  meubles  précieux,  des  armes  solides  et  riches,  des 
bijoux  ou  des  vases  d'un  dessin  curieux  et  raffiné,  les  mêmes  qu'on  employait 
à  Memphis  ou  à  Babylone  chez  les  nobles  ou  chez,  les  souverains.  Et  ils  ne 
se  boinaient  pas  à  offrir  en  échange  de  ces  trésors  les  produits  bruts  ou  à 
peine  travaillés  de  leurs  domaines  :  ils  avaient  auprès  d'eux  des  artisans  dont 
les  œuvres,  pour  être  d'une  réussite  moins  uniformi'  et  d'une  technique  moins 
sûre  que  celle  des  Orientaux,  témoignaient  d'un  esprit  déjà  fort  éveillé  et 
d'une  habileté  de  main  extraordinaire.  Ils  copièrent  d'abord  les  pièces  que  les 
Phéniciens  leur  vendaient,  |)nis  ils  s'en  inspirèrent  plus  iibicment  :  t(>l  j)oi- 
gnard  mycénien  send)le  à  plusieurs  siècles  d'intervalle  pi'océder  en  droite  ligne 
de  celui  qui  ap])artint  au  Pharaon  Ahmosis,  mais  on  y  remarcpie  des  éléments 
lie  décor  nouveaux  et  des  (jualités  d'expression  su|)éi'ieures.  i^es  pt'upli's  du 
Nil  et  de  l'Oronte,  peut-être  même  ceux  de  rEu|)hrate  et  du  Tigre,  couçuicnt 
un  goût  très  vif  pour  cette  oi'fèvrerie  d'oi',  d'argent  ou  de  bron/e  (pii  leur 
renvoyait  leurs  projires  pducifs  tnoditiés  au  delà  de  la  .Méditerranée,  et,  comme 

1.  Ici  encore,  j'ai  dû  retrancher  les  développeinenls  relatifs  aux  populations  égéenncs  :  je  renvoie 
pour  la  connaissance  de  leur  civilisation  aux  tableaux  qu'en  ont  tracés  l'ERBoT-Cini'itz,  Ilisloire  de 
l'Ail,  t.  VI.  p.   !()«  sqq.,  et  Ko.  Meïeh,  Geschichie  des  Altertiiums,  I.  II,  p.  ;i.i-18-2. 

■2.  Dessin  de  Faueher-Gudin,  d'après  le  fac-similé  de  PERKor-Cuma,  Ilisloire  de  T  Ail,  t.  VI,  pi.  xnn. 
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nous  iiiiiloiis  aujoiirdluil  ciicdii'  îles  l\  |m's  (roi'ncmciihilidii  en  laveur  clioz  des 
iialious  moins  polict-cs  (pic  nous,  ils  liiciil  it'|iroduir('  <('s  modèles  exotiques 
par  leurs  potiers  el  par  leurs  ciseleurs.  Les  spcculaleurs  phéuicicus,  (pii  c\|)('- 
diaieiit  aux  par'ai^es  de  la  Cirèce  des  chai'j^enHMits  entiers  d'ol)jel,s  l'ahr'icpu'S 
dans  leurs  ateliers  sous  (!<■>  iulluciices  diverses  ou  ramassés  dans  les  ba/.ars  du 
\ieu\  monde,  rapporlaieul,  en  relour  de  IVel,  pres(|ue  aulaiil  d'ouvrages 
acheh's  dans  les  villes  de  lUceident,  et  qui  se  répandaient  ensuite  sm'  tous  les 
marchés  de  r.\friqu(>  et  de  l'Asie.  Ils  n'étaient  pas  les  premiers  qui  eussent 
|)rali(pii'  ce  mi'hei'  avanla<;('ux  de  rouliers  des  mers,  et,  dès  les  siècles  de 
l'empire  niem|)iiile,  les  denrées  des  régions  septentrionales  étaient  descendues, 
])ar  l'intermédiaire  des  Ilaouinibou,  jus(|u"aux  cités  du  Delta  et  de  la  Thébaide, 
mais  ce  connnerce  n'a\all  eu  iien  de  conlinn.  m  de  réguliei'.  Il  se  faisait  pai" 
transmission  de  proche  en  proche,  et  les  marins  de  la  Syrie  n'étaient  que  les 
derniers  d'une  longue  chaîne  d'intermédiaires  :  une  guerre  de  tribu  à  tribu, 
une  migration,  le  ca|)rice  d'un  ciiei',  sul'fisaieul  ;i  ronq)re  la  connnunication  et 
pouvaient  suspendre  le  transit  j)our  longtemps.  Les  Phéniciens  voulurent  se 
garantir  contre  ces  risques,  en  allant  tout  chercher  eux-mêmes  aux  pays 
tl'origine  lors(|u'ils  le  pouvaient,  sinon  aux  ports  les  plus  rappi'ochés  des 
pays  d'origine.  Reparaissant  chaque  année  sur  les  points  où  ils  avaient  installé 
leurs  magasins,  ils  habituèrent  les  indigènes  à  préparer  pour  ces  échéances  les 
matières  qu'ils  savaient  pouvoir  troquer  avec  protit  chez  tel  ou  tel  de  leui's 
autres  clients.  Ils  instituèrent  ainsi,  sur  des  routes  fixes,  connue  un  service  de 
messageries  maritimes,  qui  mit  toutes  les  rives  de  la  Méditeri'anée  en  rap- 
ports presque  directs,  et  provoqua  le  mélange  de  l'Occident  nouveau  avec 
l'antique  Orient. 


c^^z;       ^yi,i-A/{i7/c/?i(L-^      <^y///ia.^à'e^^       LVicoa 


ù/ioit/ntc>jic^>  /  "^ er.  jon  armée.'.    -   ^/l\iA>/uyjtYoit  e/~    ô/ic'ic//noM>c^' . 

l  oriramjaficn  aerc'  jLrroinJiccrzJ  .u/nc/i/ti'i^c-". 

,^me/ioatc,cJ  S    :     ierC  acCorafcunc'  ci  i^'Zto/iou. 


t<«  ccï/nvuir/ia'  ac'  C/ioiifmo.Uic^  /"en  Ôi/rte'.  -  ^  orira/n.ia/ioii  aeic^> 
arme'etz.''  e'iTi/uhe/i/iCftJ  :  /  ùiAiiifcrtc''  ae,^  /urne'',  letc'  arc/iencl  /e'  c/iei'al  e/^  /erc> 
aettftJ  cxeJ c/tar-]  -  ^^tt  an'ùna/i  e/.-  / ar/yicnie/t/^  aetx^'  froiiitercl  /e/t.Uiiarc/tCft,'et-  le-' 
cami^emenc  eji  jrai/rc'  e/ine/ni  :  Ai  imfaii/e  ;  lert.^  c/mrtreriJ  ite'  la  c/iarrerle,^,  leJ 
aenonioreme/zi.  ejL  ut  clijircoii/co/t  au  uiUin.  -  <U.a  tnceJ'-rouaiife'  aeJ  ,^/lou.'A  e/. 
la  coii<rtièfe'  ae^c^'  frtoutc'  e7/iûn>ie/i/ietc  '  aii.v  ma-iinc'  lie'  l  Vip/Â'fe  \ 

<ÀertJ> jrrenuenc'  Juccep^euniJ  cle'  ù/icii/mo.Hic'  /  ".-  J''ZAma.'i  e/..  tl/Và/- 
j/iiy.'i/c'u,  ùAoul/ito.'oc'  L^.  -  .J.e^  femi'/e' ae'  JJJcir-^ el-^Va/iari  e/.  lerc-^  eit/i.y/riie- 
fion,c^>  cW  t-/lar/iixÂ.  -  ^J.e^c'  Oe/ielle^i^y  i/e  '  l  Onec/uc',  / e.xye\/c/ù>/i  ait  tfoiianiX  : 
l e'e/ia/tae,' ai'^ec  lercJ iiic/iaè/ie^c',  le  ' re/i'un\/e^/ eJcai/re  ; 

'v/iouÙuo.h',c  >.)'  :  .ton  nleyar/^yoïi/^W ,_  ^djie  \   Al  /ya/aïAAe  \/e  '  c  '/l  airetUlo  <■/. 
la  Jotinit^jcon  ae' Aa  Airie^  ineriaiona/e\    -  JJJe^  A  an  .^J  à  A  a/t  JS.  -  Lc"itrucAe\Au 


.-Lo/aJioli  rv,  titi  ,  '/(iùijii.    -  ,  -La  ca/innujr/if  '  ixe  ' /it/i  .>.>' i'/  la  ji<rt\<f  '  ac  '  .'^^oa.i/nui 
e/i   /  aJi   ./;'.    -  ^-Letc'  /n'on/ic'  <ui    c\ti/ .■   /fu/iaii/-  O-io/itv/ial  a  ,^(i/iion. 

L  oii.i/i/ii/io/i  i/c-  '  / fnti'ùv  '  tyr/i>//i//  :  Ifii  '  0/a/,c^  l'a/.utii.v  <■/.  leiinc^  rai'- 
iforfrcJ  tii'.'c  ^-(Yia/iiiui,  /c\c'  .  '/( ff.ùxtifrrtJ  i/u  n'i.  -  .<tvcJ  OàtfiC'  al/if'rc  '.  - 
Lnaeaii.v  c/-  inariaircu''  lnùicicntJ;  coiiai/ioii  itcrcJ c/ra/K^èrerc' ilniirc>  ic'  /la/v/ii 
roi/al.  -  ^-<c  '  tom/iii/vc  'ai>ec  /t  <?.>/e;  àe^cJ  n'Jjoiirce^c',  .'ivc  '  aa/npTic  V  /a  ji>/o/cf - 
Non  accon/ce'  att.v  i/iiui.'//t\\c  '/la/ù'/ia/evc  '  fi.  liic'  frai/i'tc'  a  c.v/raaifio/i. 

i,^/iif'/i(>//itvc^  >^,  .uvc>  camvat7/ifu  >  e/i  iyt/rid'  e/-  e/i  ,^yLuoie  '.  -  (/loiié- 
ntoJÙcJ  ■{  ;  Jc'/i  /l'i'c' à  i  omorc'  lici  cy>AtJt.x-  e/^  .'o/i  niart\iija\  -  i^^'Unii-'/io/ZièrC'  S  e/^ 
ôon  rèa/ieJ  ^mci/iiriie\  -  c-lca^'  ijira/u/ic'  /rarau.v  cteJ  co/tj/rticà'o/i.  -  ^~Lc,c' 
femvle^^O  aeJ  ^Cuoie-'  :  c\'/f&  eA.  .'on  .uxjic/itairc"  tt  ,^^me/io//icvc'  S,  /&'  Cycori 
^^7\xr/:a/,  ô/<jf'/ian/à/c-:  -  Ue^c'  i/>i/','////.ù-mf/i/,c'  i/c^  Uc/n;c7  :  L' hmji'/c^  c/cJ 
t^y/Coti/..,  /ftc'  /cviii'/c'fC'  i/ J'U/no/i  à  .-ioit.vof^^  c/..  à  ^'lar:ni/<,  icJ  foinocaii 
iii^u/ite/io/Acvc^.),  /a  i/iaoc//e-'  e/..  UtcJ  colopeic^'  aeJ  ^  '/( i/ii/ioii. 

cÀa.    ç/izjuxenr-'  croi/>tx/ifeJ  ci  >_M.mo/t    eu    ne'  .w^J   jorv/re/zJ  :    ^'c/ic/ia/i/, 

CL  i^U^me'/iô/AèfC'  S  ^nin-^  lectJ  ctceiix  Ae'uox'oufat'itcc'',  .'oit  marc'anreJ  at'cc     ùii.    - 

t  Ai/'iie/ice^'  cce^    Oii  .>ui^\  ^dmc/ioaic,c  '  /.•  (a  cu'c/ic'aiice  '</<l  ^'ïnio/i  e/..  oie'  ù/ièb^eit^  ; 

t^Méoiiou    <•/.    , /t/ioiit7/iùxfo/ioii.    -   !:J,Vii/.iio/!ontcc/'  /tourel/e^  oleJ  ,   'l/ioii/iia/o/i,   jo/i 

earac/ère',    joft    (loui'enic/iicn/..,    .'e,c'  rc/a/to/i/i^'  aitc  / 1_ '^.<ie'  :     leic'  to/itbcaii.v 

li  Oi-J'dmar/ia  <•/.  /  ar/^  a  a  hiiH>ic\    -     ôoiiàxjiK/ia/ito/i,   J''Zt  : 

le  '  re/oui^\A-ci^'  ^/taraoïicc  '  à     O/ié&c^tJ  cA.  /a 

/ij!    t/e'  /a    Ji.v/iiiià'èmeJ 

iXi//ia.'/ie  '. 


l-E    TEMI'LE    DE    Loi  \UR    DANS    MiN    KTAT    AT-TIEL,     VI     M.    LA    lUV 


r.Ali.llE    Dl"    ML' 


CHAPITRE 


LA    DiX-HUITIEWE    DYNASTIE    THEBAINE 


THOITMOSIS   I"   ET    SON    ARMÉE.    —    BÀTSIIOPSiTOl'    ET    TIIOITMOSIS   III   : 
l'oRCAMSAIIOX    DES   PROVINCES   SYRIENNES.       -    AMÉNOTHÉS    III    :    LES    ROIS    ADORATEURS    d'aTONOI'. 

■i  voudrait   posséder  le  récit  de  la  première  expédition  que 
Thoutmosis  entreprit  dans  cette  Asie,  neuve  encore  pour 
gyptiens;  peut-être  y  saisirait-on,  à  travers  la  phraséologie 
latique  des  bulletins  officiels,  ou  sous  les  phrases  écourtées 
graphies  funéraires,  un  peu  de  linipression  qu'elle  pro- 
duisit sur  l'esprit  de  ses  vainqueurs.  Sauf  un  très  ])etit 
nombre    de   marchands   et    d'aventuriers,    personne    à 
Thèbes  ou   à   Memphis  ne  connaissait  d'elle  que  les 
notions  éparses  dans  les  romans  à  demi  historiques 
de  l'âge  antérieur  :  quand  on  y  pénétra  enfin,   fout 
fhit   y   paraître  paradoxal  à  des  hommes  dont  la 
plu])urt    n'avaient    quitté    leur    patrie    qu'afin    de 
guerroyer    en     Ethiopie,    ou    de    j)Ousser    une    pointe    rapide    le   long    des 
côtes  de   la  mer  Rouge.   Au    lieu    de  l'étroite    vallée,  étirée   entre  ses  deux 
chaînes  monotones,   et  fécondée,  presque  à  jour  fixe,   par  le  débordement 

1.  Dessin  de  Boudier,  d' après  une  photographie  de  Golénischeff.  La  leUrine.  qui  est  de  Faucher- 
Gtidin,  icpn'sente  la  belle  statue  en  granit  rose  d'Aménûtliès  II  qui  provient  de  Thèbes  et  qui  est  con- 
servée au  Musée  de  Turin  ;  cf.  Orclbti,  Calalogo  Uluslrato  dei  ilonumenli  Ei/hi,  t.  I,  p.  59,  n.  .'5. 
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j)t'rio(li(Hi('  ''"'  ^""  -^i'-  '''■  vo\:iii'iil  de  hir^cs  plaines  irn'^iilirivs,  l'crlilcs 
sans  inoiulatioii  |>,ir  le  hasard  des  pluies  (mi  |>ar  l'eil'el  de  lixières  iiK'dio- 
orps,  dos  coiriiies  d'un  i;ail)('  \aiit'',  eluuj^ées  de  vii;iies  el  di'  culliires,  des 
iU()nlai;nes  eonliaiices,  iu(''t;ales,  \èlnes  do  forôls  ol  sillonnées  de  (ori'oiits, 
coiiîoes  sou\eiil  de  iieii;e  au  plus  ardeul  de  IV'li',  el,  dans  celte  nature,  où 
rien  ne  leui' ('lail  l'anidiei',  des  nallons  d'allni-e  el  de  uuours  disparalos,  des 
\illes  an  pidiii  (•n'iieli'.  Iianl-dressi'es  sur  des  lerlres  difficiles  d'accès,  une 
civilisation  i-al'liuee,  1res  snpi'rienre  à  celle  (prils  reucontraieiil  eu  .\l'ii(|ue 
chez  lenis  enuemis  ou  chez  leurs  sujets.  Thoutinosis  attoiguit  du  |)ieuiiei'  cou|) 
la  hinile  tpie  nul  de  ses  successeurs  ne  dépassa  pour  longtemps,  ot  il  ti'aça  de 
Gaza  à  Magcddo,  de  Mageddo  à  Qodshou,  de  (Jndshou  à  C-archéuiis,  l'itiuéraii-e 
que  les  généraux  égyptiens  sui\ii'ent  désornuiis  dans  leur  marche  vers 
IKuphrate.  Nous  ne  savons  j)as  ipielle  l'ésistance  on  lui  opposa  sur  sa  route  : 
en  arrixani  au  Naliaraîna,  il  se  heurta  à  des  troupes  placées  sous  les  ordres 
d'un  cIkT  uui(pie,  pt'ut-ètic  le  roi  de  Mitàni,  peut-être  un  des  lieutenants  du 
Cosséen  de  liabylone,  (|ui  axait  réuni  pour  un  oft'ort  commun  la  |du|)art  dos 
petits  princes  de  la  contrée  soptentiionale'.  La  victoii'o  fut  disput(''c  chaude- 
ment, mais  l'avantage  finit  par  demeurer  aux  envahisseurs,  et  d'innombi'ables 
prisonniers  tombèrent  en  leur  pouvoir.  Le  vieil  Ahmosi,  fils  d'Abina,  qui 
faisait  ses  dei-nières  armes,  et  son  cousin  .\hmosi  l'annekhabit  se  distin- 
guèrent comme  d'habitude  :  le  premier  s'emj)ara  d'un  char,  et  l'amena  devant 
IMiaraon  avec  les  fi'ois  soldats  qui  le  montaient,  pour  recevoir  une  fois  de 
jilus  le  collier  d'or'";  le  second  tua  vingt  et  un  ennemis  dont  il  rapporta  les 
mains  en  trophée,  prit  un  chai'iot,  un  piéton,  et  obtint  en  récompense  un 
lot  somptueux  de  bijoux,  colliers,  bracelets,  lions  ciselés,  vases  do  choix, 
épéos  de  prix'.  Une  stèle,  érigée  au  bord  de  l'Euphrate,  non  loin  tlo  l'endroit 
où  la  bataille  avait  été  livrée,  marqua  la  frontière  que  le  conquérant  pré- 
tendait assigner  à  son  empire*.  11  rentra  à  Thèbes  avec  un  butin  immense, 
qui  j)rofita  aux  dieux  comme  aux  hommes,  car  il  en  consacra  une  portion 
à  l'embellissement  du  temple  d'Amon,  et  dont  la  vue  dissipa  certainement  les 
derniers  préjugés  que  le  peuple  nourrissait  contre  les  chevauchées  au  delà 

I.  C.r.  pourtant  ce  qui  est  dit  sur  l.i  faililessp  des  rois  cossécns.  au  t.  II.  p.  118-128,  de  cette 
llisloirc;  ce  prince  de  Naharaina  doit  avoir  été  plutôt  un  des  rois  du  Mitàni. 

'2.  Inscription  d'À/itnasi-si-Abina,  1.  36-39;  cf.  Lepsius,  Denkm.,  Ul,  1-2;  Chabas,  les  Pasteurs  en 
Egypte,  p.  22;  Bbugsch,  Geschichle  JEgyptens,  p.  234-235,  271. 

3.  Lepsrs,  Auswalil  der  u'ichtigsten  Urkunden,  t.  XIV,  A,  1.  8-9,  B,  I.  9-10;  cf.  Maspero,  i\otcs  sur 
quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeilschrift,  1883,  p.  78,  I.  9-11. 

4.  Annales  de  Tlwutmosis  III,  l.  IT-18;  cf.  E.  de  Roicé,  Notice  de  quelques  fragments  de  l'Inscrip- 
tion de  liurna/i,  p.   17-18,  24-20,  où  le  fait  a  été  noté  pour  la  première  lois. 
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(le  l"istliriu'.  On  vanta  Tliniifiiiosis  iFavoir  lait  ('(iiiiiiio  loiiclii'i'  du  (loiijl  la 
réalité  de  régions  et  de  gens  qui  étaient  reslf^s  jiisc|Lr;i  lui  des  cm-dit  d'exilés 
onde  voyageurs  plus  ou  moins  véridicjues  ;  on  admira  l'originalité  de  ce  tleuve 
ilu  N'aharaîna,  qui  ne  le  cédait  en  rien  au  Nil  pour  le  volume  de  ses  eaux,  et 
(]ui  pourtant  coulait  à  l'inverse,  du  nord  au  sud;  même  on  se  permit 
des  jeux  de  mots  sur  la  nécessité  où  ceux  qui  y  navigueraient  allaient  se 
trouver,  de  lui  appliquer  à  contresens  les  termes  employés  en  Egypte  pour 
la  descente  et  pour  la  montée'.  Cette  première  expédition  servit  de  modèle  à 
la  plupart  de  celles  que  les  Pharaons  dirigèrent  en  Syrie  :  c'était  toujours 
une  sorte  de  charge  à  fond,  lancée  de  Zalou  vers  le  nord-est,  et  qui  coupait 
le  pays  en  diagonale,  culbutant  les  armées  régulières,  lorsqu'elles  se  jetaient 
à  la  traverse,  enlevant  les  villes  qu'on  pouvait  brus(pii'r  et  négligeant  les 
autres,  pillant,  brûlant,  tuant  au  hasard;  nul  arrêt,  nul  hivernage  sur  le 
terrain,  mais  un  retour  triomphal  au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois,  sauf  à 
recommencer  l'année  d'après,  si  quelque  révolte  éclatait  parmi  leurs  vaincus". 
L'instrument  qu'ils  employèrent  était  le  plus  perfectionné  de  tous  ceux  qu'on 
eût  vus  justpi'alors.  Les  bandes  égyptiennes,  aguerries  par  leur  lutte  séculaire 
contre  les  Pasteurs,  tenues  en  haleine,  depuis  le  règne  d'.\hmosis,  par  les 
incursions  perpétuelles  des  barbares  éthiopiens  ou  libyques,  devaient  avoir 
aisément  raison  des  Syriens;  non  que  ceux-ci  mancjuassent  de  bravoure  et  de 
discipline,  mais  ils  n'avaient  pas  un  recrutement  aussi  large,  et  leur  émiette- 
raent  politique  les  empêchait  de  mettre  sur  pied  des  masses  aussi  profondes. 
L'organisation  militaire  ne  s'était  pas  modifiée  de  manière  sensible  après  les 
temps  anciens  :  elle  comportait  toujours  luie  milice,  investie  de  fiefs,  et  obligée 
au  service  personnel  envers  le  prince  du  nome  ou  envers  le  souverain^  puis 

1.  Un  passage  île  l'inscriptinn  île  Tonibos  (I.epsus,  Driil.m.,  III,  a  n.  I.  13-1  1)  tléfinit  rKuphrate  : 
mou  pifi  qodnou  lihdnudi  m  khoniti.  Or  hhodou  sigiiilic  aller  au  nord  et  hliouit,  aller  au  sud,  si 
bien  que  le  mot  à  mot  de  la  phrase  donnerait  pour  l'Kwphrate:  «  ('.(îtte  ean  où  navigue  Celui  gui  va 
au  nord  comme  quelqu'un  qui  va  au  sud  ».  c'est-à-dire  où  il  faut  employer  les  ternies  contraires  à 
ceux  dont  on  se  servirait  sur  le  Ml  pour  indiquer  la  descente  et  la  montée.  L'interprétation  de  ce 
petit  rébus  a  été  donnée  par  K.  de  Rongé  (Élude  des  ynonumenis  du  Massif  de  Karnak^  dans 
les  Mélanges  d'Archéologie  Égypiirnne  el  Assyrienne,  t.  I,  p.  41,  n.  4;  cf.  Piehi.,  Petites  Eludes 
Égyptologiques,  p.  20,  n.  ;i8),  à  qui  Brugsth  l'a  empruntée  (Orschichle  jEgypIens,  p.  ili.'i,  die 
.Egypliselie  Volkertafel  dans  les  Abhandlungen  du  Congrès  de  Berlin,  A frikanische  Section,  p.  33-34, 
et  die  .Egypiologie,  p.  260-261);  elle  a  passé,  de  Brugsch,  chez  les  autres  égyptologues. 

2.  J'avais  cru  pouvoir  conclure  du  récit  des  campagnes  d'.\ménûthès  II  que  ce  Pharaon  hiverna 
une  fois  au  moins  en  Syrie  (Histoire  Ancienne  des  peuples  de  l'Orient,  18";>,  p.  20";  cf.  Lieblein, 
sur  nn  nouvel  argument  chronologique  tiré  des  récits  datés  des  guerres  pharaoniques  en  Syrie,  dans 
le  Recueil  de  Travaux,  t.  I,  p.  101).  I.e  texte  ne  comporte  pas  cette  inlerprélalion,  et  il  faut,  par 
conséquent,  renoncer  jusqu'à  nouvel  ordre  à  croire  que  les  Pharaons  passèrent  jamais  plus  de  quel- 
ques mois  dans  une  même  année  sur  territoire  ennemi  (Max  Mïm.lkr,  Asien  und  Europa,  [>.  26o,  n.  -i). 

3.  A  ce  moment,  la  partie  active  de  ce  contingent  qui  servait  dans  l'infanterie  prenait  le  nom  de 
Oudou,  comme  collectif  aouitou  (Maspero,  Notes  au  jour  le  jour,  ^  .i,  dans  les  Proreedings,  18!I0- 
18SI1,  t.  XIII.  p.  303;  Bnri-.s.:ii,  die  /Egypiologie,  p. -l'.V.i.'Ww  Mii.i.EB.  Asirn  und  Europa,  p.  i'ïO,  n.  2). 
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une  force  |)(M'tii;iiu'iiI<''  ilixlsi'c  en  drux  cdips.  riiii  |ii>iir  le  S;\i(l,  TMiitrc  imiir 
leDolhi:  les  l'IciiKMils,  (■niiloniK's  en  |i;iiti('  ihins  les  places  IVoiiliùres,  groiincs 
en  pallie  aulour  il\i  iiiafli'e,  à  Thèlies  ou  ilaiis  celle  de  ses  iV'sideiices  (iii'il 
préférait,  étaieni  |)riMs  à  se  réiinii'  an  |)reiiuei'  sii^iial  pour  eiilicr  eu  caui- 
pagne^  1-e  iionihic  des  indigènes  susceptibles  d'être  levés  à  l'occasion  par 
gr)irfiili(iiis^.  ou,  coinuie  nous  (lisons,  par  class{>s,  pouvait  niontei"  à  |)lus  d'une 
centaine  de  niille\  luais  on  ne  les  a|)peiait  pas  tous,  loin  de  là,  et  il  ik^  |)arait 
pas  que  les  armées  actives  aient  jamais  conipli'  plus  d'nue  trentaine  de  mille 
hommes  à  la  fois  :  je  ne  sais  même  |)as  si,  à  l'ordinaii'c,  elles  (h'passaient  de 
beaucoup  le  cliil'l're  de  dix  ou  de  (piiu/.e  mille''.  L'infanterie  comprenait  natu- 
rellement des  troupes  de  ligne  et  des  troupes  légères.  Les  premières  avaient 
la  perruque  brève  à  petites  mèches  étagées,  ou  une  espèce  de  bonnet  rem- 
bourré en  guise  de  casque,  et  dont  l'épaisseur  amortissait  les  coups  :  aucune 
armure  ne  garantissait  le  buste,  mais  un  pagne  coui-t  s'(>nroulait  autour  des 
reins,  et  une  sorte  de  tablier  triangulaire,  échancré  parfois  sur  les  côtés,  et 
composé  de  lanières  en  cuir  cousues,  s'accrochait  à  la  ceinture  afin  de  protéger 
le  ventre  ou  le  haut  des  cuisses.  On  avait  substitué  au  pavois  gigantesque  de  la 
vieille  époque  thèbaine"  un  bouclier  de  dimensions  moins  gênantes,  cintré 
par  le  sommet  et  décoré  souvent  d'une  bosse  pleine  en  métal,  que  les  habiles 

1.  BoiRiiNT,  à  Tlichrx,  dans  le  Ilectiril  i/c  Tiavaii.r,  t.  VI,  p.  ii.  I.  *2;)  ;  M.vs  Miller,  Eihlàniiitj  des 
gwsseii  IJckivIs  des  Kôiiigs  Ilar-m-lirhp,  dans  la  Zeitschrifl,  1888,  p.  S'i-Sl. 

i.  Pour  l'organisation  du  service  militaire  en  Egypte,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  303-308,  iâi- 
433,  de  cette  Histoire.  Le  recrutement  est  représenté  dans  plusieurs  tombeaux  thébains  (Virey,  Tom- 
beau de  Pehsuliher,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  294-293;  Champolliox,  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CLVII,  1-3,  3-6,  et  t.  I,  p.  484-487,  831;  Bocriant,  le  Tom- 
beau d'Harmhabi,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  419-422). 

3.  Zamâou.  Pour  le  sens  de  ce  mot,  cf.  Maspero,  Études  de  Mythologie  et  d' Archéologie  Égyp- 
tiennes, t.  I,  p.  36,  note  2.  Les  soldats  de  ces  classes  sont  représentés  à  Déir  el-Bahari,  accourant 
en  armes  au-devant  des  soldats  qui  reviennent  du  Pouanît  (Mariette,  Deir  el-Bahari,  pi.  11-12). 

4.  Les  seuls  chiffres  connus  sont  ceux  qu'Hérodote  donne  pour  l'époque  saite  (H,  clxvi),  et  qui 
sont  évidemment  exagérés  {VViedeman.n,  HerodoVs  zweites  Bach,  p.  377).  Si  l'on  se  reporte  aux  temps 
modernes,  on  verra  que  de  1830  à  1840  Méhémet-Ali  avait  près  de  120  000  hommes  en  Syrie,  en 
Egypte  et  au  Soudan;  en  1841,  son  armée  comptait  encore  81  000  hommes,  au  moment  où  les  traités 
lui  imposèrent  l'obligation,  mal  tenue  d'ailleurs,  de  la  réduire  à  18  000.  Je  crois  qu'en  évaluant  à 
120  000  ou  130  000  soldats  l'ensemble  des  forces  dont  les  Pharaons  de  la  XVIII»  dynastie,  maîtres 
de  toute  la  vallée  du  Nil  et  d'une  partie  de  l'Asie,  pouvaient  disposer  à  la  rigueur,  mais  qu'ils  ne 
mirent  jamais  sur  pied  d'un   seul  coup,   on  ne  se  tiendra  pas  très  éloigné  de  la  vérité. 

5.  Nous  ne  possédons  nul  renseignement  direct  sur  la  composition  des  armées  qui  opéraient  en 
Syrie  :  nous  savons  seulement  qu'à  la  bataille  de  Qodshou,  Ramsès  U  eut  en  face  de  lui  2  500  chars 
montés  par  trois  hommes  chacun,  soit  7  300  hommes  de  charrerie,  plus  une  troupe  qui  est  évaluée 
au  Ramesséum  à  8  000,  à  Louxor  à  9  000  hommes  (Guieïsse,  Te.rtes  hislorignes  d'Ipsaniboul,  dans  le 
Recueil  de  Travaiux,  t.  VIII,  p.  138),  ce  qui  suppose  probablement  une  vingtaine  de  mille  hommes 
pour  l'ensemble  de  l'armée  syrienne.  Il  semble  résulter  du  récit  que  l'armée  égyptienne  était  moins 
nombreuse,  et  je  l'évalue  très  dubitativement  à  15  000  ou  18  000  hommes  environ  :  or  on  la  consi- 
dérait comme  une  armée  puissante,  et  celle  des  Hittites  comme  une  troupe  innombrable.  Un  passage 
du  Papyrus  Anastasi  n'  i,  pi.  XIV,  1. 1-XVI,  1.  3,  nous  apprend  la  composition  d'un  corps  dirigé  par 
Ramsès  II  contre  les  tribus  des  environs  de  Qoçéir  et  du  Tal  Rahanou,  3  000  hommes  dont  620  Shar- 
danes,  1  600  Qahak,  70  Mashaouasha,  880  Nègres  (Charas,  Voyage  d'un  Égyptien,  p.  49-72), 

6.  Ce  genre  de  pavois  est  figuré,  d'après  des  tombeaux  de  Siont,  au  t.  I,  p.  457,  de  cette  Histoire. 


l.OliC.AMSATIOM    NOlVKl.l.l'    DF.S    MIMÉES    EC.  Yl'Tl  ENNK  S. 


2i:{ 


essayaient  de  jjrésenter  toujours  au  elioc  des  lances  ou  des  javelines  ennemies. 
Un  esponton  de  1  m.  60  environ,  terminé  par  une  large  pointe  en  bronze  ou 
en  niiivrp-  qiielfiiiofois  un  tU'iin.    une  liMphr-.   nn   noiirnniYJ  on  un  sahrp  remiirlié 

en  foime  d(    I  ui\     li    liiri»       l(  ^        - , — ■ _ — 

cldiioiis  n  u  iu  nf  ipi(   1(   |i<)i^niid        i^ 

et   k^  otfuieis  ne  ^  tntomi)!  ik  i  i 

dnrdmuK   ni  du  hnucliei  ni  d<    I         ^  ,       — 


j, '.l|HM»ll^'"llli  T^"     I  II  II*  l'i.  Il  I  «iW  1^  Il    \     I        l'i  'i   I  '"il.   ■    1         "il'  •**''^*^-     igîlK    '    I 
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pique,  mais  ils  gardaient  la  hache  et  le  poignard,  paifois  un  arc'.  L'infanterie 
légère  consistait  surtout  en  archers  —  jiidàtiou,  —  les  célèbres  archers 
d'Egypte,  dont  les  grands  arcs  et  les  flèches  longues,  décochées  avec  une 
adresse  meurtrière,  devinrent  promptement  célèbres  dans  tout  l'Orient'  :  ils 
avaient  emprunt''  aux  Asiatiques,  piohalilement  aux  Hvksôs,  le  canpiois  dont 

i.  Dessin  de  Fauclicr-Gtidin,  d'après  une  plinfor/mphie  de  >'.vvii,i,e,  f/ie  Tenipir  of  Deir  el-Bnhari. 
ili  Plan,  ils  Foiindeis,  and  ils-  first  Ej-plorers.  Inlroduelonj  Mrmoir.  pi.  VIII. 

2.  Pour  les  premiers  règnes  de  la  XVUl"  dynastie  nous  ne  possédons  guère,  outre  les  soldats 
figurés  ei-dessus,  que  les  troupes  représentées  dans  les  tableaux  des  fêtes  qui  célébrèrent  le  retour 
de  la  flotte  du  l'ouanit,  sous  Hàtshopsîtou  (Dëmichen,  die  Flotte  einer  yEyyptiselieii  Kiiiiigin,  |il.  V, 
VI,  VU,  Vlll,  X,  Xni;  Mariette,  Deir  el-llalmri,  pi.  4,  1I-1'2,  i.ï);  on  en  revoit  un  certain  nombre 
sur  les  monuments  d'Araénôtliès  IV  (Lepsils,  Denlim.,  III,  y'2)  et  d'Ilaniihabi  (Champollio.v,  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CXll;  Koseei.isi,  Monumenti  Storiri,  pi.  XI. IV  ter;  I.epsii;, 
Denkm.,  III,  \i\  b,  et  pour  le  détail,  \Vii.ki\so».  Manncrs  and  Castoins,  -i"'  éd..  t.  i,  |i.  It*l>  sqq.  ; 
Ermas,  .Et/ypten  und  .■Eyyptisc/ies  Leben,  p.  7U-723). 

3.  Ces  pidâtiou  sont  mentionnés  aux  dépèches  d'EI-.\marna  comme  rorinant  le  fond  des  troupes  qui 
tenaient  garnison  en  Asie,  dans  les  villes  sujettes  ou  alliées  des  Égyptiens  (Wiedemanx,  chezDELATTiiE, 
Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  XV,  18i)'2- 
I8;i3,  p.  3.17-;U8;  Eiisian.  chez  Zimsiehs,  die  Erilsrliriftbrirfe  ans  Jérusalem,  dans  la  '/.eilschrift  fin- 
Assyriologie.    t.  VI,    p.    -i.id,    n.    7;    Max   Mii.i.i.u,    ;i(   dcu    hcilsilinflbrirfrn    aus  Jcrusalem.    dans   la 
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IciM's  îiiicrli-cs  Ml'  si>ii|ic()iin:n('iit  |ioinl  l'iisaf^c,  ot  (|ii"ils  jiDrJMiciil  |)('ii(iii  ;iu 
côh'  ou  jch'  iMi  l);iiiiliiulirn'  siii-  le  dus'.  I'i(|iii('is  et  iirclicrs,  ils  «'laicnt 
j)Oiir  la  pliipail  Mi^vpiicMis  de  lair,  cl  Ils  se  ii''|iailissaiciil  en  ivt^iinc'iits  tic 
ilriisiti"  iii(''i;al<\  (|ui  rcccvaiciil  à  roiiliiiaiir  le  iiom  de  (|iu'l(|ii('  dieu,  rcginicnl 
de  lia  1111  de  Plilali,  dAiiKin  ou  dr  Soulkliou'  :  on  v  vei'sail,  à  côlc  des  con- 
liugcnts  féodaux  coiiiinaiulés  par  leur  seigneur  ou  par  ses  lieutenants,  les 
gens  du  roi  fournis  par  li^s  domaines  de  la  ronronne.  Des  auxiliaires,  racolés 
parmi  les  trii)us  du  Sahara  ou  parmi  les  nrgres  du  liaul-.Nil,  complétaient  les 
effectifs'.  On  les  recherchait  assez  peu  au  début,  mais  1(>  nombre  s'en  accrut, 
à  mesure  que  les  guerres  devinrent  plus  frécpienles  et  qu'elles  exigèrent 
une  dé|)ense  d'hommes  plus  continue.  Les  Pharaons  se  ménagèrent  des  réserv(>s 
inépuisables  chez  ces  races  courageuses,  actives,  dures  à  la  souffrance,  infa- 
tigaijles,  et  que  leur  turbulence  native  empêchait  seule  de  secouer  le  joug  des 
Égyptiens.  Ils  encadrèrent  fortement  les  éléments  tpi'ils  leur  empruntèrent, 
et  ils  en  confièrent  l'instruction  à  des  officiers  de  choix  :  ceux-ci  les  assu- 
jettirent à  une  discipline  rigoureuse,  les  assouplirent  aux  évolutions  des 
troupes  régulières  et  transformèrent  leui's  hoi'des  désordonnées  en  bataillons 
d'attaque  solides  et  brillants*. 

La  vieille  ai'mée,  celle  qui  avait  conquis  la  Nubie  pour  les  Papi  et  pour  les 

ZcilKchrifl  fitr  Anxiiridlof/ir,  t.  VII,  p.  I!i-(i.'i).  L'idi'C  que  ces  archers  élaient  des  étrangers  merce- 
naires pouvait  paraître  naturelle,  quand  on  lisait  leur  nom  colleetil'  sliODiirili,  et  qu'on  le  rappro- 
chait du  copte  slwmmo,  qui  signifie  élraiiger  (Cbit.sch,  Diclinnnnirc  Hiéroglyphique,  p.  1391-1392, 
et  die  .Egyplologie,  p.  240-243)  :  elle  n'est  plus  admissible  depuis  que  l'on  connaît  la  véritable 
prononciation  du  mot  —  jridtti, —  et  les  tableaux  de  Déir  el-Baharî,  où  les  archers  sont  représentés, 
montrent  qu'ils  appartenaient  au  vieux  fond  de  la  race  égyptienne,  comme  la  grosse  infanterie. 

i.  Les  questions  relatives  ii  l'introduction  du  carquois  dans  les  armées  de  l'figypte  ont  été  sou- 
levées par  Maspero,  Notes  au  jour  le  jour,  ^  IS,  dans  les  Prorerdings  de  la  Sociéti'  d'Archéologie 
Biblique,    1891-1892,    t.   XIV,  p.   184-187. 

2.  Sur  la  division  en  bataillons  et  en  régiments  des  armées  égyptiennes,  cf.  Wilkinsos,  Manners 
and  Citsloms,  i°'  éd.,  t.  I,  p.  193  sqq.;  Ebma.n,  /Egyplcn,  p.  716-717.  L'armée  de  Ramsès  11  à  la 
bataille  de  Qodshou  comptait  quatre  corps,  qui  portaient  les  noms  d'Ainon,  de  Ità,  de  Phtah  et  de 
Soutkhou.  D'autres  corps  moindres,  désignés  sous  le  nom  de  sa,  saou,  les  çuXaî,  les  tribus,  s'ap- 
pelaient la  Tribu  de  Pharaon,  la  Tribu  Beauté  du  disque  solaire  (Mariette,  Catalogue  général  des 
monuments  dAbydos,  p.  385-386  n"  1062,  1063,  p.  388-389  n"  1070,  p.  391  n"  1076):  c'étaient,  autant 
que  j'en  puis  juger,  des  troupes  levées  sur  les  domaines  du  roi,  d'après  un  système  de  recrutement 
régional,  et  unies  par  certains  privilèges  et  par  certains  devoirs  communs  qui  les  constituaient  en 
milices  héréditaires,  en  tribus.  Ces  tribus  militaires  sont  probablement  ce  que  l'auteur  du  traité 
de  Iside  (§  72,  éd.  Partheï,  p.  126-127)  appelle  les  fifr\,  les  races  en  lesquelles  Osiris  divisa  son 
armée,  et  qui  arboraient  chacune  pour  étendard  un  emblème  divin,  dont  le  culte  resta  commun  à  tous 
ceux  qui  en  firent  partie;  cf.  BRrcscH,  die  .Egyptologie,\>.  235-236. 

3.  Les  recrues  éthiopiennes  sont  représentées  quelquefois,  dans  les  tombeaux  thébains  de  la 
XVllI"  dynastie,  entre  autres  dans  celui  de  Pahsoukhîr  (Virey,  le  Tombeau  de  Pehsukher,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  V,  p.  294-295). 

4.  Les  armées  de  Hàtshopsitou  avaient  déjà  des  auxiliaires  libyens,  dont  quelques-uns  sont  figurés 
à  Déîr  el-Baharî  (Dcmichen,  die  Flotte  einer  /Egypiisclicn  Konigin,  pi.  VI,  XI;  Mariette,  Deir  el-Bahari, 
pi.  12).  On  en  voit  d'origine  asiatique  auprès  d'.\ménôthès  IV  (Lepsiis,  Denhm.,  III,  92),  mais  on  ne 
les  rencontre  sur  les  monuments  de  façon  régulière  qu'à  partir  du  règne  de  Ramsès  II;  c'est  alors 
que  les  Shardanes  apparaissent  pour  la  première  fois  parmi  les  gardes  attachés  à  la  personne  du  roi 
(E.  DE  RorcÉ,  Extrait  d'un   Mémoire   sur   les   attaques   des  peuples  de  la  mer.  p.  23-25). 
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Ousirtasen,  n'avait  possédé  jadis  que  ces  trois  variétés  de  fantassins  :  l'armée 
moderne  s'était  adjoint  une  troupe  nouvelle,  depuis  l'invasion  des  Pasteurs, 
la  charrerie,  qui  répondait  à  peu  près  à  notre  cavalerie  comme  emploi  tactique 
et  comme  efficacité'.  Le  cheval,  introduit  en  Egypte,  s'y  était  acclimaté  tant 
bien  que  mal".  11  n'v  avait  rien  peixlu  de  sa  taille  élevée;  il  gardait  le  front 
bombé,  qui  prêtait  à  sa  tète  un  profil  busqué  doucement  et  comme  moutonné, 


-\     J^.^      \ 


^■:-  /Sà*^.  /jM  \ 


'/\LAs[^ 
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le  cou  effilé,  la  croupe  mince  et  un  peu  étroite,  la  cuisse  niaigie,  la  jambe 
sèche,  la  queue  fournie  et  longue.  Le  climat  l'énervait,  et  ce  n'était  pas  sans 
peine  qu'on  l'empêchait  de  dégénérer  :  il  fallait  sans  cesse  rajeunir  l'espèce 
au  moyen  d'étalons  et  de  juments  qu'on  se  procurait  en  Syrie'.  Les  Pharaons 
entretenaient  des  haras  dans  leurs  cités  principales,  et  les  seigneurs  se  piquaient 
à  leur  exemple  de  posséder  des  manades  nombreuses.  L'intendance  des  écu- 
ries, aux  ordres  des  Chefs  des  cavales,  devint  avec  le  temps  une  des  adminis- 

1.  Le  rôle  des  chars  dans  les  armées  égyptiennes  a  été  étudié  d'abord  par  Rosellim,  Monumenti 
Civili,  t.  III,  p.  232-271,  puis  par  \Vilki.\so.\,  Manuels  and  Cusioms,  2°''  éd.,  t.  1,  p.  222-211,  enfin 
par  Textor  de  Ravisi,  Éludes  sur  les  Chars  de  guerre  égyptiens,  dans  le  Congres  provincial  dcsOrien- 
talisles  Français,  tenu  à  Sainl-Èlienne,  t.  II,  p.  -iSO-î'i. 

2.  Les  caractères  du  cheval  égyptien  ont  été  définis  par  PRftsE  d'Avennes,  des  Chevaux  chez  les 
Anciens  Égyptiens  (dans  Perro.s,  le  yâçcri,  traduit  de  l'arabe  d' Abou-Hekr-ibii-lledr.  t.  i,  p.  128- 
133),  par  Sasson,  Traité  de  Zootechnie,  p.  -iS-oO,  et  par  Pietremest,  les  Chevaux  dans  les  temps  pré- 
historiques et  historiques,  p.  48o--488.  Sur  l'époque  de  l'introduction  du  cheval  en  l^gypte,  cf.  ce 
qui  est  dit  au  t.  II,  p.  51,  de  celle  Histoire. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  photographie;  cf.  DCsichen,  die  Flotte  cincr  jEgyptischen 
Kônigin.  pi.  VIII,  X,  et  Mariette,  Deir  el-Bahari,  pi,  11. 

i.  Les  Annales  de  Thoutmosis  III  enregistrent  l'réquemment  les.  cavales  et  les  chevaux  pris  comme 
butin  ou  ramenés  d'Asie  en  guise  de  tribut  (32  juments  k  la  I.  o,  188  il  la  1.  8,  26  à  la  I.  9,  260 
à  la  1.  22,  180  à  la  I.  -iO)  ;  le  nombre  en  serait  beaucoup  plus  considérable  si  l'inscription  n'élait  pas 
mutilée.  On  importail,  outre  les  espèces  ordinaires,  des  étalons  vigoureux  de  la  Syrie  septentrio- 
nale, qu'on  appelait,  d'un  nom  sémitique,  Abiri,  les  forts  {Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  XVII,  1.  8-9; 
cf.  Recueil  de  Travaux,  t.  Il,  p.  146,  n.  3;  lio.vDi,  dem  llcbriiisch-phiinizischcn  Sprachiweigc 
angehôrigc  Lchnwôrtcr  in  Uleroglyphischen  und  llieratischen  Texten,  p.  21-27).  0»  voit  représentée 
parfois,  dans  les  tombeaux  de  la  XVlll»  dynastie,  l'arrivée  en  Egypte  des  chevaux  syriens  (Bolrum,  le 
Tombeau  d'Ihinnhabi,  pi.  IV,  (lan:i  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  p." 422). 


■2iii  I  \  iM\  III  1 1  ii:>ir;  inNAsTii,  tiiki! \inV;. 

Ii;i  lions  les  |ilus  1iii|ii)||:imI('s  de  I'I'.ImI  '.  I.i's  cIkii-s  ('■la  Ici  il  à  l'orii;!!!!'  de  |)|'()V('- 
iiaiicc  clrMiii;»'!-!'  coin  me  li's  anima  ii\'',  mais  les  oin  i-icr'sci;v|ilicns  avaicnl  a|i|)ris 
bionlùt  à  les  ralirii|iicr  |iliis  ('•l(''i;aiils,  sinon  |)liis  solides,  i|iic  Icms  modèles. 
La  légèreto  en  l'Iail  la  (|nalilé  mailresse  :  cliaqiie  lionime  de\ail  |)on\iiir 
cni|)ort{M'  le  sien  sur  ses  ('■|)ailles,  sans  se  ralii;iier.  Aussi  n'adinellail-oii  dans  la 
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construction  t|ue  du  Ijois,  chèno  ou  frêne,  et  du  cuir  :  les  métaux,  or  ou 
argent,  l'ei'  ou  bronze,  n'v  figuraient  qu'en  petite  quantité,  pour  lornemen- 
tation.  Les  roues  avaient  (juelquefois  quatre  ou  huit  rais,  le  plus  souvent  six. 
L'essieu  consistait  en  un  seul  ais  d'acacia,  épais  et  résistant.  Deux  pièces 
emmortaisées  l'une  sur  l'autre  dessinaient  le  cadre  de  la  caisse,  un  demi- 
cercle  ou  une  moitié  d'ellipse  fermée  par  une  barre  droite;  on  établissait  sur 

1.  Sur  les  C/icffi  âc  cavales  —  Mir  soushnonlou —  et  sur  le  rang  qu'ils  occupaient  dans  la  liit'Tar- 
chie  l'amesside,  cf.  Maspero,  Eludes  Éyyjjlieiincs,  t.  II,  p.  39-41,  et  Brlgsch,  die  .Eyijptologie,  p.  '213, 
238.  Les  haras  sont  indiqués  dans  le  récit  de  la  conquête  de  l'Egypte  par  l'Éthiopien  Piônkhi,  à 
Hermopolis  (I.  6i-66),  à  Athribis  (I.  109-110),  dans  les  villes  situées  à  l'est  et  au  centre  du  Delta 
(I.  111-119),  à  Sais  (1.  138).  Diodore  de  Sicile  (I,  43)  racontait  que,  de  son  temps,  on  montrait 
encore,  depuis  Memphis  jusqu'à  Thèbes,  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  les  fondations  de  cent 
écuries  pouvant  contenir  chacune  deux  cents  chevaux.  Sur  l'administration  de  Yahou,  ahit,  ou  de 
l'écurie,  cf.  Virey,  Étude  sur  un  parchemin  rapporté  de  Thèbes,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission 
Française,  t.  I,  p.  483-490,  où  trop  d'extension  est  attribué  au  mot  lui-même. 

2.  Le  fait  est  prouvé  par  la  l'orme  même  des  noms  marliabouti,  qui  est  l'hébreu  markabôth,  et 
at/iihiti,  qui  est  l'hébreu  agalah.  Cf.,  pour  tout  ce  qui  a  trait  à  ce  sujet,  Chadas,  Étude  sur  l'Anli- 
ijiiitc  historique,  2"  éd.,  p.  421-45",  et  Bosdi,  dem  Hebriiisch-phonizischen  Sprachzieeige  aiiijchôrirjc 
Lcliuwôrter  in  Ilieroglyphischcn  und  Hieratischen   Te.rlen,  p.  38,  44-37,  IIG. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  plwloyraphic  de  Pétrie;  cf.  Uoselli.ni,  Monumenti  Civili, 
pi.  CXXII,  1);  l'original  est  aujourd'hui  au  musée  de  Florence  (Micluhixi,  Indication  succincte  des 
monuments  égyptiens  au  Musée  de  Florence,  1859,  p.  94-93,  n"  2678).  Rosellini  considérait  ce  char 
comme  étant  d'origine  scythique  {Monumenti  Civili,  t.  111,  p.  263-269),  et  l'on  admet  encore  parfois 
son  opinion;  c'est  un  char  égyptien,  mais  construit  à  l'usage  d'un  mort,  pour  être  déposé  dans  un 
tombeau,  et  sa  destination  funéraire  explique  la  légèreté  outrée  de  la  construction  et  ses  imperfections. 
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ce  bâtis  un  plancher  de  svconiore  ou  un  treillis  ("laslique  de  lanières  en  cuir. 
Des  panneaux  siniplantaient  dans  le  pourtour,  pleins  sur  le  front,  évi(l(>s  sur 
les  côtés  et  tlanqués  chacun  d'une  main  courante.  Le  timon,  tout  d'une 
venue,    se  coudait  au  cinquième  environ  de  sa  longueur.  On  emmanchait  le 


t^ros  bout  au  milieu  même  de  l'essieu 
^^  et  l'on  fixait  la  caisse  sur  cette  m:;- 
nièi'é  de  T  gii^antesque,  l'arrière  à 
plat  sur  l'axe,  l'avant  eniboité  pour  ainsi  dire  dans  la  courbe  du  timon  :  une 
double  ligature  en  cuir  assurait  la  solidité  de  l'ensemble.  In  joug  de  charme, 
tordu  en  arc,  s'attachait  à  l'extrémité  libre  et  servait  à  atteler  les  chevaux". 
Les  Asiatiques  s'installaient  trois  sur  un  même  char  :  les  Egyptiens  n'y  mon- 
tèrent jamais  que  deux,  le  gendarme  rpii  combattait  —  siimi  —  et  l'ècuver 
— ■  qazana  —  qui  maniait  le  bouciiei'  pendant  l'action''.  Ils  disposaient  d'un 
arsenal  complet,  lances  et  javelots,  poignards,  hariié  en  faucille,  massue, 
hache  :    deux  étuis   d'arc    s'accrochaient   aux  flancs,   ainsi   que   deux  amples 

I.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'apris  une  phologmiiliic:  ci.  ("hajipollion,  Monuments  de  t'EgypIe  ri 
de  In  Subie,  p\.  LXIV;  Kosellim,  Monumenti  Slon'ri,  |il.  1.1V  I.  I.XVII.  Le  tableau  est  du  temps  de 
Kainsès  II;  il  vient  du  temple  de  Bcit-Oually  eu  Nubie. 

i.  Les  noms  des  parties  du  char  éfîyplien  sont  énumérés  dans  des  lextes  que  nous  ont  conservés 
le  /'n/Ji/CHS  Anasiasi  n"  I.  pi.  XVIll,  I.  3  sqq.,  le  Papyrus  Anaslasi  IV.  pi.  XVI.  I.  7  sqq.,  et  le 
l'ajii/iK.t  Kijllrr,  pl.  1,  I.  1,  II,  1.  '2,  publié  par  WiKnicMAiV.N',  Hieralische  Texte  ans  dm  Musecii  zu  Berlin 
und  l'iiris,  pl.  X-XI.  Le  plus  curieux  a  été  interprété  par  Ermas,  Hymne  sur  le  cliur  du  roi,  dans  le 
Congrès  de  St-Eliennc,  t.  Il,  p.  430-438,  et  Hieralische  Oslra/ta.  dans   la  Zeitschrift,  1880.  p.  9.4-9,'>. 

3.  Le  rôle  du  qazana  a  été  reconnu  par  K.  de  Rolcé,  Notice  de  quelques  textes  hiéroglyphiques 
récemment  publiés  par  M.  Greene,  p.  26,  ainsi  que  son  origine  sémitique;  celui  du  sinni  par  Mis- 
PERO,  Eludes  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  .51,  d'où  il  est  passé  dans  Buit.sch,  (//(•  .'Egyptologie,  p.  21a.  23". 
Le  premier  est  le  r,vic<-/o;  ou  Oïpi-ojv  des  poèmes  homériciucs,  l'autre  est  le  TiorfïiêciTr,.-. 
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(';ir'inii>is.  I,(-  cliMT  n^iviiil  j;iiii;iis  iin'inir  slalulilr  lorl  ni(''(liiici'c  cl  il  se  rcincr- 
s;iil  Mil  |ir('iiiiri'  |ifi'li'\li\  l.urs  iiiriiic  iiiiOii  Ir  iiicimiiI  ;iii  |i;is,  hi  iihiiikIi'c 
aspi'illt'  (In  Irniiiii  le  srcoiiMil  lioniblcmcnt,  iiiiiis  (|ii;ni(l  il  ('Init  hiiu'c  nu 
i;;il()|i,  «ni  ne  >"v  iniiInlciKill  (|iii'  par  des  |)i'0(]ij^('s  d'cvniinhi'o  :  le  ^ciKlnrinc 
(Mljaiiihail  aldis  l'in.inl  (le  la  ii)I(iihIc,  cl,  conscrNalii  le  |ilc(i  (Iniil  à  l'iiili-ricur'. 
Il  calai!  le  pied  gauche  sui'  le  timon,  alin  de  mieux  rc'sislcr  aux  cahots  cl 
de  s"appnvcr  sur  une  l)as(>  plus  lai'fçc'.  La  |)i'ati(pie  cxifi,cait  donc  une  longue 
éducation  :  on  la  |irenail  dans  des  écoles  d'insinictidn  sp('>ciai<'s,  où  ceux  (pii 
se  destinaient  an  métier  entraient  presque  enl'anls.  lue  l'ois  rompus  à  toutes 
les  difficultés  de  la  manœuvre,  on  leur  allouait  un  cliar  d'oi'donnancc  et 
i'at(elai>t>  l'ci^lcmeiilaire,  doiil  ils  r(''potidalcul  vis-à-vis  i\c  IMiar'aon  ou  d(! 
ses  généraux,  puis  ils  s'en  retournaient  chez  eux  juscprau  |)rochain  appeP.  Le 
gendarm(>  avait  le  pas  sur  l'écuyer,  et  tous  deux  se  considéraient  comme 
supérieurs  au  l'anlassin  :  de  t'ait,  la  charrei'i(»  était,  connue  chez  nous  la  cava- 
lerie, l'arme  aristocratique  où  les  princes  de  la  famille  royale  s'engageaient, 
ainsi  que  les  nobles  ou  leurs  enfants^  On  ne  s'aventurait  pas  volontiers  sur 
le  dos  même  du  cheval,  et  ce  n'était  guère  fpi'au  milieu  d'un  comhal,  lorsque 
le  char  était  brisé,  que  l'on  se  décidait  à  enfoui'cher  l'une  des  bêtes  pour  se 
tirer  de  la  mêlée'.  11  semble  pourtant  qu'il  y  ait  eu  çà  et  là  quelques  cava- 
liers, (pii  faisaient  fonction  de  courriei-s  ou  d'aides  de  caiii|>  :  ils  n"a\aient  ni 
selle,  ni  couverture,  ni  étriers,  mais  seulement  des  rênes  afin  de  diriger  leur 
monture,  et  leur  assiette  était  moins  stable  encore  que  celle  des  charriers'^. 

L'infanterie  se  divisait  en  pelotons  de  six  à  dix  hommes,  commandés  par 
un   officier  et  rangés  autour  d'une   enseigne  :  celle-ci  représentait  un  animal 

1.  cf.  les  représentations  du  roi  combattant  dans  Champollios,  Monumciils  de  l'Egypte  et  de  la 
Nubie,  pi.  LXIV,  et  dans  Rosellini,  Momimenti  Storiri,  pi.  LIVl,  LXVII,  dont  l'une  est  reproduite  au 
t.  II,  p.  217,  de  cette  Histoire.  C'est  une  pose  fréquente  dans  la  mêlée,  lorsque  le  roi  veut  frapper 
de  la  javeline,  de  la  massue  ou  de  la  harpe,  l'ennemi  placé  à  droite  ou  à  gauche  des  chevaux  : 
lorsqu'il  tire  de  l'arc,   il  tient  les  deux  pieds   sur  le    plancher  même  du  char. 

2.  Papyrus  Anastasi  III,  pi.  VI,  1.  2-10;  cf.  Maspf.ro,  du  Genre  épislolaire  chez  les  Anciens  Égyp- 
tiens, p.  42-i3,  et  Erman,  Aigypten  und  Syyptisches  Lehen,  p.  72I-722. 

3.  Sur  cette  préséance  des  officiers  de  charrerie  sur  les  olficiers  d'iiif.nitciip,  cf.  le  traité  de 
hiérarchie  publié  et  commenté  par  Maspero,  Études  Égyptiennes,  t.  H,  p.  M-il  ;  les  lils  de  roi,  ceux 
de  Ramsès  II  et  de  Uamsès  III  par  exemple,  servaient  souvent  d'écuyer  à  leur  père. 

i.  Dans  la  grande  inscription  où  Minéphtah  raconte  sa  victoire  sur  les  peuples  de  la  mer,  Chabas 
avait  cru  reconnaître  la  mention  d'officiers  qui  étaient  sur  les  chevaux  du  roi,  et  qui  se  mirent  à  la 
poursuite  des  vaincus  (Éludes  sur  l'Antiquité  historique,  2"  éd.,  p.  197,  -433,  n.  2);  mais  le  texte  dit 
au  contraire  que  ce  sont  les  cliarriers,  sinniou,  qui  agirent  de  la  sorte,  non  des  gens  montés  sur  le 
dos  de  leurs  bêtes,  des  cavaliers  (Mariette,  lianiale,  pi.  53,  I.  38). 

5.  Un  cavalier  est  figuré  sur  une  hache  en  bronze  découpé  du  Musée  Britannique  (Wilkinson, 
Manne rs  and  Customs,  2°'  éd.,  t.  I,  p.  278);  plusieurs  autres  cavaliers  sont  représentés  sur  les 
tableaux  de  bataille,  ainsi  dans  Ciiampollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  ta  Nubie,  pl.  XIII,  ou 
dans  UosELLiîii,  Monumenti  Civili,  pl.  CXX,  t.  III,  p.  210  sqq.,  et  Monumenti  Storici,  pl.  XLVI,  2, 
LVII,  LXXXVII,  XCV,  CVIII,  CX,  CXX,  tant  Égyptiens  qu'Asiatiques.  Cf.  à  ce  sujet  Chabas,  Études  sur 
l'Antiquité  historique,  2'  éd.,  p.  .i30-.i37,  et  Brdgsch,  die  .Kgyptologic,  p.  237. 
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sacré,  un  emblème  du  roi  ou  de  son  double,  une  iigui'e  divine,  posée  au 
sommet  d'une  pique';  t'était  comme  l'idole  du  groupe,  à  laquelle  on  rendait 
un  culte.  Combien  il  fallait  de  ces  pelotons  afin  de  constituer  les  compagnies 
ou  les  bataillons,  à  quels  insignes  on  distinguait  les  dlflférents  grades  et  com- 
ment la  hiérarchie  s'établissait  entre  eux,  nous  l'ignorons  pour  les  fantassins 
et  pour  les  chai'riers  :  on  rencontre  parfois  des  manipules  de  quarante  ou  de 
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cinquante  unités,  mais  n'est-ce  point  le  hasard,  ou  le  dessinateur  s"est-il 
astreint  réellement  à  donner  le  nombre  réglementaire?  Les  officiers  inféi'ieurs 
étaient  équipés  à  peu  près  comme  le  troupier,  au  bouclier  près  qu'on  ne  leur 
voit  pas,  du  moins  dans  les  marches;  les  officiers  supérieurs  se  reconnaissaient 
à  l'ombrelle  ou  au  chasse-mouches,  qui  leur  conféraient  le  droit  d'approcher 
de  la  personne  royale^.  Les  exercices  auxquels  on  soumettait  tout  ce  monde 
différaient  assez  peu  de  ceux  (pii  étaient  en  honneur  dans  les  milices  de 
l'Ancien  Empire',  la  lutte  corps  à  corps,  le  pugilat,  le  saut,  la  coui'se  libre  ou 
par  ligne  en  observant  les  distances,   le  maniement  des  picjues,    l'escrime,  le 

1.  Pliitarqiie,  on  l'auteur  du  traitii  de  Iside  (js  "'2,  vi\.  I'artjiey,  p.  r2G).  assure  que  les  compagnies 
et  les  régiments  de  l'armée  égyptienne  étaient  analogues  aux  tcc^ei:  et  aux  Xoyrii  des  Grecs.  Sur  les 
étendards,  cf.  Diooore  de  Sicile,  I,  8G;  I'eltauqie.  de,  Uidc  et  Oniride,  %  'i,  éd.  Partheï,  p.  I'2C-I27, 
et  les  exemples  réunis  par  Wilkinso.s,  Manners  and  Ctixloms,  ■î"'  éd.,  t.  I,  p.  l'Jo-l'JT. 

2.  Desxin  de  Faucher-Cudin,  d'après  une  pholncjraphie  de  Flinders  Pcirie. 

3.  Wii.KiNsoN,  Manners  and  Customs.  i"'  éd.,  t.  I,  p.  I'J6-I'J7,  qui  le  premier  remarqua  ce  fait.  Le 
portc-onibrelle,  zaî-sirtl,  était  inférieur  au  porte-chassc-mouches  h  la  droite  du  roi,  zai-Iihouil  hi- 
ounami-f  (cl.  Maspero,  Eludes  V.gtjpliennes,  t.   II,  p.  41,  et  Brit.sch,  die  .Eijyploloijie,  p.  ■J3G-237). 

4.  Voir  la  représentation  d'une  partie  de  ces  exercices  au  t.  I,  p.  4'i2-iîi3,  de  cette  Histoire. 
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tir  à  la  cilili'  :  lu  (Imiisc  de  ^iicn'c  ni'hiil  |iliis  en  vii^iiciii'  iI:ims  Ii's  ri'i;iiiiciils 
(''i;v|)ti('iis,  et  iii'  suIisIsImII  ([iic  cIii'/  les  :iii\iliair('s  ('■llii<)|)iciis  ou  lil)vi|U('s. 
Au  coiiinn'iieeineiit  do  l'iuujuc  caiiipa^iic,  les  scribes  des  ^iioiTicrs  a|)|irlai('iil 
les  classes  désignées  poui'  le  scivicc,  cl  leur  (lisliil)iiai(Mil  les  armes  eniiiia- 
gasinées  dans  les  arsenaux  tin  mi'.  La  i'é|)arlition  des  vivres  avait  lieu  aussilùl 

ajirès  :  les  soldats  s^e 
|)réseMlai('iit  par  escoua- 
des dexaut  les  direc- 
leui's  des  a|i|U'()visioii- 
nenienls,  un  petit  sac 
de  toile  à  la  main,  et 
touchaient  k's  lations 
allouées  à  chacun  par 
le  règlement'.  Une  fois 
I  arrivée  au  pays  ennemi, 
l'armée  s'avançait  en 
_j  ordre  compact,  les  fan- 
tassins en  colonne  par 
cpiatre  de  front,  les 
officiers  en  seri'e-fde,  les  chars  sur  les  flancs  ou  dans  les  intervalles  des  divi- 
sions'. Des  enfants  ]K'rdus  lancés  en  avant  éclaiiaient  la  marche,  et  des  guérillas, 
poussées  à  droite  ou  à  gauche  de  la  route,  l'amassaient,  dans  les  bourgades 
sansdéfense  ou  dans  les  champs,  un  butin  considérable,  le  bélail,  les  grains  et 
les  boissons  nécessaires  à  la  subsistance^  Le  train  accompagnait  le  corps  prin- 

1.  C'est  ce  qui  résulte  des  tableaux  de  Médinét-Habou  où  l'on  voit  la  distribution  des  armes  faite 
par  les  scribes  et  par  les  autres  employés  des  arsenaux  royaux  (Champollion,  Monumeiilsdc  l'EgypIccl 
de  la  Nubie,  pi.  CCXVIll  et  t.  I,  p.  368;  Roselusi,  Monumenti  Stnrici,  pi.  CXXV,  et  t.  V,  p.  19-23). 
L'apjjcl  des  classes  était  figuré  dans  les  tombeaux  de  la  xyill"  dynastie  (Virev,  le  Tombeau  d'Amé- 
iiemab  et  le  tombeau  de  Pelisukher,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  V,  p.  2'21,  2-28- 
231,  288-280)  ainsi  que  la  distribution  des  vivres  de  campagne.  Les  questions  relatives  à  l'armée  des 
dynasties   thébaines   ont   été   traitées   au  long   par   Rosellini,    Monumenti  Civili,  t.    III,   p.   217-232. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  tine photographie;  cf.  Dïmichen,  rfi'e  Flotte  einer  .£gtjptischen 
Kônigin,  pi.  VI,  XI,  et  Mariette,  Deir  el-Bahari,  pi.  12. 

3.  Les  marches  de  l'armée  de  Ramsès  II  sont  figurées  dans  Champolliom.  Monuments  de  l'Egypte  et 
de  la  Nubie,  pi.  XXXIII;  Rosellim,  Monumenti  Slorici,  pi.  LXXXVII,  XCVI-XCVII,  CVII;  Lepsius,  III, 
133;  Mariette,  Itinéraire  de  la  llaute-Égypte,  t.  I,  pi.  32.  Celles  de  l'armée  de  Ramsès  III  ont  été 
reproduites  d'abord  dans  la  Description  de  l'Egypte,  .\nt.  t.  II,  pi.  10,  puis  par  Chajipollion,  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCVIl,  CCXVII,  CCXIX,  CCXXI;  Rosei.lini,  Monumenti  Storici, 
pi.  CXXVI,  CXXIX-CXXX,  CXXXVII.  La  marelle  en  colonne  des  archers  et  de  la  grosse  infanterie  sur 
quatre  de  front  est  illustrée  par  la  découverte,  faite  à  Méir,  des  deux  bandes  de  soldats  insérées  à 
la  page  223  de  ce  volume.  Ils  sont  du  premier  empire  thébain,  comme  le  montre  l'absence  de  car- 
quois au  dos  des  archers,  mais,  à  ce  détail  près,  leur  équipement  est  le  même  que  ceux  des  fan- 
tassins de  la  XVIII»  dynastie.  La  statuette  de  l'un  des  officiers  qui  les  commandait  est,  dit-on,  à 
Londres,  entre  les  mains  du  capitaine  Myers. 

i.  Voir  les  scènes  figurées  autour  do  Dapour,  où  les  soldats  de  Ramsès  II  pillent  le  pays  (Roselllni, 
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ci|ial,  et  raloji'ilissait  :  il  comprenait  non  souleniont  la  manutention  et  le 
matériel  de  recliani;e,  mais  tles  ustensiles  de  cuisine,  des  couvei-tures,  latliiail 
entier  du  menuisier  et  du  forgeron  pour  réparer  les  arcs  et  les  lances,  les  poi- 
gnards, les  timons  qui  se  brisaient;  le  tout  était  entassé  sur  des  charrettes  à 
quatre  roues,  tirées  par  des  ânes  ou  par  des  bœufs.  Une  queue  de  non-coni- 
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battants  se  traînait  à  la  suite,  scribes,  devins  et  prêtres,  hérauts,  musiciens, 
goujats,  femmes  de  libre  vie,  qui  étaient  une  cause  sérieuse  d'embarras  pour 
les  généraux  et  un  danger  perpétuel  pour  la  discipline".  Chaque  soir,  on  cam- 
pait soit  dans  un  village,  soit  le  plus  souvent  dans  une  enceinte  que  l'on 
traçait  pour  la  circonstance'.  Elle  était  rectangulaire,  deux  fois  aussi  longue 
que  large.  Un  fossé  l'entourait  dont  les  terres,  rejetées  à  l'intérieur  et  accu- 
mulées, formaient  un  rempart  ipii  atteignait  pres(|ue  la  hauteur  d'un  homme  : 

Monumenti Storici.  pi.  XCVIIl;  Lepsus,  ft-H/.-m..  III,  Ififi,  Mariette.  Iliiu'raire  de  lu  Hatile-Égyple,  l.  Il, 
pi.  39),  et  celles  où  les  Shaousou  se  sauvent  avec  leurs  troupeaux  devant  le  roi  lui-même  (Ciiampolliox, 
Monuments  de  l' Egypte  et  de  la  Xubie.  pi.  XII;  Roset.i.im,  ilomimenti  Storici.  pi.  LXXX);  de  même, 
.^  Médinét-ilabou.  les  troupes  de  Ramsés  III  pillent  la  campagne  a  côté  d'une  ville  assiégée  (Cu.\MPor.i.iON, 
Momtmcnts  de  l'Egypte  et  de  la  yubie,  pi.  C.CXXVIIl). 

1.  Dessin  de  lioudiei:  d'après  une  photographie  d'Emile  Rruysch-Bey;  cf.  Mariette,  Voyage  de  la 
Uuute-Eyypte,  t.  I,  pi.  51.  Le  bas-relief,  qui  se  trouve  dans  le  temple  de  Ramsés  II,  à  Abjdos,  repré- 
sente la  marche  de  l'un  des  corps  d'armée  égyptiens  le  jour  de  la  bataille  de  Qodshou. 

2.  Toute  cette  description  est  empruntée  aux  tableaux  de  la  vie  des  eam|)s,  telle  qu'elle  est  figurée 
pour  l'époque  de  Ramscs  II  à  Louxor  et  au  Ramesséum  (Chasipolmo.n,  Monuments  de  l'Egypte  et  de 
la  Nubie,  pi.  XVII  bis,  XXIX-XXX);  une  partie  d'entre  eux  est  reproduite  au  t.  II,  pages  222,  224, 
de  cette  Histoire. 

3.  Thoutniosiâ    111    campe    successiveniCEit   dans    la    ville    de   Gaza,    aux    villages   de   Jourza    et    de 
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(les  |);i\i)is,  cai'l'i's  ;'i  la  l);tsi>,  arrondis  an  soiiniicl,  j;ai-nissai('iil  la  l'aci'  cxh'- 
ricurc  coiiinic  d'un  parcniiMil.  Inc  scnic  [lorle  s"<>ii\rait  dans  un  des  t;rands 
c:Més,  et  une  planche  scrvail  de  jinnl  |i(iiu'  cnlrcr  cl  soilir,  [ncs  de  laijnellc 
deux  dotaclieinenis  nionlaicnl  la  i;ardc,  le  ^ouidln  cl  r(''|i('c  nue  à  la  main. 
Le  loijis  l'dval  se  dressail  à  l'inic  des  cxliMMnilcs  :  c'élail  nn  pavillon  immense, 
ceinl  de  murs  h'^ci's,  et   IMiai-aon  _v  rclronxail  le  ln\e  de  ses  palais,  même  nne 
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chapelle  volante,  où  il  pouvait  chaque  matin  verser  l'eau  et  brûler  l'encens  à 
son  père  Amonrà  de  Thèbes.  Les  princes  du  sang  qui  l'escortaient,  les  écuyers, 
les  généraux,  s'entassaient  à  proxiniit*'  du  maître;  par  derrière,  en  files 
pressées,  les  chevaux  et  les  chars  s'étendaient,  les  taureaux  de  trait,  les 
ateliers,  les  magasins  de  l'intendance.  Les  soldats,  habitués  à  vivre  en  plein 
air,  n'élevaient  ni  tentes,  ni  huttes  de  bi'anchages  dans  ces  camps  temporaires  : 
ils  vaquaient  en   public  à  leurs  occupations,   et  les  tai^leaux  sculptés  sur  la 


Jouhmà,    puis   en    plaine    près   de    Mageddo   (Maspebo,   Itécit   de   la    campar/iir   contre   Miujcddn  sniia 
Thoutmos  III,  dans  le  lircueil  de  Travaux,  t.  U,  p.  SO,  51,  55). 

1.  Dessin  de  Boudier,  d'après  une  photoyrapliic  de  Bcalo,  prise  en  1S93.  C'est  le  camp  de  Uamsés  U 
devant  Qodsliou  :  l'angle  supérieur  de  l'enceinte  et  une  partie  du  mur  qui  y  confinent  ont  été  ren- 
versés par  les  Khàti,  dont  les  chars  se  précipitent  par  la  brèche.  Au  centre,  la  tente  royale,  et,  tout 
autour,  les  scènes  de  la  vie  des  soldats.  Ce  tableau  a  été  sculpté  en  partie  sur  un  tableau  antérieur, 
qui  représentait  un  des  épisodes  de  la  bataille  ;  les  parties  terminées  en  avaient  été  recouvertes  d'un 
stuc,  sur  lequel  on  avait  exécuté  le  sujet  nouveau.  Le  stuc  est  tombé,  et  le  roi.  son  char  et  quelques 
autres  figures  ontreparu.au  grand  dommage  des  personnages  gravés  par  la  suite. 
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t'aiMilc  (les  |ivli"iiii's  Ihcliiims  ih^iis  inoiiliciil  |>;ir  le  iikmhi  ci'  (in'ils  l'nisjiiciil, 
ou  (Iclidis  ili's  lu'iiii's  (le  CDi'Nc'cs  (Ml  (I  lAcrcicc.  Ici  l'uii  d'eux  sni'NcilIc  |;i 
iiiaiiiiitc  (Ml  notlovaiil  son  harnois.  In  antre  l)()il  à  même  nnc  chèvre  do  vin 
(|n"nn  esclave  l'aide  à  sonlenir.  In  Iroisiènie  a  démonté  son  cliar  et  v  remplaco 
une  pièce  t'atii^née.  D'aiiires  alVùlenl  leur  |i()ii;iianl  ou  leur  lance,  d'auti'es 
rapetassent  leur  paj;ne  on  Icuis  sandales,  (rauti'os  se  ^ourmcnt  dn  poing  ou 
du  hàton.  Les  bagaf>es  sont  em|)ilés  au  hasai-d  sur  le  sol,  lin^^e,  armes,  |)rovi- 
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sions;  les  chevaux,  les  bœufs,  les  ânes  mangent  et  ruminent  à  l'aise,  eà  et  là 
un  baudet  jovial  se  roule  et  braye  de  joie". 

Les  jours  de  bataille,  l'habileté  stratégique  du  commandant  contribuait 
moins  au  succès  que  la  bravoure  et  les  muscles  des  soldats  :  on  ne  saisit  nulle 
trace  de  manœuvre,  au  sens  où  nous  entendons  le  mot,  ni  dans  les  récits,  ni 
sur  les  bas-reliefs,  mais  les  armées  s'abordaient  de  front,  et  une  mêlée  plus 
ou  moins  sanglante  décidait  du  résultat^.  La  grosse  infanterie  se  postait  au 
centre,  la  charrerie  se  massait  aux  ailes,  les  bandes  légères  se  jetaient  sur 
le  front  et  entamaient  l'action  par  des  volées  de  tlèches  et  de  pierres,  que 

1.  Drssiii  dr  l'uiii-lii'i-liiulin.  d'après  une  p/wlogropliie  de  llétilo;  cf.  Chaîipollio.v,  Mnmutieiils  de 
l'ÉrjypIe  et  de  la  Nubie,  pi.  XXIX-XXX;  Uosellini,  Monumenli  Sloriei,  pi.  LXXXVII,  XCVIU-C,  CVI-CVII; 
LEf.sas,  Denkm.,  ni,  lol-loo.  L'original  du  tableau  se  trouve  au  Ramesséum. 

2.  Il  est  question  du  camp  de  Tlioutmosis  IH  près  d'Àlouna,  à  la  veille  de  la  bataille  de  Mageddo, 
et  les  termes  employés  par  les  soldats  pour  marquer  leur  vigilance  sont  ceux  mêmes  qu'on  voit  écrits, 
au-dessus  de  la  garde  du  camp  où  Kamsès  II  repose,  au  Ramesséum  et  à  Louxor  (Maspebo,  liécil 
de  la  campagne  contre  Mageddo,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  II,  p.  1-iI). 

3.  VVn.KiNso.N,  ilanncrs  and  Customs  nf  the  Ancicut  Egi/pliunx.  i"'   éd.,  t.  I.  p.  '21". 
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l'habileté  des  archei-s  et  des  frondeurs  ictidait  meiirdières  :  bientôt  les  picjuiers 
couchaient  les  bois,  et,  fonçant  droit  devant  eu\,  tondjuient  de  leur  poids  sur 
la  troupe  opposée.  Dans  le  même  temps,  les  charriers  s'ébranlaient  an  petit  trot, 
puis   ils  accéli'raient   leur  mouvement  et  se  |iréripitaient  à  tonte  la  vitesse  dt'. 


IN    CHOC    DE    CHARS    ÉCÏPTIESS    ET    ASl.lIllJl  ES '. 


leurs  attelages,  avec  un  roulement  sourd  et  un  aigre  clicpietis  de  métal.  Les 
Egyptiens,  habitués  par  un  apprentissage  prolongea  évoluer denseudile,  char- 
geaient avec  méthode,  comme  s'ils  eussent  été  encore  à  Thèbes  sur  le  champ 
d'instruction  :  pour  peu  que    le  terrain  s'y   prêtât,   aucun  char  ne  dépassait 

i.  Dessin  (le  Faiicltcr-Giulin,  d'apiés  le  dessin  île  ('.iiA>n'(ii.i.io.\.  Maiiumeiils  de  l'Eijijjile  el  de  In 
Nubie,  pi.  XXVI;  cf.  Uoselli.m,  Monumeiili  Sloiiei,  |>L  f.MI.  C.'psl  une  dos  charges  foiiinics  par  la 
charrerie  égyptienne  contre  celle  des  Hittites,  à  la  bataille  de  Qodsliou. 
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l'aiiliH',  cl  li'Hi's  lii^iirs  lihiii'iil  sur  le  Irn-iln  s;iiis  llnlIiT  ni  se  iordi'c.  Le  t^cil- 
darnio  avait  li^s  tjiiidcs  iioikm-s  auloiir  de  la  laillc,  cl,  pcsaiil  sur  elles  à  di'oite 
ou  à  gauche,  mollissant  la  pression  ou  raeceuluanl  d'avant  en  arrière,  il  Taisait 
virer,  stopper,  partir  ses  chevaux  d'une  siniph"  tlexion  des  l'cins  :  il  courait, 
l'arc  Icndu.  la  Cdidc  raincni'c  au  ni\cau  i\i'  riircillc,  la  llèciic  polnlce  et  |)rèle 
à  siltlei',  tandis  (pie  rècuvei'.  se  ci"ini|ii)nnanl  à  la  caisse  d"iine  main,  de  l'autre 
avançait  soti  houcliei-  pour  ai)rilcr  sou  camarade.  Il  seud>le  (pie  les  Syi'iens 
fussent  moins  liaMIes  :  lems  arcs  ('■taieiil  d'ailleurs  plus  l'alldcs  ipie  ceux  de 
leurs  adversaii'cs,  et  ils  commençaient  à  citi'c  atteints  quehjues  instants  avant 
de  pouvoir  atteindre.  Les  chevaux  s'abattaient,  les  honunes  s'affaissaient,  les 
cliai's  désemparés  se  rejetaient  sur  les  voisins  et  les  renversaieul  :  la  masse 
arrivait  au  choc  décimée  et  demi  vaincue,  il  n'eu  fallait  pas  moins  plusieurs 
charges  pour  la  rom|)i'e  et  pour  la  dis|)erser  :  la  charrerie  se  retournait  alors 
contre  les  piétons,  et,  brisant  leurs  raiij^s,  les  foulait  aux  sabots  de  ses  éta- 
lons'. Pharaon  payait  de  sa  personne,  mais  comme  l'éclat  de  son  costume, 
l'urœus  de  son  front,  les  hautes  plumes  qui  décoraient  ses  bêtes,  le  signalaient 
aux  coups,  il  ne  laissait  pas  que  de  courii'  parfois  les  dangers  les  plus  sérieux. 
Quelques  heures  suffisaient  à  l'ordinaire  pour  tout  terminer.  Aussitôt  que 
l'ennemi  avait  lâché  pied,  les  chars  se  ruaient  à  l'envi  sur  ses  talons  afin 
d'augmenter  sa  déroute,  mais  la  poursuite  ne  durait  jamais*  :  presque  toujours 
il  y  avait  dans  le  voisinage  une  place  forte  où  ses  débris  étaient  cei'tains  de 
trouver  asile".  On  s'attardait  d'ailleurs  à  recueillir  le  butin  et  à  dépouiller 
les  morts.  Les  prisonniers  survenaient  par  pelotons,  les  bras  liés  dans  des 
postures  étranges  et  compliquées*,  chacun  sous  la  conduite  de  son  vainqueur, 
puis  les  chars,  les  armes,  les  esclaves,  les  provisions  ramassées  dans  la  plaine 
ou  dans  le  camp,  puis  d'autres  trophées  d'un  genre  inusité  chez  nous  :  ceux 
qu'il  avait  tués  ou  blessés  mortellement,  l'Égyptien  ne  leur  tranchait  point  la 

1.  Toute  cette  ileseriiitioii  est  l'ooiioe  île  traits  empruntés  aux  divers  lal)leaux  de  bataille  figurés 
sur  les  monuments  de  Uainsès  U  (Champollios,  Monuments  de  l'Égyple  et  de  la  Nubie,  pi.  XVU  bis, 
XXXIV;  UosELLiNi,  Monumenti  Slorici,  pi.  LXXVlI-CX;  Lepsus,  Deiikin.,  III,  lai-lS5)  el  de  Ramsès  III 
(Champollio.n,  Monuments  de  l'Égyple  et  de  la  A'uii/c,  pi.  CCXX-CCXX  6/s,  CCXXVU,  CGXXVUI;  Rosellini, 
Monumenti  Storici,  pi.  CXXVII-CXXVIII,  CXXXVI). 

i.  Un  bon  exemple,  sous  Min(5phtah,  s'en  trouve  dans  Makiette,  lidinnl:.  pi.  53,  I.  38. 

3.  Après  la  bataille  de  Mageddo,  les  débris  de  rariuée  syrienne  se  réfugièrent  dans  la  ville, 
où  Thoutmosis  III  les  assiégea  (Maspero,  llécit  de  la  campagne  de  Mageddo,  dans  le  llecueil  de  Tra- 
vaux, t.  II,  p.  li-2-143);de  même,  sous  Uamsès  II,  les  princes  HiUites  cherchèrent  un  asile  dans 
Qodshou,  après  leur  défaite  (Lepsus,  Denhm.,  III,   16i). 

i.  Arrivée  des  prisonniers  après  la  bataille  de  Qodshou  (Chajipollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de 
la  Nubie,  pi.  XX;  Rosellini,  Monumenti  Storici,  pi.  bXXXVII,  XCIII-XCIV),  et  après  les  victoires  de 
Ramsès  III  (Champollio.\,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCVl,  CCVII,  CCXXIV;  Rosei.i.i.m, 
Monumenti  Storici,  pi.  CXXXI,  CXXXII,  CXXXV).  Thoutmosis  III  reproche  à  ses  soldats  de  s'être 
attardés  à  ramasser  le  butin,  et  d'avoir  permis  aux  chefs  ennemis  de  s'échapper  (Maspero,  liécit  de 
la  campagne  contre  Mageddo.  dans  le  Itccucil  de  Travaux,  t.  Il,  p.   142-143). 


2-28  l.\    lUX-llllTIf.MK    DYNASTIK    ïllF.nAlNE. 

t<"'t('.  iiKiis  il  leur  ccuip:!!!  la  main  diiilli"  (ui  le  iiii'iiilirc,  l'I  il  ra|)poi'tail  aii\ 
sci'ibt's  l'ovaux.  Ces  doiiiicrs  enregistraient  tout  en  consc'i(>iico,  et  Pharaon  no 
dé(lait;nail  pas  dassistei'  à  l'opération'.  Le  butin  n"ap|)aT'tenail  pas  à  (pii  le 
consii;nail,  mais  on  en  taisait  une  masse  conmiune  à  la  disci-i'lion  du  sou- 
verain :  il  en  réservait  une  partie  pour  les  dieux,  surtout  pour  son  père  Auion 
de  Tlièhes  (|ni  lui  avait  accoi'd(''  la  victoire»,  il  on  p;ardait  une  autre  pour  lui,  et 
il  distribuait  1<'  surplus  à  son  armi-e.  C.liaruu  rceevait  une  récoin|)ense  pro- 
[)orfionnée  à  son  rang  et  à  ses  exploits,  des  esclaves  mâles  ou  femelles,  des 
bracelets,  des  colliers,  des  armes,  des  vases,  une  quantité  d"or  au  poids,  tout 
ce  ([u'on  ap|)elait,  dun  terme  courant,  Idr  de  la  bi'avouro".  La  même  céré- 
monie se  renouvelait  après  cha([U(>  afTairo  heureuse  :  de  Pharaon  au  dernier 
des  goujats,  tous  ceux  qui  avaient  contribué  au  succès  d'une  campagne  reve- 
naient plus  riches  qu'ils  n'étaient  partis,  et  le  profit  que  la  guerre  leur  assurait 
compensait  largement  les  frais  qu'elle  avait  entraînés  pour  eux. 

Le  résultat  de  cette  première  expédition  fut  très  sérieux;  il  ne  semble  pas 
que  Thoutmosis  l"  ait  été  contraint  à  passer  l'isthme  derechef  pendant  le  reste 
de  sa  vie.  La  Syrie  du  nord  ne  s'astreignit  pas  longtemps  au  tribut,  si  même 
elle  le  paya  après  le  départ  des  Égyptiens,  mais  la  Syrie  du  sud,  qui  se 
sentait  directement  sous  le  poing  du  maître  nouveau,  accepta  sa  défaite  : 
Gaza  reçut  une  garnison,  qui  tint  la  porte  de  l'Asie  ouverte  aux  invasions',  et 
Pharaon,  libre  de  ce  côté,  consacra  ses  loisirs  à  consolider  sa  domination  sur 
l'Ethiopie.  Les  tribus  du  tieuve  et  du  désert  avaient  oublié  du  jour  au  lende- 
main la  rude  leçon  qu'il  hnir  avait  infligée  :  elles  se  révoltèrent,  dès  qu'elles 
ne  virent  plus  de  soldats  sur  leur  territoire,  et  elles  recommencèrent  leurs 
incursions  qu'il  fallut  réprimer  presque  chaque  année.  Thoutmosis  l"  les  alla 
relancer  plusieurs  fois  chez  elles,  l'an  II,  l'an  IIl',  et  il  eut  aisément  raison 

1.  L'apport  et  l'enregistrement  des  mains  sont  figurés  dans  la  Dcscii/ilion  de  l'Egypte,  Ant.,  t.  Il, 
pi.  12,  puis  dans  Cuamtollion,  Monuments  de  VÈgijpte  et  de  la  Ni(bie,  pi.  XIX,  CCXXIV,  et  dans 
RosELUsi,  Monumenti  Slorici,  pi.  XCIV,  CXXXII,  CXXXV;  celui  des  phallus,  dans  Champollios,  Monu- 
ments de  l' Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCXXIV,  et  dans  Roselusi,  Monumenti  Slorici,  pi.  CXXXV,  11  est 
question  fréquemment  des  mains  rapportées  par  les  soldats  dans  les  biographies  des  deux  Àhraosi 
d'EI-Kab  et  d'.\menemhabi  ;  les  phallus  sont  dénombrés  dans  les  inscriptions  de  Minéphtah  (.Mariette, 
Karnak,  pi.  5i,  I.  50  sqq.)  et  de  Ramsès  III  (Rosellini,  Monumenti  Stnriei,  pi.  CXXXV). 

'2.  Cf.  la  biographie  des  deux  .Vhmosi  d'EI-Kab,  au  t.  II,  p.  80-88,  90-91, 100, 106,  de  cette  Histoire. 

3.  Le  fait  n'est  indiqué  explicitement  nulle  part  sur  les  monuments  :  il  résulte  de  la  façon  même 
dont  Thoutmosis  III  raconte  qu'il  arriva  paciliquemeht  à  Gaza,  au  début  de  sa  première  campagne, 
et  qu'il  y  célébra  la  fête  anniversaire  de  son  couronnement  (Maspero,  le  Réeit  de  la  campagne  contre 
Mageddo,  dans  le  Recueil,  t.  II,  p.  49-31).  En  revanche  on  voit,  par  le  détail  des  listes  (Mariette, 
Karnak,  pi.  18,  19),  que  les  montagnes  et  la  plaine  au  delà  de  Gaza  étaient  en  pleine  révolte. 

i.  Inscription  de  l'an  II,  gravée  sur  les  rochers  de  la  cataracte  de  Tangour,  publiée  dans  le 
Graphie  du  10  janvier  1883,  p.  -43,  interprétée  par  BniCH,  Ilieroglyphic  Inscription  near  llic  Cataract 
of  Tangur,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1884-1883,  t.  VII,  p.  121.  Elle 
est  bien  de  Thoutmosis  I"  et  de  l'an   II.  A  la  même  expédition   se  rattache  l'inscription  de  Tombos. 
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de  leur  résistance.  Une  inscription  ijravée  à  Tombos,  sur  le  Nil,  au  centre  des 
pavs  troublés,  leur  apprit  en  beau  langage  ce  qu'il  était  et  ce  qu'il  avait  fait 
déjà  depuis  qu'il  régnait.  Partout  où  il  s'était  présenté,  la  liarpé  au  poing, 
«  cherchant  un  guerrier,  il  n'avait  trouvé  personne  qui  s'opposât  à  lui  ;  il  avait 
pénétré  dans  des  vallées  inconnues  aux  ancêtres  et  que  n'avaient  jamais  vues 
les  porteurs  du  double  diadème'  ».  Tout  cela  n'aurait  pas  produit  d'effet,  s'il 
n'avait  joint  l'acte  aux  paroles,  et  s'il  n'avait  pris  des  mesures  efficaces  pour 
refréner  l'insolence  des  barbares.  Tombos  est  située  en  face  de  Hannek,  à 
l'entrée  d'une  série  de  rapides  que  l'on  qualifie  ordinairement  de  troisième 
cataracte.  Le  Nil  v  est  barré  par  une  digue  formidable  de  granit,  mais  il  s'y 
est  creusé  six  couloirs  sinueux,  de  largeur  inégale,  obstrués  de  grands  blocs 
polis  et  d'ilôts  verdoyants.  Pendant  le  plein  de  l'inondation,  les  rochers  se 
recouvrent,  les  chutes  s'effacent,  à  l'exception  de  la  dernière,  celle  de  Lokoli  : 
des  remous  à  peine  sensibles  marquent  la  place  des  écuells  les  plus  dangereux, 
et,  n'était  la  pente  un  peu  plus  prononcée  ou  le  courant  plus  violent,  on  ne 
soupçonnerait  guère  l'existence  d'un  saut  en  cet  endroit.  .V  mesure  que  les 
eaux  baissent,  les  chenaux  se  révèlent.  .\  l'étiage,  les  trois  de  l'ouest  se  des- 
sèchent presque  entièrement  et  ne  contiennent  plus  que  des  flaques  sans 
profondeur;  ceux  de  l'est  ne  se  vident  point,  mais  un  seul  demeure  prati- 
cable à  la  navigation  entre  les  iles  de  Tombos  et  d'Abadin".  Thoutmosis  bâtit 
là,  sous  l'invocation  des  dieux  d'Héliopolis,  une  de  ces  citadelles  en  briques, 
dont  l'enceinte  rectangulaire  défiait  tous  les  efforts  et  toute  la  science  militaire 
des  chefs  éthiopiens  :  un  port  y  attenait,  où  les  bateaux  faisaient  escale  pour 
louer  un  pilote  avant  d'affronter  la  descente^.  Les  monarques  de  la  XII*  et 
de  la  Xlll"  dynastie  avaient  fortifié  de  la  sorte  les  abords  de  Ouady-Halfah, 
et  leurs  ingénieurs  avaient  si  bien  choisi  leurs  sites,  que  la  partie  du  Ml 
comprise  au  delà  jusque  vers  Philaj  en  avait  été  soustraite  du  coup  aux  ravages 
des  pirates  nubiens.  La  garnison  de  Tombos  protégea  désormais  et  le  coude 
énorme  que  le  fleuve  décrit  à  travers  le  désert  de  Mahas,  et  l'île  d'Argo,  et  les 
confins  de  Dongoiah.    La   loute  était    longue   entre  Thèbes  et  cette  iVoiilière 

publiée  par  Lti'Sius,  Deiilim.,  III,  pi.  .'i,  a,  traduite  par  Piehi.,  pelilcs  Éludex  Et/iiplolin/i'/iics,  p.  l-iS. 
Inscriptions  de  I  an  HI,  de  Sehel  et  d'.\ssou.iii,  publiées  par  Wm.boir,  Canalhiiig  llir  Cdliiracl.  dans 
le  Recueil  de  Travaiu:,  t.  XIII,  p.  'H)i,  et  par  J.  de  Mobcas,  de  la  Fronlicrc  de  Subie  à  Kom-Ombos, 
p.  .11.  n»  185,  et  p.  85,  n"  1.3,  19. 

1.  I.tPsiLS,  Dciikm.,  III,  5  a,  1.  11-13;  cf.  l'iEiir.,  peliles  Éludes  Égijptologiques,  p.  4. 

2.  GoTTitEHC,  des  Calaracles  du  Xil,  p.  2.1-48  et  pi.  1  ;  Chélu,  le  ]\'i7,  le  Soudan,  l'Ef/i/pte,  p.  49-,">.l. 

3.  La  fondation  de  cette  forteresse  est  indiquée  d'une  façon  emphatique  aux  I.  10-11  de  l'inscrip- 
tion de  Tombos  :  «  Les  maîtres  du  Grand  Château  (les  dieux  d'Héliopolis)  ont  créé  aux  soldats  du 
roi  une  forteresse,  que  les  neuf  peuples  de  Nubie  réunis  ne  sauraient  emporter,  car,  de  même 
qu'une  jeune  panthère  en  face  d'un  bueuf  qui  s'alTaisse,  les  unies  de  Sa  Majesté  les  ont  aveuglés  • 
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mt'nilii)ii;il('.  cl  les  (■(iiiiiiniiii("ilioiis  s'cl;ililiss;ui'nl  Icnicinciil  pciiilMiil  li's  mois 
iriiivci',  (li's  (jiic  le  (li'clin  di's  cimx  (l;ins  leur  lll  i'i'ii(l;iil  les  vovag(>s  diriicilcs 
aux  tlottos  ('gvpticnnos.  Le  roi,  il'ailloiirs,  obligé  do  conoontrer  le  nuMlIcnr  de 
son  att(>ntion  sur  les  affaires  d'Asie,  ne  pouvait  plus  observer  les  mouvements 
des  peuplades  afrieain(>s  a\(X"  autant  de  vii;ii:in(('  (pie  ses  pr(''(l(''cesseuis 
l'avaient  fait,  au  temps  où  les  armées  ne  s'étaient  pas  avcntui'ées  encore 
jusqu'aux  l'ives  de  l'iùipbrate.  Thoufmosis  érij^ea  les  contrées  (pii  s'c'tendaient 
au  sud  d'Assouàii  en  ime  vice-rovauté,  dont  le  lllulaiic  fui  investi  de  la 
dignité  de  Fils  roijal  de  Koush,  comme  s'il  avait  eu  dans  les  veines  le  sang 
propre  de  Rà'.  Le  premier  de  ces  personnages  dont  le  nom  est  |)arvenu  jus(]u'à 
nous,  Soura,  (''lail  d(''ià  en  exercice  lors  de  la  campagne  de  l'an  111'.  Il 
appartenait,  ce  semble,  à  une  famille  tliébaini»,  et,  pendant  [ilusieurs  siècles, 
ses  successeurs  furent  désignés  parmi  les  nobles  qui  frétpientaicnt  la  cour. 
Leurs  pouvoirs  paraissent  avoir  été  ti'ès  considérables  :  ils  conmiandaient  les 
armées,  ils  construisaient  ou  réparaient  les  temples,  ils  distribuaient  la  justice, 
ils  recevaient  l'Iiommago  des  shéîUhs  fidèles  ou  des  révoltés  qui  se  soumet- 
taient^  La  durée  de  l(>urs  fonctions  n'était  point  limitée  par  la  loi,  mais  le 
prince  l'abrégeait  ou  l'allongeait  sans  règle*.  Sous  la  XIX'"  dynastie,  l'usage 
prévalut  de  confier  cette  charge,  la  plus  haute  qu'il  y  eût  dans  l'État,  à  un  fils 
du  souverain,  de  |)référence  à  l'héritier  du  trône.  (Juehpiefois  il  n'en  avait  (jue 
le  titre,  et  il  demeurait  auprès  de  son  père,  tandis  qu'un  homme  sûr  gouvernait 
pour  lui  :  souvent,  il  administrait  lui-même,  et  il  faisait  l'apprentissage  de  son 
métier  de  roi  dans  les  régions  du  Haut-Nil.  La  guerre  y  était  per])étuelie  mais 
sans  péril,  une  guerre  de  chicane  et  de  surprises,  où  il  se  préparait  aux 
grandes  luttes  de  Syrie,  où  il  acquérait  le  maniement  des  troupes  mieux  que 

d'effroi  (cf.  Pikhl,  prtilci  Éliiiirs  liirrnf/lypliirjiirs.  p.  .V4.  ■24-"25).  Des  carrières  consiilémblcs,  où 
Cailliaud  vit  encore  un  colosse  renverse,  indiquent  l'importance  que  l'étalilissenient  avait  dans  l'an- 
tiquité (Cailliaid,  Voyage  à  Méroé,  l.  IV,  p.  '233-"2.33)  ;  les  ruines  de  la  ville  couvrent  une  assez  grande 
étendue  près  du  village  actuel  de  Kerniân  (Lepsius,  Briefe  ans  .'Egyplrii  iind  .'Elhiopieii.  p.  233-234). 

1.  La  valeur  de  ce  titre  a  été  méconnue  à  l'origine  de  nos  études.  Cliampollion  {Lettres  ferites 
d'Érjypte.  2«  éd.,  p.  IGO)  et  Rosellini  {Monumenti  Slorici,  t.  Ul,  1"  partie,  p.  2,')'J-260)  le  prenaient 
au  pied  de  la  lettre,  et  ils  y  voyaient  des  princes  éthiopiens,  vassaux  ou  ennemis  de  l'Egypte.  Birch 
continue  à  les  tenir  pour  des  Éthiopiens  chassés  par  leurs  sujets,  restaurés  par  les  Pharaons  comme 
vice-rois,  tout  en  avouant  qu'ils  pourraient  avoir  été  de  la  famille  solaire  {.\RrsDALE-Bo.NOMi-BmcH, 
Gallery  of  Antiqtiitiex  selected  fiom  the  British  Muséum,  p.  9-i-93,  110). 

i.  Il  est  mentionné  sur  le  graffito  de  Sehel  comme  le  fils  royal  Soura  (Wilboi'B,  Caiialyzing  the 
Cataract.  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  202).  'Sahi,  qui  a  été  considéré  comme  le  premier 
connu  de  ces  personnages  (Birch,  upon  a  historical  Tablet  of  Ramses  II,  p.  20;  Brlcsch,  Geng. 
Ins..  t.  I,  p.  53,  elGescliic/itr  jEgypIens,  p.  263)  et  qui  était  encore  en  fonction  sous  Thoutmosis  III, 
a  été  nommé  par  Thoutmosis  I"  (Lepsilis,  Denkni.,  III,  47  c,  I.  6),  mais  après  Soura. 

3.  Sous  Thoutmosis  III,  le  vice-roi  Nahi  restaura  le  temple  de  Semnéh  (Lepsius,  Denhm..  III,  47  a, 
c,  50  a);  sous  Toutankhamon,  le  vice-roi  Houi  reçut  le  tribut  des  princes  éthiopiens  et  les  pré- 
senta au  souverain  (Lepsu:s,  Dcnlun.,  III,  117-118). 

4.  Cf.  la  liste  de  ces  princes  sous  Bamsès  II,  dans  Wif.demann,   .Egyptischc  Geschiclite,  p.  4l)8-46'J. 
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sur  le  champ  de  manœuvres.  Une  idée  religieuse  se  mêlait  d'ailleurs  à  ces 
préoccupations  d'ordre  politique.  L'héritier  présomptif  était  à  son  père  ce 
qu'Horus  avait  été  à  Osiris,  le  successeur  légitime  ou  même  le  vengeur,  si 
quelque  trahison  lui  imposait  le  devoir  de  la  vengeance,  et  n'était-ce  pas  en 
Etliiopi(>  (ju'Horus  avait  remporte'  ses  premiers  succès  contre  Tvplion?  Débuter 
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comme  Horus,  essayer  ses  armes  sur  les  descendants  des  complices  de  Sit, 
c'était  pour  le  maiti'ê  futui-  al'fii'mer  dès  le  début  la  réalité  de  son  extraction 
divine". 

Ainsi  qu'à  l'avènement  des  dynasties  thébaines,  la  vallée  seule  appartenait  en 
propre  aux  Pharaons.  Elle  abritait  dès  maintenant  une  population  égyptienne 
jusque  vers  la  fourche  des  Nils  :  c'était  une  Egypte,  mais  plus  pauvre,  et  dont 
les  cités  présentaient  le  même  aspect  misérable  qu'on  remarque  aujourtriiui 
dans  les  villes  de  la  Nubie.  Les  tribus  échelonnées  de  droite  et  de  gauche 
dans  le  désert,  ou  disséminées  pai'  delà  le  confluent  sur  les  plaines  du  Sennar, 
se  rattachaient  aux  vieilles  races  indigènes,  et  payaient  chaque  année,  sous 
pciiir  (le  razzia,  (les  cDnti'ibutions  considérables  en  métaux  jn-écieux,  en  ivoire, 

1.  Dcuxiii  de  l'iiiicliei-Giitliii.  ilaprcs  une /j/wloyiapliic  d'iiisiiiijrr,  jjrise  en  ISgl. 

'î.  K.  (le  KouHi'  a  remarqué  lo  premier  {K.riruil  d'un  Manusnil  hi/yplicn  en  écriture  /nériiliijue, 
p.  li,  dans  la  Iterue  Arc/iroloi/ifjue.  l"  siM-fe,  I.  IX,  185-2)  (|u'au  l'apijrus  d'Orbiney,  le  litre  de 
l'rlnce  de  Kuuali  iHail  attrihué  à  l'hùiitier  piésoiiiptil' du  troue. 
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011  l)()is,  cil  |ii-(Hluils  iKiliircIs  <li'  leurs  (•(inln''<'>'.  On  v  (li^llll^Mall  encore  les 
descendants  des  Ma/;iioii  cl  des  Ouaouaiou.  i|ui  axaii'iil  dls|iiili''  le  pavs  aux 
victorieux  (l'aiitrcfdis;  le  luiiii  de  ces  deriiiiTs  scivail  iiièiiic  à  e|li|iielei'.  CDMiiiie 
d'nn    leniie  coininiiii.  loiil  ce  (|iii   iiaiilail    le>  iU()lilai;lies,  eiil  ic   le   lleine   cl    la 
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mer  Iîoui;('\  mais  la  conquête  avait  tiépassé  de  beaucoup  ces  héros  des 
batailles  anciennes,  et  elle  avait  porté  les  Egyptiens  au  contact  des  nations,  avec 
lesquelles  ils  n'avaient  entretenu  jadis  que  des  rapports  indirects  de  commerce. 
Les  unes  étaient  blanches  et  s'approchaient  par  le  tvpe  aux  Abyssins  ou  aux 
Gallas  de  nos  jours  :  elles  avaient  le  même  air  fier  et  impérieux,  les  mêmes 
formes  pleines  et  vigoureuses,  et  aussi  la  même  ardeur  à  la  bataille.  La  plupart 

1.  Le  tribut  des  Ganbàtiou  ou  gens  du  raidi  et  celui  de  Koush  etdesOuaouiaou  sonténumérés  réguliè- 
rement aux  .^hhq/cs  rfc  Tlwutnwsis  III,  1.  lo-l"  pour  l'an  XXXI,  1,  27--29  pour  l'an  XXXMI,  1.  33-3"  pour 
l'an  XXXIV.  La  régularité  avec  laquelle  il  revient,  sans  indication  de  guerre,  à  la  suite  de  chaque  cam- 
pagne de  Syrie,  montre  qu'il  s'agit  là  d'une  opération  usuelle  et  qu'on  enregistrait  comme  allant  de 
soi.  Si  l'inscription  ne  le  donne  point  pour  chaque  année,  c'est  qu'elle  ne  traite  des  affaires 
d'Ethiopie  qu'accessoirement,  en  appendice  aux  événements  d'.\sie  :  la  redevance  n'était  pas  moins 
annuelle,  et  le  chiffre  en  variait  selon  les  convenances  locales. 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  tuie  photographie  d'Insinger;  cf.  Lepsus,  Dciihiii..  III.  IIS. 

3.  Les  Annales  de  Thoulmosis  III  citent  le  tribut  de  Pouanit  pour  les  peuples  de  la  côte,  le  tribut 
d'Ouaouait  pour  les  peuples  de  la  montagne  entre  le  >'il  et  la  mer,  le  tribut  de  Koush  pour  les  peu- 
ples du  Sud  ou  Ganbàtiou  (cf.  pour  ce  terme  Bbicsch,  Dicl.  Hiéroglyphique,  p.  lol3-iol.l,  et  dte 
alUigypIische  VolliertafeK  dans  le  Congrès  de  Berlin,  Afrihanisclie  Selilion,  p.  37,  43). 
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des  autres  étaient  de  sang  noir,  et  elles  res- 
semblent sur  les  monuments  aux  nègres 
qui   habitent   actuellement   le   centr(> 
de  l'Afrique  :  crâne  allongé,   front 
étroit  et  bombé,  tempes  creuses, 
nez  court,   plat,  épaté,   bouche 
fendue  très  large,  lèvres  épais- 
ses, épaules  robustes,  torse  for- 
tement    développé     et     faisant 
contraste  avec  le  peu  d'ampleur 
du  bassin,  jambes  sèches  pres- 
que sans  mollet.  La  civilisation  .   -^ 
de  l'Egypte   les   avait  pénétrées,  *. 
et   leurs   chefs    ne   différaient   guère 
pour  le  costume  des  grands  seigneurs  qui 
escortaient  Pharaon'.  On  les  voit   vêtus  de 
la  robe  et  du  jupon  lilanc  empesé,  plissé, 

tuyauté  :  un  goût  naturel  pour  les  couleurs  éclatantes  et  pour  le  clinquant 
les  entraînait,  même  alors,  à  s'aiïubler  d'une  écharpe  rouge  et  jaune,  passée 
en  sautoir  à  travers  leur  ])oitrine,  et  dont  les  bouts,  ramenés  autour  de  la 
taille,  leur  descendaient  en  tablier  sur  les  cuisses.  Lne  fourrure  de  panthère 
au  dos,  une  ou  deux  plumes  d'autruche  plantées  au  sommet  ou  assujetties  de 
chaque  côté  de  la  tète  par  le  lien  qui  serre  la  chevelure;  leurs  petites  boucles 
et  leurs  mèches  courtes,  i-aidies  de  gomme,  feutrées  de  graisse,  leur  faisaient 
une  sorte  de  calotte  ou  d'auréole  grotesque  autour  du  crâne.  Ils  se  surchar- 
geaient avec  délices  de  bagues,  de  bracelets,  de  boucles  d'oreilles,  de  colliers, 
de  longs  fils  de  verroterie  qui  leur  tombaient  des  bras,  du  col,  de  la  ceinture, 
et  s'entre-choquaient  au  moindre  mouvement".  Ils  reconnaissaient  parfois  une 
femme  pour  souveraine,  et  celle-ci  s'habillait  pi'csque  à  la  mode  des  dames 
égyptiennes  ;  elle  se  montrait  à  ses  sujets  sur  un  chariot  traîné  de  boeufs, 
(pi'un  parasol  à  franges  abritait  contre  le  soleil  ^.  Les  gens  du  commun  s'en 

I.  Cf.,  outri;  l('S  |,eupl(?s  iHliiopicns  lÎKiiivs  à  la  |i.n^'c  -23-2,  (l.iiis  la  vii;ricllc,  lc"i  ty|H's  ilo  trlInUairrs 
iK'gr(!S  qui  sont  ropivseiilt'S  dans  les  tomboaux  tlicbaiiis  de  la  XVllI'  d\na.stio,  dans  ceux  de  liakhtuiri 
(ViRKV,  le  Tombeau  de.  IKe.khmara,  pi.  VI,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  V,  p.  3i-36), 
d'.\inouni/.oliou  (Viiiev,  Tombeau  d' Am-u-V cit ,  dans  les  Mémoires,  t.  V,  p.  .347-348)  et  de  llarnihabl 
(liiiiRiANT,   Tombeau  d'Hannhabi,  dans  les  Mémoires,  t.  V,  p.  .4'2-2-i-23  et  pi.  IV),  par  exemple. 

i.  Cf.  pour  ces  lils  de  verroterie  la  vignette  publiée  par  BoriiiANT,  /<•  Tamlicau  ti lliinithahi,  dans 
les  Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  V,  pi.  IV. 

3.  Telle   la   reine   représentée  sur  la  vif;nett<>   di'    la    pa^e  -23-2 -,  plus   laid,  .[uand    réléincnt  africain 
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:ill;u('nt    le    linslc    nu,    les    rciiis    cciiils   du    piii^iic    en    ('IdlTc    ou    d'une    |)i>au 
d';uiiin;d.   hi  lèli'   lasr  ou  clairsonioc  tlo  frisons  gommés'.  Les  garçons  et  les 
lillcs  dcuicuraii'ut  uns  jusqu'à  l'oclosion  do  la  |)ul)orté;  les  fcmmos  s'envolop- 
puiiMil    d'une    l'obe   ou    d'une   jnèce    de    loile,   et    |ior(aient    leurs   enlants    à   la 
iianclie,  ou  dans  un   |)anier  en  sparterie  a|)|iuye   sur  leur  dos,  accroché  à  leur 
liiiid    |iai-  inie   liande  de  cuir'.  Tous  aimaient   le  (liant,  la  danse,  le  bruit  du 
lauiliour  et   des  cvnd)ales  ;    Ions  (''taienl   indnsfi'ieux,    actifs,    cultivaient   avec 
soin  les  terres  grasses  de  la   plaine,   s'adoimaient  à  l'élevage  des    bestiaux, 
particulièrement  des   bœufs,   dont   ils   s'amusaient  à   façonner  les   corn(>s  en 
l'orme  de   Ivre,  d'arc,  de  spirale  fourchue  à  l'extrémitc'  ou  terminée  jiar  une 
j)etite  figure  humaine.  i>e  nu'tier  de  forgeron  leur  plaisait  et  celui  d'orfèvre, 
comme  à  tous   les   noirs  ;    ils   travaillaieni    l'or   et   l'argent   en    anneaux,   en 
chaînes,  en  vases  contournés,  et  tcll(>s  des  pièces  qu'ils  fabriquaient  étaient 
de  véritables  joujoux,  analogues  à  ceux   qui  plus  tard  réjouissaient  tant  les 
Césars  byzantins.  Un  surtout   de   table  en  or  montrait  des  hommes  et  des 
singes,  occupés   à  la  cueillette  des  fruits  dans  un    bois   de  palmiers-doums. 
Deux  personnages  conduisent  chacun  au  licol  une  girafe  apprivoisée  ;  d'autres 
sont  agenouillés  sur  la  lisière  et  agitent  les  mains  pour  implorer  la  pitié  d'un 
ennemi  qu'on  n'aperçoit   pas,   tandis   que  des  prisonniers  nègres,  vautrés  à 
plat  ventre,  relèvent  péniblement  la  tète  et  le  buste.  C'est  une  des  scènes 
ordinaires  de  la  vie  du  Haut-Nil,  et  le  tableau  fidèle  de  ce  qui  se  passait  chez 
bien  des  tribus,  pendant  les  invasions  subites   du   vice-roi  de  Koush  ou  de 
ses  lieutenants'. 

Les  ressources  que  Thoutmosis  I''^  tirait  sans  cesse  de  ces  régions  du  Midi, 
jointes  à  celles  qu'il  avait  recueillies  au  cours  de  sa  campagne  syrienne,  lui 
permirent  d'imprimer  une  impulsion  vigoureuse  aux  travaux  de  construction. 
Le  dieu  de  sa  ville,  Amonrà,  celui  qui  lui  avait  prodigué  la  victoire  en  tous 
lieux,  réclamait  par  préciput  la  portion  du  butin  la  plus  grosse  :  il  l'eut,  et 
son  temple  de  Thèbes  en  reçut  un  accroissement  considérable*,  mais  nous  ne 

l'emporta  sur  l'égyptien,  l'empire  éthiopien  fut  gouverné  par  des  reines,  les  Candaces  des  auteurs 
classiques  (Wiedemann,  l'Ethiopie  au  temps  de  Til>ère,  p.  10). 

1.  BouRiANT,  le  Tombeau  d  Hariiiliabi,  pi.  IV;  Scheil,  Tombeau  de  Mai,  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  Française,  t.  V,  p.  531,  où  des  variétés  de  ce  genre  de  coiffure  sont  représentées. 

2.  Voir  les  processions  de  tributaires  ou  de  captifs  nègres  dans  Champoliion,  J/oh»)hch/.'s  rfc /'£yi/;)/e 
et  de  la  yubie,  pi.  XVI  et  XVI  bis.  XXXV.  LXX,  CLVIII,  CLXXVI,  3;  Virey,  le  Tombeau  de  lielchmarâ, 
pi.  VIII,  et  dans  Bol'ri.\nt,  le  Tombeau  d'Harmhabi,  pi.  IV  [Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V). 

3.  Cf.  la  vignette  de  la  page  235.  Certaines  de  ces  pièces  montées  en  or  ou  en  argent  sont  repré- 
sentées à  Béit  el-Oually,  au  temps  de  Uamsès  II  (Chasipolljos,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
pi.   LXVIII-LXIX;  RosELLisi,  Monumcnti  Storici,  pi.  CXXIII;  Lepsius,  XleJi/r;H.,  III,  117). 

■i.  Sur  la  part  qui  revient  à   Thoutmosis  I"  dans  la  construction  du  temple  de  Karnak,  cf.  E.  de 
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pouvons  apprécier  avec  exactitude  ce  cpii  revint  au\  autres  cités,  koununéh', 
Éléphantine*,  Âbydos',  Memphis',  où  l'on  trouve  le  nom  du  roi  gravé  sur 
quelques  pieri'es  éparses.  Des  désordres  éclatèrent  dans  la  Basse-Egypte, 
mais  il  les  étouffa,   et  il  acheva  son  existence  au  sein   d'une  paix  profonde, 


sans  souci  que  d'assurer  la  transmission  l'égulière  du  pouvoir,  et  de  contenir  les 
ambitions  qui  s'agitaient  autour  de  son  héritage".  Sa  position  ne  laissait  pas 
que  d'être  singulière  :  maître  en  fait,  comme  la  reine  Ahnuisi  possédait  par 
sa  mère  des  droits  supérieurs",  les  enfants  qu'il  avait  d'elle  prenaient  le  pas 
sur  lui,  et  il  aurait  dû  légalement  leur  céder  le  trône  dès  qu'ils  furent  en  âge 
d'y  monter.  Uuazmosou,    l'aîné  di's  fils,   ne  vécut  guère".  Le  second,  Amen- 

RotGÉ,  Élude  des  moiiumeiils  du  Massif  de  HariinU,  dans  les  iléluiujes  d'Archéologie  Égypiienne  et 
Assyrienne,  t.  I,  p.  41-48,  et  JIarikttk,  Knrnali,  Elude  lopogruphiijue  el  urehéologir/ue,   p.   '27-30,  37. 

1.  Lepsius,  Denkm.,  Hl,  S'J  a,  où  Thoutiuosis  H  substitua  ses  cartouches  à  ceux  de  son  père.  C'est 
par  erreur  qu'on  a  attribué  à  Thoutraosis  1"  le  deuxième  des  petits  spéos  d'Ibrim,  décrit  par  Cham- 
poLLio»,  Lettres  écrites  d'Egypte,  i"  éd.,  p.  lia,  et  Monuments  de  L'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  83- 
84  :  il  est  de  Thoutmosis  iu,  nommé  .Mankhopirkéri,  avec  une  variante  de  son  cartouche  prénom. 

2.  WiEDESiANN,   JEgypIische  Gesc/iichle,   p.   3iC,  y  a  trouvé  son   nom  écrit  sur  un  bloc  de  grès. 

3.  Une  stèle  d'Abydos  (Mariette,  Abydos,  t.  \l,  pi.  31)  parle  des  constructions  que  Thoutmosis  l"' 
lit  dans  cette  ville  (E.  etJ.  de  Uoligé,  Inscriptions  lnéroglyphiqucs.\A.  XlX-XXIl);  Brugsch  (l'eicc  dns 
Verbum  àny  scliwiiren.  dans  la  Zeilschrifl,  18(!8,  p.  77,  et  Hcschiclilc  .Egypicns,  p.  377-385!)  et 
Mariette  (Catalogue  Général,  n»  1048,  p.  37G)  l'attribuent  par  mégardc  à  Thoutmosis  III. 

4.  Crébaut,  Inscription  inédite  du  règne  de  Thotmés  l",  dans  le  Hecucil  de  Travaux,  t.  VI.  p.  I4"J. 

5.  Dessin  de  Fauclier-Gudin.  d'après  une  peinture  du  tombeau  de  Itoui  {La'iWi,  Oenkm.,  III,  118). 

6.  Les  expressions  desquelles  on  a  conclu  que  son  règne  avait  été  troublé  par  des  révoltes  inté- 
rieures (Lepsius,  Denlim.,  III,  18,  I.  8-0;  cf.  E.  de  Rolcé,  Elude  des  monuments  du  Massif  de  Karnnk, 
dans  les  Mélanges  d' Archéologie  Egyptienne  et  Assyrienne,  t.  1,  p.  47)  semblent  se  rapporter  au  temps 
qui  suivit  l'expédition  de  Syrie,  et  qui  précéda  l'association  de  la  princesse  Ilàtshopsitou  au  trùne. 

7.  Cf.  ce  qui  a  été  dit  déjà  de  cette  reine  et  de  ses  droits  au  t.  II,  p.  104,  de  cette  Histoire. 

8.  Oua/mosou  est  figuré  au  tombeau  de  Pahiri  ii  El-Kab  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de 
la  Nubie,  t.  I,  p.  651,  653  ;  Lepsius,  Venkm.,n[,U)  b,  11  b;  K.  etJ.  de  lloiinÉ,  Inscriptions  hiéroglyphi- 
ques recueillies  en  Egypte,  pi.  CCLXIX;  Tvi.or-Grikeith,  the  Tomb  of  Paheri,  pi.  IV,  VII,  X),  où 
M.  Grillith  (op.  /.,  p.  fi-7)  a  cru  reconnaître  deux  Ouazmosou  dilïércnts  :  je  pense,  jusqu'à  nouvel 
ordre,  qu'il  n'y  en  avait  qu'un  seul,  (ils  de  Thoutmosis  I"'  (Maspeko,  les  Momies  royales  de  Dcir  ct- 
liuhuri.   dans    les    Mémoires  de  la  Mission   l'raiiçalsr,   t.    1,    p.    i;30-li3i).    Sa   chapelie    ruiiérairc    lut 
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liuisoii.    ;illcli;nil    ;iii    riKiliis    l^iildlrM-iMici'    :    Il   lui    ;iss()ci('   ;i    l;i    rdiiroiinc    drs 

l'ail  IV.  fi   il  exerça  un  coiimiaïKleiiieiil  iiillilalre  dans  le  l)ella\  mais  II  i ni 

KienhM  Inl   ans>i,  el  'rimnlinnsis    I"    n'eiil    |iIms.   pinn-  Inl   sncct'der,  (|irnii  aulre 

I  lliilllllinsis,  ne  (1  une  cvv- 
laine  .MuuInnlVil  '.  Celle-ci 
elail  sa  deiui-sieni'  de  [lèrc, 
et  elle  ocinipail  dans  la 
laniille  nii  rang'  assez  relevé 
|Hiur  ([ue  son  niaia  put  la 
l'eprésentei'  cosUmiée  en 
reine  :  elle  n'était  pas  de 
race  assez  fine  par  sa  mère 
|ii>ur  que  son  tils  liéritàt 
en  première  lij^nc,  et  le 
'  siège  d'Horus  »  revenait 
cette  fois  encore  à  une 
lemnie,  Hàtshopsîtoii,  lafille 
ai  née  d'Àhniasi.  Hàtshop- 
^itou  elle-même  n'était  pas 
Inute  de  chair  divine.  Son 
aïeule  maternelle,  Sonison- 
l)ou,  n'appartenait  en  rien  à 
la  maison  rovale,  et  le  mé- 
lange de  ce  sang  complète- 
ment humain  ti-oublait  en  elle  la  sainteté  du  sang  solaire.  Il  fallait,  selon  la 
croyance  égyptienne,  qu'un  miracle  intervînt  pour  la  laver  de  cette  tache 
originelle',  et  que  l'ancêtre  dieu,  s'incarnant  dans  le  père  terrestre  au  moment 
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(Ic'couverte  à  Thèbcs  par  Grébaut,  le  Musée  Égyptien,  pi.  U,  VU,  cf.  Maspf.ro,  dans  la  Revue  Critique, 
I8'J0,  t.  Il,  p.  410  sqq.;  elle  est  en  très  mauvais  état. 

1.  Amenmosou  est  figuré  à  El-Kab,  à  côté  de  son  frère  Ouazmosou  (Champollîon,  Moiiuiiieiits  de 
l'Egypte  et  delà  Nubie,  t.  I,  p.  GaS  ;  Lepsiis,  Denkm..  lll,  11  i;  E.  el  J.  de  RorcÉ,  Inscriptions  hiérogly- 
phiques recueillies  eu  Egypte,  pi.  CCLXIX  ;  Taïlûr-Griffith,  thc  Tomb  of  Pahcri,  pi.  X).  Sur  le  fragment 
qui  nous  le  montre,  en  l'an  IV  de  son  père,  honoré  du  cartouche  à  Meraphis  et,  par  suite,  associé  au 
pouvoir  royal,  cf.  Gréevit,  Inscription  inédite  du  règne  de  Tiwtmcs  I",  dans  le  Recueil  de  Travaux. 
t.  VI,  p.  14-2,  et  Maspf.ro,  les  Momies  royales  de  Déir  el-liahari,  p.  631-63'2. 

"2.  Moutnofrit  avait  été  considérée  comme  la  fille  de  Thoulmosis  II  par  Mariette  (Karnali,  pi.  38  b 
4,  et  Texte,  p.  d9-G0);  la  statue  reproduite  à  la  page  237  a  montré  qu'elle  était  la  femme  de 
Thoutmosis  I"  et  la  mère  de  Thoulmosis  II  (Pieiil,  Varia,  dans  la  Zeitschrift.  1887,  p.  125;  Maspero, 
les  Momies  royales  de  Déir  el-liahari.  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  633-G34). 

3.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  de  Narille  (the  Temple  of  Deir  el-Bahari.  pi.  XI). 

4.  Cf..  sur  celte  théorie,  ce  qui  est  dit  plus  haut  au  1.  I,  p.  5S8-'2o9,  et  au  tome  II,  p.  77-78,  de 
celle  Histoire.  La  même  substitution   divine    nous  est    connue   par  deux   autres  souvci'ains,  Aménô- 
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de  la  conception,  daii^iiàl  infuser  à  sa  postérité  une  vertu  nouvelle.  Les 
inscriptions  dont  elle  décora  sa  chapelle  racontent  comment,  cette  nuit-là, 
Anion  descendit  près  d'Âhmasi,  dans  un  flot  de  parfums  et  de  lumière  :  elle  se 
soumit  docile  à  ses  caresses,  et  l'époux 
céleste  lui  prédit  en  s'éloignant  la  naissance 
prochaine  d'une  fille,  en  qui  sa  vaillance 
et  sa  force  revivraient  ici-bas.  La  suite  de 
l'histoire  se  déioule  en  tableaux  sous  nos 
yeux.  Les  divinités  protectrices  des  accou- 
chées conduisent  tendrement  la  reine  à  son 
lit  de  misère,  et  la  résignation  doulou- 
reuse empreinte  sur  son  visage,  la  grâce 
languissante  répandue  sur  toute  sa  per- 
sonne, font  de  son  |)oi-trait  un  morceau 
de  sculpture  accompli.  Cependant  l'enfant 
vient  au  monde  parmi  les  cris  de  joie,  les 
génies  propices  le  nourrissent  avec  son  dou- 
ble, rélèvent  :  au  temps  |)rescrit,  son  père 
visible  rassemble  les  grands  en  fête  solen- 
nelle, et  leur  présente  sa  fdle  pour  régner 
avec  lui  sur  l'Egypte  et  sur  le  monde'. 
Hàtshopsîtou  s'ingénie  désormais  à  dis- 
simuler son  sexe  par  toutes  sortes  de 
moyens.  Elle  change  la  terminaison  de 
son  nom  et  s'appelle  Hàtshopsîou,  le 
premier  des  nobles,  au  lieu_de  Hàtshopsîtou,  la  première  des  favorites". 
Elle  est  le  roi  Màkerî,  cpii  revêt  dans  les  cérémonies  publiipu's  le  costume 
d'un  homme;  on  l'aperçoit  sur  les  monuments  théi^ains  le  buste  au  vent,  la  gorge 
plate,  les  hanches  minces,  le  pagne  court,  la  coufiéh,  le  diadème  ou  le  casque 

thés  III,  dont  le  père  Thoutmosis  IV  élail  par  la  naissance  dans  une  condition  analogue  à  celle  de 
Thoutmosis  I",  cl  Ptolémée  Césarion,  dont  le  père,  Jules  César,  n'appartenait  pas  0  la  race  égyiilienne. 

1.  Les  sculptures  ont  été  mises  au  jour  par  Naville,  Hic  Temi>}c  of  îicir  el-Uahnri.  Iiilrmhiclonj 
Memoir,  p.  l.'>.  L'association  de  Hàtshopsîtou  à  la  couronne,  indiquée  par  M.  K.  de  Hougé  (Etude  des 
monuments  du  Massif  de  Kaniali,  dans  les  Mélanges  d' Archéologie  Egyptieinic  cl  Assynciiiic,  t.  I, 
p.  ifi-48).  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  inscriptions  que  ^'aville  a  découvertes  et  commentées 
en   1895  {trois  Inscriptions  de  la  reine  Ilatshcpsou,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVIII,  p.  yi-'JU). 

'2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  photographie  d' Emile  Ilnigsrh-lSeij;  cl'.  Giikiiaiit,  le 
Musée  Êgtjptien,  pi.  X.  La  statue  de  Moutnol'rit  est  con>ervée  aujijurdliui  au  Musée  de  Gizéh  (VuiKY. 
Notice  des  principaux  Monuments,  p.  7fi-7",  n"  231). 

3.  Naville,  trois  Inscriptions  de  la  reine  Ilatshepsou,  dans  le  Hccueil  de  Traeau.r,  I.  XVIII, 
p.  92-91,  où  ce  fait  important  a  été  mis  en  lumière  avec  beaucoup  de  vigueur. 


Rr.IXE    SlOUTNOFRil    AU    MISEE    DE   OlZEll". 
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|in<(>  xnr  i\r^  ilii'\('ii\  1:1-.,  la  hache  [Kislichc  an  iiicnlon  :  elle  ne  se  réserve  |)liis 

(le  la  i'einiiie  (|iie  riiahiliuie 
lie  |iai'ler  (reile-inèiiie  au 
li'iiiinin,  et  une  épithèlc, 
iiis(''ree  dans  snii  cartouche, 
'|iii  la  (iéclaro  la  fiancée 
il  Ainon  —  hlnuiiimil 
.[innninuiii  '  .  Son  |(ère 
I  nnit  toute  jeune  à  son 
Irèie  Thoulniosis  :  cehii-ci 
I tarait  avoir  été  moins  âgé 
qu'elle,  et  c'est  là  sans 
iloute  ce  qui  explique  le 
lôle  effac2  quil  joua  auprès 
lie  la  souveraine.  Lors(|ue 
Thoutniosis  I"  mourut, 
comme  l'étiquette  exigeait 
qu'un  mâle  fût  à  la  tèt(> 
du  gouvernement,  ce  fut 
cet  adolescent  qui  le  reni|ilaça  d'office,  mais  Hàtshopsîtou,  si  elle  abandonna 
les  apparences  du  pouvoir  et  la  pompe  extérieure  à  son  mari\  voulut  avoii' 


LA    REl.NE    HATSHOPSITOI',    HADILl.liE    ES    HOMME". 


1.  Cf.,  en  dernier  lieu,  Naville,  Ihe  Temple  of  Dcir  el-Bahari,  Introductory  Memoir,  p.  15  sqq. 
On  sait  dans  quel  trouble  cette  façon  de  représenter  la  reine  jeta  les  premiers  égyptologues,  et  com- 
ment, pour  expliquer  les  monuments  de  l'époque,  Ciiampollion  se  vit  entraîné  à  supposer  l'existence 
d'un  régent  Aménentliès.  doublet  mâle  et  mari  de  Hàtshopsitou  (Champollion,  Leilres  écrites  d'Egypte, 
2"  éd.,  p.  "293-^98),  dont  il  lisait  le  nom  Amensé.  Cette  hypothèse,  adoptée  par  Rosellini  [Moiiumenti 
Storici,  t.  I,  p.  2'2O-"230,  et  t.  III,  parte  I*.  p.  129  sqq.)  avec  quelques  moditications  légères,  fut 
repoussée  par  Birch.  Celui-ci  montra  l'identité  des  deux  personnages  séparés  par  Champollion,  cl 
prouva  qu'ils  ne  faisaient  qu'une  seule  reine,  l'Amensès  de  Mânélhon;  il  la  nomma  .\nioun-noum-he 
(.\RLNDALE-Bo.\OMi-BmcH,  GalUry  of  Aniiquilies  selected  from  Ihe  Britisli  Muséum,  p.  77-79),  mais  il 
tit  d'elle  une  soeur  d'Aménôthès  I"*",  associée  au  trône  par  ses  frères  Thoutniosis  I"""  et  Thoutniosis  II, 
régente  au  début  du  règne  de  Thoutniosis  III.  Ilincks  montra  que  Hàtshopsitou  était  la  fille  de  Thout- 
mosis  I",  la  femme  de  Thoutniosis  11,  la  sœur  de  Thoutniosis  III  [ou  tlie  Years  and  Cycles  used  by  tlie 
Ancienl  Eijypiians,  dans  les  Mémoires  de  l'-Vcadéinie  de  Dublin,  t.  XVIII,  2=  partie,  p.  192  sqq.,  et 
On  Ihe  Dcfacemcnt  of  Divine  and  Hoyal  Sames,  p.  3-5;  cf.  Birch,  on  tlie  Obelisk  on  tlie  Atmeidan 
al  Constantinople,  p.  4);  c'est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu'on  a  reconnu  sa  filiation  et  sa 
place  réelle  dans  la  famille.  Elle  n'était  pas  la  sœur,  mais  la  tante  de  Thoutniosis  III  {Maspero,  Notes 
au  jour  le  jour,  g  18,  dans  les  l'roceedings  de  la  Société  d'.^rchéologie  Biblique,  1892,  t.  XIV,  p.  170- 
182).  l.a  reine,  appelée  d'abord  .\moun-nouni-het,  en  négligeant  la  dernière  partie  et  en  joignant 
le  prénom  royal  au  nom  même,  a  été  dite  plus  tard  Ha-asou,  Ilatasou,  et  cette  forme  prévaut  encore 
aujourd'hui  chez  quelques  savants  :  la  lecture  réelle  est  Hàtshopsitou,  Hàtshepsitou,  puis  Hàtshop- 
siou,  Hàtshepsiou,  ainsi  que  Naville  l'a  indiqué. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  photographie  de  Naville,  the  Temple  of  Deir  el-Bahan, 
pi.  XIII;  cf.  la  statue  du  Musée  de  Berlin  (Êrman,  ausfuhrliches  Ver^eichniss,  p.  28,  n"  2306). 

3.  Il  résulte  des  termes  mêmes  dans  lesquels  Thoutniosis  l"'  associe  sa  lille  à  la  couronne  qu'elle 
n'était  pas  encore  mariée  à  ce  nioinent,  et  Naville  pense  qu'elle  épousa  son  frère  Thoutniosis  II  aprè.5 
la  mort  de  sou  père  i^tlic  Temple  of  Deir  el-lltilinri.  liilradiiclori/  Mcninir.  p.  III.  et  Trois  inscriptions. 
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HATSHÛPSlTi'l  -. 


seule  la  direction  des   affaires.   Les  poriraits 
nous  sont  conservés  d'elle  lui  prêtent  une  figur 
fine,  hautaine,  énergique  :  Tovaie  de  la  face 
est  allongé,   la  joue  un   peu   maigre,    l'œil 
enfoncé  assez    creux  sous  l'arcade   sourci- 
lière,    le    front   bas,    la  bouche  mince  et 
serrée  aux.  coins.    Elle  gouverna   d'une 
main  si  ferme  que  ni  l'Egypte  ni  les  vas- 
saux étrangers  ne  tentèrent  sérieusement 
de    se    soustraire    à   son  autorité   :    une 
course,    où    l'on  fit  nombre    de   prison- 
niers,   punit    quelque    mouvement    des 
Shaousou  dans  la  Syrie  méridionale',  et 
quant    aux    peuples    de     l'Ethiopie,    les 
razzias    ordinaires    mirent    bon    ordre   à 
leurs  velléités  de  révolte.  Lorsqu'on  vint 
dire,  en  l'an  II,  à  Thoutmosis  II,  que  les 
barbares  du  Haut-Nil  n'observaient  plus 

les  conditions  que  son  père  défunt  leur  avait  imposé(»s,  il  «  entra  en  fureur 
comme  une  panthère  »,  rassembla  ses  soldats  et  partit  en  guerre  sans  plus 
tarder.  Sa  présence  à  l'armée  abattit  les  courages  des  rebelles,  et  c'en  fut 
assez  de  quelques  semaines  pour  briser  toutes  leui's  résistances^ 

Les  premiers  rois  de  la  dynastie  avaient  voulu  reposer  sur  la  rive  gauciie  de 
Thèbes,  à  la  lisière  des  .sables  et  de  la  tei-re  noire,  près  de  l'endroit  même  où 

dans  le  lieciieil,  t.  XVIII,  p.  105).  11  me  p,irait  plus  probable  ijup  Tlioulniosis  I"  la  maria  clés 
qu'elle  eut  été  intronisée,  pour  éviter  les  troubles  qui  auraient  pu  surgir  après  sa  mort  clans  la  famille 
royale.  L'inscription  de  Shutt-er-Ragel  (Kisenlohr,  an  llistnricnl  Momimoit,  dans  les  Prnceediitgs 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1880-1881,  p.  101;  Flinders  Pétrie,  a  Scasoii  in  Eijypt,  ISHT, 
pi.  XV,  n°  476,  et  p.  13),  qui  a  fourni  à  Mariette  l'hypothèse  d'un  règne  commun  de  ïhoutmosis  1" 
et  de  Thoutmosis  II  [Deir  cl-Bahari,  Texte,  p.  S"),  prouve  que  le  personnage  mentionné,  un  certain 
Penaiti,  vivait  sous  ces  deux  Pharaons,  nullement  qu'ils  régnèrent  ensemble;  il  exerc;a  les  fonclioiis 
qu'il  tenait  d'eux  sous  leurs  règnes  successifs. 

1.  Inxeriplion  d'Alinwsi  Pannekhabil .  dans  Lepstis.  An.in-nlil  der  irirtiliijslen  Vilutnden.  pi.  XIV, 
A,  I.  il-10;  Maspero,  .Voto  sur  différents  ii„inlK  de  Cnimniniie  el  d'tlisloire.  i  XI.IV.  dans  la  '/.cil 
schrifl,  1883,  p.  77-78,  où  il  faut  lire  le  pn  nniii  de  Tlic>ntnioM<  11  au  lieu  de  celui  de  Tlioulmosis  1° 
que  l'imprimé  porte  par  erreur. 

2.  Dessin  de  Faueher-Ctudin,  d'après  la  photographie  de  M.  de  Mertens.  C'est  la  tête  de  l'un  des 
sphinx  qui  formaient  une  allée  à  Déir  el-Bahar(  ;  elle  a  été  rapportée  parl.epsius,  et  elle  est  conservée 
aujourd'hui  au  Musée  de  Berlin  (cf.  Ersias,  ausfiihrliehes  Verzeichniss,  p.  711,  n" -2:1111,  et  p.  8:i.  n<"'2279). 
Le  visage  a  été  restauré  assez  fortement,  mais  d'après  les  restes  d'autres  statues,  où  les  portions  ici 
détruites  étaient  en  bon  état. 

3.  Stèle  de  l'an  II  de  Thoutmosis  II,  sur  les  rochers  d'Assouàn,  LEPsirs.  Denl.in.,  III,  l(i  a;  J.  de 
MoBCAN,  Catalogue  des  Monuments  et  Inscriptions,  t.  I,  p.  3-i.  C'est  probablement  à  cette  expédition 
que  se  rapporte  la  liste  de  noms  africains  publiée  par  Navilee,  trois  Inscriptions  de  la  reine 
llûtshepsou,  dans  le  Hecucil  des   Travanr.  t.  XVIil,  p.  81-!i-i. 
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leurs  ])i'i''(lt''C('ssinirs  anli(|iirs  axnicnl  liàli  des  |)\  l'imiidcs '.  I,a  place  _v  iiiaii(|iia 
sans  (Idiile  apiès  .Viiiénùlliès.  cai- TluiiiliiKisis  I"  (lui  i''iiiii;ici- vei's  le  ioiid  du 
ra\iii  (Idiil  leurs  iiinnuiiieiils  liaiialeiil  renhi'e.  I,a  cliaiiie  Lil)V(|ue  s'y  creuse  on 
une  Mille  (renldunnir.  el  ses  |iar(il-'  n  IdUiliaienl  |ii'esi|ue  à  jiic  jus(|u'à 
Irenle  inèlres  emilnn  ilu  [lied  ;  là.  une  scu'le  de  lalus  l'nclieux  sen  ([('■j;ai;('ail  el 
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LF.    CIRBIE    Dt    I'IlIK    KI.-BAIIAIU,    TEL    Ql   IL    ETAIT    AVANT    LES    TRAVAIX    DE    NAVILLE". 


les  raccordait  en  jicnle  douce  avec  le  sol  île  la  \alli'e.  Les  nobles  et  les  reines 
du  temps  des  Antouf  et  des  Ousirtasen  s'y  étaient  installés,  mais  leurs  cha- 
pelles s'en  allaient  en  ruines,  et  leurs  hypogées  étaient  presque  tous  ensevelis 
sous  les  flots  de  sable  que  le  vent  du  désert  précij)ife  sans  cesse  du  sommet  de 
la  montagne\  Les  architectes  s'emparèrent  de  ce  site  désolé  et  y  jetèrent  les 
fondations  d'un  édifice  unique  au  monde,  l'ne  avenue  de  sphinx,  menant  de  la 
plaine  à  travers  les  tombeaux,  puis  une  grande  cour,  limitée  à  l'ouest  par  un 
promenoir  à  deux  rangs  de  colonnes.   Au-dessus,  et  en  retraite,  une  terrasse 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  sur  la  nécropole  où  les  Pharaons  des  dynasties  .Tntciii'Uios  étaient  ensevelis. 
au  1. 1,  p.  460-461,  528-530  et  t.  II.  p.  76,  de  cette  Hisloirc. 

2.  Dessin  de  Boiidier,  d'après  la  pliolograpliic  d'Emile  Bnif/scli-ISri/.  prise  en  IS8J,  sur  le  rebord 
du  plateau  <jui  domine  la  vallée,  le  long  du  ehemin  qui  mène  aux.  Tombeaux  des  Itois. 

3.  On  y  voit  encore  par  exemple  le  tombeau  des  reines  Mofriou  et  Touiiiou  (Maspero,  les  Insenp- 
lioiis  des  Pijraniides  de  Suijqarah,  p.  25,  n.  1,  et  Noies  sur  différents  points  de  Grammaire  el 
d'Histoire.  ^  xr.ni,  dans  la  Zeilsebrift,  1888,  p.  77). 
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"""  un  loni;  escalier  qui  coiuluisait  à  létai^e 

supérieur,  et  bordée  elle  aussi,  vers  l'ouest,  d'un  portique  à  double  rangée  de 
piliers,  sous  lequel  ouvraient  deux  clia[)elles  ménagées  dans  l'épaisseur  du 
talus;  le  tout  aljoutissait,  vers  le  nord,  aune  galerie  soutenue  jiardes  colftnnes 
protodoriques  d'un  effet  admirable.  Elle  s'amorce  à  l'extrémité  de  la  façade, 
puis  se  redresse  et  fde  parallèle  à  la  montagne;  elle  n'a  jamais  été  terminée, 
mais  ce  qui  existe  est  de  proportions  si  exquises,  que  l'art  gi'cc  n'a  rien  jiroduit 
de  plus  fin,  ni  de  plus  gracieux.  Enfin,  adossée  contre  la  falaise  et  taillée  en 
partie  dans  la  masse,  une  esplanade  presque  carrée,  fermée  sur  le  devant  par 
un  mur  droit  percé  d'une  seule  porte,  encadrée  sur  les  côtés  de  deux  i)àtinients 
consacrés  au  culte  journaliei"  :  le  sanctuaire  s'enfonce  en  plein  roc,  mais  les 
chambres  en  ont  été  placpiées  de  calcaire  blanc,  voûtées  quelques-unes,  toutes 
décorées  de  bas-reliefs  d'une  élégance  merveilleuse,  les  plus  soujdes  peut-être 
que  l'on  connaisse  de  cette  époque'.  Tlioutmosis  \"  eut  à  peine  le  temps  d'ébau- 
cher cette  œuvre  grandiose,  mais  sa  momie  y  séjourna  en  pompe,  jusqu'à  l'heure 
oii   la   misèi'c   du  siècle   et   l'insécurité    publique  ()i)ligèrent    les   gardiens  de 


I.   Dcx.iiii  (le  Itiiiiilirr.  iFiiiurs  inir  ji/niliHjrn/)liir  i(iiiiiiinin(/iwr  pur  yarillr. 

-1.  L'hisloiiv  (lu  L'inpli-  a  vtv  rccdiistiliu-c  en  p.-iilic  piii-  Mariette  {Dcir  ,'l-ll/ili,ni.  Donimnils  to/in- 
tjrnpUiqitcx,  hisloiifjues  cl  l'iliiitinriipliic/iies  rn-ui-illis  dnnx  ce  tcmplv  /n-iHlniil  Ick  fniiillrs.  Texte, 
1877,  p.  1-11,  3a-i0)  et  complèteiiient  par  Naville  (Ihe  Temple  nf  Deir  et  llahiiii.  i7.<  Plan,  ils  Fnuii- 
dcrs  and  ils  firsl  Explorées,  18'Ji,  p.  1-I-2,  iy-"20),  qui  a  déljlayc  les  ruines  en  entier  pour  le 
compte  de  VEijypt  Exploration  Fund,  pendant  les  années  18'J-2-18ilO.  Mariette,  l'rappé  par  l'aspect  de 
l'édifice,  crut  y  reconnaître  une  iniluence  étrangère  et  supposa  que  la  reine  Ilàtsliopsitou  l'avait  liiiti 
à  l'imitation  de  certains  monuments  que  ses  olliriers  auraient  vus  au  l'ouanil  (Deir  cl-llnliari. 
p.   lU-ll):  c'est  un  édilice  purement  égyptien.  n|ip;utenanl  à  la  calégiiric  des  liéini-spéos. 
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l:i  lircropolc  :i   l'en  lircf,   puis  ;i  l'ciiliiiiir  dans 
Il  (  Il  licllc  a\('c  les  aiili-cs  inciiilii'cs  de  sa 
iiilllc'.  Il  (''lait  assez  âgé  déjà  lorsqu'il 
iiioiiiiil,  cl  il  a\ait  dépassé  la  cinquan- 
laiiir    :     les    incisives,    usées    et 
déforniées  par    le  |)aiii    impur 
dont  l(>s  Ei;;y|)tieiis  s<'  iiourris- 
aieiil,    i'll    l'olil    i'dl.    IjC   eoi'ps 
esl    pelil    et    déciiarné,  mais 
téiuoigne    (["une    force    peu 
commune;  le  crâne  est  gla- 
bre, la  figure  délicate,  une 
expression    très    caractéris- 
tique de  finesse  et  de  ruse 
flotte  encore  sur  la  bouche", 
riioutmosis  II  continua  les  tra- 
vaux, et    vint    promptement    re- 
|oindre  son  père'.    Son  cercueil  nous 
le  montre    aimal)le  et    souriant,   avec 
de    beaux    yeux    doux    et    tristes   qui 
l'entent  aux  Pharaons  de  la  \11'   dynastie;  les  statues  confirment  cette 
;sian,  et  l'aspect  de  la  momie  ne  la  dément  pas.  Il  ressemblait  à  Thoutmo- 
mais  il  avait  les  traits  moins  accentués  et  la  physionomie  plus  molle  ;  il 


iiTi   Dr  Lv  M  )Mir  Dr  TimiTMOsis  r' 


1.  >"i  E.  (le-  Uougc!  {Éludr  des  momniiriih  ilii  Massif  ilr  Kfiniak,  dans  les  Mciriiigrx  d' Airliénlnyic 
EijijliliniKi',  t.  1,  p.  48-49),  ni  MarieUe  (Drir  rl-lliiliaii.  p.  .3:1)  ne  veulent  que  le  temple  ait  été  fondé 
par  Thoulmosis  1"',  et  iSaville  se  range  à  leur  avis {//ic  Temple  of  Dcir  cl-Bahaii,  p.  16-17).  Il  me  parait 
résulter  de  l'ensemble  des  textes  nouveaux  découverts  par  Naville,  que  ïlioutmosis  I"'  commença 
les  travaux;  peut-être  ne  devaient-ils  pas  avoir,  dans  le  plan  primitif  qu'il  approuva,  le  développe- 
ment considérable  qu'ils  prirent  plus  tard.  Les  indications  éparses  dans  des  documents  d'époque 
Ramesside  me  font  croire  également  que  Déir  el-Baharîne  fut  pas  la  chapelle  funéraire  de  tombeaux 
situés  ailleurs  et  de  site  encore  inconnu  (Makif.tte,  deir  el-Bahàri,  p.  i-3;  Navu.le,  llie  Temple  of 
Deir  el-Dahari,  p.  (i-8),  mais  qu'il  renfermait  les  tombeaux  de  ïhoutmosis  1".  de  Thoutmosis  II,  de  la 
reine  Hàtshopsîtou,  et  de  nombreuses  personnes  de  leur  famille;  on  y  voyait  même,  très  probable- 
ment, celui  de  Thoutmosis  III  et  de  ses  enfants. 

"2.  Le  cercueil  de  Thoutmosis  I"'  avait  été  usurpé  par  le  roi-prêtre  Pinozmou  1'',  fils  de  Piônkhi 
(Maspero,  les  Momies  royales,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  oio),  et  la  momie 
avait  été  perdue  :  je  crois  l'avoir  retrouvée  dans  la  momie  n°  S'ISS,  dont  la  tète  présente  des  traits  de 
ressemblance  frappante  avec  celles  de  Thoutmosis  II  et  III  (Id.,  ibid.,  p.  58l-58'2),  ainsi  qu'on  peut 
en  juger  en  comparant  la  vignette  de  la  page  2-42  à  celles  des  pages  2-43  et  290. 

3.  La  dernière  date  connue  jusqu'à  présent  est  de  l'an  11,  sur  la  stèle  d'.Vssouân  (Lepsius,  Denkm., 
m,  16  a).  Erman  (.Eyypten,  p.  71)  et,  d'après  lui,  Ed.  Meyer  {Geschichte  jKyyptens,  p.  232,  238)  pen- 
sent que  Hàtshopsîtou  ne  dut  pas  être  étrangère  à  la  mort  prématurée  de  Thoutmosis  II  ;  les  traces 
de  maladie  que  la  momie  porte  sur  la  peau  me  font  croire  que  la  reine  est  innocente  du  crime  qui 
lui  est  attribué  par  les  modernes  (cf.  Wiedeman.v,  Myypiische  Geschichte,  Supplément,  p.  38). 

i.  Dessin  de  lioiidicr.  d'nprrs  une  photographie  d  Emile  Brugsch-Iiey.  prise  en  ISS/;  cf.  Maspero, 
les  Momies   royales  de  Déir  el-ISahari,  dans    les   Mémoires   de  ta  Mission  Française,  t.  I,  p.  381-382. 
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atteignait  presque  la  trentaine,  (luand  il  succomba  à 

une  maladie  dont  renil)aumenient  n'a  pas  efface 

les  traces.  La  peau  est  rugueuse  par  placpi'- 

et  mouchetée  de  stigmates,  le  haut  du  cniii«' 

dénudé:    le   torse,   très   réduit    et    comme 

diminué,  ne  donne  pas  l'idée  de  la  vigueur 

musculaire'.  11  ne  laissait  que  des  fdles 

de  son  mariage  avec  sa  sœur',  mais  un 

fils  fout  jeune,  un  Thoutmosis,  qui  était 

né  d'une  femme  d'extraction  commune. 

peut-être  une  simple  servante,  nommée 

Isis'.  Hàtshopsîtou   proclama  cet  enfant, 

dont  la  faiblesse  et  l'humble  parentage  ne 

lui  portaient  pas  ombrage;  elle  le  fiança  à 

celle  de  ses  filles  qui  survivait,  Hàtshopsîtou 

la  seconde',  et,  après  avoir  réglé  de  la  sorte 

la  question  d'hérédité  en  ligne  masculine,  elle 

continua  de  conmiander  seule,  sous  l'étiquette  nominale  de  son  neveu  mineur, 

comme  elle  avait  fait  auparavant  sous  celle  de  son  demi-frère. 

Son  règne  fut  prospère,  soit  qu'elle  s'entendit  réellement  aux  choses  de  l'ad- 
ministration et  de  la  politii|ue,  soit  ([u'clle  eût  la  main  heureuse  dans  le  choix 
de  ses  ministi'es.  A  l'intérieur,  elle  poussa  très  activement  les  constructions, 
non  seulement  à  Déir  cl-Baharî,  mais  à  Karnak  et  dans  Thèbes  entière,  sous  la 
direction  de  son  intendant  Sanmout*^.  Les  plans  avaient  été  conçus  sous  Tliout- 
mosis  !"■  et  l'exécution  menée  avec  tant  d'ai'deur,  qu'elle  put  se  bornei-  le  plus 


TETE    DE    L.l    MOMII.    Il],    TUlilTMOSlS    II". 


i.  M.isPEBo,  les  Mollîtes  royales  de  Déir  el-liahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Fraiiçaise,  1.  I, 
p.  oi5-o4T,  où  la  description  du  cadavre  est  donnée  complète,  d'après  l'examen  duD'  Fouquct. 

2.  On  connaît  <lcu\  filles  à  la  reine  ll.itshopsîtou  I",  Nofirouri  qui  mourut  jeune  (Chahpollion, 
Moiiiimeiils  de  VKgijple  et  de  ht  .Viii/c,  pi.  CXCIV,  1-3;  I.epsm  s,  Deiilnii.,  III,  ÎO  c,  43  J,  25  bis  n,  q), 
et  ILitsliopsitou  II  Marîtrf,  qui  épousa  son  dernier  frère  de  père  et  cousin  Thoutmosis  III  (I-EPsas, 
Deiikin..  III,  23  bis  y,  38  a-b),  et  qui  devint  la  mère  d'Aménôtliès  II. 

3.  Le  nom  de  la  mère  de  Thoutmosis  III  nous  a  été  révélé  par  le  linceul  de  ce  roi,  trouvé  avec  sa 
momie  dans  la  cachette  de  Déîr  el-Baliari  (JIasi'ero,  les  Momies  royales,  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  Française,  t.  I,  p.  347-548);  l'absence  de  titres  princiers,  en  montrant  l'humble  extiaclioil 
de  la  dame  Isis,  a  expliqué  enfin  ce  qu'il  y  avait  d'obscur  dans  l'histoire  des  relations  de  Ilàlshop- 
sitou  avec  son  neveu  (Maspero,  y'oles  sur  différents  points  de  Craminaiie  el  d'ilisloiie,  dans  l.n 
Zeilsehrifl,   1832,  ]).  132-133;  cf.  Naville,  llie  Temple  of  Deir  el-Uahari,  p.   11). 

i.  Champolliox.  Monuments  de  VKtjypte  et  de  la  ytibie,  pi.  CXCV,  3. 

3.  Dessin  de  lioudier,  d'après  la  photographie  d'Emile  llrugseh-lley,  prise  en  tSSG. 

G.  C'est  le  personnage  représenté  à  la  page  243  :  nous  possédons  de  iui,  outre  la  statue  du  Muser 
de  Berlin  (Erjia.v,  ausfiihrliches  Verzeichniss.  p.  8«.  n"  229C).  une  inscription  gra^ce  sur  les  rochers 
d'Assouàn.  et  dans  laquelle  il  s'attribue  l'érection  de  deux  obélisques,  probablement  ceux  de  Karnak 
(Lepsiis,  Denhm.,  III,  2;i  bis  q:  i.  i,v.  Moiir.AX,  Catalnijiie  des  Moniiinenis,  t.  I.  p.  11.  n'  181  bis). 


I.  \  i»i\  iiriTiKMi;  l)^  nastii;  tiii;ii\im;. 


R()iivo:il  à  iji;i\i'i'  r(ii'iii'iii(-iil;i!i(  ii  liiia'c  mii'  des  mirr.  |)ii'S(|ii:'  iicli,'\(''s.  (!c'l;i 
lui  siil'lil,  sr'dii  riiahiliiilr  ciiv  |i|i('iini',  |MHir  <|ii'('ll('  s'allrlhiiàl  loiil  le  iiu'ImIc, 
et  l'opitiion  (lui-llo  nourrissait  (l'cllo-iuôiiie  à  ce  propos  ('clati'  naivcniont  dans 
ses  inscription?.  F-llo  ain.ait  à  s"v  r('|)r(''s(Mili'r  coiiniu'  nioditant  ses  actions 
!o;ii;l(Mnps  à  Taxanci',  cl  coiiihh'  n'aliordanl  jamais  la  iiioiii- 
-"^.-  drc  ciilrcprisi'  avaiil    d'en  avoir  référé  au  dieu  tlont  elle 

I  lail    la  lillc.   ..   \()i(i  ce  cpic  j'enseif^ne  aux  mortels  qui 
Il    i'V;'         J|i,        vicndi'onl    au   cdurs    des    siècles,    et     dont    le   cœur    se 
I       pi'cdccnpcra  di'  ce   inonuuK'ul   ipii'   |'ai    l'ail   a   Ulou    père, 
I       l'I  (pn   parlei'onl  eu  s"c\claMuuil,  el  ipu  le  couleuipleroul 
par  la   suili'  :  Moi,   aloi's  (|ue  je  siéi;('ais  au  j)alais  et  ipio 
je   me  remémorais  celui   qui  m'a  créé,  mon  cœur  m"a 
imjiosé  de  lui  édifiei-  deux  obélisques  de  vermeil  doni 
la    pointe    |iercerail     le    liruiament,    dans     le     porti(|ue 
aui^uste  qui  se  trouve  entre  les  deux  j^rands  pvlônes  du 
roi  Tlioutniosis  I".   Et  mon  c(Bur  m'entraine  à  adi'esseï' 
ces  |)aroles  aux    luuiiains   (pu    verront    mon   nionunieni 
après  les  années,   et  qui  causeront  de  mes  hauts  faits  : 
Gardez  de  dire   :    «  Je  ne  sais,  je  ne  sais  pourquoi  on 
«   a  réalisé  cette  résolution  de  modeler  une  montagne 
«   entière   en   or  !    »   Ces  deux   obélisques.    Ma   Majesté 
les  a  fabriqués  de  vermeil  à  mon  père  Amon,  aiin  que 
mon    nom   dure   et    subsiste    en   ce   temple    à    toujours 
et  à  jamais;  car  on  a  taillé  le    bloc  unique   de   granit, 
sans    obstacle,    sans    opposition    à   ce    que  5Ia    Majesté 
voulait  qu'on  lui  apportât,  depuis  le  1"  du  deuxième  mois  de  Pirit  de  l'an  V, 
jusqu'au  30  du  cjuatrième  mois  de  Shomou  de  l'an  M,  ce  cjui  fait  sept  mois  à 
partir  du   moment  où   l'on   attaqua  la  cari-ière".  »  L'un  des  deux  monolithes 
est  encoi'e  debout  au  milieu  des  ruines  de  Karnak,  et  la  pui'eté  de  ses  lignes, 
le  fini  de  ses  hiéroglyphes,  la  beauté  des  figures  qui  le  recouvrent,  nous  expli- 
quent l'orgueil  que  la  reine  éprouvait  à  les  admirer,  son  frère  et  lui.  Le  pyra- 
niidion  était  doré,  si  bien  qu' «  on  les  apercevait  des  deux  rives  du  fleuve,  «  et 


DE    1  IIOI'TMOSIS    M  ' 


I.  Dessin  ili:  Fauchcr-Gudin,  d'ajrrcs  la  photographie  d'Emile  ISrugsch-Dei/,  prise  en  JSSI. 

t.  Prisse  d'Avicsnes,  Monuiiieiils  lùiypliens,  pi.  XVIH,  Ouest,  1.  5-8,  Nord,  I.  l-"2,  0-8;  Lei'sils, /Jch/,/».. 
111,  -24  10,  1.  5-8,  et  n,  I.  l-'2,  0-8;  cf.  Lepace-Ue.noit,  dans  les  llecords  of  ihe  Pasl,  l"  ser..  I.  XII. 
p.  133-135.  Ces  deux  obélisques  avaient  été  taillés  dans  la  cairière  par  les  soins  de  Sanmout,  ainsi 
qu'il  résulte  (cf.  t.  Il,  p.  243,  note  0)  du  proscyncnie  que  ce  personnage  a  laissé  à  Assouàn  (Lep.srs, 
Ùc:i.':;ii..  Kl  •::;  li.'s  7;  J.  ux  3:aK;;.v.-c.  6\:.',v/.)-;i<' (.'ra  Mo.r.a.'ir.-ils,  1    I,  p.  1 1.  n'  ISl  li.'s). 


,i;    l'A\S    l)K    l.'KNr.ENS. 


<f  (|iie  leur  éclat  inomlait  les  deux  Icrrcs  (rHi;v|iU'  »  :  le  iiuHal  a  (lis|iai-ii  depuis 
longtemps'.  Vn  pi>u  plus  tard,  eu  l'an  Ml  <iu  ni  l'an  Mil.  Vukih  imiI  un  caprifo 
plus  difficile  à  satisfaire'.  Un  jour  que  Uàtshopsit 
s'était  rendue  au  temple  afin  de  prier,  «  ses  sup- 
plications montèrent  jusqu'au  trùne  du  Maître 
de  Karnak,  et  l'on  entendit  un  ordre  dans 
le  sanctuaire,  un  mandement  du  dieu  lui- 
même,  à  l'effet  d'explorer  les  voies  cpii 
mènent  au  Pouanît,  de  parcourir  les  che- 
mins qui  conduisent  aux  Echelles  de  l'En- 
cens^ ».  Les  arômes  nécessaires  au  culte 
n'arrivaient  aux  prêtres  thébains  que  par 
l'intermédiaire  du  commerce  étranger  : 
ils  s'éventaient  à  traverser  lentement 
l'Afrique,  le  contact  de  mains  impures 
les  souillait.  D'ailleurs  les  marchands 
confondaient  sous  un  seul  nom,  àniti. 
des  substances  d'origine  et  de  valeur 
très  diverses,  dont  plusieurs  pouvaient 
à  peine  être  considérées  comme  des 
parfums    ou    ijassaient  pour  èti'e   i)eu  . 

agréables  aux  dieux.  Une  espèce  leur 
plaisait  sur  toutes  les  autres,  celle  qui  abonde  aujourd'hui  encore  au  pays  des 

1.  Prisse  d'Avesses,  Momimeiits  Égyplieiix.  Sud,  I.  C-T  ;  I.f.psus,  Dciilnn.,  \\\,  ii,  x.  1.  G-T. 

"2.  La  date  de  l'expédition  résulte  de  l'insci-iption  reproduite  incomplètement  par  DrMii.HEN.  (tir  Fluf/r 
ciner  âgypiischen  Kôiiigiii,  pi.  XVin,  «  3  et  p.  19,  en  son  entier  par  Naville,  trois  Inxcriptions  de  tu 
reine  Halshepsoii,  dans  le  Recueit  <tc  Travaux,  t.  XVIII,  p.  103-lOfî,  et  qui  constate  qu'en  l'an  IX  les 
arbres  à  encens  rapportés  du  Pouanit  avaient  été  récemment  plantés  :  le  voyage  dura  probablement 
de  l'an  VII  à  l'an  VIII.  Les  scènes  découvertes  par  Mariette  en  1858  ont  été  publiées  d'aboi'd  par 
DrMicHE.\,  die  Ftotte  eiiier  .Fijyptischen  Koiiigiii,  in-f",  1868,  et  Historische  Inschriftcii,  1.  II,  pi.  VIII- 
XXII,  plus  tard  par  Mariette,  I)eir  et-Baliari,  Ùocumciits  lopograpliiqiies,  historique:!  et  elhnograpliiqucs 
recueillis  dans  ce  temple,  in-f",  et  Texte,  in-i,  187".  Elles  ont  été  étudiées  par  Diimichcn  et  pai' 
Mariette  dans  le  texte  de  leurs  recueils  de  planches,  puis  plus  spécialement  par  Chabas,  Études  sur 
l'Autiijuitf  historique.  2*  éd.,  p.  151-172,  par  Brigsch,  (icschichte  .Egyptens,  p.  281-288,  par  Maspero, 
de  i/uiiqucs  yai'igatious  des  Égyptiens  sur  les  côtes  de  la  tuer  Erythrée,  p.  9-25,  par  Liebi.ein,  llandel 
und  Hchifl'fahrt  aufdem  Hotheni  Meerc  in  atten  Zeiten,  p.  23-37,  par  Kraei,.  Studien  zur  (irsrliichtr 
des  Alten  .Egyptens.  IV.  Das  Land  l'unt  (<lans  les  Sitziaigstn-richtr  de  r.Vcadéuiie  de  Viennes  I8U1I. 
t.  CXXI),  par  r.RniM,  die  Pharaoncn  in  O-stafriliU,  p.  I.i-46,'l3l-ltitl,  erilin  par  Navu.i.e,  tlic  Temple  i,f 
Deir  el-Iiahari.  p.  21-25. 

3.  DuMiciiES,  Historische  Insehriflen,  t.  II,  pi.  XX.  1.  2-1  ;  Mariette,  Deir  el-Iiahari.  pi.  10,  1.  .i-6.  Le 
mot  Echelles  est  la  traduction  du  terme  égyptien  KhAtiou,  employé  dans  le  texte  pour  désigner  les 
pays  en  terrasses  où  poussait  l'encens  :  cf.,  avec  un  sens  dilTérent,  nos  Echelles  du  Levant. 

i.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  photographie  de  M.  de  Mertens  :  l'original  est  au  Musée  de 
Berlin,  où  I.cpsius  l'a  rapporté,  cf.  Krman,  ausfûhrliches  Veneichniss.  p.  80,  n"  2290.  Sanmout  est 
accroupi  et  il  tient,  serré  entre  ses  bras  et  ses  genoux,  le  jeune  roi  Thoulmosis  III,  dont  la  tète  parait 
sous  son  menton.  coilTéc  de  la  tresse  des  enfants. 
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SoilKilis  et  (|iu'   \v^  Siicoinoirs  de  rciicciis  <.rvn'\;ùr\][  ' .   {'.'v\;i\\   hiirc  (l'iivrc  iiic 

i|M('  (le  r;ill('r  clicrclicr  (lircctcincnt  aux. 

luMix    on    clh'    (Tdi^sail,   et    de   s"v  pro- 

ciii-cr,    ;iiihiiil    que    possible,   li's    planis 

|>i(>|)i('s  à  ètic  accliniatcs  dans  la  valItH' 

(lu  iNil;  mais  les  relations  que  l'on  avait 

eiiticlcnues   jadis  avec  les  régions  des 

aioMiali-^   (  l.iK  ni    iiilcrronijuics    depuis 

's  siècles    (1  l'ersonne  ne  montait  plus 

aux  1!(  licllcs  lie  l'Encens,  personne  des 

i  ^\pli(ii-.,    mais  on  en  ovail  pailer  de 

hoiulie  en    Ijouche,    d'api'ès  les    récits 

des   i,eiis  (r.iutrefois,  car   les   produits 

L  1  M     i\  m  ni   (  le  convovés    aux    rois    du 

^^  H.^j  j     Delta   tes    pères,   à   l'un 

ou  à  l'autre,  depuis  le 
lemps  des  ancêtres,  les 
lois  du  Saîd  qui  ont 
existé  auparavant'.  »  On 
^e  rappelait  seulement 
(|ue  c'était  une  contrée 
située  vers  le  sud  ou  vers 
I  orient  lointain  ,  d'où 
j)lusieurs  dieux  étaient 
descendusjadis  en  Egypte 
et  d'où  le  soleil  débou- 
chait chaque  matin  *. 
Amon,  dans  son  oniniscience,  se  chargea  de  la  décrire  et  d'en  préciser  le 
site  :  «  Les  Echelles  de  l'Encens,  c'est  un  canton  secret  du  Tonoutir,  c'est  en 
vérité  un    lieu  de   délices.  Je   l'ai  créé   et  j'y    mène  Ta  Majesté,   avec  Mont, 


KLISUIK    lie    LA    REIXE    HAISHOI'SITOI 


1.  D'après  l'aspect  des  arbres  figurés  sur  le  monument  (cf.  plus  loin,  au  t.  II,  p.  253,  de  cette 
Histoire,  la  vignette  qui  en  représente  quelques-uns),  il  est  certain  que  les  lîgyptiens  sont  allés 
chercher  au  Pouanit  la  Boswellia  Ihniifera  Cart.  (Lobet,  la  flore  pliaraniiique,  2°  éd.,  p.  9G);  mais 
ils  en  rapportèrent  certainement  aussi  les  autres  produits  qu'ils  confondaient  sous  le  nom  d'Encens. 

2.  DfMicHEM,  Hislorische  Inscliriflen,  t.  H,  pi.  XX,  1.  tO-12;  Mariette, /)<?(>  cl-Bahari,  pi.  10,  I.  10-12. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  photographie  de  liéato. 

4.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  8.l-8ci,  de  cette  Histoire,  sur  les  dieux  égyptiens  qui  sont  venus  du 
Pouanit,  et  p.  39B-398,  433-134,  4!t4-4y8,  sur  les  rapports  du  Pouanit  avec  l'Egypte,  sous  l'empire 
Memphitc  et  pendant  la  durée  du  premier  cnqiire  Théliain. 


I.EXPF.DITIOX    AU    I'OrA>lT.  i',' 

llàllior,  OiU'i'it,  la  (laine  de  Poiianît,  Ouîrit-liikaoïi,  la  inauicieiiiK^  rr^ciilc  des 
dieux,  j)our  qu'on  y  prenne  des  aromates  à  voloiile.  pour  ijiroii  v  eliariJe  les 
vaisseaux  à  pleine  joie,  d"arbres  à  encens  vivants  et  de  toutes  les  denrées 
de  cette  terre'.  »  Hàtsiiopsîtou  choisit  cinq  galères  solides,  montées  j)ar  des 
équipages  éprouvés;  elle  y  entassa  les  marchandisf^s  les  plnscapables  de  séduire 
des  barbares,  elle  les  mit  sous  les  ordres  d'un  messager  royal,  puis  elle  les 
lança  sur  la  mer  Rouge  en  chasse  vers  l'encens'. 

INous  ne  savons  ni  de  quel  port  l'escadre  partit,  ni  le  nombre  de  semaines 
ipi'clle  employa  à  gagner  le  Pouanît,  ni  les  incidents  qui  survinrent  au  cours 
de  la  traversée.  Elle  dépassa  les  parages  explorés  sous  la  XIP  dynastie, 
Saouakîn,  ilassaouah,  les  îles  de  la  mer  Rouge,  s'aboucha  aux  Ilîm  qui  habi- 
taient à  l'occident  du  Rab  el-Mandeb,  franchit  le  détroit  et  toucha  enfin  au  pays 
qui  produit  les  parfums,  à  la  côte  des  Somalis'.  Là,  entre  la  baie  de  Zéilah  et 
le  Ras  Hafoun,  s'étendait  la  rc'gion  Rarbaricpie,  visitée  plus  tard  par  les  négo- 
ciants de  Myos  Hormos  et  de  Rérénice.  Les  premières  stations  que  ceux-ci 
rencontraient  derrière  le  cap  Dire,  Avalis,  Malao,  Moundos,  Mosyllon,  n'étaient 
que  des  rades  foraines  peu  sûres';  mais  au  delà  de  Mosyllon,  ils  signalaient 
plusieurs  Ouadys,  dont  le  dernier,  la  rivière  de  l'Eléphant,  situé  entre  le 
Ras  el-Fil  et  le  cap  Guanlafui,  parait  avoir  été  assez  considérable  pour  que 
des  navires  d'un    faible  tirant  d'eau   pussent  y  pénétrer  et  même  y   évoluer 

i.  DL'MICHEN,  Hislorischr  Iiisrlin'flni.  t.  11.  |.l.  \X,  I  i:!-i:;;  Mikii.tte.  Deir  el-Bahari.  |il.  Kl,  I.  i:i-i:i. 
L'énumér.ition  des  diviniti's  de  l'ini:iiiil  sr  rciirciiilir  ilcj'ii  dans  les  Mémoires  de  Siiioiiliil .  I.  ■2llil--2lll  ; 
cf.  M.\spF.RO,  le  Papyrus  de  Berlin  ii"  I,  dans  les  Mélanges  d' Archéologie  Égyptienne,  t.  III,  p.   ICO. 

5.  On  a  admis  pendant  longtemps  que  les  cinq  vaisseaux  représentés  étaient  un  échantillon  d'une 
flotte  plus  nombreuse  (Brl'csch,  Geschichte  jEgypIens,  p.  281)  ;  la  preuve  qu'ils  l'ormaicnt  l'escadre 
entière  est  donnée  dans  Maspero,  de  qnelqnes  }iavigations  des  Égyptiens,  p.  11,   n.  1. 

3.  La  partie  du  Pouanît  où  les  Égyptiens  abordèrent  a  été  placée  d'abord  en  Arabie  par  lîrui;scb 
(Geogr.  Ins.,  t.  Il,  p.  li,  et  t.  III,  p.  C3-Gi),  puis  transportée  au  pays  des  Somalis  par  Mariette  (les 
Listes  géographiques  des  Pylônes  de  Karnak,  p.  60-6G,  et  Deir  el-Bnhari,  p.  '26-3;i),  dont  l'opinion 
fut  acceptée  par  la  plupart  des  égyptologues  (BRrcscH,  Geschichte  jEgyptens,  p.  âSl-iS'i;  Maspero,  de 
quelques  I\'firiga-tions  des  Égyptiens,  p.  5-6).  Diimichen  proposa,  en  s'appuyant  sur  un  passage  où  il 
est  question  du  Pouanît,  «  qui  est  sur  les  deux  côtés  de  la  nier  »  (Mariette,  Deir  el-Bahari,  pi.  5, 
i'  reg.),  d'appliquer  le  nom  à  la  côte  d'Arabie  aussi  bien  qu'il  celle  d'.Vfrique,  ,H  l'Yénien  et  à 
l'Hadhraniaut  comme  au  pays  des  Somalis  [Geschichte  des  Altcn  yEgyptens,  p.  119-122)  ;  cette 
manière  de  voir  fut  adoptée  par  l.ieblein  (llanilel  und  Schifffahrt  auf  dcm  Itothen  Meere  in  altcn 
Zciten,  p.  52  sqq.),  puis  par  Ed.  Meyer,  qui  pense  que  les  habitants  furent  les  ancêtres  des  Sabéens 
{Geschiclite  des  Allen  JEgypIens,  \t.  23-i).  Krall  s'est  attaché,  depuis  lors,  ;i  raccourcir  les  distances, 
et  il  place  le  Pouanit  de  Hàtshopsitou  entre  Saouakin  et  Massaouah  (Studien  uir  Geschichte  des 
Allen  ,'Egyptcns,  IV.  Das  Land  Puni,  p.  21-22).  C'est  en  effet  la  partie  de  ce  pays  que  l'on  con- 
naissait à  la  XII'  dynastie  (cf.  t.  I,  p.  •i'J.'i-.lOG.  de  cette  Histoire),  au  lernps  où  l'on  croyait  que  le 
>'il  débouchait  par  lii  dans  la  mer  Ilouge,  vers  l'ile  (\u  Hoi  <les  Serpents  OUspero,  yotcs  sur  quelques 
points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  S;  V,  dans  le  Recueil  de  Traruu.r,  t.  XVII,  p.  7(i-78),  mais  je 
crois,  avec  Mariette,  que  le  Pouanit  où  abordèrent  les  Égyptiens  de  llàtshopsîtou  répond  au  pays  des 
Somalis,  et  Kaville  partage  cette  façon  de  penser  (Ihe  Temple  of  Deir  el-Bahari,  p.  21-22,  et  Egypt 
Exploralinn  Fund,  Archscological  Beport,  1894-189.'),  p.  3i),  à  laquelle  lirugsch  avait  renoncé  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie  (Scrweiseirth,  iiber  seine  Ueise  nach  dent  gliichlichen  .irahia,  p.  .';  s(|c|., 
extrait   des    Verhandiungen    der   Gesellsehaft   filr  Erdknnde  zu  Berlin,  188!l,  n»  7). 

4.  Sur  les  rades  de  Malao.  de  Moundos  et  de  Mosyllon.  cf.  les  renseignements  que  fournit  le 
Pi-ri/itc  de  In  nit-r  l'.rglliri'-c ,  i.  ,s,  il.  III,  dans  MOli.er-I)iiiiii,  Gciigraphi  t',neci  Minores,  t.  I,  p.  204-265. 
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à  li'iir  aisi\  ('.'('hill   h'i,  cl  là  sciilciiiciil.  (|ir:'i  r(''|)()(|iic  romaine  on  rcciuMilait   la 

nioilloure  (jualité  d'oncciis;  c'rsl   là    in-ohahlc ni   (jnc    Ics^Egyptioiis  de  llà(- 

shopsiton  attorrircnl.   Ils  l'cinonlèrcMil  le  llcnvc   jiisi|M'à  Tcndroit  où   \c  lliix   et 
II"  reflux  ne  se  i'Ml--aicnl  |iliis  srnlir,  c\  ils  iiKiiiilIri'ciil  en  l'ace  d'un  villa};c  cpars 


sur  la  ri\ 


au    luiliiMi 


1  des  j>aluilers'.  Ou  _v  a|)erc(^\ait  des 
cabanes  arrondies  cl  surmon- 
tées d  un  loi!  coni(|ue,  ([uci- 
(|ues-uues  en  nn  lissii  sérié 
d'osier,  loules  sans  ouvci'lure 
que  la  |)oi'lc;  elles  éhiient  jii- 
cliées  sur  pilotis,  dt'  crainle 
des  bêtes  féroces  ou  de  l'inon- 
dation, et  l'on  y  accédait  par 
une  échelle  mobile.  Des  bœufs 
ruminaient  couchés  sous  les 
arbres.  Les  indigènes  apparte- 
naient à  la  race  blanche,  et  les 
|)ortraits  que  nous  avons  d'eux 
nous  les  montrent  semblables 
en  tout  aux  Egyptiens.  Ils 
étaient  grands,  élancés,  d'une 
couleur  qui  varie  entre  le  rouge  brique  et  le  brun  presque  noir.  La  barbe  se 
terminait  en  pointe;  la  chevelure  était  coupée  court  chez  les  uns,  chez  les 
autres  s'étageait  en  petites  mèches  ou  flottait  en  nattes  minces.  Le  costume 
consistait,  pour  les  hommes,  en  un  simple  pagne,  pour  les  femmes,  en  une 
robe  jaune,  sans  manches,  serrée  à  la  taille  et  qui  tombait  à  mi-jambe.  Le  mes- 
sager royal  débarqua  sous  l'escorte  de  huit  soldats  et  d'un  ofticier,  mais,  afin  de 
prouver  qu'il  nourrissait  des  intentions  pacifiques,  il  étala  sur  un  guéridon  bas 

1.  J'ai  moiilic".  pai'  l'cvamon  des  ri'pivsi'iitatioiis,  que  les  Éf;yptiens  avaient  clù  (léliari|iioi',  non  pas 
snr  la  cAte  jnèiue,  comme  on  l'avait  cru  (Du.mtchen,  die  Flotte  einer .Eijiiptisclicn  Koiiii/iii,  p.  17-18; 
l'.iiACAS,  Etudes  sur  l'Antiquité  historique,  2'  éd.,  p.  l.ï'2,  170;  JIariktti;,  Urir  rl-lialiari.  Texte,  p.  li; 
lini'GSCH,  Geseliiehtc  Mijijpieiis,  p.  '281  sqq.),  mais  clans  l'estuaire  d'un  llcuve  (de  quelques  Min^ir/a- 
tions  des  Égyptiens,  p.  20-"2l),  et  cette  observation  a  paru  décisive  à  la  plupart  des  égyptologues 
(Krall,  Studien  zur  Oeseliichte  des  Allen  .Hgijpteus,  IV.  Das  Land  l'uni,  p.  17;  Naville,  Ihc  Temple 
of  Deir  el-Buhari,  p.  '22);  des  fragments  nouveaux  y  ont  d'aillcur.s  montré  un  hippopotame  (Naville, 
Egypl  Exploration  Fttnd,  Arclueological  Report,  1S!)Ji-lS95,  p.  34).  J'en  ai  profité  pour  chercher  le 
point  d'arrivée  des  Égyptiens  sur  le  plus  important  des  cours  d'eau  que  les  marchands  gréco- 
romains  nous  signalent  comme  étant  accessibles  à  leurs  navires  (/»■  Périple  de  la  mer  Erythrée,  %  II), 
dans  Mi'Li.ER-niDOT,  licographi  Gnvri  Minores,  t.  I,  p.  '2i;.';-'2(;il).  celui  qu'ils  appchiirnt  la  ririi're  de 
l'Éléphant,  près  du  Ras  el-Fil  actuel. 

'2.  Dessin  de  Fauehcr-Gudin,  d'après  une  phologeuphie   de  Gin/et;  cf.  I'i.trie,  Haeial  Types,  n°  105. 
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des  cadeaux  variés,  cinq  bracelets,  deux  colliers  en  or,  un  poignard  muni  de 
sa  gaine  et  de  sa  courroie,  une  hache  de  bataille,  onze  fils  de  verroterie.  La 
population,  éblouie  par  l'éclat  de  tant  d'objets  précieux,  accourut  au-devant 
des  nouveau-venus,  shéiUh  en  tète,  et  témoigna  à  leur  aspect  d'un  étonnement 
bien  naturel  :  «  C.omnient,  disaient-ils,  avez-vous  atteint  cette  contrée  inconnue 
aux  hommes"?  Etes-vous  descendus  par  les  voies  du  ciel,  ou  bien  avez-vous 
navigué  par  eau  sur  la  mer  du  Tonontir?  A^ous  avez      f       ,_  ,-i-'s^> 
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suivi  la  route  du  soleil,  car  le  roi  de  la  contrée  d'Égvpte  on  ne  saurait  se  garer 
de  lui,  et  nous  vivons,  nous  aussi,  du  souffle  qu'il  nous  donne'  » .  Le  chef  s'appelait 
Parihou,  et  on  le  distinguait  de  ses  sujets  au  boumerang  qu'il  tenait  à  la  main, 
à  son  poignard,  à  son  collier  de  verre;  sa  jambe  droite  s'emboîtait  dans  une 
sorte  de  gaine,  formée  par  des  anneaux  d'un  métal  jaune,  probablement  de 
lor^.  Sa  femme  Ati  l'accompagnait,  montée  sur  un  âne,  et  mit  pied  à  terre 
pour  contempler  les  étrangers  de  plus  près.  Elle  était  douée  du  genre  de 
beauté  qui  charme  les  populations  de  ces  climats,  un  boursouflement  graisseux, 
où  les  lignes  du  corps  se  perdent  sous  des  amas  de  chairs  tremblotantes  ;  la 
fîUe,  jeune  encore,  promettait  d'égaler  un  jour,  sinon  de  surpasser  la  mère'. 

1.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  unr  plwtixjrnjihic;  cf.  Dùmiciien.  dir  Fini  le  einer  .-Egyplise/ini 
Kiiiiigiii,  pi.  XV,  et  .Mariette,  Deie  el-Bahaii,  pi.  j.  Sur  les  maisons,  cf.  les  fragments  nouveaux  dé- 
couverls  par  Naville,  Egypl  Exploration  Fund,  Archsological  Report,  I8!).i-1893. 

2.  DOmiche.v,  Historisclie  Iiischriften,  t.  II,  pi.  VIII,  X;  Mariette,  Deir  el-Dahari,  pi.  3. 

3.  Manette  comparait  cette  sorte  d'armure  au  daiigabor  des  tribus  du  Congo  (Deir  el-liahari,  p.  i9), 
mais  le  daiigabor  se  porte  au  bras.  Livingstone  vit  une  femme,  «  la  sœur  de  Sébilouané,  la  plus 
grande  dame  de  Seskété,  qui  portait  ii  chaque  jambe  dix-huit  anneaux  d'airain  massif  de  la  grosseur 

du  doigt,  trois  anneaux  de  cuivre  au-dessous  du  genou Le  poids  de  ces  anneaux  brillants  la  gène 

pour  marcher  et  lui  fait  mal  aux  chevilles,  mais  c'est  la  mode,  et  l'inconvénient  disparait.  Quant  à 
la  souffrance,  elle  est  diminuée  par  un  petit  chiffon  qui  entoure  les  anneaux  inférieurs  »  (Explora- 
tion du  Zambèsc,  trad.  franc.,  p.  iGi). 

i.  C'est  un  double  cas  de  stéatopygie,  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  (Charas,  Eludes  sur  l'Anti- 
quité  historique,  p.  154;  Mariette,  i}en- e/-Ba/iaW,  p.  30);  on  trouvera  plusieurs  faits  analogues  cités 
dans  Speke,  les  Sources  du  S'il.  p.  183,  et  dans  ScinvEisfrnTH,  au  Cœur  de  l'Afrique,  p.  iii. 


280 


\a> 


I   \    U\\    IIIIITIKMK    liVNASTIK    111 KHA INM'.. 

'iMciils    (■'(•li;iiii;rs.    on    mIkiiiIm    l(■^    ;ilï;iircs    Sf'i'ii'uscs.    Les 


lin 


!.[■:  p!Um:k  pauihoi:  i:t  la  itum; 


UV.   l'OlAMl  -. 


Égypiirns  drcssorcnl  nnf  Icnic,  siin>  l:i<|ncll('  ils  cniniat^nsinôrciil  la  |iaci)|iilc 
dont  ils  s'otaioiil  nuiuis.  cl,  |Hini'  ('iiaii^ncr  à  lcni-s  liôlcs  des  Icnlalions  lr((|) 
vives,  ils  tracèreni  nn  coidon  de  li-.in|ics  loni  anionr.   I.cs  |iiin(i|ialcs  cunili- 

lidus  (In  iiKirciii'  s(>  ro- 
i;l(''i'('nt  dans  un  iialiqnot, 
(lù  1(111  initia  s(.in:|ilucu- 
scincnl  les  liaibaics  aux 
(hdicalcsscs  de  la  cuisine 
(•i;v|ilicnne,  aux  pains,  à 
la  bièie,  au  vin,  à  la 
viande,  aux  légumes  pré- 
parés et  assaisonnés  avec 
soin'.  Le  paiement  de 
chaque  objet  s'effectuait 
au  moment  précis  de  la 
livraison.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  ce  fut  un 
défilé  continuel  de  gens 
et  de  baudets  gris  pliant  sous  le  faix.  Il  y  avait  un  peu  de  tout  dans  ce  que  les 
Egyptiens  achetèrent,  des  dents  d'éléphants,  de  l'or,  de  l'ébène,  de  la  casse, 
de  la  myrrhe,  des  cynocéphales  et  des  singes  verts,  des  lévriers,  des  peaux  de 
léopard,  des  bœufs  de  foite  taille,  des  esclaves,  même  ti'cnte  et  un  arbres  à 
encens,  déracinés  avec  leur  motte  et  transplantés  dans  des  couffes.  L'arrimage 
fut  long,  difficile  :  quand  la  place  manqua,  et  que  les  navires  furent  chargés 
autant  qu'ils  pouvaient  l'être  sans  gêner  la  manœuvre,  ils  reprirent  la  mer  au 
plus  vite  et  ils  rebroussèrent  vers  le  nord". 

Ils  touchèrent  à  des  points  nombreux  de  la  côte,  et  ils  se  lièrent  d'amitié 
avec  les  riverains  :  les  Ilîm  leur  fomnii'ent  un  com|)lément  de  fret,  dont  ils 
s'accommodèrent  tant  bien  que  mal,  toujours  de  l'or,  de  Tivoire,  des  peaux, 
mais  aussi  des  léopards  et  une  girafe  en  vie,  avec  des  plantes  et  des  fruits  in- 
connus sur  les  bords  du  Nil'.  Ils  reparurent  enfin  dans  les  ports  de  l'Egypte, 

1.  Dl'MicBEN,  Hislorisclie  hisrhriflot,  t.  H,  pi.  X;  Makiktte,  Deir  el-Daliari,  pi,  o. 
■■2,  Dessin  de  Faucher-Gutiin,  d'après  une  photographie  d'Emile  Brugsch-Iicy;  cf.  .AIarietie,  Dcir 
el-liahari,  pi.  43.  et  Voyage  de  la  Uaule-Éijypte,  t.  U,  pi.  G-2. 

3.  DvMicHE.v,  die  Flollc  ciner  .Egtiplisrlien  Kônigin,  pi.  Il,  XV.  et  Ilistorisclie  Inschriflcn,  t.  H, 
pi.  VUl,  IX,  X,  XIV,  XV;  Mahiette, '/)(•/;■  (•/-««/(«;■/.  pi.  ;>-6. 

4.  Sur  le  site  des  lliiu,  cf.  Masiucro,  les  llims,  dans  le  Recueil  de  Travan.v,  t.  Vlll,  p.  84,  et  G.  Tomkins, 
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ramenant  les  chefs  de  plusieurs  des  tribus  qu'ils  avaient  effleurées,  «  rappor- 
tant ce  dont  le  pareil  n'a\;iit  jamais  été  rappoi-té  aux  autres  rois,  en  denrées 
du  Pouaiiit,  par  la  faveur  sujirènie  de  ce  dieu  vénéi-dile,  Anioiirà,  seitçneur  de 
Karnak'  ».  Ces  chefs  n'étaient  probablement  que  des  gens  de  bonne  famille, 
confiés  au  commandant  de  l'escadre  par  les  caciques  locaux,  afin  de  nouer  des 
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rapports  de  commerce  ou  d'amitié  avec  Pliaraon  ;  la  vanité  nationale  afTecta 
de  les  considérer  comme  des  vassaux  qui  venaient  prêter  l'hommage,  et  leurs 
cadeaux  comme  des  tributs  de  sujétion.  La  reine  célébra  une  fête  solennelle  en 
l'honneur  des  explorateurs  :  les  milices  liit'baines  sortirent  au-devant  d'eux,  la 
flottille  royale  les  escorta  jusqu'au  débarcadère  du  temple,  où  ils  se  formèrent 
en  procession  pour  aller  déposer  leur  butin  aux  pieds  du  dieu.  Le  bon  peuple 
de  Thèbes,  réuni  sur  leur  passage,  vit  défiler  les  otages  barbares,  les  syco- 
mores de  l'encens,  l'encens  lui-même,  les  félins,  la  girafe,  les  bœufs,  dont 
les  mémoires  du  temps  évaluent  le  nombre  au  millier  et  à  la  cmitaine  avec 
toute   rexagération    officielle^    Les    arbres    furent    plantés   à   Déir    el-Baharî 

Remarks  on  M.  Fliiiders  Pétries  CoUnefinn  of  Elliiwg rapine  Types  from  llie  Monuments  of  Eyypt, 
p.  i\\.  Licbloin  a  ppiisé  que  leur  pays  fut  exploré,  non  par  les  marins  qui  se  rendirent  au  Pouanit, 
mais  par  une  troupe  dilTérente  qui  prit  la  voie  de  terre  {die  Insclirifteii  des  Tempels  tmn  Dér-el- 
Itahri,  dans  la  Zeitsehrifl,  188'),  p.  |-27-t3-i),  et  cette  façon  de  voir  a  été  acceptée  par  Ed.  Meyer 
(tiesehiehte  des  Alten  .Égypiens,  p.  -JSG-iS")  ;  l'ensemble  des  textes  prouve  qu'il  y  eut  une  seule 
expédition,  et  que  les  explorateurs  du  Pouanft  visitèrent  également  les  llini.  Les  chefs  et  leurs 
tributs  sont  représentés  dans  DCmiches,  Histnriselie  Inschriflen,  t.  II,  pi.  XIV,  XVII,  ainsi  que  dans 
Mariette,  Deir  el-liahari,  pi.  6-7.  La  girafe  qu'ils  donnèrent  ne  figure  pas  dans  le  fret  chargé  sur  les 
vaisseaux  au  Pouanit;  la  visite  cul  donc  lieu  au  retour,  et  elle  était  probablement  représentée  dans 
les  parties  détruites  de  muraille,  où  N'avilie  a  retrouvé  l'image  d'une  girafe  errant  en  liberté  au  mi- 
lieu des  arbres  (Egypt  Exploration  Fund.  Archxological  lieport,  I894-I89i>,  p.  3;>). 

1.  Mariette,  Deir  el-Bahari,  pi.  6,  -2°  registre,  I.  3-4. 

i.  Dessin  de  Jioudier,  d'après  une  photographie  de  liéato;  cf.  I)f  miches,  die  Flotte  eiiier  .Egyptisehen 
Kônigin,  pi.  II,  et  Mariette,  Deir  el-Ilahari,  pi.  fi. 

3.  La  représentation   de   la   fête  est  reproduite,    en   partie  dans    I.epsiis.    Denhm..    III,    1"   a,    et 
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el  l'on  iiiiprovisM  |i(uii-  eux  iiii  jMidin  sacié  :  on  creusa  dans  le  roc  dos 
fosses  carrées  (ludii  it'ni|ilil  de  terre,  et  ils  y  végélèT'ciil  à  force  d'arro- 
saj;e'.  Les  gros  monceaux  de  n'-sines  fraîches  devinreni,  l'objet  de  soins  parli- 
cidiers  :  Ilàtslio|is[tou  «  donna  un  boisseau  en  veT'nieil  afin  de  jauj^ci'  les  amas 
de  gommes,  la  j)r<'Tnière  fois  (|u'on  eut  le  bonheur  de  mesurer  les  aromattîs 
pour  Amon,  seigneui'  de  Karnak,  maître  du  ciel,  el  de  lui  [)résenter  les  mer- 
veilles qu(>  le  Pouanît  |)i'oduit.  Thol,  le  maître  d'lleiino[)olis,  nota  les  quantités 
par  l'cril  ;  Sal'khîlàboui  eTi  \éiilia  le  compte.  Sa  Majesté  elle-même  en  |)réj)ara, 
de  ses  propres  mains,  ime  essence  embaumée  pour  tous  ses  membres  :  elle 
exhala  l'odeur  de  la  rosée  divine,  son  parfum  perça  jusqu'au  Pouanît,  sa 
peau  en  fut  comme  pétrie  d'or',  et  son  visage  en  brilla  à  l'égal  des  étoiles, 
dans  la  grande  salle  de  fête,  en  face  de  la  Terre  entière'.  »  Elle  fit  graver 
l'histoire  entière  sous  les  portiques  qui  limitaient  la  seconde  terrasse  de  sa  cha- 
pelle funéraire,  à  l'ouest  :  on  y  voit  la  petite  escadre  voguant  à  pleines  voiles 
vers  l'inconnu,  son  heureuse  arrivée  au  terme  du  voyage,  la  rencontre  des 
indigènes,  les  palabres  emphatiques,  le  troc  librement  consenti,  et,  grâce  à  la 
minutie  avec  laquelle  les  moindres  circonstances  de  l'action  ont  été  détaillées, 
nous  pouvons  assister,  comme  sur  place,  aux  opérations  diverses  dont  se  com- 
posait la  vie  maritime,  non  pas  des  Égyptiens  seuls,  mais  des  autres  nations 
orientales.  Les  Phéniciens,  lorsqu'ils  s'aventuraient  dans  les  eaux  lointames 
de  la  Méditerranée,  c'est  ainsi,  à  coup  sûr,  qu'ils  armaient  et  (piils  maniaient 
leurs  navires.  Les  points  de  la  côte  asiatique  ou  grecque  sur  lesquels  ils 
débarquaient,  le  décor  n'en  est  pas  le  même  que  celui  du  Pouanît,  mais  ils  se 
munissaient  des  mêmes  objets  d'échange,  et,  dans  la  pratique  des  négociations, 
ils  n'en  agissaient  pas  avec  les  tribus  de  l'Europe  autrement  que  les  Egyp- 
tiens avec  les  barbares  de  la  mer  Rouge'.  Hâtshopsîtou  régna  encore  huit 
années  au  moins,  après  cette  expédition  mémorable,  et  l'on  rencontre  les  traces 

complètement  dans  Dl'MiCHF.N,  ilii-  Fltillr  ciiier  JErjyptiseheit  Kônigiii.  \>\.  IV-VIIl,  X-\IV,  ot  Ilixion'sclic 
Inschrifle»,  pi.  XVII,  XXI-XXIl,  niiisi  (|iic  dans  Mariette,  Deir  el-lhihnri .  pi.  7,  W.   11-1-2,  i;;. 

\.  Naville  a  retrouvé  ces  fosses  encore  remplies  de  lirn-  M'^^i'lali,  ri.  dans  plusieurs  d'entre  elles, 
des  racines  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  (lc-iiii:iliiiii  /.</'//''  I.  '  itloralion  Fuiid,  Archœologi- 
cal  Report,  1894-1895,  p.  36-37).  Une  peinture  repro.iili  ^.[.l  tl<-~  m/,  miiorcs  à  encens,  encore  plantés 
dans  leurs  caisses  et  offerts  par  la  reine  à  la  Majesté  «  de  ce  dieu  Anionrà  de  Karnak  »  (DCmichen, 
Historische  înschriften,  t.  II,  pi.  XVIII,  où  le  dessinateur  n'a  mis  que  cinq  arbres  par  erreur,  cl'.  Mariette, 
Deir  el-Bahari,  pi.  8);  la  vignette  de  la  page  252  nous  en  montre  d'autres  déjà  transplantés  en  pleine 
terre,  dans  le  jardin  du  temple  de  Déir  el-Bahari,  et  arrivés  à  une  taille  assez  loite  pour  ahiiler  sous 
leur  ombrage  les  bœufs  ramenés  du  Pouanît. 

2.  Il  faut  se  rappeler,  pour  comprendre  toute  la  force  de  l'image  employée  par  la  reine  dans  ce 
passage,  que  les  artistes  égyptiens  peignaient  les  chairs  des  femmes  en  jaune  clair;  cf.,  sur  ce  point, 
ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  I,  p.  il.  de  cette  Histoire. 

3.  DcMicHEN,  Historische  Iiiscliriflen,  t.  II.  pi.  XVIII,  Mariette.  Drir  el-Rahari,  pi.  7-S. 

4.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  ilu  commerce  pliéiilcieii,  dans  le  t.  Il,  p.    I',11-lfi7,  de   cette  Histoire. 
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de  son  activité  partout  sur  les  bords  du  Nil;  elle  s'intéi'essa  iiiêm(>  au  Delta,  et 
elle  commença  la  réorganisation  de  cette  partie  du  tei'ritoire,  tort  négligée 
par  ses  prédécesseurs.  Les  guerres  entre  les  princes  Thébains  et  les  maîtres 
d'Avaris  avaient  duré  plus  d'un  siècle,  et,  pendant  ce  ti'iti[w.  pn-oimc  niivait 
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eu  l'envie  ou  le  loisir  de  veiller  auK  travaux  publics  qui  étaient  plus  néces- 
saires là  que  partout  ailleurs  :  les  canaux  s'étaient  envasés,  le  marais  et  le 
désert  avaient  empiété  sur  les  cultures,  les  villes  s'étaient  appauvries,  et  plus 
d'un  canton  n'était  guère  habité  que  par  des  nomades  entre  bergers  et  bandits. 
Hatshopsîtou  songea  à  réparer  ces  ruines,  ne  fût-ce  qu'atin  de  rendre  plus 
faciles  aux  armées  les  chemins  qu'elles  devaient  parcourir  pour  aller  prendre  à 
Zalou  la  direction  de  la  Svrie*.  Elle  poi'ta  même  son  attention  sur  les  mines  du 
Sinai,  dont  l'exploitaliou  l'ovale  avait  cessé  après  la  Xll'    (Iviia^tic  :  un  officier 


1.  Drusiii  tic  Fatulic'i-liu(Uii,d'a]»r.i  une  p/wlographie  dr  IScitIo;  cT.  Naville,  lltc  Temple  of  Dcir 
cl-liahaii,  Introducloi-y  Memoir.  pi.  IX. 

i.  Cela  résulte  d'un  passage  de  la  grande  inscriplion  de  Stabl-.Vntar  (GoLESisciiErr,  yolirr  sur  un 
texte  hiéroglyphique  de  Slabl-Antar,  I.  33-39,  dans  le  liecueil  de  Travaux,  t.  III,  p.  2-3,  et  t.  V, 
p.  20),  qu'on  interprète  d'ordinaire  comme  prouvant  que  les  rois  Pasteurs  se  maintinrent  en  Egypte 
sous  le  régne  de  Thoutinosis  III,  et  qu'ils  furent  chassés  par  sa  tante  et  par  lui  (Naïim.i;,  Ihe  Temple 
of  Deir  el-liahari ,  p.  20);  il  me  parait  seulement  que  la  reine  s'y  vante  d'avoir  réparé  les  monu- 
ments ruinés  par  les  Pasteurs,  du  temps  qu'ils  séjournaient  en  Egypte,  au  pays  d'.\varis.  On  n'a  jus- 
qu'à présent  retrouvé  sur  les  Tk'ux  aucune  trace  de  ces  restaurations.  L'expédition  an  Pouanit  étant 
mentionnée  aux  lignes  13-li,  elles  sont  postérieures  à  l'an  IX  de  Hatshopsîtou  et  de  Tliouliuosis  Ml. 
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(If  sii  iii;iisoii,  il(''|)(''clu'"  cil  l'an  \\  I  à  l'Oiiadv  ^lai;liaiall  sur  Ir  silc  tics  clai)lis- 
se^monls  anciens,  inspecta  les  vallées,  examina  les  liions,  reslania  le  temple 
do  la  (iéosso  ilàtlior,  et  l'amena  un  convoi  de  ces  |)ierres  verles  on  lilcncs,  (jui 
plaisaient  si  fort  aux  Égyptiens'. 

('epcnilaiil,  Tlionlinosls  III  grandissait,  et  sa  tante,  sans  al)di(pier  le  pou- 
voir en  sa  laxenr,  l'associait  aux  actes  cxliTieiirs  du  t^ouvernenieiil  de  t'at;on 
plus  t'réipiente".  I'",lle  ('lait  hicii  toi'cee  de  lui  coneéder  la  proséance  dans  les 
cérémonies  (pinii  lioiiiine  seul  |H)u\all  c(uidiiire  selon  le  rit<',  la  dédicace 
d'une  poi'te  dt>  ville  à  (tnihos,  la  l'ondalloii  cl  le  traci' d'un  temple  à  Médinét- 
Habou'  :  le  |iliis  soincnl,  elle  rol)lii;eait  à  s'ettacer  devant  elle  ou  à  ne  se 
montrer  (pi'au  second  rang.  Nous  ignorons  vers  quel  moment  précis  cette 
royauté  en  partie  double  cessa  :  elle  tlorissait  en  Tan  XVl,  elle  n'existait  plus 
en  l'an  XXII'.  La  mort  seule  put  arracher  le  sceptre  aux  mains  qui  le  déte- 
naient, et  Thoutinosis  rongea  longtein|)s  son  frein  avant  d'être  le  maître  réel"'. 
11  avait  yingt-cinq  ans  environ  quand  il  le  devint,  et  il  se  vengea  aussitôt  de  la 
dure  contrainte  qu'il  avait  subie,  en  essayant  de  détruire  jusqu'au  souvenir  de 
celle  qu'il  considérait  comme  une  usurpatrice  :  il  martela  son  image  partout 
cil  il  osa  le  faire  sans  encourir  l'accusation  de  sacrilège,  et  il  substitua  à 
son  nom  celui  de  Thoutmosis  I"  ou  de  Thoutmosis  II".  Ce  fut  dès  le  premier 
jour  un  changement  complet  de  politique  au  dehors  comme  au  dedans. 
Hàtshopsîtou  n'avait  pas  aimé  la  guerre  Elle  n'avait,  depuis  son  début,  dirigé 
aucune  campagne  au  delà  de  l'isthme,  et,  vers  la  fin  de  sa  vie,  elle  avait  perdu 
presque  tout  ce  cjue  son  père  avait  gagné  en  Syrie  ;  les  peuples  de  Kharou 

1.  stèle  de  l'an  XVl,  dans  TOuady  Magharah  (Laeorde,  Voyage  de  l'Arable  Pélrée,  pi.  S.  n»  1; 
LoTTis  DE  Lavai,,  la  Péninsule  Arabique,  pi.  IV;  Lepsius,  Denl;m.,  111,  23,  n°  3).  Sur  le  temple  d'Hàlhor 
dans  rOuady  Magharah,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  1,  p.  i'i-i'fi,  de  cette  Histoire. 

2.  Le  récit  de  la  jeunesse  de  Thoutmosis  III,  tel  que  Brugsch  avait  cru  pouvoir  l'établir  d'après 
une  inscription  de  ce  souverain  (Mariette,  Karnali,  pi.  16,  1.  47-49),  exil  de  l'enfant  royal  à  Boute,  son 
long  séjour  dans  les  marais,  son  retour  triomphal  (Geschiclile  /Egyptens,  p.  288-289,  363),  doit  être 
rejeté  entièrement:  Brugsch  a  pris  pour  de  l'histoire  réelle  un  passage  poétique,  où  le  roi  s'identifie 
avec  Ilorns,  fils  d'Isis,  et  entre  dans  son  personnage  au  point  de  s'attribuer  les  aventures  du  dieu 
(Maspero,  dans  la  iîccHP  Critique,  \^&ii,  t.  I,  p.  107,  n.  l,  et  Notes  sur  différents  points  de  drammaire 
cl  d  Histoire,  §  XXVIII,  dans  la  ZciV.sc/iW/'/,  1882,  p.  133  ;  ^Vavieee, //le  Temple  of  Dcir-el-Bahnri.  p.  27) 

3.  Dédicace  de  la  porte  d'Orabos  par  'l'houtinosis  III  et  par  la  reine,  dans  Champoi.eion,  Monuments 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  231-232,  et  dans  Rosellini,  Monumenli  del  Culte,  pi.  XXVIII  et 
p.  196-198;  scènes  de  la  dédicace  du  petit  temple  de  Médinét-IIabon,  dans  Chahpollio.v,  Monuments  de 
l'Egypte  et  delà  Nubie,  pi.  CXCV,  et  dans  Lepsus,  Denkm.,  III,  38  a-b. 

4.  Stèle  du  Sinai,  gravée  en  l'an  XVI  de  son  règne  commun  avec  Thoutmosis  III  (Laborde,  Voyage 
de  l'Arabie  Pétrée,  pi.  8,  n"  1;  Lottin  de  Laval,  Voyage  dans  ta  Péninsule  Arabique,  pi.  IV;  Lepsius, 
ye«/.;«.,  III,  28,  n"  2),  le  premier  monument  où  Thoutmosis  III  apparaisse  seul  maître  est  de  l'an  XXI 
(Lepsius,  Denkm.,  III,  30  a.  I.  20). 

3.  Erman  {jEgypten  und^EgyptiscItes  Leben,  p.  72)  et  Ed.  Mever  (Geschichte  des  Allen  ^Egyptens, 
p.  238)  ont  pensé  qu'elle  fut  renversée  par  Thoutmosis,  mais  sans  insister  sur  cette  conjecture. 

6.  Naville  {the  Temple  of  Dcir  el-hahari,  Introduclory  Memoir,  p.  28)  pense  ([u'il  ne  faut  pas 
attribuer  au  seul  Thoutmosis  111  la  mutilation  des  monuments  de  Hàtshopsitou,  mais  qu'Aménôlhès  III 
|ieut  en  être  rendu  responsable  pour  une  bonne  partie,  ainsi  qu'.Vménôthès  IV. 
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s'étaient  art'iaïK'liis',    |)i'obal»lcim'iit  à  l"instii;atioii  du  roi  des  Amoi'rliéens",  et 
rien  ne  lui  restait  de  la  province  d'Asie  ([uc  Gaza,  Sliarouliana'  et  les  villages 


voisins.  Le  jeune  roi  partit  avec  son  armée  dans  les  derniers  jours  de  l'an  WII. 
11  arriva  le  3  du  mois  de  Pakhons  à  Gaza,  juste  à  temps  pour  y  célébrer  l'anni- 

1.  E.  (le  Rougé  (FJitde  tlm  Mnmimriils  du  Mnxiif  dr  Kaviiiil;,  ilans  les  ilélninjrs  d' Aiiluhilmjie 
Égyplieniie,  t.  I,  p.  50)  avait  pensé  rptrouvcr,  dans  un  passage  lcf;èrenient  enilonimagé  d'une  des 
inscriptions  relatives  à  l'expédition  du  Pouanit  (Dimiceien,  Ilislon'srhe  Inschrifleii,  t.  II,  pi.  1-i; 
Mariette,  Deirel-bahari,  pi.  0).  la  mention  d'un  tribut  des  Lotanou  (cf.  Brcgsch,  Gcschichie  .Kflil/i- 
lens,  p.  -289,  Wiedemans,  .Kiiii/ilisilii-  l'.isi-hichlc,  p.  .SSl):  il  n'y  a,  dans  le  texte  cité,  que  l'indication 
annuelle  d'une  redevance  p:i\ic  .niTiiirlIcnient  par  les  chefs  du  Pouanit  et  des  IlJm  (Lieiilkix,  &/ii'^/'«/ii( 
und  Handel,  p.  30,  Ed.  .Mtvm,  insiliirlilr  des  Allen  .Egypleiis,  p.  23-2,  n.  A). 

2.  C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  conclure  du  récit  de  la  campagne,  où  l'on  voit  le  prince  de 
Qodshou,  ville  du  pays  d'.\maourou,  figurer  à  la  tète  de  la  coalition  formée  contre  Thoutmosis  111 
(.Masi'ero,  le  Hécil  de  la  campagne  contre  Mageddo,  dans  le  Itecuetl  de  Travaiu-,  t.  Il,  p.  ;;i-52). 

3.  Cela  résulte  du  début  de  l'inscription  de  Thoutmosis  111  :  «  Or,  pendant  la  durée  de  ces  années- 
là,  le  pays  des  I.otanou  avait  été  en  discorde,  jusqu'à  ce  que  d'autres  temps  vinrent,  lorsque  les  gens 
qui  étaient  dans  la  ville  de  Sharouhana,  à  partir  de  la  ville  de  .lourza,  jusqu'aux  régions  lointaines 
de  la  terre,  eu  arrivèrent  à  se  révolter  contre  Sa  Majesté  »  (Maspeihi.  Hrcll  île  lu  ((inijingne  ciinlre 
Mageddo,  dans  le  Itecueil  de  Travaux,  t.  II,  p.   4U-;i(l). 

i.  Dessin  de  l'aiirher-Undiii.  d'après  une  pholni/raidiie  de  l'elrie;  il',  (liutiiii,  l'.iititlogo  ilhistralo 
dei  Monumenli  lù/iii,  t.  I,  p.  .'is,  u"  i. 
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vt'i'sairi'  (le  son  (MHiidiiiiciiKMil,  cl  iioiir  iiiMiij^iircr  la  \  liij;l-i|iialri(''iii('  aiiiK'r  de 
son  ivt;n('  paf  des  IV'Ics  en  riionncnr  dr  siin  |i('t<'  .Vinon'.  l'illcs  (lin'aicnt  ;'i  l'ordi- 
uaii'o,  et  elles  iiietlaiciil  en  branle  les  gi'ands  corps  de  illlat,  mais  le  nionieni 
Ti'étail  |)as  propice  aux  ('('l'c'nionies  interminables  ;  il  (piilla  (laza  le  surlende- 
main, ,"l  l'aklions.  Il  maiclia  d'abord  lenlemeni,  sur  la  pisie  des  cai'avancs, 
(lépèeliant  à  ili'oite  el  à  gauche  des  bandes  de  partisans  qui  rançonnèrent  les 
cités  de  la  Sliéphélah,  Migdol,  Japon,  Lotanou,  Ono,  et  celles  qui  se  trouvaient 
à  portée,  sur  les  preniiei's  plans  de  la  monlat;ne  ou  dans  les  Ouadvs  d'accès 
lacile,  SaouUa,  Hadid,  Harilou".  Le  IG,  il  n'était  encore  qu'à  Jaliniou,  lors(pril 
reçut  des  informations  qui  le  décidèrent  à  précipiter  son  mouvement.  Le  siic 
de  Qodshou  avait  négocié  une  alliance  avec  les  princes  syriens  iuscpi'au  Naba- 
raîna,  et  il  leur  avait  arraché  des  promesses  d'appui  :  même  il  avait  réuni  déjà 
les  contingents  du  Haut  Oronte,  du  Lifany,  du  Jourdain  supérieur,  et  il  les 
concentrait  sous  Mageddo,  où  il  se  proposait  de  barrer  le  passage  aux  envahis- 
seurs. Thoutmosis  convoqua  ses  principaux  officiers,  leur  communiqua  la  nou- 
velle, leur  demanda  s'ils  avaient  un  plan  d'attaque.  Trois  routes  s'ouvraient  à 
lui.  La  plus  directe  abordait  la  position  de  front  et  franchissait  le  Carmel  au 
col  actuel  d'Oum  el-Fahm,  mais  elle  présentait  le  grave  inconvénient  de  cir- 
culer dans  des  régions  couvertes,  et  de  se  resserrer  à  tel  point,  qu'elle  obligeait 
l'ai'mée  à  s'allonger  outre  mesure  :  la  tète  de  la  colonne  déboucherait  déjà 
en  plaine  et  prendrait  contact  avec  l'ennemi,  tandis  que  l'arrière-garde  mar- 
querait encore  le  pas  à  l'entrée  des  défilés,  vers  le  bourg  d'Âlouna.  Le  second 
chemin  obliquait  légèrement  vers  l'est,  traversait  la  montagne  au  delà  de 
Doutîna,  puis  descendait  en  plaine  vers  Taânak  :  il  offrait  à  peu  près  les 
mêmes  désavantages  que  le  premier.  Le  troisième  allait  rejoindre,  au  nord  de 
Zafiti,  la  grande  voie  qui  perce  le  massif  de  Naplouse,  et  tombait  au  pied  du 
Tabor  par  Djenîn,  un  peu  au  nord  de  Mageddo  :  il  menait  au  but  moins 
droit    que    les    autres,   mais    il   était    plus   aisé  d'accès,   et    les   généraux  en 

1.  Le  récit  de  celle  ]ireiïiièie  canipayne  nous  a  été  conservé  sur  une  muraille  voisine  du  sanctuaire 
de  granit  à  Karnak,  et  les  fragments  en  ont  été  analysés  par  Champollios,  Mimumcnis  de  l'ÉgypIe  cl 
de  la  Nubie,  l.  II,  p.  154-158,  puis  publiés  complètement  par  Lf.psrs,  Deiilun.,  III,  3li-32.  Il  avait 
été  rédigé  par  un  des  hauts  fonctionnaires  de  Thoutmosis  III,  le  scribe  Zannouni  (cf.  VViedemasn, 
Oeschichte  der  nclitiehiilcn  .Egijj/lisclicn  Dijiiaslic,  p.  Ai;  M.vspero,  Rapport  sur  une  Mission  en  Italie, 
dans  le  Itecucil  de  Travaux,  t.  IV,  p.  130);  il  a  été  traduit  en  entier  par  Birch,  tUe  Aimais  of 
Thotmes  llie  Tliird,  as  drrierd  froiii  tlie  Ilieroglyphical  Inscriptions,  1853,  p.  3-15,  par  Osbubs,  thc 
Monumental  History  of  Eijypt,  t.  II,  p.  233-'2d'2,  par  Brigsch,  Gcscliichtc  Mgyptens,  p.  295-305,  et 
par  Maspero, /e /{écî7  de  la  campagne  contre  Mageddo  sous  Tlwiitmos  III,  dans  le  Recueil  de  Travaux, 
t.  II,  p.  i8-50,  139-150,  analysé  par  E.  de  Kougé,  Notice  de  quelques  fragments  de  l' Inscription  de 
Karna/c,  p.  27-28,  et  Élude  sur  divers  Monuments  du  règne  de  Tlioutmès  III,  p.  3fi-40,  puis  par 
WiEDEMANN,  Gcscltichte  der  achtzehnten  /Egyptischen  Dynastie,  p.  44-i9,  et  .-Egyptische  GescUichle, 
p.  346-349. 

2.  Maspero,  Sur  les  noms  de  la  liste  de  Tiioutnws  III  qu'on  peut  rapi'orlcr  à  la  Judée,  p.  21-22. 
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recommandèrent  l'emploi.  Le  roi  s'emporta  presque  jusqu'à  taxer  leur 
prudence  de  lâcheté  :  «  Par  ma  vie!  par  l'amour  que  Râ  a  pour  moi,  par 
la  faveur  dont  je  jouis  auprès  de  mon  maître  Amon,  par  l'étemelle  jeunesse 
de  ma  narine  en  vie  et  puissance,  Ma  Majesté  ira  par  cette  sente  d'Alouna, 
et  que  celui  d'entre  vous  qui  le  veut  aille  par  les  routes  que  vous  venez  de 
dire,  que  celui  d'entre  vous  qui  le  veut  suive  Ma  Majesté.  Que  dirait-on  parmi 
les  vils  ennemis  que  Râ  déteste  :  k  Voi!à-t-il  pas  Sa  Majesté  qui  va  par  l'autre 
«  route?  Elle  passe  au  large  par  peur  de  nous,  »  crieraient-ils.  »  Les  con- 
seillers n'eurent  garde  de  plus  insister  :  «  Te  protège  ton  père  Amon  de 
«  Thèbes  !  lui  répondirent-ils,  nous,  nous  suivrons  Ta  Majesté  en  tout  lieu 
«  où  tu  passeras,  ainsi  qu'il  convient  le  serviteur  suivre  son  maître.  »  Avis  en 
fut  donné  aux  soldats  :  Thoutmosis  se  plaça  de  sa  personne  à  l'avant-garde,  et 
l'armée  s'avança  en  une  seule  fde,  cheval  à  cheval,  piéton  à  piéton,  par  les 
halliers  qui  encombraient  les  abords  méridionaux  du  Carmel'. 

Elle  campa  le  19  au  soir  près  d'Alouna,  et  elle  s'enfonça  le  iO  au  matin  dans 
les  gorges  sauvages  qui  devaient  la  conduire  à  l'ennemi.  Le  roi  avait  pris  ses 
dispositions  pour  le  cas  où  les  gens  de  la  montagne  l'attaqueraient  pendant  le 
trajet  et  tenteraient  de  couper  la  colonne  en  quelque  endroit  du  défilé.  Sa  situa- 
tion aurait  pu  devenir  aisément  critique,  si  les  confédérés  avaient  profité  de  ce 
moment  pour  se  jeter  sur  lui,  et  pour  charger  chaque  troupe,  à  mesure  qu'elle 
essaierait  de  se  déployer  dans  la  plaine  :  mais  le  prince  de  Oodshou  ne  bougea 
pas,  soit  qu'il  fût  mal  informé  des  mouvements  de  l'adversaire,  soit  qu'il  se 
crût  certain  d'avoir  le  dessus  en  rase  campagne.  Vers  une  heure  de  l'après- 
midi,  les  Egyptiens  se  trouvaient  tous  réunis  de  l'autre  côté  de  la  chaîne,  à 
quelque  distance  au  sud  de  Mageddo,  sur  la  rive  du  torrent  de  Qina.  Le 
camp  dressé,  Thoutmosis  fit  annoncer  la  bataille  pour  le  lendemain  :  une 
délibération  du  conseil  de  guerre  régla  les  positions  que  chaque  corps  devait 
occuper,  puis  les  généraux  retournèrent  auprès  de  leurs  soldats,  veillèrent 
à  ce  que  les  vivres   leur  fussent  distribués   en    abondance,  organisèrent  le 

1.  La  position  des  villps  mentioniiéos  et  des  trois  routes  a  été  discutée  par  K.  de  Roufjé  (Élude 
sur  diivis  monuments  de  TItnulmès  III,  p.  3T-.39),  puis  par  F.  de  Saulcy  {Lettre  à  M.  Cliabas  sur 
quelques  points  de  In  t'iêograpliic  antique  de  In  Syrie  selon  la  Science  Égyptienne,  dans  les  Mélanges 
d' Archéologie  Egyptienne, \..  1,  p.  l'20-l-27),  qui  fixa  Jahniou  à  Kl-Khéîméh  ctmontra  que  l'armée  égj'p- 
tieniie  avait  dû  passer  par  le  défilé  d'Oum  el-Fahm.  Cette  opinion  a  été  contredite  sur  certains 
points  par  Couder,  qui  identifia  Âlouna,  Arouna,  avec  Arrabéh,  puis  avec  Arranéli;  il  pense  que 
Thoutmosis  déboucha  sur  Mageddo  par  le  sud-est,  et  il  place  Mageddo  a  Mcdjeddah,  prés  de  Bétsan 
{Palestine  liefore  Josliua,  dans  les  Quarlerly  Slatemcnts,  I87C,  p.  yO-91,  et  Mageddo,  Ibid.,  1877, 
p.  13--20),  tandis  (|ue  Tonikins  met  Àrouna  au  Wady  cl-Arriân  (Ihe  liarnnk  Trilmle-Lists  of 
Tlwtmes  III,  dans  les  l'roeeedings,  IS77,  t.  1\.  p.  li;-2-lt;i,  et  Transmiions.  t.  IX,  p.  Ml-'iCÎ).  Max 
Millier  me  semble  reporter  Jahmou    trop   au  nord,  \(ms  lljett  [Asien  und  Europa,  p.   i;i7-160). 
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service  des  patrouilles.  L(>s  roiicU's  se  siieet-daienl  aux  cris  de  «  Bon  cou- 
rage, bon  courage!  Vigiiano(>,  vigilance!  Surveillance  en  vie  dans  le  camp!  » 
et  1(>  roi  refusa  de  se  coucher  avant  d  .-uoir  iccu  lassiu-ancc  (pie  «  le  pays 
était  calme,  aussi  l'iiost,  au  sud  connue  au  nord  ».  Le  lendemain,  dès  l'aube, 
l'armée  entière  s'ébranla.  Elle  marchait  sur  ime  seule  ligne,  l'aile  droite  appuyée 
au  loiTcnl,  Inde  i;:nii-li('  l'Icndui-  dans  la  plaine,  cl  dcbordanl  v(irs  le  noi'd- 
ouest  le  site  de  Mageddo  :  Tho\ilniosis  III  se  tenait  au  centre  av(M'  sa  maison 
militaire,  debout  «  sur  son  char  d'électiami,  et  semblable  en  son  armure  à 
rtlorus  <pii  braiidil  la  piipie,  à  Monlou  le  dieu  Thébain  ».  Les  Svriens,  qui 
ne  s'atlendai(>nt  [)as  à  une  attarjue  aussi  matinale,  furent  saisis  de  panique,  et 
se  sauvèrent  dans  la  direction  do  la  ville,  quittant  là  leurs  chevaux  et  leurs 
chars,  mais  les  habitants,  craignant  cpie  les  Egyptiens  n'(>ntrass(>nt  dans  l'en- 
ceinte pêle-mêle  avec  les  fuyards,  avaient  fermé  leurs  portes  et  refusèrent  de 
les  rouvrir.  Quelques-uns  jetèrent  des  cordes  aux  chefs  de  la  coalition,  et  les 
hissèrent  par-dessus  les  murailles  :  «  et  plût  au  ciel  que  les  soldats  de 
Sa  Majesté  ne  se  fussent  pas  oubliés  à  ramasser  le  butin  qu'abandonnaient  les 
vils  ennemis!  Ils  eussent  pénétré  dans  Mageddo  sur  Iheure,  car  tandis  que  les 
gens  de  la  garnison  tiraient  à  eux  le  sire  de  Qodshou  et  leur  propre  prince, 
la  crainte  de  Sa  Majesté  était  dans  leurs  membres,  et  les  bras  leur  taillaient  en 
raison  du  carnage  que  l'urieus  royale  portait  dans  les  rangs.  »  Les  vainqueurs 
s'éparpillèrent  à  ti-avers  chanq)s,  recueillant  les  chars  dorés  et  argentés  des 
chefs,  les  armes  éparses,  les  mains  des  cadavres,  les  prisonniers,  puis  ils  se  ral- 
lièrent, saluèrent  le  maître  de  leurs  acclamations  et  détilèrent  devant  lui  pour 
lui  consigner  le  butin.  Il  leur  reprocha  de  s'être  laissé  entraînera  lardeui'  de  la 
poursuite  :  «  Si  vous  aviez  enlevé  Mageddo,  c'était  été  une  grande  faveur  que 
m'eût  accordée  Rà  mon  père,  en  ce  jour;  car,  tous  les  souverains  du  pays  étant 
enfermés  en  elle,  c'eût  été  comme  s'emparer  île  mille  \illes  que  de  saisir 
Mageddo.  »  L'art  de  forcer  les  citadelles  avait  réalisé  peu  de  progrès  depuis  la 
XII"  dynastie  :  l'escalade  échouant,  on  n'avait  de  ressource  que  le  blocus,  et 
les  plus  résolus  des  Pharaons  reculaient  d'habitude  devant  les  lenteurs  de 
pareille  entreprise.  Thoutmosis  ne  voulut  pas  cependant  laisser  perdre  l'occa- 
sion d'en  finir  d'un  seul  coup,  et  il  commença  l'investissement  selon  les 
règles;  il  installa  ses  hommes  sous  la  tente,  et,  cheminant  à  l'abri  d'immenses 
pavois  soutenus  sur  des  pieux,  il  creusa  autour  des  rempai'ts  un  fossé  garni  de 
palissades,  puis  il  construisit  vers  l'orient  un  chàteau-fort,  qu'il  appela 
ManaIihpirrî-li"nt-lex-Aslfili(j>i('!i.  La  famine  eut  prompte  raison  de  cette  popu- 
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lation  démoralisée,  et  la  reddilion  amena  la  soumission  du  pays  entier.  La 
plupart  des  cités  situées  entre  le  Jourdain  et  la  mer,  Shounem,  Cana,  Kin- 
nerôtou,  Hazor.  AUsapliou,  Lais,  ilérom,  Akou,  puis  les  villes  du  Haouran, 
Hamatou,  Makéto,  Astarôt,  Ono-rapha,  Damas  même,  reconnurent  ia  suze- 
raineté de  lÉgvpte,  et  leurs  seigneui-s  vinrent  prêter  hommage  au  camp'. 
Les  pertes  des  Syriens  ne  dépassaient  pas  quatre-vingt-trois  morts  et  quatre 


cent  quarante  prisonniers,  tant  leur  déroute  avait  été  leste,  mais  ils  avaient 
abandonné  un  matériel  considéi'able  à  la  discrétion  du  vainqueur,  sept  cent 
vingt-(|uatre  chars,  deux  mille  quarante  et  une  cavales,  deux  cents  armures, 
cinq  cent  deux  arcs,  la  tente  du  prince  de  Qodshou  avec  ses  piliers  en  cyprès 
incrustés  d'or,  des  bœufs,  des  vaches,  des  chèvres,  plus  de  vingt  mille  moutons. 
Avant  d'évacuer  la  j)laine  d'Esdiaéion,  le  loi  en  dressa  le  cadastre  et  la  mit 
en  coupe  réglée  :  il  y  récolta  deux  cent  huit  mille  boisseaux  de  blé,  déduction 
faite  de  ce  que  les  soldats  avaient  gâté  ou  volé  à  la  maraude.  Leretoui'  dut  res- 
sembler à  l'cxodf  d'uiir  liurde  dCinigrants  plus  qu'au  progi'ès  d'une  armée'. 
Thoutniosis  grava  une  liste  intei-minable  des  vaincus  dans  le  temple  qu'il 
édiiiait  à  Kai'uak,  et  pour  la  première  fois  le  bon  peuple  de  ïhèbes  put  épeler 
sur  les  monuments  les  noms  de  ses  sujets  syriens  transcrits  en  hiérogly|)hes. 
Cent  dix-neuf  s'y  succédaient  à  la  file,  dont  les  uns  représentaient  de  simples 

1.  Les  noms  (le  ces  villes  sont  inserits  sur  les  listes  de  kariiak,  qui  ont  été  publiées  piir  .Mariette, 
Karnak,  [il.  17-iO;  cf..  pour  les  identifications,  Maspebo,  sur  les  noms  de  la  liste  de  Thoutmos  III 
qu'on  peut  allribuer  à  la  GuliU-e,  et  Max  Miller,  Asicii  und  Europa,  p    1GI-1C2,  l!M-l'.)6. 

2.  Dessin  dclioudier.  d'après  une  pholograpliic  deliéalo;  tableau  du  sièfjcde  Dapour,  sous  RamsésII. 

3.  Maspebo,  le  liécil  de  la  campagne  de  Thoulmos  III,  dans  le  Ueeueil,  I.  Il,  p.   IS-oC,  139-150 
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bourgades,  Icsaiilrcs  di-s  nalions  ])iiiss;ml('s.  jiuis  l)it'iilnl  le  catalogue  s'allon- 
gea. liC  Pharaon,  uiic  lois  lanci'  dans  l:i  ^iiciic,  ne  s'aiirla  [iliis  :  on  compte, 
de  l'année  Wlll  à  la  lin  du  règne,  douze  expéditions  au  moins  (|u"il  con- 
duisit en  persoime.  il  avait  conquis  pour  ses  débuts  la  Syrie  méridionale,  le 
Kharou  entiei-,  juscju'au  voisinage  du  lac  de  Génésareth,  et  il  avait  brisé  en 
une  seule  fois  la  siiprcnialie  Amorrlii'eiuie  :  les  li-ois  campagnes  suivantes 
consolidèrent  la  donnnation  de  rj'jgypte  ilans  les  régions  du  Négeb  qui  s'éten- 
daient au  sud-onost  de  la  mer  Morte,  dans  la  Phénicie,  qui  accepta  son  sort 
avec  une  résignation  |irudenle,  clu>z  ceux  des  princes  de  Lolanou  qui    occu- 
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paient  la  partie  septentrionale  du  bassin  de  l'Oronte".  Aucune  d'elles  ne  semble 
avoir  été  signalée  par  un  exploit  comparable  à  la  victoire  de  Mageddo,  car  la 
coalition  ne  survécut  pas  au  coup  qui  lavait  frappée;  mais  Oodshou  demeura 
longtemps  encore  le  centre  de  la  résistance,  et  ses  défaites  successives  ne 
réussirent  jamais  qu'à  désarmer  momentanément  sa  haine  contre  l'Africain. 
Les  tributs  affluèrent  à  Memphis  et  à  Thébes  pendant  ces  années  d'activité 
glorieuse,  et  non  seulement  les  lingots  d'or  et  d'argent,  les  barres  et  les 
briques  de  cuivre  ou  de  plomb,  les  blocs  de  lapis-lazuli,  les  vases  précieux, 
mais  les  animaux  utiles  de  toute  sorte,  chevaux  ou  bœufs,  chèvres,  moutons, 
et,  comme  sous  Hàtshopsîtou,  les  herbes  rares  et  les  arbustes  peu  communs 
des  contrées  que  les  armées  parcouraient.  Les  savants  thébains  et  les  prêtres 

1.  Dessin  de  Faiickei-Giidlii,  d'apri's  une  plu>loi/nij)l>ie:  cf.  Mariette,  Knrnak.  pi.  31. 

2.  Nous  connaissons  l'existence  de  ces  trois  guerres  p,ir  le  témoignage  indirect  des  Annales  : 
celles-ci  débutent  l'an  XXIX,  avec  la  mention  de  la  cinquième  campagne  (Lepsius,  Auswahl  der 
wichtigslen  Vrkunden.  pi.  XII,  1.  1).  La  seule  qui  soit  datée  se  rapporte  à  l'an  XXV  (.Mariette, 
Karnak,  pi.  31),  et  nous  ne  connaissons  celle  du  Négeb  que  par  V Inscription  d'Amencmhabi,  I.  3-5; 
elle  commença  au  Négeb  de  Juda,  mais  le  roi  poussa  jusqu'au  Naharaîna  la  même  année. 
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avaient  l'esprit  furieux,  et  le  roi,  leur  élève,  ordonnait  à  ses  généraux  do 
ramasser  à  leur  intention  tout  ce  qui  leur  semblerait  intéressant  ou  simplement 
incoiuiu  :  ils  s'efforcèrent  d'acclimater  les  espèces  ou  les  variétés  utiles,  et, 
pour  que  le  souvenir  de  ces  tentatives  ne  périt  point,  ils  firent  dessiner 
l'image  des  plantes  et  des  bêtes  étrangères  dans  une  des  chapelles  qu'ils  con- 
struisaient à  leur  dieu.  On  les  y  voit  encore  en  théories  sans  fin,  telles  qu'elles 
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furent  apportées  du  Haut-Lotanou  en  l'an  \XV,  et  l'on  y  distingue,  à  coté 
des  genres  particuliers  aux  régions  de  FEuphrate,  ceux  qui  appartiennent  en 
propre  aux  montagnes  et  aux  vallées  de  l'Afrique  tropicale".  Ce  retour  offensif 
des  Egyptiens,  après  leur  défaillance  pendant  les  derniers  temps  de  la 
régence,  déconcerta  les  cours  asiatiques.  Elles  avaient  j)U  se  leui'rer  un 
instant  de  l'espoir  que  l'invasion  de  Thoufmosis  Y'  était  le  caprice  il'un 
souverain  hasardeux,  après  lequel  l'esprit  d'aventure  s'éteindrait  de  lui-même, 
l'Egypte  rentrerait  dans  son  domaine  traditionnel,  pour  n'en  plus  sortir,  et 
l'histoire   reprendrait    son  cours   accoutumé   entre  l'Elani  et    lîahylone,   (lar- 

1.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'apris  une  pholoyraphie  d'Emile  Brmjsch-Deij. 

2.  Mariette,  Kaniak,  pi.  28-31;  une  partie  des  ligures  n'a  pas  été  reproduite  par  Mariette  et  est 
encore  inédite.  Les  plantes  n'ont  été  l'objet  d'aucune  étude  sérieuse,  non  plus  (|ue  les  auiuiaux; 
on  ne  sait  pas  exactement  quelles  espèces  proviennent  de  l'Asie,  ni  quelles  de  rArricpie 
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chiMiiis  et  Qodshuu,  les  badjarcs  du  (iolt'c  l'frsit|ue  l't  coiix  do  la  iii()iita5<no 
iranienne.  El  voifi  <|uiin  Tlioutniosis  nouveau  surj;issait  dont  la  conduite  mar- 
(luail  l'inlenhoii  lucii  ari'èl(''e  d'c'Udilii'  el  de  coiiseiver  la  soiivei'aliielé  de 
ri'l^vple  au  moins  sur-les  dépentlances  oi'cidentales  de  l'aiieien empire  (llialdéen, 
celles  (jui  bordaient  le  cours  moven  de  riMi|)lirale  et  l(>s  côtes  de  la  Médi- 
leri-aiiee.  I, "audace  de  ses  marches,  la  \aleur  de  ses  soldais,  la  l'acililé  avec 
laquelle  il  a\ail  anéaiili  en  (|iiel(|ues  heures  les  forces  rassemblées  d'une 
moitié  de  la  Svrie,  ne  |)ermeltaieid  i;nèi-e  de  douler  (|u"il  ii'eùl  les  (|ualités  per- 
sonnelles et  les  ressoui'ces  matéi'ielles  |)om'  exécuter  les  projets  les  plus  and)i- 
tieux  qu'il  lui  plairait  concevoir.  Babylone,  toujours  affaiblie  par  les  dissen- 
sions de  ses  seij^neurs  cosséens,  ne  se  sentait  point  de  taille  à  lui  disputer  ce 
qu  elle  retenait  daulorité  sur  les  nations  du  Naharaina  ou  de  la  (Iodé-Syrie; 
elle  le  bouda,  protégée  qu'elle  était  par  l'éloignemeut,  mais  Assour  s'empressa 
de  nouer  avec  lui  des  relations  pacifiques.  Ses  rois  lui  envoyèrent  à  ])lusieurs 
reprises  des  cadeaux  pi'oportiomiés  à  leui's  ressources,  et  naturellement  il 
agréa  leurs  avances  comme  des  témoignages  indiscutables  de  vassalité  volon- 
taire :  chaque  fois  qu'il  reçut  d'eux  quelques  livres  de  métal  ou  de  lapis,  il 
inscrivit  avec  tierl(''  la  mention  de  leur  tribut  aux  Annales  de  son  règne,  et  s'il 
leur  expédia  en  échange  les  produits  de  sa  terre  d'Egypte,  ce  fut  par  quan- 
tités moindres,  ainsi  qu'on  devait  s'y  attendre  de  la  part  d'un  maître'. 
Parfois,  avec  le  convoi,  une  princesse  lui  arrivait,  escortée  d'esclaves  et  de 
servantes,  cju'il  gardait  dans  son  harem  ou  qu'il  octroyait  gracieusement  à  l'un 
de  ses  enfants,  mais  quand  on  lui  demandait  une  de  ses  parentes  même  loin- 
taines au  nom  d'un  l'oi  de  l'Euphi'ate  ou  du  Tigre,  il  refusait  avec  un  dédain 
non  équivoijue  :  les  filles  du  Soleil  étaient  de  lace  lro|)  noljle  pour  se  plier  à 
des  alliances  pareilles,  et  c'eût  été  les  humilier  que  de  les  marier  dans  une 
cour  étrangère  \ 

Des  forteresses  bâties  aux  points  dominants,  entre  Ga/a  et  Mageddo,  assu- 
raient la  libre  pratique  de  la  route  qui  coupait  le  Kharou  en  diagonale^  : 
Thoutmosis  put  désormais  faire  peser  l'effort  entier  de  ses  armes  sur  la  Cœlé- 

I.  1.0  tribut  d' Assour  est  mentionné  de  la  sorte  en  l'an  XXlll  et  en  l'an  XXlV(I.EPsas,  DeitUm.,  \\\, 
3"2,  1.  3-2.  'M)  :  les  présents  envoyés  en  retour  par  le  Pharaon  ne  sont  mentionnés  dans  aucun  texte 
éf,'\ptieii,  mais  il  en  est  souvent  question  dans  la  correspondance  d'El-Aniarna  (Bezold-Bidce,  the 
Tcil-Amarna  Tublets  in  thr  llritisti  Muséum,  p.  xxx-xxxii).  Je  rappelle  ici  que  le  nom  de  ÎSinivc 
ne  lif;uie  pas  sur  les  monuments  de  l'Egypte,  mais  seulement  celui  de  la  ville  de  IVii,  où  Charapollion 
(Grammaire  Égyptienne,  p.  l.'iO)  avait  cru  reconnaître  ii  tort  la  capitale  de  l'Assyrie. 

1.  Cf.  il  ce  sujet  les  plaintes  du  roi  de  Babylone,  Kallimasin,  à  Aménôthès  UI  (Beïold-Bldce,  Ihc  Tell 
el-Amarna  Tablets,  p.  xxvni,  xxix  ;  ïiele,  Western  Asia  aecording  lo  Ihc  more  récent  Discoveries,  p.  12-14). 

3.  Ainsi  le  château  mentionné  plus  haut  près  de  Mageddo,  et  qui,  après  voir  contribué  au  blocus 
de  la  ville,  servit  probablement  h  la  niainlenir  dans  l'obéissance;  cl',  t.  11.  p.  "ijS,  de  cette ///s/onr. 
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Syrie  et  sur  le  Naliarnîiia'.    H  campail,    l'an  XWIII.  au    [ilateau  (|ui   sépare 
de  l'Euphrate  l'Afrin  et  rnioiilc  :    il  y  dt'vasta  le  canlen   d"(^uànit',  à   l'ouest 
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d'Alep,  puis  il  franchit  vers  Carchéniis  «  l'eau  du  Naharaîna  »  et  il  pénétra 
au  cœur  du  Mitàni'.  L'année  d'après  il  reparut  dans  les  mêmes  parages  :  Tou- 
nipa,   qui  s'obstinait,  fut   enlevée,    son   roi  et  trois  cent   vingt-neuf  de   ses 


1.  Le  récit  dos  campa^Mics  de  Thoutniosis  MI  nous  a  vU;  conservé,  fort  cndonir 
dont  les  fragments,    découverts    à    dilVérenles   époques,   ont    été    pulilii'-   |i:ir 
pi.  XLI-XLII,    par   I.EPsirs,   Aiisira/il   ,ln-  wirhligslen    i'r/iiiiulrii .   pi.    \ll,  et    /'/■. 
par  Mariette,  iellre  à  M.  le  vlmnilr  ilr  Uoiigé  xiir  le  rrsiillal  îles  fiiinllrs  nih 


lar  les  Ainuilcs, 

llieiùijlyi.hics. 

III,  31)  II,  31   a, 

par  ordre  (hi 


mi  iVEiiiipte.  p.  17-21,  et  Kiininh.  pi.  13.  Ils  ont  été  traduits  par  limr.H.  Ohsrrniliniix  on  llie  SIfili. 
lirai  Tnhlrl  „f  Karaaii,  et  Ihc  Àaaais  of  Tlwlmrs  llic  Tliird  a.f  derived  frnm  llie  flirrnyhjphir 
Insrriplioiis  et  Aatial.i  of  Tlwlmrs  111.  dans  les  lierardu  oflhe  PasI,  ["  ser.,  t.  Il,  p.  iU-i».  par'o.inrRN. 
llie  Miiinimealal  llislonj  of  EyijpU  t.  II,  p.  2.i4-'288,  par  E.  de  Uour.É,  yntire  de  r/aelques  /'raymeitls 
lie  l'Iiisrriplion  de  Kariiuk  eoiileiiaal  les  Annales  de  T/iolmcs  lll.  réremnieiil  décniirerls  par 
M.  Marirllr,  et  par  BRtcsr.ii,  (iesehirlile  .Egijplens.  p.  •2ll4-3'2fi.  Les  renseignements  qu'ils  l'ouruisserit 
sont  complétés  en  partie  par  V Insrripliini  il' Aairiieinliahi,  découverte,  |)ubliée  et  traduite  par  Kbers, 
Thaleu  mal  Zeil  Tliolmes  lll.  inirh  eiiier  insrlirifl  im  Grah  des  Ainen-ew-l,el)  zu  Alid  el  Qunia/i, 
dans  la  Zeilschrifl,  1873,  p.  3-:),  dus  (irait  iiiid  die  tlioijraphiede.s  Fcldhauplmaitii.'s  Anien-em-licb  ilans 
la  Zeilsclirifï  der  D.  Morijcnl.  Geselhclmfl,  t.  XXX,  p.  391-41C,  t.  XXXI,  p.  -13!»  sqq.  par  Chabas, 
Mélanges  Éimplnlogiques,  3«  sér.,  t.  II,  p.  '27i)-30r>  (cf.  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Uelles-Leltres,  1873,  p.  iriosqq.),  par  Bnicii,  Insrriplion  of  Amen-em-heb,  dans  les  Uernrds  of 
IhePasI,  t.  II,  p.  :-i7-6.l,  enfin  par  liRiGscii,  Gesehiclile  .lù/i/plens.  p.  333-338.  Les  Annales  ne  sont 
que  des  extraits  d'un  récit  officiel,  faits  i)Our  le  compte  d'.XuiiMi  it  de  son  clergé. 

2.  Canton  de  l'Arbre  Ouànou;  rapprocher  de  ce  terme  lépilliéle  ,S7i«i'/  Erini.  «  montagne  de  l'arbre 
Krini  ».  que  les  Assyriens  donnaient  à  l'Amanos  (I''R.  Dei.itzsch,   HVj  lag  dus  Paradies?  p.   1111,  III3). 

3.  Dessin  de  Eaucher-Gadin.  d'après  Ciia>ipoi,lion,  Monamenis  de  l'Ei/i/ple  el  de  la  Sul/ie,  pi.  CXCI  liis 
el  t.   1,  p.  8.13;  cf.   Hosei-lim.  Moaameali  l'.irili.  pi.  I.Vll.  cf.   I.ML 

1.    Insrripiion  d'Ameneialialii .  I.   li-l).  où    |jenl-rlic    il    l.nit   disliii;; ■  deiiv  campagnes. 
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iiol)les  (lur(<nt  se  rondi'o  prisonniers.  'l'Iioutniosis  les  emmenait  «  le  cœur 
joveiii  »,  lorsqu'il  s'avisa  (|n(>  le  Zalii,  situé  pour  la  plus  jurande  |>art  en 
dehors  des  voies  militaires,  lui  oCIVail  une  proie  teiilaiile  cl  de  i-iclir  liulin  :  les 
caves  étaient  pleines  de  vin,  les  j^r(>niers  rej^^orgeuiciil  de  blé  et  d'orge,  la  mois- 
son n'était  pas  rentrée  et  les  arbres  pliaient  sous  le  poids  de  leurs  fi'uits.  11  pilla 
Senzaourou  sur  i'Oronle',  puis  il  se  (K'i'oha  vers  l'ouest  jiar  la  lrou(''e  du  Nahr 
cl-Rébîr,  et  il  envahit  à  l'improviste  le  tci'riloire  des  Arad.  Les  villes  lui  échap- 
pèrent cette  fois  encore,  mais  il  détruisit  les  récoltes,  saccagea  les  vergers, 
s'emj)ara  des  bestiaux,  désola  sans  |)itié  la  plaine  maritime  :  l'abondance  fut 
telle  dans  son  camp,  cpie  les  soldats  ne  cessèrent  de  s'enivrer  et  de  se  frotter 
d'huile  tout  le  temps  de  leur  séjour,  comme  ils  pouvaient  le  faire  en  Egypte 
seulement  aux  fêtes  les  plus  solennelles\  Ils  revinrent  l'an  XXX,  et  leur  bon- 
heur ne  se  démentit  point  :  l'opiniâtre  Qodshou  fut  châtiée  rudement,  Simyra 
et  les  Arad  cjui  avaient  tenu  bon  juscpi'alors  ouvrirent  leurs  portes,  les  sei- 
gneurs du  Lotanou  Haut  versèrent  leurs  contributions  sans  retard,  et  livrèrent 
leurs  fils  ou  leurs  frères  en  otagos^  L'an  XX\l,  la  cité  d'Anamout  en  Tikhisa, 
sur  les  bords  du  lac  de  Xisrana,  succomba  à  son  tour'  :  le  roi  n'eut  qu'à  se 
montrer  pour  toucher  son  dû,  et,  le  3  de  Pakhons,  anniversaire  de  son  couron- 
nement, les  Lotanou  lui  renouvelèrent  leur  hommage  en  personne.  Le  retour 
fut  une  sorte  de  procession  triomphale  :  les  troupes  trouvaient  à  chaque  étape 
des  logis  préparés  et  des  provisions,  des  pains  et  des  gâteaux,  des  parfums, 
de  l'huile,  du  vin,  du  miel,  le  tout  en  quantités  si  considérables  qu'elles  étaient 
obligées  d'en  abandonner  la  meilleure  portion  en  s'en  allant.  Les  scribes  profitèrent 
de  la  tranquillité  générale  pour  dresser  en  conscience  le  tableau  des  masses  de 
blé,  d'orge,  de  millet,  de  fruits,  d'huiles  variées  que  le  Lotanou  produisait,  sans 
doute  afin  d'arriver  à  une  répartition  plus  exacte  de  l'impôt.  Bref,  on  apprécia 
les  résultats  de  l'expédition  de  façon  si  avantageuse  qu'on  les  consigna  sur  un 
cippe  particulier  consacré  dans  le  palais  à  Thèbes^  Et  les  noms  de  villes  ou  de 

1.  Senzaourou  a  été  considéré  par  Em-RS,  T/ialeii  iind  Zeit  Tolmes  III,  àans\a  Zciisclin'ft,  1873,  p.  4, 
comme  étant  la  double  Tyr.  Brugsch  a  proposé  d'y  voir  Tyr  elle-même  {der  Tag  dcr  Tliroiibc- 
steigung  des  drittcn  Thutmes,  dans  la  Zeitschrift,  IST-i.p.  l.i4-14S;  cl'.  M\x  Ml'lleb,  .Isioi  uiid  Etiropa, 
p.   183,  note  3).  C'est,  je  crois,  la  Sizara  des  auteurs  classiques,  Shaizar  des  Arabes. 

2.  Le  récit  de  cette  campagne  est  emprunté  aux  Annales  de  Thoutmosis  III,  l.  1-7,  moins  la  men- 
tion de  la  ville  de  Sinzaourou,  qui  ne  se  trouve  que  dans  YInscriplion  d'Amencmhabi,  I.  11-13. 

3.  Annales  de  Thoutmosis  III,  l.  7-9;  inscrijilion  d'Amenenthabi,  l.  13-16.  Pour  le  sens  du  terme 
géographique  les  Arad,  cf.  ce  qui  est  dit  t.  Il,  p.  171,  note  3,  de  cette  Histoire. 

■1.  Le  site  du  pays  de  Tikhisa  est  mal  défini  (Drigscii,  Geogr.  Ins.,  t.  I,  p.  ôG,  t.  II,  p.  -l'i-lG,  Max 
Mfi.LER,  Asien  und  Europa,  p.  238-239).  11  semble  que  le  nom  de  Nisrana  ait  été  appliqué  au  lac 
marécageux  où  le  Kowéîk  se  jette,  et  peut-être  se  retrouve-t-il  dans  celui  de  Kin-nesrîn  (Kan-nishraya 
dans  >'el:bai'er.  Géographie  du  Talmud.  p.  30)  :  en  ce  cas,  le  Tikhisa  serait  le  pays  voisin  du  lac,  le 
canton  de  la  Cbnlkis  gréco-romaine,  situé  sur  la  droite  de  la  route  des  armées. 

5.  Annales  de  Thoutmosis  III,  l.  9-15;  cf.  l'Inscription  d' Amcnemhabt,  l.   /S-SI. 
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peuples  chaiiijent  de  guerre  en  guerre,  mais  le  gain  ne  diminue  prescjue  jamais. 
Kn  l'an  XXXllI,  les  royaumes  situés  à  l'ouest  de  rEu])hrale  étaient  pacifiés.- 
si  bien  que  Thoutmosis  put  sans  imprudence  pousser  sa  pointe  en  Mésopo- 
tamie. Il  y  fit  irruption  par  les  gués  de  Carchémis,  près  de  l'endroit  où  son 
aïeul  Thoutmosis  I"  avait  at'tiché  sa  stèle,  un  demi-siècle  auparavant  :  il  en 
éleva  une  seconde  à  côté  de  celle-là,  une  troisième  plus  à  l'est  au  point  où 
il  avait  reculé  la  frontière  de  son  empire.  Le  Mitàni,  qui  exerçait  une  sorte 
d'hégémonie  sur  le  Xaharaîna  entier,  était  cette  fois  l'objectif  de  l'attaque. 
Trente-deux  de  ses  villes  tombèrent  l'une  après  l'autre,  on  réduisit  leurs  rois 
en  captivité  et  l'on  rasa  leurs  murailles,  sans  rencontrer  nulle  part  une 
résistance  sérieuse;  les  bataillons  ennemis  se  dispersaient  au  premier  choc,  et 
Pharaon  «  les  poursuivait  l'espace  d'un  mille,  mais  aucun  d'entre  eux  n'osait 
regarder  derrière  soi,  car  ils  ne  songeaient  qu'à  la  fuite  et  détalaient  comme 
un  troupeau  de  bouquetins  ».  Il  s'avança  certainement  au  Balikh,  peut-être  au 
Khabour  ou  au  Kharmis,  et  le  roi  de  Sangar,  un  vassal  de  l'Assyrie,  lui  envoya 
des  cadeaux  de  lapis-lazuli,  comme  il  approchait  de  la  frontièi'e.  Quand  il  se  fut 
retiré,  un  autre  chef,  que  ses  avant-gardes  ne  menaçaient  jioint  encore,  le  sire 
de  Rhàti  la  Grande,  crut  prudent  d'imiter  l'exemple  des  petits  souverains  de  la 
plaine  euphratéenne,  et  lui  dépêcha  des  légats  avec  des  présents  de  peu  d'im- 
portance, pour  lui  témoigner  son  désir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
l'Egypte.  Un  peu  plus  loin,  les  habitants  de  Nîi  le  prièrent  d'accepter  une  troupe 
d'esclaves  et  deux  cent  soixante  cavales  :  il  séjourna  chez  eux  le  temps  d'ériger 
une  stèle  commémorative  de  son  triomphe,  et  d'exécuter  une  de  ces  chasses 
colossales  où  les  monarques  orientaux  se  complaisaient.  Le  pays  abondait  en 
éléphants.  L'armée  fit  fonction  de  rabatteurs,  et  la  cour  tua  cent  vingt  bêtes,  dont 
les  défenses  furent  adjointes  au  reste  du  butin  ;  on  comprend  aisément,  en  voyant 
un  chiffre  pareil,  comment  la  race  finit  par  s'éteindre  dans  ces  régions.  Plus  loin 
encore,  les  shéikhs  des  Lamnaniou  descendirent  à  sa  rencontre  :  c'étaient  de 
pauvres  hères,  et  ils  n'avaient  à  donner  que  peu  de  chose,  entre  autres  des  oiseaux 
d'espèce  inconnue  et  deux  oies,  dont  Sa  Majesté  daigna  se  déclarer  satisfaite'. 

l.  La  campagne  de  l'an  XXXIII  est  mentionnée  dans  les  Annales  de  Tlioulmosis  III,  l.  I7--2:  ; 
l'épisode  de  la  chasse  aux  éléphants  ne  se  trouve  raconté  que  dans  V Inscription  d'Amenemhahi. 
l.  Sl-i3;  une  allusion  à  la  défaite  des  rois  du  Mitàni  se  trouve  dans  une  inscription  mutilée  du 
tombeau  de  Manakhpirrisonbou  (Vireï,  le.  Tombeau  de  liamenkhepeisenb.  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  française,  t.  V,  p.  203).  C'est  probablement  au  retour  de  cette  campagne  que  Thoutmosis  fit 
graver  la  grande  liste  qui,  renfermant  un  certain  nombre  de  noms  attribués  à  des  places  au  dclii 
de  l'Euphrate  (Tomki.ns,  on  Ihe  Topography  of  yorlhern  Syria,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  t.  IX,  p.  '2*7-25.i;  Max  Mîi.i.eb,  Asien  und  Europa,  p.  iSI-SOS),  doit  nécessai- 
rement comprendre  les  cites  du  Mitàni  (Mariette,  Karnal;.  pi.  îO-îl).  Pour  le  site  de  Kii  et  des 
Larananiou-Labnana,  voir  ce  qui  est  dit  plus  haut,  t.  Il,  p.  14-2  note  C,  et  p.   189  de  cette  Histoire. 
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Lan  XWn  ,  If  Zalil  revit  les  l']j;v|)lifiis.  Les  j^ciis  d  .\ii;u)Ui;asa  s'élaiil 
soulevés,  cloii\  de  leurs  villes  l'iireiil  foi'cées,  une  troisième  (l<Muancla  laniàti, 
les  chefs  du  Uotanou  se  [)i'éci|)itèrent  au-devant  du  luaiire  avec  leurs  rede- 
vances usuelles,  et  comme  l'on  campait  au  pied  du  Liban,  on  se  pi'ocura 
des  bois  (le  construction,  jioutres  et  plauclies,  mais  et  mendiiiiics  de  navires  : 
des  vaisseaux  frétés  cliez  les  Relation  el  à  livblos  convovèreiil  ces  maté- 
riaux au  Delta'.  (Vêtait,  à  vrai  dire,  une  sorte  de  promt'uade  militaire.  11 
semblait  tpie  les  Syriens  sMiabitiiasseiit  à  subir  la  présence  des  Africains,  et 
qu'on  pût  compter  désormais  sur  leui'  obéissance  :  nous  ne  savons  quels 
événements  ou  quelles  inti'igues  provoquèrent,  en  l'an  XXXV,  un  mouvement 
subit  parmi  les  riverains  de  l'Kuphrate  et  de  l'Oronte.  Le  roi  de  Jlitàni  rallia 
tous  les  contingents  du  Naharaîna  sous  ses  étendards  et  il  attendit  le  choc 
près  d'.\rouna.  ïhoutmosis  paya  très  bravement  de  sa  personne,  et  la  victoire 
fut  décidée  en  un  clin  d'œil;  l'on  ne  trouva  que  dix  captifs,  cent  tpiatre- 
vingts  cavales  et  soixante  chars  à  inscrire  sur  les  listes  du  butin '\  Anaougasa 
s'insurgea  et  succomba  de  nouveau  en  l'an  XXXVIII  ;  les  Shaousou  se  révol- 
tèrent en  l'an  XXXIX,  les  Lotanou  ou  quelques-unes  de  leurs  tribus  en 
l'an  XLP.  La  campagne  de  l'an  XLIl  fut  plus  sérieuse.  Des  troubles  avaient 
éclaté  près  d'Arad  :  Thoutmosis,  au  lieu  d'enfder  la  voie  des  caravanes  comme 
à  l'ordinaire,  marcha  le  long  de  la  côte  à  travers  la  Phénicie.  Il  détruisit 
Arka  du  Liban  et  les  châteaux  voisins,  repaires  de  brigands  perdus  dans  la 
montagne,  puis  il  tourna  vers  le  nord-est,  prit  Tounipa,  et  frappa  les  im- 
positions d'habitude  sur  le  Naharaîna.  Au  retour,  le  prince  de  Qodshou,  con- 
fiant dans  l'épaisseur  de  ses  remparts,  refusa  de  lui  rendre  hommage  :  une  lutte 
furieuse  s'engagea  en  avant  des  fossés,  pendant  laquelle  les  deux  adversaires 
usèrent  de  toutes  les  ruses  que  la  stratégie  du  temps  autorisait.  Un  jour  qu'on 
allait  en  venir  aux  mains,  l'Amorrhéen  lança  une  cavale  en  rut  contre  la 
charrerie  l'oyale  :  les  étalons  égyptiens  s'enflammaient  déjà  et  menaçaient  de 
s'emporter  hors  des  rangs,  quand  un  officier  de  la  garde,  Amenemhabi,  mit 
pied  à  terre,  courut  à  la  bête,  l'éventra  d'un  coup  d'épée,  et  lui  coupa  la 
queue,  qu'il  offrit  au  roi.  Les  assiégés  furent  obligés  enfin  de  se  renfermer  dans 
la  place,  et  ils  comptaient  y  lasser  la  patience  des  assaillants,  à  l'abri  de  leurs 
murailles  neuves;  une  troupe  d'élite,  conduite  par  le  bi'ave  .Vmonendiabî  (pii 

i.  Annales  de  Tlwutmosis  III,  l.  S9-Si;  sur  les  liale.Tux  de  Dyblos,  ci',  plus  haut,  p.   17-2,  l'JT. 
••2.  Annales  de  Thoutmosis  III,  I.  31--'il . 

3.  Annales  de  Tlioulmosis  III,  I.  43-63;  les  fragments  conservés  pour  cette   partie  de  rinscripliun 
sont  si  maigres  qu'il  n'est  guère  possible  de  rétablir  autre  chose  que  la  marche  générale  du  récit. 
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avait  tué  la  cavale,  réussit  à  pratiquer  la  brèche  et  à  sintroduire  dans  la  ville'. 
Tant  de  campagnes  victorieuses  ne  représentent  pourtant  qu'une  partie,  la 
plus  importante  il  est  vrai,  des  guerres  entreprises  afin  de  «  fixer  les  fron- 
tières jusqu'aux  extrémités  du  monde  ».  Il  ne  s'écoulait  guère  d'année  que 
le  vice-roi  d'Ethiopie  neùt  atl'aire  à  lune  ou  à  l'autre  des  tribus  du  Haut- 
Nil"  :  il  n'v  avait  pas  grand  mérite  à  triompher  d'elles,  mais  leurs  dépouilles 
formaient  un  appoint  considérable  aux  trésors  de  la  Syrie,  et  les  contri- 
butions de  Koush  ou  des  Ouaouaîou  rentraient  avec  autant  de  régularité  que 
les  impôts  assis  sur  les  Egyptiens  de  race.  Elles  comprenaient  l'or  des  mines 
et  des  rivières,  les  plumes,  les  bœufs  aux  cornes  contournées,  les  girafes, 
les  lions,  les  léopards,  les  esclaves  de  tout  âge.  Les  contrées  lointaines  que 
Hàtshopsîtou  avait  explorées  continuaient  à  payer  par  intervalles  la  dîme  de 
leurs  richesses  :  une  escadre  allait  embarquer  au  Pouanît  de  pleines  cargai- 
sons d'encens  ',  et  tel  chef  des  Ilîm  s'estimait  honoré  qu'on  agréât  l'une  de 
ses  filles  pour  le  harem  du  grand  roi  '.  Les  documents  nous  manquent  au  delà 
de  l'an  XLÏÏ,  mais  il  est  probable  que  les  derniers  temps  du  règne  ne  furent 
ni  moins  bien  remplis,  ni  moins  heureux  que  les  premiers  :  peut-être  Thout- 
mosis  III,  se  sentant  faiblir,  confia-t-il  la  direction  de  ses  armées  à  ses  fils  ou 
à  ses  généraux,  peut-être  voulut-il  en  conserver  le  commandement  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  Quand  même  la  vieillesse  arrivait  et  menaçait  d'atténuer  sa 
vigueur,  son  père  Amon  n'était-il  jias  toujours  auprès  de  lui,  pour  le  guidei' 
de  ses  conseils  et  pour  le  seconder  dans  les  combats?  «  J'accorde,  lui  déclarait 
le  dieu',  que  les  rebelles  tombent  sous  tes  sandales  et  que  tu  écrases  les  récal- 
citrants, car  je  t'assigne  par  décret  la  terre  en  son  long  et  en  son  large;  les  gens 

1.  Annales  de  Thouimosis  III,  l.  6i-~S;  presque  aussi  mutilé  que  le  récit  des  campagnes  précé- 
dentes. Le  siège  de  Qodshou  et  les  faits  d'armes  qui  le  rendirent  mémorable  entre  tous  ne  nous  sont 
connus  jusqu'à  ce  jour  que  par  \' Inscription  d'Amencmhahi,  l.  Î9-3'2\  pour  l'exploit  d'Amenemhabi 
contre  la  cavale,  cf.  himcnMVT,  zii  Amen-cm-hcbZ.  3ô-î1  ,i\»ns.\a.  Zcilschrift,  t.  XXXI,  p.  62-63. 

2.  Le  tribut  se  partageait,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (cf.  t.  II,  p.  23"2,  note  2,  de  cette  Histoire), 
en  tribut  de  Koush  et  tribut  de  Ouaouait.  Ils  sont  indiqués  l'un  et  l'autre  pour  l'an  XXXI  (Annales  de 
Tlwutmosis  III,  I.  IÔ-I6),  pour  l'an  XXXIIl  (/.  i7-is),  pour  l'an  XXXIV  (/.  3S-S6),  ainsi  que  pour 
les  ans   XXXVI,  XXXVIII.   XXXIX,   XLI. 

3.  Kxpédition  au  pays  de  Pouanît  en  l'an  XXXIIl  (Annales  de  Thouimosis  III,  I.  ;'7)  et  en 
l'an  XXXVIII  (1.  8-9  du  fragment  publié  dans  Lepsus,  Dt'nkm,  III,  31   a). 

i.  Annales  de  Tlwutmosis  III,  l.  .15,  en  l'an  XXXIV;  lo  passage  est  mutilé,  et  Urugsch  croit  y 
rcconnaiire  un  fils,  non  une  fille,  du  prince  des  llim  (tlescliichle  .lîgyplens,  p.   317). 

;;.  La  stèle  qui  porte  ce  texte  a  été  découverte  par  .Marietle,  et  publiée  dans  VAIbum  photogra- 
phique du  Musée  de  Uoulaq.  pi.  32,  et  dans  Karnak,  pi.  II,  traduite  et  commentée  par  BiRCH,  on  a 
Historieal  Tablel  nf  the  lieign  of  Tholhmcs  III  (extrait  de  Y Archœologia,  t.  XXXVIII,  p.  373  sqq.; 
cf.  Tablel  of  Tlwtlimcs  ///.dans  les  Itecords  nf  Ihc  Past,  l"  Ser.,  t.  II.  p.  2'J-34),  puis  par  E.  de  Roucé, 
Étude  sur  divers  monuments  du  rijgne  de  Toutmès  III,  p.  .'i-SI,  par  Misi-tRO,  du  lienre  Épistolaire, 
p.  85-89,  et  Guide  du  visiteur,  p.  72-8i,  par  Biur.scu,  Geschichte  Aiyyptens,  p.  3.ï2-3oG,  par  Wikdemann, 
Gescliichte  der  achttehnten  /Egyplischen  Dynastie,  p.  74-76;  quelques  corrections  intéressantes  ont 
été  apportées  à  ces  trad-uclions  par  Piebl,  jYo/ts  de  Philologie  Égyptienne,  dans  les  Proceedmgs  de  la 
Société  d'Archéologie  Biblique,  1892-1893,  t.  XV,  p.  2.';9-26l. 
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tic  rOccidciil  et  ceux  de  l'Oricnl  soni  scuis  le  lien  de  l;i  liicc,  cl  (|ii;iii(l  lu  iiMUlIcs 
en  tous  les  pavs  clraiigiM-s,  le  (mimii'  jovcux.  il  ii Csl  pcisoiinc  (|iii  se  jelte  à  la 
rencontre  de  Ta  Majesté,  car  c'est  moi  Ion  t;iiide  (jnand  tu  marches  sur  eux.  Tu 
as  traversé  Teau  de  la  grande  courlx-  du  Naharaîna'  dans  ta  force  et  dans  ta 
puissance,  et  je  t'ai  ordoimé  de  leui'  taire  eiilendic  tes  rui;issemenls  ijui  pénè- 
trent dans  leurs  antres,  j"ai  pi'ivé  leurs  narines  du  souffle  de  vie,  j'ai  donné  que 
les  exploits  s'enfonçassent  en  leurs  cœui's,  que  mon  m-anis  (pii  est  sur  fa  tète' 
les  brùlàl,  (pi'elle  i-anienàt  pi'isunniers  en  tontine  cliaine  les  peuples  de  Qodi, 
qu'elle  consumât  de  sa  flamme  ceux  qui  sont  dans  leurs  marches',  qu'elle  tran- 
chât les  tètes  des  Asiatiques  sans  que  pût  s'échapper  aucun  de  ceux  qu'elle  saisis- 
sait. Je  donne  que  tes  conquêtes  ombrassent  toutes  les  terres,  que  l'uncus  qui 
brille  à  mon  front  soit  ta  vassale,  si  bien  qu'il  n'y  ait  insurgé  contre  toi  jusqu'au 
pourtour  du  ciel,  mais  que  les  peuples  viennent,  leurs  tributs  sur  leurs  dos,  se 
courber  devant  Ta  Majesté,  selon  mon  ordre;  j'ordonne  que  défaillent  tous  les 
agresseurs  qui  viendront  en  ton  temps,  le  feu  au  cœur,  les  membres  tremblants! 

«  I.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  les  grands  du  Zabi,  je  les  jette 
sous  tes  pieds  à  travers  leurs  montagnes,  —  je  donne  qu'ils  voient  Ta  Majesté 
telle  qu'un  maître  de  splendeur  rayonnante  quand  tu  brilles  à  leur  face  en  ma 
forme  ! 

«  II.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  ceux  qui  sont  au  pays  d'Asie,  de 
briser  les  tètes  des  peuples  du  Lotanou,  — je  donne  qu'ils  voient  Ta  Majesté, 
revêtue  de  ta  parure,  quand  tu  saisis  tes  armes,  sur  le  char  ! 
•  <r'  III.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  la  terre  d'Orient,  d'envahir 
ceux  qui  sont  dans  les  cantons  du  Tonoutir,  —  je  donne  qu'ils  voient  Ta  Majesté 
comme  la  comète  qui  fait  pleuvoir  l'ardeur  de  sa  flamme  et  répand  sa  rosée. 

«  IV.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  la  terre  d'Occident,  si  bien  que 
leKafiti  et  Cypre  soient  sous  ton  épouvante,  —je  donne  qu'ils  voient  Ta  Majesté 
comme  le  taureau  jeune,  ferme  de  cœur,  armé  de  cornes,  auquel  on  ne  résiste. 

«  V.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  ceux  qui  sont  dans  leurs  marches, 
si  bien  que  les  terres  du  Mitàni  tremblent  sous  ta  terreur,  —  je  donne  qu'ils 

1.  L'Euphrate,  dans  la  grande  courbe  qu  il  décrit  .à  travers  le  Naharaina,  en  sortant  des  montagnes 
de  Cilicie;  cf.,  au  sujet  de  l'impression  que  ce  lleuve  produisit  sur  l'esprit  des  Égyptiens,  ce  qui  est 
dit  au  t.  II,  p.  211,  de  cette  Hisloiic. 

2.  Sur  la  nature  et  sur  le  tempérament  enflammé  de  l'uraîus  qui  ornait  le  front  des  rois,  on  peut 
voir  ce  qui  est  dit  au    t.   I,  p.  2fi.ï,  de  cette  Histoire. 

,  3.  Le  sens  est  douteux.  Le  mot  signifie  étangs,  marais,  les  cantons  situés  sur  les  derrières  du  ter- 
ritoire égyptien,  et,  par  suite,  les  parties  éloignées  du  monde,  celles  qui  sont  le  plus  proches  de  l'Océan 
qu)  pnferme  la  terre  et  que  l'on  considérait  comme  inondées  par  les  eaux  stagnantes  du  Nil  céleste, 
à  la  façon  dont  les  extrémités  de  l'Egypte  le  sont  par  celles  du  Nil  terrestre.  Cf.  Max  MiJi.LKR,  Asien 
uiid  Eiuojtu  iim/i  alli'KHJtilischcit  Dnil,-m/ilrni.  p.  2SI-28a. 
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voient  Ta  M;ij('sl(''  ((iiiiiiic  le  <  rucodilc,  iiiiiilic  dos  Icii'ciu's,  au  milieu  de  leau, 
(juc  nul  ne  |)eul  a|i|)i'()clier. 

..    \1.  Je  suis  \enu,  je  le  donne   d'enaser   ceux    qui  sont  dans  les  îles,  si 

bien  (lue  k'S  peuples  (|ui  \i\('nl  au  milieu  de  la  1  rès-\  eile  sont  atteints  par  tes 
rugissements, — je  donne  ipi'ils  voient  Ta  Majesti'  connue  un  ven^i'ur  cpii  se 
dresse  sur  le  dos  de  sa  viclime. 

«  VII.  —  Je  suis  venu,  je  te  doime  (récraser  les  Tilionou,  si  l)ien  (pie  les  Iles 
des  Oulanàliou  sont  au  pouvoir  de  tes  âmes,  —  je  donne  (jifils  voientTa  Majest('> 
comme  un  lion  t'asciuateui-  et  (pie  tu  tasses  d"eu\  des  cadavres  à  travers  leurs 
vallées  '. 

«  VIII.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  les  extrémités  de  la  terre,  si 
bien  que  tout  le  cercle  qu'entoure  l'Océan  est  serré  dans  ton  poing,  —  je  donne 
qu'ils  voient  Ta  Majesté  telle  que  l'épervier,  maître  de  l'aile,  qui  aperçoit  d'un 
coup  d'œil  ce  qui  lui  plaît. 

«  IX.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  les  peuples  qui  sont  dans  leurs 
douars,  si  bien  que  tu  réduis  en  captivité  les  Hiroushàîtou",  —  je  donne  qu'ils 
voient  Ta  Majesté  comme  le  chacal  du  midi,  maître  de  vitesse,  le  coureur  qui 
rôde  par  les  deux  terres. 

«  X.  —  Je  suis  venu,  je  te  donne  d'écraser  les  nomades,  si  bien  que  les 
Nubiens  jusqu'au  pays  de  Pidît  sont  dans  ton  poing,  — je  donne  qu'ils  voientTa 
Majesté  semblable  à  tes  deux  frères  Horus  et  Sît,  dont  j'ai  réuni  les  bras  pour 
assurer  ta  puissance.  » 

Le  morceau  demeura  célèbre  :  deux  siècles  plus  tard,  lorsque  Séti  I'"' 
commanda  l'éloge  de  ses  victoires  aux  poètes  de  cour,  ceux-ci,  désespérant  de 
mieux  faire,  empruntèrent  à  l'hymne  de  Thoutmosis  III  ses  strophes  les  plus 
sonores,  sans  y  rien  changer  que  le  nom  du  héros  ^  Ce  n'est  pas  en  effet,  comme 
tant  d'autres  inscriptions  triomphales,  un  simple  exercice  de  rhétorique  offi- 
cielle, où  la  pauvreté  de  la  matière  se  cache  mal  sous  l'abondance  des  lieux 
communs,  historiques  ou  mythologiques.  L'Egypte  dominait  réellement  le  monde 

1.  Pour  la  traduction  du  dernier  membre  de  phrase,  cf.  Pieiil,  Vaiia,  §  XXVI,  dans  la  Zeitschrift, 
188(1,  p.  l'J.  Le  nom  du  peuple  associé  aux  Tihonou  avait  été  lu  d'abord  Tanaou,  et  identifié  aux 
Danaens  de  Grèce  (E.  de  Itoir.É,  Élude  sur  ilii:ci-s  Moiiumenls  du  irguc  de  Thoulmès  III,  p.  29). 
Chabas  préféra  lire  Outena  (Éludes  sur  l'Auliqvilé  Hisinn'r/ur.  -2'  éd.,  p.  181-18:2),  et  Brugsch, 
Outhent  (Gescltichle  Aigypieiis,  p.  353),  plus  correctement  Outanàtiou,  Outanàti,  les  gens  d'Ouatanît. 
L'union  de  ce  nom  avec  celui  des  Libyens  nous  oblige  à  chercher  vers  l'ouest  le  site  du  peuple  : 
faut-il  lui  donner  les  îles  de  la  mer  Ionienne,  ou  même  celles  de  la  Méditerranée  occidentale  ? 

2.  Sur  les  Iliroushnitnu  et  leurs  douars,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  3.Ï0-3.S3,  de  cette  Ilisloirr. 

3.  Le  texte  de  Séti  l"'  est  publié  dans  Ciiami'Oli.ion,  Monumeiils  de  l'Ègyple  el  de  la  ?iuliie,  t.  II, 
p.  96;  cf.  Maspf.ro,  du  Heure  Épistolaire  chez  les  Aucieus  Égyptiens,  p.  90,  note  I.  \Viedema.\.v, 
Geschichle  der  athUehuleu  .F.gyptischen  Dynastie,  p.  74,  note  3,  a  signalé  dans  DCmichen,  Histo- 
rische  Inschriften,  t.  1,  pi.  Xl-Xll,  I,  18,  quelques  expressions  qui  rappellent  celles  de  notre  texte. 
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par  elle-nièiue  ou  par  ses  vassaux,  et,  des  monts  dAbyssinie  à  ceux  de  Cilicie, 
ses  années  courbaient  tous  les  peuples  sous  la  menace  de  Pharaon. 

Le  vainqueur  ne  gardait  d'ordinaire  aucune  parcelle  de  leur  territoire.  Il  se 
contentait  d'afFecter  le  revenu  de  certains  domaines  au  budget  de  ses  dieux'; 
Amon  de  Karnak  finit  par  posséder  en  Syrie  sept  villes  (pril  tenail  de  la  géné- 
rosité des  conquérants'.  Des  cités,  comme  Tounipa,  demandèrent  des  statues 
de  Thoutniosis  auxquelles  elles  édifièrent  un  temple  et  instituèrent  un  culte  : 
Amon  et  ses  parèdres  y  étaient  adorés  à  côté  du  représentaTit  (pi'ils  s'étaieni 
élu  ici-bas'.  C'était  à  la  fois  un  signe  de  servitude  et  un  témoignage  de 
reconnaissance  pour  des  services  rendus  ou  pour  des  privilèges  confirmés  :  les 
princes  des  régions  voisines  venaient  renouveler  là,  chaque  année,  leurs  ser- 
ments d'allégeance,  en  apportant  leurs  redevances  «  à  la  face  du  roi'  ».  Somme 
toute,  la  condition  de  ces  sujets  aurait  été  douce,  s'ils  avaient  su  l'accepter  sans 
arrière-pensée.  Ils  conservaient  leurs  lois,  leurs  dynasties,  leurs  frontières, 
ils  payaient  seulement  une  taxe  proportionnée  à  leurs  ressources,  et  des  otages 
répondaient  de  leur  obéissance.  Thoutniosis  prenait  les  fils  ou  les  frères  de 
leurs  chefs,  les  internait  à  Thèbes,  leur  attribuait  un  train  de  maison  conve- 
nable^, et  les  plus  jeunes  y  recevaient  une  éducation  qui  faisait  d'eux  des 
Egyptiens  :  dès  qu'une  succession  s'ouvrait  en  Syrie  ou  en  Ethiopie,  il  choisis- 
sait, parmi  les  membi'es  de  la  famille  qu'il  avait  en  réserve,  celui  dont  la  fidélité 
paraissait  le  moins  [iroblématique,  et  il  l'asseyait  sur  le  trône''.  Le  procédé  ne 

1.  Les  sept  villes  qu'.Viiion  po.ssédait  en  Syrie  sont  mentionnées,  au  temps  de  Itamsès  UI,  clans  la 
liste  (les  domaines  et  revenus  du  dieu  {te  Grand  Papyrus  Hiirrix,  éd.  Birch.  pi.  68  a,  1.  1). 

2.  En  l'an  XXIM,  au  retour  de  sa  première  campagne,  Thoutniosis  III  institue  à  son  père  Amonrâ 
de  karnak  des  offrandes  garanties  sur  les  revenus  des  trois  villes  Anaougasa,  Inouàmou  et  llourni- 
karou  (Lepsu:s,  Denkm.,  III,  30,  I.  8-10;  Brigsch,  Kecueil  de  Monuments,  t.  I,  pi.  XI.II,  I.  8-10). 

3.  Les  statues  de  Tlioutmosis  III  et  des  dieux  de  l'Egypte  érigées  à  Tounipa  sont  mentionnées 
dans  une  lettre  des  habitants  de  cette  ville  au  Pharaon  Aménotliès  III  (liF.zui.D-Biur.K.  Ilie  TetI  el- 
Amarna  Tabtets  in  llic  Brilish  Muséum,  n"  41,  p.  i.xx.-lx\i;  cf.  II.jlévï,  Xalrs  liroi/rajiliiqH<'s.  S5  l. 
dans  la  Herue  Sémitique,  t.  I,  p.  3"9-38"2,  et  Correspondance  d' Amcnnpius  lU  et  d'Aménnjiltis  IV. 
ibid.,  t.  Il,  p.  15-lG;  Del.ittue,  Lettres  de  Tell  el-Amnrna,  dans  les  Proceedinys  de  la  Société  d'.Yr- 
chéologie  Biblique,  189-2-18a3,  t.  XV,  p.  16--20).  Plus  tard  Ramsès  II,  parlant  des  deux  villes  du  pays 
de  Kliàti  où  étaient  deux  statues  de  Sa  Majesté,  désigne  Tounipa  comme  étant  l'une  d'elles  (Brigsch, 
Recueil  de  Monuments,  t.  II,  pi.  LIV,  i,  et  Gcschichte  .-Eyi/ptens,  p.  514). 

4.  C'est  l'expression  qui  est  employée,  sous  Kanisés  III,  au  Grand  Papyrus  Harris,  pi.  IX,  1.  1-3; 
cl'.  Bkugscu,  Gcschichte  jEgyplens,  p.  608-609,  et  JI.4X  JIlllf.r,  Asien  und  Europa,  p.  "271. 

a.  Les  titres  divers  des  listes  de  Thoutmosis  III  nous  montrent  "  les  enfants  des  chefs  syriens 
amenés  prisonniers  »  dans  la  ville  de  Souhanou,  il  Thèbes  (.M.iniEiTE,  Karnak,  pi.  17),  qui  est  indiquée 
ailleurs  comme  étant  le  dépôt,  l'crgastule,  du  temple  d'.\mon  {/</.,  pi.  19).  Max  Miiller  a  remarqué  le 
premier  la  valeur  historique  de  cette  indication  {Asien  und  Europa,  p.  '268),  mais  sans  y  insister 
sunisamment  :  le  nom  marque  bien,  comme  il  le  dit,  une  grande  prison,  mais  une  prison  du  genre 
de  celles  où  les  princes  de  la  famille  des  Sultans  ottomans  étaient  enfermés  parle  souverain  régnant, 
un  palais,  pourvu  ordinairement  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie  orientale. 

G.  Annules  de  Thoutmosis  III,  l.  S.  Il  y  a,  dans  la  correspondance  d'KI-.\inarna,  la  lettre  d'un  petit 
roi  syrien,  Adadnirari,  dont  le  père  avait  été  intronisé  de  la  sorte  en  Noukhassi,  par  Thoutmosis  III 
(Wisckler-Abei.,  der  Thmitufelfund  von  El-Amarnn,  n"30,  p.  37;  Winckeer,  Verzeichniss  der  ausdem 
l'undc  von  El-Amarnn  Iwrruhrenden  Tlitnitafcln,  dans  la  Zeitschrift,  p.  i;'2-53,  où  le  prince  en  question 
est  donné  ;i  tort  comme  étant  un    llls    de  Thoutmosis  IH;  Boscawe.n,  aomc  Letters  to  Anicnopliis  l II 
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lui  roiississall  |ias  loiijiuii's.  rl  ci's  |ii'liic('s.  i|ii'nii  ;iiirail  cru  iinciix  drcssrs  ;i  ne 
ririi  i'iilri'|ircii(lr('  cunln'  riioiniiir  :ni(|iii'l  ils  (IcxmiciiI  Iriir  i^i-aiulciir,  liiiissaiciil 
soiivi'iil  par  lui  causer  aulaul  il'cuibai'i'as  (pic  les  aulrcs.  L'iinprcssioii  dv  la 
loulc-puissaïKc  ('i;v|ilicnu('.  ipiciu  avail  cssavc  ilc  leur  incul(|uer'  peiidanl,  leur 
exil,  s'all'aililissail  après  (pi'ils  avaieul  sejduriK''  (jnelcpie  lenips  dans  leur 
pallie,  el  elle  c<''(lail  la  place  au  sontinieiil  de  leur  iinporlance  persounelle.  \a^ 
cd'ur  leur  i;re\ail  lileiilùl  d'avoii'  à  conlier  leurs  eiil'auls  au  suzerain  en  t;uis(> 
de  i;ai;es,  el  à  verser  dans  son  fisc  une  Ikiiiih'  pari  de  leurs  rcNcnus.  Ils  Iroii- 
vaient  tlaillcurs,  an  fond  de  leurs  cités  et  clicz  Icun's  proches,  des  ennemis  de 
la  doniinalion  étrani;ère  (pii  les  poussaient  sourdement  à  la  j'évolle,  ou  des 
coni[)élileui's  ipii  prolilaieiil  de  la  inau\aise  inimeur  populaire  pour  se 
présenter  comme  les  champions  de  l'indépendance  nationale;  ils  ne  pouvaient 
contre-balancer  les  menées  de  ces  adversaires  (ju'en  se  déclarant  eux-mêmes 
hostiles  au  maître  du  dehors'.  Le  moment  arrivait  assez  vite  où,  seul,  un 
reste  de  crainte  les  contraignait  encore  à  dissinmlcr  leurs  désirs  de  liberté;  le 
moindre  incident  suffisait  alors  pour  les  rassurer  du  tout  et  pour  les  décider 
à  jeter  le  masque,  un  échec  ou  le  bruit  dun  échec  subi  par  les  Egyptiens, 
la  nouvelle  d'un  mouvement  dans  un  des  Etats  voisins,  le  passage  d'un  émis- 
saire chaldéen  qui  leur  laissait  espérer  l'appui  ou  les  subsides  de  Babylone, 
la  venue  inespérée  d'une  bande  de  mercenaires  dont  on  pouvait  louer  les  ser- 
vices*. Un  soulèvement  entraînait  d'ordinaire  les  résultats  les  plus  fâcheux. 
Le  prince  ou  la  ville  faisait  l'économie  du  tribut  et  ne  dépendait  plus  de  per- 
sonne, pondant  les  quelques  mois  cju'on  mettait  à  constater  sa  défection  et  à 
préparer  le  nécessaire   afin    d'en    tirer  vengeance,   puis    les  Africains    surve- 

dans  le  Babylonian  aiidOrieiitat  Record,  t.  V,  p.  175-177  ;  Delattre,  Lcltics  de  Tell  el-Amarna,  dans  les 
Procecdimjs,  189'2-1893,  t.  XV,  p.  30-31).  Cf.  la  lettre  d'Iabitiri  (Bezold-Bidce.  Ilie  Tell  el-Amavna 
Tablels  in  Ihe  Urilish  Muséum,  n'  57,  p.  I.xxvii-Lxxviii,  et  Delattre,  Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les 
Proceedings,  1892-1893,  t.  XV,  p.  503-505),  où  ce  personnage  rappelle  qu'il  a  passé  son  enfance  en  Egypte. 

1.  Ainsi  dans  la  correspondance  d'EI-Amarna,  Zimrida,  gouverneur  de  Sidon,  signale  à  Aménôthès  III 
les  intrigues  que  les  notables  de  la  ville  ont  nouées  contre  la  domination  égyptienne  (Winckler- 
Abel,  der  Thontafelfund  von  El-Amarna,  n"  90,  p.  93  ;  cf.  Delattre,  quelques  Lettres  de  Tell  el-Amarna, 
dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891,  t.  XIII,  p.  317-318);  cf.  cer- 
taines lettres  d'Azîrou  (\Vikckler-.\bel,  der  Thontafelfund,  n°  36,  p.  43).  Ribaddou  raconte,  dans  une 
de  ces  dépèches,  que  les  notables  de  Byblos  et  les  femmes  de  son  harem  le  poussent  à  la  révolte 
(Bezold-Bedge,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  n°  16,  p.  xlix-l);  plus  tard,  une  lettre  d'.iramounirà  au  roi 
d'Egypte  nous  apprend  que  Ribaddou  a  été  chassé  de  Byblos  par  son  propre  frère  (Bezold-Budge,  the 
Tell  el-Amarna  Tablets,  n»  •27,  p.  lvi;  cf.  Delattre,  Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les  Proceedings 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1892-1893,  t.  XV,  p.  367-368). 

2.  Bournabouriash,  roi  de  Babylone,  parle  d'agents  syriens  qui  seraient  venus  demander  appui  à 
son  père  Kourigaizou,  et  auxquels  celui-ci  aurait  conseillé  la  soumission  (Bezold-Budge,  the  Tell  el- 
Amarna  Tablets,  n°  3,  p.  xxxi-xxxii;  cf.  Zimmern,  Briefe  ans  dem  Funde  von  el-Amarna,  dans  la 
Zeitschrift  fur  Assyriologic,  t.  V,  p.  152-153,  et  Delattre,  Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les  Pro- 
ceedings de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891,  t.  Xlll,  p.  541).  Dans  une  des  lettres  con- 
servées au  Brilish  Muséum,  .\zirou  se  défend  d'avoir  reçu  un  émissaire  du  roi  des  Khàti  {Bezold- 
Budge,  the  Tell  el-Amarna   Tablets,  n»  35,  p.  73,  I.  47-50). 
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naient  et  commonçaient  avec  méthode  leur  œuvre  de  répi'ession.  Ils  dt'lriii- 
saient  les  moissons  vertes  ou  mûres,  ils  coupaient  les  paltiiiers  et  les  oll\  ieis, 
ils  arrachaient  les  vignes,  s'appropriaient  les  troupeaux,  démantelaient  les  forte- 
resses, emmenaient  les  populations  prisonnières'  :  le  rebelle  livi'ait  son  or,  son 
argent,  ses  enfants,  le  mobilier  de  ses  palais",  cl  (juaiul  il  avait  acheté  la 
paix  à  force  de  sacrifices,    il  se  retrouvait   vassal  comme  devant  eu  face  d'un 
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trésor  vide,  de  campagnes  désolées  et  d'un  peuple  décimé.  Ouehjues  obstinés 
ne  renonçaient  pas  malgré  tout  à  leurs  espérances,  et,  dès  qu'ils  avaient  tant 
bien  que  mal  réparé  leurs  ruines,  ils  reprenaient  cette  lutte  disproportionnée, 
au  riscpu'  d'attirer  sur  eux  des  désastres  irrémédiables.  La  plupai-l  se  rési- 
gnaient à  l'inévitable  après  une  seule  épreuve,  et  remplissaient  correctement 
leurs  devoirs  de  feudataires  :  ils  acquittaient  la  contribution  fixée,  fournissaient 
les  vivres  et  les  munitions   aux   soldats  en  transit  sur  leur  territoire,   siyna- 


1.  Ainsi,  dans  les  Annales.  I.  .i-.î.  le  ravage  du  district  d'.Viad  et  du  Z;ilii  pat  Thoulinosis  III;  cf. 
ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  H,  j».  '2):;i-"2(J.4,  do  cette  tlistoirr.  Xous  avons  encore  les  menaces  (]ue 
le  Messager  Khàni  pioléia  contre  le  chef  insulioidouné  d'un  canton  du  Zahi.  peut-être  .\zirou 
(\ViscKi.tR-.Vi!EE,  ilrr  Tlwniafelfiind  von  El-Amarna,  ii°  9-i,  pi.  fl.'i  «,  recto,  I.  311-;)^;  cf.  Del.utrk, 
Azlroii,  dans  les  Vi-occcdiiKjs  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,    18'JII-l8yi,  t.  XIII.  p.  'ït^). 

"2.  Voir,  dans  les  récits  relatifs  aux  campagnes  <le  Thoutmosis,  les  énumérations  d<'  butin,  ainsi 
que  la  mention  des  enfants  des  chefs  emmenés  prisonniers  en  figypte  (Annules,  l.  H). 

3.  Dessin  de  Doudier.  d'après  une  pliiilngraphir  dr  Gayet:  c'est  un  bas-relief  du  temps  de  llarn- 
sès  11  à  Louxor,  qui  a  été  mis  au  jour  dans  les  déblaiements  exécutés  en  1880. 

msi.  AKC.  DE  l'oriest.  —  I.   II.  35 
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hiu'iil  ;ui\  iiiiiu>lrc>  llu'li:iiiis  les  iiilri^iics  de  Iciii's  \iii>liis'.  Des  aiiiK'cs  s'ccoii- 
iMicnl  ;i\;nil  i|\rils  |icr(liss('nl  assez  le  soiiM'iiir  de  li'iir  iirciiiièrc  iiK'savciiliii'c 
j)oui"  cil  risijuor  une  seconde,  el  poiii'  s'c\|H(scr  à  de  iu)uveaux  revers. 

Ii"adiniiiislrali()n  de  ce  vasie  ciiii)!!!'  coùlail  peu  d'arj^iMil  aux  Ki^vplicns  el 
Iciii' (Iciiiaiidail  un  niinibrc  de  roncliniiiiaircs  iiisii;iiilialll ''.  Les  i;arilisoiis  (|irils 
y  eiitrelenaieiil  ci:  Icnips  caliiK'  \i\aiciil  sur  le  |)a_\s;  (■"('■taieiil  siirtoul  des 
lrou|)CS  lét;crcs,  des  archers,  lui  l'csic  de  i;i'()ssc  inraiilcric,  (|Mel(|nes  délaclic- 
niculs  i\r  cluirreric  >aMs  iiu|i()rlancc  cl  disncrscs  dans  les  roi-lercsses  iirui- 
cijjales".  lueurs  eliets  avaient  jxiur  iuslructio!i  dinlerveuir  le  iikiIms  possiMc 
dans  les  affaires  locales,  et  de  laisst'r  les  indigènes  se  (lisj)ulcr  ou  nicnie 
batailler  entre  eux  à  loisir,  tant  que  leurs  discordes  ne  coniprouicltalenl  ])as 
la  sécurité  de  Pharaon'.  Celui-ci  n'affichall  pas  en  clïcl  la  prétention  d'as- 
treindre ses  sujets  étrangers  à  la  paix  perpétuelle  les  uns  envers  les  autres. 
Sil  ne  leur  reconnaissait  pas  dans  la  théoi'ie  le  droit  de  guei'i'C  privée,  il  leur 
en  tolérait  l'exerciee  dans  la  pratique  :  peu  lui  ini|)(>ifait  cpic  tel  ou  tel  canton 
passât  des  mains  de  Ribaddou  à  celles  d'Azîrou,  el  i'écijiro(|uenicnt,  pourvu 
que  Ribaddou  se  pi'oclamàt  son  humble  esclave  connne  A/.îrou".  Il  ne  son- 
geait à  réprimer  leurs  querelles  incessantes  que  le  jour  où  elles  i-isquaient  de 
tourner  en  insurrection  contre  lui  :  alors  seulement  il  sortait  de  sa  neutralité, 

1.  On  lit  clans  les  Annales,  I.  I'2-U,  S3-'2i,  SA,  à  côté  de  l'énumération  des  tributs,  la  mention 
des  approvisionnements  que  les  chefs  devaient  préparer  sur  le  passage  de  l'armée;  cl',  la  lettre 
d'Akizzl  dans  Bf.zold-Bidce,  tlie  Tell  el-Ainarna  Tablcts,  n"  3G,  1.  10-13,  et  Boscawen,  thc  Tell  cl-Amarna 
Tablels,  dans  le  Babylonian  and  Oriental  liecorcl,  t.  'VI,  p.  34.  On  trouve  à  El-.Vmarna  des  Lettres 
d'Azîrou  dénonçant  les  intrigues  des  Khàti  (Wincklkh-Abel,  der  Tlunitafelfund  von  El-Amariia,  n"  31-38, 
pi.  38-ii);  cf.  Del,\ttri:,  Aiirou,  dans  les  Proeeedinq.i  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  181)0-1891, 
t.  XIII.  p.  "ilosqq.),  de  Uibaddousignalantlesniéraitsd'.\bdasliirli(\ViNCKLER-Ai)F.L,rfe)'  Thonlufelfund l'on 
El-Ainarna,  n»  ""2,  pi.  "G,  et  Bezold-Budge,  thc  Tcli  cl-Amarna  T<ililcts,n°  1-2,  p.  XLiv-XLv  ;  cf.  Dej.attre, 
Lettres  de  Tell  cl-Amarna,  dans  les  Proccedin/js,  18'J"i-18'J3,  t.  XIV,  p.  34.Ï-34G,  349-332),  et  d'autres 
de  même  nature,  qui  montrent  quelle  surveillance  les  petits  princes  syriens  exerçaient  l'un  sur  l'autre. 

2.  Sous  Thoutmosis  III,  nous  avons  entre  autres  Mtr  ou  Nasi  sitou  miliâtilou,  «  Intendants  des 
pays  du  Nord  »,  le  Thoutii  qui  devint  plus  tard  un  héros  de  roman  (Dévéru,  Œuvres,  t.  I,  p.  33  sqq.); 
cf.  t.  Il,  p.  277,  de  cette  Histoire.  Les  personnages  qui  portaient  ce  titre  tenaient  un  rang  moyen 
dans  la  hiérarchie  égyptienne  (M.ispero,  Études  Égyptiennes,  t.  II,  p.  9,  49).  Sur  l'administration 
des   provinces  syriennes,  cf.  M.\x  MCller,  Asien  und  Èuropa,  p.  273-273. 

3.  Les  archers  —  jndûtiou,  pldâli,  pidâtc  —  et  la  charrerie  résidant  en  Syrie  sont  mentionnés 
souvent  dans  la  correspondance  d'EI-Amarna.  Steindorlïa  reconnu  le  terme  ouâou,  aoiiitoii,  qui  désigne 
les  fantassins  de  la  classe  militaire  (cf.  t.  11,  p.  213,  note  i,  de  cette  Histoire),  dans  le  mot  nnenu, 
ouiou  des  lettres  d'EI-Amarna  (Zuimer.n,  die  Keilxcliriflhriefe  ans  Jérusalem,  dans  la  Zeilsvhrift  fiir 
Assyriolngie,  t.  VI,  p.  234,  note  4). 

4.  Une  moitié  au  moins  de  la  correspondance  découverte  à  El-Amarna  a  trait  à  des  guerres  privées 
entre  les  rois  des  villes  et  des  pays  soumis  h  la  domination  égyptienne,  guerres  d'.\bdashirti  et  de 
son  fils  .\zirou  contre  les  cités  de  la  cote  phénicienne  (Delattre,  Azirou,  dans  les  Proceedings  de  la 
Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891,  t.  XIII,  p.  213-234,  et  te«re.5  de  Tell  el-Amarna,  ibid., 
t.  XV,  1892-1893,  p.  343-373,  301-,320),  guerres  d'Abdikhipa,  roi  de  Jérusalem,  contre  les  chefs  des 
cités  voisines  (Zijimern,  die  KeHschriflbriefc  ans  Jernsalcm,  dans  la  Zeitsehrift  fur  Assyriolngie. 
t.  VI,  p.  243-263,  et  Palestina  nm  der  Jahr  l.'tOO  v.  Ch.  narh  neucii  Queltrn,  dans  la  Zeitsehrift' des 
Palâstina-Vereins,  t.  XIII,  p.  142  sqq.). 

3.  Bezold-Bldge,  thc  Tell  el-Amarna  Tablcts.  n-  13.  p.  xi.vi-\Lvn,  30-31.  la  lettre  par  laquelle  Ri- 
baddou dénonce  .Vzîrou  comme  un  rebelle,  taudis  que  .\zirou  proteste  ailleurs  de  sa  fidélité. 
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et,  prenant  parti  pour  celui-ci  contre  celui-là,  il  lui  accordait  du  secours,  dix, 
vingt,  trente  archers  ou  plus'.  Sans  doute  la  discipline  de  ces  vétérans  et  leur 
bravoure  individuelle  exerçait  une  influence  sur  la  tournure  des  événements, 
mais  ils  n'étaient  après  tout  qu'une  poignée  dhomnies,  et  leur  action  immé- 
diate dans  le  combat  n'aurait  presque  jamais  suffi  à  décider  du  résultat  :  si, 
malgré  leur  infériorité  numérique,  on  attachait  tant  de  prix  à  les  avoir  avec 
soi,  c'est  qu'on  sentait  derrière  eux  l'armée  entière  de  Pharaon,  et  leur  pré- 
sence dans  un  camp  garantissait  le  succès  final.  Le  vaincu  conservait  d'ailleurs 
la  faculté  d'en  appeler  au  souverain,  et  de  gagner  par  lui  des  adoucissements 
au  sort  que  son  adversaire  heureux  lui  ménageait  :  l'Egypte  avait  intérêt  à 
tenir  la  balance  le  plus  possible  égale  entre  les  divers  Etats  qui  gravitaient 
autour  d'elle,  et  quand  elle  empêchait  tel  ou  tel  d'écraser  conqilètement  ses 
rivaux,  elle  s'épargnait  à  elle-même  les  dangers  dont  l'aurait  menacée  bientôt 
celui  de  ses  vassaux,  à  qui  elle  aurait  permis  de  trop  s'élargir  aux  dépens  des 
autres.  C'était  donc,  entre  la  cour  tliébaine,  les  contrées  du  midi  et  celles  du 
nord,  un  échange  perpétuel  de  lettres  et  de  suppliques,  où  tous  les  roitelets 
d'-\frique  et  d'Asie,  noirs  et  blancs,  consignaient  de  façon  ouverte  ou  détournée 
l'aveu  de  leui's  ambitions  ou  tle  leui's  craintes,  imploraient  une  faveur  ou  un 
subside,  dévoilaient  les  intrigues  réelles  ou  supposées  de  leurs  pairs,  et,  tout 
en  exaltant  leur  propre  loyauté,  dénonçaient  la  perfidie  du  prochain  et  ses 
projets  les  plus  secrets.  Comme  les  peuples  d'Ethiopie  ne  possédaient  pas,  ce 
semble,  un  alphabet  particulier,  la  moitié  de  la  correspondance  qui  les  con- 
cernait se  faisait  en  égyptien  et  sur  papyrus  ;  en  Syrie,  où  la  civilisation 
babylonienne  régnait  encore  malgré  la  conquête,  on  continuait  à  employer 
l'écriture  cunéiforme  et  les  tablettes  d'argile  séchéc'.  11  avait  fallu  créer 
au  palais  pour  ce  service  des  bureaux,  dont  les  scribes  s'entendaient  au  déchif- 
frement des  caractères  chaldéens.  On  s'était  procuié  afin  de  les  y  instruire  des 
dictionnaires   et   des  textes    mythologicjues    faciles,    (pii    leur    apprenaient  le 

1.  Abimilki  (Abishairi)  demande  une  fois  dix  hommis  an  roi  d'figypte  pour  défendre  Tyr  (Bezolf- 
BiDOE,  Ihe  Tell  el-Amarna  Tablcls,  n°  30,  recto,  I.  I  S-Iij.  |i.  G4),  une  autre  fois  vingt  (Id.,  ihid., 
n"  i%,  recto,  1.  17-18,  p.  59);  la  ville  de  Coula  en  réclame  trente  ou  quarante  pour  se  garder  (Id., 
ibid.,  n"  15,  verso,  1.  30-3i,  p.  93;  cf.  IIalévï,  Corresjmndaiice  d'.imciinphi.s  III  et  d' Aiiiénnpln's  IV, 
dans  la  lirvuc  Sàmitiquc,  t.  II,  p.  20).  Delattre  pense  que  ce  sont  là  dos  formes  de  rhétorique 
répondant  k  une  expression  générale,  comme  nous  dirions  une  poignée  d'hommes  (Lellrcs  de  Tell- 
Amarna,  dans  les  Proceedinijs  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  IS92-1893,  t.  XV,  p.  508);  la 
variété  même  des  chiffres  indiqués  dans  les  lettres  me  parait  être  une  preuve  de  leur  réalité, 

2.  Une  trouvaille  faite  par  les  fellahs,  en  1887,  à  El-Amarna,  dans  les  ruines  du  palais  de  Khou- 
niaton  (Pétrie.  Tell  el-Amarna,  p.  23-2i),  a  ramené  au  jour  une  partie  de  la  correspondance  des 
souverains  asiatiques,  vassaux  ou  indépendants  de  l'Egypte,  avec  les  officiers  d'Aménôthès  III  et  IV, 
et  avec  ces  Pharaons  eux-mêmes.  On  trouvera  la  bibliographie  des  principales  publications  qu'elle  a 
suscitées  dans  Bezold-Bcdce,  the  Tell  el-Amarna  Tablels,  p.  ixxxvii-xcii. 
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sens  dos  mois  et  l;i  {■oiistniclion  des  plii'asos'  ;  imo  t'ois  roin|)iis  au  méca- 
nisnio  du  svilahaii'c,  ils  (raduisaiont  les  dopèclies,  les  onrof,dslrai('nt  en  mar- 
(|Maiit  au  dos  la  dalc  cl  le  lieu  de  la  [H'ovctiallcc,  li'anscfivaiciil  an  Ix'soiii  la 
l'i'ponsi'-.  l'Iiaraon  n'y  exit^cail  pas  d'ordinaire  les  titres  interminables  que 
ses  inscriptions  lui  prodij;uaient,  mais  le  j)rotocole  écourté  dont  il  s'y  con- 
Icnli'  prouve  (pie  le  |)riiieipe  de  sa  divinité  n'était  pas  |)iiis  contesté  chez 
les  étrangers  que  chez  les  nationaux  :  ils  saluaient  en  lui  leur  soleil,  leur  dieu 
devant  qui  ils  se  prosternaient  sept  et  sejit  fois,  eux  ses  esclaves,  ses  chiens 
et  la  poussière  de  ses  picnls'.  Les  courriers  aiix(pieis  on  contiail  les  |)ièces 
et  qui  les  délivraient  en  main  propre  étaient  souvent  de  fort  minces  person- 
nages, mais  on  avait  pour  les  missions  graves  les  messagers  du  roi,  dont 
les  fonctions  s'accrurent  île  façon  extraoï'dinaire.  Les  uns  se  renfermaient 
dans  un  champ  d'activité  limité  et  se  disaient  inessogers  du  roi  pour  les 
régions  du  midi  ou  nicsnagers  du  roi  pour  les  régions  du  septentrion,  selon 
(pi'ils  avaient  étudié  les  idiomes  et  les  coutumes  de  l'Afrique  ou  de  l'Asie; 
les  autres  s'estimaient  capables  de  bien  faire  partout  où  on  les  manderait,  et 
ils  s'intitulaient  hardiment  les  niessogers  du  roi  pour  toute  contrée^.  On  leur 
conférait  alors  des  pouvoirs  étendus,  trancher  les  litiges  pendants  entre  les 
cités  dont  ils  inspectaient  le  territoire,  lever  le  tribut,  recevoir  les  cadeaux 
et  les  otages,  même  les  princesses  destinées  au  harem  du  Pharaon,  concéder 
l'appui  des  troujies  à  qui  le  sollicitait  pour  des  raisons  équitables '\  Leur 
tâche  était  toujours  délicate,  parfois  périlleuse,  et  les  exposait  sans  trêve  à 
être  détroussés  par  les  brigands  ou  malmenés  par  quelque  vassal  insubor- 

1.  Deuttrf,  In  Tnnivaillrdc  Tril el-Aiiiaiiin ,[■>.  IC-IS  ;  c(.  Boiii:\\\ES.  Si/ll/ihnrirs  frniii  Tel  rl-Aninnw, 
dans  le  Babylonian  and  Oriental  Record,  t.  VI,  p.  liO,  et  Sayce,  dansI'KTRiE,  Tell  cl-Amarna,  p.  3-1-3G. 

2.  Plusieurs  de  ces  enregistrements  se  lisent  encore  au  dos  de  tablettes  conservées  à  Berlin,  à 
Londres,  ou  à  Gizéh  (Erman-Winckler,  Verzeichniss  der  ans  dem  Fiindr  von  Et-Ainarna  lierriilirenden 
Tlionlafeln,  dans  la  Zeilsclirifl,  1889,  t.  XXVII,  p.  6-2-64,  et  \Vincki.er-Abei.,  der  Thonlafelfund  von 
El-Amarna,  pi.  5  b,  11,  19;  Schf.il,  Taliletles  de  Tell  el-Amarna,  dans  \es  Mémoires  de  la  Mission 
Française  du  Caire,  t.  VI,  p.  '297-312). 

3.  On  peut  prendre  pour  exemples  le  protocole  des  lettres  d'Abdashirti  (Winxkler-.^bei.,  ilrr  Thnn- 
lafclfund  von  el-Amarna,  n"  97,  p.  99).  ou  d'.Ybimilki  (Bezold-Bidge,  the  Tell  el-Amarna  Tablcls. 
n>  311,  p.  Lxi),  à  Pharaon  (Delattre,  Lettres  de  Tell-Amarna,  dans  les  Procecdings  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  1892-1893,  t.  XV,  p.  501-502,  503-308)  ;  parfois  le  protocole  se  développe  et 
prend  des  allures  de  panégyrique,  qui  rappellent  les  protocoles  égyptiens  (Bezold-Bidce,  thc  Tell  el- 
Amarna  Tablets,  n°  29,  p.  62,  1.  4-13). 

4.  Sur  les  fonctions  fiscales  des  Messagers,  cf.  Maspero,  Etudes  Égi/pticnncs,  t.  11.  p.  38-39;  leurs 
fonctions  politiques  sont  mises  en  lumière  par  la  correspondance  d'KI-.\niarna. 

5.  Sous  Araénôthès  111  et  W,  la  correspondance  d'EI-Ainarna  nous  montre  les  messagers  recevant 
le  tribut  {Lettre  d'Azirou  dans  Bezold-Budce,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  n"  33,  p.  73,  I.  54-36), 
amenant  une  armée  au  secours  d'un  chef  menacé  (In.,  ibid.,  w  28,  p.  60.  1.  38-47),  menaçant  de  la 
colère  royale  des  princes  de  loyauté  douteuse  {VViscki.er-Arel,  der  Thonlafelfund  von  El-Amarna, 
p.  93  a-b),  apportant  à  un  vassal  fidèle  les  compliments  et  les  honneurs  du  suzerain  (Lettre  d'Abi- 
milki,  dans  Bezold-Budce,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  n°  29,  p.  62-63),  chargés  de  remettre  des 
esclaves  en  cadeau  (\Vi.\ckler-Abel,  der  Thonlafelfund  von  El-Amarna,  p.  3C,  verso,  1. 6-7),  ou  d'escorter 
une  princesse  au  harem  de  Pharaon  (1d. ,  ibid.,  p.  18  a,  recto,  1.  8-27). 
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donné,  même  à  être  mutilés  ou  assassinés  en  roulo'.  Il  Iciii-  l'ullait  alTrontor 
(iun  courage  égal  les  forêts  du  Liban  et  du  Taurus,  les  solitudes  de  la  Mésopo- 
tamie, les  marais  de  la  Chaldée,  les  mers  du  Pouanît  et  d(>  l'Asie  Mineure  :  tel 
d'entre  eux  s'acheminait  vers  Assour  et  vers  Babylone,  tandis  f|ue  l'autre 
s'embarquait  àSitlon  ou  à  Tyr  et  s'en  allait  visiter  les  îles  de  rAi-cliij)el  Ëgéen". 
L'endurance  de  tous  ces  officiers,  gouverneurs  ou  messagers,  leur  bravoure, 
leur  dextérité,  les  ressources  d'esprit  qu'ils  étaient  obligés  de  dévelop|)er  pour 
se  tirer  des  mauvais  pas  où  le  métier  les  jetait,  leur  attirèrent  les  sympathies 
de  la  foule';  plusieurs  arrivèrent  à  la  renommée  et  se  métamorphosèrent  en 
héros  de  roman.  On  contait  encore,  après  plus  de  trois  siècles,  comment  l'un 
d'eux,  Thoutii,  avait  réduit  et  châtié  Joppé,  dont  le  chef  refusait  de  venir  à 
composition.  Il  avait  feint  de  renoncer  à  l'allégiance  de  Thoutmosis  III,  et  de 
s'évader  d'Egypte,  après  avoir  dérobé  la  grande  canne  magique  de  son  sei- 
gneur, puis  il  avait  invité  le  rebelle  dans  son  camp,  sous  couleur  de  lui  montrer 
ce  talisman  redoutable,  et  il  l'avait  tué  après  boire.  Il  avait  ensuite  encaqué 
cinq  cents  de  ses  soldats  dans  des  jarres,  transporté  le  tout  à  dos  d'àne 
devant  les  murailles  de  la  ville,  contraint  lécuyer  du  mort  à  crier  cpie  les 
Egyptiens  avaient  été  battus,  que  l'équipage  au  milieu  duquel  on  le  vovait 
contenait  leurs  dépouilles,  et,  parmi  le  butin,  Thoutii  lui-même  L'officier  qui 
veillait  à  la  porte  se  laissa  tromper  à  ce  discours  :  les  baudets  dans  l'enceinte, 
les  soldats  sortirent  de  leurs  pots,  massacrèrent  la  garnison  et  restèrent  maîtres 
de  la  place.  C'est,  au  fond,  l'histoire  d'Ali-Baba  et  des  quarante  voleurs'. 

La  frontière  flottait  sans  cesse,  et  Thoutmosis  III,  comme  Thoutmosis  P', 
essaya   vainement  de   la  préciser    sur    le  terrain,    en  érigeant   des    stèles    le 

1.  Une  lettre  de  Ribaddou,  sous  Aménôthès  MI.  nous  montre  un  messager  royal  bloqué  dans  Byblos 
par  des  révoltés  (Bezold-Bidgi;,  Ihe  Tell  cl-Aniania  Tablels,  n"  IS,  p.  30-31,  1,  31-43). 

2.  .Nous  connaissons,  par  la  correspondance  d'EI-.Vmarna,  plusieurs  messagers  qui  se  rendirent  à 
Babjlone  et  au  Mitàni.  Kasi  (\Visckler-.\bel, rfcr  Thniitafelfwid,  p.  1.  1.  16-17),  Mani  (1d.,  ibid.,  p.  18  a-b\ 
Bf.zolb-Bibge,  thr  Tell  el-Amania  Tahiris,  p.  18--2I),  Kliamassi  (Wisckler-Adel,  (1er  Tlwiilafelfuiid, 
p.  -20,  recto,  I.  37).  Le  basilicogrammate  Thoutii,  qui  gouverna  les  contrées  du  nord,  dit  avoir  satis- 
fait le  cœur  du  roi  dans  les  lies  qui  sont  au  milieu  de  la  Mer  (Bibcii-Ch  vbas,  Ménim're  sur  une  Palère 
Égyptienne  du  Musée  du  Louvre,  p.  i,  18  sqq.).  Ce  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  une  simple  hyperbole 
(Mvx  Mi'LLEB,  Asieu  uml  Europa,  p.  3fi'J,  note  I),  mais  les  messagers  pouvaient  s'embarquer  sur  les 
vaisseaux  phéniciens;  ils  avaient  moins  de  chemin  à  parcourir,  pour  arriver  à  la  mer  lïgée,  que 
le  messager  royal  de  la  reine  Hàlshopsitou  n'en  fit  avant  d'atteindre  le  pavs  des  Somalis  et  les 
Erhelles  de  l'Encens  (cf.  t.  II,  p.  US  sqq.,  de  cette  Histoire). 

3.  Le  héros  du  l'apyrus  Anasiasi  n"  I,  que  Chabas  nous  a  fait  connaître  dans  son  Voyage  d'un 
Egyptien,  est  probablement  un  type  de  messager  du  temps  de  Kamsés  11;  en  tout  cas,  son  itinéraire 
et  ses  aventures  sont  bien  d'un  messager  royal,  forcé  de  s'aventurer  seul  à  travers  la  Syrie. 

4.  Le  conte  de  Thoutii  a  été  découvert  et  publié  par  GooDwis,  Translation  of  a  Fragment  of  an 
Ilisinrical  yarrative  relating  lo  Ihe  reign  of  Tliolmes  the  Third,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  318  sqq..  puis  traduit  et  commenté  par  M\si'EKr).  Etudes  Éipiptiennes, 
t.  I,  p.  .i9-7i;  cf.  les  Contes  populaires  de  l'Egypte  antique,  ±  éd.,  p.  117-IGO.  et  Fi..  Petihe,  Egy/)^ 
lian  Taies,  i°'  Ser.,  p  1-12.  Le  rapprochement  avec  l'histoire  d'.\li-Baba  et  des  quarante  voleurs  a 
été  indiqué  par  Bmcii,  Eggpl  frum  the  Earlier  Times,  p.  '203--2().i. 
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I(iiti;(l('  l'l".U|ilii-,il('.  aii\  |)()liils  <ii'i  II  ;i\;mI  Im  |ii'('>lcnli()ii  ([uVllc  [mssnt  dc'soi'- 
iiKii^'.  l.c  Kli:iroii  !■!  I;i  l'li(''ni<-i('  se  simiImh'iiI  ((UiiiiIrlriiMiil  diiiis  la  main  du 
vaiiKjucur:  la  soiivcraini'lr  dcvcnail  |diis  [UM'cairc  à  iiicsiirc  (|\i"(in  iiioiilail  vers 
l(>  l'aillai-;.  Drs  (Jiidsliiui.  clic  iir  se  |i('i|)('l iiail  (|ii"aii  |iii\  dimi'  siirvcillatK'C 
(■(ilislanir  ;  rllr  diliail  dans  le  Naliaraiiia  li'  lrni|)S  |iinIc  (h'i  le  ciiniiiicranl  m'|()1ii- 
iiail  sur  les  lieux,  au  coiii's  d'imc  caiiiiiai;!!!',  cl  l'Ilc  di''|iaraissail  (rclli'-iii(''UH', 
sit<'i|  (|ii  il  a\ail  rcliroiissc'  chcuiiii  mts  rArri(|U('.  Ii'l'!i;v|)l('  |)iiss(''dail  <liiuc,  au 
coiiliuciil  d'Asie,  un  iiovan  de  leiriloires,  souiiiisassez  rorteineni  à  son  inClueiice 
|Hinr  i|u'(m  les  cciusidéràl  (■oiniiie  des  [U'iixinres  ert'eciives,  |inis,  eu  plus  de 
ce  diiiuaine  iininédial,  une  /lUie  (riiilliience  décroissanto,  dont  la  lari^eur 
variai!  a\ec  cliaciuo  i'èi;ne,  on,  dans  m\  même  règne,  avoc  l'activité  d(''|)lovée 
par  le  souverain.  Il  eu  a  i''lé  ainsi  lonli's  les  l'ois  qu'elle  a  noiiIii  iui]ilauler  sa 
suprématie  au  delà  de  l'isthme  :  sous  les  Lagides  comme  sous  les  j'ois  indi- 
gènes, les  distances  où  son  attraction  s'exerça  demeurèrent  sensiblement 
égales,  et  l'expérience  de  i'iiistoire  nous  pei'met  de  les  noter  sur  la  cai'te  avec 
une  exactitude  relative'.  Les  villes  de  la  côte,  que  la  mer  met  en  communi- 
cation directe  avec  les  cités  du  Delta,  la  subissent  plus  docilement  que 
celles  de  l'intérieur.  Elle  s'arrête  parfois  près  de  Béryte,  aux  berges  du  Lykos, 
parfois  même  un  peu  plus  au  nord  entre  Byblos  et  Arad,  mais  elle  fléchit 
aussitôt  qu'on  s'éloigne  de  la  Méditerranée,  et  la  courbe  qu'elle  décrit  traverse 
la  Cœlé-Syrie  en  diagonale  du  nord-ouest  au  sud-est,  jusqu'à  la  pointe  de 
l'Hernion  :  Damas  lui  échappe  le  plus  souvent,  retranchée  qu'elle  est  derrière 
l'Ântiliban.  Les  maîtres  de  l'Egypte  réussissent  d'ordinaire  à  conserver  sans 
peine  la  [Possession  des  contrées  cjul  s'étendent  au  sud  de  cette  ligne  :  un  effoit 
modéré  y  suffit,  et  ils  peuvent  le  fournir  plusieurs  siècles  durant,  sans  enta- 
mer les  ressources  de  leur  pays  ni  compromettre  sa  prospérité.  Dès  que  l'un 
d'eux  s'enhardit  à  s'écarter  de  ces  limites,  il  doit  bander  outre  mesure  les 
ressoi'ts  du  gouvernement  pour  se  procurer  les  soldats  et  le  matériel  nécessaires 
à  l'entreprise  :  chaque  étape  qu'il  avance  au  delà  exige  une  dépense  d'énergie 
plus  considiMable,  et  il  ne  tarderait  pas  à  s'épuiser  s'il  la  pi'olongeait.  A  peine 
a-t-il  atteint  l'I'uplirate  et  le  Taiirus,  la  force  des  choses  le  rappelle  en  arrière 


1.  ce.  la  mention  de  ces  stèles  au  t.  II,  p.  210,  265,  de  cette  Uhloirc.  Aucune  de  celles  qui  furent 
élevées  en  ISaliaraîna  ne  subsiste,  mais  nous  en  possédons  quelques  autres  encore  vers  rcmboucliurc 
du  Nahrel-Kclb,  qui  furent  érigées  du  temps  de  Uamsès  II  (Lepsius,  Dfiikm.,  III,  197). 

2.  Le  développement  de  la  marine  égyptienne  permit  aux  Lagides  d'exercer  leur  autorité  sur  les 
côtes  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Thrace,  mais  cette  extension  de  leur  pouvoir  au  delà  des  limites 
indiquées  ne  fit  que  hâter  l'épuisement  du  royaume  (Droysen,  Gcschichlc  der  Kpigoncn,  i°  éd.,  t.  Il, 
p.  161-lfi3)  :  cet  exemple,  comme  celui  de  Méhémet-Ali,  confirme  donc  la  règle  posée  dans  le  texte. 
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et  ne  laisse  subsister,  entre  lui  et  les  nations  vaincues  récemment,  (|iie  des 
liens  de  vassalité  légère,  bientôt  dénoués  et  remplacés  par  des  relations  d'in- 
térêt ou  de  courtoisie.  Thoutniosis  III  dut  se  plier  à  cette  sorte  de  loi  fatale  : 
passé  le  premier  moment  d'expansion,  sa  domination  s'enferma,  connne  d'elle- 
même,  dans  les  frontières  qui  semblent  être  de  ce  côté  naturelles  à  un  empire 
égyptien.  Le  Kharou  et  la  Phénicie  propre  lui  payèrent  la  dîme  régulièrement  : 
les  cités  de  l'Amaourou  et  du  Zabi,  Damas,  Uodsbou.  Hamatb,  même  Tounipa, 
formèrent,  sur  le  front  de  ces  nations  sujettes,  une  marclie  confuse,  sans  cesse 
agitée  par  les  intrigues  sourdes  ou  par  les  rébellions  ouvertes  des  princes;  les 
rois  de  l'Alasia,  du  Naliaraîna,  du  Mitàni,  conservèrent  leur  indépendance, 
malgré  leurs  échecs  réitérés,  et  traitèrent  avec  le  vainqueur  de  puissance  à 
[luissance'.  Le  ton  des  lettres  qu'ils  lui  adressaient,  les  formules  de  politesse 
dont  ils  l'honoraient,  le  protocole  spécial  que  la  chancellerie  égyptienne  avait 
imaginé  ])our  leur  répondre,  diffèrent  entièrement  de  ce  que  nous  lisons  dans 
les  dépèches  qui  proviennent  des  commandants  de  garnison  ou  des  vassaux 
réels.  Ce  ne  sont  plus  des  esclaves  ou  des  serviteurs  qui  parlent  à  un  mai'ti'e 
et  qui  attendent  ses  ordres,  mais  des  égaux  qui  conversent  avec  leur  égal  en 
toute  courtoisie,  le  frère  d'Alasia  ou  de  Mitàni  avec  son  frère  d'Egypte.  Ils  lui 
apprennent  qu'ils  se  portent  bien,  puis,  avant  d'entrer  en  matière,  ils  lui 
expriment  leurs  souhaits  pour  lui,  pour  ses  femmes,  pour  ses  fds,  pour  les 
seigneurs  de  la  cour,  pour  ses  vaillants  soldats,  pour  ses  chevaux.  Ils  n'avaient 
garde  d'oubliei-  (pie  leur  correspondant  pouvait  d'un  geste  déchaîner  contre 
eux  un  ouragan  de  chars  et  d'aiTliers  sans  nombre,  mais  le  respect  qu'ils 
éprouvaient  pour  son  pouvoir  formidable  ne  les  effrayait  jamais  au  point  de 
les  coucher  humiliés  devant  lui,  la  face  dans  la  poussière. 

Des  questions  de  politique  générale,  incidents  de  frontière ,  inti'igues 
secrètes,  alliances  personnelles,  nécessitaient  la  plupart  du  temps  cet  échange 
de  compliments  diplomatiques.  Les  souverains  de  la  Syrie  septentrionale  et  de 
la  Mésopotamie,  qui  se  sentaient  toujours  sous  le  coup  d'une  guerre  inopinée, 
ceux  même  de  l'.^ssyrie  et  de  la  Chaldée  que  leur  éloignement  préservait  des 
dangers  d'une  invasion  directe,  appelaient  la  défaite  de  l'Egypte  de  tous  leurs 
vœux,  et  s'ari'angeaient  en  attendant  de  manière  à  occuper  si  bien  Pharaon 
chez,  lui  (pi'il  ne  trouxàt   point  li'   Ini-ii'  de  les  atta(pu'r  :  s'ils  ne  se  risfpiaient 

1.  Les  difl'érences  de  ton  qu'il  y  a  entre  les  lettres  de  ces  rois  et  celles  des  autres  princes,  ainsi 
que  les  conséquences  qu'il  convient  d'en  tirer,  ont  été  fort  nettement  délinies  par  Deiattre,  la  Cor- 
respondance Asialiquc  d'Aménopliis  III  cl  d'Ainviwiihis  IV,  dans  la  Itcvue  des  Qiiculions  HisloHfjues, 
t.  LIV,  p.  354-361. 


-iso  i,\  iii\-iin  ru  \ii;  i»>N\sTir.  iiiki'.aiM';. 

pas  à  (MiC()iirai;(M'  riancliriiiciil  des  \  clli'llc'^  de  ri'Millc  clic/  hcs  siijcls,  ilii  moins 
n'ciiroinaiciil-lU  aiiciiii  sciii|iiilc  à  soudovcr  ilcs  ciiiissaircs  i|iil  cliaiiiralciil 
Icuis  i-aiicuiics  en  scci-cl.  IMiaradii  s'linlli;iiail  de  ces  iiiainciix  ics,  lii\  iii[iiail  la 
loi  jiucc  cl  les  alliances  (raiilrefois  :  le  rul  nus  en  cause  niai!  loul,  désa\(iuail 
(oui,  |)arlail  de  son  aniilié  ('iH'DUvée,  éiinnn'rad  les  circonslanccs  tn'i  d  a\ad  r(^- 
t'usé  à  un  rebelle  de  Ini  \enir  en  aide  cimlie  sun  frère  l)ien-aini('''.  Des  |irésenls 
accompagnaient  dordinaire  ces  proleslallons  d'innociMice,  cl  pi'oduisaient 
double  effet  :  ils  caliiiaienl  la  colère  de  l'oriensé,  et  ils  suj;f;éi'aient,  avec  une 
réponse  polie,  un  envoi  de  |)r(''seiits   plus  considi'ralili'.  L'eli(pie|le  voiilail  en 

effet   dès   lors,    par   loul   rOrieiil,  (pie    le  cadeau   d"un   ami   1ns    |)iiissant   un 

moins  rlclie  imposât,  à  celui  ipii  liii^rèall,  rol)lli;alion  de  rendre  da\anlage. 
('.liacun,  pelil  ou  i^rand,  de\ail  mesurer  ses  libéraliti's  siii'  ropimoii  (pi'll  a\ail 
ou  (piOn  se  rori;eai(  de  lui,  el  un  peisonnage  aussi  opulent  (pie  le  roi  dKj^vpte 
était  astreint  à  t(''moit;ner  il'une  générosité  presque  sans  bornes,  de  par  les 
lois  les  plus  élémentaires  de  la  civillh'  courante  :  n"exploltait-il  ])as  à  sa 
fantaisie  les  mines  de  la  Terre-Divine  ou  les  placers  du  Ml  supérieur,  et 
«  l'or  n'était-il  pas  la  poussière  de  son  pays"  »?  11  n'aurait  jias  demandé 
mieux  cjue  de  se  montrer  fort  large,  mais  les  assauts  réitérés  cpi'oii  livrait  à 
sa  bourse  avaient  fini  par  le  contraindre  à  la  parcimonie;  il  se  serait  ruiné 
sans  faute  et  l'Egypte  par  surcroît,  s'il  avait  donné  tout  ce  qu'on  espérait 
de  lui^  A  moins  de  circonstances  extraordinaires,  ce  qu'il  restituait  ne  répon- 
dait guère  à  ce  qu'on  avait  imaginé,  deux  ou  trois  livres  du  métal  précieux  où 
l'on  s'était  llatlé  de  lui  en  extorquer  vingt  ou  trente.  Il  faisait  beau  voli'  alors 
l'indignation  des  quémandeurs  déçus,  et  leurs  récriminations  :  <f  A  partir  du 
moment  où  mon  père  et  le  tien  eurent  noué  des  relations  amicales,  ils  se 
comblèrent  mutuellement  de  présents,  et  ils  n'attendirent  jamais  une  demande 
pour  échanger  de  bons  procédés*;  et  maintenant  mon  frère   m'envoie   deux 

1.  Lettre  d'AiTKÎnôthès  111  à  Kalliinasin  de  Babjlonc.  où  le  roi  d'Egypte  se  plaint  des  propos  per- 
nicieux que  les  messagers  babyloniens  ont  tenus  contre  lui.  et  dos  intrigues  qu'ils  ont  nouées  en  s'en 
retournant  dans  leur  pays  (BEZOLD-BroGE.  Ilie  Tell  el-Amaiiin  Tiihlcts.  n"!,  verso,  p.  "2-3,  1.  66  sqq.  ; 
et.  DixATTRE,  Lettres  de  Tell  el-Amarna.  dans  les  Proceeiliiif/s  de  la  Sociét(;  d'ArcbiJolosie  Biblique, 
181l'2-18!(.S,  t.  XV,  p.  27-'28);  lettre  de  Bournabouriash  à  Anicinôlbès  IV,  où  il  se  défend  d'avoir  jamais 
comploté  contre  le  roi  d'Egypte,  et  rappelle  que  son  père  Kourigalzou  refusa  d'encourager  la  rébel- 
lion d'un  des  peuples  syriens  soumis  à  Aménôthès  III  (Bezold-Budge,  l/ie  Tell  el-Amaiiut  Tuhlcls. 
n"  2,  p.  6-7,  I.   1\>-W). 

i.  Lettre  de  Dousbratta,  roi  de  Jlitàni,  au  Pharaon  Aménôthès  IV  (Bezolu-BijDCi;.  the  Tell  el-Aiiitiriw 
Tablels,  n»  28,  p.  20-21,  verso.  1.  61-62). 

3.  Delattre.  Mariages  princiers  en  Egypte,  dans  la  Keviie  îles  Qnrsliuns  Uislori(jnes,  t.  Ll.  p.  228  sqq., 
et  Correspondance  Asiatique  dAménopliis  111  el  d'Aménopliis  IV,  Ibid.,  t.  LIV,  p.  360-361,  380-382. 

4.  Bournabouriash  se  plaint  que  les  messagers  du  roi  ne  lui  aient  apporté  une  fois  que  deux 
mines  d'or  (BEZOLD-BrDCE.  tlie  Tell  el-Amtirna  Tablels.  n"  2.  p.  6.  I.  U),  une  autie  fois  vingt  mines, 
encore  le  titre  en  était-il  si  bas  qu'on  en  put  extraire  ii  peine  cinq  mines  d'or  pur  (Id.,    ibid.,  p.  8, 
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mines  d'or  en  cadeau!  Expédie-moi  beaucoup  dOr,  autant  (pie  ton  [)ère,  et 
même,  car  il  If  t'aiil,  plus  cpie  ton  père'  ».  Les  pi'étextes  ne  leur  manquaient 
pas  pour  colorer  leurs  exigences  d'un  semblant  de  raison  :  celui-ci  avait  com- 
mencé à  bâtir  un  temple  ou  un  palais  dans  l'une  de  ses  capitales-,  celui-là 
destinait  la  plus  jolie  de  ses  filles  à  Pharaon,  et  il  laissait  entendre  (|ue  les 
subsides  serviraient  au  moins  en  partie  à  compléter  le  trousseau  de  la  f]ancée\ 
Les  princesses  qu'on  expédiait  ainsi  de  Babvlone  ou  du  Mitàni  à  la  cour  de 
Thèbes,  y  recevaient  un  accueil  plus  lionoiable  et  un  rang  plus  élevé  (jue 
celles  du  Kharou  et  de  la  l'hénicie;  elles  n'y  étaient  pas  en  effet  des  otages 
qu'on  abandonnait  au  vainqueur  pour  en  user  selon  son  bon  plaisir,  mais  des 
reines  ([u'on  unissait  à  un  allié  en  justes  noces'.  Elles  y  gardaient  leur  dignité 
de  femme,  leur  fortune,  leur  train  de  vie  particulier  :  l'une  apportait  à  son 
prétendu  de  pleines  caisses  de  bijoux,  d'ustensiles,  d'étoffes,  dont  la  simple 
énumération  couvrait  les  deux  faces  d'une  grande  tablette  ',  l'autre  arrivait 
escortée  de  plusieurs  centaines  d'esclaves  ou  de  matrones  attachées  à  sa 
personne".  Certaines  ne  renonçaient  pas  à  leur  nom  originel',  beaucoup 
assumaient  un  nom  égyptien*  et  s'habituaient  si  bien  aux  costumes,  aux 
mœurs,  à  la  langue  de  leur  patrie  adoptive,  qu'elles  cessaient  de  correspondre 

recto,  1.  18-21  ;  cf.   IIalévï,   la  Correspondance  d' Amciiopliis  lll  cl  d'Améiiophis  IV,  dans  la  Hevuc 
Scniil il/ne.  t.  I,  p.  o0-5"2). 

1.  Litt.  :  tt  et  ils  ne  dirent  jamais  bonne  demande  l'un  à  l'antre  ■>.  Le  sens  que  je  propose  n'est 
pas  cei'tain,  mais  il  me  paraît  être  exigé  par  le  contexte.  La  lettre  à  laquelle  j'emprunte  ce  passaj^e 
avait  été  adressée  par  Bournabouriasli,  roi  de  Babvlone,  à  Aménôtliés  IV  (Bezolu-Biiile,  llie  Tell  cl- 
Amarna  Tablels  in  llie  ISrilish  Muséum,  a'  i,  recto,  p.  6,  1.  7-13). 

2.  C'est  le  prétexte  que  Bournabouriash  donne,  dans  la  lettre  que  je  viens  de  citer,  I.  lo-IB. 

3.  Ce  motif  paraît  être  indiqué  dans  une  lettre  assez  embarrassée,  que  Doushrafta,  roi  de  .'tlitàni, 
écrit  au  Pharaon  Aménôlhès  lII,  au  moment  où  il  constitue  la  dot  de  sa  fille  (Wi.xckler-.Vbel,  dcr 
Thonlafelfund  von  El-Amarna.  p.  18  a-b;  cf.  Delaitre,  Leltres  de  Tell  el-Ainorna.  dans  les  Proceedings 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-18'JI,  t.  Xlll.  p.  :jj2-.';.i3). 

•i.  Voir,  sur  la  condition  de  ces  femmes,  Del.itire.  Moriat/es  jin'nriers  en  Égijptc,  quvnc  siècles 
uvnnl  l'Ere  Chrétienne,  d'nprès  les  lellres  de  Tell  el-Aniarna.  dans  la  Revue  des  Questions  Hislori- 
(jues,  t.  LI,  p.  222-'23.H,  et  la  Correspondance  Asiatique  d' Aménoplus  lll  et  d'Aménop/tis  IV,  ibid., 
t.  LIV,  p.  362-379.  La  tille  du  roi  des  Khàti,  épouse  de  Ramsès  II,  est  traitée  sur  les  monuments 
avec  tous  les  honneurs  qu'on  accordait  aux  princesses  égyptiennes  de  race  pure  (Mariette,  Fraijmrnis 
relatifs  auj  fouilles  de  San,  dans  \e  liecucil  de  Travaux,  l.  iX,  p.  10,  13). 

5.  Wi.nckler-Abel,  dcr  Thonlafelfund  von  El-Amarna,  p.  2.')-2(;,  où  l'on  éuumère  les  objets  donnés 
en  dot  par  Doushratta,  roi  de  ,'*Iitàni.  ;i  sa  sœur,  lorsqu'il  la   maria  au   Pharaon  .Vménôthès  IV. 

0.  Giloukhîpa,  envoyée  en  Egypte  pour  épouser  .\ménothès  III,  y  amena  une  bande  de  trois  cent 
ilix-sept  femmes  i  son  service  (Bri'csch,  ïtbcr  cin  merliwurdiijes  historisches  Venlanal  ans  den  Zeitcn 
Kiinigs  Amenophis  III,  dans  la  Zc.itschrifl,  1880,  p.  81-87;  BiRcii.  Scarabxi  of  Amenn/ihis  III,  dans 
les  Itecurds  of  tlic  Pasl,  1"  Ser.,  t.  XII,  p.  39-^0).  Elle  était  tille  de  Soutarna,  roi  de  Mitàni,  et  se 
retrouve  mentionnée  plusieurs  fois  dans  la  correspondance  d'KI-.\marna  (Krmax,  !\'eues  ans  drr  Tafeln 
von  El-Amarna,  dans  la  Zeilsetirift.  t.  XXVIII,  p.  112;  Kvetts,  Tatiim-hipa  und  Gilu-hipa,  p.  113; 
WiNCKi.ER,  Satarna.  liiiniy  von  Suharina  in  den  el-Amarna  Une  feu,  ibid..  p.  Ill-ll.'i). 

7.  .\insi  Giloukhîpa,  dont  le  nom  est  transcrit  en  égyptien  kilagîpa;  ainsi  une  autre  princesse  de 
Mitàni,  nièce  de  la  précédente,  ïadoukhipa,  tille  de  Doushratta  et  femme  d'Aménôthés  IV  (Bezoed- 
BiDGE,  Ihc  Tell  cl-Amarna  Tublcts,  n»  9,  p.  22,  1.  5-C). 

8.  La  lille  du  prince  des  Khàti  qui  épousa  Itamsès  II  en  est  un  exemple  :  nous  ne  la  connaissons 
que  sous  son  nom  égyptien  de  Màitnofîronrî  (Liîi'siis,  Deukm..  III,  196  fl  ;  Mariette.  Fragments  et  docu- 
ments relatifs  aux  fouilles  de  San.  dans  le  Itecueil  de  Travaux,  t.  IX.  p.  10,  13).  La  femme  de  Ramsès  III 
(Lei'SUs,  Kiinigsbuch,  n"  iW)-V.\\)  ajoul.iil   au  lumi  cgxplieu  d'Isis  soji  nom  d'origine  lloumazarati. 

3ti 
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avec  Iriir  p;ivs  iinhil  cl  (li'\  l'iuni'iit  de  vraies  M'iicnitics.  Lorstni'im  ainliassa- 
(Iciir  li's  allail  saluer  après  |ilii>i(Mirs  annc-es  île  la  |>arl  île  leur  père  nu  ili^ 
ieiu'  frère.  Il  ne  savail  plus  i|ue  penser  d'i'lle-.  el  il  u  usai!  pas  se  inoiioiieei'  sui- 
leur  iilenlili'  :  seuls.  1rs  i;ens  ipii  les  a\aieiil  rri'ipieiili'es  de  près,  pendanl  leur 
enfaiiee,  l'Iaienl  rapaliles  de  les  reeniniaiire  eneoie'.  Toules  adoplaieiit  les 
dieux  de  leur  luari ',  mais  sans  renier  les  leurs  |)()ur  eela  ;  de  temps  en  lem|)s, 
leurs  paronis  leiu'  déléj^uaienl  en  pompe  la  slalue  (Tune  de  leurs  diviniiés 
nationales,  Islitar  par  oxoniple,  qui  sejduiiiail  ipielipies  mois  auprès  (Telles 
avec  ses  prêtres'.  Leurs  enfanis  prenaieni  lani;  apiès  eeux  dont  les  mères 
appartenaient  à  la  race  solaire,  mais  rien  nempècli.iil  ipTun  maria^^c  avec 
leurs  frères  ou  sœurs  de  sang  non  mêlé  les  élevai  jusipiau  Irène.  Les  membres 
de  leur  famille  demeurés  en  Asie  n'étaient  pas  peu  fiers  d'avoir  ainsi  des  liens 
d'affinité  directe  avec  le  souverain,  et  ils  se  faisaient  rarement  faute  de  lui 
rappeler  dans  leurs  épîtres  qu'ils  étaient  ou  son  beau-frère  ou  l'un  de  ses 
beaux-pères  :  leui-  vanité  y  trouvait  son  comjife,  et  c'était  |)our  eux  un  titre  de 
plus  à  obtenir  les  faveurs  qu'ils  ne  cessaient  de  requérir'. 

Elles  avaient  trait  le  plus  souvent  à  quelqu'une  de  ces  affaires  contentieuses 
(]ui  ne  manquent  jamais  de  naître  entre  deux  Etats  dont  les  sujets  entre- 
tiennent des  rapports  réguliers.  Les  invasions  et  les  guerres  privées  avaient 
pu  ralentir  ou  interrompre  un  instant  le  mouvement  des  caravanes  entre  les 
contrées  du  Tigre  et  celles  du  Nil  :  dès  que  la  paix  se  fut  r(''tal)lie,  même 
la  paix  boiteuse  de  ces  âges  lointains,  il  reprit  plus  intense  et  plus  fructueux 
que  jamais.  Les  bandes  égyptiennes,  pénétrant  au  delà  de  l'Euphrate,  avaient 
importé  avec  elles  et  disséminé  presque  inconsciemment,  tout  le  long  du  che- 
min, les  mille  produits  de  l'industrie  africaine,  peu  répandus  jusqu'alors,  et 
renchéris  par  la  difficulté  des  communications  ou  par  l'àpreté  des  marchands 
au  gain.  Les  Syriens  avaient  vu  en  masse  pour  la  première  fois  certains  de  ces 
objets,  dont  seuls  cjuelques  rares  spécimens  leur  arrivaient  auparavant,  armes, 

1.  c'est  ce  qui  se  présenta  pour  une  fille  de  K.illimasin,  roi  (ie  Babylone,  mariée  à  Aménôthès  III 
(Bezolo-Bcuce,  Ihc  Tell  cl-Amania  Tablels,  n°  I,  p.  i-i,  I.  '2G-'i2.  et  p.  xxvi-xxvii;  cf.  Delatire,  Lettres 
de  Tell  el-Amariia,  dans  les  Prncecdiiigs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  189'2-IS93,  t.  XV,  p.  2(i- 
27;  IIalévy,  la  Correspondance  d'Aménophis  111  et  d'Aménophis  IV,  dans  la  Revue  Seiniligiie,  t.  I, 
p.  51)  :  l'ambassadeur  de  son  père  ne  la  reconnut  pas. 

2.  La  fille  du  roi  des  Khàti,  femme  de  Bamsès  11,  est  représentée  en  adoration  devant  son  mari 
divinisé  et  devant  deux  divinités  égyptiennes  (Lepsius,  Denkm.,  Ill,  19G  a). 

3.  Doushratta,  roi  de  Mitàni,  envoyant  une  statue  d'Ishlar  à  sa  fille,  femme  d'Ainénùthès  111.  rap- 
pelle que  la  même  statue  avait  déjà  fait  le  voyage  d'Egypte  sous  son  père  Soutarna  (Bezold-Bidce, 
tlie   Tell  el-Amarna  Tablets  in  tlw  lirilish  Muséum,  n-  Kl,  p.  ii-ia,  1.  l.S-3-2  et  p.  XLii-XLin). 

4.  Dousliratta  de  Mitàni  ne  manque  jamais  l'occasion  d'appeler  .\méuôlhès  III,  mari  de  sa  sœur 
Giloukhîpa  et  de  l'une  de  ses  filles,  nkhiin.  mon  frère,  et  hatnni-in,  mon  gendre  (Wixckler-.Vbel,  dcr 
Tkontafelfund  von  el-Amarna.   p.    17.   I.    1-3). 
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étoffes,  outils  de  métal,  meubles  d'usage  ou  de  luxe,  ustensiles  de  ménage,  et 
ils  les  avaient  achetés  à  bon  compte,  soit  des  traitants  qui  accompagnaient 
l'armée,  soit  des  soldats  mémos,  toujours  prêts,  comme  tous  les  soldats  du 
monde,  à  se  débarrasser  de  leurs  effets,  pour  se  procurer  des  plaisirs  de  jdus 
entre  deux  batailles.  D'autre  part,  les  dépouilles,  expédiées  par  convois 
entiers  en  Ëgvpte  après  chaque  cam|iagne  heureuse,  s'v  étaient  distribin'es  en 
proportions  inégales  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  le  milicien 
du  contingent  féodal  qui  avait  gagné  une  demi-douzaine  de  colliers  ou  de 
bracelets  en  récompense  de  sa  bravoure,  jusqu'au  baron  de  ligntM'  anli(pie 
et  à  l'infant  qui  traînaient  après  eux  des  chargements  énormes  de  butin  :  elles 

1.   Dc.s,n//(   (Ir   Uinidirr.   tl'iiiin'n   iiiif  jiholoijraiiliic  d' liisiiii/rr.  La  sccnc  reproduite  ici  rovienl  très 
liOqueimnent  il.iris  hi  |)hi|>art  ilcs  tombeaux  thébaiiis  do  la  XVUl'  dynastie. 
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_v  mmiu'mI  |ir(i\()(|Ui''  un  ('Ml;iimi'im('|iI  mm'IIiiIiIi-  |ii)ur  Iniil  ce  (jul  vriKiil  de  la 
Svnc.  cl,  (•(iiiiiiii'  le  |iilhii;('  ne  siillisail  |ias  a  sali>l:iiri'  la  clciiiaiiilr  ci'oissaiilc 
(lu  consoiuiiialcuf,  le  ('(iMMUcrcc  assez  languissant  (|uia\ail  snl)sis|(''  de  xicille 
(laie,  s'anima,  s"(''lari;ll,  ('(i\ivril  hicntôl  loulcs  les  voies  de  iei-re  ou  d'eau 
entre  Tlièhes,  Moni|>lii>  el  le-^  eiU's  aslali(|ues.  Le  (•alalot;u<'  sei'ail  long  à 
dressiM'  des  marehandises  (|ne  les  vaisseaux  plienu'iens  el  les  eonducleurs  de 
caravanes  jelaienl  |ii'esi]ue  journelleuient  dans  les  ha/ars  du  Nil',  es<'lav(>s 
jiour  l'alelier  el  |]our  le  liareni  ',  laureaux  el  élalons  liilliles,  clievaux  tic 
Singar,  bands  d'Alasia '.  hèles  rares  et  curieuses  connue  les  éléphants  tle  Nii 
ou  les  ours  isahelle  du  lahan',  poissons  salés  on  fumés,  oiseaux  vivants  de 
plumage  multicolore",  de  l'oi'fèvrerie'''  et  des  (lierri-s  précieuses  surloid  du 
lapis-lazuli,  des  hois  d'ornement  ou  de  construction,  du  sa|)in,  du  cvpi'ès, 
de  l'if,  du  cèdre,  du  cliéne",  des  instruments  de  musique",  des  casques,  des 
cottes  de  cuir  couvertes  d'écaillés  en  métal,  des  armes  en  bronze  ou  en  fer", 

I.  Il  :i  rU-  lirrssi'  en  parlio  |iar  [tiu  i;si.ii.  Cfxrliichl,-  .Ki/iui/riis.  p.  :i  l-2-:i  i.;,  par  Kehun,  .l'iiij/ilrii 
und  .Ktjijptisclics  Lchcit,  p.  (J81-f»8i,  par  Bunui,  dcm  nfhfdtsch-P/iuuisisf/tni  Siirachzwcif/c  ant/c/iarigc 
Lelinw'orler,  p.  2i  sqq.,  par  Max  JIdller,  Asien  imd  Europa,  p.  30.1-301). 

i.  Les  esclaves  syriens  sont  mentionnés  avec  les  Éthiopiens  au  Papyrus  Aiinslasi  n"  I,  pi.  XVI,  I.  2-o  ; 
on  trouve,  dans  la  correspondance  d'El-.\niarna,  la  mention  d'esclaves  hittites,  que  Doushratta  de 
Milàni  amène  à  Aménôthès  III  (Bezold-Buiige,  Ihe  Tell  d-Amarna  Tabtcts,  n°  U,  p.  23,  1.  30-38).  et 
d'autres  cadeaux  du  même  genre,  faits  par  le  roi  d'Alasia,  ii  titre  d'hommage  gracieux. 

3.  Papyrus  Aiiastam  W  -t,  pi.  XVII,  I.  8-9;  cf.,  pour  les  chevaux,  t.  Il,   p.  215,  de  cette  Hisloire. 

4.  L'éléphant  et  l'ours  sont  représentés  au  tombeau  de  Rakhmiri,  parmi  les  tributs  que  les  Syriens 
amènent  en  Egypte  (Ch.wipollio.v,  Monuments  de  l'Éyyptc  et  de  la  Nubie,  pi.  CLXXVI,  1-2;  Rosellim, 
Monument!  Civili,  pi.  XXII,  3,  5;  Viret,  le  Tombeau  de  lielihmara,  pi.  Vil.  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission,  t.  V;  Hasiy,  Éludes  sur  les  peintures  ethniques  d'un  tombeau  thébain,  p.   14-lG). 

5.  Annales  de   Thoulmosis  III,  l.  24-25;  M.iriette,  Karnak,  pi.  13,  1.  24. 

G.  Les  Annales  de  Thoulmosis  III  enregistrent,  à  chaque  campagne,  des  importations  de  vases  en 
or  ou  en  argent,  d'objets  en  lapis-lazuli  et  en  cristal  ou  des  blocs  des  mêmes  matières  (Annales,  l.  3, 
5-6,  H-15,  ii,  Sô-i6,  31,  3S-33,  55);  les  tombes  thébaines  de  l'époque  nous  montrent  les  vases  et  les 
blocs  mêmes  que  les  Syriens  apportaient  (VniEV,  le  Tombeau  de  Ueklimara,  pi.  V,  VII-VIII,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  le  Tombeau  de  liamenkhepersenb,  ibid.,  p.  202  sqq.).  Les 
lettres  d'El-Amarna  mentionnent  également  les  vases  d'or  ou  les  blocs  de  pierres  précieuses  envoyés, 
en  cadeaux  ou  comme  objets  d'échange  au  Pharaon,  par  le  roi  de  Babylone  (Bezold-Bldge,  the  Tell 
el-Amarna  Tabtcts,  n"  2,  p.  7,  1.  36,  n»  3,  p.  9,  1.  40-44),  par  celui  du  MiLini  (lu.,  ibid.,  n-  9,  p.  23, 
1.  41-45),  par  celui  des  Hittites  (Wi.vckler-Abei,  der  Thontafelfund  von  El-Amarna,  p.  14,  1.  11-15), 
ou  par  d'autres  princes.  Le  lapis-lazuli  de  Babel,  qui  provenait  probablement  de  Perse,  plut  aux 
Égyptiens,  à  cause  des  paillettes  qui  en  relèvent  la  teinte  bleue  :  c'est  peut-être  Vouknou  des  textes 
cunéiformes,  longtemps  rendu  par  cristal  (Lyox,  on  a  lapis-lazuli  Dise  beariny  a  Cuneiform  Inscrip- 
tion, dans  les  Proceedings  of  Ihe  American  Oriental  Society,  I88U,  p.  r.xviv-cxxvii  ;  Steisdorff,  der 
Ugnù-Slein  =  Laj)is-Lazuli,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  VII,  p.  194-197). 

7.  Les  bois  de  construction  et  d'ornementation  sont  mentionnés  souvent  dans  les  inscriptions  de 
Thoulmosis  III  (Annales,  l.  26,  31-32,  34);  un  tableau  de  Karnak  représente  Séti  I''  faisant  couper 
des  bois  de  construction  chez  les  peuples  du  Liban  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la 
Nubie,  pi.  CCCXXXIX,  et  t.  II,  p.  87-88;  Roselei.ni,  Monumenli  Sloriei,  pi.  XLVI,  1).  Une  lettre  du  roi 
d'Alasia  parle  de  fournitures  de  bois,  que  plusieurs  de  ses  sujets  doivent  faire  au  roi  d'Egypte 
(Bezold-Budce,  Ihe  Tell  el-Amarna  Tablets,  a°  5,  p.  12,  1.  27-29  et  p.  xxxv). 

8.  Un  certain  nombre  de  noms  d'instruments  de  musique  à  cordes,  et  deux  ou  trois  espèces  de 
flûtes  et  de  flageolets,  portent  en  égyptien  des  noms  transcrits  d'un  dialecte  sémitique  et  qui  prouvent 
leur  importation  (Papyrus  Anastasi  n°  IV,  pi.  XII,  1.  1  sqq.);  des  bois  de  harpe,  décorés  de  tètes 
d'.Vstarté  sculptées,  ligurent  parmi  les  objets  de  provenance  syrienne  offerts  au  temple  d'.\mon  Thébain 
(Prisse,  Histoire  de  l'Art  Égyptien,  t.  II,  pi.  99  ;  cf.  la  vignette  de  la  p.  283,  au  t.  II  de  celte  Histoire). 

9.  On  relève,  dans  les  textes  de  celte  époque,  plusieurs  noms  d'armes  empruntés  à  un  dialecte 
sémitique,  et  importés  en  Egypte  avec  les  objets  mêmes  qu'ils  désignaient,  le  carquois  (Papyrus 
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des  chars",  des  étoffes  teintes  ou  brodées ^  des  parfums',  des  gâteaux  secs, 
de  l'huile,  des  vins  de  Kharou,  des  liqueurs  d'Alasia,  de  Kliàti,  de  Sangar, 
de  Naharaina,  d'Amaourou,  de  la  bière  de  Qodi".  La  |)luj)art  do  ces  objets 
payaient,  en  arrivant  à  la  frontière  de  terie  ou  de  mer,  des  droits  de  ilouane 

Anastasi  ii'  l,  pi.  XXV.  I.  7;  Di'MicHii.v,  llislunKclif  liixrhiifteii.  t.  I.  pi.  IV,  I.  '2;,).  Tt-pée  et  les 
javelines  dont  se  servaient  les  gens  de  char  {Papyrus  Aiiaxla.fi  >i°  I,  pi.  XVU,  I.  1).  Les  cuirasses  et 
les  cottes  en  cuir  sont  mentionnées  dans  les  inscriptions  de  Thoutuiosis  UI  (Annales,  l.  il,  41; 
Maspero,  le  Récit  de  la  campatjne  contre  Magedilo,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  II,  p.  .17). 

1.  Dessin  de  Fauc/ier-Cudin,  d'après  une  photographie  du  calque  exécute  par  Prisse  d'Avennes. 

2.  Les  chars  plaqués  d'or  et  d'argent  ligurent  souvent  dans  le  butin  de  Thoutmosis  III  {Maspero,  le 
Récit  de  la  campagne  contre  Magcddo.  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  Il,  p.  li'i,  1.53,  14.4,  14ti-147, 
149-130);  Annales,  L  S-9,  10-11,  Si-iS)  :  le  Papyrus  Anasiasi  n'  I  renl'erme  la  description  détaillée 
des  chars  syi-iens,  niarkabouli,  avec  l'indication  de  quelques  localités  où  l'on  en  préparait  certaines 
parties,  le  pays  d'Amaourou,  celui  d'.Voupa,  la  ville  de  Pahira  (pi.  XVI,  1.  G  sqq.).  La  correspon- 
dance d'Kl-Amarna  mentionne  très  fréquemment  des  chars  envoyés  an  Pharaon  par  le  roi  de  Baby- 
lone,  soit  comme  cadeaux  (BEZOLD-BrocE,  the  Tell  cl-Amarna  Tahlets,  n°  2,  p.  7,  1.  37-3S).  soit  pour 
être  vendus  en  Egypte  (Id.,  ibid.,  n"  I,  p.  3,  1.  8S-05),  par  le  roi  d'Alasia  (lu.,  ibid.,  tf  C.  p.  11, 
1.  '21-22),  par  le  roi  de  Mitàni  (Id.,  ibid..  n»  9,  p.  23,  1.  3G-40). 

3.  Quelques  étoffes  de  lil,  de  laine  ou  de  crin  sont  mentionnées  au  Papyrus  .inastasi  n°  IV, 
pi.  XVII,  1.  2  sqq.,  et  ailleurs,  comme  venant  de  Syrie.  Le  goût  des  Égyptiens  pour  le  linge  blanc  les 
empêcha  toujours  d'attacher  grande  importance  aux  étoffes  colorées  et  brodées  de  r.\sie;  on  n'en 
voit  nulle  pari,  dans  les  représentations,  qui  puissent  avoir  celte  origine,  si  ce  n'est  sur  des  meubles 
ou  dans  des  barques  d'apparat  en  guise  de  voiles. 

i.  Les  huiles  parfumées  de  Syrie  sont  mentionnées,  d'une  manière  générale,  dans  le  Papyrus 
Anastasi  n"  i,  pi.  XV,  1.  .4-5,  pi.  XVI,  1.3;  le  roi  d'Alasia  parle  d'essences  qu'il  envoie  à  .\ménôthès  III 
{BEZoi.i>-Bri)r.E,  the  Tell  el-Amarna  Tablels,  n°  6,  p.  li-15,  I.  25,  a0-o3),  celui  du  Mitàni  de  bouteilles 
d'huile  qu'il  expédie  il  Giloukhipa  (Id..  ibid.,  n°  9,  p.  28,  I.  .44)  et  à  ï!i  (u-  M,  p.  27,  1.  ;;(!-38). 

5.  On  trouve  dans  le  Papyrus  Anastasi  n'  I  une  liste  de  gâteaux  d'origine  syrienne  (pl.  XVII, 
1.  5-G),  l'indicatiou  des    huiles   de    myrobalan  du  Naharaina,  cl  des  huiles   diverses  qui    arri\;iient 
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(|ue  k's  ol'lii'K'rs  de  l'Iunaou  [irrlcx  iiK'iil  sli'iclcinciil  sui-  eux  :  c'rlnil  sans 
cloute  à  cliarj^c  ili>  rcvani'lic,  cl  les  souverains  in(le|ienilanls,  ceux  de  Mitàni, 
d'Assour  ou  de  lîaljylone,  frappaienl  de  la  ini'iiie  l'aeon  tonles  les  |)rovenances 
de  ri']t;v|)|c'.  C.elle-ei  en  cITel  rendail  plus  (|u"elle  ne  iccevail,  el  jjeaueoup  des 
matières  (|ui  enlraieni  riiez  elle  ;'i  l'elat  iiiut  en  ressorlaienl  Iransforniécs 
jiai'  le  ti'avail  iudii;èue  en  bijoux,  en  vases,  en  armes  de  luxe,  (|ue  le  trafic 
des  nations  dispersait  aux  (jualrc  coins  de  l'univers.  Les  niarcliands  de 
Babylone  ou  d'Assour  avaient  peu  à  craindre,  tant  (|u"ils  cheminaient  sur 
le  domaine  propre  de  leur  maître  ou  sur  cciiii  de  l'Iiaraoïi,  mais  sitôt  qu'ils 
s'engageaient  dans  la  zone  d'Etats  turbulents  qui  séparait  les  grandes  monar- 
chies, ils  s'exposaient  à  des  dangers  de  tous  les  instants  :  ils  avaient  beau  être 
pourvus  de  sauf-conduits,  s'ils  ne  se  précautionnaient  pas  de  fortes  escortes  ou 
s'ils  se  gardaient  mal,  les  Shaousou  perdus  au  fond  du  Liban  ou  les  shéîkhs 
besogneux  du  Kliarou  ne  résistaient  guère  à  la  tentation  de  les  détrousser  au 
passage'.  Les  victimes  se  plaignaient  à  leur  roi,  et  celui-ci  ne  balançait  pas  à 
se  faire  l'interprète  de  leurs  doléances  auprès  du  souverain  de  qui  les  pillards 
étaient  censés  dépendre.  11  réclamait  leur  punition  qu'on  ne  pouvait  lui  accorder 
toujours,  faute  de  les  connaître  ou  de  les  atteindi'e;  mais  il  o])tenait  une  indem- 
nité qui  compensait  à  peu  près  la  perte  subie.  C'était  un  peu  sentiment  de 
justice,  beaucoup  question  d'intérêt  bien  entendu  :  des  refus  multipliés  auraient 
découragé  les  négociants,  et,  ralentissant  les  transactions,  diminué  les  revenus 
que  le  royaume  tirait  de  son  commerce  avec  l'extérieur. 

La  question  devenait  plus  délicate,  lorsqu'il  s'agissait  des  droits  que  jjos- 
sédaient  les  nationaux  en  résidence  à  l'étranger.  Les  gens  du  dehors  trouvaient 
bon  accueil  en  Egypte  :  ils  y  circulaient  librement,  ils  s'y  mariaient,  ils  y 
acquéraient  des  maisons  et  des  terres,  ils  y  célébraient  leurs  cultes  au  grand 
jour,  ils  y  montaient  aux  lionneurs,  et  plus  d'un,  parmi  les  officiers  de  la 
couronne  dont  nous  vovons  les  tombeaux  à  Thèbes,  était  Syrien  lui-même  ou 

dans  les  ports  du  Delta  (pi.  XV,  1.  -i-S),  celle  des  vins  de  Syi'ie  (pi.  XVI,  1.  1),  du  vin  de  palme  ou 
des  liqueurs  diverses  fabriquées  dans  l'Alasia,  dans  le  Sangar,  chez  les  Khàti,  chez  les  Amorrhéens, 
chez  les  gens  de  Tikhisa  (pi.  XV,  1.  2-4),  celle  enlin  de  la  bière  du  Qodi  (pi.  XVI,  1.  1,  4). 

1.  Sayce,  Patriarchal  Palestine,  p.  84-85;  cf.  dans  Maspero,  Éludes  égyptiennes,  t.  II,  p.  47-30,  et 
dans  Brugsch,  die  .l^gijptologie,  p.  217,  233,  la  mention  de  la  douane  de  mer. 

2.  Le  scribe  qui  composa  sous  Ramsès  H  le  Voyage  d'un  Égyptien  parle,  en  plusieurs  endroits, 
des  tribus  pillardes  et  des  voleurs,  qui  infestaient  les  roules  suivies  par  son  héros  {Papyrus  Anas- 
tasi  n-  1,  pi.  XX,  I.  1-G,  pi.  XXUI,  1.  6-7,  pi.  XXIV,  1.  8,  pi.  XXV,  1.  7  sqq.).  La  correspondance 
d'El-Amarna  renferme  une  lettre  du  roi  d'Alasia,  où  celui-ci  se  disculpe  des  mauvais  traitements 
que  des  Égyptiens  auraient  subis,  en  traversant  son  territoire  (Winckler-Adel,  der  Thontafelfund  von 
El-Amarna.  p.  10,  I.  7-22),  et  une  autre  où  le  roi  de  Babylone  se  plaint  que  des  marchands  chal- 
déens  ont  été  dépouillés  à  Khinnatoun,  en  Galilée,  par  le  prince  d'.\kou  et  ses  complices  :  l'un  d'eux 
a  eu  les  pieds  coupés,  l'autre  est  prisonnier  dans  Akou,  et  Bournabouriash  réclame  d'Aménôthès  IV 
la  mort  des  coupables  (Winckler-Abel,  der  Thontafelfund  von  El-Amarna,  p.  7,  I.  8  sqq). 
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né  aux  bords  du  Nil  de  parents  syriens  '.  Ceux  d'entre  eux  qui  s"y  (-lahiissuient 
sans  esprit  de  retour  jouissaient  donc  des  avantages  inhérents  aux  indigènes, 
mais  ceux  ([ui  y  séjournaient  en  voyageurs  n'en  ijénéficiaient  pas  plus  que  s'ils 
eussent  vécu  encore  dans  leur  propre  pairie  :  on  leur  octroyait  l'autorisation 
d'y  posséder,  il'y  achetei',  d'y  vendre,  mais  non  celle  d'y  transmettre  leur 
avoir  comme  ils  l'entendaient,  et,  s'ils  y  mouraient  par  hasard,  leurs  biens 
étaient  dévolus  en  aubaine  au  souverain.  Les  héritiers  restés  au  pavs,  que 
cette  confiscation  ruinait,  priaient  parfois  leur  roi  d'intervenir  en  leur  faveur 
afin  d'obtenir  restitution  ;  si  Pharaon  renonçait  alors  à  l'aubenage  et  rétrocé- 
dait les  objets  saisis  ou  leur  équivalent,  c'était  à  titre  purement  gracieux,  et 
pour  que  les  gouvernements  étrangers  en  fissent  autant,  d'aventure,  à  l'égard 
des  Égyptiens  qui  leur  présenteraient  semblable  requête  ■.  Je  soupçonne 
d'ailleurs  que  les  princes  avaient  un  intérêt  direct  dans  plus  d'une  entreprise 
commerciale,  et  qu'ils  étaient  les  associés  ou  les  commanditaires  de  leurs 
sujets,  si  bien  que  le  dommage  subi  par  l'un  de  ceux-ci  retombait  sur  eux 
en  dernier  ressort.  Ils  s'étaient  attribué  en  effet  le  privilège  d'exploiter  diverses 
industries  lucratives,  et  d'en  écouler  les  produits  au  dehors,  soit  par  des 
hommes  à  eux  qui  leur  devaient  compte  du  tout,  soit  par  le  canal  de  mar- 
chands, chez  lesquels  ils  entreposaient  des  quantités  déterminées.  Le  roi  de 
Babylone,  profitant  de  la  mode  qui  excitait  les  Egyptiens  à  rechercher  l'orfè- 
vrerie et  la  menuiserie  chaldéennes,  se  faisait  expédier  de  l'or  en  lingots  par 
Pharaon  et  lui  renvoyait  des  vases,  des  bijoux,  des  meubles,  des  chars  lamés, 
(juil  fabriquait  :  il  en  fixait  la  valeur,  et  il  s'adjugeait  une  commission  notable 
pour  avoir  servi  d'intermédiaire'.  En  Alasia,  terre  des  métaux,  le  roi  semble 
s'être  réservé  le  monopole  du  bronze.  Le  brassait-il  chez  lui  ou  le  recevait-il 
déjà  préparé  de  régions  plus  lointaines?  11  réclamait  et  conservait  pour  lui- 
même  le  prix  de  ce  que  iMiaraon  voulait  bien   lui  en  commander*.  On  com- 

1.  Lettre  du  roi  d'Alasia  (BEzoLO-Brnr.t;.  Ihc  Trll  el-Amariin  Tablel.<,  n"  3,  p.  13,  I.  30-34),  où  il  est 
question  d'un  marchand,  mort  en  Épypte.  Entre  autres  monuments  qui  prouvent  la  présence  de 
Syriens  auprès  des  Pharaons,  on  peut  citer  la  stèle  de  Bcn-.\zana,de  la  ville  de  Zairabizana  (cf.  S.wce, 
Correspondencc  belwecn  Palestine  and  Egypl,  dans  les  Records  of  the  Pasl,  %"'  Ser.,  t.  V,  p.  99, 
note  1)  surnommé  Ramsès-empiri  (Mariette,  Ahydos,  t.  II,  pi.  iJO,  et  Catalogue  Général  des  Monuments 
d'Abydos,  n"  1136,  p.  4'2"2-423);  il  était  entouré  d'étrangers,  sémites  comme  lui. 

•2.  'l'ous  ces  laits  paraissent  résulter  de  la  lettre  où  le  roi  d'Alasia  demande  au  Pharaon  Aménô- 
Ihès  m  la  restitution  des  biens  d'un  de  ses  sujets,  décédé  en  Egypte  (Bezold-Bidge,  the  Tell  el- 
Anifirna  Tahlets,  n"  a,  p.  13,  I.  30-3i  et  p.  xxxv,  cf.  Boscawen,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  dans  le 
Ilaby/onian  and  Oriental  Uccord,  t.  VI,  p.  30-31);  le  ton  du  morceau  indique  qu'on  demande  une 
faveur,  et  que  le  souverain  de  l'Egypte  avait  le  droit  de  garder  l'héritage  de  l'étranger  mort  chez  lui. 

3.  Lettre  de  Bournabouriash  à  Aménôthès  IV  (cf.  Dei.attre,  la  Correspondance  Asiatir/ne  d'Améno- 
phis  III  et  d'Ainénophis  IV,  dans  la  lievue  des  Questions  Historiques,  t.  LIV,  p.  3H-2-388). 

4.  Lettre  du  roi  d'Alasia  au  Pharaon  Aménôthès  III  (Bi:zoLD-BrDGE,  the  Tell  rl-Amarnn  Tablets.  n"  S, 
p.  12,  I.  lO-âî)  où,  tout  en  se  défendant  de  vouloir  faire  à  son  royal  frère  autre  chose  qu'un  présent, 
il  lui  propose  un  échange  de  bronze  contre  les  produits  de  l'figypte,  surtout  contre  de  l'or. 
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prend  :iloi-s  le  miim  axcc  l('(|Mrl  li's  Ndiivci'aiiis  vclllaiciil  à  ce  (pic  nul  individu 
allilli'  ans  ('(irpitialions  irai'li>ans  ii<'  pnl  •^orlir  du  rovannic  l'I  s'Installer  dans 
un  anire  pavs  sans  aiitniisalion  spi'ciale,  L  enii;;i'anl  ipii  onsrail  nn  alelier,  et 
qui  enseignait  à  ses  eonipaliiotes  d'adoption  les  loin's  de  main  et  les  secrets 
professionnels  de  sa  maîtrise,  était  à  leurs  veux  un  mallaiteur  des  plus 
redontaliles  :  le  mi'tier  ipi'il  implantait  dans  un  lltal  ri\al  privait  li'  ciinuuci'cc 
national  d'un  client  assnr('',  aussi  la  loi  lui  appli(piait-elle  les  peines  edicti'cs 
contre  les  coupaMes  de  traliisou.  Mlle  conlisipiait  son  pécule,  rasait  sa  maison, 
rendait  sa  l'amille  entière,  père  et  mère,  femmes  et  enfants,  i'cs|)onsal)le  de  sou 
crime  :  (piant  à  lui,  si  elle  riMississail  à  l'attraper,  c'était  la  mort  ou  tout  au 
moins  la  mutilation,  perte  des  veux  et  des  oreilles,  ablation  des  pieds'.  Tant 
de  sévérité  u'empèchail  pas  le  cas  de  se  présenter  si  lr('H[ueiument,  (pi'il  avait 
motivé  l'introiluction  dune  clause  d'extradition  spéciale  dans  les  traités  de 
j)alx  ou  d'alliance  :  les  deux  parties  contractantes  décidaient  de  ne  pas  concéder 
la  franchise  du  séjour  aux  ouvriers  habiles  qui  s'enfuiraient  de  chez  l'une 
d'elles  sur  le  territoire  de  l'autre,  mais  de  les  empoigner  aussitôt  et  de  se  les 
remettre  mutuellement,  toutefois  sous  la  condition  expresse  qu'ils  n'encour- 
raient aucun  châtiment  du  fait  de  leur  (lt''l'eclion,  iii  eux,  ni  personne  des  leurs. 
Il  serait  curieux  de  savoir  si  tous  les  arrangements  que  les  rois  d'alors  con- 
cluaient entre  eux  étaient  consacrés,  comme  celui-là,  par  des  instruments  en 
bonne  forme.  CertaiiK^s  phi'ases  de  leur  correspondance  semblent  prouver  (ju'il 
en  était  ainsi,  et  que  les  rapports  dont  nous  saisissons  la  trace  résultaient,  non 
pas  simplement  d'un  état  de  fait  auquel  on  jugeait  inutile  de  donner  une 
sanction  diplomati(|ne,  mais  de  conventions  passées  les  unes  après  une  guerre, 
les  autres  sans  lutte  préalal:)le,  lorscpie  les  deux  Etats  qui  négociaient  ne  se 
touchaient  par  aucun  point  ".  La  contpiète  une  fois  menée  à  terme,  l'Egvpte  en 
avait  consoJidé  les  effets  par  une  série  d'actes  internationaux,  cpii  avalent 
constaté  officiellement  la  constitution  de  son  empire,  et  qui  l'avaient  fait 
entrer  dans  le  concert  des  puissances  asiatiques. 

1.  Tinilr  (le  Ilaiiisrs  II  iirrc  le  roi  des  KIwli.  %.  xii-xvi,  xx-wi  ;  cf.  E.  de  Roucé,  Trtiilc  enhe 
liaiiisi's  II  el  le  piiiire  (If  Chcln,  dans  Kr,i.i;ri.  Éludes  kki-  les  I ni il(-s  publies,  p.  -llH-i:;i,  ut  Cuaiias, 
Voymje  d'un  Éyypiieii,  p.  337-33'J. 

2.  Le  ti-aité  de  Uamsés  11  avec  le  roi  des  Kliàli.  le  seul  iiui  nous  soit  |iacM.MUi,  riait  le  ri'MOuvcllc- 
ment  d'autres  traités,  passés  successivement  cnlie  les  pères  et  grands-pères  des  deux  souverains 
contractants  (.^  vni;  cf.  E.  de  Rougé,  Tiaili-  eiilrr  Huinsés  II  el  le  prince  de  C/wla,  p.  2.47,  et  Chabas, 
Voyage  d'un  Egyptien,  p.  33G).  C'est  prohahlenient  à  des  traités  de  ce  genre  que  font  allusion  des 
lettres  d'Kl-.Vraarna,  celle  où  Bournabonriash  de  Babjlone  dit  que,  depuis  le  temps  de  Karaîndash, 
il  y  a  eu  éclianfîc  d'ambassadeurs  et  bonne  amitié  entre  les  souverains  de  la  Chaldée  et  de  l'Egypte 
(BEZOï.D-BrDCE,  Ihc  Tell  el-Amnrna  Tablels,  n"  3,  p.  8,  I.  S-IO),  puis  celle  où  Doushratta  de  Jlitàni 
rappelle  à  la  reine  Tîi  les  négociations  secr-ètes  (|in  lurent  menées  entre  lui  et  Ameiiôtliès  111 
(Bezold-Bcdce,  Me  Tell  el-Amnrna  Tablels,  n"  II.  \k  if.,  r   IT-IS). 


AMK>0T11I-S    11 


2Si) 


Elle  V  occupait  déjà  son  rang  lorsque  Tlioutmosis  III  mourut,  \v  dernier  du 
Phaménoth,  l'an  LV  de  son  règne'.  Il  fut  enterré  probablement  à  Déîr  el-15aliarî, 
dans  ce  mausolée  commun  où,  tiepuis  Thoutmosis  1'',  les 
personnages    les  plus  illustres  de    la    famille  étaient  alléN  ^ 

se  coucher  tour  à  tour.  Sa  momie  y  fut  mal  gardée  :  des 
voleurs  l'arrachèrent  au  cercueil,  vers  la  fin  de  la  XX''  dy- 
nastie, la  déshaliillèrent,  la  dépouillèrent  des  bijoux  dont 
on  l'avait  revêtue,  la  brisèrent  dans  leur  liàte  à  la  piller. 
Il  faillit  la  refaire,  avant  de  Tenfoiiir  lians  la  cachette  où 
elle  s'est  conservée  jusqu'à  nous,  et,  comme  les  morceaux 
l)allottaient,  les  restaurateurs,  afin  de  rendre  un  peu  de  con- 
sistance au  paquet,  le  serrèrent  entre  quatre  rames  de 
bois  mince,  peintes  en  blanc  et  placées,  trois  dans 
l'épaisseur  du  maillot,  une  au  dehoi's,  sous  les 
bandes  qui  tendaient  le  linceul.  Heureusement  la 
face,  enduite  de  poix  aux  heures  de  l'embaume- 
ment, ne  pàtit  nullement  de  ces  manipulations  gros- 
sières :  elle  apparut  intacte  lorsqu'on  la  liélivra 
de  son  masque  protecteur.  L'aspect  en  désapjjointe 
les  admirateurs  du  conquérant.  Les  statues  qui  nous  P^t 
restent  de  lui,  sans  le  représenter  comme  un  type 
de  beauté  mâle,  lui  prêtaient  des  traits  fins  et  spiri- 
tuels :  la  comparaison  avec  le  cadavre  montre  qu'elles  ont  idéalisé  le  modèle. 
Le  front  est  trop  bas,  la'il  enfonct'.  la  mâchoire  lourde,  la  bouche  épaisse,  les 
pommettes  font  une  saillie  exagérée,  et  Fensendjle  rappelle  la  j)hysionomie  de 
Thoutmosis  II,  avec  plus  d'énergie  :  Thoutmosis  111  est  un  fellah  de  la 
vieille  so\iclie,  courtaud,  trapu,  \uli;aiie  i\f  lii>re  et  d'expression,  mais  ferme  et 
vigoureux ^   .Vménôthès  11,  qui   lui  succéda,  lui  ressemblait  beaucoup,  si  l'on 

1.  Iiiscriplion  (t Amnieinliiibi.  I.  SJ-:!!  :  cl'.  Ki}tiis,  Jhiilni  iiiid  Ziil  Tiilwcs  III.  dans  !.■>  Zi-ilscliiifl, 
1873,  p.  7,  et  Chaba.s,  Mélanges  ÊtjypInUujiques,  111»  série,  t.  I,  p.  "288,  302-3(11.  M.  Mailler  {luiiiig 
Tlitilmosis  III,  dans  la  Zeitxchrift.  188!),  p.  !)7-10,'>)  a  li.iié  très  précisément  l'avènement  de  Thout- 
mosis m  au  "iO  mars  i:i03,  et  sa  mort  au  U  février  1.U9.  J'ai  dit  au  t.  I,  p.  201)-2tn,  de  celle  Hisloiic  les 
raisons  qui  me  paraissaient  rendre  diflicile  l'application  des  calculs  astronomiques  aux  d.ites  égy|>- 
tiennes  :  il  ne  me  paraît  pas  que  les  données  fournies  par  Brugsch  à  .M.  .Mahler  oompcu'tent  une  rigueur 
aussi  grande,  et  je  fixerai  les  cinquante-quatre  années  de  Tlioulmosis  IV  d'une  façon  plus  vague, 
entre  l.ïoO  et  li'JO  av.  J.-C,  tout  en  admettant,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le  dire,  une  erreur 
d'un  demi-siècle    plus   ou   moins   sur  les  dates  qui  remontent  aux  temps  du  second  empire  tliéliain. 

2.  Dessin  de  Faiuliei-Giidin, d'après  la  plialiigrnjiliie  d'ICmile  Itnigsrli-Iicy,  prise  en  ISSI  ;  cf.  Mas- 
PBBO,  les  Momies  royales  de  Délr  el-Bahari,  dans  les  Mémoires  de  In  Mission  Française,  t.  I,  pi.  VI,  A. 

3.  Maspeew,  les  Momies  royales  de  Déir  el-llnliari.  dans  li's  Mémoires  de  la  Mission  Française. 
t.  I,  p.  .Sn-alS.  Les  débris  rajustés  permettent  d'évaluer  la  taille  à  I  m,  i;il  environ,  l.a  tète  a  été 
débarrassée,  par  les  ordres  de  M.  Grébaut,  du  masque  de  b'itumc  qui   la  recouvrait. 

insT.  ANC.  DE  l'ohient.  —  T.   U.  37 
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Ml  lie  ;i  ses  jxirlrails  ol'licicls.  Il  rhiil  iir  d'iiiK' 
|iiinccssc  (le  sani^  |>iir,  llàlsli()|isil()ii  II,  lillc 
(le  la  i^i'ando  Hàishojisîtou',  (>t  il  iK'i'itait  par 
(•()ns(''(|iH'nt  (les  droits  snpérieiii's  à  ceux  do 
Iciiis  les  l'Ilai'Mons  (|iii  a\aii'nt  n'i^iii'  dc|iiiis 
\m(''ni"itlii''s  l'■^  l'ciil-ètre  son  père  l'avait-il 
associi'  au  Irùno  dès  qu'il  altcij^nit  sa  luajo- 
rilé",  (Ml  loni  ras,  sou  av(''U(Mu<'ul  ne  suscila 
aucuiio  o|)position  appréciable  à  riutëri(>ui'; 
les  diflieullés,  s'il  devait  en  rencontrer,  no 
|i<iu\aient  se  ju'oduire  (|u"au  dehors.  (Vest 
toujours  un  instant  dangei'oux,  dans  la  vie 
d'un  (>nipiio  récent  encore,  que  celui  où,  le 
l'ondaleur  venant  à  manquer,  les  vaincus,  mal 
habitués  à  leur  condition  de  vassaux  ou  de 
sujets,  se  trouvent  en  présence  d'un  prince 
fju'ils  ne  connaissent  pas  ou  ([uils  connais- 
sent mal.  Le  maître  nouveau  aura-t-il  l'activité  et  le  bonheur  de  l'ancien? 
saura-t-il  utiliser  les  armées  tjue  l'autre  maniait  si  subtilement  et  menait  si 
droit  à  l'ennemi?  pourra-t-il  évaluer  avec  un  tact  aussi  délicat  le  fardeau  rpie 
cliacpie  province  est  en  état  de  tolérer  sans  se  plaindre,  et  arrêter  la  charge 
au  point  juste  où  elle  risquerait  de  trop  s'aggraver?  S'il  ne  marque  pas,  dès  le 
premier  jour,  sa  résolution  de  maintenir  son  pati'imoine  intact  à  tout  [)rix, 
ou  que  ses  officiers,  ne  se  sentant  plus  <lirigés  d'une  volonté  aussi  ferme, 
trahissent  quelque  indécision  dans  le  commandement,  les  esprits  s'échauffent 
et  le  changement  de  règne  fournit  bientôt  le  prétexte  d'une  révolte  univer- 
selle. Celui  d'Âménôthès  II  débuta  par  une  sédition  des  Libyens  qui  habi- 
taient l'Oasis  Thébaine,  sédition  étouffée  sans  retard  par  l'Amenemhabî  qui 
s'était  si  fort  distingué  sous  Thoutmosis*.   Peu  après,   dos  troubles  éclatèrent 

1.  La  filiation  est  prouvée  par  les  tableaux  conservés  dans  la  tombe  de  son  père  nourricier,  où 
on  le  voit  représenté  en  compagnie  de  la  royale  mère  Marîtrî  Ilàtshopsîtou  (Champollios,  Monuments 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CLX,  2;  Lep.suis,  Dcnkm.,  III,  6-2  h,  c;  cf.  pi.  fji  a). 

2.  C'est  ainsi  que  Wiedemann  [/Egypiische  Geschichtc,  p.  375)  explique  sa  présence  sur  certains 
bas-reliefs  du  temple  d'Amada,  à  côté  de  Tlioutmosis  III  (Champoi.i.iOiN,  Monuments  de  l'Egypte  et  de 
la  Nubie,  pi.  LV-LVII,  LIX  et  t.  1,  p.  101-105;  Lf.psmis,  Denkm.,  III,  G5  h,  e). 

3.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  d'Emile  lirugsch-Bey,  prise  en  lS90,rt  fninnnfnii/urc 
par  M.  Grébaut;  cf.  la  statue  du  roi  au  t.  Il,  p.  235,  de  cette  Histoire. 

i.  Inscription  d' Amencnihald,  t.  S9-A'2.  Brugscli  [(iesehiclite  .Egyptens.  p.  388)  et  Wiedemann 
[Mgyptische  Gcschichte,  p.  374)  placent  cette  expédition  du  temps  qu'Aménôtlics  II  était  ou  prince 
héritier  ou  associé  à  son  père;  rinscription  d'Amenemhabî  la  met  formellement  après  la  mort  de 
Thoutmosis  111,  et  son  témoignage  l'emporte  jusqu'.î  nouvel  ordre  sur  toute  autre  considération. 
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1  Aiiiaourou,  chez 


sur  diUéreiils    points  de  la  Svrie,  dans  la  'ialili'i',  an   i 
les  peuples  du  Naharaîna  : 


le  roi  ne  leur  laissa  point 
le  temps  de  dégénérer  eu 
guerre  générale'.  Il  se  porta 
de  sa  personne  contre  les 
mécontents,  réduisit  d'af- 
tllée  la  ville  de  Shamshia- 
douma,  fondit  sur  les  Lam- 
nauiou,  assaillit  leur  chet 
et  le  tua  de  sa  main,  leur 
enleva  des  prisonniers.  1! 
franchit  l'Oronte,  le  -26  I*a- 
clions  de  l'an  II,  et,  aper- 
cevant au  loin  (pielques  ca- 
valiers, se  rua  contre  eux  : 
c'était  l'avant-garde  des 
ennemis,  qu'il  culinita  d'un 
premier  élan,  puis  il  dis- 
sipa le  corps  principal  et  il 
l'amassa  dans  la  poursuite 
lui  butin  considérable.  Il 
atteignit  enfin  le  Naharaîna, 
et  n'y  éprouva,  somme 
toute,  qu'une  résistance 
assez  molle.  N'ii  se  rendit  sans  condjat,  le  10  irEpiphi,  et  ses  habitants, 
honunes  et  femmes,  s'alignèrent  sur  les  murailles,  des  bi-ùle-parfunis  à  la 
main,  pour  adorer  le  conquérant  :  Akaîti,  où  un  parti  nombreux  avait 
])ersécuté  les  partisans  de  la  domination  égyptienne,  rentra  dans  l'ordre,  dès 

1.  Les  campagnes  d'-Voiénôthès  II  étaient  racontées  sur  une  stèle  de  granit,  adossée  au  second  pylône 
méridional  de  Karnak,  et  publiée  par  Champoi.i.ios,  Monumenis  de  l'Étjyple  cl  de  la  yubie.  t.  Il, 
p.  ISS,  par  E.  et  J.  de  llorcÉ,  Inscriptions  liii'rnghjpliitjurs  recueillies  en  P.ijyple.  pi.  CLXXV-CLXXVI, 
par  BoiRiANT,  A'o/cs  de  voyage,  dans  le  Hecncil  de  Trarauj-,  t.  XIII,  p.  KiO-lCI,  et  en  partie  par 
WiEDtîiAW,  Tejts  of  tlie  Second  Pari  of  tlie  XVIII"'  Dynasty,  dans  les  l'roceedinijK  de  la  Société 
d'Archéologie  Biblique,  I888-I889,  t.  XI.  p.  .l-2-2-.4-2:{.  Elle  a  été  traduite  et  commentée  par  Masi'kro. 
Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire.  <lans  la  Zeitschrifl.  187!),  p.  55-.S8,  puis  par 
Erman,  der  Syriselie  FeUhuçj  Ameuophis  II,  dans  la  Zeitschrifl,  1887,  t.  XXIX,  p.  30-11,  qui  .i 
suggéré  plusieurs  corrections  importantes  au  texte.  I.a  date  de  l'an  II  est  presque  certaine  pour  ce 
monument  :  elle  résulte  avec  une  grande  évidence  de  la  comparaison  avec  l'inscription  d'Ainada  oii 
Aménothés  II  raconte  qu'en   l'an  III  il  sacrifia   les  prisonniers  qu'il  avait  faits  au  pays  de  Tikhisa. 

i.  Dessin  de  l'auclicr-Gudin ;  voir  la  statue  entière  en  lettrine,  au  t.  Il,  p.  209,  de  cette  Histoire, 


AME.WTUES    II,    D  APRES    LA    STAIfE   DE    TCRI.N  - 


•19-1  i\  iM\  III  II  II  Mi;  ll^^\sTll^  tiiki!  aim;. 

(liTiiM  \  ;i|i|iril  --lin  M|i|irciclic.  I,a  (•('•Ic'tIIc'  de  srs  iniirchcs  cl  hi  \ii;iirui'  de  ses 
;ill;ii|ii('s,  (li'coiiiffhinl  riioslllili' îles  pclils  l''.l;ils  \;iss;iu\,  (li''i'l(li''ri'iil  s;iiis  doute 
les  soiiNiTaiiis  de  l'Masi:!,  du  Mllàiii'.  des  lllllilcs,  ;'i  <-iiiiliiuii'i'  mec  le  lils  les 
|-:i[)|K)il>  de  lion  \oisiM:ii;i'  (|il  i  Is  ;i\  al<'lil  iliaui;lir(''S  iiNce  l('|ière".  Celle  seule 
(■am|)ai;iie  de  (rois  on  (|iialre  mois  alTei'inll  la  |iai\  an  Nofd  ponr  loni;lemps, 
mais  une  ai;ilaliiMi  sourde  se  manireslail  vers  le  Sud,  elle/  K's  lîarliares  du 
liant-.Nii;  Vménùlliès  la  rc|irima  ',  et  II  en  |ii'(''\lnl  le  relour  |iar  un  acLe  de 
sévérité  ci'Uelle,  don!  les  nneurs  s'acconunodaieni  à  merveille.  Il  avait  |iris 
sept  cilefs  au  pavs  de  likliisa.  et  il  les  avail  ramenés  en  lnom|ilie  à  Tlièbes, 
ciichai'nés  sur  l'avant  tie  sa  hanjne.  Il  en  sacrifia  six  lui-même,  tievant  Amon, 
et  il  exposa  leurs  tètes  et  leius  mains  sur  la  l'acade  du  leniph;  de  Karnak  :  le 
sc|ilième,  expédié  à  INaj)ata  an  dciinl  de  l'an  III,  v  snliit  un  soil  |iaroiJ,  et 
les  shéîkhs  de  Koush  y  rcguidèient  désormais  à  ilenx  t'ois  avant  de  braver 
l'autorité  de  Pharaon  '. 

Le  règne  dura  lidp  peu,  une  dizaine  d'années  sans  plus^,  et  les  rivalités, 
patentes  ou  secrètes,  (pie  la  succession  soulevait  d'ordinaire  entre  les  Infants, 
sendilent  en  avoir  attristé  la  fin.  AnK'nôtliès  n'avait  que  des  filles  de  son 
mariage  avec  une  de  ses  steurs  de  |)ére  et  de  inèi'e,  comme  lui  reine  de  plein 
droit;  ceux  de  ses  enfants  mâles  qui  uétaient  pas  morts  en  bas  âge  lui 
étaient  nés  de  telle  ou  telle  princesse  secondaire  ou  de  concubines,  et  c'était 
un  sujet  d'anxiété  pour  la  plupart  que  de  savoir  celui  d'entre  tous  auquel  il 
léguerait  le  diadème  avec  la  main  de  ses  héritières  Khouit  et  Moutemouaou. 
L'un  d'eux,  (pii  s'appelait  Thoutmosis,  et  qui  résidait  au  Mur-Blanc,  avait  l'habi- 
tude d'aller  souvent  dans  le  désert  Libyen  s'exercei'  au  javelot,  ou  chasser  sur 

1.  Amùnollios  II  nienlionnc  les  tributs  du  Mitàni  sur  l'une  des  colonnes  qu'il  décora  à  Karnak, 
dans  la  Salle  des  Caryatides,  à  côté  des  colonnes  achevées  par  ses  prédécesseurs  (E.  et  J.  de  Uoucé, 
Iiisciiplions  hicfoglyphiquen,  pi.  CLXXVII,  1.  1  ;  Piehl,  sur  l'Origine  des  colonnes  de  la  Salle  des 
Caryatides  du  Grand  Temple  de  Karnak,  dans  les  Actes  du  Congrès  de  Leyden,  IV"  partie,  p.  213,  216). 

2.  Les  cartouches  tracés  sur  le  piédestal  du  trône  d'Aménôthès  II,  dans  la  tombe  d'un  de  ses  offi- 
ciers, à  Shéîkh-.Vbd-el-Gournah,  montrent,  avec  des  gens  de  l'Oasis,  des  Libyens,  des  Koushites,  les 
peuples  des  Kefàtiou,  du  iNaharaîua,  du  Lotanou  supérieur,  c'est-à-dire  le  domaine  entier  de  Thout- 
mosis III,  et  le  peuple  de  Manons,  probablement  Mallos,  dans  la  plaine  Cilicienne  (Ebers,  Mgyplen 
luid  die  lliiclier  Moses,  p.  130;  Max  Muller,  Asien  i(nd  Europa,  p.  340,  3i4-3ii);  cf.  Ch.impollion, 
Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xubie,  pi.  CLX,  3,  et  t.  I,  p.  500;  Lepsius,  Denkm.,  III,  63  a). 

3.  Débris  d'une  stèle  d'Ibrim,  oii  Araénôthés  II  racontait  la  répression  de  cette  révolte  (Champol- 
Lio.\,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nuhie,  t.  I,  p.  85). 

4.  Inscription  du  temple  d'Amada,  publiée  par  Champollion.  Moiiiiiiiriits  île  l'EfiypIe  et  de  In  ynhie, 
t.  I,  p.  10.';-107,  et  plus  complètement  par  Lepsils,  Denkm.,  III,  05  n,  I.  111-20.  11  y  est  dit  que  le  roi 
accomplit  ce  sacrifice,  en  venant  d'Asie,  au  retour  de  sa  première  expédition,  et  c'est  pour  ce  motif 
que  j'ai  rattaché  les  faits  ainsi  racontés  à  ceux  qui  nous  sont  connus  par  la  stèle  de  Karnak,  Cf.,  pour 
l'interprétation  des  dernières  lignes  de  l'Inscription  d'Amada.  Brugsch,  Histoire  d'Egypte,  p.  1 10-111, 
et  Geschiehte  Mgyptens.  p.  389-3SI1  ;  Chadas,  les  Inscriptions  des  Mines  d'or,  p.  19-21. 

o.  La  dernière  date  qui  en  soit  connue  est  celle  de  l'an  V;  elle  nous  a  été  conservée  dans  l'un 
des  papyrus  de  la  Bibliothèque  Nationale,  à  Paris  (IM.EVTE,  les  Papyrus  llollin  de  la  Bihliotliàque 
Impériale,  pi.  XV,  p.  23-2-i). 


'  '  '  '     '"     l'i'u  rMOSIS    1 

;),t,si.i  ,!,■  Fauclin--(;iidiri,  il':i|.ivs  h,  ph..logia|iiiie  dK.nile  Bru^sili 


liey,  prise  (Ml  1887. 


■i\v,  I  \   hi\  III  II  iKMi:  \)\  N AM  II,   I  iiL i;\im:. 

son  (liai-  le  lion  cl  la  i;a/('ll<'  ;  il  se  |ilaisail  aidi's  ;'i  garder  l'iiicoi^iiilo  le  pins 
sti'ict,  et  deux  scrvilciirs  discrcls  racc(iMi|iat;iialciil  seuls,  l'u  jour  (|ii('  le 
hasaril  l'avait  ('iiliaiiu'  au  vdisinaijc  de  la  (Iraiidc  IS-i'ainidc,  il  s'abrita,  pour 
faii'O  sa  si(>sl('  accouluniiH'.  à  ronduc  du  Spliinx,  l'iiiiai^c  iniraculcusc  de 
Kliopri  le  Iles  puissant,  le  dieu  vers  cpii  loul  ce  (pi'il  v  a  d'Iioinincs  dans 
les  maisons  dr  .Mi'uiplns  cl  dans  les  \illes  du  \()isinai;e  lè\cnl  en  adoralion 
Icui's  niaïus  cliari^ées  d'oHVantles.  La  slalue  i;ii;antestpie  ('lad  alors  cnscM'Iie 
plus  d'à  moitié,  ot  sa  tète  seule  émergeait  du  sol.  iJès  que  l'Infant  i'id 
endormi,  elle  lui  adressa  la  |)ai'ole  bien  doucement,  comme  un  père  à  son  iîls  : 
«  Regarde-moi,  contemple-moi,  ô  mou  fils  Tlioutmosis,  car  moi,  ton  père 
Harmakhis-Kliopri-'l'onmou,  je  t'accorde  la  rovaulé  dans  les  deux  |)avs,  dans 
la  inoilié  du  .Midi  et  dans  celle  du  Noi'd,  el  lu  en  porteras  la  couronne 
blanche  et  la  l'ouioime  rouge  sur  le  trône  de  Siboii,  le  souxeram,  jiossédant 
la  leiTC  en  sa  longueur  et  en  sa  largeur;  l'teil  clincclant  du  Maître  de  tout 
fera  pleuvoir  sui'  toi  les  Ijiens  de  ri"]gvpte,  les  tributs  énormes  de  toute  con- 
trée étrangère,  une  dui'ée  de  vie  comme  élu  du  Soleil  pendant  quantité 
d'années,  car  ma  face  est  à  toi,  mon  cœur  est  à  toi,  nul  autre  ipie  toi  n'est  à 
moi!  Oi',  le  sable  de  la  montagne  sur  laipielle  je  suis  m'assiège,  et  ce  prix  je 
te  l'ai  donné  pour  que  tu  me  fasses  ce  que  souhaite;  mon  cœur,  car  je  sais  que 
tu  es  mon  fils,  mon  défenseur;  approche,  me  voici  avec  toi,  je  suis  ton  père 
bien-aimé.  »  Le  prince  comprit  (jue  le  dieu  lui  promettait  la  royauté,  à  con- 
dition qu'il  jurât  de  déblayer  la  statue.  Il  fut  choisi  en  effet  pour  être  l'époux 
des  reines,  et  dès  les  jours  qui  suivirent  son  accession  il  tint  la  parole  dite  :  il 
écarta  le  sable,  il  bâtit  une  chapelle  entre  les  pattes  et  dressa  contre  la  [)oi- 
ti'ine  '  une  stèle  de  granit  rose  où  il  contait  son  aventure.  Il  passa  non  moins 
vite  qu'Aménôthès  et  ses  campagnes  furent  insignifiantes  en  Asie  comme  en 
Ethiopie '■;  aussi  bien  l'assiette  de  l'empire  était  si  stable  du  Naharaina  au  Kari". 

■1.  Stèlo  (lu  Sphinx,  découverte  par  Cavifïlia  en  1818,  publiée  dans  Yoinc.  llirioi/hjiiliiis,  pi.  80. 
dans  Perkinc-Vyze,  Opérations  carried  on  at  llw  Pijramids  of  Gizeh,  t.  III,  pi.  VI  et  p.  UH  sqq.,  et 
dans  Lepsius,  Denkm.,  MI,  (i3;  traduite  par  Brucsch,  der  Traum  Kiinigs  Thulmfx  IV  hci  dcni  Sphin.r 
(dans  la  Zeilsclirift,  1876,  p.  89-1)5)  et  GescJiirlile  .-Etjyptens,  p.  394-338,  puis  par  Birch,  Vream  of 
Thnihmcs  IV,  dans  les  Hecords  uf  llic  Paul,  I"  Ser.,  t.  XII,  p.  -43-49,  et  par  M.mlet,  the  SIele  of 
riiollinics  IV  of  l/ie  XVIII"'  Dynasiy,  dans  les  Records  of  tlie  PasI.  i"'  Ser..  t.  II.  p.  iti-no.  On 
n'a  pas  reconnu  en  général  la  valeur  qu'il  convient  d'accorder  à  ce  texte,  pour  iléleiniiner  la  position 
de  Tlioutmosis  IV  dans  la  l'ainille  d'Aménôthès  II. 

•2.  La  dernière  date  connue  de  son  règne  est.  jusqu'à  présent,  relie  ili'  l'an  VII,  sur  les  rochers  de 
Konosso  (Ch.4mpoli.ion,  Monumenln  de  VÉyyptc  el  de  la  Nubie,  l.  I.  p  ir.  1;  l.i;i'siis,  Denlan.,  III,  69  a), 
et  sur  une  stèle  du  Sarbout  el-Khadim.  dans  le  Siirvey  of  Sinni.  Tr.il,  p.  188.  Il  est  l'ait  allusion  à 
ses  guerres  contre  les  Éthiopiens  dans  une  inscription  d'Amada  (I.Ersiis,  Denkm.,  III.  (19  f),  ii  ses 
campagnes  contre  les  peuples  du  Nord  et  du  Sud  sur  la  stèle  de  iNolirhait  (Mariette,  Abydos,  t.  Il, 
pi.  47,  et  Calalogue  Général,  n°  1060,  p.  384). 

3.  Les  peuples  du  Naharaina  et  de  la  Syrie  du  Nord  sont  représentés,  lui  apportant  leurs  tributs, 
dans  une  tombe  de  Shéikli-Abd-el-Gournah  (Champollio-n,  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la  Subie,  t.  I, 


i.i;  i!i-vi-:  DF.  TiiouTMOSis  IV  À  i.Toinr.E  nr  sphinx. 
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PHINX    DU    CIZEH  ' 


([lie    mille   rébel- 
lion    ne    semblait 
'  ,  i'  .  |ilus  pouvoir  la  dé- 

l'anger.  L'une  des  deux  prin- 
cesses, Khouit,  lilk",  sœur,  épouse  de  roi,  n  avait  pas  eu  d'enfant  mâle  qui  eût 
vécu,  mais  sa  compagne  Montcmouaou  en  possédait  un  au  moins,  du  nom 
d'Aménôthès.  Cette  fois  encore,  la  noblesse  maternelle  rachetait  en  celui-ci  les 
défectuosités  de  l'origine  paternelle  :  Amonrà  d'ailleurs  était  intervenu  lui- 
même  pour  lajounir  le  sang  de  sa  descendance,  ainsi  que  la  tradition  le  \ oulait. 
Il  s'était  incarné  à  Thoutmosis  IV  et  il  avait  engendré  l'héritier  des  Pharaons"  : 
comme  les  bas-reliefs  de  Défr  el-Baharî  la  reine  Ahmasis,  ceux  de  Louxor  nous 
montrent  Moutemoiiaou  aux  bras  de  l'amant  divin.  ])uis  saluée  par  lui  du  litre 


|).  .i'JO,  839-8-111.  et  |il.  C.I.X,  I).  I.'iiiscri|.lion  publirc  |),nr  Mariktte.  Kainnl;.  pi.  33.  I.  i.  |..Trlo  dp  la 
première  expédilioii  du  Tlioulmosis  IV  au  pays  do  |Nah:irai]iia.  et  dos  dons  qu'il  proili^'ua  au 
temple  d'.\nion  à  cette  occasion. 

1.  Dessin  de  Iloudicr,  d'après  une  iiliolof/niji/tii-  d' Emile  liiiiijsrli-Ueii,  prise  en  ISSS. 

2.  Les  has-reliefs  relatifs  à  cette  incarnation  d'Anion  sont  publics  dans  Cha^U'OI-lion.  Mnniimen/s  de 
l'EiiypIe  et  de  la  Subie,  pi.  CXCIX.  3,  CCI.XV,  I,  CCCXXXlX-CCr.XI.I  ;  Rosri.i.ixi.  Mnniimenli  llenli. 
pl.'xXXVIll-XI.I;  I.i:rsius,  Denhm..  III.  7i  r.  7;i  a-d;  Gaïf.i,  le  Trwple  de  Lii.rnr.  pi.  I.XII-I.XVIII.  dn 
a  voulu  considérer  Moutemouaou  d'abord  comme  une  Kthiopienne  (Wet.kinson,  Mitnnerx  and  (:iisl(nnx, 
i"'  éd.,  t.  I,  p.  .i-2;  Bibch,  on  a  reinarkahle  Otijerl  tif  llie  lleii/n  of  Anienopliis  111.  p.  3.  et  llislnrij 
of  Egypt,  p.  1117;  G.  H.\wi.isson,  llisinry  <if  AncienI  E(jiipt,  t.  II,  p.  '2lU).  puis  ciunme  une  Syrienne 
(Jenskx,  ans  dem  ISriefe  im  Milanni  Spraelie),  qui  aurait  changé  de  nom  en  arrivant  ;i  la  cour  de 
son  mari  (Ermas,  Nencs  ans  den  Tafeln  von  El-Aniarna,  dans  la  Zeilsehrifl,  t.  XXVIII,  p.  Il'i,  1  U). 
La  façon  dont  elle  est  traitée  à  Louxor,  cl  dans  tous  les  textes  où  elle  ligure,  prouve  non  seulement 
qu'elle  était  Égyptienne  de  race,  mais  qu'elle  était  fille  d'AménOthès  II.  et  ni'C  dn  inariaf;e  de  ce 
prince  avec  l'une  de  ses  sœurs  qui  était  elle-même  princesse  héritière. 


iW 


I  A    IHX-Ill  ITII  \li;    l»^  N ASTIK    Tl 


(le  itit'i-c,  puis  conduilc  xcrs  son  lll  ilc  ddiilciir  |);n-  les  (h'csscs  i|iil  nssisicnl 
ini\  iiiilssnncrs,  son  tils  AiiicikMIics  r<'iMis  ;iii\  iiKiiiis  des  deux  Nils,  lui  cl  son 
ilouMi'.    alin    i.\v    rcccxoir    hi    nouirihii<>  cl    l'cducnlioii    <lcs   ciiI'muIs   d'icslcs. 

-  -     -    .  _  .       -  J'illcs    lui     prolilcrcul,    cnv    il    (icincui';i    (|u;i- 

r;uilc    ;ms    ;iii    |)ou\()ir,    cl    sou    i-ct;nc    couiiilc 

|i;ii'nii  les  |ilus  prospcrcs  (juc   ri''t;A|>k'  ;iil  vus 

s()ii>   la    douiiiiiiliou   des    dxuaslics    dii'haiucs. 

/^•J  La    i;ncrri'    v    occii|ia    l'oil    jicu    de    place. 

-^  Aini'nolliès    lll    culi'cpril    au    SlkI    les    razzias 

,  *"         )        ■      '  oi'diiiaires  conlre  les  .Nègres  cl  conli'C  les  tri- 

''  y  \      ^       luis  du  llaiil-Nil.  Lu  I  au  \.  la  défection  géné- 

/  raie  des  sliciklis  l'oblii^x^i  ;i  ieiiU)nlei'  dans  le 

'  ;       "  caillou  dAJjliait.   au  voisinage  de  Seninéli,  cl 

/  /  il  le  d(''\asla  à  la  tèle  des  tron])es  (|uc  le  |)rince 

' .-^-  de  Kousli,  Marimosou,  avait  réunies;   le  chà- 

I  i    '  liment  fut  exemplaire,  le  butin  considérable, 

et  le  calme  se  ic'tablit  poui'  longtemps'.  Les 
rares  expéditions  qu'il  mena  au  Naharaîna 
eurent  moins  pour  effet  d'ajouter  des  provinces  nouvelles,  rpie  tl'einpècher  les 
anciennes  de  remuer  avec  trop  de  hardiesse.  Les  rois  d'Alasia,  des  Khàti, 
du  Mitàni,  ceux  de  Sangar%  d'Assoui'  et  de  Babel  ni^  se  crovaient  pas  de 
taille  à  provoquer  un  voisin  si  fort  '.  Le  souvenir  des  victoires  de  Thoutmosis  III 
les  hantait,  et  il  leui'  aurait  inspii('>  une  ri'scrve  prudente  vis-à-vis  de  son 
urrière-|)etit-fils.  (piand  ils  aui'aient  eu  les  mains  libres;  mais  ils  étaient  sans 


1.  stèles  de  l'an  V,  dans  l'ile  de  Konosso  {Champollios,  Monuments  de  rÉr/i/pIr  ri  dr  lu  ?iiibic, 
t.  I.  p.  lG.i-163;  Lf.psil-s,  Denhn.,  ni,  Si  a),  et  entre  Assouan  et  Philœ  (Lepsus.  Ihiil.m.,  \\\.  ,S1  g); 
stèles  d'Assouàn  (Lei'sus,  Driihnt..  Ul.  81  /()  et  de  Seninéh  (BmcH,  nn  a  rrmarliabli-  Eiji//jli<iii  Objccl 
of  Ihe  Ueign  of  Amcnnpliis  lll.  p  :;-C).  La  grande  liste  de  noms  de  peuples  africains,  qui  est  gravée 
sur  la  base  du  colosse  .1  IS  du  imirre,  appartenait  au  Pharaon  de  la  XII"  dynastie  qui  fit  ériger  la 
statue  (cf.  ce  qui  est  dit  :i  ce  sujet,  t.  I,  p.  -491,  de  cette  Uisloire];  Auiénôlhès  III  l'a  usurpée,  pro- 
hablemeut  parce  que  ses  campagnes  l'avaient  conduit  dans  le  pays  où  ces  peuples  vivaient.  Le  tribut 
des  gens  de  l'Onaouait  est  mentionné  au  tombeau  do  lloui  h  Shclkh-.\bd-el-Gournah  (Champolliox, 
Moiiumeitls  de  rÉgtJple  cl  de  la  yidiie,  t.  I,  p.  478). 

2.  Dessin  de  Fnuclicr-Giidiit,  d'après  In  pholograplilc  de  Daniel  Iliron.  /nise  en  ISSI .  sur  un  des 
bas-reliefs  dit  temple  de  Loiu-or. 

3.  Aménôthès  s'intitule,  sur  un  scarabée,  «  celui  qui  fait  prisonnier  le  pays  de  Sangar  »  (Petrif., 
Hislorical  Scarabs,  pi.  -10,  n"  l'2(li!);  aucun  autre  document  ne  nous  apprend  encore  si  c'est  une 
hyperbole,  ou  s'il  poussa  réellement  jusqu'en  ce  pays  lointain. 

.4.  Les  listes  du  temps  d'.Vménôthcs  III  contiennent  encore  la  Phénicie,  le  Naharaîna,  le  Sangar, 
Qodshou,  Tounipa,  Patina,  Karchémis,  Assour,  c'est-à-dire  tous  les  peuples  vassaux  ou  alliés  dont  il  est 
question  dans  la  correspondance  d'KI-Amarna  (Lepsils,  Denhn.,  III,  8'ï  rf-88,  liste  de  Soleb).  Certains 
épisodes  de  ces  expéditions  avaient  été  gravés  sur  la  face  extérieure  du  pylône  que  le  roi  con- 
struisit pour  le  temple  d'Amon  à  Karnak  ;  ils  sont  masqués  aujourd'hui  par  le  mur  de  fond  de  la 
Salle  Hypostyle  (JIabiette,  Karnalf,  Te.rle,  p.  IC).  I.o  Irihut  des  Lotanou  était  lignré  au  toniliean  de 
lloui,  à"shélkh-Abd-el-Gournah  (Champollion,  .Vamnnrnls  de  l'Egypte  cl  de  la  yuhic.  I.  I.  p.    IT'.i-iSOj. 


i.KS  r.M'rouTs  da^iknùtiiks  ifi  wfa:  i/asie. 


•es  il  se  (|iu'rcllt'r  entre  eux,  cl   ils  ri'ciuirairiil  ;ii(ir<;  ;i  IMini-anti  afin 


(lu  moins,  sa  ncnlraliti'.  el  (rcnipèclicr  i|u'il  se  lij;iiàt 


fi--~ 


»? 


cesse  occupa 
de  gagner  son  a.\>\> 

contre  eux  avec  l'adversaire.  Onelle  que  fût  la  nature  de  leurs  sentiments 
intimes,  ils n'afficliaient  d'au- 
tre désir  que  de  continuer, 
au  mieux  de  leurs  intérêts. 
les  relations  commencée 
depuis  un  demi-siècle,  et, 
comme  le  moven  le  plus  sûr 
d'v  réussir  était  encore  un 
bon  mariage,  ils  deman- 
daient pour  eux  une  Égv|;- 
tienne,  ou  ils  offraient  le- 
princesses  de  leur  famille 
aux  caprices  d'Aménùtliès. 
Celui-ci  refusa  toujours  d'ac- 
corder une  femme  du  san;^ 
solaire  aux  j)lus  puissants 
d'entre  eux  :  son  orgueil  se 
révoltait  contre  l'idée  (juelle 
pût  être  reléguée,   un  jour, 

parmi  les  épouses  secondaires  ou  parmi  les  concubines,  mais  il  acceptait 
volontiers  et  il  recherchait  même  les  Syriennes  et  les  Chaldéennes -.  Kalli- 
masin  de  liahyione  lui  livra  d'abord  sa  sœur,  puis,  quand  celle-ci  fut 
vieille,  sa  fille  Irtabi".  Soutarna  de  Mitàni  avait  sacrifié  de  même  sa  fille 
Giloukhîpa',  et  la  plupart  des  l'ois  du  temps  comptaient  une  ou  deux 
parentes  dans  le  harem  de  Thèbes.  C'était  d'ordinaire  un  ap[iui,  et  ces 
alliances  les  garantissaient  contre  les  compétitions  de  leurs  frères  ou  do 
leurs    cousins;    quelquefois    pourtant    elles    les    exposaient    à    des    dangers 

1.  Dessin  lie  Boiidier.  (t'uj/rcs  une  ])litilniirajiliif  ilc  Daniel  Hcioii  prise  en  IHSl. 

•2.  I.eUrc  île  Bournabouriasli,  h  qui  .Viucnôtliès  III  lel'use  une  princesse  égyptienne  (WiNCKLKU-.VnEt., 
lier  Tlwnlafelfiind  von  El-Amarnu,  p.  3,  1.  1-3-2;  cf.  Delattrk,  Mariages  princiers  ijuime  siècles 
avant  l'Ère  chrcliennc,  dans  la  Hevne  des  Questions  Historiques,  janvier  l8il-2,  t.  I.I,  p.  '232--233). 

3.  I.ellie  (l'Ainénôthcs  III  à  Kallimasin.  où  il  est  question  d'une  sœur  de  celui-ci.  mariée  au  roi 
d'figypte,  mais  dont  on  n'a  plus  de  nouvelles  certaines  à  Babylone,  et  d'une  tille  demandée  en  ma- 
riage (BF.zoLD-Bunr.K,  the  Tell  el-Amarna  Tablets.  n"  I,  p.  l-i,  1.  Il)-C(i,  97);  lettres  de  Kallimasin.  qui 
consent  à  envoyer  sa  tille  Irtabi  au  Pharaon  (Wiscki.ïr-Abki.,  der  Tiwnlafelfund  von  El-Amarna, 
p.  1,1.  7-8),  et  qui  propose  a  Améndtliès  IV  n'im|)orte  laquelle  il  voudra  des  jeunes  filles  de  sa 
maison  (Bezoud-Bi  IWE,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  n»  3,  p.  9,  1.  29-3-2). 

i.  Cf.  au  sujet  des  mariages  avec  les  princesses  de  Mitàni  les  notes  d'Krinan,  d'Kvelts  et  de  Wiucklcr 
dans  la  Zeilsclirifl  fiir  jEgyplische  Sprache,  t.   XXVIll,  p.  1I-2-II5. 
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si'ri('ii\.  I.iii'sijiii'  Soiihini:!  iikiiiiiiI,  snii  lils  l)onslira(l;i  K'  rciii|il;H;;i,  iiiiiis  un 
p;iiti  liDMibri'ilx  nul  en  ;iv;inl  nii  :iMlr('  |irin('(',  Arl;iss(Hiin;ir;i,  |)i'()l);il)l('ni('nl 
110  (le  l;\  mônic  niri-c  ([ne  (lilonlJn'|);i  '  ;  un  vin  Inllilc  du  nom  de  l'irkin 
rnil)i"issa  la  cause  du  [u^i'IcndaMl,  la  i;ui'ri'('  c'wWr  ('■clala.  i>((n>lii-alla  li'ioni- 
|ilia,  lit  ôo'orgcr  son  tVrrc,  mais  il  n'i'lail  pas  sans  in(|ni(''lud('  des  snllcs  (juc 
celle  execnlidu  pousail  aMiir;  ipie  de\  iendrail-il.  si  (ld(>uklii|ia  decliainail 
(■(inire  lui  la  colère  du  su/erain  pour  \eni;er  la  vic- 
y^yS^-"^^"^      .pt  hnie'.'ll  l'crivil  aussilôt   une    luunhle  (''pilre,  renion- 

l^*^  "    !__}  nx  ||.;|   ,|||"1|  ;i\ait  •'■ti'   provocpK',  (pfil  s'c'tail  trouvé 

■  î^n«    ^IEm3'^,'V       ;icculé   à    la   nécessité    de    frapper  ou  de   périr 
"^'  '  '  lui-même,  et  il  joij;nit  à    la  tablette  des   pré- 

sents pour  le  couple  idval,  des  chevaux,  des 
esclaves,  des  bijoux,  Au  parl'mn'';  (liloidiliîpa 
ne  lui  L;arda  pas  l'aucune,  et  il  ne  lui  pas 
inquiété.  Les  expéditions  prétendues  aux  pro- 
vinces syriennes  devaient  n'être  souvent  que 
des  visites  d'inspection,  oîi  les  plaisirs,  la 
chasse  surtout,  coni|)taient  presque  pour  autant 
que  la  guerre  et  les  affaires  politiques.  Âménôthès  111 
prenait  fort  au  sérieux  ce  devoir  de  sa  charge 
qui  lobligeait  à  détruire  les  bêtes  féroces,  et  il  le 
remplissait  avec  plus  de  conscience  que  ses  prédécesseurs.  Il  avait  tué  cent 
douze  lions,  rien  que  pendant  les  dix  premières  années  de  son  règne;  comme 
ce  n'était  pas  celui  de  ses  exploits  qui  lui  inspirait  le  moins  de  fierté,  il  en 
perpétua  le  souvenir  dans  une  inscription  spéciale,  qui  fut  gravée  à  profusion 
sur  de  gros  scarabées  d'un  bel  émail  vert  *.  L'Egypte  prospéra  sous  ce  régime 
pacifique,  et  son  roi,  s'il  ne  s'efforça  point  de  l'agrandir,  n'épargna  rien  pour 
développer  l'industrie  et  l'agriculture  qui  la  faisaient  riche,  ni  pour  perfec- 
tionner  l'organisation   militaire   qui    lui    avait  rendu   facile   la   conquête  de 

1.  Le  degré  de  parenté  n'est  pas  exprimé  explicitement,  mais  il  est  iinli.iiH'  par  les  l'ails  iik'iiu's  : 
ou  ne  voit  pas  pourquoi  Giloukhîpa  aurait  été  amenée  à  prendre  |iaili  \u,\w  luii  dr  si's  livres  pliilol 
que  pour  l'autre,  si  Artassoumara  ne  lui  avait  tenu  de  plus  près  qnr  Douslirall.i.  t'csl-à-dirc'  ne  lui 
avait  pas  été  apparenté  du  côté  maternel  comme  du  paternel. 

2.  Lettre  de  Doushratta  au  Pharaon  Araénôllics  III,  dans  WistKLKii-Aiiia,  (/(■/■  ïlioiilafclfuiul  eoii 
El-Amaiiia,  n"  9,  p.  ïi-'iS;  cf.  Del.vttrf.,  Lettres  de  Tell  el-Amaniu,  dans  les  l'ivreetliiiijs  de  la 
Société  d'Archéologie  Biblique,   ISOi-lSUS,  t.  XV,  p.   118-12'2. 

3.  Dessin  de  Faueliei-Gudiii,  d'après  la  plwtoi/rap/iie  piihlit'c  dans  Mariktti;,  Alhuiii  jiliotoiirajdiirjiir 
du  Musée  de  lloulaq,  pi.  36,  n"  S32. 

4.  Les  scarabées  de  ce  type  sont  fort  nombreux  :  on  les  trouvera  dénoudirés  pour  la  plupart 
dans  WiEDEMANfi,  Myyptische  Geschicltle.  p.  3SI.  imte  (1.  Le  texte  en  a  été  traduit  par  liJiitii.  Scarabxi 
of  Amciwphis  III,  dans  les  liecoids  of  llic  l'usl,  1"  Sur.,  t.  Xll,  p.  40. 
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l'Orient.  Un  recensement  opéré  par  les  soins  de  son  ministre  Aménôlhès, 
fils  de  Hàpi,  assura  la  répartition  plus  exacte  de  l'impôt  et  le  recrutement 
régulier  de  l'armée.  Les  razzias  dirigées  sur  toutes  les  frontières  produisirent 
de  véritables  tribus  d'esclaves,  dont  l'arrivée  opportune  combla  les  vides 
que  les  guerres  répétées  avaient  creusés  dans  le  peu[)le  des  villes  et  des 
campagnes  :  l'agriculture  en  reçut  une  impulsion  si  vive  que,  vers  le  milieu  du 
règne,  le  ministre  Khcàmhàît,  présentant  les  receveurs  des  contributions  à  la 
cour,  pouvait  se  vanter  d'avoir  amassé  dans  les  greniers  de  l'Etat  une 
quantité  de  blé  supérieure  à  celles  qu'on  avait  récoltées  depuis  trente  ans'. 
Les  douanes,  installées  aux  embouchures  du  Nil,  régularisaient  le  trafic  qui 
circulait  entre  le  Delta  et  l'Asie  par  navires  indigènes  et  étrangers,  tandis  que 
des  croisières,  louvoyant  le  long  des  côtes,  les  protégeaient  contre  les  courses 
des  pirates.  Les  forteresses  de  l'isthme  et  celles  de  la  marche  Libyenne,  res- 
taurées ou  rebâties,  réfrénaient  l'humeur  turbulente  des  nomades.  Des  gar- 
nisons, échelonnées  par  espace  à  l'entrée  des  Ouadys  qui  conduisent  au  désert, 
tenaient  en  haleine  les  pillards  répandus  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  entre 
la  chaîne  des  Oasis  et  les  régions  inexplorées  du  Sahara".  L'Egypte  n'était  pas 
seulement  le  plus  puissant  des  royaimics  qu'il  y  eût  au-  monde,  elle  en  était 
le  plus  heureux,  celui  qui  pouvait  affecter  le  plus  de  bras  et  le  plus  de  métal 
précieux  à  l'embellissement  de  ses  villes  et  à  la  construction  de  ses  monuments. 
Les  travaux  publics  avaient  été  menés  rondement  sous  Thoufmosis  III,  et 
sous  les  Pharaons  qui  lui  avaient  succédé.  Le  goût  de  bâtir,  contrarié  d'abord 
par  la  nécessité  de  remettre  l'ordre  dans  les  finances,  puis  d'amortir  les  frais 
considérables  qu'avaient  exigés  l'expulsion  des  Hyksôs  et  les  premières 
guerres  contre  l'étranger,  s'était  donné  libre  carrière,  dès  que  le  butin  des 
victoires  syriennes  commença  d'affluer  chaque  année.  Les  trésors  arrachés  à 
l'ennemi  fournirent  l'argent,  on  se  servit  du  gros  des  prisonniers  pour  recruter 
les  équipes  de  manœuvres,  et  les  temples,  les  palais,  les  citadelles  s'élevèrent 
comme  par  enchantement  d'un  bout  à  l'autre  de  la  vallée'^.  La  Nubie,  divisée 

I.  Lepsics,  Drnkm.,  Ml,  "li  h,"  c. 

ï.  Tous  ces  renseignfmcnts  sont  cmprunU-s  ."i  l'inscription  de  la  statue  dWincnôthès,  fils  lie  Ilàpi, 
qui  a  été  découverte  et  publiée  p.ir  MvBiF.TTr,  linniah,  pi.  3(1-37;  cf.  E.  et  .1.  DE  RoccÉ,  Inscriptions 
lu(-iO(jliji>hiques  recttcilliex  en  Eyyple,  pi.  XXIU-XXVIM.  L'importance  en  a  été  signalée  et  le  texte 
traduit  par  Bhucsch,  nnch  einmnl  Ainviiliolcp  drr  Solnir  dcx  ]hiiiit.i\:\n>U  Zfitxrinifl ,  1870,  p.  f)fi-ini, 
et  Gescliirlile  /Ef/yplnis,  p.  .403-iO(i. 

3.  Pour  cet  emploi  des  prisonniers  de  guerre,  cl'.,  nu  t.  Il,  p.  3011.  de  i  rlle  lliston-c,  le  talileau 
du  tombeau  de  Kakhmiri.  où  la  plupart  des  premiers  égyptologues  avaient  cru  reconnaître  les 
Hébreux,  condamnés  par  Pbaraon  à  construire  les  cités  de  liamsès  et  de  Pithom  dans  le  Delta  (Cham- 
POLLION,  Momimenls  de  Vligxjple  cl  de  In  Nubie,  pi.  CI.XV,  1-3;  Hoseli.ini,  Mniiumeiili  Civili,  pi.  XLVII, 
XLIX,  1;  Lepsius,  Dcnkm.,  III,  M-4t  ;  Virev.  h-.  Tnmhrau  de  ItelJniinrn.  |.l.  XIII.  XIX,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  V). 


;îno 


1,.\    OIXllIlTlt'.MK    nVNVSTir,    ïlll'r.  \lMv 


(Ml  nonios,  iri'lall  plus  (|iruii  |)rol()ngomiMil  tli-  la  vicilK-  l'>t;_vpto  féodale,  au 
moins  jiis<nr:m  \  i>isinai;c  du  Taca/./V',  mais  la  icliulon  v  avait  rovêtii  un  caractère 
|iailicullci'.  ('.(iiMiiic  la  ('nn<|urlf  y  avait  <''t(''  l'dMivn'  |)r'("S(|U('  exclusive  des  dynas- 
ties tliéhaines,  c"étaient  la  trinili'  de  TlK'hes  et  ses  parèdres  immédiats  (|ui  y 
dominaient,  Amon,  Moût.  Montou.  |iiiis.  au  Nord,  en  témoignage  de  ranfi(|ue 
colonisation  i'lt'|iliaiililr.  le  Klinomnon  île  la  calaracle,  auciuri  hidouii,  le  père 
des  Nubiens  indit;ènes,  s'était  associé'  :  le  culte  de  lîà  et  celui  d'ilorns  s"('taient 
insinués  à  la  faveur  de  celui  d'Amon,  Osiris  l'étiuait   sni'   1rs  morts,  et  IMitati, 


NE    PVMIE    W.    l'RISONMERS    SYRIESS    FABRIQfANT    I.  \    IIUrolE    PnrR 


Sokhît,  Atoumou,  tous  les  Mempliifes  et  tous  les  lIélio])olitains,  ne  récla- 
maient que  des  points  isolés  du  territoire.  Pourtant  un  être  de  rang  moins 
exalté  Iv  disputait  partout  aux  maîtres  célestes,  Pharaon,  que  sa  qualité  de 
fils  d'Amon  prédestinait  aux  autels,  tantôt  comme  troisième  membre  de  la 
triade,  ainsi  qu'à  Rohani,  tantôt  comme  chef  des  Ennéades.  Ousirtasen  III 
avait  eu  ses  chapelles  à  Semnéh,  à  Koumméh^  :  Thoutmosis  III  les  restaura, 
les  partagea  avec  lui,  et  son  fds  Aménôthcs  II  s'y  attribua  également  les 
insignes  et  les  fonctions  de  la  divinité.  Aménôthès  P'  était  adoré  au  canton  de 
Kari*.  Aménôthès  III,  fondant  la  forteresse  de  Hàît-Kliàmmàit  '  dans  la  ban- 
lieue d'un  village  nubien,  à  l'endroit  qui  s'appelle  aujourd'hui  Soleb,  y  érigea 

I.  Sur  l'introduction  du  diou  Amon  en  Xuliie.  consulter  r.irliclo  capital  do  Lepsic.*,  ûbrr  die 
Widdeikôpfigen  Gôtier  Amiimii  uiid  Kliiwiimis.  in  llezieluuig  niifdir  Ammniix-Oase  iind  dirqehnrnlen 
Knpfe  gricchischer  Miiiizcn,  dans  la  Zeilscltrifl.  IS77,  p.  14--22;  cf.,  sur  la  conquête  éloplianlito  au 
temps  des  rois  de  Memphis,  ce  qui  a  été  dit  au  t.  1,  p.  478,  de  cette  Ilisloire. 

•2.  Dessin  de  Faiicher-Gudin,  d'après  la  rliromolithographie  de  Lf.psu:s,  Denkni.,  UI,  -iO. 

3.  Voir,  pour  le  culte  des  rois  de  la  XII«  dynastie,  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  171>,  dp  cette 
flisloire;  cf   Cura,  S/cte  front  Wadg  llalfa.  dans  les  Proceedings,  ISO.VISill,  t.  XVl.  p.  Ii;-17. 

4.  BEBGMiSS,  Inschriftliche  Denkniiiler,  dans  \e- Reeueil  des  Trdvnii.r,  t.  IX,  p.  .'ill  ;  cf..  sur  ce  même 
sujet,  ce  qui  est  dit  au  t.  n,  p.  100.  n.  3,  de  cette  Histoire. 

5.  Le  nom  signifie  littéralement  l.a  Ferté-Khâmmàtt,  et  il  est  formé,  ainsi  que  l.epsius  l'avait 
reconnu  dès  le  début,  du  nom  d'épervier  Khàmmàit,  «  Lever  en  déesse  Màit  »,  qu'.Vménotlu's  III  avait 
pris  à  son  avènement  (Briefe  ans  .Egypten  und  l'Ethiopien,  p.  415). 
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un  temple  dont  il  fut  lui-même  le  génie  protecteur'.  l/('(lifice  altciiiiuiil  do 
lii-andes  dimensions,  et  ce  qui  en  subsiste,  colonnes  ou  dt'hris  de  murs,  est 
d'un  art  aussi  achevé  que  les  monuments  les  plus  soigm-s  de  Tlièbes.  Il  était 
précédé  d'une  avenue  de  béliers  accroupis  en  guise  de 
sphinx,  et  décoré  de  statues  colossales  représentant  les  ^' 
animaux  sacrés  du  district,  le  lion  et  Tépervier.  Le 
souverain  daigna  présider  en  personne  à  la  consé- 
cration dans  un  des  voyages  qu'il  fit  au  sud  de 
son  empire,  et  les  tableaux  mutilés  qu'on  aper- 
çoit sur  la  façade  montrent  encore  l'ordre  et  le 
détail  de  la  cérémonie  dédicatoire.  11  était  arrivé 
devant  le  portail  du  centre,  la  couronne 
au  front,  en  compagnie  de  la  reine 
et  de  son  ministre  Aménôthès,  fils 
de  Hà[)i,  riiomme  du  temps  qui 
connaissait  le  mieux  la  science 
mystérieuse  des  rites  ^  ;  par 
douze  fois  il  avait  frappé  le 
battant  de  sa  massue  en  pierie 
blanche,  puis  quand  l'accès  de 
la  première  salle  lui  avait  été 
ouvert,  il  avait  répété  la  même 

opération  au  seuil  du  Saint  des  Saints  avant  d'y  pénétrer  et  d'v  introduire  sa 
statue.  11  l'avait  installée  sur  l'estrade  en  bois  peint  et  doré  où  l'on  exposait  les 
dieux  aux  jours  de  fête,  il  avait  intronise''  à  ccMé  d'elle  les  autres  images  qui 
devaient  constituer  désormais  l'Ennéadc  locale,  et  il  avait  allumé  le  feu  sacré 
devant  elles.  La  reine,  les  prêtres,  les  nobles  avaient  alors  d(''filé  à  ti'avers  les 
salles,  un  tlambeau  à  la  main,  s'arièlani  par  inlei\alles,  exécutant  des  puri- 
fications, récitant  des  formules  pom-  chasser  les  es])rits  mauvais  et  les 
influences  pernicieuses;  enfin,  l'on  était  sorti  en  procession  triomphale,  et  le 
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l'S    DFS    BÉLIERS    d'aMÉNOTHÊS    lll^. 


1.  I.EPSirs.  Umlnn..  NI.  .s:!-.SS.  Li-psiiis  ,-iv:iit  il  •jli  ivioiinii  l.-i  ii.ilnn-  cli-  l.i  dixiiiitë  qu'on  acloniil 
dans  ie  temple  {lîi-ii-fr  ans  ,Kf/yptcii  uiid  Jithiopicu.  p.  ^.'iG,  ll"^);  la  slatiu;  (ii\iinst'c  du  roi,  c  sa 
statue  vivante  sur  terre  »,  celle  qui  représentait  le  dieu  du  temple,  s'y  appelait  «  .Nibmàoun',  maître 
de  Nubie  »  (Lf.psii:s,  Denkm.,  III,  pi.  87  a-c).  Thoulmosis  III  avait  déj.'i  travaillé  ii  Soleb. 

2.  Sur  .\ménrtthès,  fds  de  Ilàpi,  cl',  cm  qui  est  dit  pins  haut  au  t.  II.  p.  '2'.lS-'2!i;),  de  cette  Hisloiie; 
on  verra  au  chapitre  suivant,  à  propos  des  récits  égyptiens  relatifs  à  l'Kxode,  ce  que  la  tradition 
avait  l'ait  de  ce  personnage. 

3.  Dessin  de  l'airlier-Oiitliii,  d'après  la  photographie  de  M.  de  Merleiis;  l'oriiiinal  a  été  r.Tpporlé 
de  Soleb  par  Lepsius  id  se  trouve  conservé  aujourd'hui  au  .Musée  de  Berlin  (Krm.vn,  ausfiihrlichcs 
Verzeiehniss,  IS'Ji.  p.  ii-U,  n"  7-2C-2). 
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cortèj^o  (>ntior,  do  roloiir  au  palais,  _v  avait  achevé  la  journée  dans  les  joies 
d'un  l)aii(|uet'.  C'i'Iait  notre  AnK'iiôthès  lui-même  qui  occupait  le  premier  rang 
dans  riMllIicc  neuf,  ou  plulùl,  un  de  ses  |)()rlrails  aninit'  par  un  de  ses  dou- 
bles, car  pai'Iont  en  Nubie  où  l'on  rencontre  un  t('m|)le  de  lol.  c'est  l'idole 
du  londattnu'  (]ui  connuande  rhonnnai;e  des  liai)itanls  el  i|iii  leur  rend  des 
oracles".  Toiilc  la  partie  uii'ridloiialc  an  delà  de  la  seconde  calaracte  est  ainsi 
renii)lie  do  son  souvenir,  et  l'on  est  tenté,  en  voyant  combien  il  y  fut  vénéré, 
de  croir(>  (ju'il  lui  avait  donné  son  organisation  définitive.  Sédéinga  possédait 
une  l>asili(]ue  inc'dioci'e  dont  la  pati'oini(>  ('lait  sa  fennne  Tti  '.  On  a  découvert  au 
Gebel-Barkal  les  ruines  d'un  sanctuaire  (pi'il  avait  voué  à  l'Amon-Soleil  ;  il 
parait  en  effet  avoir  deviné  le  premier  les  avantages  que  le  site  présente,  et 
avoir  travaillé  à  transformer  la  bourgade  barbare  de  Napata  en  une  grande  cité 
égyptienne.  On  y  transporta  plus  tard  quelques-uns  des  monuments  dont  il 
avait  orné  Soleb,  entre  autres  des  béliers  et  des  lions  d'une  rare  perfection. 
Ils  sont  couchés  sur  le  flanc,  les  pattes  croisées,  le  corps  au  repos,  la  tète 
droite,  empreinte  d'une  expression  calme  et  forte*.  Sa  trace  s'efface  à  mesure 
qu'on  descend  le  Nil,  et  celle  de  ses  prédécesseurs  s'accentue,  à  Sai^,  à 
Semnéh",  à  Ouady  Halfah",  à  Amada",  à  Ibrîm',   à  DakUéh'".  Elle  reparaît 

1.  Ainsi  le  petit  temple  de  Sarrali,  au  nord  d'Ouady  Ilalfali,  est  consacré  h  «  la  statue  vivante 
de  Ilainsès  H  sur  la  terre  de  iNubie  »,  statue  à  qui  Sa  Majesté  a  donné  le  surnom  d'  «  Ousirmàrî 
Zosir-shàfi  ».  (Satce,  Gleaniiigs  from  tlie  Land  of  Egypt,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVll,  p.  163.) 

2.  Les  scènes  et  les  légendes  sont  figurées  dans  Lepsius,  Denkm.,  \\\,  83  sqq.;  elles  ont  été 
étudiées  pour  la  première  fois,  et  leur  valeur  pour  l'histoire  des  religions  a  été  reconnue  par  Lefé- 
DURE,  liites  Égijpliens,  Conslruelion  el  protection  des  édifices,  p.  38-41. 

3.  Lepsius,  Deiihm.,  lU,  82  e-i;  cf.  liricfe  aus  .Egypten  und  /Ethiopien,  p.  257. 

i.  Cailli.ud,  Voyage  à  Mi'rné,  t.  Ul,  p.  2lfi;  Lepsius,  Denkm.,  I,  I2G,  IH,  89-90  a-l.  Un  des  béliers 
a  été  enlevé  par  Lepsius  au  Gebel  Barkal  (Briefe  aus  jEgypten,  p.  239-240)  et  se  trouve  aujourd'hui 
au  Musée  de  Berlin,  ainsi  que  la  base  d'un  des  éperviers  (Erjian,  ansfilhrUc/ies  Vcr:eicl>niss,  1894, 
n"'  72C2  et  1622,  p.  23-24,  27).  Prisse  a  montré  {Notice  sur  les  Antiquités  Égyptiennes  du  Musée 
Britannique,  p.  10-11)  que  ces  deux  monuments  décoraient  primitivement  le  temple  de  Soleb,  et 
qu'ils  ont  été  transportés  plus  tard  à  Napata,  par  un  roi  éthiopien  qui  grava  son  nom  sur  le  socle  de 
l'un  d'eux  (cf.  Lepsius,  Briefe  ans  jEgypten  und  /Ethiopien,  p.  41.5,  et  Denkm.,  III,  89  b). 

S.  Construction  de  Thoutmosis  111  et  d'Aménôthès  II  h  Sai  (Lepsius,  Briefe  aus  jEgypten  und 
JEthiopien,  p.  257,  et  Denhm.,  III,  57  *-c). 

fi.  Construction  de  Thoutmosis  III,  à  Semnéh  et  à  Kniiminéli  (C\n.i.iAin,  Voyage  à  iléroé.  Atlas. 
t.  II,  pi.  27-29;  Lepsius,  Denkm.,  III,  47-59  a,  6-4-66). 

7.  Constructions  ou  donations  de  Thoutmosis  111  à  Ouadv-Halfah  (Champoi.i.ion,  Monuments  de 
l'Egypte  et  de  la  Nubie,  l.  I,  p.  37;  Lepsius,  Denkm.,  III,  IG;  Wiedemann,  Varia,  dans  le  llerucil  de 
Trarau.r,  t.  XVII,  p.  G),  d'Aménôthès  II  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie,  t.  I, 
p.  30),  de  Thoutmosis  IV  (Crum,  .Stela;  from  Wady-llatfah.  dans  les  l'ro'rredings  de  la  Sociélé  d'Ar- 
chéologie Biblique,  1893-1894,  t.  XVI.  p.  17-19). 

S.  Constructions  de  Thoutmosis  III  ii  .\inada  (Champdi.lion.  Monuiiirnlx  de  l'Egypte  el  de  la  Nubie, 
l.i.  \I.IV-XLV,  XLVIl-XLVlIl  et  t.  I,  p.  96-107;  Koselli.m,  Monuiiiriili  .■<lorici.  \i\.  XXXV-XXXVI  ;  Lepsius, 
lirai, m..  III.  45).  achevées  par  .Vménéthès  11  (Champoi.i.io.n,  Mdiiiiiih-iiIs  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
pi.  XLV-XLIX  et  t.  I,  p.  100-107;  Uosellini,  Monumenti  Sloriri.  t.  III,  p=  1»,  p.  191-199;  Lepsius, 
Denkm.,  III,  65)  et  par  Thoutmosis  IV  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte,  t.  I,  p.  90-100). 

9.  Petites  chapelles  de  Thoutmosis  III  à  Ibrim  (Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie, 
t.  I,  p.  79-84;  RosELLiNi,  Monumenti  Storici,  t.  III,  p"  1",  p.  171),  d'Aménôthès  II  (Champoilio.n,  Monu- 
ments de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  XXXIX,  1-2,  et  t.  I,  p.  84-86). 
10.  Débris  au  nom  de  Thoutmosis  III  à  Dakkéh  (Wiedemann,  jEgyptische  Geschichte,  p.  364). 
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en  pleins  lumière  autour  do  la  cataracte  el  dans  1  île  d'Elé- 
phantine,   à    laquelle  il  s'efforça  de    restituer    son    antique 
splendeur.  Deux  des  ëdicules  qu'il  v  d(>dia  ii  Klinouniou,  le 
seigneur  du  lieu,  existaient  encore  au  coTnmencement  d" 
notre  siècle.  Le   moins  en-  _^ 

dommae;é,  celui  du  sud,  ^J^-'^^^W'^ 

ne  comprenait  qu'une 
seule  chambre  lon- 
gue de  douze  mè- 
tres. Les  murs  de 
grès,  couronnés  de 
la  corniche  re- 
courbée en  gorge, 
reposaient  sur  un 

soubassement  creux,  élevé  de  deux  mètres  et  |jlus  au-dessus  du  sol,  entouré 
d'un  parapet  à  hauteur  d'ap[)ui.  In  portique  courait  tout  autour,  ipii  se  com- 
posait de  sept  piliers  carrés  sur  chacun  des  côtés,  de  deux  colonnes  à  chapi- 
teaux lotiformes  sur  chacune  des  façades  :  un  escalier  de  dix  à  douze  mar- 
ches, resserré  entre  deux  murs  de  même  taille  que  le  soubassement,  faisait 
saillie  sur  le  front  et  prêtait  accès  à  la  cella.  Les  colonnes  du  palier  étaient 
plus  espacées  que  celles  du  revers,  et  leur  large  intervalle  laissait  entrevoir 
une  porte  décorée  richement;  une  seconde  porte  ouvrait  à  l'extrémité  sous  le 
péristyle.  On  rencontrait  partout  sur  les  parois  la  silhouette  à  demi  bestiale  du 
bon  KImoumou,  et  celle  de  ses  deux  compagnes,  les  fées  des  eaux  tumul- 
tueuses, AnouUît  et  Satit  :  l'agencement  des  personnages  y  était  simple  et 
large,  le  stvle  souple,  franc,  lés-er,  la  couleur  douce,  et  Thèbes  elle-même  ne 
pouvait  rien  proposer  à  l'admiration  de  ses  visiteurs  qui  surpassât  l'iiar- 
monie  de  l'ensemble.  Ce  n'était  à  vrai  dii-e  f|u"uiie  sorte  d'oratoire  dont  on 
avait  réglé  les  mesures  sur  les  besoins  d'une  ville  déchue,  mais  le  dessin  en 
était  si  bien  conçu  dans  son  exiguïté  mignonne,  qu'on  ne  saui'ait  rien  imaginer 
de  |)lus  tin  et  (!<■  plus  gracieux". 

I.  Oessin  de  l'aitclier-Gtidin,  d'après  un  des  deux  lions  du  (iebel  liarknl  au  liritisli  Museutn.  Les 
cartouches  qu"on  distingue  sur  la  poitriiie  sont  ceux  du  roi  élliio|>ien  Ànkhnoliril)ri  Asaro-.Miauion 
qui  usurpa  ces  lions  vers  l'époque  persane  :  ceux  d'Ainénolliés  Ul  se  lisent  encore  sur  la  base. 

'2.  Aménôthès  II  éleva  à  lilépliantinc  de  petits  obélisques,  dont  l'un  est  aujourd'hui  en  Angleterre 
(Prisse,  Collections  d'Antiqailcs  Eyy/ilienncs  au  Caire,  p.  l-u).  Les  deux  édicules  d'.\n)énothés  III 
à  filéphantine  existaient  encore  au  coinniencenient  de  notre  siècle.  Ils  ont  été  décrits  et  dessinés 
par  les  savants  français  (Josi.iRU,  Description  de  l'île  d'Eléphantinc,  dans  la  Description  de  l'EqiJple, 
t.  I,  p.  180-197,  et  Antiquités,  t.  I,  pi.  35-38);  ils  lurent  détruits,  de  Uii  à  18i5,  et  l'on  en  construisit 
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l/K-vpIc    \\ri\U-    cl     ses    llirlrojK.lc-,    IrMilMlcs,    ()||il)()s',    \■^\{\^^' .     Nckliahî!"', 

Esnôli*,  Mi'daiiiùl  '.  <'.()|i|()s ',  DcihIi'i-iIi '.  Al>v(l()s\  Mcmplii^'.  Ildiopolls",  jiro- 
lilri'i'iil  lnriiCMic'iil  lie  l;i  |;(''iu''i'()sil(''  des  l'liai"ioiis.  l'illcs  M\;iii'iil  sul)sisl(''  sur 
leurs  seules  ressources  (le|iiiis  la  lin  île  la  Ml'  (Ivnaslie,  el  leurs  nioriunienls 
ou  toinbaieul  eu  ruines,  ou  ne  sullisaienl  |ilu>  aux  e\it;('iices  de  la  |(o|)ulalion  : 
l'or  svrieu  el  Uousliile  leur  louruil  K's  uioveiis  de  lout  i'é|(ai't'r.  i^e  l)ella  lui- 
mèiue  parlieii>a  à  ce  i'enouv(>au,  mais  ses  uoiiics,  li-oj)  éjjruuvés  par  la  lutte 
entre  Thébaius  et  l'asteurs,  se  reprii'cnt  à  l'oxistencp  plus  lentement  que  les 
autres.  L"<>t1'ort  se  coueenlra  sut'  cru\  d'euire  eux  (pil  loiiclialent  à  la  l'ronlière 
orientale,  ou  (|ue  les  l'iiaraons  travei'saient  dans  leurs  voyages  d'Asie,  le  Bubas- 
titc",  IWthribite'";   les  autres  demeurèrent  engourdis  dans  leur  torpeur  sécu- 

une  c;isei'ne  et  îles  maf;asins  à  Sjoiif  (Ciiami'ui.lio.\,  Lcllrcs  cniles  iVÈiiilpic,  i'  ùil..  \>.  III,  ni-17-i. 
382,  456,  et  Monuments  de  l'Égyplc  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  4I.S,  2"2I;  Gliddo.n.  oh  AjijiciiI  lu  Ihr 
Anliquaiies  of  Europe  on  Ihe  Deslruction  of  the  Monuments  of  Egypt,  p.  38-41). 

1.  Constructions  de  Thoutmosis  Ul  a  Oinbos  (Chami'Ollio.n,  Monuments  de  l'Êgijjite  el  de  lu  Nuliie.  t.  1, 
p.  231-'232,  2.47;  Uoseu.ini,  Monumenli  Storici,  l.  UI,  p"  1",  p.  180,  et  Monumèiili  del  Culto.  pi.  XXVIII, 
et  p.  l'JG-199;  Lepsius,  Deiilim.,  III,  2S;  *I.\spi;ko,  Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  el  d'His- 
toire, g  XLV,  dans  la  Zeitschrift,  1883,  p.  78-7'J). 

2.  La  mention  de  travaux  entrepris  par  Thoutmosis  III,  au  temple  d'Edfou,  se  trouve  dans  une 
inscription  de  l'époque  ptolémaique  (Di'siiciiES,  Bauurkundc  der  Tempelanlaqcn  von  Edfu,  dans  la 
Zeitsehrift,  1871,  p.  97-118)  ;  quelques  pièces  en  subsistent  encore,  dans  les  ruines  de  la  ville  (Ckam- 
poLi.io.'»,  Lettres  éerites  d'Éyiijile,  2°  éd.,  p.  202;  Rosei.i.i.ni,  Monumenli  Storici,  t.   III,  p"   1',   p.   181). 

3.  Constructions  de  Thoutmosis  III  et  d'Araénôthès  III  à  El-Kab  (Champollion,  Lettres  écrites  d'Egypte, 
2°  éd.,  p.  194,  et  Monuments  de  l'Egypte,  t.  I,  p.  166,  263-266,  274;  Lepsius,  Venkm.,  III.  80). 

4.  Une  inscription  d'époque  romaine  attribue  à  Thoutmosis  III  la  reconstruction  du  fjrand  temple 
d'Esnéh  (Ch,«ipollii)s,  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  "28;  Lepsius,  Denlan.,  VI,  77  (/, 
"8  a).  Quelques  fragments  en  ont  été  retrouvés  par  Grébaut,  dans  le  quai  de  la  ville  moderne. 

5.  Aménôthès  II  parait  avoir  bâti  le  temple  actuel  (Champoi.mon,  Monuments  de  l'Egypte,  t.  I, 
p.  291;  BouiiiANT,  Petits  Monuments  et  Petits  Textes,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VII,  p.  129). 

6.  Ucstes  du  temple  de  Thoutmosis  III  à  Coplos,  signalés  par  Wilkinson,  Modem  Egypt  and  Thebes, 
p.  411;  cf.  Pétrie,  Catalogue  of  a  Collection  of  Antiquities  froin  tlie  Temple  of  Copias,  discovercd 
1894,  p.  5,  9,  11.  Vn  des  piliers  a  été  renversé  par  les  chercheurs  de  trésors  en  1883. 

7.  Ueconstruction  du  temple  d'IIàthor  par  Thoutmosis  III,  d'après  une  inscription  publiée  par  Diisii- 
CHEN,  Dauurliunde  der  Tempclanlagen  von  Dendcrali,  pi.  XIV,  XVI  et  Buugescliiclite  des  Dendera- 
lempels,  p.  14  sqq.;  Mariette,  Dendérali,  t.  UI,  pi.  78.  Quelques  fragments  pris  dans  la  maçonnerie 
ptolémaique  portent  le  cartouche  de  Thoutmosis  IV  (Mariette,  Dendcrali,  Supplément,  pi.  II,  a-b). 

S.  Travaux  de  Thoutmosis  l"  et  de  Thoutmosis  III.  dans  les  temples  d'Osiris  (E.  et  J.  de  Uoccé, 
Inscriptions  hiéroglyphiques  recueillies  en  Egypte,  pi.  XlX-XXll;  Mariette,  Alnjdos,  t.  Il,  pi.  31,  et 
Catalogue  Général  des  Monuments  d'Abydos,  n"  I,  p.  6,  n"  1048,  p.  376). 

9.  Aménôthès  li  travailla  certainement  à  Memphis,  car  il  fit  ouvrir  une  carrière  nouvelle  à  Tourah, 
en  l'an  IV  (Perrinc-Vvse,  Opérations  carried  on  at  the  Pyratnids,  t.  III,  pi.  de  la  p.  94);  sur  le 
déblaiement  du  sphinx  de  Gizéh  par  Thoutmosis  IV,  cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  au  t.  II,  p.  294,  de 
cette  Histoire.  Aménôthès  III  exploita  de  même  les  carrières  de  calcaire  (Perri.nc-Vvse,  Opérations, 
t.  m,  p.  96-98;  Lepsil's,  Venkm.,  III,  71  a-b),  et  construisit  à  Saqqarah  les  premières  chapelles  du  Sera- 
péura  qui  nous  soient  connues  actuellement  (Mariette,  Renseignements  sur  les  soixante-quatre  Apis, 
dans  le  Bulletin  Archéologique  de  l'AIhénseum  Français,  1853,  p.  33). 

10.  Stèle  de  l'an  XLVIl,  où  Thoutmosis  UI  raconte  la  construction  d'un  mur  dans  le  temple  de  Rà 
(Lepsils,  Denhm.,  III,  29  b),  et  débris  de  bas-reliefs  qui  représentent  ce  prince  (Brugscu,  Recueil  de 
Monuments,  t.  I,  pi.  X,  23  a-b  et  p.  20-21). 

11.  Débris  d'un  édifice  d'Aménôthès  II  découverts  par  >'aville,  Itubastis,  pi.  XXXV,  d,  et  p.  30-31; 
monuments  d'Araénôthès  III  à  Bubastis  (.Naville,  Bubastis,  pi.  XIII,  XXV  u,  XXXV  e-h'  et  p.  31-34). 
C'est  de  là  peut-être  que  proviennent  les  colonnes  au  nom  d'.\ménôthès  II  et  de  Thoutmosis  IV 
transportées  à  Alexandrie  aux  temps  romains  et  tout  récemment  données  au  Musée  de  Vienne  en 
.Vntriche  (E.  de  Bergjiann.  Inschriftliche  Denkmàler.  dans  le  Recueil  de  Travau.r.   t.  VII,  p.  147-149). 

12.  Monuments  d'Aménôthès  III  à  Athribis.  d'oii  provient  le  serpent  du  Musée  de  Gizéh  (Mariette- 
Maspero,  Monuments  divers,  pi.  63  b  et  p.  21). 
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LE    TOll'LE    D  tLÉPlIAXTISE    TEL    Ql!  OX    LE    VOYAIT    F.SCOBE    ES     17119'. 

laire',  mais  au  delà  de  la  nior  Rouge,  les  mines  étaient  en  plein  exercice"'  et 
dans  le  désert  liby<jue,  les  oasis,  se  mêlant  au  mouvement  de  la  vie  nationale, 
se  garnissaient  non  sans  peine  d'édifices  proportionnés  à  la  modicité  de  leurs 
revenus*.  ïhèbes  retira  iiaturc^leinent  le  plus  gros  profit  de  la  conquête.  Ses 
rois,  devenus  maîtres  du  monde,  ne  Taxaient  pas  abandonnée  pour  quel([ue 
cité  plus  illustre,  connue  les  Pharaons  de  la  Xll*"  et  de  la  XllI''  dynastie  avaient  fait 
jadis  :  ils  y  conservaient  leur  résidence  ordinaire  et  le  siège  de  leur  gouver- 
nement, ils  y  revenaient  célébrei'  leur  trioiiiplie  après  chacune  de  leurs 
campagnes,  ils  y  expédiaient  ce  (juils  sétaient  réservé-  des  [irisonniers  et 
du  butin.  En  une  ou  deux  générations,  elle  s'élargit  dans  tous  les  sens, 
engloba  les  villages  voisins,  Ashîrou,  le  iief  de  Mmit,  l'I  Apil-risil,    la  Tlièbes 


I.  Dessin  de  Faurhcr-Gudin,  d'après  la  Description  de  l'Egypte,  Anl..  t.  I,  pi.  3;i.  Inc  lionne  ips- 
tiliition  (le  l'ensemble,  exécutée  d'après  les  relevés  de  la  Dcscriplion,  se  trouve  chez  PEiiiioT-CmmEZ, 
Uisloire  de  l'Art  dans  l'Anliquilé,  t.  I,  p.  4n->-.i()3. 

'2.  JIabiette,  Dcuxicme  Lettre  à  }l.  le  vicomte  de  Itnugé  sur  les  fouilles  de  Tanis,  p.  I.3-II,  et 
E.  DE  ItoiGÉ,  Leçons  professées  au  Collège  de  France,  février-juin  ISG9,  Asnsk?.  Mélanges  d'Archèoloijic 
Egyptienne  et  Assyrienne,  t.  II,  p.  i84-28,"i,  attribuent  celle  torpeur,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
Tanis,  .'i  la  répulsion  que  les  Pharaons  de  race  éfjyptienne  devaient  éprouver  pour  la  capitale  des 
Pasteurs,  et  pour  les  cantons  où  les  envahisseurs  s'étaient  établis  jadis  en  grand  nombre. 

3.  Itestauration  du  temple  d'IIàthor,  au  Sarhout-el-Khàdim  (cf.  ce  qui  est  dit  de  ce  temple  au  t.  I. 
p.  .174-470,  de  cette  Histoire)  par  Thoutmosis  III,  et  stèles  de  l'an  XXV,  de  l'an  XXVI,  de  l'an  XXVIl 
de  ce  Pharaon,  dans  la  même  localité  (Loitlv  de  Laval.  Voyage  de  l'Arabie  l'ètrée,  pi.  II,  i-'i,  XV; 
I.EPsus,  Denkm.,  III,  i'i  n;  Snrvey  of  Sinai.  t.  III,  pi.  Il  et  I.  IV.  p.  l8fi-18S).  On  y  trouve  égale- 
ment des  stèles  de  l'an  VII  de  Thoutmosis  IV  et  de  1:111  XWVI  (i'.VménôlIiès  III  (Survey  of  Sinai, 
t.  IV,  p.  188;  Lepsus,  Denkm.,  111,  71  c-d). 

1.  Stèle  de  Thoutmosis  11  à  El-Aioùn  dans  la  Petite  Oasis,  et  débris  d'édifices  à  El-Baouili  {Aschebios 
dans  la  Zeitsclirifl,  1870,  p.  120);  ces  fragments  sont  malheureusement  demeurés  inédits. 
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du  Sud  :iu  ciinnuriil  du  Ml  axcc  li-  |)iin(i|i;d  des  (Miiaux  qui  arrosaient  la 
|)laiuc.  Ces  d('n\  ipiarlici-s  iicul's  ne  rriirci'iiialciil  que  des  nioiiumonts  indi- 
ques di'  IriH'  lorliuii'  :  VnK'nc'iHii's  III  |iiiila  siu'  eux  Iduli'  sa  sdlliciludc.  Il 
rchàlil  dr  liiud  eu  ininlilc  le  saucluairo  de  Mouf,  agi'andil,  le  lac  sacré,  et 
accunuila  d:lll^  l'une  (le■^  ccuiis  |ilusicurs  centaines  de  statues  en  f^ranit  noir  de 
Siikhil,  la  Meui|iliile  à  liMe  de  lionne  (|u'll  Idenllliail  avec  sa  déesse  tliébaine'. 


].A    CBANIIE    COUR    IH:    TEMPLK    DE    LOUXOB    PENDANT    L  INU.NDATIOX -. 


Elles  s'y  pressaient  si  dru  les  unes  contre  les  autres  qu'elles  se  toucliaient  [lar 
endroits,  et  (ju'elles  devaient  |>réseuter  au  sjjectateur  comme  le  fiont  d'un 
régiment  rangé  en  bataille.  Les  Pharaons  des  familles  suivantes  ne  virent 
bientôt  plus  là  qu'un  chantier  de  figures  toutes  prêtes  où  ils  s'approvision- 
nèrent pour  décorer  les  édifices  qu'ils  construisaient,  non  seulement  à  Thèbes, 
mais  dans  leurs  cités  royales.  Il  y  en  a  une  centaine  encore,  la  plupart  muti- 
lées, sans  pieds,  sans  bras,  sans  tête,  les  unes  gisant  dans  la  poussière  ou 
inclinées  par  la  faute  du  sol  (pii  a  mancjué  sous  elles,  un  petit  nondjre 
saines  et  inébranlées.  Aniénôthès  démolit  à  Louxor   Fédicule  dont  les    sou- 

1.  Mariette,  Karnak,   Tc.rU\  p.  -i.  li-15.  Ramsès  II  en  mit  un  certain  nomljre  dans  le  petit  temple 
de  Méshéîkh  (Maspero,  Études  de  Mijl/iolnyie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  I,  p.  219). 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  une  photogriipliic  de  Béato,  prise  dans  l'av.lomnc  de  1893. 


LE    GRAND    TEMIM.E    DAMOX    À    KAMNAK. 


vcrains  de  la  Xil"  et  de  la  XIIP  dynastie  s'étaient  contentés',  et  il  le  remplaça 
par  un  des  plus  beaux  temples  qui  nous  soient  restés  des  temps  pharao- 
niques. Le  naos  se  dressail  au  Imrd  du  Ml,  les  pitnls  dans  l'eau,  (pi'il  sur- 
plombait de  toute  la  hauteur  de  ses  eornirhes  :  un  escalier,  ménai^é  à  la 
pointe  sud,  permettait  aux  prêtres  et  aux  dévots  de  s'embarquer  directement 
par  les  derrières.  Le  Saint  des  Saints  n'était  ipriinc  cliainlire,  ouverte  sur  son 
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grand  axe,  mais  toujours  plongée  sous  l'ombre  et  entermée,  comme  en  un 
coffre  de  jiierrc,  dans  une  salle  obscure  qui  l'isolait  complètement  du  monde 
extéi'ieur;  il  était  ilan(jué  de  pièces  étroites,  à  peine  éclairées,  et  précédé 
d'un  |iionaos  à  quatre  rangs  de  colonnes  attenant  à  une  vaste  cour  bordée 
de  |iiirli([ues.  Aujourd'hui  les  murailles  épaisses  qui  enveloppaient  l'enscnnble 
sonl  di'liuilcs  picMpii'  :iu  r:i<  ilu  soi.  uni'  lUditie  des  plafonds  se  sont  écroulés, 
l'air  et  la  lumière  pénètrent  paitout,  l'eau  jaillit  dans  les  cours  pendant  les 
mois   de    l'inondation  et   les   transforme  en   lacs  paisibles,  où  les  troupeaux 

1.  Cf.  t.  1,  p.  SOS,  aSI),  (lo  c.-Uc  Uislohr;  .Vméiuillii's  III  ilil  (|iiil   a  resl.Tiiré   l'Apil-risit  (Grkiiait, 
Fouilles  de  Louxoi:  dans  le  Bulleliii  de  ilnstitul  Egyplieii,  188'.i,  t.  X,  p.  3.35-336). 
i.  Dessin  de  Faiicher-Gtidiii,  d'après  zinc  photographie  de  lîcalo,  prise  en  /A'ÂT. 
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(lu  vlll;ii;('  \ii'iini'n(  Ijoirc  cl  se  haiijnoi'  (>ii  liesse  sers  le  iliaïul  du  jour.  Les 
lal)l('aii\  1rs  jiliis  nivstéi'ieuK  élalenl  leurs  secrels  au  soleil,  et  révèlent  aux 
V(>u\  (les  profanes  les  évt'neiiienls  surnaturels  qui  prt'paicrciil  la  naissance 
du  roi.  lue  avenue  de  sphinx  et  de  béliers  accroupis  se  délacliail  vers  le 
septentrion,  et  courait  icjoiudre  les  portes  de  la  vieille  Thébes'.  La  plupart 
d'entre  eux  se  cachent  sous  les  masures  du  bourg  moderne  et  sous  les  rem- 
blais de  la  route,  quelques-uns  pourtant  sont  visibles  à  leur  poste,  dépecés 
par  les  barbares,  presque  informes,  conservant  à  peine  les  traces  de  l'inscrip- 
tion où  notre  Aménôthès  se  vantait  de  les  avoir  ciselés.  Les  processions  qui 
se  rendaient  de  Louxor  à  Karnak  par  cette  voie  triomphale  pouvaient,  ou  bien 
arriver  directement  au  parvis  du  temple  d'Amon,  ou  bien,  si  elles  inclinaient 
vers  la  droite  api'ès  avoir  dépassé  le  temple  de  Moût,  déboucher  sur  la  face 
méridionale,  au  voisinage  des  deux  obélisques  dorés  dont  la  splendeur  avait 
réjoui  d'orgueil  l'àme  de  la  fameuse  Hàtshopsîtou.  ïhoutmosis  III  n'avait  rien 
épargné,  lui  non  plus,  pour  assurer  à  la  maison  de  son  dieu  les  proportions  qui 
convenaient  au  patron  d'un  empire  immense.  Non  seulement  il  en  avait  terminé 
les  portions  que  ses  prédécesseurs  avaient  ébauchées  bien  juste;  il  avait  dis- 
posé au  sud  dans  la  direction  du  ijuartier  d'Ashirou  une  enfilade  de  pylônes, 
à  demi  éboulés  de  nos  jours,  et  sur  lesquels  il  avait  gravé  une  fois  de  plus  la 


i.  Dessin  de  Boudier,  d'apirs  tiiie  plwlo</rajili!r  ilr  liéido. 

ï.  Champollion,  Monumenis  de  l'Egypte  et  de  la  yiihle.  t.  Il,  p.  if^'à 
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isto  (ies  nations  ou  des  cités  qu'il  avait 
soumises  en  Asie  et  en  Afrique  ;  il 
avait  l'éédifié,  à  l'est,  d'anciens  bâti- 
nieuts  dont  le  plus  vaste  servait  de 
station  et  de  leposoir  lors  des  processions,  il  avait  clos  le  tout  d'un  rempart  de 
pierre,  puis  il  avait  régularisé,  au  sud,  et  ceint  dune  margelle  l'étang  sacré  sur 
lequel  on  lançait  les  barques  mystiques  les  nuits  de  fête".  Il  avait  l'ompu  de  la 
sorte  la  juste  relation  entre  le  corps  des  bâtiments  et  la  façade,  si  bien  que  la 
uuu'aille  extérieure  était  devenue  ti'op  large  pour  le  pylône  d'entrée.  Auié- 
nôtliés  111  corrigea  ce  défaut.  Il  éleva  en  avant  un  quatrième  pylône,  plus  haut, 
plus  ample,  plus  digne  de  précéder  le  temple  agrandi  :  des  tableaux  de  bataille 
le  recouvraient  en  partie  et  racontaient  la  gloire  du  souverain  à  tout  venant'. 

Le  progrès  n'avait  pas  été  moins  rapide  sur  la  rive  gauclie.  Tant  (jue  Thèbes 
était  demeurée  une  petite  ville  de  province,  ses  cimetières  n'avaient  occu|)é 
qu'une  aire  assez  restreinte,  la  plaine  de  sable  et  les  tertres  bas  qui  font 
face  à  Karnak,  et  jiar  delà,  le  vallon  de  Déir  el-Baharî;  maintenant  qu'elle 
avait  plus  que  douille  d'étendue,  il  lui  fallait  pour  ses  moi'ts  un  espace  pro- 
portionnel au  nombre  de  ses  vivants.  Les  tombeaux  des  particuliers  gagnèrent 
vers  le  sud  et  ils  envahirent  pronipteraent  les  pentes  de  l'Assassif,  la  colline  de 
Shéîkh-Abd-el-Gournah,  le  quartier  de  Gournét-Mourraî,  tout  ce  que  les  gens 


1.  Dessin  de  lioudier,  d'après  une  ^holographie  de  licalo  :  l'écUlice  qu'on  aperçoit  voi-s  le  centre 
de  la  vignette  est  le  Promenoir  construit  par  Thoutmosis  111. 

2.  La  part  de  Thoutmosis  111  et  de  ses  successeurs  dans  la  construction  des  temples  de  Karnak  a 
été  déterminée  par  E.  de  Itoi;i;É,  Élude  des  Mnnumenis  du  Massif  de  Kariiali,  dans  les  Mélanges 
d'Archéologie,  t.  1,  p.  40-15,  C7-68,  et  par  Mariette,  Karnak,  Texte,  p.  3,  10.  -27-3",  47,  ;;i,  ai,  dont 
les  conclusions  n'ont  été  modifiées  que  légèrement  par  les  recherches  postérieures. 

3.  Mariette,  Karnak,  Texte,  p.  8-3,  26-27.  On  aperçoit  encore,  par  les  brèches  qui  se  sont  pro- 
duites dans  le  mur,  au  fond  de  la  grande  Salle  llyposlyle  construite  par  Sétl  I"  et  par  Itanisès  11, 
quelques  portions  des  bas-reliefs  guerriers  qui  recouvraient  la  face  extérieure  du  pylône. 


•MO  I  \   i>i\-iiiitii:mk  iiyn\sii1':  tiii':i!aim:. 

du  jiays  apiH'Iaiciil  le  l'nttil  de  Tliôhi-s'.  A  la  lisiore  dos  lorrcs  cultivées,  une 
li^iic  do  cliapollos  cl  de  uiaslabas  cduroiinos  do  inansardos  |)()inlues  ai)ritait 
(les  |iiiiu'0s  ol  lies  |)|-iiK'Ossos  de  la  raindlc  idyalc.  Los  l'Iiaraiiiis  cux-inônios 
roposaiont,  los  uns  isolés  sous  Ioim's  jni-uiiidos  on  hricpios,  les  autres  réunis 
par  i;r()U[)es  dans  un  loni|)Ie  connnun,  lonnno  los  trois  premiers  Thonlmosis 
et  llàlsliopsiliiii  à  lloir  el-l!aiiarî.  Amk'MÙIIios  II  el  Tlioutinosis  IV  avaient  encore 
réussi  à  se  loi^cr  do  façon  convenable  dans  cette  nécropolo  encombrée', 
mais  le  terrain  allait  y  man(juor  bionlùt,  et  d'ailleurs  l'oi'guoil  dos  souverains 
commençait  à  s'in(piieler  de  colle  pioniiscnitc'  t'orcée  avec  la  foule  des  sujets  : 
Aménùtiiès  111  choirlia  un  site  oii  il  pût  se  carrer  au  large  dans  sa  [gloire, 
sans  (jue  le  contact  du  vulgaire  l'incommodât,  et  il  le  découvrit  au  fond  de  la 
vallée  <pii  dél)onclie  derrièi'e  le  village  do  Gournali.  Il  s'y  ci'onsa,  à  vnw  heure 
do  la  berge,  un  hypogée  superbe,  entrecoupé  de  galeries,  de  salles,  de  puits 
|)rofonds,  et  dont  los  parois  peintes  ropi'ésentaient  à  ses  yeux  les  régions  que 
le  soleil  insjiecte  pendant  los  douze  heures  de  sa  course  nocturne.  Un  sarco- 
phage en  granit  rougcàtre  reçut  sa  momie  :  des  Rrpondaiils  de  dimensions 
extraordinaires  et  d'un  travail  admirable  montaient  la  garde  tout  autour,  afin 
de  le  dispenser  des  corvées  aux  champs  d'Ialou".  La  chapelle  accoutumée 
ne  se  trouve  pas  dans  le  voisinage.  Comme  le  chemin  est  difficile  pour  arriver 
au  vallon  funéraire,  et  qu'on  ne  pouvait  condamner  un  sacerdoce  entier  à 
vivre  dans  la  solitude,  le  roi  se  décida  à  séparer  en  deux  l'ensemble  de 
parties  diverses  dont  un  tombeau  se  composait  depuis  les  siècles  memphites  : 
tandis  qu'on  reléguait,  au  loin  dans  la  montagne,  le  caveau  oîi  la  momie 
dormirait,  et  les  couloii's  qui  y  conduisent,  on  ti'ansféra  dans  la  plaine,  à 
l'extrémité  méridionale  des  terrains  concédés  alors  aux  particuliers,  les  bâti- 
ments nécessaires  au  culte  des  statues  et  au  logement  des  prêtres'.  Cette 
division  accentua  chez  Aménôthès  le  caractère  tlivin  dont  son  origine  solaire 
et  sa  naissance  par  l'opération  d'Amonrà  l'avaient  revêtu.   La  larve  (juil  avait 

1.  Maspf.ro,  Noies  sur  quelques  poinis  de  Ci-oiiimaire  et  d'Ilisloire.  iliin-;  le   lieruril  de  Tiaeaux. 

t.  n,  p.  112. 

2.  L'opinion  as9oz  généralement  reçue  veut  que  ces  souverains  lio  la  XVIIh  dyjiaslie  aient  reposé 
déjà  dans  les  Bibdn  el-Motoulc,  mais  l'examen  que  j'ai  fait  à  plusieurs  reprises  de  cette  vallée  ne 
me  permet  guère  de  croire  qu'il  en  ait  été  ainsi.  Les  mentions  éparses  dans  les  fragments  de 
papyrus  conservés  à  Turin  me  semblent  indiquer,  au  contraire,  qu'Aménôthès  II  et  Thoutmosis  IV 
ont  dû  être  enterrés  au   voisinage  de  l'Assassîf  ou  de  Déir  el-Baharî. 

3.  Plusieurs  de  ces  Répondants  ont  été  figurés  dans  la  Description  de  l'Egypte,  Ant.,  t.  II,  pi.  80-81  ; 
cf.  PiERRET,  Catalogue-  de  la  Salle  Historique  de  la  Galerie  Égyptienne  du  Musée  du  Louvre,  n"  1"2, 
p.  12,  et  pour  des  Répondants  plus  petits  de  matière  diverse,  n"'  50-52,  p.  24. 

4.  Cette  décomposition  de  la  tombe  royale  en  deux  parties  séparées,  et  la  nature  des  temples  qui 
s'élèvent  à  Thèbes  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  ont  été  signalées  pour  la  première  fois  par  Mariette. 
Itinéraire  des  Invités,  p.  97  sqq.  ;  cf.  le  développement  que  cette  théorie  de  Mariette  a  reçu  par  la 
suite  dans  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  I,  p.  266-280. 
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animée  sur  cette  terre,  une  fois  remisée  à  distance  et  dérobée  aux  regards,  les 
hommes  s'habituèrent  pi'omptement  à  ne  plus  songer  qu'au  double  intronisé 
dans  l'ombre  du  sanctuaire;  à  le  voir  entouré  des  mêmes  honneurs  (pie  les 
dieux  de  race  non  humaine,  ils  en  vinrent  à  le  considérer  comme  l'un  d'eux. 
Le  temple  nv  ditVérait  en  rien,   par  la  dis|)osition.  de  ceux  où   l'on  vénérait 


Amon,  Moût  ou  Moutou,  et  il  surpassait  en  ampleur  et  en  magnificence  la 
plupart  des  édifices  consacrés  aux  patrons  de  la  cité,  dans  les  capitales  des 
nomes".  Même  il  renfermait  ce  que  Ion  ne  rencontrait  nulle  part  chez  les 
dieux  du  ciel,  des  statues  colossales.  Plusieurs  d'entre  elles  sont  détruites,  et 
l'on  en  possède  (|uelques  misérables  fragments,  épars  sur  le  sol  :  deux 
subsistent  pourtant,  qui  se  dressaient  à  droite  et  à  gauche  de  la  poi'te,  la  face 
tournée  vers  l'est.  Elles  sont  taillées  chacune  dans  un  bloc  en  brèche  rouge 
de  Syène%  et  atteignent  seize  mètres  de  hauteur,  mais  celk'  du  nord  se  brisa 

1.  Drxsin  de  l'aurlicr-Gudtii,  d'après  une  pholoyraphiv  dr  Hriilo.  \.:i  Slaluc  l'ocalc  di:  Mniiiwii  est 
cflle  des  deux  que  l'on  aperçoit  à  droite  dans  la  vij^nette. 

•i.  Les  débris  de  ce  temple  ont  été  décrits  et  relevés  par  Joi.i.ois-DEVn.i.rF.Rs,  ft'.srri/i^foH  di'x  ('olossrs 
ilr  lu  plaine  de  Tlièhex  cl  des  Itiiincs  qui  les  environneni ,  dans  la  Desciiplinii  de  I  Kyijple,  t.  Il, 
p.    179-201;   tout  ce  qu'on  en  a  dit  depuis  procède  presque  exclusivement  de  leur  description. 

3.  On  affirme  assez  souvent  qu'elles  sont  en  granit  rose  :  Jollois  et  Devilliers  les  définissent  «  une 
espèce  de  grès  brèche,  composé  d'une  masse  de  cailloux  agatisés,  liés  entre  eux  [)ar  une  j)àte  d'une 
dureté  remarquable.  Cette  matière,  très  dense  et  d'une  composition  tout  à  fait  hétérogène,  oITre  à 
la  sculpture  des  difficultés  peut-être  plus  grandes  que  celles  qu'offre  le  granit  •  (Descriplion  deii 
Colosses  de  la  plaine  de  Thèbes,  dans  la  Descriplion  de  l'ÉgypIe,  t.  Il,  p.  154). 
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|H'iu!;inl  le  trcmlih-nicnl  de  Iccn^  (]ui  (•(uisiiiiima  l;i  ruine  de  Tliolics,  on  l'an  27 
;i\:mt  .1. -('..;  la  |i:irh('  >ii|i('ruMirc  >c  di'lacha  d'un  coiii)  cl  s'('MTasa  siii'  le  |iar\is, 
l'iiilV'i'i('iii-i'  dcinciiia  en  |ilaci\  liicnhM  après,  le  l)ruit  se  n'iiaiidil  i|iic  des 
sons,  s(Mnl)lal>lc'>  à  immin  ([u'unc  corde  de  liar|ie  on  de  lyre  |ir(idnil  en  l'clalanl, 
s'écliaj)|)aienl  dn  socle  an  le\ei'  dn  soled  :  les  vovai;cnrs  accoin-in-enl  |inur 
assislei' au  ninacli'.  l'I  la  léijcnde  s'empara  dn  |;i'anl  (|ni  |iarlail  ainsi.  Les  J",l;_v|)- 
tions  du  \oisinai;('  enreni  hean  raconler  (|u'il  représentai!  le  l'haraon  Amcn- 
ôtliès,  les  Grecs  ne  \onlurenl  pas  adnielire  leur  témoignage,  et  ils  v  reconnu- 
renl  au>sil(M  l'image  de  Menmon  riùliioplen.  le  lils  de  'l'Illion  cl  de  l'Aurore, 
(jue  K'ur  Acliille  avait  tué  sous  les  nnn-s  de  Troie  :  tous  les  matins,  le  héros 
saluait  sa  mère  d'une  voix  liarmonieusc  et  pure.  Vers  le  milieu  du  11"  siècle  de 
notre  ère,  Hadrien  enlrepiit  le  voyage  de  la  Hante-Kgypte,  et  il  entendit  la 
chanson  merveilleuse;  soixante  ans  plus  tard,  Septime  Sévère  restaura  l'idole, 
au  moven  d'une  surcharge  d'assises,  qui  simulèrent  grossièrement  un  buste  et 
une  tète  humaine.  Sa  piété  n'eut  pas  les  effets  qu'il  en  espérait  :  Jlemnon  se  tut 
et  son  oracle  tomba  dans  l'ouhli.  Aujourd'hui,  le  temple  n'existe  plus,  et  quel- 
ques lignes  de  fondations  marquent  seules  le  site  oii  il  s'éleva,  mais  les  deux 
colosses  restent  debout  à  leur  poste,  dans  l'état  même  où  le  César  romain  les 
avait  laissés  :  la  face  en  est  toute  meurtrie,  les  jambes  et  les  figures  de  femme 
qui  les  flanquent  sont  comme  couturées  d'inscriptions  grecques  et  latines,  où  les 
toui'istes  anciens  ont  exprimé  leur  admiration.  Bien  qu'ils  dominent  de  haut  les 
champs  de  bersîm  et  les  blés  d'alentour,  leur  taille  et  leur  masse  ont  été 
réglées  sur  des  proportions  si  différentes  de  celles  auxquelles  notre  œil  est 
accoutumé,  que  nous  ne  les  voyons  pas  an  premier  moment  aussi  énormes  qu'ils 
sont  :  il  faut  nous  tenir  contre  l'un  d'eux  et  voir  le  peu  qu'mie  bande  entièi-e 
de  curieux  parait  sur  le  piédestal  pour  en  réaliser  l'immensité'. 

L'énergie  des  descendants  d'Ahmosis  n'avait  pas  seulement  conquis  à  Thèbes 
la  suprématie  sur  les  peuples  de  l'Egypte  et  du  monde,  elle  avait  valu  aux 
dieux  thébains  la  prééminence  sur  tous  les  autres  dieux.  Amon  s'était  enrichi 
plus  que  les  rois  eux-mêmes  du  butin  ramassé  au  sud  et  au  nord  :  chaque 
victoire  lui  apportait  la  dîme  des  dépouilles  recueillies  sur  le  champ  de 
bataille,  des  tributs  perçus  sur  les  vassaux,  des  prisonniers  emmenés  en 
esclavage.   Lorsque  Thoutmosis   111,   après   avoir   réduit  Mageddo,   organisait 

1.  L'histoire  de  cette  statue  a  oté  létatilie  et  racontée  par  Letronne,  la  Statue  vocale  de  Mcmiioii, 
Cditsidcréc  clans  ses  rappoiis  aecc  l'Égijple  el  la  Grèce,  dans  les  CEi(vres  clioisies,  l"  série,  t.  I, 
p.  1-236.  La  bibliographie  du  sujet  depuis  Letronne  se  trouve  presque  complète  dans  VViedemanx, 
^Eçjtjplischc  deschichle,  p.  387,  note  5,  et  Supplément,  p.   U. 
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méthodiquement  le  pillage  du  pays  d'alentour,  c'était  au  profit  d'Amonrà  qu'il 
faisait  moissonner  les  champs  et  qu'il  expédiait  en  Egypte  les  blés  récoltés'; 
s'il  rassemblait  pendant  ses  courses  des  plantes  utiles  et  des  animaux  rares, 
c'était  afin  d'en    eud)ellir  les  bois  ou  les  jardins  d'Amon  aussi   jjien  (]ue  les 

siens',    et,     lien     de    ce 
acqu(Mait     par    les 
l'mcs    il     ne    le    gardait 
niier,  mais  il    en   réser- 
vait  une  portion  au  trésoi' 
sacré.   Ses 
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successeurs  n'avaient  pas  agi  autrement  ipie  lui,  el,  d'Aménôthès  II  à  Tliout- 
mosis  IV,  de  Thoutmosis  IV  à  Aménùthès  111,  le  sacerdoce  tlK'bain  n'avait 
cessé  d'enfler  son  patrimoine'.  Les  Pharaons,  obligés  chaque  jour  de  récom- 
penser quelqu'un  de  leui's  serviteurs,  ne  conservaient  jamais  longtemps  le 
gain  de  leurs  entreprises  :  l'or  et  l'ai'gc'nt,  les  terres,  les  ]>ierreries.  les 
esclaves  leur  échappaient  des  mains  prescpie  aussitôt  qu'ils  les  avaient  saisis, 
et  leur  fortune,  recrutée  presque  à  l'iuliiii  jiar  la  guerre,  ne  se  développait  pas 
en  raison  de  la  peine  qu'ils  se  donnaient  pour  l'augmenter.  Le  dieu,  au  cnii- 
traire,  recevait  tout  à  perpétuité,  et  il  ne  rendait  jamais  rien   :  il  accuuudail 

1.  Les  (loiis  (le  Tliouliiiosis  III  à  son  pire  .\inoii,  au  ruloiir  do.  sa  |ireiinoro  cainpa^no.  sont  ('■im- 
méiés  dans  Lepsics,  Dcnkm.,  Ml,  30  b;  cf.   Brigsch,  licciicil  de  Mouumenis,  t.  I,  |)l.  XLlIl-Xl.lV. 

'1.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  des  envois  de  plantes  et  d'animaux,   t.  U,  p.  2G1,  de  cette  Uisloirc. 

3.  Dessin  de  lioudicr,  d'après  une  plioliijiriipltie  d'insinijer  prise  en  ISUC. 

i.  Inscriptions,  très  mutilées  nialheureusemenl.  qui  indiquaient  les  donations  de  Tlioulniosis  IV 
et  d'.Vméuotliès  111  en  faveur  d'Auiourà,  dans  Marieiie,  liainali.  Texte,  p.  uG-ii"  et  pi.  33-35. 
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I(>s  iilôtaux  sur  les  iiu'taux  [(ii'ciciix.  Il  i(ili;ii,iil  les  \  I^ikiMcs  miix  jii-airics,  les 
étailii's  poissonneux  aux  ibivts  dr  |i;iliiili'i's.  les  l'cruicsi'l  les  xllln^cs  ;iii\  l'i-i'uics 
cl  aux  vilhii^cs  (|u'll  |ioss('(lail  ilc'jà.  ri  cliaiiiic  ivi;nc  alli)ni;vall  ilc  |ilu>icurs 
feuillets  la  liste  de  ses  apanages'.  Il  avait  ses  paysans,  ses  gens  de  uK'tiei',  ses 
pêcheurs,  ses  soldats,  ses  scribes  :  une  liici'arcliic  savante  de  pères  divins,  de 
|)rèlres,  dr  pi'oplièlrs,  coiiiiiKindail  à  loul  ce  monde  cl  \;i(|iiail  aux  nriiccs. 
In  grand  prêtre  nuiipie,  choisi  par  le  souverain  entre  les  prophêlcs,  adminis- 
trait ce  domaine  innnense"  :  c'était  comme  une  sorte  d'Etat  dans  l'Etat,  dont  il 
élail  le  ilicl'  ii'responsahie,  cl  son  audtllioii  spirlhielle  a\:iil  cru  en  uiênie  lein|)S 
que  son  autorité  matérielle.  .\  voir  le  l*liaraon  des  lionnnes  s'imposer  aux  hom- 
mages des  maîtres  de  la  It-rre,  les  prêtres  avaient  fini  par  se  |)ersuader 
(pi-Vinou  avait  di-oit  à  ceux  des  maîtres  du  ciel,  et  (|u"il  elail  l'êti'e  supi'êmc 
auj)rès  de  qui  les  autres  êtres  ne  comptaient  plus  :  Amon,  le  seul  dieu  par- 
tout et  toujours  victorieux,  leur  parut  être  le  seul  dieu.  Les  rois  ne  pou- 
vaient considérer  sans  déplaisir  cette  évolution  rapide  de  la  puissance  sacer- 
dotale, et,  si  pieux  qu'ils  fussent  envers  le  patron  de  leur  cité,  le  souci  de  leur 
propre  autorité  les  engagea  à  chercher  ailleurs  quelque  divinité  dont  l'in- 
fluence pût  contre-balancer  en  partie  cell(>  d'Amon.  La  seule  qui  le  disputât 
aux  Thébains,  pour  l'antiquité  du  culte  et  le  rang  qu'elle  occupait  dans  l'es- 
time publique,  était  le  Soleil  sire  d'Iléliopolis  et  chef  de  la  première 
Ennéade.  Thoulmosis  IV  lui  avait  dû  la  couronne,  et  il  l'avait  réconqjensé  en 
déhiavant  le  sphinx  où  l'esprit  d'Harmakhis  résidait"'  :  Aménôthès  111,  tout  fils 
d'Amon  cpiil  prétendait  être,  hérita  de  l'inclination  que  Thoutmosis  avait 
montrée  pour  les  religions  liéliopolitaines,  mais  sa  faveur,  au  lieu  de  s'attacher 
à  leurs  formes  les  plus  vénérées  des  théologiens,  alla  droit  à  l'une  de  celles 
que  le  peuple  préférait,  Atonou,  le  disque  enflammé'.  Peut-être  fut-il  guidé 
dans  son  choix  par  des  raisons  d'ordre  privé.  De  même  que  ses  prédécesseurs, 

1.  N'oiiK  110  |iossr<loiis  nuciiii  dos  citalogiips  dressrs  à  coflp  t'poqiic,  innis  le  (i/niiil  l'iipijiiis  llanis 
nous  a  consorvo  la  liste    des    biens    d'Amon,   sous  Ilamsès  HI;   cl'.   Ebman,  .tlijyiiliii,  p.  4llo  sqq. 

2.  Dévéria,  Moimmcnl  bioijraphique  de  Bakenchonsou,  p.  13,  -16,  et  Mémoires  et  fragments,  t.  I, 
p.  286,  289;  A.  Baillet,  de  l'Éleotioii  et  de  la  durée  des  fom-lioiis  du  Graiid-pi'étre  d'Ammon  à 
Thèbes  (Extrait  de  la  Revue  Archéologique,  186-2,  t.  VMI). 

3.  Cf.,  sur  les  rapports  du  roi  avec  le  dieu,  ce  qui  est  dit  au  1. 1\,  p.  292-29i,  de  cette  Histoire. 

i.  Le  culte  du  disque  a  été  étudié  pour  la  première  fois  par  ?itsTOR  Lhôte,  Lettres  écrites  d'Egypte, 
p.  31-53  (cf.  Lepsius.  ûber  deii  ersten  jEgijptlscheii  Gôllerlireis,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  1831,  p.  196-202),  et  par  Prisse  d'Avennes,  Remarks  on  llie  Ancienl  Materials  of  llie  Propyla-a 
at  Karnak  (dans  les  Transactions  of  llie  Society  of  Literature,  >'ew  Séries,  t.  I,  p.  76-92);  les  docu- 
ments qui  nous  permettent  d'en  éclaircir  la  nature  ont  été  examinés  d'abord  par  Brit.sch,  Histoire 
d'Egypte,  p.  119-120  (cf.  Gescliichte  ^Egyplens,  p.  426-428),  par  Boluiast,  à  Thcbes,  dans  le  Recueil  de 
Travaux,  t.  VI,  p.  33-3,ï,  et  Deiu-  Jours  de  fouilles  à  Tell  cl-Amarna,  dans  les  Mémoires  de  la 
Mission  Française,  t.  I,  p.  1-22,  par  Ed.  Meveb,  Geschichle  des  Allen  /Egyplens,  p.  267-269,  enfin  par 
Breasted,  de  Hymnis  in  Salem  sub  rege  Amenophide  IV  conceplis,iSOô.  Le  nom  du  disque,  Atonou, 
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on  l'avait  marié  jeune  à  des  femmes  do  sa  familit>,  mais  ces  liens  de  raison  et 
les  alliances  di[jlomatiqucs  qu"il  multiplia  avec  des 
étrangères  ne   lui   avaient  poini    sufti  :    il  aim 
dès  le  début  de  son  règne,  une  tille  qui  n'était 
pas  du  sang  des  Pharaons,  Tii,  née  de  louia 
et  de  la  dame  Touîa'.  La  plupart  de  ses  an- 
cêtres avaient  contracte  jadis  des  liaisons  de 
ce  genre,  mais  les  Egyptiennes  de  rang  infé- 
rieur quils   avaient   introduites    dans   leur 
harem  _v  étaient  demeurées  reléguées  au  der- 
nier plan,  et,  si  les  fils  des  concubines  étaient 
montés  sur  le  trône,  c'avait  été  au  défaut  de- 
héritiers  de  race  plus  pure  :   Aménùthès  III 
épousa  ïii,   lui  donna  pour  douaire  la  ville 
de   Zàlou    en    Basse-Egvpte^,   et    fit    d'elle    une 
reine,  malgré  la  bassesse  de  son  extraction.  EH 
s'occupa  des  affaires  de  l'Etat,  prit  le  pas  sur  les       scïkabék  m  >uku(.i.-. 
princesses  de  la  famille  solaii'e,    figura  à  c(Mé   de 
son    mari    dans  les  cérémonies  publiques  et  sur  les  monuments  :  si,  comme 


a  été  rapproché  de  celui  dAdonai,  ou  d'Adonis,  et  la  forme  du  culte  expliquée  par  une  influence 
syrienne;  cette  idée  trouve  encore  quelques  partisans  aujourd'hui  (Brïant-Read,  an  Inscriplinn  of 
Khuenalen,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1892-1893,  t.  XV,  p.  206-207). 
I)':iutres  savants  ont  pensé  que  la  réforme  de  Khouniatonou  avait  été  une  tentative  pour  établir 
une  religion  monothéiste  en  Egypte  (ïiele,  Gesehichte  dcr  Religion  im  Allerlum,  t.  I,  p.  84-92, 
[iUEASTED,  de  Hymnis  in  Solejn,  p.  6-9). 

1.  La  reine  Tii  a  été  l'objet  de  beaucoup  d'hypothèses  et  de  confusions,  depuis  une  trentaine 
d'années.  Les  scarabées  gravés  sous  Amcnôthès  ÏII  (Uosellim,  Mnmtmcnti  Storiii,  pi.  XLIV,  1,  et  t.  III, 
1'  parte,  p.  261I-2G8;  cf.  Dirch.  Scarabœi  of  Amenophis  III,  dans  les  Records  of  tlic  PnsI,  1"  Ser., 
p.  39)  disent  formellement  qu'elle  était  la  lille  de  deux  personnages,  louia  et  Touîa,  dont  les  noms 
ne  sont  accompagnés  d'aucun  des  signes  qui  caractérisent  les  noms  étrangers;  ils  passaient  pour 
Égyptiens  aux  yeux  des  contemporains.  Hincks  le  premier  paraît  l'avoir  considérée  comme  Syrienne; 
il  rapproche  le  nom  de  son  père  de  celui  de  Lévi  et  il  attribue  la  révolution  religieuse  qui  suivit  à 
l'influence  de  son  éducation  étrangère.  Depuis  lors,  cette  idée  n'a  cessé  de  prédominer  ;  on  la  trouve 
dans  M.\RiETiE,  Aperçu  de  l'Histoire  d'EgypIe,  édit.  de  18"4,  p.  70-71,  dans  Brit.sch,  Geschichic 
.'Egypiens,  p.  .118,  dans  Lauth,  mis  jEgypIens  Vorzcit,  p.  2G8.  Wiedemasn,  ^Egyplische  Gescliiclile, 
p.  393-391,  et  Ed.  Meveb,  Geschichic  des  Allen  yEgyplens,  p.  2G0,  préfèrent  une  origine  libyenne  à 
l'origine  asiatique;  dernièrement  on  a  voulu  reconnaître  en  Tii  l'une  des  princesses  de  Mitàni  qui 
sont  mentionnées  dans  la  correspondance  d'El-.\marna  (Bidge,  on  Cuneiform  Dispatclies,  dans  les 
Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1887-1888,  t.  X,  p.  .H.H.ï-:>3G,  Pétrie,  Tell  cl-Amarna, 
p.  40).  J'ai  montré,  dès  1877,  à  l'École  des  Hautes  Études,  que  Tii  était  une  Égyptienne  de  condition 
médiocre,  probablement  d'origine  héliopolitaine,  et  indiqué  sommairement  les  raisons  dans  IIayet, 
lex    Monu/nenls   de   l'Art  Antique,  t.  I,  Sulice  T,  puis  dans  le    Rapport   sur   une   Mission   en    Italie 

llrrnril  de  Travaux,  t.  III,  p.  127-128),  enfin  dans  la  Hevue  Critique,  1893,  t.  I,  p.  422-423;  elles 
ont  ét('^  développées  par  Boiriant,  le  Tombeau  de  Rainsès  à  Cheikh  Abd-el-Kournah  (dans  la  Revue 
Archéologique,  1882,  t.  XLIII,  p.  279  sqq.),  et  à  Thèbes  (dans  le  ficcueil  de  Travaux,  t.  VI,  p.  ol-aa), 
juiis  adoptées  en  partie  par  Ed.  Meyer,  Gesehichte  der  Alten  Aùjypiens,  p.  200  sqq. 

2.  Dessin  de  Faitcher-Gudin,  d'après  une  photographie  du  Scarabée  conservé  à  Gizéh  et  publié 
dans  Mariette,  Album  du  Musée  de  Boulaq,  pi.  36,  n"  o41. 

3.  Le  scarabée  du  Vatican  signalé  par  Kosemim,   Monunicnli  Slorici,   1.   111,    1'  |i.,   p.  203-268,  et 


aifi  i.A  nix-iirnii-jiK  dynasth:  Tiir:iîAiNF.. 

(III  a  |i('iil-('-lr('  laison  de  le  croire,  elle  l'Iail  ik'c  pirs  (l'Ilc'lioiiolis,  on  roni- 
[irciul  (|ii'\iih''11(MIu''s  se  soit  laisse''  «'iilraincr  par  cIL'  à  l'iiloiirn'  (riioiiiiiMii's 
singuliers  l'uiio  des  dixiiiilcs  li(''lio|)olilaiii('s.  Il  avail  dcjà  ('dilic'  un  saiictiiairt' 
d'Alonou  à  Mcinpliis'  :  laii  \  de  son  r(''i;iic,  il  lui  liàlil  une  cliaiielle  à  Tlièhes 
mémo",  au  sud  ilu  dernier  |ivl('ine  de  Tlioulniosis  111,  e(  il  lui  eonsliliia  nii 
apanage  au  détriment  d'Anion. 

Il  avait  ])liisieni's  fils  '  :  celui  d'entre  eii\  (|ui  lui  succéda,  et  qui  s'appelait 
connue  lui  Anienôlliès,  est  le  jilns  |iaiado\al  des  sou\ei'ains  qui  régnèrent  sur 
l'Egypte  pendant  ranli(|nil(''*.  11  lacliela  l'intériorité  dont  l'origine  plébéienne 
de  sa  mère  Tîi"  le  l'rap[)ait  légalement,  par  un  mariage  avec  une  infante  de 
sang  moins  mêlé,  Nofrîtîtl'.  Tîi,  accoutumée  de  longue  date  au  maniement  des 

Mon.  licali,  pi.  XLIV,  2,  parle  d'un  bassin  creusé  par  le  roi  <lans  la  \illi'  dp  Zàloii,  ipii  apiiariciiail 
à  ïii;  cf.  Sters,  Hierogbjphisch-Koplisches,  dans  la  '/.ritsrinifl .  ISTT.  p.  S7,  noli'  "2.  Duicii.  Sriiiiilnfi 
uf  Ameiiophis  m,  dans  les  lircnrds  of  the  l'asl,  l"  Scr.,  t.  XII,  il,  et  Wieukm.inn,  .Etjijplischc 
Grscliichle,  p.  382,  lisaient  Zaroukha,  le  nom  de  la  ville. 

1.  Marirtte,  Moiinmenls  divers,  pi.  56  b  et  p.  18,  où  l'cnscndde  des  représentations  et  surtout  la 
présence  du  nom  d'Araon  montrent  que  la  stèle  appartient  au  règne  d'Aménôthès  IH. 

2.  Ce  temple  parait  s'être  élevé  sur  l'emplacement  de  l'édifice  marqué  S  (E.  de  ItoiinÉ,  Eludr  sur 
les  moinimpiils  du  Massif  de  Karunk,  dans  les  Mélanges  d'Archénlngic  Égypiieiiiie  et  Assyrienne, 
t.  1,  p.  .i2-i.T;  Mariette,  Karnal;,  pi.  I,  A-D,  et  Te.rle,  p.  11-12),  qu'on  attribue  d'ordinaire  à  Aménô- 
thès  11  et  111.  Les  blocs  au  nom  d'.\ménôlhès  H  sont  des  blocs  remployés,  comme  la  plupart  de  ceux 
qui  portent  les  cartouches  d'Aménôthès  111  :  le  temple  d'Atonou,  démoli  par  Harmhabi  ou  par  l'un 
des  Uamsès,  l'ut  rebâti  avec  les  débris  d'édifices  antérieurs  et  consacré  à  Amon. 

3.  L'un  d'eux,  Thoutmosis,  fut  grand-prêtre  de  Phtah  (Mariette,  lienseignemenh  sur  les  soi.ranle- 
quatre  Apis,  dans  le  Bnllelin  Archéologif/ne  de  rAlhi'merim  Français.  18o5,  p.  53),  et  nous  possé- 
dons plusieurs  monuments  érigi'-s  par  lui  dans  le  temple  de  Mempbis  (Daressy,  Notes  et  Hemarqitcs, 
dans  le  Becueil  de  Travau.r,  t.  XIV,  p.  174-175);  un  autre,  Toutonkhamon,  régna  après  lui  (cf.  t.  11, 
p.  334-333,  de  cette  Histoire).  Nous  lui  connaissons  plusieurs  filles  nées  de  Tii,  Sîtamon  (Bircii.  on 
a  remarkable  ohject  of  the  Heign  of  Anienophis  lU,  p.  3;  cf.  Rosellini,  Momimcnli  Storici,  t.  1, 
p.  240),  Isis,  Honitmarhabî  (Lepsus,  Denhni.,  111,  pi.  86  a-b). 

4.  L'absence  des  cartouches  d'Aménôthès  IV  et  de  ses  successeurs  sur  la  table  d'Abydos  empêcha 
Champollion  et  Uosellini  de  classer  exactement  ces  souverains.  Nestor  Lhôte  voulut  reconnaître 
daus  le  premier  d'entre  eux,  qu'il  appelait  liakhen-Bakhnan,  un  roi  des  très  anciennes  dynasties, 
peut-être  l'Hyksôs  Apakhnan  {Lettres  éerites  d'Egypte,  p.  5,5-56,  6C-67,  69-72),  mais  Lepsius  {Briefe 
ans  .'Egypten,  p.  100-101)  et  Ilincks  (on  the  defarenient  of  Egyptian  Monuments,  p.  5-9)  montrèrent 
qu'il  fallait  le  placer  entre  Aménôthès  111  et  Harmhabî,  qu'il  s'appela  d'abord  Amcnôthès  comme 
son  père,  mais  qu'il  prit  plus  tard  un  autre  nom,  Bakhnaten,  qu'on  lit  aujourd'hui  Khounaten, 
Khouniaton.  L'aspect  bizarre  du  personnage  ne  permit  pas  de  décider,  dès  le  début,  si  l'on  avait 
affaire  à  un  homme  ou  à  une  femme  (Nestor  Lhôte,  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  58-59;  Binsen, 
.Egyptens  Stelle  in  der  Wcltgeschichte,  t.  111,  p.  88-89).  Mariette,  tout  en  le  déclarant  homme,  pen- 
sait qu'il  avait  été  peut-être  fait  prisonnier  au  Soudan  et  mutilé,  ce  qui  aurait  expliqué  ses  formes 
efféminées,  presque  semblables  à  celles  d'un  eunuque  (Renseignements  sur  les  soi.ranle-quatre  Apis, 
dans,  \e  Bulletin  Arciiéologique  del'Athénœum  Français,  1855,  p.  37).  Des  tentatives  récentes  ont  été 
faites  pour  prouver  qu'Aménôthès  IV  et  Khouniaton  sont  deux  personnages  distincts  (Villiers-Stitart, 
Nile  Gleanings,  p.  299-301,  et  Egypt  after  the  War,  p.  373-391)  ou  que  notre  Khouniaton  est  une 
reine  (Lefébire,  sur  Différents  Mots  et  Noms  Égyptiens,  dans  les  Proceedings,  1890-1891,  t.  XIII, 
p.  479-483);  elles  n'ont  pas  eu  de  succès  jusqu'à  présent  auprès  des  égyptologues. 

5.  La  filiation  d'Aménôthès  IV  et  de  Tii  a  donné  lieu  à  plus  d'une  controverse.  Les  textes  égyp- 
tiens ne  la  définissent  pas  formellement,  et  le  titre  que  Tii  poi-te  (Lepsus,  Denkm.,  111,  101-102)  a  pu 
être  considéré,  par  les  uns,  comme  prouvant  qu'Aménôthès  IV  était  son  fils  (Brit.sch,  Geschichte 
jEgypicns,  p.  419-420;  Wiedeman.s,  JEgyptische  Geschichte,  p.  401,  Ed.  Mever,  Geschichte  des  Allen 
jEgyptens,  p.  260),  par  les  autres,  qu'elle  était  la  mère  de  la  reine  Nofrititi  (Wiedemasn,  Inscriptions 
of  the  Time  of  Amenophis  IV,  daus  les  Proceedi?tgs  de  la  Société  d'.\rchéologie  Biblique,  189.1-1895, 
t.  XVIII,  p.  156-157).  Les  lettres  d'EI-Amarna  qui  auraient  pu  trancher  la  question  sont  mutilées  h 
l'endroit  décisif  (Bezoid-Budce,  the  Tell  el-Amarna  Tablets,  n»  11,  p.  26,  I.  4);  cependant,  le  prince 
que  Doushratta,  s'adressant  à  Tîi,  appelle  mari-ka,  «  ton  fils  »,  ne  peut  guère  être  qu'Aménôthès  IV. 

C.  Nofrîtîti,   la  femme  d'Aménôthès  IV,  a  été,  comme  toutes  les  princesses  de  cette  époque,  soup- 
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affaires,  exerça  sur  lui  une  influence  plus  forte  encore  que  celle  dont  elle  avait 
joui  au  temps  de  son  époux  :  sans  assumer  officiellement  le  rang  de  réj^ente, 
elle  posséda  la  ré'alilé'  du  pouvoir  pour  cpielcpies  années  au  moins,  et  elle 
im|)rima  une  orientation  immuable  à  la  jtolitique  religieuse  de  son  tils.  llien 
ne  fut  changé  en  apparence  durant  les  premiers  jours  :  Aménôthès  voulut 
marquer  ses  préférences  jiour  lléliopolis,  en  inscrivant  dans  son  protocole  le 
titre  de  prophète  dUai'makhis,  cpril  portait  peut-être  avant  son  avènement', 
mais  il  continua  de  résider  à  Thèbes,  comme  son  père,  il  sacrifia  aux  dieux 
thébains,  il  suivit  tous  les  ei'rements  et  toutes  les  pratiques  accoutumées",  il 
construisit  un  temple  à  son  dieu,  ou  peut-être  il  élargit  celui  que  son  père 
avait  érigé  à  Karnak  :  il  ouvrit  même  des  carrières  nouvelles  à  Syène  et  à 
Silsilèh  |)Our  fournil'  le  granit  et  le  grès  nécessaires  à  la  décoration  de  ce  mo- 
nument"'. Bientôt  pourtant  sa  piété  envers  le  Disque  invincible  s'exalta  et  hii 
rendit  plus  importune  l'apparence  de  dévotion  qu'il  était  contraint  de  s'im- 
poser. Sans  doute,  rien  ni  personne  ne  l'empêchait  de  céder  en  toute  liberté  à 
son  penchant  naturel,  et  les  grands  ou  les  prêtres  étaient  trop  bien  dressés  à 
l'obéissance  pour  s'aventurer  à  blâmer  quoi  que  ce  fût  à  ses  actes,  même 
lors([u"il  mettait  la  population  entière  en  mouvement,  d'Eléphantine  à  la  mer, 
atin  de  préparer  à  l'inlrus  une  demeure  dont  la  nuignificence  éclipsât  les  splen- 
deurs ilu  gland  tem|>le.  Uuehpies-uns  autour  de  lui  s'étaient  convertis  d'office 
à  son  culte  de  |)rédilection,  mais  ils  formaient  une  minorité  infime.  Thèbes 
était  depuis  troj)  longtemps  la  chosr  d'Ainon  pour  cpi'il  ramenât  à  voir  dans 
Atonou   autre   chose   ipiun   génie  d'ordre  inférieur.    C.luKpie   cité   appartenait 

roiin<''e  il'originn  syrienne  :  elle  aurait  eiuin{^é  de  nom  en  arrivant  en  Éj,'\pte  (Li:FKiîriu:,  mir  Di/J'c- 
reiils  Mois  cl  Mnins  Egyptiens,  dans  les  Piocecdimjs,  18'.)0-18SU,  t.  XIII,  p.  -478;  Brïant-Ui:ad,  an 
Inscription  of  Klinenalcn,  Ibid.,  18!l"2-1893,  t.  XV,  p.  20(5).  La  place  qu'elle  tient  îi  côté  de  son  mari 
est  celle  qui  appartient  aux  reines  légitimes,  comme  Nofritari,  .Vhmasis,  Hàtsiiopsitou,  et  l'exemple 
de  ces  princesses  nous  apprend  suffisamment  sa  condition  réelle  :  elle  était  très  probablement  la 
lille  d'une  princesse  de  sang  solaire,  peut-être  de  l'une  des  sœurs  d'.\iuénôthès  MI,  et  Aménôthès  IV 
l'épousa  [)Our  se  donner  par  elle  les  droits  (jui  lui  uianiiuaieiit  ^lu  ci'ili''  de  sa  nièie  Tii. 

1.  Lei'sms,  Denhin.,  III,  IlOi',  I.  i. 

2.  La  tombe  de  Kamsès,  gouverneui' de 'rhM)i's  et  prètr<'  de  .Mail,  nous  nionli-e,  dans  une  de  ses  par- 
ties, le  roi  fidèle  encore  à  son  nom  d'AmémMIiès,  et  rendant  hommage  au  dieu  Amon  soigneur  de 
Karnak  (Vm.i.iers-Stivkt,  Erjijpl  aftcr  t/te  ]Vnr.  pi.  '27,  et  p.  38G-388;  BaraïAST,  le  Tombeau  tic  ttfiniscs 
à  Cheilili  Abd  el-Cnninah,  dans  la  lievnc  Anhéolof/iijuc,  188-i,  t.  XLIII,  p.  2711  sqq.),  tandis  (pie  par- 
tout ailleurs  le  culte  d'Atonou  prédomine.  Les  cartouches  de  la  tombe  de  Pari  que  liouriant  lit 
.\kho|iirouri  (.Vo/ra  de  voyage,  dans  le  liccucil  de  Traimux,  t.  XIV.  p.  70-71)  et  Scheil  plus  exacte- 
ment Nalirkhopirouri  (le  Tombeau  de  Pari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  .■;88). 
me  paraissent  représenter  une  forme  intermédiaire  du  protocole  d'.YméntUhès  IV,  et  non  pas  le  nom 
d'un  Pharaon  nouveau  :  l'inscription  où  ils  se  trouvent  porte  la  date  de  l'an  III. 

,3.  Li:i'sus,  Dcnkm.,  III,  MO  /.  Cf.  Bedcsch,  Geschichlc  /ICgypIens,  p.  42-4-1  "i.";,  où  la  valeur  du  monu- 
ment a  été  bien  mise  en  relief  :  le  roi  s'y  appelle  encore  Aménôthès.  Les  débris  du  temple,  rem- 
ployés par  ilarmiiabi,  ont  été  recueillis  et  commentés  pour  la  première  fois  par  Pbissi:  ii'.\vi:.\.\es, 
licmnrlis  on  llie  Ancient  Materials  of  tlic  Propylxa  of  Kanitil,.  d.iM>  les  Traiisarlions  of  Ihr  Society 
of  l.itcriiliirc,  Kew  Séries,  t.  I,  p.  76-92.  et  Monuments  Fi/yiiliriis,  pi.  X-M,  puis  par  IIcmkum,  à 
Tlwlics,  dans  le  Itecueil  de  Travaux    i    VI    p.  ;;,3-.=i5. 
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;i  iiii  (li(Mi.  ;iiii|ii('l  l'Ili'  MllnhiKiil  son  orii;iiir,  son  (l(''\('lo|)|ii'Tii(Mlt,  s;i  prosix'- 
l'ilc,  cl  (iii'cllr  ne  |ioii\;iil  iiliiiniliiniirr  s:ins  rciioiii'rr  :'i  s:i  |iro|irc  <'\islcncc. 
'l'iit'lx's  (livorci'c  (l'Anion  n'cùl  plus  rlr  lu  xraii-  Tlirhcs.  cl  Aiiii'iiôliics  le 
sa\:ill  si  Mcii  (jii'il  n'essaya  |ias  de  lui  l'aire  renier  son  palron;  linslanl  on  le 
S(''ionr  lui  ilcxini  insii|iportal)lc  dans  nn  niilien  ijn'il  (li'lcslail,  il  se  r(''solnl  à 
[larlircl  à  se  créer  une  anirc  capitale.  Le  choix  ne  lui  en  cùl  pas  pi'ésoiilé  de 
diriicull(>s,  s'il  avall  pu  se  l'i'sondre  à  re|)ousser  Alonon  au  second  degré,  t'i 
Menipilis,  llc'racléopolis,  Sioul,  Kliuioiuion,  loules  les  \illes  de  la  vallée  se 
seraient  estimées  heureuses  de  recuediir  Ihcrdai;!'  de  leur  rivale;  mais  aucune 
d'elles  n'aui'ait  consenti  à  trahir  ses  convictions  ni  à  (h^gradei'  son  fondateur 
divin,  l'htah,  llarsharitou,  Anubis,  Tliot.  A  dieu  promu  nouvellement,  il 
l'allait  cité  n(Mive  :  Aménôthès  jeta  les  yeux  sur  une  helle  jilaine  (pii  s'étendait 
à  l'est  du  Nil,  dans  la  partie  orientale  du  nome  Herniopolite,  et  il  s'y  installa 
avec  toute  sa  cour,  vers  la  quatrième  ou  la  cinquième  année  de  son  règne'. 
Il  y  avait  là  |)lusieurs  villages  obscurs,  sans  traditions  historiques  ou  reli- 
gieuses, presque  sans  population  :  il  choisit  l'un  d'eux,  celui  qui  se  nomme 
aujourd'hui  El-Tell,  et  il  y  construisit  un  palais  pour  lui,  un  temple  pour  son 
dieu'.  Le  temple  s'appelait  de  la  même  manièr<'  que  celui  de  Kà  dans  Hélio- 
polis,  llail-Banhonou,  le  Château  de  l'Obélisque",  il  occupait  un  espace 
immense,  dont  le  sanctuaire  ne  couvrait  que  la  moindre  partie  :  des  maga- 
sins en  briques  le  flanquaient,  et  un  gros  mur  envelop|Kut  le  tout.  Les  débris 
nous  montrent  qu'on  l'avait  bâti  en  calcaire  blanc,  très  fin,  mais  presque  nu  : 
le  loisir  manqua  de  le  décorer  comme  à  l'ordinaire'.  Le  palais  était  précédé 
d'une  porte  colossale;  il  était  en  bricpies  A  il  se  conqiosait  de  vastes  salles, 

1.   La  (Ici-h'k'ti'  d.-il.'  ;hi   l  (rAiii.'iiù(li.''s  rsl  celle  île  l'iiii  V   sur   un    (in|.\rus    du    K^iymui    (Pinllli;. 

llluhun.  Kohltli  iiliil  Ciiinh.  |i.  M).  >-l  clauliv  |Mii  ou  liciuve  ii  p:i[|ir  de  l'iill  VI  I,-  jieni  de  khou 
niaton  (I'rissk  d'Avknnus,  Moiuimciilx  Ei/i/pliais,  pl.  Xll-XlV,  Lepsius.  Deiihm.,  Ul,  110  b).  à  côté  de 
moiiumouts  au  cartouche  d'Auiénolliès  (I'ktrie,  Tell  el-Amaina,  pl.  XIII);  on  peut  en  conclure  que  la 
fondation  de  la  ville  remonte  à  l'an  IV,  ou  à  l'an  V  au  plus  tard,  au  moment  où  le  prince,  ayant  renié 
le  culte  d'.Vuion,  dut  s'éloigner  de  Thèbes,  pour  célébrer  librement  le  culte  d'Atonou. 

i.  Pour  la  description  de  la  jilaine  et  des  ruines  d'EI-Amarna,  voir  ce  que  disent  Jomaud,  Des- 
criplioii  des  Aiiliijuités  ilf  l'ilrplniioniiilr,  dans  la  Dcscriplion  lie  l'ÉyypIe,  t.  IV,  p.  308-312,  INkstor 
Lhôte,  Leltres  écrites  d'Egypte,  p.  S3-78,  et,  pour  l'état  actuel,  Villiers-Stuabt,  Egxjpt  aftcr  Ihe  YVai; 
p.  431-i4i,  et  surtout  Petbie,  Tell  el-Amania,  p.  1-6,  Le  plan  en  est  indiqué  sommairement  dans  la 
Dexrription  de  l'Égyple,  Aiit.,  t.  IV,  pl.  G3,  f"  fi,  puis  dans  Lepsius,  Denlim..  I,  fi3-fii,  qui  parait 
axiiir  développé  les  indications  de  la  Description,  et  dans  Puisse  d'.Vvensus,  Histoire  de  l'Art  l'ijyp- 
tirn,  (|iii  se  borne  à  reproduire  les  données  de  la  Description  et  de  Lepsius. 

3.  Lepsius,  Denkin.,  III,  'J7  b,  où  le  roi  parle  des  clianibres  qu'il  a  l'ait  coiislruiic  et  décorer  dans 
Hait-Banbonou  de  Pa-Atonou. 

4.  Les  ruines  du  temple  ont  été  explorées  par  Petiue,  Tell  el-Ainornu.  p.  1S--20.  el  le  plan  en  est 
figuré  à  la  planche  XXXVII  do  l'ouvrage.  Le  jugement  de  Brugsch  (Ceschichte  ^-Eyyptens,  p.  4-21},  que 
la  disposition  des  parties  différait  de  celles  qu'on  rencontre  dans  les  autres  temples  et  se  ressentait 
d'une  influence  étrangère,  n'a  pas  été  confirmé  par  les  fouilles  de  M.  Pétrie  :  le  peu  qu'elles  ont  mis 
au  jour  est  de  style  entièrement  égyptien.  Le  temple  est  représenté  au  lombenudu  grand  prêtre  Marin" 
(Lepsius,  Denkm.,  III,  94-96;  cf.  Ebm.in,  jEyijpten,  p.  387-390). 
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entremêlées  de  cellules  étroites  oîi  la  doiiiesticiti''  s'accommodait  de  son 
mieux,  de  jardins  que  l'on  avait  plantés  à  la  hàfe  d'arbustes  rares  et  de  svro- 
niores,  d'entre|iôts  où  l'on  entassait  les  provisions  nécessaires  à  la  l'aniillc  (In 
déterre  encore,  parmi  les  décombres,  les  fragments  du  mobilier  ou  des  usten- 
siles les  plus  grossiers  qui  avaient  rempli  chacune  des  cliaml)res;  les  celliers 
surtout  sont    encombrés   de  tessons  et  de  jarres  fêlées  dont   la   panse  étale, 


KHOUÎTATONOU, 
L  HORIZON    DU    DISQUE 
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écrite  à  l'encre,  linduation  du  règne  et  de  lannée  où  le  vin  avait  été  faijriqué. 
Des  autels  en  maçonnei'ie  massive  se  carraient  au  milieu  d(>s  cours,  sur 
lesquels  le  souverain  ou  l'un  de  ses  ministres  amoncelaient  les  offrandes  et 
brûlaient  l'encens  le  matin,  vers  midi,  li"  soir,  aux  trois  moments  décisifs  de  la 
vie  d'Atonou'.  In  petit  nombre  de  colonnes  en  pierre  peintes  et  dorées  sou- 
tenaient les  appartements  |irinripaii\.  criix  où  Ir  Pharaon  dnunait  audience, 
mais  partout  les  |)arois  et  les  jiiliers  était  enduits  d'un  stuc  cn'iiieux  ou  d'un 
lait  de  chaux,  sui-  lequel  ou  avait  tracé  en  couleurs  des  scèni^s  de  la  vie  privée. 
Le  pavi'  ('tait  di'-coré  connue»  les  murs'.  Dans  une  des  salles  qui  paraissent  avoir 

i.  C'est  le  même  genre  d'autel  quia  ét;'^  trouvé  à  Déir  el-Baliai-l,  par  Naville,à  peu  près  intact  (//i« 
Temph.  of  Di'ir  cl-llnliari,  p.  10-12).  On  n'en  connaissait  aucun  exemple  jusqu'à  présent  dans  les 
ruines  des  villes  ou  des  temples,  et  l'on  n'imaginait  pas  les  dimensions  auxquelles  ils  pouvaient  atteindre. 

■2.  l'tTRiE,  Telt-nl-A mania,  p.  7-H;,  et  les  débris  figurés  dans  les  planches  V-XII;  le  plan  se  trouve 
à  la  planche  XXXVI  de  l'ouvrage. 


:t-20  I  \  iH\ m  iTiKMi:  itVNVsïii';  tiii:i;\im',. 

iI(''|i('I1iIm  (lu  liMiciii,  riin;ij;c  il'iin  lias>lii  r('(i;iiii;iil;ilrc.  |i('ii|>l<''  de  |i(iiss(iiis  cl  de 
loliis  (■•|i;iiiniMs,  >';i|)('ri;(iil  (llsliiicli'  encore;  ilcs  riiiirri's  de  |il;inlcs  (Teaii  cl 
d'arliiislcs  llcuris  en  ^arnissciil  la  licri;c,  |iaiiiii  lcs(|iicls  des  discaux  volcnl 
et  des  veaux  jialsscnl  ou  i;and>adeMl  ;  des  i^Mi'i'idoiis  charges  de  IVulls  s'ali- 
f;nalcul  à  drollc  cl  :i  i;aMclic,  cl  une  haiidc  de  |ii'isonMicrs  nèi;i'cs  cl  svi'ieus, 
S(''|iarcs  par  des  ai'cs  t;ii;aMlcs(|ues,  i;riMiacail  sur  les  côti's  courts.  Ij'ensclld)l(> 
est  d'une  tonalité  claire  cl  i;alc,  les  animaux  sont  dcssini's  avec  uii(>  grande 
lilieih'  d'allures  et  une  t'acilitt'  s|iiritncllc'.  Le  l'Iiaraon  a\ail  alliri'  près  de  lui 
plusieurs  des  artisti's  les  uicilleurs  (|ii'il  v  eût  alors  ;i  Tlièi)cs,  et  à  leur  tète 
le  ciiet'  de  la  cor|ioi"ilion  des  sculjiteurs.  Itaouki '.  jiuis  d'autres  vinrent  proha- 
lilenient  les  rcjoindri'  des  at<'liers  provinciaux.  Le  travail  ne  Icin-  luanipia 
point  ;  les  courtisans  et  les  cniplov(''s  des  adininislialions  royales,  ol)lij^(''s  à 
suivre  le  maître,  durent  se  bâtir  des  maisons  à  côté  de  son  palais,  et  inie  ville 
entière  s'éleva  en  quelques  aniK'cs.  stu'  un  plan  réguliei-,  avec  des  rues  dioites 
et  des  places  spacieuses,  Khouitatonou,  Vllorizaii  ilii  (Vis(j}(c,  divisée  en  deux 
quartiers,  semée  de  vergers  et  de  treilles  ombreuses  '.  Les  ouvriers  v  affluèrent 
bientc)t,  des  fondeurs  de  métaux,  des  verriers,  des  tisserands,  tous  ceux  qui 
exerçaient  l'un  des  métiers  indispensables  au  luxe  d'une  capitale.  Le  roi  lui 
tailla  un  territoire  au  détriment  de  l'antique  principauté  du  Lièvre,  et  con- 
traignit Thot  à  faire  les  frais  de  la  fortune  d'.\tonou  ;  il  fixa  les  limites  au 
moven  de  stèles  échelonnées  dans  la  montagne,  de  Gebel-Tounah  à  Desliaouit 
vers  l'occident,  de  ShéiUh-Saîd  à  el-Haouata  sur  la  rive  orientale  '  :  ce  fut 
un  nome  improvisé,  pour  le  parvenu  divin. 

Atonou  était  une  des  formes  du  Soleil,  la  plus  matérielle  peut-être  de  toutes 
celles  qu'on  imaginait  alors  en  Egypte.  On  le  définissait  «  le  dieu  bon  qui  se 
réjouit  de  la  vérité,  le  maître  de  la  course  solaire,  le  maître  du  disque,  le 
maître  du  ciel,  le  maîti'e  de  la  tei'i'e,  le  disque  vivant  qui  éclaire  les  deux 
terres,   l'Harmakhis  vivant  qui  se  lève  à  l'horizon  en  son  nom  de  Shou  qui 

\.  La  vignette  de  la  page  S'il  ne  peut  donner  qu'une  idée  de  l'ensemble.  Pour  juger  la  finesse  du 
détail  et  la  richesse  de  l'effet  obtenu,  il  faut  se  reporter  aux  planches  où  Pétrie  a  reproduit  en  cou- 
leurs les  scènes  principales  [Tell  el-Amanm,  pi.  HI-IV). 

'2.  Baouki  appartenait  à  une  famille  d'artistes,  et  son  père  Mani  avait  exercé,  avant  lui,  la  charge 
de  Chef  des  sculpteurs  (Mariette,  Monumeiils  dicrrs,  pi.  26  u).  Le  rôle  de  ces  personnages  a  été 
défini  pour  la  première  fois  parBrugsch.  peut-être  avec  quelque  exagération  sur  leur  valeur  artis- 
tique et  sur  l'originalité  de  leur  talent  (Gescliichle  ."Egypleiis,  p.  421-523). 

3.  Nestor  Lhôte,  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  76-77,  qui  les  considère  comme  deux  villes  distinctes. 

i.  Celles  de  ces  stèles  que  nous  connaissons  jusqu'à  présent  sont  au  nombre  de  quatorze,  et  l'on 
trouvera  l'emplacement  des  principales  sur  la  carte  du  nome.  Les  premières  ont  été  publiées  par  Prisse 
d'Aven.nes,  Monuments  Égyptiens,  pi.  XM-XIV,  en  partie  d'après  les  copies  de  Nestor  Lhôte;  d'autres 
sont  venues  s'ajouter  successivement  .'i  celles-là.  par  les  soins  de  Lei'sus,  Denkm.,  III,  91,  IIO  a-l>,  de 
D.VUESSY,  Tomtirnii.i  et  Sirirs-Liniitrs  tir  Uniji-Qundit ,  dans  le  Hrrnril  île  Trûutiii.r,  t.  \V,  p  3l!-l!2. 
de  Pétrie.  Tetl-el-Aniarnii.  p.  5-0.  U  doit  on  rester  un  certain  nombre  à  découvrir  sur  les  deux  rives. 
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est  ilisijuc.  le  \  iviliciili'iii'  (''Icnu'l'.  «  Son  sacerdoce  exerça  les  fondions  du 
sacerdoce  lielio|iolilain,  et  son  i,M'antl  prèlre  s'ajipela  Oiri-iuaou,  comme  celui 
de  Tià  dans  Aunou;  ("l'Iail  un  certain  Mai'iri,  que  le  roi  combla  de  ses  faveurs, 
el  (jui  lut  (|uel(|ue  t('ni|is  le  premier  dans  l'Etat  après  lui'.  Atonou  revêtait 
soit  la  li_i;in'e  ordinaire  d'ilorus",  soit  celle  dini  dis(pie,  mais  d'un  <lis(pie  dont 
l(>s  ravons  s'étirent  vers  la  terre  comme  autant  do  bras,  pour  saisir  les 
ortVandes  avec  leurs  petites  mains  et  pour  distribuer  aux  mortels  les  croix 
ansées,  svnd)oles  d(^  la  vie.  T.(>s  dieux  pai'lici|)aienl  à  ses  bienfaits,  ainsi  (pie 
les  bommes,  tous  excepté  Amon.  11  proscrivait  celui-ci  et  ne  le  tolérait  (|u";'i 
'l'Iièbes,  encore  exigeait-il  qu'on  elTaçàt  1(>  nom  partout  où  on  le  rencontrait, 
mais  il  respectait  et  Hà,  et  llorus,  et  llarmaKliis,  el  tous  ceux  (pii  n'é'taieni 
pas  Amon  :  il  consentait  à  être  leur  l'oi  el  il  aspirait  à  les  dominei',  non  pas 
à  les  détruire'.  Sa  nature  n'avait  d'ailleurs  l'ien  de  mystérieux,  ni  d'and)igu  : 
il  était  le  ilanibeau  glorieux  qui  éclaire  riiunianité,  et  qu'elle  voit  cbaque  jour 
s'allumer  au  ciel  sans  pâlir  jamais  ni  jamais  s'affaiblir.  Tant  qu'il  se  cache, 
«  le  monde  reste  dans  les  ténèbres  ainsi  cjue  ces  morts  qui  gisent  en  leurs 
caveaux,  la  tète  enunaillotée,  les  narines  bouchées,  les  yeux  sans  regard,  et 
dont  on  peut  voler  tous  les  biens,  même  ce  qu'ils  ont  sous  leur  tète,  sans 
qu'ils  le  sachent;  le  lion  sort  de  son  repaire,  le  serpent  rôde  prêt  à  mordre, 
il  fait  noir  connue  dans  un  four,  la  t<'ire  se  tait,  tandis  que  celui  qui  crée 
tout  repose  en  son  horizon  ».  A  peine  a-t-il  surgi,  «  l'Egypte  entre  en  fête, 
on  s'éveille,  on  se  met  sur  pied;  dès  que  tu  as  fait  se  dresser  les  hommes, 
Atonou,  ils  se  lavent  les  membres,  ils  s'habillent,  ils  t'implorent  les  mains 
tendues,  et  la  terre  entière  vaque  à  ses  travaux,  les  animaux  s'attaquent  à 
leurs  herbages,  les  arbres  et  les  herbages  foisonnent,  les  oiseaux  volent  en 
leurs  fourrés  d'eau  les  ailes  droites  en  l'adoration  de  ton  double,  les  bestiaux 
bondissent,  tous  les  oiseaux  qui  étaient  gîtes  se  secouent  quand  tu  te  lèves  pour 
eux;  les  bateaux  vont  et  viennent,  car  toute  voie  s'ouvre  à  ton  apparition,  les 
poissons  du  fleuve  sautent  devant  toi  dès  que  tes  rayons  descendent  sur 
l'Océan.  »  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  êtres  se  réjouissent  ainsi  à  son 
aspect;  ils  lui  sont  tous  redevables  de  l'existence,  car  «  il  suscite  le  germe  des 

I.  r/ost  Ir  litre  d'Atonou,  coiisiiloiv  comme  dieu-roi   (I.tiis  l.KPsirs,  Dnil.m..  \\\.   Kl.'l  h.   Kl"  d.  I.   I. 

-2.   l'ne  partie  des  bas-reliefs  de  son  tombeau  sont  reproduits  dans  I,i;nsu:s,  l)ciil,iii.,  III,  '.)"  Ii-r. 

:i.  BoiRiANT,  à  Tlièbcs,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VI,  p.  WA.  l'.'est  |irobablpment  cotte  forme 
d"llorus  qu'avait,  dans  le  temple  de  Thèbes,  la  statue  appelée  <■  l'imaiîe  rouge  dWtonou  dans  l'a- 
atonou   »  (BouKiAKT,  le  Tonihcaii  tic  Hamsès  à  Chr'i/i/t-Ahd-cl-(tininuth,  p.  7). 

•i.  Prisse  d'Avenues  (liniitnl.s  on  llie  Aiirienl  Malriials  iif  llie  Projiylœa  al  Kanuil..  d.ii.s  les 
Trniisficliiiiiy  nf  the  Siiiiclij  of  I.ltei-aluir.  -2"''Ser.,  I.  I.  p.  7(;-!i-2)  a  recueilli  fi  K.mi.ik.  >ur  les 
frajinients  ilu  temple,   le  nom  des  disiuités  autres  ([u'Atuiiou  adonnes  |iar  liliouniatonou. 
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feninies,  il  jjroduit  la  semence  chez  les  hommes,  et  il  (Iniiiic  \:\  vie  à  lenfanl 
dans  le  sein  de  sa  mère;  il  le  calme  et  apaise  ses  pleurs,  il  ralimenle  dans  le 
sein  matei'iiei,  piodii^uanl  les  souilles  pour  animer  tout  ce  (|u'il  t'ahriipic,  et 
quand  l'enfant  s'échappe  du  sein  maternel  au  jour  de  sa  naissance,  tu  ouvres  sa 
bouche  à  la  parole  et  tu  satisfais  à  ses  besoins.  Ouand  le  poussin  est  dans  Ttenf. 
un  caipiet  dans  une  pierre,  tu  lui  donnes  laii-  là  dedans  poui'  (pi  il  vive;  ipiand 
tu  as  l'ait  (pill  se  soit  développé  dans  rceufau  point  de  pouvoir  le  cicvcr.  Il  m 
sort  proclamant  son  existence  par  sou  babil,  et  il  maiche  sur  ses  pattes  dès 
qu'il  en  sort.  «Atonou  préside  à  l'univers  et  il  y  refile  la  condition  des  hommes, 
Egyptiens  ou  étrangers;  le  Ml  jailli  dans  l'Hailès  au  loin  vers  le  nord,  il  le 
déverse  ici-bas,  puis  il  le  répand  sur  les  chanq:)s  pendant  l'inondation,  afin  de 
nourj'ir  ses  créatures.  11  régit  les  saisons,  l'hiver,  l'été;  il  a  organisé  le  ciel 
lointain  pour  s'v  manifester  et  pour  contempler  son  ceuvi'e  de  haut  Dès  qu'il 
s'y  révèle,  «  les  cités,  les  villes,  les  clans,  1rs  chemins,  les  lleuves,  tous  les 
yeux  le  contenq)lent  en  face,  car  il  est  le  disipie  du  jour  sur  la  terre'  ».  Le 
sanctuaire  où  on  l'invoque  ne  renferme  que  son  ondjre  divine"  :  lui-même  il 
ne  quitta  jamais  le  firmament.  Son  rite  ne  revêtit  point  les  formes  graves  et 
tristes  des  cultes  thébains  :  les  chants  y  dominaient,  les  liymncs  exécutés  avec 
accompagnement  de  harpes  ou  de  flûtes'',  les  liturgies  de  pains,  de  gâteaux,  de 
légumes,  de  fruits,  de  fleurs,  plus  rarement  un  de  ces  sacritices  sanglants  où 
les  autres  divinités  se  délectaient.  Le  roi  s'en  improvisa  le  pontife  suprême 
par-dessus  la  tête  du  graud  prêti-e.  Il  célébra  les  offices  en  personne,  et  on 
le  vit  debout  sur  l'autel,  les  bras  déployés,  présenter  l'encens,  et  appelei' 
les  bénédictions  d'en  haut'.  Comme  plus  tard  le  khalife  HaUîm,  il  s'institua 
l'apôtre  des  doctrines  nouvelles,  et  il  les  prêcha  devant  ses  courtisans  :  on 
devait  suivre  son  enseignement  pour  lui  plaire  et  montrer  qu'on  en  avait 
profité^.   La  renonciation  aux  religions   traditionnelles    de    la   maison   solaire 

I.  Ces  exli-.-.iU  sont  ciiiiiiiiiil.-s  .m  pli. s  coiiiplrt  des  iiviiiiics  (ri;l-Aiii.nn.n.  Il  .-i  (■(.■  liM.luil  par 
Boi:riast,  deux  Jour.i  tic  fni,,ll,-^  „  Trll  rl-Amuniii,  dans  les  .i;<v//..//v,v  ,lr  l,i  Mi.s,,,,,,  Fi,ii,r,iisr.  I.  I. 
p.  i-',  puis  par  Brp.astkii.  iIc  lliiiiiins  in  Sulem  sicb  lii'i/e  Ai)t('iii>/iliiilc  1]    imiri-iilis.   IS'.i.'i. 

i.  Dans  un  des  tombeaux  d'KI-AniaiiiM  on  voil  li'  roi  qui  luene  sa  nirie  lii  au  leui|ile  d'.\t<inuu, 
pour  y  «  voir  l'Ombre,  de  lia  d  (Li:rsii:s.  Ihul.iii  .  III,  IOI-l()"i),  et  l'on  a  pensé,  à  bon  droit,  que 
l'Ombre  de  lia  était  un  des  noms  du  temple  i  l'a;)  v\i  licAii,  an  Iiixcriptioti  nf  Kliiienalrii,  dans  les 
Proceediixjs  de  la  Société  d'Arehéolof;ie  liiblbiue.  Isiii-isiia,  t.  XV,  p.  -208,  213--2l.">).  Je  crois  qu'on 
désignait  aussi  par  cette  expression  la  statue  ou  l'erublèmo  du  dien  ;  l'ombre  d'un  dieu  s'attachait  à 
la  statue,  de  la  même  manière  que  le  double,  et  le  transforruait  en  un  corps  animé. 

3.  Des  chœurs  de  chanteurs  et  de  musiciennes  sont  représentés  dans  Lepsiis,  Di-iiI.di.,  III,  'Ji. 
9i;  a,  lOG  a;  quelques-uns  d'entre  eux  semblent  être  composés  d'aveugles. 

i.  Nestor  I.iiûri:,  Leilres  écrites  d'/ir/i/pte,  p.  «i-dS.  1,'autel  sur  lequel  le  roi  se  lient  dehoiLl  l'st  un 
de  ces  cubes  en  maçonnerie,  dont  Naville  a  découvert  un  si  bel  exemple  dans  le  liuiple  de  llàl- 
shopsitou,  à  Déir  el-Bahari  (Ihe  Temiilr  nf  Ik-ir-rl-ltalinri.  p.   10,   ii). 

o.  Lu'Sius,  Deiikm.,  III,  107  a,  I.   10,  où   Toutou,  le  messager  royal  des  lettres  d'Iil-.Vniarna,  ilit  que, 
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ciitrafna  l(^  l'cjrt  des  noms  i|iii  iiii|ili(|ii:iii'iil  iiiir  ili'Milioii  l'crvonlc  au  haiiiii; 
il'AnK'nôlIu's,  (fini  (I  ij/ii  Aiiiiin  s' uni/,  le  maili'c  dcv  ml  |irnj;i'cssi\rMi('nl  Klioii- 
uialoiimi,  la  (/hiirr  du  hisijiic.  cl  loiis  ceux  des  t;('iis  de  sa  ramillc  ou  de  sou 
entourage  <jiii  claicut  [)la('('s  sous  le  uiruie  vocable  f\uc  lui  iuiilèrcnl  aussitôt 
son  oxempic.  La  proscfi|)lioii  s\'lcudil  à  l'ôcrilurc,  cl  laii<lis  (|u"on  martelait 
II'  mol  ou  la  li:;iu('  dWuiou  pailoul  où  l'on  l'i'ussissail  à  l'allcindrc,  ou  ('-vilail 
d'cm|ilovci'  le  vauloui',  cud)lcmc  de  Moût,  pour  exprimer  l'idi'e  de  mère',  i.e 
roi  Mudail  ne  l'ieu  enleudre  cl  ne  rien  voir  anionr  de  lui  ipii  lui  rajipelàt 
constamment  le  souvcuii'  des  dieux  ou  des  doi^mes  de  'l'Iièhcs.  (l'eu  t'Iail  l'ail 
d'eux  et  de  loiws  prétentions  à  la  primauté  sui-  l'J'^gjpte,  si  le  l'ègnc  se  pi-olou- 
geait  aussi  longtemps  que  la  jeunesse  du  prince  permettait  de  le  supposer. 
Après  avoir  él(''  presqu(>  le  cliel'  national  en  Africpie,  pendant  près  de  deux 
siècles,  Anion  s'abaissait  d'ini  coup  au  rang  secondaire  où  il  avait  végété  avant 
l'expulsion  des  Ilyksôs.  11  cédait  son  sceptre  de  roi  du  ciel  et  de  la  terre  non 
pas  même  à  ceux  de  ses  rivaux  qui  avaient  eu  jadis  le  premier  rôle,  mais  à 
un  personnage  en  sous-ordre,  à  une  façon  de  demi-dieu,  et  il  redevenait  un 
simple  génie  local,  cantonné  dans  le  coin  du  Saîd  où  il  était  né.  Encore  ne  lui 
laissait-on  [)as  la  jouissance  intégrale  de  ce  tief  si  restreint,  et  lui  inq)0- 
sait-on  d'y  héberger  l'ennemi  qui  le  dépossédait  :  le  temple  d'Atonou  se  dres- 
sait à  la  porte  de  son  temple,  et  sans  quitter  leurs  parvis  ses  prêtres  pou- 
vaient écouter  les  mélopées  que  les  infidèles  entonnaient  à  l'heure  des  offices 
en  l'honneur  du  Disque  aux  cent  mains.  Les  donations  royales  se  détournèrent 
d'eux,  et  l'or  de  Syrie  ou  d'Ethiopie  cessa  d'affluer  dans  leurs  caisses;  s'incli- 
nèrent-ils sous  l'insulte  en  étouffant  leurs  plaintes,  ou  soulevèrent-ils  quelque 
protestation  contre  l'arrêt  qui  les  rejetait  dans  l'obscurité  et  dans  la  gêne?  S'ils 
marquèrent  des  velléités  de  résistance,  elles  durent  être  réprimées  prompte- 
ment,  car  nous  n'en  pci'cevons  plus  la  trace.  Le  gros  de  la  population,  clergé 
et  laiques,   accepta  la  déchéance    avec   docilité,  et   les  nobles   s'empressèrent 

chaque  matin,  il  s'instruisait  auprès  du  roi  «  pour  la  grande  amour  qu'il  portait  à  la  doctrine 
royale  ».  Ai  affirme  de  même  (Ibid.,  1U7  d,  1.  i)  que  sou  nom  pénétra  jusque  dans  le  palais,  par 
suite  du  zèle  qu'il  mettait  «  à  écouter  la  doctrine  «  du  roi.  Ailleurs  Khouniatonou  parlant  au  grand 
prêtre  Mariri  l'appelle  «  mon  domestique  —  sotmou  âshou  —  qui  écoute  la  doctrine  »  (Id.,  ihiil.,  97). 
D'autres  expressions  de  même  nature  se  retrouvent  dans  plusieurs  inscriptions  des  tombes  d'EI- 
.\inarna,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'esprit  de  prosélytisme  qui  animait  le  prince.  Le  khalife 
Hakim  est,  de  tous  les  personnages  connus,  celui  qui  me  semble  se  rapprocher  le  plus  de  Khou- 
niatonou, par  le  tempérament  et  par  le  rôle  qu'il  a  joué  :  son  règne  paraît  être,  pour  l'Egypte  musul- 
mane, comme  la  reproduction  de  ce  que  fut  celui  de  Khouniatonou  pour  l'Egypte  pharaonique. 

1.  Lepsiis,  ûber  deii  I'""  .-Egyptisc/ten  Gbtterhieis,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Berlin,  1851,  p.  198-199.  On  trouve  pourtant,  çà  et  là,  quelques  exemples,  où  le  dessinateur 
ancien,  par  habitude  ou  de  parti  pris,  a  conservé  le  vautour,  pour  écrire  le  mot  maoul,  o  la  mère  », 
sans  s'inquiéter  de  savoir  s'il  répondait  au  nom  de  la  déesse. 
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dadhe'rer  à  ce  qui  devenait  la  cuiit'ession  oi'licielle  du  Seigneur  roi'.  Le  sire 
même  de  Thèbes,  un  Ramsès,  courba  le  front,  et  les  bas-reliet's  de  son  propre 
tombeau  étalent  à  nos  regards  la  preuve  de  son  apostasie  :  au  ccMé  droil  il  no 
connaît  qu'Amon,  mais 
au  côté  gauche  il  se  dé- 
clare pour  Atonou.  For- 
mules pieuses,  noms  di- 
vins, costume,  physio- 
nomie et  attitude  des 
gens,  tout  varie,  tout  se 
contredit  d'un  jambage 
à  l'autre  de  la  porte,  et, 
si  l'on  s'en  fiait  aux 
apparences,  on  croirait 
avoir  sous  les  yeux  l'ceu- 
vre  de  deux  règnes  et 
l'image  de  deux  indivi- 
dus étrangers  entre  eux  °. 
La  rupture  fut  si  com- 
plète en  effet  entre  le 
passé  et  le  présent,  que 
le  souverain  fut  contraint 
de  changer  sinon  son 
visage  et  son  allure,  au 
moins  la  manièic  de 
représenter  son  allure  et 
son  visage.  Le  nom  et  la  personne  de  l'Egyptien  se  reliaient  de  façon  si  étroite. 


Lli    Jl.VSQlE    DE    K1101NHIO.NOI.  ■* 


1.  Le  ciiMctére  poliliqui-  de  cette  réaction  contre  la  puissance  croissante  des  firands  prêtres  et  de 
la  ville  d'Araon  a  été  déliiii  pour  la  première  Ibis  par  Maspero  en  1878,  dans  ses  cours  de  l'École  des 
Hautes  Études,  et  indiqué  sommairement  dans  0.  Uayet,  les  Monunieitls  de  l'Art  antique,  t.  I, 
Améiiophis  IV,  statuette  en  stéatile  jaune,  musée  du  Louvre,  p.  3-i  ;  cf.  Boukiant.  à  Thèbes,  dans  le 
Itceucil  de  Travaux,  t.  VI,  p.  53.  L'idée  a  été  déveloi)pée  par  Ed.  Meïer,  Geschichle  des  Allertiiums, 
l.  1,  p.  209-271,  et  Gcschiclite  /Egyplens,  p.  2GI)  sqcj.  :  cl'.  VViedeman.x,  Geschiclite  von  Allen  Myijpten, 
p.  97-101,  et  TiELE,  Geschichle  der  Religion  im  Altcrlum,  t.  I,  p.  89.  Kd.  Mever  et  Tiele  mêlent  à 
l'idée  politique  une  conception  de  monothéisme  dont  rien  dans  les  faits  connus  ne  me  parait  justifier 
suftisamment  l'exactitude,  pour  le  moment  du  ntoins. 

2.  Son  tombeau  a  été  retrouvé  en  1878  par  Vn,i.iERs  Stiart,  .Yj/c  Gleanintjs,  p.  297-302,  et  Egijpt 
after  Ihe  War,  p.  3G9-392;  cf.  Bouriant.  le  Tombeau  de  liamsés  à  GhéiUh-Abd-el-Gournah,  dans  la 
Ilcvue  archéologique,  1882,  t.  H,  et  à  Thèbes,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VI,  p.  55-56. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin  d'aprèi  la  photographie  de  I'eirie,  Tell  el-Amarna,  pi.  I,  10,  et  fron- 
tispice; cf.  le  dessin  de  Lepsius,  Denkm.,  III.  111.  où  la  ressemblance  avec  la  ligure  reproduite 
ci-contre  est  frappante.  Pétrie  pense  que  le  monument  découvert  par   lui,  et  qui  est  en  plâtre  lin, 
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(Iii'oii  lie  IiiiicIimII  |i;i-<  à  l'uii  Miiis  loiiclicr  à  raiilrr'  :  Klioiiiilntoiiou  ne  |)ouvail 
|i:is  (Iciiiciiici'  ce  i|u' Viih''I1(MIii''s  avall  ('li'',  cl  de  l'ail,  li'iir>  porlraits  (liiïèrcul 
laiil,    (m"()ii    a    (liiiil(''   |>ar   lilslanis  s'il   fallall     v    rccoiinailrc   le   inriiic    hiiiiuiii'. 
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Aiii(''n("illi('"s  se  ilislliii^iic  à  iicinc  de  son  pri-c  :   il  a    les  Irails  rcguliL-rs  cl  iiii  |)cii 

liiiiids,  le  corps  idéalisé,  la  Idiiiiiiii c 
cdUM'iilKimicilc  des  IMiai'aolis  oi-liio- 
diixcs.  Kliiiiiiiialdiioii  alTcrlcniK'  Iclc 
liiiii;uc,  l'Iroilc,  IciniiiK'c  eu  |iain  de 
sucre,  lin  Irdiil  l'iisaiil,  un  i;rand  ne/ 
a(|iiilin  cl  |)()inln,  une  l)()uclie  mince, 
un  inenlon  énorme,  saillant  en  avani, 
st'  l'allachanl  à  un  cou  mali;re  et 
prolixe;  peu  dépaules,  peu  do  mus- 
iles,  mais  des  seins  si  ronds,  un 
ahdomcn  si  ijoullé,  des  hanches  si 
plantureuses  sur  des  cuisses  si  fortes, 
(pTon  dirait  une  femme.  L'étiquette 
voulait  que  les  serviteurs  dnn  roi  et 
ceux  qui  prétendaient  à  sa  faveur 
fussent  figurés  dans  les  bas-reliefs 
des  temples  ou  des  toudjeaux  iden- 
li(|ues  à  lui  de  tout  point  par  la  face 
et  par  le  maintien  :  la  plupart  des 
contenqjorains,  après  avoir  semblé 
le  décalque  d'Aménôthès,  en  vinrent 
sans  transition  à  paraître  autant  de 
copies  de  Khouiiiatonou.  Ce  ne  sont  dans  les  tableaux  d  l^l-Amarna  (pie  |)i'olils 
anguleux,  crânes  aigus,  poitrines  molles,  tailles  fluettes,  ventres  ballonnés. 
La  silhouette  générale  prête  aisément  à  la  cai-icature,  et  les  artistes  eu  ont 
exagéré  le  détail,  peut-être  iiiteiillonnellemeiil,  au  point  de  la  rendre  gro- 
tesque :  le  modèle  n'avait  pourtant  rien  de  ridicule  en  lui-même,  et  plu- 
sieurs de  ses  statues  lui  prêtent  une  grâce  alanguie,  presque  maladive,  ipù  ne 

i'.,t  un  iiioiil;if,'e  cxi'Outii  apri's  tU>c'o.<.  pout-ùlre  [jour  les  sculplrurs  cliar^'rs  de  tailler  les   lirpmi(liiiih 
(lu  vo{(Tell  et-Amnnin,  p.  17-IS.  iOU 

1.  CI',  à  ce  sujet  ce.  qui  vA  dit  au  I.   I,  ]).  ■2;;'.l--2llO,  de  relie  llis/iuir. 

2.  Dessin  rie  Uottilirr,  (l'djirrs  une  jilioliHirophir  de  fniHlin-l'.iiitiii  :  ri'.  Maspeho,  dans  0.  Ravkt. 
Its  Moiuimi'iih  lie  l'Ail  tiiiliijuc.  I.  I.  Le  bas  des  Jauibos  a  é'l(;  restauL'(;  par  uu  sculpleur 
moderne 


A>IK.\UT1U:S    IV,    D  Al'iii; 


sriTi'KTTi;  Dr  lolvul- 


LK    GOUVERNEMENT    DE    KIIOINIATONOU.  :i-27 

manque  point  de  dignité.  Il  était  bon  et  atïectueux;  il  aimait  à  la  passion  sa 
femme,  Nofrititi,  et  il  l'associait  aux  actes  de  sa  royauté.  S'il  sortait  pour  s'en 
aller  au  temple,  elle  le  suivait  sur  un  char';  s'il  récompensait  ini  de  ses 
fidèles,  elle  se  tenait  debout  auprès  de  lui  et  elle  l'aidait  à  distribuer  les 
colliers  d'or';  elle  priait  avec  lui  le  disque  du  SoleiP,  elle  le  servait  dans 
l'intimité,  aux  heures  où  il  entrait  se  délasser  dans  son  harem  du  tracas  des 
affaires*,  et  leur  union  était  si  tendre,  qu'une  fois  au  moins  on  la  voit  assise 
sur  les  genoux  de  son  mari,  dans  une  pose»  câline 
dont  nous  ne  connaissons  j  (  int  d  nifi  <  m  iiii  I 
les  monuments  de  l'Egypte  lU  (uicnt  --i\  li 
qu'ils  élevèrent  à  vivre  av(  (  (  u\  d  iii>  une  j'^^ 
intimité  sans  bornes  :  elles  i(<()ni|)i- 
gnaient  partout  père  et  m*  k     (  t  i 

elles  jouaient  autour  du  trône 
tandis  epiils  accomplissaient 
les  devoirs  de  leur  charge^ 
La  douceur  et  la  gaieté  du 
maitre  se  reflétaient  dans 
l'existence  des  sujets  :  toutes 
les  peintures  que  nous  en  avons  ne  sont  que  de  processions,  de  cavalcades,  de 
banquets,  de  divertissements.  C'est  le  pontife  Marirî  à  qui  Pharaon  prodigue 
l'or  et  les  éloges  :  le  peuple  danse  autour  ele  lui,  tandis  eju'il  reçoit  le  juste 
prix  de  son  activité''.  C'est  Houîa  (pii  revient  de  Syrie  en  l'an  XII,  et  qui  pré- 
sente solennellement  les  tiibuts  l'amassés  au  cours  de  son  inspection  :  le  sou- 
verain, cahoté  en  son  palanquin  sur  les  épaules  de  ses  officiers,  va  offrir  des 
actions  de  grâces  devant  son  dieu,  au  chant  des  hymnes  et  au  vent  des  grands 
éventails'.  C'est  le  père  divin  Aï,  <pù  épouse  la  gouvernante  ele  l'une  des 
princesses  :  la  ville  entière  se  divertit  et  l)oit  à  gosier  franc  pendant  la  noce". 
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1.  Lepsiis  Driikm.,  \\l,  !i'2-i)3. 

i.  Lei'sks,  Deiikm.,  \U,  !)7  i;  103,  lO'J. 

3.  ÎStSTOR  Lhôtk,  Lettres  éiriles  d' lùiyplc,  p.  59;  Prisse  d'Avennes,  llialoiie  de  lAil  Éflijplien;  LeI'- 
siis,  Den/iin.,  III,  !U  a,  10(;  b,  110  u-l). 

l.  >ESTOH  LiioTE,  Lettres  (■crile.i  d'Êfij/pIc,  p.  GG-G7;  Lepsiis,  Deii/nn.,  III,  !I8,  It. 

.■1.  Lei'Siis,  î)eii/itii.,  III,  ;»3.  où  les  princesses,  en  char  à  la  suite  du  roi   et  de  L-i  reine,  se  rendent 
au  temple  d'Atonou;  il^id.,    103,  IO;i,  où  elles  assistent  ii   la  donation  des  colliers  d'or. 

G.  Dessin  île  Fiiiirlier-Ciidiii,  dd/iris  le  dessin  de  I'etuie,   Tell  el-Ainariia,  |)l.  I.   !«.  et  |)i.    iO-ll. 
I  11    tableau  de  I.Ei'Siis,  Denl.ni.,  III,  iliP  h,  les  montre  assis  sur  le  même  siéf;e  et  enlacés  étroitement. 

7.  .NESTdii  I.iioTE,  Lettres  éerites  d' ICf/ij/ite,  p.  (JI-GG;  I.Ei'sirs,  Deiiliiii.,  III.  !ll-lil,  !»7. 

S.  I.EPSiis,  Deiikni.,  III,  100  b.  Peut-être  laut-il  lire  le  nom  llouiti  :  les   transcriptions   clinldéinii.< 
nous  montrent  pourtant,  derrière  Vi,  une  linale  «,  ((ui  me  porte  ;i  préférer  la  rurnie  Ilouia. 

y.  Lepsius,  Deninii.,  103,  100  «. 
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Tant  (1(^  f't'tes  répétées  nonipôchaient  point  le  souverain  de  veiller  avec  une 
patience  jalouse  sur  la  marche  régulière  de  ladministration  et  de  la  politique 
extérieure.  Les  architectes  ne  chômaient  guère,  et,  sans  parler  de  ientretien 
des  édifices  anciens,  ils  avaient  fort  à  faire  de  construire  pour  le  compte 
(lAtoiiou,  à  Menipliis",  à  Héliopolis%  à  Hermopolis',  à  Hermonthis",  au 
Fayoum'',  dans  les  villes  principales  de  la  vallt-e.  L'état  des  provinces  éthio- 
piennes demeurait  très  sensiblement  ce  cpi'il  axait  été  sous  Aménôthès  III'; 
Koush  était  pacifiée,  aux  razzias  près  cpie  les  ti'ibus  du  désert  se  permettaient  de 
temps  en  temps  et  que  le  vice-roi  ne  manquait  jamais  de  châtier  avec  la  rigueur 
légitime.  En  Asie,  la  défaveur  subite  d'Amon  n'avait  amené  aucun  refroidisse- 
ment entre  ïhèbes  et  les  cours  alliées.  Le  vieil  Aménôthès,  vers  la  fin,  avait 
demandé  à  Doushratta  la  main   de  Tadoukhipa,  sa  fille,  et  le  .Mitanien,  très 

1.  Dc.isiii  de  Faurhcr-Ciidin,  il' ii près  tiiir  plinlmiraphir  d'hixiiigrr  prixc  en  fSS-2. 

2.  C.  NiCHoLSox,  on  sonie  llemnins  o/' llte  D>s/i-]Voisliippers  dineovered  at  Mempliix,  dans  les  .F.ijyp- 
liaca,  p.  M5-13i;  Mariette.  Monuments  Divers,  pi.  i?  e. 

3.  Maspf.ro,  Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  cl  d'Histoire,  §  XVII,  e,  dans  la  Zeilselirift, 
1881,  p.  116.  Le  plus  grand  nombre  des  fragments  qui  proviennent  d'IIcliopolis  sont  encastrés 
aujourd'hui  dans  la  maçonnerie  de  la  mosquée  du  khalife  Hakim  au  Caire. 

4.  Autel  en  granit,  provenant  dWshmounéin,  et  signalé  par  Prisse  d'Ave.nnes,  Leilre  à  M.  Champol- 
lion-Figeac,  dans  la  Revue  Arrhéologique,  18i7,  p.  730;  j'ai  vu,  en  1882,  dans  le  village  même 
d'Ashmounéîn,  quelques  débris  insignifiants  qui  semblaient  porter  les  cartouches  de  Khouniatonou. 

5.  VViEDEMAx.v,  JEgypliselie  Gesehiclite,  p.  .400. 

G.  Pétrie,  Illahun,  Kahun  and  Gurob,  p.  Ifi,  20  e(  pi.  XXIV.  Kl. 

7.  Le  nom  et  la  ligure  de  Khouniatonou  se  i'encontri.-nt  sni'  la  porte  du  temple  de  Soleb  (Lepsiis, 
Denkm..  III.  lin  /,),  et  il  recc\ail,  en  l'an  XII.  les  tributs  (le  Koush,  en  même  temps  que  ceux  de 
la  Syrie  (In.,  ihid..  pi.   100  h.  i.    l-2t. 
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flatté  de  ce  choix,  avait  songé  à  s"eii  prévaloir  dans  l'in^'ivl  de  son  trésor  :  il 
avait  discuté  le  chiffre  de  la  dot,  réclamé  beaiicoii|i  d'or.  el.  fjiiand  l'affaire 
avait  été  réglée  à  sa  satisfaction,  il  avait  r\[)('di(''  la  princesse  aux  bords  du  Nil. 
Son  époux  prétendu  était  mort  on  sur  le  ]ioint  de  mourir  quand  elle  sm'viiif  : 
Aménothès  IV  se    substitua  à   lui    et   il   héi'ita  de   la  fiancée  comme   il  avait 

hérité  de  la  couronne'.  Ses  ^__ 

rapportsn'étaient  pas  moins  __-.^^ ""~?r^— ~  — ir*^^       ...i^^iS-). 

bons  avec  les  autres  prin- 
ces :  celui  de  Kliàti  lavait 
complinu'nté  à  son  avènc- 
itient",  celui  dAlasia  lui 
avait  écrit  poiu'  marcjucr 
son  vif  désir  de  voir  la  paix 
durer  entre  les  deux  Etats'. 
Roui'nabi)uriasIi  de  Baby- 
lone  s'était,  il  est  vrai,  mis 
en  tète  de  marier  son  fils 
à  une  Egyptienne,  et,  n'ob- 
tenant rien,  il  chicanait  sur 
la  valeur  des  présents  qu'il 
avait  reçus  avec  la  nolili- 
cation  du  changement  de 
règne;  mais  il  résidait  trop 

loin  pour  que  sa  mauvaise  humeur  tirât  à  conséquence,  et  l'on  n'avait  pas 
écouté  ses  réclamations".  En  Cœlé-Syrie  et  en  Phénicie,  la  situation  demeurait 
la  même.  Les  cités  vassales  s'agitaient  sans  cesse,  autant  que  par  le  passé,  mais 
pas  plus.  Azîrou,  fils  d'Abdashirli,  chef  du  j)ays  d'Anuioui'oii,  était  dt-jà  du 
vivant  d'Aménôthès  111  le  plus  tui'bulent  des  vassaux'^  :  il  désolait  les  petits 
États  de  l'Oronte  et  du  littoral  aradien  par  ses  incursions  répétées  et  par  ses 
inti'igues.  Il  av;iil  pris  et   pilh'  \iiigl    villes,  Simyra,  Sini,   Ii'cjala,   Qodsliou,   il 

1.  Mariage  d'Ami-iiàlhès  lVa\i.-,-  Tadnukhipa,  tUlo  île   Douslualta  (BEzoï.h-BiDcr;,  tlie  Tell    el-.lmunia 
Tabtcls  in  Ihe  liritish  Musciim.  ii"  II,  |i.  ir,.  1.  i-'j). 

2.  WiscKi,KU-.\[ii.:i.,  tiei-  Thonlafelfiiiiil  von  El-Amainn,  n°   18,  pi.    la;   cl'.   DKi.AjritE,   Lellrcs  de  Tell 
el-Amarna,  dans  les  Pmcn-dini/s  de  la  Smiélé  d'.Vrcliéoiogie  Biblique,  18110-1891,  t.  XIII,  p.  548-350. 

3.  Bf.zold-Bubgk,  thc  Tell  el-Ainiirna  Tahlrls  in  tlie  Ilnlish  Muséum,  n'  0,  p.  l-l-lo  et  xxxvi. 

-i.  Dessin  de  l'auchei-Gudin,  d'après  une  pliotoi/rupliir  d'Insinç/cr  :  c'est  le  tombeau  de  Toutou. 
5.  Bezold-Bodce,  l/ie  Tell  el-Amarna  Tablets  in  tlie  Itrilixli  Muséum,  n<>'2-i,  pi.  lî-U  et  p.  xxx-xxxiii, 
G.  Cf.,  sur  ce  personnage  remuant,  le  mémoire  du  I'.  Dki.atthe,  Azirou,  dans  les  Proceedings  de  la 
Société   d'Archéologie  Biblique,    1800-1801.  I.   XIII.    p.  il.S-")3.i,  et  Lettres  de  Tell   el-Amiirna,   dans 
les  Proceedings,  1892-1893,  t.  XV,  p.  lG-20,  21-22,  3i:;-373,  o01-o02,  508-510,  51U-520. 
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:wo  I  \   iii\  III  II  II.  mi:  ii'>n\stii;   i  iiki;  aink. 

iiii'ii:i("iil  l!\  1)1(1--.  l'nT\  le  <'l  Sillon.  (In  ;iv,-i'l  IxMii  m'  phiiiiiliuMli-  lui,  il  Iromail 
tonjoiiis  le  iiiDvcn  de  se  ili>(iil|ii'r  ;im|)IVs  des  Messagers  l'ovaiix.  Kliai,  Diiiuloii. 
AiiU'nema()ii|iil  l'axairnl  absous  lour  ■[  jour;  i'hai'aoïi  liii-iurnir.  ■a\>\-Î->.  I  a\oir 
maiult'  (Ml  l'ij^vjilc  pour  lui  r.'rlauicr  (1rs  cxiilicalioiis  sui'  sa  couduilc,  s'i'lail 
laissé  sinJuirc  à  s;'s  belles  iiarolcs  cl  l'axall  coiiL^x'dii''  iiidciuui'.  l!('auc(Mi|) 
d'auli'cs.  iMoiiis  liabilcs  on  moins  loi'Is.  cssavaicnl  de  riniilcr,  ci.  du  midi  an 
nord,  la  S\  ne  cnlici'c  n'clail  (|u"im  \asle  cliauiii  clos  où  l'on  se  (jnerellail  sans 
l'clàcbc.  de  |ieu|dc  il  |ieuplc  cl  de  \ille  à  \ille.  Tvrcoulrc  Sldou.  Sidon  coiltl'e 
l'ivblos,  .lci'Us:ilem  conli'c  Lakish.  Tous  s'adrcssaieni  à  lvlionnialou(ni  |ioiu' 
tâcher  de  l'inh'rcssi'r  à  Iciu'  cause.  I,eni's  de|i(''clies  lui  ai-rlvaient  à  la  ceulaine, 
cl  l'on  dirait  à  les  lire  anjonrd"liui  ijuc  la  sn|ir(''malic  de  ITlt;v|ite  clail  sur  le 
|i(Mul  (le  dis|iaraiti'e  ;  les  uiiuistres  égyptiens  ne  son  éniou\aicut  i;ucre,  et  ils 
conlinuaiciit  à  n'accorder  leur  appui  matériel  à  Inn  on  lantre  des  rivaux  (|ne 
dans  les  cas,  assez  i-ares,  oi'i  une  abstention  ti-op  lonj^ue  aurait  pi(ivo!|ii(''  une 
révolte  ouverte  en  un  coin  do  la  conli'ée. 

Khonniafonou  mourut  jeune,  vers  l'an  X^  111  de  son  l't'i^ne';  il  tut  enterré 
dans  la  niontai;ne,  à  l'est  de  la  ville,  au  fond  d'une  i^orge,  oii  son  t(>nd)ean 
est  demeni'é  perdu  jns(jn';i  nos  joni's.  Iiien  cpi'une  de  ses  tilles  l'y  eut  pr(''céd('', 
rien  n'y  était  prêt  pour  le  recevoii'  :  la  cliaudjre  et  les  couloirs  sont  mal 
dégrossis,  les  salles  de  réception  portent  à  peine  un  commencement  de  déco- 
ration'. Les  autres  hypogées  se  répartissent  en  deux  groupes,  que  sépare  le 
ravin  l'éservé  aux  sépultures  d(>  la  famille  royale  :  les  nobles  avaient  chacun 
le  leur  sur  les  versants  de  la  c(dlinc.  le  jieuple  reposait  plus  bas,  dans  des 
|)nils.  à  la  lisi(''ic  de  la  plaine.  L'excavation  et  les  figures  avaient  été  confiées 
il  ime  com])agnie  d'enli('|ii'encurs,  (pii  les  exécuta  d'après  deux  on  trois  plans 
toujours  les  mêmes,  les  uns  plus  gi'ands,  les  autres  plus  petits'.  La  jibipart 
des  murs  sont  nus,  ou  contiennent  peu  d'inscriptions;  cenx-lii  seuls  ont  été 
terminés  dont  le  propriétaire  devança  IMiai'aon  dans  la  moi-t.  Ija  façade  est 
taillée  dans  le  roc  et  ne  comprend  d'ordinaire  qu'une  porte,  enciwlrée  de 
plusieurs  lignes  d'hiéroglvphes  sur  les  montants  :  on  dislingue  vaguement  au 

1.  La  longueui-  du  règne  de  Kliouniatonou  a  élii  (■tablie  par  Griffitli,  de  fa(;oii  a  peu  près  certaine, 
d'après  les  dates  tracées  à  l'encre  sur  la  panse  des  jarres  de  vin  ou  de  conserves  alimentaires, 
trouvées  dans  les  ruines  du  palais  (Pctbie,  Tell  el-Amania,  p.  32-34  et  pi.  XXU-XXV). 

2.  La  tombe  a  été  rencontrée,  comme  je  le  pensais,  dans  le  ravin  qui  sépare  le  groupe  des  hypo- 
gées du  nord  de  celui  des  hypogées  du  sud  :  les  -\rabes  l'ont  mise  au  jour  en  18SI1,  et  Grébaut  l'a 
fait  déblayer  entièrement  (Dakessy,  Tombeaux  et  Sliles-limiles  de  IIugi-Qaiidil.  dans  le  Recueil  de 
Travaux,  t.  XV,  p.  62).  Les  scènes  qui  s'y  trouvent  ont  trait  à  la  mort  et  aux  l'unérailles  de  la  prin- 
cesse Màqitatonou  (Bouriant,  Notes  de  voyage,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVllL  p.  r21-l27;. 

3.  Nbstok  Lhôte,  Lettres  écrites  d'Egypte,  p.  ôi  sqq.  ;  Boubiavt,  deux  Jours  de  fouilles  à  Tell  cl- 
Amania,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française  du  Caire,  t.  1,  p.  S-0,   i:j-16,  -JI--22. 
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liiitcau  lus  Iraci's  (rmu'  adoration  au  l>i-(ju(,'  j'avoiiiiaiil,  t't  les  cai  loiiclu's  où 
les  noms  du  roi  et  du  dieu  étaient  l'iilriiiii's.  La  chapelle  consisf(>  en  une  vaste 
pièce  rectangulaire,  au  fond  de  laipielle  s"ou\re  le  cori'idor  incliiii'  cpii  mène 
au  cercueil  :  parfois  des  colonnes  la  soutiennent,  dont  les  cliapitraux  sont 
ornés  de  boucpiets  ou  doies,  pendiu's  à  ralia([iie  par  les  pattes  et  (pii  lelèvi'iit 
la  tète'".  Le  (loi;nie  ne  dillèi'e  [las  en  gros  de  celui  cpii  prévalait  thuis  le  reste 
de  lEgvpte^  :  le  double  de  lOsii'is  réside  en  la  tombe,  ou  bien  il  sCnvole 
vers  le  ciel  et  il  s"eml)arfpie  avec  Atonou  comme  avec  Rà.  11  exige  le  même 
mobilier  cpie  le  (li'funl  des  a\itres  religions  locab^s,  des  bijoux  en  [)àte  de 
veri'e,  des  amulettes,  des  l'K'iKjndiiiils  (pii  accompliront  pour  lui  les  travaux 
des  champs  d'Ialou  :   ceux  de  Kliounlatonou  étaient,  comme  ceux  d'Amenè- 

1.   Dfxxiii  (If  Iliiiidirr.  d'après  une  photographie  d'Insinr/rr;  r'csl  l'intirii'iir  ilii  loriibeaii  de  Toulon. 

i.  CI',  lo  dessin  do  la  foloniu!  ornée  d'oies  dans  Lkpsus,  Di-iilim.,  III.  lui;,  r:  l'iii.ssF.  d'.Vve.v.nes, 
llixloirc  de  l'Arl  E<i;iplirii.  Des  IVaf;n>onts  de  colonnes  analogues  ont  éti'  découverts  dans  le  palais 
du  sonveiain,  au  milieu  îles  ruines  de  la  ville,  [lar  Pétrie,  Tell  el-Amania,  pi.  VII.  XI,  C>  et  p.  8. 

:i.  D'après  Breasteh,  de  Hi/iiiiiix  in  Solein  snb  Anieiiophitle  IV  coneeplis.  p.  S,  il  en  aurait  diiréré 
essenliclleniput.  I-a  dls|iosition  très  particulière  qu'on  remarquit  aux  deux  extrémités  du  sif;ne  pour  le 
ciel,  ipii  surmonte  la  {,'ramle  scène  du  tombeau  d'.Uimosis,  montre  que  les  idées  sur  les  deux  liori- 
zcuis  et  sur  l'arbre  divin  qui  s'y  trouvait  n'avaient  pas  chaufçé  (Nestob  Lhôtk,  Papiers  infdils,  t.  III, 
I'  -28i;);  les  souhaits  qu'on  fait  pour  l'âme  de  .Marirî,  le  grand  prêtre  d'.Vlonou  (In.,  ihid.,  f"  iM),  ou 
pour  celle  du  sculpteur  Baoukou,  sotit  identi<|ues  aux  souhaits  ordinaires  {KKvrsc.n,  Gestliiehlc  Miiyp- 
Iriis,  p.  l-2-2-.l-2;j),  et  la  Tormule  des  stèles  funéraires  nedifl'ère  de  celle  îles  sièles  enurantes  du  uuMiie 
genre  que  par  le  nom  du  dieu  (Wiedemasn,  Inscriptions  of  tlie  time  ofAinenophis  /(',  dans  les  l'ro- 
ecedintjs  de  la  Société  d'.Vrchéologic  Biblique,  t.  XVII,  p.  1S3-I,'>(;). 
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thés  111,  de  véritables  statuettes  en  granit  d'une  facture  adniirahU^'.  Quiconque 
arrive  au  séjour  divin  _v  jouit  de  la  foi'tune  (|u'il  |)ossédait  ici-l)as,  et,  pour  s'en 
assurer  l'liérilai;e,  il  l'aconle  ou  il  represenle  dans  son  livpogée  l(>s  actions  île 
sa  carrière  terrestre.  Citoyen  de  Kliouilatonou,  c'est  nécessairement  les  mœurs 
de  celte  ville  (|u'il  retrace,  et  cela  suffit  pour  exjiliquer  le  caractère  original 
des  scènes  (juOii  aperçoil  i''l)au(liées  autour  de  lui  :  ce  ne  sont  plus  les 
bâtisses  ou  les  jardins  de  Tlièbes  conformes  à  la  ti'adition,  mais  les  palais  de 
la  cité  naissante,  leni's  porticpies,  leurs  j)yl(jnes,  leurs  cours  plantées  de  svco- 
mores,  leurs  trésors,  leurs  magasins  de  pi'ovisions.  Le  disque  plane  au-dessus 
et  lance  ses  rayons  prenants  sur  tous  les  objets;  ses  mains  tendent  la  croix  au 
nez  des  membres  de  la  famille,  elles  caressent  la  reine  et  ses  filles,  elles  pal- 
I)ent  les  pains  d'offrandes  et  les  gâteaux,  elles  s'insinuent  jusque  dans  les 
salles  des  entrepôts  pour  y  marauder  et  pour  les  bénir.  Khouniatonou  est 
[)résent  presque  partout,  avec  les  femmes  de  son  harem;  ici  il  rend  visite  à 
l'un  de  ses  officiers,  là  il  se  dirige  vers  le  temple  afin  d'en  inaugurer  le  sanc- 
tuaire. Son  char  circule  paisiblement  par  les  rues,  suivi  à  distance  du  char  des 
princesses;  la  police  urbaine  et  les  soldats  de  la  garde,  Egyptiens  ou  étran- 
gers, courent  en  avant  et  lui  frayent  un  chemin  à  travers  la  foule,  le  grand 
prêtre  Mariri  se  tient  à  la  porte  et  l'accueille,  la  cérémonie  se  clôt  pai'  un(> 
distribution  de  colliers  ou  d'anneaux  d'or  et  le  populaire  trépigne  de  joie 
devant  son  souverain.  Cependant  les  esclaves  cuisinent  le  repas,  les  dan- 
seuses et  les  musiciens  s'exercent  dans  leurs  chambres  pour  la  fête  du  soir, 
les  gens  de  la  maison  dialoguent  tout  en  mangeant.  Le  style  et  la  technique  ne 
diffèrent  point  de  ce  qu'on  est  habitué  à  rencontrer  dans  les  nécropoles  de 
l'époque  précédente,  et  les  artistes  qui  ont  décoré  ces  monuments  sortaient 
certainement  des  écoles  thébaines.  Leur  dessin  est  souvent  très  fin  et  leur  com- 
position très  libre;  certains  des  bas-reliefs  ont  une  perspective  qui  s'approche 
à  la  nôtre,  et  tous  indiquent  le  mouvement  des  masses  vivantes  avec  une 
justesse  irréprochable.  Il  faudrait  pourtant  se  garder  de  croire  qu'ils  auraient 
développé  l'art  de  l'Egypte  dans  une  direction  nouvelle,  si  les  événements  qui 
survinrent  n'avaient  pas  entraîné  une  réaction  contre  le  culte  d'Atonou  et  contre 
ses  partisans.  Les  sépultures  où  ils  ont  travaillé  ont  beau  trancher  sur  l'en- 
semble des  tombeaux,  l'originalité  de  leur  aspect  ne  tient  pas  à  un  effort 
volontaire  ou  inconscient  (|u"ils  auraient  fait  pour  rompre  avec  la  routine  sécu- 

1.  Sur  ces  Hépoiidants  en  gi-.Tîiil.  il'.  PrrniF.   Tell  cl-Aiiianin.  p.  17-18.  Sur  d'niitrcs  du  même  temps, 
cf.  \ViF,r.KMANM,  on  a  Monumciil  af  t/ir  liiiirnf  Kiinj  KIiii-ii-AIck. i\ans\c^  l'roccedings,  t. Wl, p. iOO-inS. 
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laire  du  métier,  elle  résulte  uniquement  de  la  physionomie  bizarre  du  souve- 
rain dont  ils  copiaient  les  traits  et  de  la  nouveauté  de  plusieurs  des  sujets  (ju'ils 
traitèrent.  Celui  d'entre  eux  ipu  d'aixirtl  transcri\il  au  calanie  les  idées  mises 
en  circulation  par  les  prêtres  d'Atonou,  et  (|ui  dessina  les  premiers  cartons,  était 
évidemment  un  maître 
doué  d'une  puissance 
d'invention  et  d'une 
science  incontestables  ; 
personne  n'a  mieux  ex- 
primé que  lui  la  grâce 
de  l'enfant,  et  les  por- 
traits qu'il  esquissait 
des  filles  de  Kliounia- 
tonou,  nues  et  jouant  à 
côté  de  leur  mère,  sont 
des  modèles  de  délica- 
tesse et  d'élégance  un 
peu  sèche.  Mais,  les  mo- 
dèles une  fois  composés 
et  achevés  dans  leurs 
moindres  lignes,  la  réa- 
lisation en  fut  confiée  à  des  praticiens  de  (jualité  médiocre,  recrutés  aux  cités 
les  plus  voisines,  Hermopolis  et  Siout,  aussi  bien  qu'à  Thèbes.  Ces  braves  gens 
décalquèrent  avec  une  patience  louable,  partie  à  partie,  les  poncifs  ({u'on  leur 
confia,  sauf  à  supprimer  ou  à  rajouter  des  groupes  et  des  personnages,  selon 
la  surface  des  j^anneaux  (pi'ils  devaient  couvrir  ou  le  nondjre  des  parents  et 
des  serviteurs  que  le  maître  désirait  associer  aux  félicitf's  de  son  existence 
au  delà.  Leur  faire  se  ressent  des  écoles  inférieures  dans  les(|iu'lles  ils  a\aienl 
appris  le  métier,  et  la  gaucherie  qu'on  y  remarque  rebuterait  souvent,  si  l'in- 
térêt des  épisodes  ne  la  rachetait  aux  yeux  des  savants. 

Khouniatonou  n'avait  pas  laissé  de  fils  :  deux  de  ses  gendres  le  remplacèrenl 
successivement,   Sàakeri",  (pii   avait  épousé   sa  fille  aînée   Marîlatonoii,    jniis 

1.  Dessin  fie  Ftiiirhrr-Ciiiliii,  it'iij)irs  la  jjliiiUxjrtipliii'  /le  Pktiuk,   Tr/I  rl-Aiiitiiiia,  pi.  I.  ii'  |-i. 

■2.  Le  nom  de-  ce  roi,  <l('>coiivort  par  Prisse  d'Avensks,  Monuments  Kyijptiens.  p.  3,  et  mal  copié  par 
lui,  a  été  rendu  par  liruftsch  Sa'neclit  (Gcschichte  /Egyplcns,  p.  433)  et  l(à-se-àa-ka  par  VViedenianii 
[/Egyptischu  Gnsehiehtc,  p.  103).  Pétrie  en  a  donné  la  forme  Samanklikerî  Zosirkhopîron  {Tril  el- 
Amarna,  p.  2!).  et  pi.  XV.  102-1  o:>);  je  ne  connais  pas  d'exemple  a  cette  époque  on  le  vorbo  monlilinn 
s'écrive  par  le  maillet  seul,  et  je  lis  le  nom  Sâakeri  par  le  signe  ila,  jusqu'il  nouvel  ordre. 
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;î;i'.  i,\  i)i\-iii'iTii:^iK  DYNVSTiF,  thkismm;. 

Toutaiilvl\;iiiioii,  le  iiiMii  (r\nkhii;is;ilnn.  \,r  |iiciiil('i-  a\;iil  ('-lo  appolô  au  Irônc 
par  son  l)rMU-|i(rc'  cl  l'avail  paihii^c  a\('c  lui:  il  se  nioiilia  zi'lô  partisan  du 
Disque  cl  il  coulinua  de  résider  dans  la  ('a|)ilale  nouvelle,  |ieii(lanl  les  (juel- 
(jues  ainii'es  i|u  il  sui-\(''('ur'.  i,e  second  l'Iad  un  (ils  d'AniiiiiMliès  III,  n<''  pro- 
habl(>iuenl  d'une  conculiine'.  Il  re\inl  aux  icli^ions  d'Ainon,  cl  sa  l'cunne  ellc- 
inèinc,  ahjuranl  la  docliine  palernclle,  niodilia  son  nom  (rAnklmasalon  en  celui 
d' Ankiniasanion,  Il  ahandoinia  Ivliouilalonou  '  au  lioul  <le  diMix  nu  Irois  ans,  el, 
lui  paiii,  la  \dle  déchut  aussi  vite  (prelle  avail  prospcM^'  :  le  mouvement  cessa 
dans  ses  mes,  ses  palais  et  ses  temples  se  vidèrent,  ses  londies  dememèrenl 
impail'aites  et  inoccn|)i^es,  son  patron  i-(Mlevint  ce  (pTil  avail  (''li'  anparaxani, 
un  dieu  d'a\enlnre,  reli''i;U(''  au  li'oisièuie  ou  au  ijuali'ième  plan  du  |iaulli(''on 
égvpheii.  l'.lle  liilla  ipiehpie  lemps  conli'e  la  rinne  i;i'àce  aux  industries  dl\('rses 
que  son  londaleur  v  a\all  iuqjlantées,  ut  ses  l'abriquc^s  d'émail  et  do  verre 
multicolores  y  retinrent  les  ouvriers^;  puis  ceux-ci  émigrèrent  à  Thèbes  ou 
dans  la  cité'  voisine  d'Ilermopolis,  l'Iloi'izon  d'Alonou  s'(dTaca  de  la  liste  des 
nomes,  et  il  ne  resta  plus  bientôt,  de  ce  qui  aurait  pu  être  la  nii'lidpole  de 
l'enipirc  égyptien,  qu'un  monceau  de  briques  ci'oulanfes,  avec  deux  ou  trois 
villages  de  fellahs  dis|)ei'S(''s  sur  la  rive  orientale  du  Nil".  Thèbes,  qui  n'avait 
jamais  perdu  de  son  intluence  et  do  sa  population,  reprit  son  rang  sans  secousse. 
Si,  par  un  reste  de  respect  [)our  lo  passé,  Toulankhamon  continua  la  décora- 

I.  l.ii'Mis,  llriil.w..  ni.  :ili  II.  oii  -.:!  fomiiio  et  lui  li^iiiiMit  It  >à\v  ilr  Khouilial.inou,  avci-  le  pioh.- 
i-dlr  et  1rs  aUrilnils  de  la  [■oyauté.  Pétrie  rattache  à  ce  druilili'  rr^iii'  les  petits  olijets  où  le  priMioiii 
AiiUiUliopîrour!  du  soiivtM-aid  est  suivi  de  l'épithcte  itinu'  inimiiii lâ,  (]ui  faisait  partie  du  U(mu  de 
Kliiiuuiatnnou  (Tell  cl-Aiiiania,  p.  42). 

'2.  Pétrie  pense,  sur  le  temoiguage  des  listrs  ilr   M.iiii'll pii    allriluicul  dipii/e  :iiinc''i's  h   Akcu- 

khércs,  la  fille  d'Horos  (MfXLER-DiDOT,  Friigiiiriiln  llisloi  iinruiii  (iiarniiiiii.  I.  11.  p.  .iTIl-.'w.Sl.  i|ue 
Sàakeri  fut  roi  douze  ans,  deux  ou  trois  seulement  sans  son  beau-père  (Trll  cl-Aiiniriia,\>.  -iS-i-i)  :  le 
chiffre  de  deux  ou  trois  ans  nie  parait  être  un  maximum  acceptable  pour  la  durée  de  son  règne, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur  qu'il  convient  d'accorder  en  cet  endroit  aux  listes  de  Manéthon. 

3.  Cette  filiation,  qui  était  connue  des  premiers  égyptologues  (Wilkinson,  Erlracls  ftom  several 
Ilieroghiphic  Sulijrcis,  p.  Il;  Lkemans,  Lettre  à  M.  François  Satvolini,  p.  68  sqq.;  E.  ne,  Rougé, 
Lettre  à  M.  Alfred  Maiinj,  dans  la  Reviie  Arcln'olngique,  1847,  p.  120-123;  MARiiiTiE,  Henseigiiemenls 
sur  les  soi.iuiite-r/iiiitre  A]ris,  dans  le  Hiiltelin  Arelii'nlogique  de  l'Atliéiiseiim  Français,  185S,  p.  53, 
')S),  l'ut  oubliée  pendant  une  trentaine  d'années;  elle  a  été  remise  en  lumière  par  Loret,  Tout- 
anlili-aiiwn,  /ils  d'AniihinpIiis  III.  dans  le  lieeneil  de  Travaux,  t.  XI,  p.  212  (cf.  Lefébiire,  sur  diffé- 
rents Mois  el  Noms  Égyptiens,  dans  les  Proccedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891, 
t.  XIII,  p.  478).  La  princesse  Maritrî  n'était  pas  sa  mère  ou  sa  grand'nière,  comme  l'ont  dit  'W'iede- 
mann  (ÂCgyjitiselie  Gesrhirhie.  p.    illi)  et  LeI'éluire  [sur  différents  Mots  el  Noms  Egmitiens.  p.  478): 

elle  était  la  mère  d'un    roi  NibMi(ipiniiri  (ju'on  ne  sait  cii'i  plaiei'  poui'  le  r hmiI  (M aiiimii;,  Aliijdns. 

t.  11,  pi.  40  n). 

4.  Pétrie,   Tell  el-Amarna.  \k    iil^il.  d'.ipré-    le   i d.rc   de   pcliU   ..bjc^ls  ,|uil   a    li..u\.-s  d^ins  ses 

fouilles  d'Kl-Amarna,  croit  poux.. ir  .■^,■,ll..■r  a  si\  Mii>  I,.  s.j.,.ir  .1.-  r<.nlankliaMi..ii  ;.  Mi..iiilal..nou  et 
à  neuf  ans   la  durée  totale  du  i.  ijii.v 

5.  On  eu  verra  des  spécimen-.  ii..iiil.i.'u\  .laii,  Imi^r,.;;.'  .1.'  l'i  lui.   7,7/  rl-Aniiuna.  pi.  Xlll-XX. 

e.   Pétrie  pense  que  les  palai^  el   lis    l.n.|.l. ■^    1 ni   il.lniiK    s\-l.  iii:,!i,|iieineut   p.-ir   Il.irmbal.i  <■! 

les  débris  employés  par  lui  an\  ,  ..i.>li  ii,  li..M-  .pi  il  .Irxa  Mir  .IIm-is  points  de  l'Egypte  {Tell  rl- 
Aninniii.  p.  lil.  Il  n'y  a  p.-is  licsoin  cl'aM.ir  recours  à  ii'lle  liypothèse  ;  la  beauté  du  calcaire  que 
Khdiiiii.-il.iM.ui  ;i\;iil  eiii|)lo\i''  siiflil  à  c\plii|uei'  la  disparition   rapide  des  édifices  abandonnés. 
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tiou  du  temple  d'Âtonou  à  Karnuk",  il  i(''l;il)lit  |);iitoul  ailleuis  le  nom  (rAmon 
et  sa  figure;  un  peu  de  stuc  étalé  aux  endioits  niulilés  permit  de  restituer  aux 
contours  leur  ])ureté  première,  et  les  raccords  dispai-ui-ent  sous  des  couches 
lie  couleur.  Le  père  divin  Aï,  dont  Ivliomiiatonou  avait  célébré  l'union  avec 
une  de  ses  parentes,  appelée  Tii,  comme  la  veuve  d'Aménôthès  111,  hérita 
de  Toutankliamon,  et  travadia  non  moins  sagement  à  l'eiiouei-  la  tradition  un 
moment  intei'rompue'.  11  avait  été  l'un  des  adorateurs  fidèles  du  Disijue,  et 
il  s'était  commandé  dans   la   montagne  d'El-Amarna  jusqu'à  deux  chapelles 

1.  Dessin  de  l'auchct-Ciiiliii.  f/V(/))y'S  le  dessin  de  Prisse  d'Aeeiines  (rf.  Ilisliiiie  de  l'Art  K;/i/iilieii. 
t.  11.  et  l.KPSiis,  iJriilim.,  m,   113  a.ij). 

"1.  Quelques  pierres  à  son  nom  qui  on  proviennent  ont  été  signalées  par  Nk^tor  I.iioti;.  Lr/lres 
rrriles  d'Egypte,  p.  !I1-II7,  par  Prisse  ii'Avknnhs,  Mominients  Égyptiens,  pi.  XI.  1.  el  p.ir  I.i  l'sus. 
Drnkm.,  lÙ,  ll'J,  a.  h  (cf.  PiEiii.,  I.ellee  à  M.  A.  Eniian.  sur  une  déeuuverle  eomemnnt  le  seeimd 
pi/lwie  de  Karnak,  dans  la  Zeilselirifl,  ISK3,  p.  41),  dans  les  construclions  clo  i.ylùni's  cIllannliMlM 
il  Karnak,  et  même  à  Louvor,  clans  les  bâtiments  (le  Séti  I*""  et  de  lîainsès  11. 

%.  Le  nom  de  ce  roi  et  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  séiùe  des  dynasties  ont  été  l'objet  de  nom- 
breuses discussions  entre  les  premiers  égyptologues.  Cliampollion  l'avait  appelé  Skliai  et  placé  avant 
la  XVIl"  dynastie  {Lcllres  éeriles  d'Egypte,  i"  éd.,  p.  iSTLen  quoi  il  avait  été  suivi  par  Charles  l.e- 
normnnt  {Kelaireissenietils  sur  le  eereueil  du  liai  Memphite  Uyeêrinus,  p.  "ÏX),  tandis  (lue  llosellini 
(Mmiumenli  Sloriei,  t.  1,  p.  l'io)  le  nomme  Noutéi  ou  ïeréi.  et  Nestor  LUùli;  (Lettres  éeriles d' Egy/ite, 
p.  !I.';-1h;)  Pinoutéréi  afin  de  l'identifier  au  Binôtliris  de  la  Ih  dynastie;  pour  Wilkiuson  (J/nrfc/v)  Egypl 
and  Tliebes,  "2" éd.,  t.  Il,  p.  256),  il  était  Eesa.etAsa  pour  le  .M.ajor  Félix  (Noie  snpra  le  Dinastie  dei 
l'ariumi,  p.  18).  Prisse  le  lut  Schaî  ou  Scherat,  et  lui  rendit  sa  place  véritable  [heelierelies  sur 
les  légendes  royales  el  l'époque  du  rixjne  de  Schni  et  Sellerai,  dans  la  Revue  Areliéologiquc,  t.  11, 
p.  .I.'i7-i7l)  dans  le  même  temps  que  Lepsius  et  Bunsen  [/Egyplens  Stelle,  t.  111,  p.  88-8'J),  tout  en 
conservant  la  prononciation  Bénéter,  Bénéter-Iraési,  l'introduisaient  parmi  le.^  derniers  Pharaons  de 
la  XVllP  dynastie.  E.  de  Bougé,  après  avoir  proposé  la  forme  .Vchéréi  (E.ranien  de  l'ouvrage  de  M.  le 
t'Jievalier  de  liunsen.  11,  p.  o7-58),  trouva  enfin  la  lecture  véritable,  le  l'ère  divin  Ai  (yotiee  des 
Montmients  Égyptiens  du  Louvre,  IS.iil,  p.  57).  L'ordre  dans  lequel  les  trois  souverains  se  succé- 
dèrent n'est  pas  entièrement  certain.  Celui  que  j'ai  indiqué  dans  le  texte  est  reconnu  comme  le 
plus  vraisemblable  par  la  plupart  des  historiens  (Bitir.sr.ii,  liescliielile  .Egyptens.  p.  .433-438;  Wikdkm.v.w, 
.Egyptiselie  Geseliiehle.  p.  .lll3-40(;).  Kd.  y\cycv  (Oesehirlite  des  Alten  .Egyptens,  p.  2(!9-'27l)  inter- 
vertit la  séquence  des  deux  derniers  et  lait  régnei'  ïiiutankliamon  avant  M.  ce  que  les  recherches 
de  Pétrie   (Tell  el-Aniarna.  p.    i-J-ii)  ne    permettent  |ilns  de  coesidérer  comme  vraisemblable. 


:«(>  i,\   iii\  Il  r  ni  i:  Ml,  iiynastik   iiiki;  \im:. 

Illlii'i'Mircs.  ildiil  les  l;ililc':iii\  iiiili(|ii;ii('iil  iiiic  aillicsKiii  coiiililrli'  à  l;i  lui  du 
iiKiilri"  il  ;il(>i's  ;  IMiiiriKiii,  il  iiCn  lciiiiiii;na  (|mc  plus  dr  soumission  aux  dieux 
do  Tlii'bes,  cl.  alin  de  uiicux  uiar(|u(i'  la  siiiciTilc  di'  sou  rclour  aux  idées 
(l'niilrefois,  d  i-jioisil  jioiii'  sou  liv|ioi;i''e  roval  un  sile  voisin  de  celui  oi'i  Auién- 
ùlliès  III  i-e|)osail'.  Sou  sai-co|)liai;('  s"v  trouve  encore  aujourd'hui,  ou\erl  cl 
luise',  une  j;iaudc  cu\e  ciselée  eu  granit  ro>e ;  des  figures  de  déesses,  debout 
aux  i|n;ilrc  aui;lcs,  alloui;cul  slu'  les  |)ai-ois  leurs  mains  f^aniies  d'ailes,  coninio 
|ioui'  eud)rasser  la  momie  du  sou\eraiu '.  Toulankliaiuoii  el  Ai  lurent  obéis 
dans  ri'ltçviile  eutici'e,  de  ,Na|ial;i  aux  ri\cs  de  la  MédilerraniV,  Les  |ieu|)les 
de  Svrie  ne  se  soulevèrent  jioiut  conlie  eux,  el  leur  payèrent  li's  redevances 
accoutumées';  leui's  rétines  furent  heureux,  s'ils  ne  durèrent  |)as  longtemps. 
Il  semble  pourtant  qu'après  eux  le  trouble  se  mit  dans  l'Etat  :  les  listes  de 
Manéthon  enregistrent  deux  ou  trois  juinces,  llàthôtis,  Khébi'ès,  Aklieri'ès, 
dont  les  inscriptions  ne  nous  ont  point  gardé  le  souvenir'.  Peut-être  ne  doit-on 
pas  reconnaître  en  eux  des  personnages  réels,  mais  simplement  des  héros  de 
romans  populaires,  semblables  à  ceux  (|U(>  les  chroniqueurs  de  l'époque 
saite  et  greccpie  avaient  introduits  en  nombre  dans  l'histoire  des  dynasties 
antérieures'';  peut-être  n'ont-ils  été  que  des  prétendants  éphémères,  qui  se 
culbutèrent  l'un  l'auti'e  avant  d'avoir  réussi  à  se  consolider  sur  le  siège 
d'Horus.  La  dix-huitième  dynastie  sombra  au  milieu  des  querelles,  sans 
que  nous  sachions  les  périjtéties  du  naufrage  ni  le  nom  du  dernier  de  ses 
souverains". 

Un  demi-siècle  à  peine  sépare  le  moment  où  elle  atteignit  son  apogée  sous 
Aménôthès  III  de  celui  oîi  elle  disparut.  Ce  n'est  jamais  inqjunément  qu'on 
essaye  d'altérer  quoi  que  ce  soit  à  la  construction  ou  au  régime  truiie  ma- 
chine aussi  compliquée  et  aussi  délicate  que  l'est  un  empire  fondé  sur  la  con- 
quête. Les  pièces  une  fois  montées,  dès  qu'on  les  a  mises  en  route  et  qu'elles 

1.  I..1  première  tombe  p.ir.iit  avoir  été  creusée  avant  le  mariage,  au  temps  oii  il  n'avait  pas  encore 
(1  ambitions  bien  définies;  la  seconde  (n"  3  de  Lepsius)  avait  été  préparo^e  pour  lui  et  pour  sa  femme 
Tii.  L'identité  du  Père  divin  .\î,  d'El-Araarna,  avec  le  Pharaon  Ai  enterré  à  Thèbes,  a  été  indiquée 
par  Lepsius  (Uiiefe  mis  ACgypIei)  imd  Ailhiopien,  p.  -413);  elle  n'a  été  contestée  que  par  Wiedumann 
['•Egyptische  Geschichle,  p.  404-iO;i),  à  ma  connaissance. 

2.  La  description  du  tombeau  se  trouve  dans  Nestor  Lhôte,  Leilres  écriles  d'ÉgijpIc,  p.  -2-11. 

3.  Toutankhamon  reçoit  le  tribut  des  Koushites  comme  ceux  des  Syriens  (Chajipollion,  Monuments 
(le  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  1,  p.  477-480;  Lepsuis,  Denkm.,  III,  ltS-118);  Aï  est  représenté  à  Sha- 
taoui,  en  Nubie,  accompagné  du  prince  de  Koush,  Paouirou  (Lepsius,  Denkm.,  III,  114,  c.  h). 

4.  Maséthos,  dans  MCller-Diuot,  Fragmenta  Ilistoricorum  Gnecorum.  t.  II,  p.  573-578.  Wiédemann 
{yEgyptis-clie  Geschichte,  p.  406-408)  a  réuni  une  demi-douzaine  de  noms  royaux,  qu'il  place  très 
hypothétiquement  vers  cette  époque. 

5.  Maspero,  Notes  sur  quelques  iioints  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  le  Heeueil  de  Travaux. 
t.  XVII,  p.  36-68,  t-2t-l38. 

fi.  La  liste  des  rois  dont  la  XVIIl"  dynastie  se  compose  se  rétablit  de  manière  certaine,  sauf  l'ordre 
des  trois  derniers  souverains  successeurs  de  Khouniatonou.    La  voici  sous  sa    forme  authentique. 
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ont  pris  riiabitiule  de  Iriivailler  d'accord  à  la  vitesse  convi'iiable,  il  ii'v  laiit 
plus  touchf'i'  ([lie  [lour  remplacer  celles  ([ui  s'usent  ou  qui  se  l)iis(>nt  par 
d'autres  cjui  leur  soient  semblables  de  tout  point;  à  vouloir  en  altérer  le  jeu 
pendant  l'action,  ou  substituer  une  combinaison  nouvelle,  tVit-elle  plus  ingé- 
nieuse, à  l'une  des  dispositions  du  plan  primitif,  on  risque  de  susciter  des 
à-coups  et  de  déterminer  des  ruptures,  dans  des  parties  d'engrenage  on  l'on 
ne  prévoyait  pas  qu'il  pût  s'en  produire.  Le  dévot  Kbouniatonou,  en  trocpiaiil 
cité  pour  cité  et  dieu  pour  dieu,  pensait  n'o[)érer  qu'une  transposition  d'éb'- 
ments  égaux,  indifférente  à  la  sécurité  générale;  qu'Amon  ou  Atonou  [irt'sidàt 
aux  destinées  de  son  peuple,  que  Thèbes  ou  El-Amarna  fût  le  point  d'où 
partait  l'impulsion  qui  mouvait  les  rouages,  c'était  là,  s'imaginait-il,  un  fait 
d'agencement  intérieur  cpii  ne  troulilait  en  rien  l'économie  de  l'ensemble. 
L'événement  ne  tarda  pas  à  montrer  (ju'il  se  trompait  dans  ses  calculs.  Il  est 
probable  qu'aussitôt  après  la  délivrance,  les  premiers  princes  de  la  dynastie 
auiaient  réussi  à  changer  île  religion  et  à  transférer  la  capitale  dans  telle  cité 
qui  leur  aurait  plu,  sans  (|ue  le  reste  du  royaume  en  ressentit  la  moindre 
incommodité.  Il  n'en  était  plus  de  même,  après  plusieurs  siècles  de  rési- 
dence à  Thèbes  et  de  piété  constante  envers  Amon  ;  la  dynastie  s'était  li(''e 
pendant  ce  temps  de  façon  si  indissoluble  à  la  ville  ou  au  dieu  et  le  pays  à  la 

;;i    foiiHC   i;i0(qiu',  telle  qu'on 


telle  que  les  monuments  nous  ont  pei'niis  de  la  reconstituer,  et 
la  trouve  dans  les  extraits  de  Manélhon  : 


D  APRES    LES    MO.\rMl:NTS 
I.    AhMÔSI    I   ?>ICPAHiTlRi. 
II.    .\mENH0TP01I    I   ZoSIRKERi. 

III.  Thoitmôsi  I  àkhpirkerI. 

IV.  TUOLT.MÔSI  11  AkhpibmrI. 

V.  Tkoltmôsi  111  MasakhpibrI. 

VI.    AmENHOTPOC    II    .4KHPlR0irRi. 
vil.    ThOUIMÔSI   ly    MASAKHPiROURi. 
VIII.    AMENUOTPOU    m   NlBJIÂOL'Rt. 

.     IAmenhotpou  IV 
i  Khoeniato.nou 

X.    S.iKERi   SoztRKHOPÎROO   ÂnKHKHOpIROLRÎ. 
XI.    TonÂNKHAMOSOD  HAQ-On-RIsIT   NlBKHOPiROl'Ri. 
.\11.    lÔTNOUTIR   Ai    SOl'TIR-HIQ-OÎSil    KlIOPlRKIlOPiROL'Rl 
IRI-MÀiT. 


NAFIRKHOPÎROUBÎ-Ori.NIRl. 


D  APRES    >lA>ETnON 


I.  Amôsis. 

II.  KtlEURÔS. 

III.  Aménôphthis. 

IV.  Amensis. 

V.  MlSAPHRIS. 

VK  Mim.iii!a,.moi:t 

VII.  l'uni   |M,-,-Is. 

VIII.  ,\^n.^.'ll■lus. 

IX.  lloRIIS. 

X.  .\kherres  I. 

XI.  lÎATIKJS. 

XII.  KnÉIJHES. 

XIII.  Akiierri.s  11, 


La  liste  de  Manéthon,  telle  (|ue  nous  la  [lossédous,  est  un  exlrail  lort  in.il  l'ail,  cn'i  les  rois  ofliciels 
s'entremêlent  aux  reines  légitimes  et,  du  moins  vers  la  lin,  à  îles  persoiuiaxes  d'aiilhenlicilé  dou- 
teuse. On  ajoute  parfois  à  la  suite  plusicur.s  noms  de  souverains,  tjui  auraient  régné  entre  Kiiou- 
iiialunon  et  Ilarnihabi  (Wiedejian.n,  .^(jtjplixclic  tirscliichlr,  \i.  'iO(!-i08);  quelques-uns  me  paraissent 
appartenir  à  des  dynasties  antérieures,  'l'i^li  ;i  la  Vl"  (cl'.  I.  I,  p.  in;,  note  3,  de  cette  Histoire), 
llàhotpou  à  la  XVI1«  (cf.  t.  II,  p.  77,  de  celle  llisl,>ir,-).  plii~ii-iir,  ^..iil  de,  héros  de  romans,  Menieb- 
plilahou  MerkIiopirplitali  (Maspero,  tes  Crtiilrx  /luimlinirs,  i  l'il,  p.  \\\mii-\i.  I,  le  nom  des  autres  cache 
di's  variantes  aux  cartouches  de  princes  connus  ou  des  sobriquels  comme  celui  de  Sésou,  Sestouri 
qu'on  appliquait  à  Uamsès  II.  M.  Mahicr  a  cru  pouvoir  lixerà  quelques  jours  près  la  date  des  rois  dont 
la  liste  se  compose  depuis  Ahmosis  1"  jnsipi'.'i  Ai.  .le  m'en  tiens  à  l'approximation  indiquée  au  t.  II, 
p.  107,  de  cette  Histoire,  et  je  place  la  dynastie  di'  lODI)  à  i:i:ii.l,  avec  une  erreur  possible  de 
cinquante  ans  plus  ou  moins. 


HISI.    ANC.    HE    I.  ORIENT.    —    T.    II. 
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dviiuslii',  (|ii';i  iioilcr  la  main  sur  !<■  difii  on  (k'Iniisail  la  ilviiaslic  sans  l'aiilo; 
|u'iil-(''lr('  ruiiiall-iui  le  |ia_vs  à  hirvc  (''flu'ancc,  si  l'on  prolongeai!  l'expérience 
au  delà  de  quelques  années.  Afiicains  ou  Asialicjues,  tous  ceu\  cpii  étaient  en 
contact  avec  l'I'ltjvplc,  ou  aux(|uels  elle  ti-uismettait  sa  direction,  ne  lardèrent 
pas  à  senllr  (pi'il  v  avait  (pii'hpie  organe  l'aussi''  et  cpie  le  système  ne  fonc- 
tionnait plus  avec  la  même  régularité''  (ju'au  temps  de  Tlioutmosis  III  et 
d'.Vménôtliès  11.  Îa's  successt^ui'S  de  riiéréli(|ue  eurent  l'espi'it  de  pcrc(!Voir 
|ironipleni('nl  les  premiei-s  svniplômes  du  (li'lraepienieiil  et  le  bon  sens  de  ne 
pas  s'obstiner  dans  l'erreur  dt"  Khouniatonou,  mais,  si  prompts  qu'ils  fussent 
à  défaire  son  œuvre,  ils  ne  purent  en  prévenir  les  conséquences  fâcheuses  : 
les  premiers  d'entre  eux  ne  sauvèrent  point  leur  dvnaslie,  et  leur  postérité 
céda  la  place  à  une  famille,  que  la  haine  d'Amon  ou  de  ses  prêtres  ne  poursui- 
vait ])as.  Ceux  qui  vinrent  ensuite,  s'ils  remirent  l'Egypte  sur  pied  par  leur 
énergie  et  par  leur  adresse,  ne  lui  rendirent  ni  sa  fleur  de  santé  première  ni 
son  bonheur  insolent  d'autrefois. 


c:J>Ct 


a    réacfio/i    con/reJ    //(Dai/vfc-^ 


^J.ci  /g  '  ZOujiajà'e-^  :  ^\xrm/taii.    -  A.  Omm'reJ  .yÙMile-'  e/i  A/rt'e,-  et.  en  t.^J/k-' 

,^J/Cùteure-\    -   CVZr'  ■/"ei.  i^/lamjiètzJ 3. 

<J.enJ _^cnmeizJ ixc-^ la  mcr-^ :  ^'/C ùiJji'/thx/i  eu  l  O.voaeJ a  <Jjrae/. 


crL  oriiTc/teJ  cl  ^/t'arni/iAibc,  Ja.  /'eu/iepc',  Jo/i  t/Ura/iùa/io/i  :  icJ'  frioniime 
c/f/c/ii/iY  a  ^/2/>io/i  c/-  aeJ  Jerij  jL^re/re^^c'.  -  Z/VarmÂaoi  remeu  l  onxrcJ  cCcx/irc' 
l  uami/iijfra/ion  :  ^e/tJ  auerrercJ  confreJ  /  Ome'iyi'eJ  câ.  confreJ  /^/iJie\  -  cÀeiC' 
K/lÂâfi,  leun^ cc'i'i/cJcxfian,  leur--  reliaco/j,  leur-^ccni.>fifufio/i^^lc/tirtte  eu  muciaùc-', 
•eJ  i^enzJ  /e.^  •^yCcn/.    -  ^-Lert^'  co/ihe'cri^'  eu  /e<^'  ji^eiiif/eaJ 


/'e.vfen 


A^/e 


tir-  empir 


(/e-' /t  ^Jie  '  t '/(ùieiire  '/  lerc.^  iwierc^  au  ccmnierceJ  e/i/re^  l  Oiii'/ira/c''  eu  la  t  '/( et^ ' 
Cyee.'/  le-' haite' cc/iciii jita/^^ •./varni/iaoi  ai'ec  C'avalotiloii. 

.'^/lam^èfiJ  /'^ eu  âeri^^  oriaùienJ  ùicerlaùie/tJ.  -  Ôe'ti  /"eu  la  camvaancJ 
ittiJ  l  ari  /  coii/reJ  la  (ViirteJ/  leJ  re'laolt/jenienu  c/eJ>  /  L-'mi'ireJ  Oayi'/ie/i.  - 
^  e.xi'/oi/alioit  aerc^  mi'neaJ  a  oi^' oleJ l  Oloatie,';   iejr,'  co/ufruclionrcJ  clcJ  Ve'/i  /" 


0/ièoeiCj di^  leJ>  /i>/nOc\iu  etc.''  (Ve'ii  /"l 

^yiit/it.^c'^c'  t',  Jon  e/i/iUtceJ,  Jo/i  ajjoce'ti/to/i  à  la  cou/v/i/ia^  .tcfcj  acouffC^cii 
(j'Uuovc<L^  :  il  JeS>  bd/ù.  caieJ  i-éjiae/iceJ  aa/irO  ceJ  JDeÙu.  -  cÀii  cam/utir/ieJ  ac' 
C  lUt  5  cofitreJ  lercJ  ^/l'/uifi  :  la.  àuri'rcJeJ  cleJ  ^oaj/iou,  la.  fic/où-e.'aiL'^laniJ&icJ  2 
e/..  la  frêi'cJ  ai'ec  .yt/uilouJaroii ;  leJ  froè/iicJ  aeJ  ^c/ifaouizif.  -  ^<d^'  /mi/e  aa^ 
l  a/i  3/  at^ec  UicJ  i/l/uUi  :  lu  OaïajtceJ  aerC ^'oui'oi/vcJ  en  Ôune,\  le  ' marùxtrchtcJ 
tyùuiuèfO'  3  Ui^ec  iiuc'  ■tri-ùtceJjej/uiiiieJ,  leJ  ira/ic  ai'ec  l  ,^/ljitL^.  -  .^ereJ  //ai'aux 
^'umic/tJ ;  lerc^^  ôoe'ortJ  a  <Jo.>a/nooul,  <~Loujcoi^]  i/laniaÂ,  leJ  ^la/nc£^e'u/ti,  letc^ 
co/i.i/riic/ù'/irtu/ti  .UJcÙa.  -  ^<a  reac/iceJ  ae^  ^/i/ui/not'jit..  et^  aeJ ^J/i i/iiy</t/a/i.  Ut 
UjreiianJ  ac>  C^eJo.>fri,cl  ItL^cerctieU  e/..  lu  nio/iuc^Ute.^  t/la/iuc^cj  JS. 

^'/Ciin-Wt/a/i.    -  ^J.a^  ivinuiine.'  ..-Luu/c/i  ci.,    ietc^  ^Ai-ut'lcrc^  cli^^  la  ,.'/Cei^\    - 

.M.a  ji'reniicre^' ùii'ajioji    ^^eo//e/i/icJ  :  la    ficioireJ  aen.^'  Oain^/ie/ircJ  à    ..Ai/iou,  i<^' 

/riomt'/ieJ> aeJ ^Li/ity.>/ihi/i.  -  Ôeâc  S,  <^nieJtnie.>crtJ',  Ôci'/UaA-,.J/Lùteh/iài/i.    -  ^J.ercJ 

ji'.ijo/uiiencJ  eù-aii(yer/iJ>  en   Oai/i'iiL'  :  l  O.voaeJ  aen,'  ^beOreicv 

ei..  iLiii^^ marc/ic'  au   d)ùiai.    -     cùi  roman  eat/v/ccn 

lie   l  C'.voac'  :    t^nic/ioja/iùc', 

■Jcùi,'  aeJ  MaavùiJ. 


LA  grandi;  salle  hyi'OSTïll: 

À    KAIINAK, 
VUE    r>E    LA    RIVE    >IËUIDIONAI.L    In:    LAC    SACR 


CHAPITRE  IV 


LA    REACTION    CONTRE    L'EGYPTE 


LA  XIX'  LiYNASTIE  ;    llAliMHAUl.    —   L  EMPIIŒ  HITTITE  EN"    SYRIE  ET  EN  ASIE  MINEURE  :  SETl  T''  ET  RAMSES  II. 
LES  PEUPLES  DE  LA  MER   :   MiNEPIITAII  El  l'eXODE  u'iSRAEL. 


mm 


I 

c 


f'-^ 


MS:i<7 


,5t:i«««^  '--" 


ucUiN  de  CCS  Pharaons  épliémères  n'avait    laissé  de 
fils  légitime  ou  illégitime,   mais  les  princesses  ne 
anquaient  pas   qui    devaient,   montant   sur    le   trône, 
V  appeler  l'époux  de  leur  choix  et  devenir  la  souche 
d'une  dynastie  nouvelle.   L'homme  que   le  hasard 
de  leur  alliance  éleva  ainsi  descendait  lui-même 
de  Thoutmosis  III  et  il  s'appelait  Ilarmhabî'.  Sa 
p'j  1       mère  Moutnozmit  avait  la  qualité   d'héritière,  et 
jK       c'est  elle  sans  doute  que  représente  une  des  plus 
belles  statues  du  musée  de  Cizéh.   Le    corps  en 
est  mutilé,  mais  la  tète  charme  par  sa  physio- 
nomie spirituelle  et  animée,  par  ses  yeux  presque 
à  Heur  de  tète,  par  sa  bouche  fine,  bien  qu'un  peu 
liop  large  :   elle  est  taillée  dans  un  calcaire  com- 
pact, dont  la  teinte  laiteuse  adoucit  la  malignité 


1.  Dfx.sln  lie  ttoiuticv,  dupiis  une  jilii>loyi(ipl(ii-  dICmile  ISiutjsch-lIri/ :  I.t  Iclliin.'.  iiui  i-st  de  l-'aii- 
clici-Gudiii,  icpiéseiite  le  groupe  dAiuonrà  cl  d'ilarmhabi  au  Musée  de  Turin  (Ouciiiii,  Calaloijo 
tllustialo  (Ici  Moiiumenti  lùjiiii,  t.  I,  p.  ii'J-GO),  d'après  une  photographie  de  l'etric. 

2.  Un  fragmenl  d'inscription  de  Karnali  appelle  Thoutmosis  Ul  «  le  père  de  ses  pères  »  (Wilkinson, 
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(lu  regard  et  du  sourire'.  Il  se  peut  que  Moutnozmit  ft"it  issue  du  mariage 
(i'Ainénùthès  III  avec  une  de  ses  sœurs  :  c'est  d'elle»  en  tout  cas,  et  non  de  son 
arrière-gi-aiid-pèrc,  (|ii"Ilai  iiilial)i  diMixail  ses  droits  incontestables  à  la 
royauté-.  Il  luujuit  |)rol)ablenienf  dans  les  dernières  années  d'Aménùtliès,  au 
moment  où  la  faveur  souveraine  appartenait  à  la  seule  Tîi,  mais  plus  tard, 
lors(pi'il  se  fut  dégagé  de  l'ol)scurilé,  on  voulut  (pi'Amon,  le  prédestinant  à 
ceindre  la  couronne,  eût  daigné  s'unir  directement  avec  la  princesse,  ainsi 
qu'il  faisait  triiabifud(>  lorsque  sa  race  menaçait  de  s'abâtardir'.  Il  avait  bercé 
le  nouveau-né  au  sortir  du  sein  maternel,  et  tandis  qu'IIarsiésis  fortifiait  les 
membres  d'amulettes  protecteurs,  il  répandait  sur  la  peau  la  fraîcheur  et 
l'éclat  qui  sont  le  partage  des  immortels.  Nourrisson,  les  grands  et  les  petits 
se  prosternaient  devant  Harmhabî  et  lui  prodiguaient  leurs  offrandes;  gar- 
çonnet encore  incapable  de  réfléchir,  chacun  à  le  voir  reconnaissait  l'allure 
et  le  teint  d'un  dieu,  et  l'Horus  de  Cynopolis  le  suivait  pas  à  pas,  sachant  que 
les  temps  étaient  proches.  Amon  en  efifet,  après  l'avoir  signalé  à  l'attention 
des  Egyptiens,  désira  presser  la  venue  du  jour  où  il  lui  conférerait  le  rang 
suprême,  et  il  inclina  vers  lui  le  cœur  de  Pharaon.  Âî  le  proclama  son  héritier 
dans  la  terre  entière*  :  introduit  en  présence  du  maître,  il  n'excitait  jamais  le 

Materia  Hieroglyphica,  l"  II,  pi.  I;  Lepsuis,  Deukm.,  III,  119  c).  Champollion  l'appelle  Hornerancl) 
(Lettres  à  M.  le  duc  de  Btaeas,  t.  I,  p.  47-83),  Roscllini  Ilôrhcmhéb,  Ilôi-em-hbai  [Moniimcnti  Storici, 
t.  I,  p.  2il,  et  t.  III.  P"  1',  p.  27.')),  et  l'un  et  l'autre  l'identifient  à  l'Hôros  de  Manéthon,  d'où  l'ha- 
bitude de  le  désigner  sous  le  nom  d'Horus  qui  a  longtemps  prévalu  chez  les  égyplologues.  Dévéria 
lo  premier  a  montré  qu'il  répondait  à  l'Armais  des  listes  Manéthoniennes  (le  Papyrus  judiciaire  de 
Turin,  p.  68-81),  et  de  fait,  dans  les  textes  bilingues  de  l'époque  ptoléma'ique.  Armais  est  la  tran- 
scription grecque  du  groupe  Harmhabi  (Brucsch,  Sammlung  Demolisch-Gricchischer  Eigennamen 
âgyplischer  Privatteutc,  p.  17,  n"  150). 

1.  Voir  le  cul-de-lampe  à  la  fin  du  chapitre  III  (t.  II,  p.  338,  de  celle  Histoire),  dessin  de  Faucher- 
Gudin,  d'après  une  photographie  d'Emile  Brugsch-Bey.  C'est  celle  que  Mariette  appelait  Taia,  et  qu'il 
prenait  pour  le  portrait  de  Tii.  Des  fouilles  faites  à  Karnak  ont  rendu  des  débris  du  corps  et  m'ont 
porté  à  croire  qu'elle  représentait  une  femme  de  la  famille  d'Harmhabî  (Guide  du  Visiteur  au  Musc'e 
de  Bonlaq,  p.  4"2o,  n°  617),  probablement  Moutnozmit. 

2.  Moutnozmit  a  été  considérée  d'abord  comme  la  fille  et  le  successeur  d'Harmhabî  (Champollios, 
Lettres  à  M.  le  duc  de  Dlacas,  t.  I,  p.  50-64;  Koseliini,  Monumenti  Storici,  t.  I,  p.  240-244,  et  t.  III, 
P'  1",  p.  290-292;  Champoliio.n-Ficeac,  l'Egypte  Ancienne,  p.  320-322)  ou  comme  sa  femme  (\Vilki.\son, 
Materia  Hieroglyphica,  P'  II,  pi.  I;  Lepsics,  Kônigshuch  der  Alten  jEgyptcr,  pi.  XXX,  n">4H;  Brugsch, 
Histoire  d'Egypte,  p.  125,  et  Geschic/ite  /Egyptens,  p.  421,  439,  441;  Wiedejiass,  ^Egyptische  Ge- 
schichte,  p.  411;  Ed.  Meter,  Geschichie  des  Alten  .-Egyptens,  p.  273).  Birch  a  montré  que  les  monu- 
ments ne  confirmaient  pas  ces  hypothèses,  et  il  a  conjecturé  qu'elle  était  plutôt  sa  mère  (In- 
scription of  Haremhcbi  on  sa  Statue  at  Turin,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  III,  p.  490-491)  :  c'est,  jusqu'à  nouvel  ordre,  la  seule  solution  qui  me  paraisse  convenir 
aux  données  du  monument  principal  qui  nous  fait  connaître  son  existence. 

3.  Tout  ce  qu'on  sait  de  la  jeunesse  d'Harmhabî  est  contenu  dans  les  textes  d'un  groupe  conservé 
au  Musée  de  Turin  et  signalé  par  Champollion  (Lettres  à  M.  le  duc  de  Blacas,  I,  p.  48-64),  publié 
enlin  et  traduit  par  Birch  (Inscription  of  Haremltchi  on  a  Stritiw  at  Turin,  dans  les  Transactions 
de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  111,  p.  486-49.î>,  et  Inscription  of  Haremhcbi,  àans  \e%  Records 
of  tlie  PasI,  l''  ser.,  t.  X,  p.  29-36,  puis  par  Brugsch  (Geschichie  .Egyptens,  p.  440-444).  Les  premières 
lignes  de  l'inscription  me  paraissent  contenir  un  récit  d'union  d'Araon  avec  la  reine,  analogue  h  ceux 
qu'on  lit  à  Déîr  el-Baharî  lors  de  la  naissance  de  Ilàtshopsîtou,  à  Louxor  au  sujet  d'Aménôthès  III 
(cf.  t.  II,  p.  236-237,  295-296  de  cette  Histoire),  et  prouver  par  conséquent  de  manière  certaine  que 
notre  Harmhabî  avait  pour  mère  une  princesse  héritière  de  plein  droit. 

4.  Le   souverain   n'est  pas  nommé  dans   l'inscription.   Ce  ne  peut  pas  être  Aniénôthès  IV,    car  un 
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mécontentement,  car  il  répondait  à  propos,  et  les  paroles  échappées  de  sa 
bouche  ramenaient  la  sérénité,  mais  il  était  la  sagesse  incarnée  et  tous  les 
desseins  qu'il  méditait  semblaient  avoii'  été  conçus  par  Thot  l'ibis.  Il  fut  le 
lieutenant  de  confiance  durant  des  années  nombreuses  :  les  nobles  courbaient 
l'échiné  dès  qu'il  se  montrait  à  la  porte  du  palais,  les  chefs  des  barbares  du 
midi  et  du  nord,  sitôt  ijuils  l'approchaient,  tendaient  les  bras  et  l'imploraient 
à  l'égal  d'un  dieu'.  Il  vivait  de  préférence  à  Memphis,  soit  qu'il  fût  originaire 
de  cette  ville,  soit  qu'elle  lui  eût  été  assignée  pour  résidence  :  il  s'y  construi- 
sit un  tombeau  magnifique  dont  les  bas-reliefs  nous  le  montrent  le  sceptre 
au  poing  et  l'urieus  au  front,  déjà  roi,  au  cartouche  près  qui  n'envelopjje  pas 
encore  son  nom-.  Il  était  le  puissant  des  puissants,  le  grand  des  grands,  le 
général  des  généraux,  le  messager  qui  courait  porter  les  ordres  aux  peuples 
d'Asie  et  d'Ethiopie,  le  compagnon  indispensable  au  conseil  ou  sur  le  champ 
de  bataille^  lorsque  l'Horiis  de  Cynopolis  se  résolut  à  l'asseoir  sur  son  trône 
éternel.  Aï  n'était  plus  là  :  Horus  prit  Harmhabi  avec  lui,  l'escorta  jusqu'à 
Thèbes  au  milieu  de  l'allégresse  générale,  le  conduisit  chez  Amon  pour  que 
celui-ci  lui  accordât  de  régner.  La  réception  eut  lieu  dans  le  temple  de 
Louxor,    qui   était    comme    une   chapelle    de    famille    pour    les   descendants 

personnage  de  l'importance  d'Harmhabî,  vivant  à  côté  de  ce  roi,  aurait  un  tombeau  au  moins 
commencé  à  El-.imarna.  On  pouvait  hésiter  entre  Aï  et  Toutankhamon;  mais  l'inscription  semble 
dire  fort  nettement  qu'Harmhabî  succéda  directement  au  prince  sous  lequel  il  avait  exercé  de  grands 
commandements  pendant  dos  aimées  nombreuses,  et  cela  nous  oblige  à  choisir  Aï,  qui,  selon  toute 
vraisemblance,  fut  le  dernier  des  rois  dits  hérétiques,  comme  nous  l'avons  vu  au  t.  Il,  p.  334  sqq., 
de  celle  Histoire. 

i.  Inseriplion  de  Turin,  I.  2-11;  cf.  Birch,  Inscription  of  Haremhebi  on  a  Statue  al  Turin,  dans 
les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III.  p.  -i9i-493,  cl  Inscription  of  Haremhebi, 
dans  les  Records  of  the  Past,  1"  Ser.,  t.  X.  p.  31-33,  Brigsch  Geschichte  jEgyptens,  p.  440-441.  L'ana- 
lyse que  je  donne  ici  suit  le  texte  de  très  près  et  en  conserve  les  principales  expressions. 

2.  Cette  partie  de  l'histoire  n'est  pas  empruntée  à  l'inscription  de  Turin  ;  elle  résulte  de  l'élude  d'un 
certain  nombre  de  textes  cl  de  représentations,  provenant  toutes  du  tombeau  d'Harmhabî  à  Sa(iqarali 
et  dispersées  aujourd'hui  dans  les  Musées,  à  dizéli  (Mariette,  Monuments  Dii'crs,  pi.  74-7.Ï,  et  Texte, 
p.  Îo-^G),  à  Lejden  (I.eemass,  Description  raisonnée  des  Monuments  Egyptiens,  p.  40-41,  c.  1-3,  et 
Monuments  du  Musée  d'Antiquités,  t.  I,  pi.  31-24),  h  Londres  (Birch,  Guide  to  the  Egyptian  Gallerics, 
Vest.,  n"  550-352,  p.  3G  ;  cf.  Sharpe,  Egyptian  Inscriptions,  t.  11,  pi.  92),  à  .Vlexandrie  (\VrEDEjiAN,\, 
Texts  of  the  second  part  of  tite  XVIII"'  Dynasty,  dans  les  Procecdings  de  la  Société  d'.\rchéologie 
Biblique,  1888-1889,  t.  XI,  p.  424).  Birch  le  premier  a  rapporté  ces  monuments  au  Pharaon  Harmhabi, 
mais  en  supposant  que  celui-ci  avait  été  détrôné  par  Ramsés  I",  cl  avait  vécu  a  Memphis  dans  une 
situation  intermédiaire  entre  celle  de  prince  et  celle  desimpie  parl\cu\ier  (Inscription  of  Harcmhrtii 
on  a  Statue  at  Turin,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.4rchéologie  Biblique,  l.  III,  p.  491); 
cette  opinion  a  été  adoptée  par  Ed.  Meyer  (die  Stèle  des  Iloremheb,  dans  la  Zcitschrift,  1875. 
p.  148-149),  rejetée  par  Wiedcmann  (.Egyptische  Geschichte,  p.  412-413,  et  Supplément,  p.  4S)  et  par 
moi  (Histoire  Ancienne  des  Peuples  de  lOrient.  4*  éd.,  p.  213,  note  6).  Tout  bien  examiné,  je  crois 
que  l'Harmhabî  du  tombeau  de  Saqqarah  et  le  Pharaon  Harmhabi  ne  font  qu'un  :  Harmhabi,  déjà  assez 
haut  placé  pour  prendre  l'uraeus,  pas  assez  pour  avoir  les  cartouches,  se  serait  fait  construire  un 
tombeau  ;i  Saqqarah,  comme  .\i  et  peut-être  Ilamsès  I"  s'en  étaient  fait  construire  un  à  Kl-.Vmarna 
(cf.  t.  II,  p.  33.5-336,  de  cette  Histoire):  c'est  aussi  maintenant  l'opinion  qu'Ed.  Meyer  exprime  dans 
sa  Geschichte  des  Allen  .Egyptens,  p.  271-272. 

3.  Les  fragments  du  tombeau  conservés  ii  Leyden  (cf.  I.eemans,  Description  raisonnée  des  Monu- 
ments Égyptiens,  p.  40),  le  montrent  conduisant  au  Pharaon  des  Asiatiques  et  des  fttliiopicns  chargés 
de  tributs;  les  expressions  et  les  titres  indiqués  dans  le  texte  de  cette  page  sont  empruntés  aux 
fragments  de  Cîzéli  (Mabiette-.Maspero,  Monuments  Divers,  pi.  74  et  p.  23-26). 
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il'AnKMiùtlu'S.  Ainon  se  rcjonil  de  voii'  ce  si'ii;ih'iii',  l'iii'ilticr  des  deux 
iiioiulos,  llnnnlialiî;  il  lo  mena  avec  lui  au  |ialais  roval.  rinliiululsil  dans  les 
aiiuarlouuMiU  de  sa  lillc  aiii;iisl(>  la  l'ciiic  Moulnn/niil ,  |mm>,  (|uaiid  ccllc-fi, 
avant  reconnu  son  ont'ant,  l'ont  prossé  sur  son  cœur,  tons  les  dieux  éclateront 
en  acclamations  et  leurs  cris  montèrent  jusqu'au  ciel'.  «  Voici  qu'Amon 
arrive  et  son  lils  devant  lui.  an  |>alais,  alin  <l('  poser  le  diadènu-  sur  sa  tète  et 
d"allong(M"  la  duro(>  do  sa  vie!  Nous  donc  installons-le  dans  sa  charge, 
(loinions-lni  les  insignes  de  Rà,  prions  Amon  pour  celui  qu'il  nous  a  amené 
connue  noire  pi'cilecteur  :  ipiii  ait  les  tètes  de  Ilà  et  les  aiin<'es  d'IloPLis  en 
tant  que  roi,  (pi'il  accoiiq)lisse  son  l)on  plaisir  dans  Tlièhos,  dans  lléliopolis, 
dans  Mcmjihis,  et  qu'il  augmente  la  vénération  dont  ces  villes  sont  enve- 
loppées. »  Et  aussitôt  ils  décidèrent  que  le  Pharaon  nouveau  s'appellerait 
l'Horus  taureau  robuste,  puissant  en  projets  sages,  le  maître  du  Vautour  et 
de  l'urfcus  très  merveilleux  en  Thèbes,  l'Horus  vainqueur  qui  se  plaît  à  la 
Vérité  et  (pii  soutient  les  deux  terres,  le  seigneur  du  midi  et  du  nord  Sozu!- 
KiiopÎROunî  élu  de  Uà,  le  rejeton  du  Soleil  Ilai'mhahi  Mîamoun,  vivificateur. 
Le  cortège  revint  ensuite  au  palais,  le  roi  marchant  en  avant  d'Amon  ;  là,  le  dieu 
embrassa  son  fils,  lui  posa  les  diadèmes  sur  la  tète  et  lui  livra  l'empire  du 
monde,  les  peuples  étrangers  et  ceux  de  l'Egypte,  ainsi  rpi'il  en  avait  la 
faculté  comme  souverain  de  l'univers". 

C'est  le  thème  ordinaire  des  récits  d'avènement.  Pharaon  est  le  fils  de  dieu, 
choisi  par  son  père  entre  tous  ceux  qui  pourraient  y  avoir  droit,  afin  d'occuper 
quelque  temps  le  trône  d'Horus  :  comme  il  n'est  roi  que  par  un  décret  d'en 
haut,  il  doit  avouer  publiquement  sa  dette  de  gratitude  au  même  instant 
de  saisir  le  pouvoir,  et  témoigner  un  respect  sans  limite  pour  celui  qui  l'a 
fait  ce  qu'il  est.  Ici  pourtant  le  protocole  recouvre  autre  chose  que  la  formalité 
traditionnelle,  et  ses  phrases  banales  empruntent  une  signification  particulière 
aux  circonstances.  Insulté  et  proscrit  par  Khouniatonou,  Amon  n'avait  été 
réhabilité  qu'à  moitié  sous  les   successeurs  immédiats  de   son    ennemi.  Ils 

1.  Une  petite  lacune  ne  permet  pas  de  traduire  exactement  le  texte  en  cet  endroit  (Inscri/ilion  de 
Turin,  1.  15-16).  On  y  lit  qu'Araon  «  se  rendit  au  palais,  mit  le  prince  en  avant  de  lui  jusqu'au 
sanctuaire  de  sa  lille  (à  lui  .\mon)  la  très  auguste....;  elle  versa  l'eau  sur  les  mains,  clic  embrassa 
les  beautés  (du  prince),  elle  se  mit  en  avant  de  lui  ».  On  voit  que  le  nom  de  la  lille  d'Amon 
manque,  et  Birch  a  cru  qu'il  s'agissait  d'une  princesse  terrestre  épousée  par  Ilarmiiabi  (Inscription 
of  lliiremlirhi  on  a  Statue  ut  Turin,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique, 
t.  111,  p.  iS'J-ini),  Moutnozmit,  d'après  lirugsch  (Geschichte  Jùjijjitcns,  p.  .i.i'>-.l4i).  S'il  n'est  pas  ici 
question  d'une  déesse  qui  prenait  part  aux  cérémonies  comme  Amon,  mais  bien  de  .Moutnozmit,  il 
faut  en  conclure  que  celle-ci,  héritière  et  reine  de  par  la  naissance,  avait  dû  faire  une  cession  de  son 
propre  droit  par  quelques  rites,  avant  que  son  fils  pût  être  couronné. 

i.  Inscription  de  Turin,  1.  l-2--2ii;  cf.  Brucsch,  Geschicfite  .Egyptens.  p.  411-413. 
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l'avaient  réintégré  dans  ses  privilèges  et  dans  son  culte,  ils  s'étaient  réconciliés 
avec  lui  et  déclarés  ses  fidèles,  mais  c'avait  été  pour  eux  nécessité  politique 
au  moins  autant  que  foi  religieuse;  ils  avaient  continué  à  tolérer  sinon  à 
favoriser  la  doctrine  rivale,  et  le  temple  du  Disipie  odieux  déshonorait 
encore  le  sanctuaire  de  Kai'nak  par  son  voisinage.  Ilarndiabî  au  conti'aire 
était  l'homme  d'Anion,  qu'Amon  avait  pétri  dans  l'œuf  et  cpi'il  avait  dressé  à 
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n'adorer  que  lui  dès  la  naissance  :  son  trionqihe  mar(|uait  la  tin  des  mauvais 
jours  et  inaugurait  une  ère  nouvelle,  pendant  laquelle  Amon  entendait  bien 
dominer  seul  sur  ïhèbes  et  sur  le  monde.  Le  roi,  dès  le  lendemain  de  son 
intronisation,  montra  une  ardeur  égale  à  celle  des  premiers  Aménôthès  pour 
les  intérêts  de  son  père  divin  :  il  renversa  les  obélisques  d'Atonou  et  l'édifice 
qu'ils  précédaient,  puis,  afin  d'en  effacer  le  souvenir  à  jamais,  il  nova  les 
débris  dans  la  maçonnerie  des  deux  pylônes  qu'il  bâtit  sur  leur  enq)Iacement. 
au  sud  des  portes  de  Thoutmosis  III.  lis  y  restèrent  caches  pendant  des 
siècles,  mais,  en  l'an  27  avant  Jésus-Christ,  un  tremblement  de  terre  formi- 
tlable  les  ramena  brusquement  à  la  hnnière  :  partout  dans  les  ruines,  au 
|iied  des   portes   en  granit  dislocpiées  ou  des  colosses    décapités,    pai'nii    les 

1.   Dessin  lie  rutichci-diuliii.  (I'iii>iès  lu  iiluiloijiajihir  ilc  Uvalu  prise  en   /*'»'.!. 
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;uii;is  (le  lilocs  ('•(•Iim|)|)(''s  des  massifs,  on  a|K'ri'oil  des  lamlii-Miiv  d'iifiiisoiis  au 
Dis(|U(',  <l('s  scriH's  (ladoratioii,  des  cailiiiiclics  d'Ain(''iiùllu''s  IV,  d'Aï,  (I(î 
ToutànliliaiiKiii '.  Co  qu'llarinlial)!  avail  coiiiiiicikm'  à  TluMics,  il  le  coiiliiiiia 
avec  non  moins  de  /rie  diin  lioiil  à  l'aiilrc  de  la  vallée.  «  Il  reslaiira  les 
sanrtiiaires  depuis  les  niai'ais  d'Allioii  jiis(|n'en  Nidiie,  il  en  redi  les  scnlp- 
lui-es  mieux  (ju'elles  n'élaieul  jadis,  sans  parhu'  des  belles  choses  (ju'il  y 
accomplit,  si  hlen  (pie  l!à  se  rc'jouil  en  les  voyant,  (le  (jn'il  y  découvrit 
i;àt<'  dauparavanl ,  il  le  remit  en  |)lace,  (''rii;eant  poui'  une  statue  (pii  nian- 
(piait  cent  statut's  de  ligure  exacte  en  pierre  de  piàx.  Il  inspecta  les  villes 
des  dieux  (pii  étaient  l'uinées  on  cette  terre,  et  il  les  installa  telles  cpielles 
avaient  él('  au  temps  de  la  première  Ennéade',  et  il  leur  alloua  des  biens 
et  des  oftVandes  pour  chaque  jour,  ainsi  qu'une  vaisselle  sacrée  toute  d'or 
et  d'argent;  il  les  peupla  de  prêtres,  d'hommes  du  livre,  de  soldats  bien 
choisis,  et  il  leur  assigna  des  champs,  des  bestiaux,  tout  l'appareil  nécessaire 
à  prier  Rà  chaque  matin'.  »  A  ces  mesures  inspirées  par  l'intérêt  des  vieilles 
divinités,  il  en  joignit  d'autres  qui  assuraient  le  bien-être  des  hommes  et  la 
marche  régulière  de  l'administration.  Les  employés  et  les  soldats  égyptiens 
manifestaient  dès  lors  un  penchant  fâcheux  à  pressurer  le  fellah,  sans  se  préoc- 
cuper des  mécomptes  que  leurs  rapines  préparaient  au  fisc.  Une  surveillance  de 
tous  les  instants  pouvait  seule  les  refréner,  et  les  Pharaons  le  mieux  obéis, 
Thoutmosis  et  Aménôthès  III  eux-mêmes,  avaient  dû  recourir  fréquemment  à  la 
rigueur  des  lois  pour  empêcher  qu'ils  ne  volassent  de  façon  trop  scandaleuse'. 
Les  querelles  religieuses  des  dernières  années,  affaiblissant  l'autorité  du  pou- 
voir central,  avaient  fait  la  partie  belle  à  ces  oppresseurs.  Les  scribes  et  es 
collecteurs  de  taxes  réquisitionnaient  pour  le  service  des  contributions  les 
barques  des  petites  gens,  chargées  ou  non,  et  une  fois  qu'ils  les  tenaient  ils 
ne  les  lâchaient  plus  :  le  volé  perdait  sa  cargaison,  et  il  ne  savait  plus  com- 
ment livrer  aux  magasins  royaux  les  denrées  diverses  avec  lesquelles  il  avait 
compté  payer  l'impôt.  Dès  que  la  cour  arrivait  en  quelque  endroit,  les  valets 
se  répandaient  aux  alentours  et  confisquaient  les  herbages  ou  s'emparaient 
des  esclaves,  soi-disant  pour  l'usage  du  roi,  en  réalité  pour  leur  propre  béné- 
fice. Les   soldats  s'appropriaient  toutes  les  peaux   de  bêtes,  sans  doute  afin 

1.  Los  drbris  en  ont  été  recueillis  surtout  dans  >'kstor  Lhôte,  Papirrs  iiirtUh,  t.   lU,  p.  8(1,  Oli-yT, 
loi,  lUi-lDo,  dans  Prisse  d'Avennes,  Monumcnis,  pi.  X-XI,  et  dans  Lepsus,  Dciilnn.,  111,  1 10  e-g,  1 19  a-h. 

2.  Pour  le  sens  de  cette  expression,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  1,  p.  l-i2,  159,  de  cette  Histoire. 

3.  Inscription  de  Turin,  1.  '2"2-2d;  cf.  Brugsch,  Gescliichle  .Egijplcns,  p.  443-441. 

4.  llarmhabi  se  réiëre  à  des  édits   de  Tlioutraosis  111  (Inscription  d'ilarmhabi,  1.  '29)  ;   pour  les 
mesures  tiscales  d'Aménôthès  III,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  299,  de  cette  Histoire. 
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de  s'en  fabriquer  des  cuirasses  ou  des  casques  et  den  douljler  leurs  boucliers  : 
quand  le  trésor  réclamait  du  cuir,  personne  n'en  trouvait  plus  nulle  part.  Et 
il  n'y  avait  guère  moyen  d'en  appeler  à  la  justice  :  les  chefs  des  villes  et  des 
bourgs,  les  prophètes,  ceux  qui  auraient  dû  protéger  le  contribuable,  rece- 
vaient de  l'argent  afin  d'absoudre  le  criminel  et  ils  condamnaient  l'innocent 
trop  pauvre  pour  les  acheter.  Harmliabî,  qui  cherchait  sans  cesse  l'occasion 
d'écraser  linjustice  et  de  jiunir  le  ni(Misoi)L;(\ 
se  décida  enlin  à  proniuli;uer  un  édit  des  phi^ 
durs  contre  les  magistrats  et  contre  les  ol'licieis 
prévaricateurs  :  tous  ceux  d'entre  eux  qui  seraient 
convaincus  d'avoir  manqué  à  leur  devoir  auraient 
le  nez  coupé  et  seraient  exilés  pour  la  vie  à  Zaloii. 
sur  la  frontière  orientale'.  Ses  ordres,  exécutés 
en  conscience,  ne  tardèrent  pas  à  produire  des 
effets  salutaires,  et  comme  il  ne  voulut  janiai 
rien  relâcher  de  leur  sévérité,  les  exactions  ces- 
sèrent à  l'avantage  des  caisses  de  l'Etat.  Le  der- 
nier de  chaque  mois  il  ouviait  à  la  foule  les  portes 
de  son  palais,  (jui  voulait  déclinait  son  nom  au 
commandant  de  la  garde,  puis  il  entrait  dans  la  cour  d  honneur,  oii  des 
victuailles  étaient  servies  en  quantité,  et  il  mangeait  à  sa  faim  en  attendant 
sou  tour  d'audience.  Cependant  le  roi  siégeait,  en  vue  de  tous,  à  la  tribune 
d'où  il  jetait  à  ses  tidèles  les  colliers  et  les  bracelets  d'or  :  il  évoquait  les 
réclamations  l'une  après  l'autre,  il  écoutait  chacjue  affaire,  il  énonçait  son  ai-i-èt 
en  quelques  mots  très  brefs,  et  il  congédiait  ses  sujets,  heureux  et  tiers  d'avoir 
été  jugés  par  le  souverain^. 

Les  portraits  d'Harmhabî  donnent  l'intuition  d'un  caractère  tout  ensemble 
énergique  et  doux.  Le  plus  beau  n'est  qu'un  fragment  détaché  d'une  statue 
en  granit  noir,  dont  le  ton  lugubi-e  inquiète  le  spectateur  et  le  déroute  au  pre- 
mier al)ord.  La  face,  jeune  encore,  res[)ire  une  mélancolie  assez  rare  chez  les 

1.  Cf.  t.  II.  p.  -li-iS,  de  cette  llisloirc,  ce  qui  est  dit  de  Zalou  et  de  sa  population  de  forçats. 

2.  Dessin  de  Fnucher-Gudin,  d'après  le  croquis  de  Prisse  u'.Vvennks,  ilonumenls  éyyjilieiis,  pi.  XI, 
n.  •!.  C'est  uu  des  bas-reliefs  du  temple  d'Atonou  à  Karnak,  remployé  parllarmhabi  dans  la  construc- 
tion de  l'un  de  ses  propres  pylônes. 

3.  Tous  ces  détails  sont  empruntés  à  la  stèle  découverte  en  1882  (.Maspero.  ^'otes  sur  quelques  points 
de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitsclirifl,  188-2,  p.  131).  publiée  rapidement  par  BourianI 
(A  Thèbes,  dans  le  Hecuvil  de  Travaux,  t.  VI,  p.  Jl-.'ifi),  puis  traduite  et  commentée  par  Max  Millier 
(Erldârumj  des  grossen  Det.rels  des  liôuitjs  llar-em-lielir.  dans  la  Zi-ilsclirift .  1888.  p.  70-i).l).  Le 
texte  est  si  mutile  qu'il  est  impossible  de  le  rendre  mot  pour  mot  dans  toutes  ses  parties,  mais  le 
sens  eu  est  assez  clair  pour  qu'on  en  puisse  analyser  le  contenu  de  façon  certaine. 
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IMiMi-aons  lie  la  i^iaiidi-  ('iminic  :  le  ne/,  osl  droit,  mince,  Mcmi  allaclié  an  IVont, 
1  d'il  lon^,  voilé  de  |iaii|)i('res  nn  |)eii  loindcs;  les  lèvres  hu'ges,  cliarnncs, 
contractées  légèrenienl  aii\  conunissuro.  si'  d(''coii|ienl  à  arêtes  vives,  avec 
nne  vii;nenr  sini;ulièi'e,  et  le  menton  ferme  et  tin  est  à 
peine  alonrdi  [)ar  limniensc  barbe  posticiie  qni  en  des- 
cend. Cliaqne  détail  est  traité  avec  autant  de  souplesse 
i;  (|ii('  si  le  s(ul|iteur  avait  eu  sous  la  main  nne  iiierre 
■  1      ti'udi'e.el  non  pas  mie  matière  à  peu  près  inattaquable 


au    ciseau    :    la    sûreté    de    la    touche    est 
^      poussée   si    loin   (jn'on   oublie    la   ilil'liculté 


A\\  travail  pour  ne  plus  songer  qu'à  la 
.  \alenr  de  l'œuvre.  L'expression  rêveuse  do 
sa  physionomie  n'empêcha  pas  Ilarnihabî 
(le  déployer  au  dehors  la  même  activité 
(pi'au  dedans.  Vers  le  sud,  l'Egypte 
n'avait  jamais  renoncé  à  dominer  sur 
la  vallée  entière,  jusques  aux  plaines  du 
Sennaar,  mais,  depuis  Aniénôthès  III, 
aucun  souverain  n'avait,  ce  semble, 
daigné  conduire  de  sa  personne  les 
expéditions  dirigées  contre  les  tribus 
du  Ilant-Ml  :  il  voulut  raviver  l'usagé 
qui  imposait  aux  Pharaons  l'obligation 
de  faire  leurs  premières  armes  en 
Ethiopie,  comme  jadis  Horus  fds  d'Isis, 
et  il  saisit  le  prétexte  de  quelques  razzias  pour  mener  lui-même  un  corps  de 
troupes  au  cœur  des  pays  nègres.  C'était  le  moment  où  il  venait  de  prescrire 
la  construction  des  deux  pvlônes  méridionaux  à  Karnak,  et  l'activité  régnait 
dans  les  carrières  de  Silsiléh  :  il  y  avait  creusé  en  plein  grès,  sur  la  rive  gau- 
che du  Nil,  une  chapelle  commémorative,  qu'il  dédia  à  son  père  Amonrà  de 
Thèbes,  puis  aux  divinités  locales  Hàpi  le  ISil  et  Soljkou  le  patron  d'Ombos. 

1.  Dessin  de  Fniicher-Ciiidin.  d'après  la  pholcgraphie  d'Emile  Brugsch-Bey.  Le  monument  a  été 
reproduit  dans  Mariette,  Album  pliolograpidyue  du  Musée  de  BotiUiq,  pi.  3i,  dans  Rayet,  Monumeiils  de 
l'Art  Antique,  t.  I,  puis  dans  Peiirot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Atitiquitô,  t.  I,  p.  711,  et  dans 
Maspero,  Archéologie  Egyptienne,  p.  222;  Mariette  avait  pensé  y  reconnaître  le  portrait  de  Minéplitali, 
fils  et  successeur  de  Uamsès  H  (Notice  des  principaux  Monuments,  187C,  p.  92,  n"  22).  En  opérant  des 
fouilles  à  Karnak  au  point  où  il  avait  été  trouvé,  j'ai  mis  au  jour  d'autres  fragments  desquels  il  semble 
résulter  qu'il  représente  Harmhabi  et  non  pas  Mînéphtah  (Guide  du  Visiteur  au  Musée  de  Boulaq,  p.  425, 
n'eiO)  :  les  traits  sont  très  analogues  à  ceux  de  la  statue  de  Turin. 
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Le  sanctuaire  s'enfonce  assez  avant  dans  lu  montagne,  et  les  pièces  oljscures 
y  sont  décorées  des  scènes  d'adoration  u^U''lk'^,  mais  la  i;alei'ie  vontèc  qui  le 


l.ERIE   VOl'TKE    DO    SPEOS    Al'    CEDIX    SIl.SIl.EIl 


précède  étale  sur  sa  paroi  occidenlali'  le  lriiim|ilic'  iju  roi.  du  l'v  \iu't  (pii 
n^çoit  d'Amou  l'assurauci' d'uur  vie  (iinalili'  l'I  hcnicusi',  ou  ([ui  décoche  ses 
flèches  couln-  une  Niurlir  dCum'uiis  rn  (Ifioiilc  :  drs  iJhiopicus  lèNcnl  vci's  lui 
leurs  mains  suppliautes,  des  soldats  di'lilcut  avec  leurs  prisouuieis,  au-dessus 

1.   Dessin  de  Fauclier-Owlin,  d'après  uiir  plmlotjrnpliii'  d'Iitsinger. 


Xm  I, A    m-  VCTION    CllNTI!!'.    l.i.VA  l'TK. 

(1  iiiic  iiortc,  (liMi/r  clicls  iiiiIiImiit-^  le  [U'niiiciii'iil  ImiiI  sur  Icui's  (''|iaiili's,  laiulis 
tiu'uil  i;rou|H'  (II'  ]irr'lrt's  cl  ilc  nolilrs  le  salue  cl  Iciicciisc '.  \ci's  le 
même  loiiijis,  des  navires  hallaicnl  la  nier  Itoii^c  cl  leurs  caiiilaiiies  reiioiiaieiil 
les  communications  (irilcielles  axcc  le  l'ouanit;  les  diels  des  Sunialis  reparu- 
rent an  palais  coinnic  sous  Tiionlincisis  IIP.  ('i'étaicnl  en  l'calih'  les  onerres 
d'Auiiin  (pu  rccdiunieni-aicnl .  Le  dieu,  nci;liL;i''  de|iuis  un  dcuii-siècle,  avait 
plus  (pic  jamais  Kesoln  ddr  cl  (rai'i;cnl  poin-  ses  coriVes,  de  maçons  pour  ses 
cdiliics,  ilesclaves  et  de  besliau\  pour  ses  t'ernics,  (ressenees  parfumées  et 
d'encens  pour  ses  oi'lices  joni'naliei's  :  ses  ressources  sclau'ut  ('pnisi'cs  peu 
à  peu,  et  son  trcsoi'  allait  denicui'cr  vide  s'il  n'eniplovail  ses  moyens  accou- 
tumes de  le  i-eiuplii-.  Il  lança  llarndiahî  contre  les  [lavs  (pii  reni'ichissaient 
jadis,  contre  le  sud  eu  [nenuer  heu,  puis,  aj)r(^'s  avoir  décrt'ti'  la  victoire,  il 
revendiqua  naturelleuicut  la  part  la  plus  grosse  des  dépouilles,  et  il  se 
retourna  vers  l'Asie.  Les  ai'uiées  égyptiennes  reprirent  le  chemin  de  la  Ccelé- 
Syrie,  et  si  elles  v  eurent  la  partie  moins  belle  cju  au.v  bords  tin  Nil,  elles 
n'en  finirent  jias  moins  par  y  triompher.  Elles  dépaysèrent  ceux  de  leurs 
adversaires  qui  leur  avaient  opposé  la  résistance  la  plus  opiniâtre,  elles 
rasèi-ent  les  cités  rebelles  ou  elles  les  détruisirent  par  le  feu  :  les  populations, 
réfugiées  dans  la  montagne  et  menacées  d'y  périr  de  faim,  implorèrent  une 
paix  qui  leur  fut  accordée  aux  conditions  ordinaires  de  l'hommage  et  du  tribut\ 
On  ne  sait  pas  exactement  jusqu'où  il  pénétra  :  la  liste  des  villes  et  des 
nations  qu'il  se  vantait  d'avoir  soumises  comprend,  avec  des  noms  inconnus, 
d'autres  cjui  étaient  déjà  célèbres  ou  qui  allaient  le  devenir,  les  Arad, 
l'iboukhou,  le  Khàti,  peut-être  l'Alasia'.  Les  Haoui-nîbou  eux-mêmes  ressen- 
tirent le  contre-coup  des   événements,  et  plusieurs  de  leurs  chefs,  d'accord 

1.  Champollion,  Momimcitts  de  l'Éyi/jili-  <■!  de  la  yubie.  pi.  CX-CXIII,  et  t.  I,  p.  MO-ÎCI;  Uoseli.ini, 
Moiiumenti  Storici,  pi.  XLIV,  -2-3,  et  t.  ni,  !'■  1",  p.  277-287;  Lepsius,  Denkm.,  III,  120-121.  I.a  valeur 
ilu  monument  a  été  complètement  mise  en  lumière  par  Champollion,  Lettres  écrites  d'Egypte,  2°  éd., 
p.  185-187.  La  série  des  peuples  vaincus  était  représentée  à  Karnak  sur  la  l'ace  interne  de  l'un  des 
pylônes  qu'IIarmhabi  avait  bâtis  (Champollion,  Monuments  de  V  Egypte  et  de  lu  Nubie,  t.  II, p.  177-178; 
UosELLi.si,  Monumenli  Storici.  t.  III,  P'  1%  p.  289);  elle  paraît  avoir  été  usurpée  par  Ramsès  II. 

2.  Champollkw,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  II,  p.  17'J-180;  Brlt.sch,  fiecKe;'/  de  Monu- 
ments, t.  II,  pi.  LVII,  3  et  p.  69;  Mariette,  Monuments  divers,  pi.  88,  et  Texte,  p.  27;  Bouhiant,  Le^^re 
à  M.  Max  Millier  sur  le  tnur  de  floremheb  à  Karna/i,  dans  le  Heeueil  de  Travaux,  t.  XVII,  p.  43. 

3.  Ces  détails  sont  empruntés  à  un  fragment  d'inscription  conservé  aujourd'hui  au  Musée  de 
Vienne  et  publié  par  VViedemann  {Texts  of  the  Second  Part  of  llie  XVHl"'  Vyiiasty.  dans  les 
Proceedintjs  de  la  Société  dWrchéologie  Biblique,  I88G-I889,  t.  XI,  p.  423),  puis  par  Bergmann 
(Ansiedlung  Scmitischer  Nomaden  in  ^-Egypten,  dans  la  Zcitschrift,  t.  XXVII,  p.  123-127);  Bergmann 
pense,  de  même  qu'Erman,  reconnaître  plutôt  dans  ce  texte  l'indication  d'une  immigration  en  Egypte 
d'une  tribu  de  Monàtiou. 

4.  La  liste  des  peuples  septentrionaux,  sujels  plus  on  moins  réels  d'Ilarmhabî,  a  é!i''  mise  au 
our  en  1882  (Maspero,  Histoire  Ancienne  des  peuples  de  l'Dricnt.  \'  éd.,  p.  213.  note  3);  elle  a  été 
publiée  par  Bouriant  {Lettre  à  M.  Max  Mùllcr  sur  le  mur  d'tloremlieb  à  Karuali,  dans  le  liecueil  de 
Travaux,  t.  XVII,  p.  41-44)  et  commentée  sommairement  par  .Ma.\  Millier  (Asicn  iiiid  Europa,  p.  292;. 
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sans  doute  avec  les  Phéniciens,  se  présentèrent  à  Thèbes  devant  le  trône 
du  Pharaon'.  L'Egvpte  conservait  donc  son  ascendant,  ou  du  moins  elle 
paraissait  le  conserver  dans  ces  régions  où  les  rois  do  la  xviiT  dvnastie 
avaient  dominé  depuis  les  campagnes  de  Tlioutinosis  l''',  de  Thoutmosis  111 
et  d'Aménùthès  II.  Son  influence  pourtant  n'y  prévalait  plus  aussi  incon- 
testée que  jadis,  non  que  ses  soldats  fussent  moins  vaillants,  mais  une  puis- 
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sance  y  avait  surgi  à  côté  d'elle,  dont  les  armées  étaient  de  force  à  affronter 
les  siennes  sur  les  champs  de  bataille  et  à  leur  arracher  la  victoire. 

Au  delà  du  Naharaîna,  dans  les  replis  pi-ofonds  de  l'Amanus  et  du  Taurus, 
vivaient  —  depuis  combien  de  siècles,  nul  ne  le  sait  —  les  Khàti,  tribus  rudes 
et  belli(]ueuses,  apparentées  non  plus  aux  Sémites  de  la  plaine  syrienne,  mais 
aux  populations  de  langue  et  de  race  ambiguës  qui  occupaient  les  bassins 
supérieurs  de   lilalvs  et  de  l'I'iqihrate ^.  La  confjuète  cluddéemie  n'avait  fait 

1.  Wiii.iMVNN,  Tr.rls  o//hr  Sironil  l'ail  of  thr  XVIIl"'  %»«../,/.  ihins  Irs  l'iorrrililu/s  de  l:i  Sociéli' 
ilAirh.ulc.-ic  l!il)li<iii<',  ISSS-ISSIj,  t.  XI.  p.  l-i:i-l"ii;  DuiiUANT,  Lrllrr  il  .)/.  .)/«.;■  Miitlcr  sur  le  niiii- 
dlloiriiilirli  à  Kanmli.  il.-ms  lo  Itrriiril  ili-  Trfivdii.r.  l.  XVU.  |>.  ii. 

•2.  Dessin  de  l'durlier-Cudin,  d'npri's  une  i)li(iliiijriijiliie  île  Diiiiiel  lléiiiii.  La  leinlc  noire  (les  trous 
a  été  produite  par  la  Curuêe  des  feux  <]ue  les  fellaiis  du  voisinaj^e  allumaient  jadis  dans  le  spéos. 

3.  Sur  la  vocalisation  Khlti  de  ce  nom,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  tiC,  note  fi,  de  celte  His- 
toire. Ilalévy  veut  que  les  Khàti  soient  des  Sémites,  et  il  s'appuie  pour  le  prouver  sur  les  documents 
de  l'époque  assyrienne  (la  Langue  des  Hitliles  d'après  les  textes  assyriens,  dans   les    lieclierclics 
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(liic  les  cl'IlcuriT  :  r(''i;\  )>l  Iciiiic  les  loucha  ;i  pciiu' ,  cl  'I  lioiiliuosis  III  lui- 
iiiciiii'.  ajircs  a\oii'  liaiiclii  iciiis  ri'inilit'i'cs  cl  saccat;(''  jiliisicui's  t\v  leurs  villes, 
no  les  coinjila  jamais  sci-icuM'uicul  au  iHiuilirc  de  ses  siijels'.  I.cui's  princes 
usaient  de  rcci'ilui-c  cunciloriue  à  rc\cin|ilc  de  ieui's  voisins  poui-  c()ri'cs|)i)ndre 
a\('c  rclrani;('i' ;  ds  avaicnl  dune  aulmii-  d'eux  le  corlèi^c  de  sci'ihcs,  d'inter- 
l)rèles,  illiisloriograplies  otlicicls  <|ni  accompagnait  les  souverains  d'Assour  et 
de  I>al)vl(ine".  Ils  envovaicul  de  lem|)s  en  temps  à  Pharaon  (|uel(|ue  cadeau 
que  celui-ci  si'  |)laisail  à  envisager  comme  un  Irihut',  ou  !)ieii  ils  mariaient 
leurs  lilles  à  Tlièiies  cl  ils  ^c  moniraieul  soucieux  d'eulrelenii'  la  lionne 
Noionle  de  leiu'  gendre  :  ils  l'aisaienl  surloul  le  commerce  avec  lui,  cl  ils  le 
l'omnissaienl  de  hestiaux.  di' chars,  de  ces  heaux  chevaux  cap|)adociens  doni 
la  race  demeui'a  c(''lèlu'c'  par  sa  vigueur  jusiprà  r(''po(|ue  helh'uiipie''  Ils 
élaienl  déjà  en  ellet  des  personnages  considérahles  ;  iem-  domaine  s'éten- 
dait si  loin  (pie  les  contemporains  tle  Thoutniosis  III  l'apiielaicnt  Khàli  le 
Grand,  et  lépithète  de  vil  que  la  chancellerie  pharaonique  attachait  à  leur 
nom  montre,  par  sa  virulence  même,  l'impression  qu'ils  avaient  produite  sur 

Uibliqurs,  p.  270-i88,  cl  ilcii.v  Insciiplioiix  llcllirciiiies  de  /iiuljiiti,  dans  la  lieviic  Scmiiùj'ic,  t.  I. 
p.  242-258).  Les  Khàti,  absoibés  en  Syrie  par  les  Sémites,  auxquels  ils  étaient  mélangés,  paraissent 
avoir  été  à  l'origine  des  populations  non  sémitiques,  comme  l'ont  voulu  avec  Sayce  {tite  UamatliLtc 
Inscriptions,  dans  les  Transaclions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  V,  p.  27-29,  et  Ihc  Monu- 
ments of  Ihe  Hittites,  Ibid.,  t.  VU,  p.  251-252,  288-293)  Fr.  Lenormant  (les  Origines  de  l'Histoire, 
t.  U,  p.  267  sqq.),  Ed.  Meyer  (Geschichte  des  Alterlhums.  t.  I,  p.  213,  et  Geschichte  des  Allen 
.Egypirns,  p.  22G),  Lantsheere  (de  la  Hace  et  de  la  Langue  des  Hittites,  dans  le  Compte-rendu  du 
Congres  des  Cat/ioligues,  1891,  V"  section,  p.  173  sqq.),  Max  Millier  (Asicn  und  Europa,  p.  317  sqq.), 
Winckler  (Geschichte  Israels,  t.  1,  p.  I3i-I3G),  et  la  plupart  des  savants  qui  ont  traité  de  la  question. 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  il,  p.  265,  278-279,  de  cette  Histoire.  Sur  cet  efl'acement 
des  Khàti  au  temps  de  Thoutniosis  111,  cf.  les  observations  présentées  par  E.  de  Roucé,  Leçons  pro- 
fessées au  Collège  de  France,  dans  les  Mélanges  d' Archéologie  Egyptienne  et  Assyrienne,  t.  II, 
p.  270-271  ;  c'est  le  premier  travail  sérieux  qui  ait  été  t'ait  sur  la  matière,  celui  d'après  qui  les 
notions  relatives  aux  débuts  de  la  puissance  hittite  sont  passées  dans  les  ouvrages  plus  récents. 

2.  Une  lettre  du  roi  des  Khàti  au  Pharaon  .\ménolhès  IV  est  écrite  en  'caractères  cuTiéitormes 
et  en  langue  sémitique  (Wi.nckler-Abel,  der  Thontafelfnnd  von  El-Amarna,  p.  17;  cf.  Delattre, 
Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891, 
t.  XIII,  p.  o48-o50).  On  a  pensé  que  d'autres  documents,  conçus  en  un  idiome  non  sémitique  et  pro- 
venant du  Mitàni  et  de  l'.Vrzapi  (VVi.nckler-Aeel,  der  Thontafclfund  von  El-Amarna,  pi.  9,  28-33; 
cf.  les  trois  études  de  Jesses,  Vorstudien  ^ur  Entziff'erung  des  Mitanni,  de  Brux.now,  die  Mitani- 
Sprache,  et  de  Saïce,  the  Languagc  of  Mitanni,  dans  ]aZeilschrift  fur  Assyriologie,  t.  V,  p.  166-274), 
cachent  un  dialecte  de  la  langue  des  Khàti  ou  cette  langue  même.  Un  «  écrivain  des  livres  », 
attaché  à  la  personne  du  roi  des  Khàti,  Khàtousarou,  est  nommé  parmi  les  morts  relevés  sur  le 
champ  de  bataille  à  Qodshou  (E.  de  Roigé,  le  Poème  de  Pen-la-our,  1856,  p.  9-10). 

3.  C'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  entendre  la  mention  du  tribut  des  Khàti  dans  les  Annales  de 
Thoutniosis  III,  1.  26,  en  l'an  XXXUI,  ainsi  qu'en  l'an  XL  (Lepsils,  Denlim.,  III.  30  a,  I.  7).  Une  des 
lettres  d'£l-.\marna  annonce  des  cadeaux  de  ce  genre  (Wisckler-.Vbel,  der  Thontafclfund  von  El- 
Amarna,  n°  18,  pi.  15],  que  le  roi  de  Khàti  adresse  au  Pharaon  Aménôthès  IV  pour  célébrer  son 
avènement,  et  le  prier  de  conserver  avec  lui  les  bonnes  relations  traditionnelles  dans  leurs  deux 
familles.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  329,  de  cette  Histoire. 

4.  Les  chevaux  des  Khàti  sont  désignés  par  l'épithète  abari,  forts,  vigoureux,  ainsi  que  les  tau- 
reaux (Papyrus  Anastasi  IV,  pi.  XïII,  l.  S-9;  cf.  Bondi,  dem  Hebrâisch-phônizischcn  Sprachzneigc 
angehôrige  Lehnwôrter,  p.  24-26).  Le  roi  d'Alasia,  offrant  une  spéculation  avantageuse  au  Pharaon 
Aménôthès  III,  lui  conseille  de  ne  point  faire  d'affaires  avec  le  roi  des  Khàti  ni  avec  celui  de  Sangar 
(BEZOLD-BrDr.E,  Ihe  Tell  cl-.imarna  Tablels.  W  .i.  p.  13.  I.  20-21),  et  il  donne  ainsi  la  preuve  que 
l'Egypte  était  eu  relations  de  coiumorco  habituelles  avec  les  Khàti. 
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l'esprit  (le  leurs  adversaires'.  Lcui'  type  les  distingue  nettement  des  nations 
auxquelles  ils  confinaient  vers  le  sud.  Les  dessinateurs  les  représentent  breis 
et  épais  de  taille,  mais  vigoureux,  bien  menibrus,  larges  d'épaules  et  d'enco- 
lure pendant  la  jeunesse,  souvent  obèses  avec  l'âge.  Leur  tèt(!  est  longue, 
lourde,  front  dé[)rimé, 
menton  moyen,  nez 
proéminent,  sourcils  et 
pommettes  saillants, 
yeux  petits,  obliques, 
enfoncés  sous  l'arcade, 
bouche  charnue  enca- 
drée à  l'ordinaire  entre 
deux  sillons  profonds, 
carnationd'un  blanc  jau- 
nâtre ou  rougeàtre  plus 
claire  que  celle  des  Phé- 
niciens    ou    des    gens 

d'Amaom'ou'.  Leur  A"ètement  journalier  consistait  tantôt  en  une  chemise  à 
manches  courtes,  tantôt  en  une  sorte  de  pagne,  plus  ou  moins  ample  selon  le 
rang  de  l'individu  qui  le  poitait,  et  retenu  aux  reins  par  une  ceinture;  ils  y 
joignaient  un  manteau  étroit,  rouge  ou  bleu,  garni  de  franges  comme  celui  des 
Chaldéens,  cjui  leur  passait  sur  l'éiiaulc  gauche  et  sous  l'aisselle  droite,  de 
manière  à  leur  dégarnir  une  seule  épaule.  Ils  se  chaussaient  de  mocassins  à 
semelle  forte,  recourbés  sensiblement  de  la  pointe*,  et  ils  s'enfermaient  les 

1.  Aiiiiales  (le  Tlimilmo.-is  III,  I.  i'«.  (■!  Lei'Siis,  Driil.iii..  III,  30  rt,  I.  7  :  M.  <le  Hoii,i;é  se  deman- 
dait si  Kliàti  le  petit  n'était  pas  le  nom  des  Hittites  d'ilébron  (Leçons  jirvfessées  nu  Collège  (le 
France,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Égyptienne  el  Assyrienne,  t.  Il,  p.  '110).  L'expression  Kliâli 
le  grand  a  été  rappiochée  de  celle  de  Khanirahbat,  Kliani  le  grand,  qui,  dans  les  textes  assyriens, 
désignerait  une  partie  de  la  Cappadoce,  oti  se  trouvait  le  canton  de  Miliddi,  et  cette  assimilation  a 
trouvé  un  défenseur  ardent  dans  Max  Miller,  Asien  und  Enropa,  p.  3:20;  cl".  ISiebuhr,  Sliidicii  loid 
licmerktingen  zur  Gescliichte  des  Allen  Orients,  p.  94-9G.  Jusqu'à  nouvel  ordre  la  lecture  la  plus 
probable  du  nom  est  non  point  Khanii-fl/^bat,  mais  Khani(/a/bat  (Jensf.n,  Vorstudien  zttr  Enlzi/f'erung 
(les  ilitanni,  dans  la  Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  V,  p.  177,  n.  1,  et  Grundlagen  fur  einc  Knlzif- 
frrung  der  Cilicischen  Inschriflen,  p.  4-5;  WiscKLtR,  Gcschichtc  Uabyloniens  und  Assyriens,  p.  171, 
'259).  Le  nom  de  Khani-Galbat  s'est  peut-être  conservé  dans  le  nom  de  Djoulbat  <|ue  les  géographes  arabes 
du  moyen  âge  appliquent  à  un  canton  situé  dans  la  petite  .Vrménie  (Halévv,  deux  Inscriptions 
liétcenncs  de  Zindjirit,  dans  la  lievue  Sémitir/ue,  t.   I,  p.  '24i). 

2.  Dessin  de  Faucher-Gndin,  d'après  une  photographie  d'Insinger.  Ce  sont  trois  des  soUlats  de 
l'armée  hittite  engagée  à  la  bataille  de  Qodshou  sous  Kamsès  II. 

3.  S.wr.E-.MÉNAXT,  les  llétéens.  Histoire  d'un  Empire  oublié,  p.  6,  et  Savce,  Ihc  liaces  of  thc  OUI 
Testament,  p.  13'2-140;  Kr.  Lexirmast.  les  Origines  de  l'IIisloire,  t.  III,  p.  279-'28G;  Max  Miller, 
Asien  und  Enropa,  p.  331.  Des  populations  de  type  semblable  subsistent  aujourd'hui  encore  en  Cœlé- 
Syrie  (Condkr. //p//(  and  Moab,]).  IG,  ^ijel  en  Anatolie  (Wilsox,  liecenl  Itiblical  liesearck  in  Palestine , 
Syria  and  Asia  Minor,  dans  les  Quarterly  Stutemcnts  du  Palestine  Exploration  Eund,  1884,  p.  49). 

4.  Ce  détail,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  assez  grande  importance,  a  été  relevé  pour  la  pre- 
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liKiIiis  cl;ilis  lies  i;:iiiU  (|iii  Iriir  iiKniliiiriil  ;i  Mli-lir;is.  Ils  se  rusnicnl  l:i  llioilslaclii' 
cl   l;i   lini'lic,   iiuiis  ils  ('•|i;iri;iial('iil    leur  clicx cliii'c:    ils   la    divisaiflil    sciili'mciil 
(Ml  (i<'u\   ou   li'ois   MU'clu's  (|iii  leur  n'Iniiiliaiciil  sui-  le  dos  cl  sur  la   |ioilriiu'. 
Le  roi  coUïail  comme  iiisit;iu'  im  liaiil  lioimcl  pomlii,  (|iii  ra|i|u'lle  d'assez  loin 
la    couroime    lilanclie    îles   IMiaraoïis.   Leur  cosliimc  ('lail   dans  son   ensemble 
mieux  (''lon'i'  cl  |iliis  |ic>anl  i|nc  celui  di's  S\  riens  ou  des  l''.!;v|>liens'.   Les  mon- 
tai^ncs   cl    les    |daleau\    (|u"ils    lialiilaieiil    |>r(''scnlcul    en   cITcl     des    contrastes 
d<'   chaleur    cl    de    IVoiduie    cxtraoï'diuaircs.    Si    les    ('U's    v    Ijrnicnl    tout,    les 
hncrs  V  -.r\isscul  d  une  i'ii;ueur  extrême  et   s"v   Iraiiient   des   mois  durant  :    il 
laiit   s"v    lialiiller  et    s"v    liotler  avec  soin,   si   l'on    \cut  résister  à  la  neige  et 
aux  vents  glacés  de  décenibi-e.    Ce  quêtaient  les  \i!l(>s  et  la    vie   privée  du 
menu  peuple  et  des  grands,  nous  ne  l'imaginons  guère.  Une  |)arlic  au  moins 
des  pavsans  devaient   s'aliriter  dans  îles  villages  à  demi  souterrains,  sembla- 
bles   à   ceux  qu'on   nous    signale   encore   de  ces   côtés";    les  citadins  et   les 
nobles  avaient  adopté  la  pluj)art  dos  coutumes  et  des  modes  chaldéennes  ou 
égyptiennes   en    usage   chez    les    Sémites    de    Syrie.    Leui'    l'tdigion    vénérait 
une  multitude  de  génies  secondaires  qui  hantaient  la  tempête  et  les  nues,  la 
mer,  les  fleuves,  les  sources,    les  montagnes,   les  bois;   au-dessus  de  cette 
i'oule,  plusieurs  souverains  tle   la  tondre  ou  de  l'air,  des    dieux    Soleil,    des 
dieux  Lune,  dont  le  principal  s'appelait  Khàti   et  passait  pour  être   le  père 
de  la  nation^.  On  leur  croyait  à  tous  le  caractère  belliqueux  et  sauvage.  Les 
Llgvptiens  se  figuraient   les   uns  sous  l'espèce  de  Iià\    les  autres  sous  celle 
de  Sil  ou  plutôt  de  Soutkhou,  ce  patron  des  HvUsôs  qu'ils  avaient  identifié 

mièro  fois  par  Saycc  (cf.  WiuciiT,  tlie  Empire  of  llic  Hillilcs,  l"  éd.,  p.  xii-xiii).  On  le  retrouve  sur 
la  plupart  des  monuments  que  les  peuples  d'Asie  Mineure  nous  ont  laissés  (Perbot,  Mémoiies  d'Ar- 
l'Iiilologic,  d'Épigrai>hie  et  d'Histoire,  p.  52-53,  et  Histoire  de  l'Art  dans  l'Aittiquitii,  t.  IV,  p.  56"2- 
564),  et  c'est  un  des  indices  les  plus  caractéristiques  de  l'origine  septentrionale  des  Khàti  (Kn.  I.e- 
NORjiANT,  les  Onijines  de  l'Histoire,  t.  UI,  p.  299  sqq.;  Max  MrLLKR,  Asieii  itnd  Europa,  p.  327-328; 
cf.  les  doutes  élevés  à  ce  sujet  par  Jesses,  Grundlage  fur  eiiie  Eiilzi/feruiig  der  cilicischeii 
Inschrifteii,  p.  S-6).  Les  artistes  égyptiens  et  les  dessinateurs  modernes  l'ont  néglige  assez  souvent, 
et  la  plupart  d'entre  eux  ont  représenté  les  Khàti  sans  chaussure. 

1.  Les  renseignements  sur  le  costume  des  Khàti  ont  été  recueillis  pour  la  première  fois  par 
OsEURN,  Egypt,  lier  Testimomj  to  the  Trutli,  p.  130-132,  puis  complétés  par  Fr.  Lenormast,  les  Origines 
de  l'Histoire,  t.  111,  p.  297-299,  303-305,  par  Perrot-Chiwez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  IV, 
p.  562-564,  et  enfin  par  Max  MCller,  Asien  und  Europa,  p.  324-330. 

2.  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  IV,  p.  587. 

3.  Le  peu  qu'on  sait  de  la  religion  des  Khàti  a  été  réuni  par  E.  de  Rdn.É.  Leçons  professées  au 
Collège  de  France,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie  Égyptienne  et  Assyrienne,  t.  Il,  p.  274-275,278- 
280,  puis  par  Fr.  Lesormant,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  HI,  p.  305-313,  et  par  Wright,  the  Empire 
of  the  Hittites,  I"  éd.,  p.  73-78;  cf.  Max  Mûeler,  Europa  und  Asicn,  p.  330-331.  Le  principal  docu- 
ment qui  nous  la  fasse  connaître  est  le  traité  de  liamscs  II  avec  Khàtousarou,  dont  les  dernières 
clauses  (1.  26-32,  36-37)  invoquent  les  dieux  de  l'Egypte  et  ceux  des  Khàti;  cf.  le  texte  chez  Bouria.vt, 
Notes  de  Voyage,  dans  le  liecucil  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  157-160. 

4.  Les  inscriptions  cilicieunes  d'époque  gréco-romaine  nous  révèlent  l'existence  dans  ces  régions 
d'un  dieu  Pw,  'Pu;  (Saciiau,  liemerkungen  zu  Cilicischen  Eigennamen,  dans  la  Zeitschrift  fur 
Assyriologie,  t.  VII,  p.  88-90)  :  ce  dieu  existait-il  parmi  les  Khàti,  et  l'assonance  a-t-elle  suggéré  aux 
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avec  Sît  :  chaque  ville  possédîu)  son  Ik'tos  tiilcliiire  di 
de  son  Soufkhou,  Soutkhou  de  Paliqa,  Soulkliou  (1(î 
Khissapa,  de  Sarsoii,  de  Salpiiia.  Les  déesses  deve- 
naient de  même  à  leurs  yeux  des  Astartés,  et  ce  seul 
fait  suffit  à  nous  suggérer  qu'elles  participaient  du 
double  tempérament  de  leurs  sœurs  phéniciennes  ou 
chananéennes,  chastes,  guerrières  et  farouches  pai- 
certains  côtés  de  leur  nature,  lascives  et  pacifiques 
par  certains  autres.  Tel  dieu  s'iiitiluhiit  Maourou,  tel 
Targou,  Qaoui,  Khépa';  Tishoubou  était  certainement 
le  maître  de  l'orage  et  de  l'atmosphère,  le  Ramman 
des  Assyriens,  Shaousbi  répondait  à  Shala  et  à  Ishtar. 
la  reine  de  l'amour',  mais  nous  ignorons  le  plus  sou- 
vent ce  qui  se  cachait  sous  chacun  des  noms  divins, 
quelle  figure  on  prêtait  aux  êtres  qu'ils  désignaient, 
de  quels  attributs  ils  étaient  investis.  La  plupart 
d'entre  eux  étaient  des  hommes  ou  des  femmes  de 
taille  gigantesque,  parés  comme  les  princes  et  les 
princesses  d'ici-bas  :  ils  brandissaient  leurs  armes 
ou  les  insignes  de  leur  autorité,  une  fleur,  une  grappe 
de  raisin,  et  ils  recevaient   les  offrandes  assis  sur  un  siège  devant    un   auld 

Égyptiens  l'existence   d'un   dieu  Rà   chez  ce  peuple,  ou   bien  ont-ils   traduit  siuiplenipiit  d.ms  leur 
langue  le  nom  du  dieu  hittite  qui  représentait  le  Soleil? 

1.  Les  noms  do  Maourou  et  de  Qaoui  sont  déduits  des  noms  Maourousarou  et  Qaouisarou.  portos 
par  des  Khàti  (E.  de  Rolck,  Leçons  prnfcssâcs  au  Collège  de  France,  dans  les  Mélanges  d'Archéologie 
Égyptienne  ci  Assyrienne,  t.  II,  p.  -iTi-'lTu)  :  Qaoui  est  probablement  le  héros  éponyme  des  gens  de 
Qoui,  comme  Khàti  l'est  de  ceux  de  Kh.iti.  Tarkou  et  Tisoubou  me  paraissent  être  contenus  dans 
les  noms  de  Targanounasa,  Targazatas  et  de  Tartisoubou  (E.  de  Roicé,  /.  l.,  p.  273);  Tisoubou  serait 
identique  au  Tèssoupas  qui  est  mentionné  dans  la  lettre  de  Doushratta  écrite  en  mitànien  (Sayce, 
Ihe  Languaye  of  Mitanni,  dans  la  Zeitsclirlfl  fiir  Assyriologie,  t.  V,  p.  269-270;  cf.  Je.vses,  Yor- 
sludien  :iir  Ent-Jfferung  des  Milanni,  dans  la  Zciisc/irift  fiir  Assyriologie,  t.  VI,  p.  .Ï9-C0,  6.1-66,  08), 
cl  au  Toushoupou  d'une  autre  lettre  du  même  (Bezold-Bcdce,  llie  Tell  el^Aniarna  Tahlels,  n'S,  p.  18,  2, 
1.  l'A,  ".">;  cf.  ZisiMERx,  Bricfe  ans  dem  Funde  in  El-Aniarna,  dans  la  Xeitschrift  fiir  Assyriologie, 
t.  Y,  p.  1.Ï4-1.Ï.Ï,  162-163),  et  d'une  dépêche  de  Tarkondaradoush  (ABtx-Wi.-iCKLEB,  der  Thonlafelfund 
ron  El-Amarna.  n°  10,  1.  22;  cf.  Boissieii,  dans  la  Zeilschrifl  fur  Assyriologie,  t.  IX,  p.  -121-122). 
Targou,  Targa,  Targanou,  s'assimile  au  dieu  Tarkhou,  qui  nous  est  connu  par  les  noms  propres  de  ces 
régions  conservés  dans  les  inscriptions  assyriennes  et  dans  les  inscriptions  grecques  (Saïce,  tlic 
Monuments  of  tlie  Hittites,  dans  les  Transactions  do  la  Société  d'.lrrhéologie  Biblique,  t.  Vil,  p.  281- 
286;  Jessex,  Vorstudien  sur  Entziffcrung  des  Mitanni,  dans  la  Xeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  VI, 
p.  70;  Saciiai-,  BemerUungen  zu  Cilisclirn  Eigennamen,  dans  la  Xeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  VII, 
p.  90-9-4).  Sur  le  rapprochement  qu'on  peut  faire  de  lui  et  du  cosséen  Tourgou  (t.  II,  p.  llo,  de 
cette  Histoire),  cf.  Hilprecht,  die  Votiv-Inschrifl  eines  nichl  erliannlen  Kassitcnliônigs,  dans  la 
Xeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  VII,  p.  .310,  n.  .3.  Kliéba,  Khépa,  Khipa,  serait  une  dénomination  de 
Itamniàn  (ItoissiER,  Xoles  sur  les  lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  h  Xeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  VII, 
p.  318);  on  le  retrouve  dans  les  noms  des  princesses  Tadoukhipa,  Giloukhipa,  Pououkhipa. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  l.KCfHS.,  Denlini..  III,  196  fl.  C'est  Khàtousarou,  le  roi  des  Khàli, 
qui  fut  contemporain  de  Ramsés  II  pendant  plus  de  trente  ans. 

3.  Le  rapprochement  de  Toushoupou,  Tèssoupas,  Tisoubou  avec   Rammànou    résulte  d'une  tablelle 
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on  ilobout  sur  ranimai  inii  leur  était  coiisaciv,  nii  lion,  un  cert,  un  l)()U(|U('tin'. 
Ia's  t(MU|)l('s  dos  \ill(^s  ont  dispai'u,  mais  il  n(^  scmlilc  jias  (|u'iis  aient  ét(! 
jamais  ni  liii'u  vaslrs,  ni  hicn  niaf;mlii|nrs  ;  le  ciilli'  s'cxcrçail  de  |ir(''IV'i'cnce 
sur  le  sommi'l  des  iiioutagnos,  auprès  dos  sources,  au  fond  de  grottes  mysté- 
rieuses, où  la  divinité  se  révélait  à  ses  prêtres  et  accueillait  ses  dévots  plu- 
sieurs t'ois  l'an,  dans  dos  i'ôlos  soionnellos^. 

L'organisation  |)olitiipie  ne  nous  est  guère  mieux  connue  que  la  religion. 
Nous  devinons  pourtant  qu'elle  était  f'éodalo,  et  (pio  chacun  des  clans  avait 
son  pi'inco  lioi'édilairo.  commo  il  avait  ses  dieux  :  lonsondilo  olx'issail  à  un 
roi  commun,  et  il  agissait  avec  plus  ou  moins  d'etlicaciié,  selon  le  tempéra- 
ment et  l'àgo  de  ce  souverain''.  Les  contingents  particuliers,  tant  qu'is  furent 
convoqués  ou  menés  avec  mollesse  par  un  chef  incaj)al)le  de  les  fondre  en 
une  masse  unique,  ne  pouvaient  pas  produire  une  impression  sérieuse  sur 
les  vieux  régiments  égyptiens  i)ien  dirigés  par  des  généraux  vigoureux  : 
ils  contenai(Mil  néanmoins  les  éléments  dune  armée  excellente,  sup(''rieui'o 
pour  la  quantité  et  pour  la  qualité  des  soldats  à  toutes  celles  que  la  Syrie 
avait  mises  en  ligne  jusqu'alors.  L'infanterie  ne  comptait  qu'un  nombre  res- 
treint d'archers  ou  de  frondeurs.  Elle  no  portait  à  l'ordinaire  ni  bouclier, 
ni  cuirasse,  mais  seulement  un  bonnet  rembourré,  orné  dune  floche  et  ser- 
vant de  casque.  Le  gros  en  était  armé  de  la  demi-pique  et  de  l'épée  en 
couperet,  ou  plus  souvent  du  glaive  court  à  poignée  grêle,  à  lame  plate  et  de 
tranchant  double,  très  large  vers  la  base  et  très  pointue  ;  elle  combattait  en 
phalanges  épaisses,  dont  le  choc  devait  être  rude  à  affronter,  car  elle  se  recru- 
tait pour  une  part  au  moins  parmi  les  montagnards  du  Tanrus,  robustes  et 
âpres  à  la  peine'.  La  charrorie  com[)itMiait  la  noi)lesse  et  l'élite  des  guerriers, 

assyrienne  publiée  par  Bezold  (dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  188G-1887, 
t.  IX,  p.  377,  et  a  Ciineiform  List  of  gntls,  1888-188»,  t.  XI,  pi.  I,  1.  18);  il  a  permis  à  Sayce 
{tlie  Laiigtiage  of  Milanni,  dans  la  ZeiUr/aifl  fur  Assyriotogie,  t.  V,  p.  269-270)  et  à  Jensen  (Vor- 
sliidien,  dans  la  Zcilschnft  fur  Astsi/nDIiii/i^',  I.  VI,  p.  59-00)  de  déterminer  la  nature  du  dieu. 
Sliaousbi  (Acia-Wi.NcKLiiR,  dcr  Tlwnliifclfund.  pi.  33,  1.  98)  a  été  identifiée  avec  Ishtar  ou  Shala 
par  Jensen  (Vorsludicn,  dans  la  Zcilschrifl  fur  Asstjriologie,  t.  V,  p.  202,  note  1,  t.  VI,  p.  71). 

1.  Voir  des  ligures  do  ce  genre,  dont  plusieurs  seront  reproduites  plus  tard,  dans  PiiiuioT-CHiPiEz, 
Histoire  de  l'Art  dans  VAntigvilê,  t.  IV,  p.  o25-o2t;,  549-o,"iO,  7G7. 

2.  Les  fêtes  et  les  cités  religieuses  de  l'époque  grecque  sont  décrites  par  Straiion,  XII,  n,  ^  3,  (ï, 
7,  p.  535,  336,  337;  elles  étaient  fort  anciennes,  et  l'institution,  sinon  la  manière  de  les  célébrer, 
peut  en  remonter  jusqu'à  l'époque  hittite  (Uamsaï-Hogarth,  l'rc-lirllcnic  ilonumcnts  of  Ciippadocia, 
dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XIV,  p.  77  sqq.). 

3.  Le  bulletin  de  la  bataille  de  Qodshou  sous  RamsèsII  non-;  montre  le  prince  dcKliàli.  enlouréde 
ses  vassaux  (cf.  le  passage  inséré  au  t.  II,  p.  397-398,  de  cotto  Histoire).  La  prouve  que  lo  niome  état 
féodal  existait,  dès  le  temps  de  la  XVIH"  dynastie,  nous  est  fournie  par  la  lettre  où  Doushrattà,  roi  de 
Mitàni,  raconte  la  révolte  de  son  frère  Artassoumara,  au  Pharaon  Aménôthès  IV  (cf.  t.  H,  p.  298,  de  cette 
Histoire),  et  parle  des  secours  qu'un  des  chefs  voisins,  l'irkhi,  et  le  Klifili  en  lier  accorda  à  ce  porsonnago. 

i.  Les  documents  relatifs  à  l'armement  des  Kliàti  ont  été  réunis  par  >lv\  Miller,  Asirii  iiiid 
Europa  nach  altâgyptischeii  Deiiluiiàlern,  p.  32-i-32'J. 
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mais  elle  possédait  un  matériel  cl  une  lactique  assez  ilifFérents  de  ceux  des 
Égyptiens.  Ses  chariots  pesaient  plus,  el  la  caisse,  au  lieu  de  s'évider,  avait 
sur  les  côtés  des  panneaux  pleins  dont  le  rebord  supérieur,  tantôt  se  coupait 
presque  en  carré,  tantôt  se  raccordait  au  plancher  par  une  courbe  disgra- 
cieuse. Elle  était  frappée  sur  le  devant  de  deux  disques  en  métal,  et  consolidée 
de  lames  en  cuivre  ou  en  hronze  parfois  dorées  ou  argentées;  on  n'y  voyait 
point  les  étuis  et  les  carquois  qui  ne  manquent  jamais  aux  chars  égyptiens, 
car  les  soldats  qui  la  montaient  recouraient  raremeiil  à  l'arc  et  aux  flèches.  Ils 
étaient  trois,  le  cocher, 
l'écuver,  chargé  de  pro- 
téger ses  compagnons  an 
moyen  d'un  petit  bouclier 
carré  ou  rond  à  doubli' 
échancrure  latérale,  le  gen- 
darme enfin  qui  maniait 
l'épée  et  la  lance.  Les 
princes  hittites  que  la  for- 
tune appareilla  avec  Thout- 
mosis  III  et  avec  Aménôtliès  II  ne  surent  pas  tirer  un  parti  suffisant  des  forces 
latentes  qui  les  entouraient;  c'est  probablement  à  la  faiblesse  de  leur  caractère 
ou  à  la  turbulence  de  Leurs  barons  qu'il  convient  d'attribuer  le  rôle  eiïacé 
qu'ils  jouèrent  alors  dans  les  révolutions  du  monde  oriental.  L'affermissement 
sur  leur  frontière  méridionale  d'un  puissant  empire  militaire  ne  pouvait  pour- 
tant que  leur  déplaire  ;  s'ils  préférèrent  ne  pas  s'engager  contre  lui  dans  de 
grandes  guerres  qui  l'iscpiaient  de  leur  être  funestes,  ils  poursuivirent  une 
politi(|ue  d'incursions  rapides  et  d'intrigues  sourdes  qui  tournaient  presque 
toujours  à  leur  avantage,  sans  les  compromettre  par  trop.  Les  généraux  de 
l'haraon  châtiaient  l'inie  ou  l'autre  de  leurs  bandes',  et  les  sculpteurs  gra- 
vaient une  fois  de  plus  leui-s  noms  sdr  un  pylône  de  Thèbcs  parmi  ceux  des 
nations  vaincues,  mais  ces  accidents  fâcheux  pour  leur  vanité  ne  les  arrêtaient 
guère.  Us  avançaient  maigri'  tout  vers  le  sud,  et  les  letti'es  des  gouverneurs 
égyptiens  signalairnl  Inws  pi'ogrès  d'année  en  année  :  ils  ti'enqiaient  dans  tous 

1.  Dessin  dr  lùiuchcr-IUuliii.  d'après  Cuampollios,  Mmiiimcnls  de  l'É<jyi>li'  cl  de  In  Sidiic,  \A.\\\\. 
C'est  un  dos  chars  hitlilcs  qui  piiroiit  part  à  la  bataille  de  Qodshou  sous  Uamscs  H;  cf.  ItosixLisi, 
Sloiiumenli  Sluiici.  pi.  CIII,  et  la  vignette  insérée  au  t.  Il,  p.  -H'i,  de  celte  Hisloire. 

■i.  Allusion  à  ces  incursions  des  Kliàti  dans  les  lettres  d'Aziiou  (Wi.vckler-Abei,,  drr  T/uiiiliifcl- 
ftind  von  Kl-Amnrna,  p.  38,  I.  -21-29;  3'J,  1.  -ill-iT;  .io,  I.  37-40;  43,  I.  i'-ii;  iû,  1.  13-2G),  dans  celles 
d'.Vkiïzi  (Bkzoud-Bidse,  IIic  Te.'l  cl-Amarna  Tahlels,  ii-  S6,  p.  "5,  1.  32-37,  et  «'  5*,  p.  7C,  1.  9  sqq.). 
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It'-;  coiniildls  (|iii  M'  Ir.'iiiiaic'iil  |iaiiiii  1rs  Svi'icns,  cl  1rs  |)('rsnnii;ii;cs  (iiii 
voulaicnl,  coiunir  Mxlasliiili  cl  son  lils  A/inm,  se  (It'liairasscr  «le  rupiii'cssion 
étrangère,  s'adrcssaieiil  ;'i  <'ii\  aliii  ddlilciiir  des  cliaiiois  cl  des  lionimos'. 
Déjà,  sniis  Améiiùlliès  III.  ils  a\aienl  |ii'i)lili''  des  discurdes  du  Mllàiil  |iiiiir 
ossayor  d'v  iinplantor  Iciii'  siiprénialie;  mais  llousliralla  avail  hallii  l'im  de 
jours  [U'iiices-.  Ilepoussés  do  ce  côté,  ils  s'oiaient  i('jet(''s  sur  la  parlie  du 
Naliaraîiia  onfcrinoe  entre  l'Kiijdn-ate  et  l'Oronte,  et  ils  en  avaient  réduit  les 
citi's  run(>  a|U'ès  l'autre»,  inali;i'é  l(>s  appels  désespérés  qu'elles  adressaient  au 
roi  tlii'hain:  dès  kliounialoiiou,  Ils  Iravaillaient  à  s'annexer  le  pays  de 
>'oukliassi,  ISii,  Tounipa,  Zinzaourou,  ils  convoitaient  la  IMiènicie  septen- 
trionale et  ils  menaçaient  la  Cœlé-Svrie'.  Les  embarras  religieux  do  l'Egypte 
leur  laissèrent  le  clianij)  libre  sous  Toutankhamon  et  sous  Ai;  quand  Harm- 
habî  s'aventura  cà  l'est  de  l'isthme,  il  les  trouva  installés  définitivement  entre 
la  Méditerranée,  le  Liban  et  l'Euplirate.  Le  prince  qui  régnait  alors  sur  eux, 
Sapaloulou,  paraît  avoir  été  le  fondateur  d'une  dynastie  nouvelle;  il  noua  leurs 
forces  en  un  faisceau  solide,  et  il  réussit  presque  à  faire  im  seul  État  de  tonte 
la  Syrie  septentrionale*.  Le  Naharaîna  entier  lui  était  soumis;  le  Zabi,  l'Alasia, 
l'Amaourou  avaient  passé  de  la  suzeraineté  de  Pharaon  sous  la  sienne;  Car- 
chémis,  Tounipa,  Nii,  Hamath,  figuraient  sur  la  liste  de  ses  cités  royales,  et 
Qodshou  défendait  sa  frontière  au  Midi.  Ses  progrès  n'avaient  pas  été  moins 
sensibles  vers  l'Orient.  Le  Mitàni,  l'Arzapi,  les  principautés  de  l'Euplirate  lui 
prêtaient  hommage  jusqu'au   Balikli,   jieut-èti'c  jusqu'au   Kliabour';  au   delà 

1.  Azirou  se  défend  dans  une  de  ses  lettres  contre  l'accusation  d'avoir  accueilli  les  messagers  du 
roi  des  kliàti,  quand  il  ne  recevait  pas  ceux  du  roi  d'Egypte  (BEZoi.D-BrDf.E,  llie  Tell  el-Ainariia 
Tablcts,  n°  5.5,  p.  7.S,  1.  47-33).  I.a  complicité  d'Azirou  et  des  Khâti  est  dénoncée  dans  une  requête 
des  habitants  de  Tounipa  (1d.,  ibùL,  n°  41,  p.  84-83,  1.  21-28).  Dans  une  lettre  mutilée  publiée 
par  Bezold-Bi DGE,  thc  Tell  el-Amarna  Tableis,  n"  iS,  p.  93,  un  inconnu  signale  les  négociations 
qu'un  petit  prince  syrien  avait  entamées  avec  le  roi  des  Khâti. 

2.  Cf.  ce   qui  est  dit  de  la  lutte  entre  Doushratta  et  le  Khàti  au  t.  Il,  p.  298,  de  cette  Hlstoùc. 

3.  Lettre  d'Akîzzi  où  ce  personnage,  après  avoir  raconté  les  malheurs  causés  par  une  invasion  des 
Khàti,  réclame  des  secours  pour  lui  et  pour  les  rois  de  Soukhassi,  de  !Sii,  de  Zizaourou  (Bezoid-Budce, 
(he  Tell  el-Amarna  Tableis,  7i°  3T,  p.  78,  I.  40  sqq.).  Lettre  des  habitants  de  Tounipa  où  ceux-ci 
demandent  l'envoi  d'une  armée  égyptienne  qui  les  protège  contre  Azirou  et  contre  les  Khàti  (Id., 
Md,  II-  J,l.  p.  84-8;;,  1.  21-28). 

4.  Sapaloulou  porte  le  même  nom  (|uonous  rcnrontrcrons  plus  tard  au  pays  de  Patin  sous  le  règne 
de  Salmanasar  III,  Sapaloulmé  {Mimnlillir,  col.  I,  1.  41-42).  11  ne  nous  est  connu  que  par  un  pas- 
sage du  Traité  avec  les  Khàti,  qui  le  place  sur  la  même  ligne  que  Bamsès  I"^^  (/.  3',  cf.  t.  Il,  p.  4(il, 
de  cette  Hisloùv)  :  c'est  à  lui  probablement  que  Harmhabi  eut  alTaire  pendant  ses  campagnes  de 
Syrie  (.M.vx  Mûller,  Asien  uiiil  Europa  iiach  allàgypUschcn  Dcnlimnlcrn,  p.  322,  332).  Les  limites  de 
son  empire  vers  le  sud  sont  indiquées  en  gros  par  ce  que  nous  savons  des  guerres  de  Séti  l*"" contre 
les  Khàti  :  ce  prince  fut  obligé  de  prendre  Qodshou  et  de  soumettre  le  peuple  des  Libanais  (cf.  t  II, 
p.  371,  de  celte  Histoire). 

5.  Le  texte  du  poème  de  Pentaouirit  (éd.  J.  de  Roccé,  dans  la  lievuc  Egypiologique,  t.  III,  p.  l.'il, 
139-161)  mentionne,  parmi  les  pays  confédérés  aux  Khàti,  le  Naharaîna  tout  entier,  c'est-à-dire  les  pays 
à  l'est  et  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  y  compris  le  Mitàni  et  les  principautés  nommées  dans  la  corres- 
pondance d'El-.\marna,  plus  quelques  cantons  dont  le  site  exact  n'est  point  connu,  mais  qu'on  peut 
placer  au  nord  du  Taurus  sans  trop  risquer  de  se  tromper;  cf.  t.  Il,  p.  389,  de  cette  Histoire. 
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l'Assvrie  et  la  Chaldéo  lui  barraient  la  route.  De  ce  côté  connue  de  l'aulic  la 
f'oi'tune  le  heurtait  aux  Etats  les  plus  redoutables  du  monde  asiatique. 

Disposait-il  de  ressources  assez  considérables  pour  trionij)lier  d'eux  ou 
simplement  pour  leur  tenir  tète?  Oui,  si  chacun,  se  fiant  à  sa  propre  vertu, 
l'attaquait  isolément,  les  Anioi-rhéens,  les  gens  du  Zabi,  de  l'Alasia,  du  Naba- 
raina,  unis  aux  levées  des  tribus  hittites,  le  mettaient  en  état  de  l'ésister, 
même  de  l'emporter  de  haute  main  dans  la  lutte  finale,  ^lais  une  alliance 
était  toujours  possible  entre  Assour  ou  Babylone  et  Thébes.  Elle  avait  existé, 
au  moins  sous  Tboulmosis  IV  et  sous  Aménôthès  111',  tiède  il  est  vi-ai  et 
d'etïet  médiocre,  car  les  deux  parties  n'avaient  alors  aucun  ennemi  contre 
lequel  un  intérêt  ou  un  danger  conniiun  les  obligeât  à  coordonner  leur  action; 
l'accroissement  rapide  du  rovaume  naissant,  l'esprit  in(puet  de  ses  peuples, 
ses  empiétements  sur  le  domaine  où  elles  étaient  habituées  à  primer  seules, 
n'allaient-ils  pas  transformer  en  pacte  offensif  les  conventions  plutôt  com- 
merciales (pie  militaii'es  tlont  elles  s'étaient  contentées  jusqu'alors?  Si  elles 
se  décidaient  à  marcher  de  concert,  Sapaloulou  et  ses  successeurs,  obligés 
à  se  défendre  sur  les  deux  fronts  à  la  fois,  posséderaient-ils  chez  eux  de 
quoi  repousser  ce  double  assaut?  ('.omnie  nous  les  connaissons  surtout  par 
le  témoignage  des  inscriptions  hiéroglyj)hiques,  nous  nous  sentons  enclins  à 
ne  considérer  en  eux  que  les  maîtres  de  la  Syrie  septentrionale,  et  à  mesui-er 
leur  puissance  par  la  surface  du  territoire  qu'ils  occupaient  au  sud  thi 
Taurus,  sur  les  deux  rives  de  l'Euphrate  moyen.  Ce  n'était  là  |)Ourlaiit  (pi'ime 
moitié  peut-être  de  leur  empire;  le  reste  se  perdait  à  l'ouest  el  au  nord,  par 
delà  les  montagnes,  dans  cette  Asie  Mineure  où  la  tradition  égvplienne  des 
vieux  temps  avait  confondu  jadis  vingt  nations  sous  l'épithéte  vague  de  Haoui- 
nibou'-.  La  langue  officielle  s'y  tenait  encore  comme  à  un  terme  commode  et 
conquis  île  tous,  mais  les  navigations  des  Phéniciens,  les  courses  des  Mcssa- 
fiers  rdjidii.r,  probablement  aussi  les  voyages  des  marchands  du  Delta,  avaient, 
(h'[)uis  plus  d'un  siècle  et  demi,  enseigné  aux  scribes  à  distinguer  quelque 
peu  entre  les  nations  qu'ils  y  englobaient.  On  y  rencontrait  des  Loukou',  des 

1.  Voir  ce  qui  est  dit  à  propos  de  ces  :illiaiui's  ;iii  I.  II.  p.  -288,  290-297,  do  fcllo  lli.sloire. 

2.  CI',  les  passages  rclatlls  aux  lla<)U]'-riil>ou  clans  le  I.  I,  p.  :iUI-393,  de  celte  lli.sluirc. 

'i.  Les  l.oukou,  Louka,  sont  monlionnés  déjà,  sous  la  l'onue  l.oukki,  dans  la  correspondance  d'El- 
Ajnarna  (All^:l.-\Vl.^cKl.^;n,  ilfi-  Thonld/hl/'uitd  von  lil-Amarna,  w  II ,  f\.  10,  1.  10-22;  cf.  Dr.\..\mK,  Lellres 
(le  Tell-Aiiuinia,  dans  les  l'rocccdings  ic  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1892-1893,  t.  XIV,  p.  129-131), 
comme  pirates  ou  voleurs  de  grands  chemins.  l.'identilc  de  ce  peuple  avec  les  I.yciens  a  été  indi- 
ciuée  pour  la  première  l'ois  par  E.  de  Uoucé,  Exlrail  d'un  méinoire  sur  les  altaqucs,  p.  .1.  Elle  a  été 
combattue  par  Drugsch,  qui  préfère  reconnaître  en  eux  les  I.igycs  {Cicsiliiclilf  .Ki/i/pleiis,  p.  'i78),  par 
Unger  (Miiiwllw,  p.  218),  par  Halcvy  {Éludes  llerbères,  I"  partie.  Essai  d' Epidrnjiliie  Lilii/t/ue. 
p.  ITl-nS),  par  Wiedeniann(rf(e  ullcslen  lieiickuixjen  iwischcn  Aiyijptcn  und  Griecheiduiid,  p.   U-ll, 
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Danaoïina ',  dos  Sli;ii(l;uu's ',  ilaiilics  ciuoic,  (|iii  stHlicIdiiiiMicnl  sur  le  pic- 
mici'  plan  du  i'iviit;('  ;  rv  (|ii"il  \  a\ail  au  second,  dcirirrc  ce  rideau  de  Iriluis 
côtiiTOs,  ou  ne  Irouvail  i;ni'ii'  IdcraMiiu  de  sCu  niloruicr  avec  cxaclll udi'. 
.\us>l  lili'U  rVsic  .Minrur-c  se  |)arlai;e  eu  deux  réi;i()Us  de  ualiu-e  el  de  popu- 
lalidli  lelleiuelit  distinctes  (pi'ou  dii'ail  pii'scpie  deux  lerres  ('■lraui;èl'es 
liuie  à  raulrt'\  ('."est  au  eeiiln'  un  |ilaleau  cnuiiiacl,  (iiidule,  uielnii'  eu  peule 
di»uce  \eis  la  nier  Noue,  une  soile  de  tra|)è/(?  convexe,  hu'U  délini  au 
nord  par  les  Alpes  du  l'oul,  au  sud  par  les  chaînes  tourineniées  du  Taïu'us. 
Une  lii;ne  de  collines  peu  éle\ées  le  l)oi\le  in'éi;ulièrenienl  à  l'ouest,  de 
l'Olvnipe  de  ^Ivsle  au  Tanrns  de  Pisidie;  il  s'appuie  vers  l'est  aux  fragments 
de  sieiTas  inéi^ales  auxcpudies  on  applicpie  le  nom  peu  jnstilié  d'Anlitanrns. 
Un  iuunense  cône  de  volcan,  l'Arijée,  dominait  à  idOd  uièlres  l'istlnne  épais 
nui  rattachait  ce  massif  aux  contrées  de  l'Euphrate  :  il  est  éteint  aujourd'hui, 
mais  il  conservait  alors  un  reste  d'activité  languissante,  et  des  flanniies*  jail- 
lissaient par  intervalles  an-dessous  des  forêts  saintes  qui  ombrageaient  ses 
penchants.  Quelques-unes  seulement  des  rivières  qui  naissent  dans  l'espace 
ainsi  délimité  ont  réussi  à  percer  les  obstacles  qui  les  séparaient  de  la  mer,  et 

et  .'Egyplische  Gcscliicktc.  p.  47.ï),  par  lui.  Mcyer  {Gcschiclite  des  Altcilums,  t.  I.  p.  278,  .'il-i,  et 
Cesfhichic  des  Allen  .ICgyptens,  p.  '281);  je  la  tiens  pour  bien  établie,  ainsi  que  Max  Millier  {Asicii 
uiid  Eiiiopa  nach  altâijxjplisr.hen  Deiilimalciii,  p.  354-399). 

1.  Les  Danaouna  sont  mentionnés  comme  les  Loukou  dans  la  correspondance  d"El-.Vmarna  (Bkzolu- 
BuDCE,  the  Tell  el-Amania  Tablels,  n"  30,  p.  fio,  1.  .H2-.">n  et  p.  lxi;  cf.  D^XATTBE,  Lellirs  d'EI-Amniiin, 
dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  •189'-2-1893,  t.  XIV,  p.  G-7,  8).  Ils  ont  été 
rapprochés  des  Danaens  par  E.  de  Bougé  [Étude  sur  divers  Monumeiils  du  règne  de  Tlioulinrs  III, 
p.  29;  cf.  Fr.  Lf.normant,  les  Premières  Civilisalions,  t.  II,  p.  413,  les  Aniiqtiilés  de  la  Tmndc.  t.  I, 
p.  73,  76,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  III,  p.  46-48),  des  Dauniens  d'Italie  par  Chabas  {Eliidrs  sur 
l' Antiquilé  Historiqtœ,  2"  éd.,  p.  292,  et  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  de  In  XIX'  dynastie. 
p.  38-40),  des  Libyens  qui  habitaient  la  Tienia  du  lac  Maréotis  par  Brugsch  {Geschichte  .Egyptens, 
p.  .Ï78).  La  terminaison  en  -aouna,  -ôna,  de  ce  mot  paraît  être  la  terminaison  en  -îwv  (cf.  pour  une 
explication  possible  de  ce  suffixe,  Jensen,  Vorsiudien  :nr  Entzifferung  des  Mitaiini,  iian&  la  Zeitschi-ift 
fïir  Assyriologie,  t.  VI,  p.  68-69)  des  noms  asianiques  tels  que  Lykaôn  'a  côté  de  Lykos,  Kataon  à 
côté  de  Kètis  et  de  Kat-palouka;  la  forme  du  nom  Danaos  nous  aurait  été  conservée  dans  la  légende 
hellénique,  tandis  que  Danaôn  n'existerait  plus  que  sur  les  monuments  orientaux.  Les  Danaouna 
venaient  «  de  leurs  îles  »,  c'est-à-dire  des  côtes  de  l'Asie  Mineure  ou  de  la  Grèce,  sans  qu'il  faille 
trop  prendre  ce  terme  au  pied  de  la  lettre  :  les  Égyptiens  désignaient  volontiers  par  le  mot  li'iles 
toutes  les  terres  lointaines  situées  au  nord,  par  delà  la  Méditerranée. 

2.  Les  Shardanes  ont  été  rapprochés  des  Sardes  et  de  l'île  de  Sardaigne  par  IC.  de  Bougé  (E.rtruil 
d'un  mémoire  sur  les  Attaques  dirigées  contre  l'Egypte  par  les  peuples  de  la  Méditerranée,  p.  19-25) 
et  par  Chabas  (Études  sur  l'Antiquité  Historiqtie,  2°  éd.,  186-187,  224.  29S-308.  317-321,  et  Recher- 
ches pour  servir  à  l'hisloire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  35-38),  des  Khartanoi  de  Libye  par  Unger  (Chro- 
nologie de  Manetho,  p.  218)  et  par  Brugsch  (Geschichte  .'Egyptens,  p.  578-579).  Max  Muller  [Asien 
und  Europa,  p.  371-379)  a  repris  l'hypothèse  de  Bougé  et  de  Chabas,  et  il  voit  en  eux  des  bandes 
venues  de  l'île  italienne.  Je  suis  persuadé,  aujourd'hui  comme  il  y  a  vingt-cinq  ans,  que  les  Shar- 
danes sont  des  Asiatiques,  la  tribu  méonienne  qui  a  donné  son  nom  à  Sardes  (Bei'!(c  Critique,  1873, 
t.  I,  p.  84-86,  1878,  t.  I,  p.  320,  1880,  t.  I,  p.  109-110;cf.  Fr.  LF.>inM\k}iT,  les  Antiquités  de  ta  Troade, 
I,  p.  73,  7b;  Bblgsch,  Troie  el  l'Egypte,  dans  Scsiianas,  Troie,  trad.  Kggeb,  p.  983). 

3.  Ici  encoi'e,  le  manque  d'espace  m'a  obligé  à  restreindre  le  plan  que  j'avais  conçu  primitive- 
ment; je  n'en  ai  gardé  dans  cet  ouvrage  que  la  description  sommaire  de  l'Asie  Mineure,  et  l'indici- 
tion  des  faits  les  plus  indispensables  à  l'intelligence  de  l'histoire  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Cf..  pour 
la  partie  géographique,  Elisée  Beclus,  Géographie  L'niverscUc.  t.  IX,   p.  Jlll  sqq. 

4.  SiRiCOS,  I.  XIV,  il  §  7,  p.  538. 
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cllos  s'ôconicnl,  le  l'vi'iiinr  et  le  Saros  vers  la  Modilcrraiiro,  l'Iris,  l'Ilalvs  cl 
le  Sangarios  vcis  le  l'oiil-lMi\iii.  Les  autres  s'enf^ouHVcul  dans  des  has-l'dinjs 
où  elles  alinii'iiliMil  des  ('■tani;s,  des  marais,  des  laes  aux  cdmIouis  iiidc'cis;  le 
plu-;  vaste,  le  Tatta,  est  salé  et  vari(>  en  superficie  selon  les  saisons.  Somme 
loule,  le  |)laieau  n'est  (|u'un  dernier  proloni^'ement  des  terres  hautes  de  l'Asie 
cenlrale;  il  eu  a  la  v(''i;('lali()n ,  la  l'aune  et  le  cliuial  ,  les  teni|i(''ralures 
exti'èuies,  raridil('',  ras|)ccl  iuélan('()li(|ue  et  pauvre.  Les  rét^ions  maritimes 
ue  lui  iessend)laienl  en  rien.  L'oeeidenlale,  celle  cpii  ahulc  à  l'Arcliipel  Kgéen, 
est  sillninu''(>  tie  vallées  creuses,  ouvertes  sm-  le  laT'ge,  arrosées  jiar  des  fleuves 
travailleurs  dont  les  alluvions  no  cessent  de  gagner  aux  dépens  de  la  mer,  le 
Caique,  l'Ilermos,  le  Cavstre,  le  Méandre.  Le  littoral  se  découpe  en  dentelures 
profondes;  il  est  flanqué  de  belles  îles,  Lesbos,  Chios,  Samos,  Cos,  Rhodes, 
la  plupart  assez  rapprochées  du  continent  pour  en  défendre  les  abords  et 
pour  en  surveiller  les  débouchés,  assez  distantes  pour  demeurer  à  l'abri  des 
irruptions  soudaines  qui  pouvaient  s'v  |)roduire.  Les  Cyclades  se  déploient  en 
seconde  et  en  troisième  ligne,  semées  à  l'aventure  entre  l'Asie  et  l'Europe, 
comme  des  blocs  échappés  aux  piles  d'un  pont  rompu;  la  route  est  aisée  de 
l'une  à  l'autre,  et  la  mer  unit  les  continents  grâce  à  elles  plus  qu'elle  ne  les 
divise.  Deux  groupes  de  sommets  mal  reliés  au  plateau  enserrent  ce  versant 
égéen  :  au  nord,  l'Ida  nuageux  et  boisé,  riche  en  métaux,  riche  en  troupeaux; 
au  sud,  les  bastions  volcaniques  de  la  Lycie,  oii  la  tradition  logeait  la  Chimère 
au  souffle  de  feu.  Une  côte  rocheuse  et  d'un  rythme  capricieux  coui'ait  à  l'ouest 
de  la  Lycie,  à  peu  près  parallèle  au  Taurus,  rompue  d'espace  en  espace  par 
l'embouchure  des  torrents  qui  se  précipitent  à  pic  de  la  montagne  ;  vers 
l'extrémité  orientale,  presque  à  l'angle  déterminé  par  la  rencontre  de  la  Cilicie 
et  de  la  Syrie,  les  efforts  combinés  du  Pyramos  et  du  Saros  avaient  créé  une 
plaine  d'alluvions,  que  les  géographes  classiques  qualifiaient  de  Cilicie  Plane, 
par  opposition  aux  cantons  rugueux  de  l'intérieui-,  la  Cilicie  Trachée. 

Les  peuples  qui  habitaient  cette  péninsule  s'apparentaient  aux  races  les  plus 
disparates.  Au  sud  et  au  sud-est  quelques  Sémites,  les  Solymes  mystérieux, 
et  surtout  les  Phéniciens  éparpillés  dans  leurs  comptoirs'.  Au  noi'd-est, 
outre  les  Khàti  répandus  dans  les  vallées  de  l'Antifaurus,  entre  l'Euphrale 
et  le  mont  Argée,   des   tribus  alliées  aux  Khàti  ^  déjà  peut-être  les  Tabal, 

1.  Cf.,  .-1  propos  des  comptoirs  ]ilR'nicicns,  ce  qui  est  tlit  au  t.  II,  p.  203-203,  de  celte  Ilisloirei 

2.  Un  certain  nomljre  de  ces  tribus  ou  de  leurs  villes  liKurent  dans  la  liste  qui  est  insérée  au 
traité  de  Ramsès  II  avec  les  Khàti  (1.  26-30;, cf.  Bouj<LV<T,  Kptes  de  Voyage,  dans  le  Henicil  île  Tra- 
vaux, t.  XII,  p.  157-100,  et  JIax  Mcller,  Asicii  imd  Europa,  p.  331-333). 
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les  Mouslikou,  et,  vers  les  parages  du  Pont-Eiixiii,  ces  ouvriers  de  métaux 
qu'il  faut  bien  appeler  les  Chalybes  avec  les  Grecs,  faute  de  soupçonner  leur 
nom'.  On  n'imagine  guère  ce  qu'il  y  avait  dès  lors  au  centre  et  au  nord- 
ouest,  mais  le  Bosphore  et  l'Heilespont  n'ont  jamais  été  une  frontière 
ethnographique  :  les  continents  entre  lesquels  ils  roulent  leurs  flots  ne  sem- 
blent, en  cet  endroit,  que  les  rives  d'un  même  bassin,  les  deux  versants  d'une 
seule  vallée  dont  le  fond  aurait  été  enseveli  sous  les  eaux.  Les  barbares 
des  Balkhans  avaient  forcé  le  passage  sur  plusieurs  points.  On  rencontrait  déjà 
des  Dardanes  autour  de  l'Ida  comme  aux  bords  de  l'Axios;  les  Kébrènes  de 
Macédoine  avaient  colonisé  un  district  de  la  Troade  aupi-ès  d'ilion,  et  la 
grande  nation  des  Mysiens  était  issue,  ainsi  qu'eux,  des  populations  euro- 
péennes de  l'Hèbre  ou  du  Strymon.  La  légende  racontait  que  le  héros  Dardanos 
avait  d'ai)ord  fondé  une  ville  de  Dai'dania  sous  les  auspices  du  Zeus  Idéen  ; 
puis,  une  partie  de  ses  enfants  descendit  le  cours  du  Scamandre  et  se  retrancha 
sur  une  colline  escarpée  dont  le  sommet  commande  au  loin  la  plaine  et  la 
mer'.  La  |)lus  ancienne  llion  fut  un  village  abandonné  en  plus  d'une  occasion 
au  cours  des  âges,  rebâti  et  transformé  avant  le  xv"  siècle  en  une  citadelle 
de  premier  rang,  capitale  d'un  royaume  prospère  et  belliqueux.  Les  débris 
accumulés  sur  l'emplacement  prouvent  l'existence  d'une  civilisation  originale. 
analogue  à  celle  que  les  îles  de  l'Archipel  possédaient  avant  l'ai'rivée  des 
navigateurs  phéniciens'.  Là  aussi,  le  silex,  l'os,  le  bois,  la  teri'e  pétrie  et 
cuite  faisaient  au  début  presque  tous  les  frais  du  mobilier  et  de  l'outillage; 
puis  les  métaux  s'introduisirent  et  l'usage  s'en  développa  à  l'exclusion  pro- 
gressive des  autres  matières.  Ces  vieux  Troyens  employèrent  le  cuivre,  rare- 
ment un  bronze  où  l'étain  entra  en  quantité  trop  faible  pour  c[ue  l'alliage 
piit  la  consistance  voulue,  plus  rarement  le  fer  et  le  plomb.  Ils  manièrent 
non  sans  habileté  l'argent,  le  vermeil,  l'or  surtout;  les  amulettes,  les  coupes, 
les  colliers,  les  bijoux  découverts  dans  leurs  tombeaux  ou  dans  les  ruines  de 
leurs  maisons  sont  parfois  d'un  galbe  assez  gTacieux.  Ils  façonnèrent  leurs 
poteries  à  la  main,  sans  les  peindre  ni  les  vernir,  et  ils  les  lustrèrent  souvent 
au  moyen  d  un   polissoir  en  pierre'.   Des  gens  d'origine  intlécise,   mais  par- 

1.  Ed.  Meïf.r,  Gcschichtc  des  Kiiniijsreichs  Pontns,  p.  1I-1'2,  et  C.  m  Cara,  Gli  Ih-lci-Pclasiji,  t.  1, 
p.  'JiS-Sâ.T,  où  sont  réunis  la  plupart  des  documents  que  nous  possédons  sur  ces  peuples. 

2.  Sur  toutes  les  légendes  relatives  aux  premières  populations  trojennes,  cf.  la  niono^'rapliie 
d'Ei).  Meveu,  Gcscliiclilc  vnn   Troas,  p.  St  sqq. 

3.  Cf.  le  peu  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  Il,  p.  -idl-'loi,  de  cette  Hisloiie. 

i.  Pour  ce  qui  a  rapporta  celte  première  civilisation,  consulter,  à  défaut  des  ouvrages  de  Schlic- 
inann,  llion,  Tioja.  où  les  renseignemenls  sont  disséminés,  le  résumé  de  Pf.hrot-Cuipicz,  Hisloiie  de 
l'Art,  t.  VI,  p.   i;;i-!!j8,  ou  d'En.  Meïer,  Gcschichlc  des  Allcilums,  t.  Il,  p.   1-JI-I-J7. 
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venus  au  luèuii'  [loiiil  (rori;;uiisatlou,  les  Méiiuicns,  les  Lélèitcs,  les  Caivs, 
vivaient  au  sud  de  Tidie  el  des  Mvsieus.  Les  Mt'oniens  ('taieiil  maîtres  dans 
les  grasses  vallées  de  riieiiiui^,  du  (lavslre  el  du  Méandic.  Ils  se  srludalenl  en 
plusieurs  i)ran(lies,  les  JAdiens,  les  'l'yrsènes,  les  Tori-lièhes,  les  Sliardanes, 
mais  leiH-s  Iradillons  les  jilus  anli<|ues  parlaient  avec  amour  d'im  l'.tat 
florissani  ijulls  auraieni  ((in^lilni'  jadiN  aux  lianes  An  muni  Sipvie,  eulre  la 
\allee  de  1  llermosel  le  ^uHc  de  Sin\iiie.  On  lui  prèlail  Maifuésie  poui'  ("i|il- 
talo,  la  [dus  vieille  des  villes,  la  ivsitlenee  de  Tantale  ijui  lui  le  |)èr'e  de  Niobé 
et  (les  Pélo|)ides.  I^es  Lélèges  surgissent  sur  tous  les  |i((liils  à  la  l'ois,  mêlés 
aux  souNemis  lointains  de  la  (Irèce  el  de  l'Asie.  I,a  |)ln|iarl  des  chàleaux  de 
la  côte  ti'ovenne.  Aniandros,  Gargara,  leur  avaient  a|j|)arleuu,  la  l'édasos  du 
Satiiioeis  se  \anlail  d'être  une  de  leurs  colonies,  et  plusieurs  Pédases  fort 
dislaiites  l'une  de  l'anti-e  ]iei'metlaient  de  mesurer  l'aire  de  leui's  niit;rations'. 
On  montrait  en  Carie,  au  temps  de  Strabon,  des  tondues  à  moitié  détruites 
et  des  oppida  abandonnés  que  les  indigènes  traitaient  de  Lélégia,  —  demeure 
des  Lélèges".  Les  Gares  dominaient  dans  l'angle  méridional  île  la  péninsule 
et  sur  les  îles  de  la  mer  Egée,  les  Lyciens  succédaient  aux  Cares  du  côté  de 
l'orient  et  se  confondaient  quelquefois  avec  eux.  Un  de  leurs  clans  les  plus 
nombreux,  les  Trémiles,  ne  s'écarta  guère  de  la  péninsule  montagneuse  qui 
fut  plus  sjiécialement  la  Lycie  aux  yeux  des  Grecs;  d'autres  fusèrent  dans 
l'intérieui'  jusqu'à  proximité  de  ITIalys.  Un  district  de  la  Troade  au  sud  de 
l'Ida  s'ajipela  Lycie  :  il  y  avait  une  Lycaonie  à  cheval  sur  le  Tauius  moyen, 
une  Lycie  en  Attique,  des  Lyciens  en  Crète.  Ces  trois  nations,  les  Lyciens, 
les  Cares,  les  Lélèges,  s'enchevêtrèrent  si  bien  dès  l'origine,  qu'on  ne  s'en- 
hardit [)lus  à  tracer  la  ligne  de  démarcation  enti'e  elles  :  on  se  voit  souvent 
obligé  d'appliquer  à  toutes  ce  qui  n'est  affirmé  que  d'une  seule. 

Jusqu'où  la  puissance  hittite  pénétra  aux  premières  années  de  son  expan- 
sion, nous  n'avons  plus  guère  le  moyen  de  l'apprendre.  11  parait  bien  cpi'elle 
engloba  au  sud-est  la  plaine  de  Cilicie  et  la  région  accidentée  qui  y  con- 
fine, le  Qodi  :  le  prince  du  Qodi  était  sinon  le  vassal,  au  moins  le  compère 
de  celui   des  Khàti,   et   il   marchait  de   concert  avec  lui  dans  la  paix  comme 

1.  D'après  le  scoliasle  de  Nicahdre  {Thcr.,  v.  80-i),  le  mot  Pi'dasos  aurait  signifié  montagne, 
probablement  dans  le  langage  des  Lélèges.  On  connaît  jusqu'à  présent  quatre  Pédases,  Pédasos  ou 
Pédasa  :  la  première  en  Jlessénie  (Stbacox,  V'HI,  iv  §  3,  p.  531),  qui  plus  tard  prit  le  nom  de  Méthone; 
la  seconde  en  Troade,  sur  les  rives  du  Satniocis  (Strado.n,  XIII,  i  §  7,  p.  384);  la  troisième  dans  le 
voisinage  de  Cyzique  (Acatiiocle,  §  i,  dans  MCller-Didot,  Fragmenta  Ilistoricorum  Grxcorum,  t.  IV, 
p.  289);  la  quatrième  enfin  en  Carie. 

2.  Sur  les  Lélèges,  consulter  l'ouvrage  un  peu  confus  de  Dî)imi.i;1!,  liie  Lelcgev,  où  sont  réunis  les 
textes  d'époque  classique  relatifs  à  ce  peuple. 


LES    VOIKS    DU    COMMEUCK    DE    I/ ElIMlIiATE   À    E\    MER    ÉC.ÉE.        aiiS 

dans  la  guerre'.  Elle  embrassait  également  le  liant  bassin  du  Pyi-anios  et  de 
ses  affluents,  ainsi  que  les  cantons  situés  entre  l'Euplirate  et  rilalys,  mais 
là  encore  sa  frontière  demeure  flottante  et  se  soustrait  à  nos  recherches.  11 
est  peu  probable  qu'elle  se  prolongeât  beaucoup  vers  l'ouest  et  vers  le  nord- 
ouest,  dans  la  direction  de  la  mer  Egée.  Les  forêts  et  les  escarpements  de 
la  Lycaonie,  les  steppes  désolées  du  plateau  central  ont  toujours  opposé 
une  barrière  difficile  à  surmonter  aux  invasions  venues  de  l'Orient  :  si  les 
Khàti  les  abordèrent  de  front  ou  les  tournèrent  à  cette  époque,  ce  furent,  à 
n'en  point  douter,  des  reconnaissances  ou  des  i-azzias  menées  en  liàte,  mais 
non  pas  des  entreprises  d'agrandissement  méthodique",  ils  durent  s'attaquer 
de  préférence  aux  vallées  minières  du  ïhermodon  et  de  l'Iris,  dont  la  posses- 
sion leur  aurait  assuré  des  revenus  inépuisables.  L'extraction  et  la  mise  en 
œuvre  des  métaux  y  avaient  en  effet  attiré  de  temps  immémorial  les  mar- 
chands des  contrées  voisines  ou  lointaines,  du  sud  d'abord  pour  la  Syrie,  pour 
la  Chaldée,  pour  l'Egypte,  de  l'ouest  ensuite  au  profit  des  populations  égéennes. 
Les  tronçons  de  route  qui,  partant  de  l'Archipel  et  de  l'Euphrate,  venaient 
aboutir  là,  s'y  soudèrent  naturellement  et  se  changèrent  en  une  voie  continue, 
sur  laquelle  les  caravanes  ou  les  armées  circulèrent  désormais.  Partie  des 
champs  de  la  Méonie.  elle  remontait  la  vallée  de  l'Hermos  d'ouest  en  est,  puis 
elle  escaladait  les  gradins  du  plateau  central,  et,  se  redressant  de  proche  en 
proche  vers  le  nord-est,  elle  filait  aux  gués  de  l'Halys  :  elle  franchissait  le 
fleuve  deux  fois,  la  première  aux  deux  tiers  environ  de  son  cours,  la  seconde 
à  petite  distance  de  la  source,  puis  elle  sinfléchissait  brusquement  sur  le 
ïaurus  et  elle  ralliait,  en  Mélitène,  les  sentiers  qui  conduisent  dans  le  bassin 
(lu  Haut  Tigre,  à  Nisibe,  à  Sangara,  au  vieil  Assour,  plus  bas,  au  delà  de 
la  montagne  et  sous  les  murs  de  Carchémis,  ceux  qui  s'en  vont  au  Nil  ou 
dans  les  cités  riveraines    du   golfe   Persique'.   D'autres   chemins  existaient, 

1.  Le  pays  de  Qidi,  Qadi,  Qodi,  a  été  rapproché  par  Chabas  de  la  Galilée  {Voyage  d'un  Egyptien, 
p.  108-109),  et  Brugsch  avait  adopté  celte  idée  (Ceschichle  JCijyplens,  p.  B4U);  Max  Millier  {Asien  und 
ICuropa,  p.  ii^-'iiS)  l'a  identiHé  avec  la  l'hénicie.  Je  considère  le  nom  comme  ayant  servi  ;i  désigner 
la  cote  et  la  plaine  cilicienne,  depuis  reaihouchurc  tie  TOronte,  et  les  pays  qui  conservèrent  à 
l'époque  gréco-romaine  les  noms  de  Kètis  et  de  Kataonic  (Maspero,  de  Cimhemis  Oppidi  Silii,  carte 
n'  "2;  cf.  Saïce,  l/ie  Monuments  of  the  Hittites,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  VII,  p.  283,  289;  F.  Lenor!1a\t,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  111,  p.  7-2  sqq..  Ed.  Meïer, 
Gesc/nc/ite  des  Altertums,  t.  ï,  p.  277). 

•2.  L'idée  d'un  empire  hittite  qui  se  serait  étendu  sur  l'Asie  .Mineure  presque  entière  a  été  mise 
en  avant  par  Savce,  the  Monuments  of  the  Hittites,  liaas  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  VII,  p.  -208-293;  cf.  Savce-Mésant,  les  Hcthéens,  Histoire  d'un  Empire  oublié,  p.  ".ï  sqq.; 
Wright,  the  Empire  of  the  Hittites,  i"  éd.,  p.  45-61.  L'existence  en  a  été  contestée  par  Hirschfeld 
(die  Eelseureliefs  in  Kleinasien  und  dus  Volk  der  Hittiter,  p.  7-8,  -ia  sqq.),  défendue  par  Uamsay 
(Ihc  Historical  Geiujraphy  of  Asia  Minor.  p.  38-39,  et  the  Cities  and  liishoprics  of  Phrygia,  t.  1, 
p.  xiu-xv)  et  parUailet  [la  Lydie  et  le  Monde  Grec  au  temps  des  Mermnades,  p.  21  sqq). 

3.  L'existence  très  ancienne  de  cette  route,  qui  coïncide  en  partie  avec  la  route  royale  des  Perses 
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plus  courts  à  no  con^idiTcr  <|iir  le  iiiiiiilii<>  di's  llciics,  de  I'IIci'mids  vu  l'isidlc 
ou  on  Lycaonie,  à  travers  la  steppe  centi'ale  et  les  l'ortes  Ciliciennes,  jusqu'au 
rentUv.-vous  de  Carchéniis,  mais  ils  se  traînaient  par  des  réj^ions  pauvres,  sans 
iiidiistiic,  prcsipie  sans  ai;i'iculluri',  mliospilalièrcs  aux  lioninies  et  aux  som- 
miers :  celui-là  seul  en  alîrontait  les  hasards  qui  se  pi'oposait  de  trafi(piei' 
spécialement  avec  l'un  des  peuples  (pi'ils  desservaient'.  Les  Kliàti,  du  temps 
qu'ils  s'cnl'riiiKiiciil  ciiriiri'  dans  le  Taurus,  a\ai<'nl  donc  lenn  déjà  <'nlre 
leurs  mains  la  section  la  plus  inqiortante  de  runi(pie  voie  tcuTOstre  qui 
établissait  des  rap|)oi-ts  l'éguliers  entre  les  vieux  rovaiunes  de  l'Orient  et  les 
Etals  naissants  <\\i  inonde  éi;éen  :  (jnic(in(pie  voulail  pousseï'  onlre  leur 
devait  acquitter  des  droits  de  péage.  La  conquête  du  INaliaraina,  en  leur  con- 
lirnnmt  la  |)osscssion  d'une  section  nouvelle,  remit  prescpie  à  leur  discrétion 
le  trafic  de  la  (ihaldée  avec  l'Egypte.  Depuis  Tlioutmosis  III,  les  caravanes 
qui  s'en  chargeaient  acconq»lissaient  le  plus  fort  de  leur  trajet  sur  des  terri- 
toires qui  dépendaicTit  de  liabvlone,  d'Assoiir  ou  de  Menqihis  et  qui  leur 
offraient  une  sécuiàté  relative  :  l'elfroi  de  Pharaon  les  pi'otégeait,  même 
lorsqu'elles  étaient  sorties  de  ses  domaines,  et  il  leur  évitait  des  avanies  trop 
flagrantes  de  la  part  des  princes  qui  se  disaient  ses  frères  ou  qui  étaient 
ses  vassaux".  Mais  aujourd'hui  elles  l'encontraient,  de  Oodshou  aux  rives  du 
Khabour,  un  souverain  libre  de  tout  engagement,  et  qui  ne  tolérait  aucune 
ingérence  étrangère  sur  son  territoire.  Dès  que  la  guerre  éclatait  avec  les 
Khàti,  rÉgvpte  ne  conservait  plus  pour  communiquer  avec  les  cités  du  Bas- 
Luphrate  que  les  Ouadys  du  désert  d'Arabie,  toujours  périlleux  et  impra- 
ticables à  de  gros  convois^;  c'était  la  ruine  prestpie  certaine  de  son  com- 
merce chaldéen,  par  suite  un  ralentissement  de  production  pour  celles  de  ses 
industries  qui  alimentaient  ce  commerce,  par  suite  encore  une  diminution 
notable  de  recettes  dont  le  fisc  souffrait.  La  paix  conclue,  les  affaires  repre- 
naient leur  train,  sous  réserve  des  droits  ordinaires;  l'Egypte,  qui  les  avait 
auparavant  perçus  à  son  profit,  en  subissait  maintenant  la  charge,  et  le  tribut 

Aclii'iiuMiiJos,  a  été  prouvée  par  Kiepeiit,  iiber  (lie  Pcrsische  KonHjssIrassc  durcit  Vordcrusien  iiacli 
Hcroilolos,  dans  les  Monatsbcrichlc  de  r.Vcadémie  des  Sciences  de  Berlin,  1857,  p.  l'23-140,  et  par 
liAMsu,  the  Hislorical  Oeoyi'upliy  uf  Asia  Miiwr,  p.  27-35,  où  sontexpliquées  les  irrégularités  du  tracé; 
cf.  Raiiet.  la  Lydie  et  le  Monde  Grec  au  temps  des  Mermnades,  p.  iH-S-i,  et  r.ASiSAV-HoGABiH,  Pre- 
hellenic  Monuments  of  Cappadocia,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XV,  p.  9-2-l)-i,  où  des  corrceticus 
importantes  ont  été  apportées  aux  idées  reçues  précédemment. 

I.  Sur  CCS  routes  secondaires,  voir  I1am,<aï,  the  Uistorieal  tiroyrap/iy  of  Asia  Minor,  p.  35-43,  et 
llADET,  la  Lydie  et  le  Monde  Grec  au  temps  des  Mermnades,  p.  33-35,  où  les  auteurs,  tout  en  déraon- 
tiant  que  l'usage  général  de  ces  voies  méridionales  n'est  pas  antérieur  au  temps  des  Séleucides, 
admettent  néanmoins  qu'elles  existaient  aux  siècles  qui  précédèrent  la  conquête  macédonienne. 

"2.  cr.  ce  qui  est  dit  à  propos  de  ce  trafic  au  t.  Il,  p.  iHG,  de  cette  Histoire. 

3.  Sur  ces  routes  de  l'.Vrabie  du  Nord,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.   GI3-CIi,  de  ccUe  Histoire. 
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indirect  qu'elle  acquittait  de  la  sorte  à  ses  rivaux  leur  fournissait  des  amies 
pour  la  combattre,  au  cas  où  elle  aurait  essayé  de  s'en  affranchir.  Tous  les 
peuples  demi-sauvages  de  la  pi'minsule  asianique  avaient  le  tempérament  aven- 
tureux et  batailleur.  Us  s'en  allaient  volontiers  sous  la  conduite  d'un  chef  de 
race  noble  ou  de  vaillante  renommée,  tantôt  par  mer  sur  des  bateaux  légers 
qui  les  jetaient  inopinément  au  premier  point  venu  de  la  côte  syrienne,  tantôt 
par  terre  en  bandes  de  piétons  et  de  charriers.  Souvent,  ils  réussissaient  à 
s'en  retourner  chez  eux  sains  et  saufs  avec  leur  butin,  souvent  aussi  ils  tom- 
baient dans  quelque  embuscade  :  on  se  gardait  alors  de  les  tuer  ou  de  les 
vendre  comme  esclaves,  mais  leur  vainqueur  les  incorporait  dans  l'armée,  et 
de  ses  prisonniers  ils  devenaient  ses  soldats.  Le  roi  des  Khàti  se  pourvoyait 
d'eux  sans  difficulté,  car  son  empire  touchait  à  l'ouest  et  au  nord  avec 
certains  de  leurs  pays  d'origine,  et  il  en  avait  souvent  des  corps  entiers, 
Mysiens',  Lyciens,  gens  d'Aougarît',  d'ilion',  de  Pédasos'  :  le  revenu  des 
provinces  enlevées  à  l'Egypte  et  le  produit  des  douanes  lui  fournissaient 
amplement  l'argent  pour  les  recruter'. 

Tout  cela  faisait  une  puissance  si  respectable  quHuimhabi,  après  l'avoir 

1.  Les  Maousou  ont  été  rapprochés  des  Mysiens  par  E.  de  Rougé  (Exlrail  d'un  mémoire  sur  les 
Attaques  dirigées  contre  l'Egypte  par  les  peuples  de  la  Médilenanée,  p.  4)  ;  le  rapprochement,  adopté 
par  Chabas  (Etudes  sur  l'Antiquité  historique,  2°  éd.,  p.  183),  a  été  contesté  par  Brugsch  {Cese/iichle 
.Egyptens,  p.  .Ï78-3T9).  par  Ed.  Meyer  (Geschichle  dex  Alterthums,  t.  I,  p.  278,  et  Gcschiclite  des 
Alten  .Egyptens.  p.  281)  et  par  Max  Mùller  (.4.9iVH  und  Europa,  p.   3S5),  sans  motif  suffisant. 

'2.  Le  pays  d'Aougarit,  Ougarit,  est  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  la  correspondance  d'El- 
.\marna  (Bezold-Bidce,  Ihe  Tell  el-Amarna  Letters,  n"  I ,  p.  3,  I.  39,  h"  SO,  p.  63,  1.  53-37  ;  cf.  Delattre. 
Lettres  de  Tell  el-Amarna,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d".\rchéologie  Biblique,  18yii-180l. 
t.  XllI,  p.  21,  27,  29,  et  1892-1893,  t.  XV.  p.  oOG-,Hn8).  Son  nom  a  été  rapproché  à  tort  de  celui  de 
la  Carie  (Fr.  Lenormant,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  111,  p.  73);  il  est  placé  par  Max  Millier  (.4.s/c/(  und 
Europa.  p.  262-269)  en  plein  Naharaina,  à  Test  de  l'Oronle,  entre  Khalybon  et  .Vpaniée,  par  confusion 
avec  .\kaili,  nommée  dans  la  campagne  d'Aménothés  II  (cf.  ce  qui  est  dit  de  cette  ville  au  t.  11, 
p.  291-292,  de  cette  Histoire).  Le  site  m'en  est  incertain,  mais  la  façon  dont  il  est  nommé  dans  les 
lettres  d'EI-.\marna  à  côté  de  Gougou  et  de  Khanigalbal,  me  porte  à  le  placer  au  delà  du  versant  noiU 
du  Taurus,  peut-être  aux  bords  de  l'ilalys  ou  du  Haut  Enphrale. 

3.  Le  nom  de  ce  peuple  avait  été  lu  Eiouna  par  (Uiampollion,  qui  le  rapprocha  do  celui  des 
Ioniens  {Grammaire  Hiéroglyphique,  p.  151,  et  Dictionnaire,  p.  66;  cf.  Bosei.lim,  Monumenti  SInrici, 
t.  III,  p.  -126);  la  lecture  et  le  rapprochement  ont  été  adoptés  par  l.cnormant  (les  Origines  de  l'His- 
toire, t.  m,  p.  333)  et  par  Max  Millier  (.\s:en  und  Europa,  p.  369-371).  Chabas  hésite  entre  Eiouna 
et  Maiouna,  l'ionie  et  la  Méonie  [Etudes  sur  l'Anliqxtitc  Historique,  2"  éd.,  p.  185),  et  Brugsch  lit 
Malounna  {Gciehichte  ^Egyptens,  p.  .i91).  La  lecture  Iriouna,  lliouna,  me  parait  seule  être  possible 
(les  llim,  dans  le  Hecucil  de  Travaux,  I.  Vlll,  p.  81),  ainsi  que  le  rapprochement  avec  llion. 

-i.  E.  de  Bougé  avait  pensé  que  Pidasa  renfermait  une  interversion  de  signes  pour  Pisada,  la 
l'isidie  (Cours  professés  au  Collège  de  France,  dans  les  Mélanges  d'. Archéologie  Egyptienne  et  .issy- 
rienne,  t.  11,  p.  267),  et  cette  opinion  a  été  reprise  par  Max  Millier  (.{sien  und  Europa,  p.  353).  La 
façon  dont  ce  nom  est  associé  à  celui  des  Bardanes,  des  Mysiens,  d'Uiou,  m'a  fait  admelire  qu'il 
répond  à  la  l'édasos  du  Satnioeis,  près  de  Troie  (Maspero,  de  Carchcmis  oppidi  situ.  p.  57-58). 

5.  Sur  le  premier  moment,  E.  de  Bougé  et  les  égyptologucs  qui  l'ont  suivi  ont  pensé  que  les 
troupes  désignées  dans  les  textes  égyptiens  comme  Lyciens,  Mysiens,  Dardaniens,  représentaient  les 
armées  nationales  de  ces  peuples,  commandées  chacune  par  le  roi,  et  accourues  du  fond  de  l'Asie 
Mineure  pour  secourir  leur  allié,  le  roi  de  Khàti.  Je  pense  aujourd'hui  que  ce  sont  des  bandes 
d'aventuriers,  composées  de  soldats  appartenant  à  ces  peuples,  et  qui  venaient  se  mettre  au  service 
des  monarchies  civilisées,  comme  plus  tard  les  Cariens,  les  Ioniens  et  les  Grecs  des  cités  diverses  : 
les  personnages  que  les  inscriptions  désignent  comme  étant  leurs  princes  ne  sont  pas  les  rois  de  la 
nation,  mais  les  chefs  de  guerre  auxquels  chaque  bande  obéissait. 


368  LA    IIKVCÏKIM   CONTliF.   I.'K  (',  Vl'TK. 

tàtéo,  jiiLjoa  |iniilriit  de  ne  pas  s'entrât;»'!'  à  l'oiid  i-ontro  ('Il(>.  Il  conclut  avec 
Sa|)aloiil()ii  1111  li:iili'  lie  |);ii\  et  (rnuiitir,  (iiii,  laissant  les  (jeux  I",la1s  inaîlros 
(lu  ti'i-rildlrc  t|iriis  (h'Ii'iiaiciil  cliariiii  à  ce  iikmiicmI  ,  cdiisacrail  en  droil  la  i,'i'aii- 
(liMir  (lu  Kliàli  et  raiiioindrissoniciii  de  ll'.iJvptc'.  I^a  Syrie  demeura  divisée 
en  deux  iVaclions  |)res(|ue  égales,  di'  Rvhlos  aux  sources  du  Jourdain  et  à  la 
Dauiascèn(>  :  au  nord  li's  anciens  Ir'iliiilinres  de  ri];;v|)te  devenus  vassaux  des 
Kliàti,  au  suil  les  provinces  sur  Ies([uelles  Pharaon  avait  exei'cé  dès  l'origine 
une  autorité  plus  elTective  et  (piil  occujiait  très  solidement,  la  Phénicie  et  le 
pays  de  Canaan".  Ce  ne  poinail  èlic  ipriin  arrani;('menl  provisoire  :  si  la 
cour  de  Thèbes  no  ronon(,'ait  pas  à  Ic'spoir  de  ressaisir  un  jour  ce  (|iii  lui 
échappait  des  conquêtes  do  Thoutniosis  III,  le  même  instinci  (pil  avait  entraîné 
les  Khàti  à  déborder  vers  le  sud  les  poussait  encore  à  refoulei'  les  Africains 
dans  leur  vallée  et  à  réunir  la  Syrie  entière  en  un  royaume  unicpie.  La  |)aix 
dura  tant  qu'Harnihabî  vécut.  Mourut-il  sans  héritier  mâle?  fut-il  renversé  par 
une  intrigue  de  cour?  Nous  ne  savons  rien  des  événomonts  qui  s'accom- 
plirent durant  ses  dernières  années''.  Uamsès,  qui  lui  succéda,  ou  n'appar- 
tenait pas  à  la  famille  royale,  ou  n'y  touchait  qu'à  peine'.  Il  était  vieux  déjà 
lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  et  peut-être  devons-nous  l'identifier  avec  l'un 
ou   l'autre  dos  Ramsès  qui   tlorissaiont    auprès  des  derniers  Pharaons  de  la 

1.  Il  n'est  pas  certain  que  le  Pliaraon  avec  lequel  Snpalonlou  traita  fut  Harnihabi,  et  l'on  pourrait 
supposer  à  la  rigueur  que  ce  prince  eut  affaire  ii  llarnsi's  I"'  (Butosch,  Gfschichte  /Egijplens, 
p.  45G-io7)  :  cette  dernière  hypothèse  est  rendue  peu  probable  par  l'exlrènie  brièveté  du  règne  de 
celui-ci.  Je  crois,  ainsi  que  Max  Millier  semble  le  supposer  {Asicn  iind  Evropa,  p.  3il'2,  note  1),  que  le 
passage  du  Traité  de  Ramsès  II  avec  le  prince  de  Kliâti  (l.  5-7)  qui  parle  d'un  traité  conclu  avec 
Sapaloulou,  vise  l'époque  du  prédécesseur  de  Ramsès  1",  Harmhabî. 

i.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  situation  des  deux  royaumes,  telle  qu'elle  est  indiquée  par  le  récit  de 
la  campagne  de  l'an  I  de  Séti  I".  Le  roi,  après  avoir  battu  les  nomades  du  désert  arabique,  passa 
sans  combat  au  pays  d'Amaouiou  et  aux  régions  du  Liban  (cf.  t.  II,  p.  371,  de  cette  llisloire),  ce 
qui  implique  la  soumission  du  Kharou.  Max  Millier,  le  premier,  a  vu  clair  dans  cette  partie  de  l'histoire 
des  conquêtes  égyptiennes  (Asicn  und  Ettropa,  p.  27o-'27G);  il  me  semble  seulement  avoir  restreint 
un  peu  trop  le  domaine  d'IIarmhabi  en  lui  assignant  le  Carmel  pour  limite.  La  liste  des  peuples  du 
fiord  soumis  à  Harmhabi  ou  prétendus  tels  avait  été  tracée  sur  le  premier  pylône  de  ce  souverain, 
h  Karnak,  et  sur  les  murs  attenants;  les  restes  en  ont  été  publiés  par  Boirunt,  Lettre  à  M.  Max 
Millier  sur  le  mur  d'Horemheb  à  Kariia/,;  dans  le  Urciiril  de  Travaii.r,  1.  XVll,  p.  il- 13.  On  y  lit, 
entre  autres,  les  noms  de  Kli.iti  et  d'Arad. 

3.  l'n  ostracon  du  British  Muséum  (Birch,  Inscriptions  in  ttie  llieratic  nnd  Demotic  l'.liaracters, 
pi.  MV,  n°  3«'2.1)  semble  indiquer,  après  l'an  VII  d'Ilarnihabi,  l'an  XXI  de  son  règne  (Brit.sch,  die 
Grup]ie  mân.  dans  la  Zcitschrift,  1876,  p.  12-2-I-2.1,  et  Geschichte  .Eyi/ptens.  p.  il7-.i.i8;  cf.  Wiedemann, 
.Efjyplisclie  Geschichte,  p.  41 1);  on  peut  se  demander  si  la  date  de  l'an  XXI  n'appartient  pas  au  règne 
de  l'un  des  successeurs  de  Harmhabî,  Séti  1"  ou  Uamsès  II  par  exemple. 

i.  Les  elTorts  qu'on  a  faits  pour  rattacher  Ramsès  I"  à  une  famille  d'origine  sémitique,  peut-être 
même  aux  Pasteurs  (K.  de  Roiné.  Lettre  à  M.  Guigniaut .  dans  la  llerue  Arch(kdiii/iijue.  2»  série,  t.  IX, 
p.  13'2;  Mariette,  deuxième  Lettre  à  M.  le  vicomte  de  Rongé  sur  ti-s  fouilles  de  Tnnix,  p.  '2;  la  Stèle 
de  l'an  -',00,  p.  a  ;  Chacas,  les  Ramsès  sont-ils  de  la  race  des  l'astcurs  '/  Etudes  sur  la  Stèle  de  l'an  .'tllO. 
dans  la  Zeilschrift,  186a,  p.  29-38)  n'ont  pas  abouti  :  tout  prouve  que  la  l'aniille  des  Ramsès  était 
et  se  considérait  comme  étant  d'origine  égyptienne.  Brugsch  {Geschichte  .Egiipteus,  p.  l.SO)  et  lui.  Meyer 
{Geschichte  .Egypiens,  p.  'ÎH)  inclinent  à  leconnnitre  on  liamsès  I"  un  frère  puijié  dllarniliabi  ;  c'est 
une  hypothèse  que  rien  ne  dément,  mais  que  rien  non  pUi^  ne  iiislilii'  jusqu'à  [irisent  (Wikhkmann, 
.Egypiische  Geschichte,  \i.  -113). 
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XVIII"  dynastie,  celui  qui  gouverna  Thèbes  sous  Kliouniatonuu ',  ou  même 
celui  qui  ébaucha  et  ne  tînit  point  son  tombeau  dans  la  colline  d'i''l-Aniai'na, 
parmi  les  serviteurs  du  Disque.  11  avait  été  investi  de  fonctions  éminentes 
auprès  d'Harmhabî",  et  il  avait  obtenu  pour  son  Hls  Séti  la  main  de  Touîa,  à 
qui  l'on  accordait  le  plus  de  titres  à  la  couronne\  11  régna  six  ou  sept  années 
seulement,  encore  se  donna-t-il  Séli  pour 
associé  dès  la  deuxième*.  Une  courte  pro- 
menade militaire  en  Ethiopie,  peut-être 
une  pointe  en  Syrie,  quelques  fondations 
de  monuments  en  Nubie,  à  Bohani  près  de 
Ouady-Halfah,  ou  à  Tlièbes  dans  le  tenqîle 
d'Amon^  :  il  agit  peu,  trop  agi'  (pi  il  etail 
pour  rien  entreprendre  de  sérieux,  mais 
son  avènement  n'en  marque  pas  moins 
une  date  importante  dans  l'histoire  de 
l'Egypte.  Bien  qullarmhabî  ne  se  rattachât 
que  d'assez  loin  à  la  lignée  des  Ahmes- 

sides,  ses  affinités  avec  eux  étaient  telles,  qu'on  hésita  et  qu'on  hésite  encore 
sur  la  place  à  lui  attribuer  dans  la  série  pharaonique  :  tandis  que  les  uns  voient 
en  lui  le  dernier  de  la  XVIII''  dynastie,  d'autres  préfèrent  le  i-anger  en  tète  de 
la  XIX'.  Aucun  doute  n'est  possible  avec  notre  Ramsès;  il  est  bien,  lui,  le  chef 
d'une  famille  nouvelle.  Les  vieux  noms  populaires  de  Thoutmosis  et  d'Ainénô- 
thès  dispai-aissent  des  listes  royales  et  d'autres  s'y  inscrivent  qui  n'y  avaient 
iamais  figuré,  ceux  de  Séti  et  de  Mînéplifah,  celui  de  Ramsès  surtout.  Les 
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1.  Cf.  ce  qui  est  (lit  de  ce  Ramsès,  gouverneur  de  Thèbes,  au  t.  II,  p.  324-323,  de  cette  Histoire. 

i.  Boi  KiAST,  deux  jottrx  de  fouilles  à  Tell  el-Amarna,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française, 
t.  I,  p.  tl-ll  Ce  Ramsès  d'El-Amarna  est  peut-être  le  même  que  celui  de  Thèbes:  il  aurait  suivi  son 
maître  dans  la  capitale  nouvelle,  et  il  s'y  serait  fait  creuser  un  tombeau  qu'il  aurait  abandonne  plus 
tard,  à  la  mort  de  khouniatonou,  pour  revenir  à  Thèbes  avec  Toutankhamon  et  .\î. 

3.  Maspero,  Essai  sur  l'inscription  d'Abydos,  p.  68-70,  et  lievue  Critique,  1870,  t.  II,  p.  33.  I,a 
preuve  que  le  mariage  fut  célébr('  sous  Harnihabi  et,  par  suite,  que  notre  Ramsès  avait  une  posi- 
tion considérable  sous  ce  prince,  est  foni-nie  par  le  fait  que  Ramsès  H,  fils  de  Touîa,  figure  d(^jà  parmi 
les  combattants  en  l'an  I  de  Séti,  pendant  la  guerre  de  ce  prince  contre  les  Tihonou  (Chamcollion, 
Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xuliie,  pi.  CCXCVII,-2);  même  en  admettant  qu'il  eiit  alors  dix  ans 
(cf.  t.  II,  p.  38t>,  de  cette  Histoire),  il  faut  reconnaître  que  sa  naissance  tombe  avant  l'accession  de 
son  grand-père  au  trône.  Une  statue  de  l'ouîa  est  au  Vatican  et  a  été  publiée  par  Lepsiis,  Xotice  sur 
deu.c  statues  égyptiennes,  dans  les  Annales  de  l'Institut  de  Correspondance  Arelicologique,  t.  IV. 
p.  .Vil,  et  pi.  XL;  d'autres  ont  été  découvertes  à  San  (Mariette,  Notice  sur  les  principaux  Monu- 
ments du  Musée  de  Iloulay,  1864,  p.  "267,  et  Fragments  et  Documents  relatifs  aux  Fouilles  de  San, 
dans  le  Itecueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  li-l.'i;  Pétrie,  Tunis,  t.  I,  pi.  Il,  n«  11,  et  t.  II,  p.  17). 

4.  Stèle  C  37  du  Louvre,  publiée  dans  Chajipollkin,  Monuments  de  l'Ei/ijpte  et  de  la  .\ubic, 
pi.  I,  "2;  cf.  IiosEi.i.i.vi,  Monumenli  Slorici,  pi.  XI.V,  I. 

3.  Il    eommen<,a    la    grande    salle    hypostyle  de    Karnak   (.Mariette,   liarnal,,   p.   Il-ii,   *24,  '23,  38); 
K.  de  Rongé  pense  que  le  plan  en  lutcon(;u  dès  la  XVIII"  dynastie  {Mélanges  d'Archéologie,  t.  I,  p.  60). 
6.  Dessin  de  Fauclier-Gudin,  d'après  l'esfjuisse  de  Rosellim,  Monumenti  Storici,  pi.  V,  n»  17. 
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|)rincos  (|iii  les  |iorliii('Ti(  se  inoiilrri'ciil  les  dij^nos  successeurs  de  ceux  qui 
avaieiil  esallé  si  ioi't  la  puissance  de  ri''i;vpte  :  ils  surent  comme  eux  Iriom- 
|iliet'  sur  les  cliani|is  de  lialadle.  el  coMinie  eux  ils  consacrèreul  le  plus  clair 
de  leur  bulin  à  l'c'rtM'lion  de  monuments  innomhral)les.  l)ès(juoSéti  eut  céléhiv 
les  t'unéi'ailles  de  son  père,  il  mit  son  armée  sur  pied  et  partit  en  t;;uenc. 

La  Svfie  ni(''i-ldioiiale  se  trouvait,  ce  send)le,  (Ml  pleine  révolte.  «  Ou  était 
venu  dii'e  à  Sa  Majesté  :  «  |j(>s  vils  Sliaousou  ont  tramé  la  l'éhellion,  les 
«  chefs  de  leurs  clans,  assend)lés  en  tme  seule  place  el  qui  sont  aux  jiarages 
«  de  KliaiTiu,  on!  éti'  alleinis  d"aveut;!emeut  et  d"esp|-it  de  violence  ;  cliacun 
<c  il'eux  égorge  son  voisin'  ».  (Quelques  tribus  s'entètaic-nt  dans  leur  iidélité; 
il  fallait  hrs  secourir,  si  l'on  voidail  éviter  qu'elles  succond)assent  aux  attaques 
réitérées  des  autres.  Séti  francliit  la  front iéi'c  à  Zalou,  mais  au  lieu  tie  filer 
le  long  du  littoral,  il  piqua  droit  à  l'orient  afin  de  frapper  les  Sliaousou  au 
c(Bur  même  du  désert.  La  route  circulait  par  des  ouadjs  spacieux,  assez 
bien  pourvus  d'eau,  oii  le  nondjrc  des  étapes  se  réglait  nécessairement  sur 
l'écartement  des  sources.  Elle  était  fréquentée  d'ancienne  date,  et  une  pro- 
fusion de  forteresses  ou  de  tours  isolées  en  assurait  le  parcours,  la  Maison 
du  Lion,  —  lu  ail  jm  iiuioii,  —  prés  d(>  la  mare  du  même  nom,  le  Migdol 
des  sources  de  Houzîna,  le  château  d'Ouazît,  la  Tour  du  Brave,  le  Migdol 
de  Séti  aux  étangs  d'Absakaba".  Les  Bédouins,  déconcertés  par  la  brusquerie 
du  mouvement,  n'opposèrent  })as  une  l'ésistance  sérieuse.  Leurs  troupeaux 
furent  enlevés,  leurs  arbres  abattus,  leurs  moissons  détruites,  leurs  places 
se  rendirent  à  discrétion  :  de  station  en  station,  le  vainqueur  atteignit  bientôt 
Rabbîti,   puis  Pakanàna^.   Celle-ci   était  assise  dans   une  position    superbe, 

1.  Les  tableaux  de  cette  campagne  elles  inscriptions  qui  les  expliquent  ont  été  gravés  par  Séti  !•' 
sur  le  mur  nord  de  la  grande  salle  hyposlyle  de  Karnak,  à  l'extérieur.  Ils  ont  été  recueillis  et  publiés 
par  CiiAMi'OLLioN,  Moinimenls  de  l'Egypte  el  de  la  Nubie,  pi.  CCLXXXIX-CCCIl,  et  t.  U,  p.  Sfi-llS,  puis 
par  ItosELiiNi,  Moninnenli  Slorici,  pi.  XI.VI-LI,  et  par  Lepsius,  DcnlijnSler,  III,  l'26-130.  Ils  ont  été 
analysés  et  étudiés  par  Bricsch,  Heisehenchfe  aits  Aùjyplen,  p.  149-157,  et  GescJiicïiie  /Egyptens, 
p.  458-469,  puis  par  Lalth,  ûber  Selliosis  Trimtiplizug ,  dans  les  Comptes  rendus  des  Séances  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Munich,  1889,  t.  I,  p.  319-355,  et  par  Lushington,  tlic  Viclories  of  Seti  I 
recorded  in  Ihe  Grent  Temple  ni  Karnak,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique, 
t.  VII,  p.  509-534;  enfin  une  édition  soignée  et  une  traduction  des  textes  en  ont  été  données  par 
GuiEYSSE,  Inscription  Historique  de  Séti  l""  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XI,  p.  52-77. 

2.  Brugsch  a  essayé  de  déterminer  la  route  parcourue  par  Séti  I",  et  il  s'est  laissé  entraîner  à  la 
repousser  jusqu'au  sud  de  la  mer  Morte  (D«'(ion»«ice  Géographique,  p.  590-597,  et  Geschichte  Mgyp- 
tens,  p.  459-460).  Il  me  parait,  comme  à  ïomkins  (Ihe  Foriress  of  Canaan,  dans  le  Palestine  Explo- 
ration Fund,  Qnarlrrly  Slatemcnts,  1884,  p.  59-60),  que  l'itinéraire  suivi  par  l'armée  égyptienne 
coïncide  en  grande  partie  avec  la  route  explorée  par  Holland  (a  Journey  on  foot  through  Araliia 
l'ctrira,  dans  les  Quart.  Stnt.,  1879,  p.  70-72;  cf.  Wilson,  i\'oto  to  accompany  a  Map  of  the  laie  Itcv. 
F.  ir.  Ilolland' s  Journey,  dans  les  Quart.  Slat.,  1884,  p.  4-15). 

3.  L'emplacement  de  Pa-Kanàna  a  été  fixé  d'une  manière  fort  heureuse  à  El-Kenân  ou  Kharbét-Kanàan, 
au  sud  d'Ilébron,  par  Conder  [the  Foriress  of  Canaan,  dans  les  Quart.  Stalements,  1883,  p.  175-176; 
cf.  ToMKiNS,  the  Foriress  of  Canaan,  dans  les  Quart.  Stalements,  1884,  p.  57-61).  Brugsch  avait  déjà 
considéré  ce   nom  comme   servant  à  désigner  le  pays  de  Canaan  {Geographische  Inschriftcn,  t.  I, 
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auprès  d'un  petit  lac,  sur  le  versant  d'une  colline  escarpée,  et  elle  défendait 
l'accès  du  val  d'Héhron  :  elle  céda  dès  le  premier  assaut,  et  sa  chute  livra 
aux  Egyptiens  l'un  des  cantons  les  plus  riches  (ju'il  v  eût  dans  h>s  régions 
méridionales  du  Kharou.  Ce  résultat  acquis,  Séti  lallia  le  chemin  des  cara- 
vanes sur  sa  gauche,  au  delà  de  Gaza,  puis  il  l'enionta  à  toute  biide  vers  la 
frontière  hittite.  Elle  était  probablement  dégarnie  de  troupes  et  le  roi  occupé 
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sur  un  autre  point  de  son  empii'e.  Séli  pilla  l'Aniaoui'Ou,  s'empara  dlanouà- 
mou  et  de  Qodshou  par  un  coup  do  main  heureux,  obliqua  vers  la  Méditer- 
ranée, força  les  Libanais  à  lui  coiqier  du  bois  dans  leurs  montagnes,  pour 
les  travaux  de  construction  ipill  inrdilail  au  temple  d'Amon  Thébain;  il  revint 
par  la  côte,  et  il  reçut  au  passage  riiommagc  de  la  l'hénicie.  Sa  rentrée  en 
Egypte  fut  célébrée  par  des  fêtes  solennelles.  Les  prêtres,  les  princes,  les 
nobles  du  Midi  et  du  Nord  se  précipitèrent  à  sa  rencontre  au  poid  de  Zalou  et 
ils  raccueillirent  au   biiiil  de   leuis   livniiies,   lui   et  les  troup(>aux   de  captifs 

p.  59,  -2(;i,  t.  11.  |i.  ol  ;  t-r.  Luiii,  uhvr  Silhnsis  TiiiimiiIrMj,  [,.  :j:iT-;t:iK).  mais  Chaljas  avait  com- 
battu cette  opinion  à  hoii  droit  (Voyai/c  d'un  Kt/i/iUicii,  p.  112-113).  Max  .Miilloi-  la  reprise;  il  com- 
prend qu'il  s'af<it  ici  de  la  première  ville  que  Séli  I"  rencontra  au  pays  de  Canaan  au  sud-ouest 
de  llaphia,  et  dont  le  nom  n'aurait  pas  été  indiqué  par  le  graveur  égyptien  {Aficii  mut  fùini/iii,  p.  ll'J, 
20a-'iO(l)  .  il  me  parait  ([ne  ce  nom  est  Pakanàiia.  et  que  la  ville  s'appelle  de  même  que  le  pajs. 
I.  Dessin  (le  lloiidici;  d'après  une  plwlmjraphie  d'Emile  llnit/scli-Iicy . 
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(jifil  i';imi'iKiil  (l:ms  K;ii-ii;ik  ;i  son  |h''|-('  AiiKiii'.  Leur  joie  l'hiil  naliircllc,  car 
If  |iiMi|ilc  il'l'.i;v|)lc  n'avail  |ias  assish'  à  lri()in|ilir  |iarcil  (Icpiils  des  amu'OS  : 
il  criil  (|ui'  le  sirclc  |ir<)tilal)lf  ilc  TIkiiiI  mnsis  III  allall  rcniiilri',  cl  (|iii'  les 
richesses  du  Naliaraina  aillucrainil  (icsormais  à  Tlièhcs  coiiiiiic  |>ar  le  passé. 
Son  ilhision  ne  ilnra  L;urre,  cl  eellc  |ireinière  vicloire  n'eiil  |ieiul  de  lende- 
main :  le  roi  des  Kliàti,  Maourousafon.  |>iiis  son  lils  Maoïilalloii  linrenl  (rie  à 
Icni-  adversaire  si  n''Solnineiil  (|ue  eelui-ei  se  )vsii;na  à  li'ailer.  l/alllanee  nou- 
velle lui  eoncine  an\  condilions  de  l'ancienne,  cl  les  iiniiles  cnli'c  les  Ëtats 
restèrt^nl  ce  (inCIlcs  ('laicnl  sons  lianidialii,  preuve  (|nc  les  rivaux  n'avaient 
rcnipoilé  auciHi  avantage  ilécisif  l'un  ou  l'autre".  I^a  eani|iat!;ne  ne  l'cslaura 
donc  point  la  suprématie  de  rEgyj)le,  ainsi  qu'on  avait  pu  l'espérer  un 
moment;  elle  consolida  seulement  son  autorité  sur  les  provinces  que  les  Khàti 
ne  lui  avaient  pas  soustraites.  La  l'hénicie  Sidonienne  et  Tyi'ienne  avait  trop 
d'intérêts  commerciaux  aux  bords  du  Nil  pour  songer  à  rompre  sa  chaîne 
légère  :  l'indépendance  ou  la  soumission  à  un  autre  suzerain  aurait  risqué  de 
la  runier.  Le  Kharou  et  les  Bédounis,  vaincus  pailout  où  ils  avaient  osé 
affronter  le  choc,  se  sentaient  plus  que  jamais  incapables  de  secouer  le  joug 
égyptien.  Les  choses  retombèrent  comme  d'elles-mêmes  en  l'état  où  elles 
étaient  jadis.  Les  jirinces  locaux  se  replongèrent  dans  leurs  intrigues  et  dans 
leurs  luttes  brouillonnes,  entremêlées  d'appels  à  la  justice  du  maître  ou  à  sa 
bienveillance.  Les  Mcssagpvs  royaux  reparurent  avec  leurs  escortes  d'archers 
et  de  cliars  pour  réclamer  les  présents,  lever  les  impôts,  imposer  la  paix  aux 
vassaux  querelleurs,  révoquer  au  besoin  les  chefs  insui)ordonnés  et  leur  substi- 
tuer des  gouverneurs  d'une  loyauté  éprouvée;  l'administration  de  l'empire  se 
reconstitua  sur  le  même  modèle  qu'un  siècle  auparavant'.  Cej)endant  les  peu- 
ples de  Koush  n'avaient  point  bougé  alors  que  la  guerre  sévissait  au  nord,  et  à 
l'ouest  les  Tihonou  essuvèrcnt  un  échec  sanglant  qui  les  réduisit  à  l'impuissance 
pendant  des  années".  Les  bandes  de  pirates,  Shardanes  ou  autres,  qui  infes- 
taient le  Delta,  furent  pourchassées  à  outrance,  et  ce  qu'on  leur  prit  d'hommes 

\.  Une  partie  de  ce  tableau,  celle  qui  nous  montre  le  pont  jeté  à  Zalou  sur  le  canal,  est  reproduite 
au  t.  II,  p.  123,  de  cette  Histoire. 

•1.  Traite  de  Ramsès  II  avec  le  priiire  rie  Kliiili.  I.  .5-7.  Le  nom  est  écrit  Mamilaiirnii,  mais  la 
combinaison  vr  des  tevles  égyptiens  répond  le  plus  souvent  à  un  ;■  ou  à  un  /  fortement  prononcé. 
Il  a  été  rapproché  justement  du  nom  porté  par  un  roi  de  Koummoukh  sous  Sargon  d'Assyrie.  Moutallou 
(Satce,  Ihe  Monuments  of  tlic  Hittites,  dans  les  Transaclinns  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique, 
t.  VII,  p.  290;  cf.  Jensf.n,  Gruiidlagen  fur  einc  Entziffcrumj  iler  cilieisclien  Inschrifleii,  p.  7-8). 

3.  Pour  ces  limites,  cf.  ce  que  dit  Max  Miller,  Asien  unil  Enropa,  p.  200,  276.  L'organisation  des 
provinces  est  indiquée  brièvement  au  t.  II,  p.  271-277,  de  cette  Histoire. 

4.  Celte  guerre  est  représentée  à  Karnak,  et  Uamsès  II  y  figure  parmi  les  enfants  de  Séti  I" 
(Champollion,  Monuments  de  t'Éyt/pte  et  de  la  yuliie,  pi.  CCXCVII,  2,  Rosellini  Monumenti  Slorici, 
pi.  LIV  ;  cf.  Brugsch,  Recueil  de  Monuments  Égyptiens,  t.  I,  pi-  XLVIl,  d). 
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incorporé  dans  la  garde  royale'.  Séli  |iaraît  n'avoir  en  ([u'mi  i;oùl  iiiédioci'c 
pour  le  métier  des  armes.  11  était  én('ri;i(|ii(' à  roccasion,  et  il  savail  condiiii-e 
ses  soldats  :  il  le  monti'a  amplement  par  son  ex|)é(lilion  de  lan  1.  mais,  la 
preuve  fournie,  il  se  l'enferma  dans  la  di'rensivi'  l'I  11  n'iMi  sorlil  j)liis.  Il  i'nl  pai' 
chnix  "    l<'  rliacal    rpii   ri'idi'  aiilonr  du    pavs  |i(iiir  Ir  i;;ii'di'i'   •• .   pluli'il    (nie  «    le 
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lion  fascinateur  l'Vi  niaraudi'  sur  les  chemins  cacliés  des  contrées  étrangères^  », 
et  l'Egypte  jouit  d"une  sécurité  profonde  sous  sa  vigilance  de  tous  les  instants. 
Il  perdait,  par  une  politique  aussi  pacifique,  ces  butins  insolents  et  ces 
relais  perpétuels  de  ca|)tifs,  (|iii  avaient  aidé  ses  prédécesseurs  à  bâtir  les 
temples  et  à  vivre  en  grand  luxe,  sans  éci'aser  leurs  sujets  d'impôts  :  il  n'en 
fut  que  plus  ardent  à  rechercher  tout  ce  cpii  pouvait  développer  la  richesse 
inlérienre.   Les  colonies  ouvrières  du  Sinai   naNaii'iil  jamais  cIk'imu'  depuis  la 

1.  C'est  ce  qui  résulte,  coimne  E.  de  Hougé  l'a  vu  (hj.rlyail  d'un  Mémoire  sur  les  attaques  dirigées 
par  les  peuples  de  la  mer,  p.  23-24),  des  passages  où,  dès  l'an  V,  Itamsès  II  se  vante  de  posséder  des 
Shardanes  prisonniers  dans  sa  garde;  Kougé  a  ou  peut-être  le  tort  do  prètot-  à  ces  attaques  de 
pii-ates  les  allures  d'une  guerre  d'invasion. 

i.   Dessin  de  Itoudier.  d'ajircs  une  pholograiihir  il  Emile  liru;isrli-Unj. 

3.  Les  expressions  sont  empruntées  au\  inscriptions  mêmes  de  Sèti  I*""  (Brit.scii,  Hecneil  tir  Mtinu- 
menis,  t.  I,  pi.  XLV,  e.  I.  11-12,  cf.  XI.VI  d.  I.  l-i;  cf.  CiiEïSSE,  la  Campagne  de  Séli  l".  dans  le 
Recueil  de  Travaux,  t.  XI,  p.  70,  71,  72). 
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reprise  des  lr;iv;ui\  sous  Ilàtsiiopsîloii  el  sous  Tlioutinosis  III.  iikiIs  I;i  iiroduc- 
liuii  s'v  é(;iil  lalenlie  pendanl  la  ci'ise  (l(>s  souverains  liéi'(''li(|ues'  :  il  v  uiaiida 
des  iiispecleiii's  et  il  essava  d'v  n'-veiller  l'aclivilé  d'auli-erois,  sans  Iroj)  de 
succès,  à  ce  (ju'il  seudile''.  ('.onlinua-l-il  les  voyages  au  Pouanîl,  don!  liaiinliahi 
venait  do  renoineler  la  lra<lilion'':'  Il  coucenlra  du  moins  son  allenlion  sur  les 
régions  (|ui  coiitineiil  ;i  la  nier  l!oUi;c  el  sur  les  mines  d'or  qu'elles  renfer- 
nienl.  Celles  de  l'I'.lha ve,  e\|)loilées  dès  avant  la  \ll"  dvnasiie,  ne  rendaient 
|ilus  aulanl  (|uc>  par  le  passé,  non  (|u"elles  l'ussenl  épuisées,  loin  de  là, 
mais  l'eau  man(|uail  dans  le  voisinage  et  sur  les  routes  qui  y  conduisaient  : 


on  savait  qu'elles  recelaient  des  trésors,  mais  on  ne  se  risquait  plus  à  les 
aborder,  par  la  crainte  trop  justifiée  de  succomber  à  la  soif.  Séti  y  dépêcha 
des  ingénieurs  qui  explorèrent  les  ouadys,  nettoyèrent  les  citernes  anciennes 
ou  en  creusèrent  d'autres,  établirent  d'espace  en  espace  des  stations  destinées 
à  ravitailler  les  marchands  et  les  convois  miniers.  Ce  sont  en  général  des 
enceintes  carrées  ou  rectangulaires,  construites  en  pierres  sèches,  et  capables 
de  résister  à  un  assaut  longuement  :  quelques  huttes  à  l'intérieur,  une  porte 
étroite  en  gros  blocs  massifs,  un  ou  deux  réservoirs  où  emmagasiner  les  pluies 
et  capter  les  sources  voisines.  Quelquefois  une  chajielle  s'élève  à  côté, 
consacrée  aux  divinités  du  désert  ou  à  leurs  parèdres,  Minou  de  Coptos, 
Horus,  Mont,  Isis.  L'une  de  celles  que  Séti  fonda  existe  encore,  vers  le  bourg 
moderne  de  Radésiéh,  à  l'entrée  d'une  des  vallées  ([ui  sillonnent  le  pays  de 
l'or.   Elle  s'adosse  à  une  paroi  de  rochers  ravalée   grossièrement   et  elle  s'y 

1.  Cf.,  pour  la   reprise  dus  travaux,  ce  qui  est  dit  au   t.    M,  p.  2o3-25i,  de  rutti'  Ilisloirr. 

2.  Inscriptions  au  Sarbout  el-Khadem,  l'une  de  l'an  Vil,  dans  Lottin  de  Lavai.,  iui/iu/r  diiiis  lu  l'ciiin- 
sulc  Arabique  du  Siiiai,  pi.  IV,  6,  XIII,  1;  cf.  Survetj  of  Sinai,  pi.  IV. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  propos  de  ces  voyages  au  Pouanit,  t.  II,  p.  349-350,  de  cette  Histoire. 

4.  Dessin  de  Faueher-Gudiii ,  d'après  une  ^holographie  de  M.  de  Bock;  on  verra  les  plans  d'un 
certain  nombre  de  ces  fortins  chez  Cailliaud,  Voyage  à  l'Oasis  de  Thèhes,  pi.  II-VII,  et  p.  3-10,  surtout 
chez  GoLÉNiscHEFF,  Exctirsion  à  [lérénice,  dans  le  liecueil  de  Travanj-,  t.  XIII,  ]).  7!i,  SO.  82,  83,  SH. 
Cf.,  pour  d'autres  forts  analogues,  les  observations  de  Du  Bois-Aïmk.  Mrinvire  sur  lu  ville  dr  Qoréijr 
el  sur  ses  environs,  dans  la  Descriplion  de  l'EgypIe,  t.  XI,  p.  398. 
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enfonce  en  partie  :  un  portique  appuv('  de  quatre  colonnes,  deux  eiianii)res 
obscures  couvertes  de  scènes  d'adoration,  une  inscription  pi'olixe  où  le  sou- 
verain raconte  comment  l'idée  lui  vint  d'ii)>|)eoter  les  chemins  du  désert  en 
l'an    IX  de    son    rèsne  ; 


il  acheva  son  œuvre  en 
l'honneur  d'Amonrà,  de 
Phtah  Memphite  et  d'Har- 
makhis,  et  les  voyageurs 
ne  trouvèrent  pas  assez 
d'actions  de  grâces  et  de 
vœux  pour  lui  exprimer 
leur  reconnaissance.  «  Ils 
répétaient  de  bouche  en 
bouche  :  «  Lui  donne 
<(  Âmon  une  existence 
«  sans  fin  et  ([u'il  aug- 
«  mente  pour  lui  la  du- 
«  rée  de  l'éternité  !  0 
«  vous,  dieux  des  fon- 
«  taines,  attribuez- lui 
«  les  voies  accessibles 
«  fermé  devant  nous. 
«  miner  en  paix  et  at- 


r-"      i'  '.  ,     ,4., 


"# 


votre  vie,  car  il  nous  a  rendu 
et  il  nous  a  ouvert  ce  qui  était 
Désormais  nous  pouvons  che- 
teindre    vivants    notre    but; 


«  maintenant  que  les  sentiers  difficiles  sont  ouverts  et  que  la  route  est  deve- 
«  nue  bonne,  on  peut  amener  l'or,  comme  notre  seigneur  et  maître  nous  la 
«  ordonné".  »  Des  plans  dressés  sur  papyrus  reproduisaient  la  configuration 
du  district,  les  gisements  du  métal  précieux,  le  site  des  campements.  L'un 
d'eux  nous  est  parvenu,  ses  terrains  peints  en  rouge  vif,  ses  montagnes  d'ocre 
sombre,  ses  chemins  semés  de  traces  de  pas  pour  en  montrei-  la  direction,  ses 


1.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  tine  pliolographie  de  Goléiiisrlirff;  cf.  I,'i  vue  du  Temple  et 
son  plan  dans  Caili.iald.  Voyage  à  l'oasis  de  T/tèbes.pl.  Il,  le  plan  du  rcni|ilo  dans  Lei-siis,  Dciikni., 
1,  un. 

2.  Les  inscriptions  du  temple  de  Radésiéh  ont  été  publiées  par  Lepsics,  Dciikm.,  Ill,  13!)-lil.  puis 
plus  correctement  par  Golémscheff,  Excursion  à  liéréitice,  dans  le  Reeueil  de  Travaux,  t.  Xlll,  p.  77- 
78,  pi.  I-II.  Elles  ont  été  commentées  et  traduites  par  Chaiias,  une  Inscription  historique  du  ri-yne  de 
Séli  I",  et  les  Inscriptions  des  Mines  d'or,  p.  o-C,  par  Lai!th,  die  zweiiiltcsie  Landkarte,  dans  les 
Sittimgsherichle  de  l'Académie  des  Sciences  de  Jlunich,  1871,  t.  Il,  p.  201-210,  par  Iîifich,  Insci-ip- 
lions  of  llie  gnUl  Mines  at  Hhedesieh  and  Kuliàn,  dans  les  Records  of  llie  PasI,  l"  Scr.,  t.  VIII,  p.  (i;i- 
75,  par  BKii;sr.ii,  (jcschichlc  ACgyptens,  p.  470-477,  et  en  dernier  lieu  par  ScniAPAriELLi,  la  Calenç, 
Orientale  dell'EgitIo,  p.  82-8o. 
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l(''i;(Mi(l('s  (|iii   MOUS  ;i|)|iiTiiiu'iil   Irs  noms  loc:ui\  :  on  s;mI   |i:ir  l;i  (|n'il  n'|irrsi'ilfo 
le   mont   de    lîonklnil   ;i\i'<-    un    diàlcMU    cl    une    siric  de   S('>li.    l/cuscuihlc  est 
gauche,  naïf,  il'uuc   ininulii'   un  |icu   imi'iilc  cl   (|ui   piclc  ii   nie;  il   v  aurait 
poiuiaul  (le  rinjustice  à  s'en  iuo([uci-,  c'csl  la  jiliis  \icillc  carie  du  luoiule'. 
l/or  i|u'ou  lii'a  (le  ces  |)aia!;('s,  celui  (|ni  airi\:iil  (ri'.lliiojiic,  cl  mieux  encore 


le  rendement  de  linipôt  ou  des  douanes  sup[)léèrent  à  l'insuffisance  des 
butins  de  façon  d'autant  plus  opportune  (jue,  si  le  souveiain  ne  partageait 
pas  l'ardeur  militaire  de  Thoittmosis  111,  il  avait  hérité  de  lui  la  passion 
des  constructions  coûteuses.  Il  ne  négligea  point  la  Nubie,  mais  il  consolida 
jilusieurs  des  monuments  où  la  XVIII''  dvnastie  avait   ti'axailié,  Kalabshéh'', 

1.  Ello  a  été  publiée  par  1-Ersics,  Ati.stttihl  drr  irichfif/sli'ii  VrluiniU'u,  pi.  WU  (cf.  BiRcti,  upoit  a 
hisloricttl  Tablel  nf  liiimxrs  II,  p.  il)),  par  Chabas,  /es  Iii.<icrij)lioiix  (lr.<i  Mines  d'or,  p.  30-3"2  et  pi.  II, 
cnlin  par  Luth,  iIîc  i'illcstr  Latidliiirle  iiiihisclirr  Goldminrii,  dans  les  Silztoifj.ihc?-iclile  de  l'Académie 
lie  Mutiieh,  1870,  t.  Il,  p.  337-37'2.  Les  fragments  d'une  seconde  carie  se  trouvent  dans  Lii-:eilei.n-<^iiaras, 
ilru.r  l'njnjnis  hiératiques,  p.  il-43,  et  pi.  V,  et  dai\s  Lacth,  die  zweiiillcste  Liiiidharic  iiebst  Criiber- 
plihicii,  dans  les  Sititimjslierielile  de  l'Académie  de  Jlunich.   1871,  t.  1,  p.  I9()--23S. 

i.  Fac-similé  par  Fauclier-t',iidin  du  eiil'pie  calorie  public  par  C.jiauas,  les  Iiiserijilinus  des  Mines 
d'Or,  pi.  II. 

3.  Gau,  Antiguiti's  de  la  Kubir,  pi.  13  /". 
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Dakkéh',  Amada'  :  il  fonda  môme  à  Sésobi  un  temple  dont  trois  colonnes 
sont  debout  encore'.  Le  galbe  en  est  peu  gracieux  et  la  décoi'alion  médiocre, 
car  l'art  dégénérait  vite  dans  ces  pi'ovinces  écartées  de  ICinpirc:  il  ne  so 
maintenait  fécond  et  vigoureux  qu'au  voisinage  du  souverain,  dans  Abydos, 
dans  Mempliis,  à  Thèbes  surtout.  Déjà  Ramsès,  soucieux  d'effacer  la  trace  des 
misères  cpic  la  fenlalivc  des  l'ois  liéréticjues  y  avait  accumulées  naguères,  avait 


^•^r^-ft.. 


LES    TROIS   COLON.NES    ENCORE    DEBOUT    DU    TEMPLE    DE    SESEBI  * 


projeté  d'étaldir  à  Karnak,  en  avant  du  pylône  d'Aménùtliès  111,  une  salle 
énorme,  où  les  cérémonies  du  culte  dAmon  pourraient  se  déployer  et  la 
masse  des  prêtres  et  des  fidèles  évoluer  à  l'aise  les  jours  de  fête.  Séti  réalisa 
ce  qui  avait  été  pour  son  père  un  rêve  grandiose^.  On  voudrait  savoir  (jui  fut 
l'architecte  assez  confiant  en  son  génie  pour  oser  concevoir  et  mener  à  bonne 
fin  cette  entreprise  presque  suiiuunaine  :  son  nom  |irendrait  aussitôt  un(^  place 

1.  l.EPsus,  llriefe  nus  Aùjypten  utiil  .Klliio/iirii,  p.   Ii:i. 

2.  CnASM'OLLios,  Momimenli-  de  l'ÉgypIc  cl  dr  In  S'iihir,  pi.  X[.V,  5  ot  t.  I,  p.  Mil  ;  ItrisuiiiM.  Miniii- 
niciili  Slorici,  t.  111,  V  1",   p.  .SU. 

3.  I.EPsus,  liricfc  ans  JCr/ypIen  iiiid  .Klliiojiifii,  ]>.  i'M>.  Au  loinps  <li'  l.opsiiis,  il  y  ovail  oiirore 
quatre  colonnes  debout  :  Insinger  n'en  .1  plus  <|ue  trois. 

.i.  Dessin  de  lioudier,  d'apiH-  la  phulograpliie  d'Iiisiiiyer,  prise  en  /SXI,  jicndant  l'nn  îles  derniers 
foynyes  qni  purent  flrc  aeemnplis  avant  l'invasion  mahdiste. 

o.  Pour  la  construction  et  I.-1  décoration  de  la  grande  salle  hypostylc.  cf.  li's  c'Iudes  di'  Mhuette, 
Karnali,  Texte,  p.  23--27.  Elle  a  été  déblayée  et  les  colonnes  vn  ont  élé  cuuscilidei'S  pendant  lliiver 
de  18!lil-18'JG,  au  moins  dans  les  parties  où  les  travaux  île  restauration  peuvent  s'exécuter  sans  com- 
promettre par  trop  la  solidité  de  l'ensemble. 
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ilaiis  l'adinli'iilioii  miivcrscllc  aiipivs  de  (•eux  des  maîtres  les  mieux  inspirés 
que  l'on  connaisse,  car  personne  en  Givce  ni  dans  Tllalie  ne  nous  a  légué  aucune 
œuvre  (]ui  surpasse  la  sienne  ou  (|iii  iHoiluise,  par  des  moyens  aussi   simples, 

ime  telle  impression  de 
liai'diesse  et  dinnnen- 
sit(''.  Nul  laui^a!j;e  ne 
-iiime  assez.  |ilein  poui' 
l'ii  (''\(ii|uei-  ri(lc<'  (le- 
vant ceux  (|iii  ne  Tout 
point  vue  de  leurs  yeux  : 
on  doit  se  hoi'ner  à  la 
cliirt'rer,  faute  tie  pou- 
\oir  la  décrire.  Elle  me- 
siH'e  cinquante  mètres 
de  lout;  sur  cent  de 
large.  Au  milieu,  une 
langée  de  douze  colon- 
nesàcliapiteau  en  l'oi'me 
de  cloche  retournée,  les 
plus  hautes  qu'on  ait 
I  n fermées  jamais  à  l'in- 
li  rieur  d'une  basilique; 
dans  les  bas-côtés,  cent 
vingt-deux  colonnes  à 
chapiteau  lotiforme  dis- 
posées en  quinconce  sur  neuf  files.  Le  plafond  de  la  travée  centrale  court  à 
vingt-trois  mètres  au-dessus  du  sol,  et  la  corniche  des  deux  tours  le  domine 
d'environ  vingt  mètres.  Le  tout  s'éclairait,  comme  à  regret,  par  les  combles 
du  vaisseau  central,  où  des  claires-voies  en  pierre  laissaient  filtrer  l'air  et  les 
rayons  du  soleil.  La  clarté  se  tamisait  et  s'atténuait  à  mesure  (pi'elle  s'enfon- 
çait entre  les  rangs  de  colonnes  :  au  fond  de  la  salle,  un  crépuscule  douteux 
régnait,  traversé  à  peine  par  les  minces  fdots  de  jour  qui  tombaient  des  sou- 
piraux ménagés  çà  et  là  dans  le  plafond'.  La  salle  s'ouvre  maintenant  toute 
large,   et  la  lumière  <pii  s'y  épanche  à  flots   trahit  sans   pitié  les  mutilations 


INE   TlUVlit    IIANS    1, 


1.  Dessin  dr  Paucher-Gudin,  d'après  une  photographie  de  Iléaln.  Cf.  une  \ue  gûiun-ale   Je  la   Salle 
Ilyposljie  en  tète  du  présent  chapitre,  au  t.  Il,  p.  341,  de  cette  Histoire. 


I.  \    s  M. 
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(lonl  cllo  a  t'ir  victime  au  cours  des  ài;('s,  mais  rcITi'l  poiu'  ètic  luoins  mysté- 
rieux n'en  est  pas  uioins  écrasant  :  c'esl  le  seul  mommicut  où  le  [ii'emier  coup 
d'œil  dépasse  l'attente  du  spectateur  au  lieu  de  la  désa|ipointcr.  Il  est  grand 
et  l'on  sent  fpi'il  Test, 
et  si  fort  cpToii  se  tour- 
mente la  mémoire  pour 
V  trouver  quelque  chose 
qui  en  approche,  on  ne 
se  rappelle  rien  qu'on 
se  hasarde  à  déclarer 
aussi  grand.  Séti  son- 
gea-t-il  un  moment  à  lui 
donner  un  pendant  dans 
la  Thèbes  du  Sud  ?  Amé- 
nôthès  III  n'avait  j)as 
achevé  son  temple  de 
Louxor  :  le  sanctuaire 
et  les  portions  attenan- 
tes étaient  appropriés 
au  culte,  mais  la  cour 
manquait  encore  du  ])y- 
lône  accoutumé,  et  un 
mur  de  moyenne  épais- 
seur interdisait  seul  aux 
regards  profanes  la  vue 
des  arcanes  qui  s'y  ac- 
complissaient. Séti  se  décida  à  prolonger  r(''difice  vers  le  nord.  Il  ne  lou<ha 
pas  à  cette  façon  d'écran,  dont  ses  prédécesseurs  s'étaient  contentés;  il  ti'aça, 
en  avant  de  la  porte  dont  elle  était  percée,  une  avenue  de  colonnes  géantes, 
non  moins  fière  d'allure  que  celle  de  Karnak,  et  qui  devait  servir  de  travée 
centrale  à  une  salle  hvposivie  de  dimensions  aussi  colossales.  L'argent  ou  le 
temps  lui  firent-ils  défaut  lorsqu'il  voulut  pousser  l'exécution  de  son  plan? 
Il  mourut  que  les  nefs  latérales  n'étaient  pas  commencées  encore*.  Il  eut  plus 

1.  Dcsxiii  ,lr  rniiflirr-Ciuliii.  irnpri-s  la  j,li<ilnf/t<ijiliir  (le  llrtilo:  au  fonil.  ii  ilroitc-,  nii  <listinf;ue  l.T 
colonne  que  le  |>oiils  ilc  .son  .Trcliilnive  retient  à  demi  renversée  depuis  phisieurs  siècles. 

2.  Sur  cette   colonnade  de   l.ouxor,  cf.    Pebrot-Chipif.z,   Histoire  de  l'Art  dans    VAnliquiti,  t.   I, 
p.  378;  pour  la  construction  du  temple,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  30G-308,de  celte  Histoire. 
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i.\  i;i:\c.Ti(i>'  coNTisr.  i.'kc.vi'tf;. 


(Il-  sticcos  dans  M)V(li)s.  On  nr  suil  |i:ii'  (|ii('ll('  avcnlurc  il  avait  contracti'  nn(^ 
alVcclidn  V(''rllali|('  |i()ni'  ci'lli'  \illc  :  sa  raïuillc  \  |)Oss(''(lail-cll('  (|ncl(|ii('  licf? 
(l('sira-l-il  scnlcnirnl  Irnioii^ncr  au  ilicii  ipiOn  v  adorait  l'cstinic  |iarliciilièro 
dans  la(|ii('lli'  il  le  Icnail,  cl  lui  l'aire  nidilicr  |iar  srs  lionnnaj^cs  ([uil  porlait 
If  nom  de  Sil  Ir  niaudil?  Il  clioisil  ini  Irrrain  lavorahli',  an  sud,  sur  le  |icn- 
clianl  d'une   sorle  de  dune  (|ui  liorde   le  canal,  cl    d    v  deciin|)a  dans  le  sabli; 


UNK    DtS    TR.VYKES    DK    LA    S.VLl-li    ilVI'OSTVI.E    UU   TEHiM.Iv    IIE    SÉTl    r%    DANS    AnVDDS*. 


durci  l'aire  d'un  édifioc  de  structure  originale'.  Deux  pylônes  le  précédaient, 
dont  les  ruines  se  perdent  aujourd'hui  sous  les  maisons  d'Harabat  el-Madfounéh. 
Une  cour  de  superficie  médiocre  se  déploie  du  second  à  la  façade,  entre  deux 
murs  à  demi  défoncés,  jniis  on  traverse  un  portique  à  piliers  carrés  et  deux 
salles  à  colonnes  d'un  module  élégant,  et  l'onaboutit  à  huit  chapelles  ordonnées 
sur  une  seule  ligne,  par  devant  deux  pièces  adossées  à  la  colline,  afin  d'y 
loger  le  seigneur  Osiris  :  dans  les  temples  ordinaires  le  Saint  des  Saints  est 
enveloppé  par  les  pièces  secondaires,  il  se  cache  ici  derrière  elles.  On  a 
prodigué  partout  un  calcaire  blanc  de  Tourah  d'un  grain  admirable,  paré  de 

I.  Drssiii  df  Faiulicr-Gmlin,  d'après  une  iilioliiijjaphic  de  Uéalo. 

%,  Pour  le  temple   de  Séti  l"  à  .Vbydos,  voir   les   études   de   iMabiette,   Ahijdos,  t.  I,    p.    t>   sip^.; 
cf.  Perrot-Cuiwez,  Hisloire  de  l'Art,  t.  I,  p.  31)1-3UG,  et  Maspero,  Archéologie  Egijplieiiiic,  p.  83-8i. 
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I):is-rcll('r>  clscli'^  lilU'llicnl ,  les  plus  liciiux  |ii'iil-(''l  i  r  i{iii  sulisi^lciil  (Imiis  la 
vieilli'  J'^gvpto.  Li's  niiiitros  (|ui  les  oui  scii!|il(''s  <■!  [icinls  a|)[)ai'li'ii;iit'iit  à 
l'ôrolc  ili(''l)ain(\  cl  leur  iK^ssin  prrsciilc  raiial()!;i('  la  |iliis  ii-ippanlc  avec  celui 
(les  inonuiiienis  dédiés  par  Aiiieiiôlliés  III,  mais  leur  ciseau  s'y  révèle  i)lus 
souple  et  plus  libre  :  on  y  saisit  riiidnence  des  artistes  (pii  coniposèrcul  le 
modèle  dos  scènes  d'EI-Aniarna.  Ils  ont,  prèt(''  le  profil  du  roi  aux  ilieux  et 
aux  déesses,  un  pinlil  pui'  et  iloux,  au  ne/,  injullin,  aux  lèvres  fermes,  aux 
yeux  on  amande,  au  sourire  mélancoliipie.  Le  décor  achevé,  Séti  jugea  la 
maison  un  peu  étroite  pour  l'IuMe  auquel  il  la  destinait,  et  il  lui  accola,  le 
loui;  de  la  iniuaille  nKTidioiiale,  une  ade  noinclie  cpi'il  n'eut  j)as  la  clianco 
de  finir  :  plusieurs  parties  y  ont  leur  vêtement  de  tableaux  religieux,  ailleurs 
les  sujets  ont  été  seulement  esquissés  à  l'encre  noire  avec  dos  corrections  à  la 
sanguine,  ailleurs  enfin  les  murailles  sont  nues  et  l'on  y  lit  les  inscriptions 
dévotes,  griffonnées  vingt  siècles  plus  tard  par  les  moines  qui  aménagèrent 
les  chambres  en  couvent.  Un  couloir  y  mène  do  la  seconde  salle  à  colonnes 
du  plan  primitif,  et  une  liste  de  soixante-quinze  noms  royaux  s'étale  sur 
l'une  des  parois,  les  principaux  ancêtres  du  souverain  jusqu'à  Mîni.  L'ensemble 
forme  une  chapelle  funéraire  dont  l'usage  ne  saurait  soulever  un  doute  pour 
qui  a  prati(]ué  les  religions  de  l'Egypte.  Abydos  était  le  li(Hi  où  les  morts  se 
rendaient  par  force  avant  d'émigrer  dans  l'autre  monde.  C'était  là,  aux 
bouches  de  la  Foilc,  qu'ils  recevaient  les  provisions  et  les  offrandes  de  leurs 
parents  ou  de  leurs  amis  demeurés  sur  terre  :  à  mesure  qu'ils  affluaient 
de  tous  les  points  de  l'horizon,  ils  s'assemblaient  auprès  du  tombeau  d'Osiris 
et  ils  s'y  délassaient  jusqu'à  l'heure  d'embarquer  sur  le  bateau  du  Soleil'. 
Séti  ne  voulut  point  que  son  âme  s'y  confondit  dans  la  foule  des  âmes  sujettes, 
et  son  temple  est  comme  un  pied  à  foi-ro  qu'il  lui  prépara  vers  l'entrée  de 
l'Hadès  :  après  y  avoir  séjourné  quelque  peu  le  lendemain  des  funérailles, 
elle  pouvait  v  revenir  chaque  fois  que  bon  lui  semblait,  certaine  de  s'y  pro- 
curer toujours  l'encens  et  la  nourriture  dont  elle  avait  besoin. 

ïhèbes  possédait  le  tombeau  authentique.  La  chapelle  on  était  à  Gournah, 
un  peu  au  nord  du  groupe  de  pyramides  oiJ  les  Pharaons  de  la  XI°  dynastie 
reposaient  avec  ceux  de  la  XllP  et  de  la  XVII''.  Ramsès  l'avait  commencée, 
Séti  la  continua,  et  il  la  consacra  au  culte  de  son  père  comme  au  sien  propre. 
Le  pylône  en  a  disparu  presque  entier,  mais  la  façade  est  à  peu  près  intacte  avec 
ses   colonnes  en  bouton  de  lotus,    et  plusieurs  des  aj)partemenfs  qui   précé- 

I.    Cr.  co  qui  est  (lit  il  propos   de  In  l'cntc  ;iu  t.  1.  p.    l'JC-l'JS,  -23i,  de  cette  Ilistoiic. 
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daient  le  sanctuaire.  L'ornementation  y  est  aussi  soignée  que  celle  d'Abvdos  et 
la  facture  aussi  délicate;  on  dirait,  par  endroits,  que  les  mêmes  mains  ont 
travaillé  aux  deux  monuments'.  La  syringe  est  reléguée  assez  loin  en  pleine 
montagne,  mais  non  dans  le  ravin  où  dormaient  déjà  Aménôthès  III,  Ai,  peut- 
être  Toutankhamon,  peut-être  Harmhabi-.  Il  y  avait  alors,  derrière  le  cirque 


de  l)éir  el-Lîaharî,  une  sorte  de 
bassin  clos,  sans  autres  commu- 
nications avec  la  plaine  que  (.les  sentiers  dangereux,  suspendus  en  corniche 
au-dessus  du  temple  des  trois  premiers  Thoutmosis.  Il  se  partage  en  deux 
branches,  dont  lune  se  tlii-ige  au  sud-est.  tandis  que  l'autre  s'étire  vers  le  sud- 
ouest  et  se  fractionne  en  rameaux  secondaires.  A  l'orient  un  pic  nu  jaillit, 
dont  la  silhouette  rappelle  celle  de  la  pvramide  à  degrés  de  Saqqarah,  avec 
des  proportions  colossales.  Nul  endroit  n'était  mieux  ap[)ropi'ié  ;i  servii'  de 
cimetière  pour  une  famille  de  rois  :  la  difficulté  d'y  pénétrer,  ou  d"y  promener 
le  lourd  appareil  et  les  cortèges  sans  fin  des  funérailles  pharaoniques,  empê- 
cha cependant  (pi'on  v   creusât  des  hypogées   pendant   l'Aniien  et  le  Moyen 

1.  Le  temple  de  Gournah  est  décrit  dans  Ciiami'Oli.ios,  Monuments  de  l' Egypte  et  de  la  Xiibie,  t.  1, 
p.  -i'JG-SIS,  69i-708;  cf.  Perrot-Cuii'iez,  Histoire  de  l'Art,  t.  I,  p.  39G-iOI.  Les  inscriptions  qui  le 
désignent  comme  étant  la  chapelle  funéraire  de  Ilanisès  I"  et  de  Séli  I"  sont  réunies  dans  Cuami'oi.- 
LiON,  Monuments  de  lÉi/ypte  et  de  la  yiiliie.  pi.  CLI,  -2-o,  et  t.  I,  p.  2;»;,  300-3(17,  701-707. 

-2.  Il  y  a  en  effet,  au  voisinage  d'AI  et  dWménôlIiés  III,  trois  autres  hypogées  dont  deux  au  moins 
ont  été  décorés  de  peintures,  complètement  délruilcs  aujourd'hui,  et  ont  pu  servir  de  tombeaux  à 
Toutankhamon  et  à  Harmhabi;  les  premiers  égyptologues  ont  cru  qu'ils  avaient  été  creusés  par  les 
souverains  du  co(Uinenceme'nt  de  la  XYIII'  dynastie  (Ciiami'o(.i,ion,  Lettres  écrites  d'Egypte,  t'  éd., 
p.  217;  WiLKi.Nsos,   Topngraphy  of  Tliebes  and  Ccncral  View  of  Egypt,  p.  I2-2-I-23). 

3.  Dessin  de  Faucker-Oudin,  d'après  une  photographie  de  Hcato. 
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Ijii|)irc.  NiTs  le  tli'biit  do  la  \I\''  dviiastic,  ii^s  iiigiMiimirs,  en  quôtc  (rempla- 
cements favnrahles,  l'oniarqiièreiit  enfin  (|n"il  élail  sé|)an''  de  Foiiaily  qni 
(i(''l)i)Mcli('  an  nord  de  (lonrnali  par  mi  seuil  de  (inc]  (M'ids  cDiidi'es  à  jieine.  Ce 
n'étail  pas  de  qnoi  (dïrayer  des  niinems  anssi  lial)iles  rpie  l(>s  l'igypliens  :  ils 
descendirent  dans  la  rocli(>  vive  nne  trancliée  profonde  de  eincpianle  à  soixante 
condé(>s,  au  imiil  de  laquelle  nii  Ixiyaii  l'hani^h''  accèiji'  ;in  xallon'.  l".sl-ce  sons 
le  rèf^ne  dilarmlialif,  est-c(>  sous  c(dui  de  Itanisès  I"  (pi'ils  a(couq)lirent  ce 
labeui'  de  f^éant?  Ramsès  est  le  plus  ancien  d(»s  l'iiaiaons  don!  on  ait  sii;nalé  la 
présence  en  cet  endi'oit  Sa  tond)e  est  sinqde,  pr(>s(|ne  i;rossière,  un  coi'ridor 
de  fuite  médiocre,  un  caveau,  un  sarcophage  en  pierre  brute".  Celle  do  Séti, 
au  contraire,  est  un  palais  véritable,  (pii  s'enfonce  à  cent  mètres  dans  les 
lianes  du  roclier.  On  y  entre  |)ai'  mu'  poi't(>  haute  et  tarife,  (pu  ouvi-e  sur  un 
escalier  de  vingt-sept  marches  :  une  galerie  inclinée,  dautres  escaliers, 
coupés  de  paliers  en  pente  douce,  une  salle  iiypostvle,  et  à  l'extrémité  une 
pièce  voûtée,  le  tout  bariolé  de  scènes  mystérieuses  ou  tapissé  d'inscriptions. 
Ce  n'est  là  pourtant  qu'un  premier  étage,  une  enfdade  d'antichambres  où  le 
mort  hébergeait  ses  hôtes,  mais  où  il  n'habitait  pas  lui-même.  Un  couloir  et 
des  degrés,  dissimulés  sous  une  dalle  vers  la  gauche  de  la  salle,  mènent 
au  caveau  réel,  celui  qui  abrita  la  momie  et  le  mobilier  funéraire.  A  mesure 
qu'on  y  avance  à  la  lueur  des  torches,  on  entrevoit  sur  les  murs  une  profu- 
sion de  tableaux  ou  de  formules,  les  vovages  de  l'àme  à  travers  les  douze 
heures  de  la  nuit,  ses  épreuves,  son  jugement,  sa  réception  parmi  les  mânes, 
son  apothéose,  gravée  sur  la  roche  avec  la  même  perfection  que  les  bas-reliefs 
de  Gournah  et  d'Abydos  l'ont  été  sur  le  calcaire  choisi  de  Toui-ah.  Une  galerie 
amorcée  à  la  dernière  pièce  chemine  encore  quelques  mètres,  puis  elle 
s'arrête  brusquement  :  les  architectes  avaient  projeté  le  percement  d'un  troi- 
sième étage,  lorsque  la  mort  du  maître  les  obligea  d'interrompre  leur 
tàche^  Le  sarcophage  consiste  en  un  bloc  d'albâtre  évidé,  poli,  entaillé 
de  ligures  et  d'hiéroglyphes  avec  ^autant  de  minutie  qu'une  pieire  tine'.   Il 

1.  Les  savants  français  ont  reconnn  dès  le  commencement  de  notre  siècle  i|nc  le  passage  en  ques- 
tion avait  été  percé  à  main  d'homme  (Costaz,  Description  des  Tombeaux  des  liois,  dans  la  Description 
de  l'Egypte,  t.  UI,  p.  189-190).  .l'attribue  l'exécution  de  ce  travail  à  Ramsès  1",  Harmhabi  me  parais- 
sant avoir  été   enseveli  dans  la  vallée  de  l'est,  au  voisinage  d'Aménôtliès  III. 

2.  Champollion,  Monuments  de  l'Êrjypte  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  42i-i"26;  des  calques  des  peintures 
principales  ont  été  exposés  pendant  longtemps  dans  le  Musée  Égyptien  du  Louvre. 

3.  Le  tombeau  fut  découvert  en  1818  par  Belzox<,  Opérations  and  Discovcries  williin  Ihe  Pyramids, 
puis  décrit  et  copié  en  grande  partie  par  Chajipoliio.n,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  ytihie,  t.  I, 
p.  4-26-140,  7,".8-80-2,  et  par  ItosELLisi,  Monumenti  Slorici,  i.  NI,  l"  1',  p.  147-418,  complètement  par 
Lf.fécube,  les  Hypogées  ftoyati.r  de  Tliches,  I"  partie  :  le  tombeau  de  Séti  /'■'',  dans  les  Mémoires  de 
la  Mission  Française  du  Caire,  t.  II. 

4.  Le  sarcophage  a  été  rapporté  à  Londres,  et  a  été  publié  par  Shaiipe-Boxomi,  t/ie  Atabaslcr  Sarco- 
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contenait  un  cercueil  en  bois  de  galbe  humain,  peint  eu  blanc,  aux  traits  avi\ 
de  noir,  aux  veux  dénuill  sertis  dans  une  montui'e  de  bronze.  La  momie  ( 
celle    dun     liouune    de     taille 
svelte,  déjà   vieux,    mais   bien 
conservé;  un  enduit  de  poix  et  f  Y 

d'étoffe  cachait  la  tii;ure  et, 
lorsqu'on  l'eut  enlevé  au  ciseau, 
démasqua  la  plus  belle  tète  de 
roi.  Jamais  lart  de  i'emi);m- 
meiir  ne  fut  poussé  aussi  loin  : 
on  diiait,  à  voir  l'expression 
du  visage,  (jue  Séti  l'"'  vient  de 
rendre  le  dernier  soupir  depuis 
quelques  heures  à  peine.  La 
mort  a  pincé  les  narines  et 
rétracté  les  lèvres,  la  pression 
des  bandelettes  a  légèrement 
infléchi  la  pointe  tlu  nez,  et  le 
nati-on  a  noirci  la  peau,  mais 
un  sourire  calme  et  doux  tloUe 
encore  sur  la  bouche,  et  les 
paupières  entrouvertes  lais- 
sent apercevoii'  sous  leurs  cils 
baissés  une  ligne  luisante  et 
d'apparence  humide,  le  retlet 
des  veux  de  faïence  idanclie 
<]u'on  enchâssa  dans  l'orbite 
au  jour  de  l'ensevelissement'. 

Séti  avait  eu  de  sa  femme  Touia  plusieurs  enfants,  tlont  raîiii'  était  adulte 
au  déjjul  du  règne,  et  avait  accompagné  son  père  pendant  la  <am|)agiie  de 
Svrie'.  Ce  prince  mourut  jieu  api'ès  son  retour,  et   ses   droits  à   la    couronne 

ji/iayiis  nf  Oimriirphlnh;  cf.  IMkhiiet,  Elude  sur  Ir  Sunn/iliugc  ilr  Si'li  /"',  ilnris  la  llrfur  .\nlic(>lr.- 
giquc,  1870,  t.  XXI,  p.  -284  sqq.,  et  Lekébire,  Hic  Ilonl;  nf  U/tclcs,  dans  les  lUrords  <>f  llie  l'usl,  l-<  Ser., 
t.  X,  |).  7!I-I34,  et  t.  XII,  p.   1-35. 

I.  Desxiii  de  Houdier.  d'après  une  phnlographle  d'Inshiger,  prise  en  ISS-',. 

"i.  Maspero,  les  Momies  Ituyiiles  de  Déir  cl-flahnri,  (l,ins  les  Mémoires  de  la  Mission  Friinraise.  t.  I, 
().  .■).ï.'!-;>oC ;  cf.,  au  frontispice  de  ce  volume,  la  planche  i|ui  reproduit  la  léte  de  la  momie  de  Séti  1". 

3.  Sur  ce  personnage,  dont  le  nom  est  mutilé,  cf  Wieiiesians,  on  a  forgollen  Prince,  dans  les  l'ro- 
ceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,   1889-1890,  t.  XII,  p.  "i-'iS-ilil,  et  llemorijiies  el  Xoles 
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il(''Vohll'<'lll  ;ui  cihIcI.  i|I|i  s';i|i|ifl;ii|  l'ianisi'S,  ainsi  (|iii'  m)1i  aïeul.  Haiiisès  était 
ciicofc  Iri's  |i'mic''.  mais  Si'li  n'en  diil  pas  iiiniiis  iiilroiiisci'  en  |m)iii|)0  vo. 
lils  (|iii  jiHiissail  ili'  lilrcs  sii|i(''i'i(Mirs  aii\  siens.  <■  Dès  le  l('iii|is  i|U('  j'i'lais  dans 
r<i'iil'.  é('r'i\ait-il  |iai'  la  siiilc,  les  i^iands  axaienl  llairc  le  sol  drxanl  moi; 
(|uand  je  montai  au  rani;  d'aiiK'  cl  d'Iu'iil  ici'  sur  le  li'i'inc  di'  Sil)on,  je  Irailai 
l<'s  alïaifi's,  j'ordonnai  rii  i;<MicialissinH'  des  laiilassins  et  des  cliai'ricr.i. 
Mon  j)ore  s'i'lanl  |ii(''S('iil(''  an  |icii|di',  alors  (|n('  i'c'lais  un  (oui  pclll  i;ai'coii 
entre  ses  bras,  me  dil  :  "  .le  le  iirot-nrcrai  conronni'r  roi.  |ionr  le  \oir  dans 
«  toute  sa  s|il('iidi'iir  cciiendanl  (|U('  je  suis  sur  celle  lerre!  >.  i.i's  nohies  de  la 
cour  s'étani  a\anc(''s  aliii  de  me  |daccr  le  psclicnl  sni'  la  lèlc  :  «  l'ose/-lui  le 
«  diadème  au  Iront  I  »  dil-il '.  \  mesure  i|ne  itainsès  gi'andii,  Si'li  se  pliil  ;i  lui 
conlV-rer  par  de!.;rès  les  allriiuils  |triiici|)aii\  du  pouvoii';  «  tandis  (jiiil  était 
encore  sur  celle  terre,  rc'i^lanl  loiil  eu  ce  pavs,  défendant  ses  frontières,  et 
veillanl  an  liicii  dos  iiabitanis,  il  s'(''cria  :  «  Ûn'il  règne!  »  à  cause  de 
l'amour  cpiil  a\ail  pour  moi.  »  Il  lui  idnl  des  femmes,  belles  «  à  l'égal  de 
celles  de  son  palais^  »,  et  il  le  maria  à  celles  de  ses  sœurs  qui  étaient  héri- 
tières comme  lui,  Nofrilari  II  Mîmout  et  Isitnofrit'  :  Ramsès  avait  ses  entrées 
au  conseil  dès  l'âge  de  dix  ans,  il  commandait  les  armées,  et  il  adiuinisliail 
la  justice,  sous  la  direction  de  son  père  et  de  ses  vizirs^.  Séti  en  effet,  tout 
en  utilisant  sa  jeunesse  et  son  activité,  ne  s'effaça  point  devant  lui;  s'il  l'au- 
torisa à  se  parer  des  insignes  du  l'ang  suprême,  les  cartouches,  le  pschent, 
le  casque  bondjé,  les  sceptres  vai'iés,  il  entendit  demeurer  jusqu'au  dernier 
jour  le  chef  officiel  de  l'Etat,  et  il  tiata  de  ses  années  à  lui  seul  les  événe- 
ments de  ce  principat  en  jiai'tie  doublet  Ranisès  repoussa  les  incursions  des 

<ians  le  Recueil  de  Trarau.e,  f.  XVIII.  p.  l!i'-12-2.  ainsi  que  Litkiu  kk.  le  yoni  (ht  frère  tic  litintxèfi  II, 
dans  les  Procectlintp.  t.  XII.  p.  44(!-U;i. 

1.  L'histoire  de  la  jeunesse  et  de  l'avèneuieut  de  Uamsés  II  nous  est  connue  par  le  récit  qu'il  en 
a  l'ait  lui-même,  dans  le  temple  de  Séti  I",  à  Abydos,  et  qui  est  publié  chez  M.vriettf,,  Abydns,  t.  I, 
pi.  5-9;  elle  a  été  étudiée  et  l'inscription  traduite  par  JIaspero,  Essai  sur  l'Inscription  dédicatoire 
du  Temple  dWbytlos  et  la  jeunesse  de  Sêsosiris.  1867,  puis  par  L.\lith.  der  grosse  Scsoslristext  ans 
Abijdos,  dans  la  Zcitschrift  der  D.  Morgcnl.  Gesellschafft,  t.  XXIX,  p.  .13(1  sqq.,  et  par  BnuGSCH, 
Gcschichic  jEgyplcns,  p.  iT'J-.i90,  qui  adopta  la  plupart  du  temps  les  idées  de  ses  devanciers  {Ge- 
schichte  ASgypIens,  p.  .itil)-47I).  Wiedemann  {/Egyplisc/w  Gcscliichle,  p.  -118-420)  a  corrigé  quelques 
exagérations  des  historiens  précédents,  mais  le  gros  du  récit  est  confirmé  par  le  témoignage  de 
l'Inscription  de  Koubàn  (1.  16-17;  cf.  Chabas,  les  Inscriptions  des  Mines  d'or,  p.  2i-2a),  surtout  en 
ce  qui  concerne  l'extrême  jeunesse  de  Ramsès  au  moment  de  son  association  à  la  couronne. 

2.  La  Grande  Inscription  dédicatoire  d' Abydos,  I.  .i4-4C,  où  le  passage  est  légèrement  mutilé. 
.3.  La  Grande  Inscription  d'Abydos,  1.  47-48. 

4.  Les  témoignages  relatifs  à  ces  deux  princesses,  et  les  monuments  qui  nous  sont  restés  d'elles, 
ont  été  réunis  de  façon  presque  complète  par  Wiedemasn,  ^Egyplisclie  Gesc/iiclite,  p.  4G3-464. 

o.  Inscriptitin  de  Koubtin,  l.  16-17,  discours  des  conseillers  royaux  à  Ramsès  lui-raèrac. 

G.  C'est  à  lorl  que  [irugsch  a  fait  partir  les  années  de  Uarasès  II  du  moment  de  son  association  au 
trône  {t',rsrhirhtc  .Kqyplens,  p.  471);  la  gi'ande  inscription  d'Abydos,  que  lui-même  a  traduite,  date 
dp  l'an  1  de  lianii-ès  II  les  l'.iiN  qui  suivirent  immédiatement  la  mort  de  Séti  I"  (1.  -22,  2G.  72; 
cf.    Mvsriii".  Itt  Grande  Inscripl iiiii  d'Ahydiix  et  la  jeunesse  de  Sésostris,  p.    14.   17,  48). 
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Tihonou',  et  il  massacra  celles  de  Inn-,  lioido  (|i 

le  territoire  éijvpfien-.    Il    exeiva    1rs  lonctiiiiis    il< 

ciiàtia  à  pkisieurs  i'0|ii-1m's   les  Nègres  |)iilai-ils.  On  le  voit   a   lii'it-l  hiallv  et   à 

Ibsamlioiil,  (|iii  les  cliai'ije  à   tond  sm-  son  cliar  :  ils  ont  Ijean  lïiii'  en  niasses 
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confuses,  leur  at;ilil<'  ne  les  sauve  point  de  la  caiilivité  ou  de  la  <le>truclion'. 
Il  se  trouvait  en  Ethiopie  lorsque  la  mort  de  Séti  le  rappela  à  Thèbes"'.  11 
V  courut  aussitôt,  célébra  les  funérailles  avec  la  pompe  requise,  puis,  a|)i'ès 
la  fête  dAnioii,  il  |)aitil  atin  d  aller  faire  reconnaître  son  autoi-ité  dans  le 
nord.  Il  s'arrêta  dans  Abydos,  prit  les  dispositions  nécessaires  pour  achever 
à  la  hâte  la  décoration  des  salles   principales  du  reposoir  construit  par  son 

I.  MaKIKTTE.  .4%(/r<.v.  t.   H.  p.    i:i.   i:.. 

•2.  IlostLEiM.  Moiiiiiiii-nli  Sliiiiri,  |il.  I.XIX-IAX. 

3.  Dessin  lie  Fauclier-Gudin,  d'aptes  une  pholmjniphic  d'Insinijer  pnxc  il  lléit-OunUij;  cf.  Ciia)i- 
P0I.I.10S,  Monuments  de  rEç/i/ple  el  de  la  Xiibie,  pi.  I.XXl-I.XXII  l'I  I.  I,  p,  I  11),  Rosellixi,  Monumenti 
Slnriei,  pi.  LXXIV-I.XXV,  .\iuMHLK-Iio\OMi-BiiiCH,  Ciillrnj  of  Aiilù/nilir.'.,  pi.  US,  fi^'.   l.-;.ï. 

■l.  r.H\MPni,i.io.\,  Minmmenls  de  l'ICriypIe  el  de  lu  \iihie.  pi.  MI-WI  cl  I.  I.  p.  GS-ili;  Hosei.i.im,  .)/</«»- 
nienli  Sloriei,  pi.    I.XIV,  I.XX-I.XXv'. 

II.  .M.\si'ERii,  Essai  snr  iinscriplinn  dédiealoire  du  temple  d'Abiplos,  p.  T8-7!l.  On  ne  s;iit  combien 
de  temps  Séti  iCfin.T  ;  la  (leiniéie  date  est  de  l'an  IX  à  liadésiéli  (l.Ei'sn  s,  Denl.m.,  III,  Hll  b,  I.  1) 
et  à  Assouan  (Lepsus,  Denl.m.,  III.  111  i),  et  celle  de  l'an  XXVll  qu'on  lui  attribua  quelquefois  (\Vik- 
IJEM.VNN,  /Egijptische  Geseliiehte,  p.  i2I,  corrigé  au  Supplément,  SpiHr.KEBEnn,  lieelinunt/en  nus  der 
Zeit  Seli's  I,  Tcxt,  p.  67)  appartient  à  l'un  des  derniers  Itarasès.  J'avais  cru  d'abord  que  le  régne 
avait  été  long,  conformément  au  témoignage  des  listes  manélhonienncs  {Itevuc  Ciilique,  1870.  t.  Il, 
p.  il),  mais  la  présence  de  llam|és  II,  déjà  grand,  dans  la  campagne  de  l'an  I,  nous  force  à  en  res- 
treindre  la  durée  à  une  quinzaine  d'années,  vingt  au  plus,  peut-être  douze  ou  quinze  seulement. 
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nri'c.  rlioisil  nii  ciiiiihicciiii'iil  ;i  une  (■cnlMinc  ilc  ini'lri'-  ;iii  iiord-oiicsl .  (•( 
s'v  li:'ilil  llll  Mriiiiiicilliiilll  >ciiilil:ililr  ;  il  ilnliliM  ;i  ces  ilcux  lli;illsol(''('S  des 
(•liMiiiliN  t'I  (li'S  \>vr>  ihiiis  11'  iiiiiiii'  ihinllc.  leur  iii>lilii;i  des  (■i)llri;('s  de  pri'tres 
cl  de  |iin|ilirlc-i.  leur  ;i>^ili;i  dc'^-  rrx  ciiii'^,  leur  r(iiicc''d:i  îles  licl's  coilsidc'l'ablos 
.l'un  liniil  ;i  TmiiIiv  de  l;i  \:ill(''c'.  !..•  |tcll;i  ;dlliall  drs  lors  siin  idlcnlioil. 
l.'iiri|i()ihnicT  Iduiiuirs  |dii>  d(''cisi\c  (|iir  les  proN  iiiccs  svi'iciiiics  ;ici|ii(''r;ii('nt 
1)0111'  rÉt;v[ile,  lacci'oissciiK'ni  de  l;i  iii(iii;irilili'  Inllilc.  1rs  iiioincMiriits  des 
peuples  inêditei'raiiéens  avaieiil  deja  Inrci'  les  di'i'iiicrs  piiiiics  de  la  dvnastie 
|>r(''((''deiile  ;i  ri'sidei-  plus  souNclil  pi'ès  de  Meiiipliis  (pie  n'axaielil  l'ail  Allléllô- 
IIk's  I"  ou  riioiitiiiosis  III  :  AniéiiiMlirs  III  a\ail  Iraxailli' ii  i-eslaiirer  certaines 
des  cilc's  (N'iaiss/'cs  de|illis  lexplllsioil  des  l'aslciiis.  cl  l!ul)asle,  Aliiribis, 
'l'aiiis  |)('iil-(''tn'.  avaient  cnnnnencé  à  s'aniiiicr  d'iiiic  \  ie  noinclle  par  ses 
soins '.  Les  IMiai'aons  se  seiitaienl  en  el'l'i'l  liieii  éloignés  ;i  riièi)es  des  clianips 
de  bataille  de  l'Asie  :  la  distanee  leur  lendait  diflieilc  de  surveiller  les 
intrigues  qui  se  nouaient  entre  leui's  vassaux  du  Kliarou  cl  les  seigneurs  du 
Naharaina,  et  telle  révolte  qu'ils  auraient  prévenue  ou  ('■toul'IV'c  eonime  en  se 
jouant,  s'ils  en  avaient  reçu  l'axis  après  quelques  jours,  avait  ie  temps  de 
salt'erniir  ou  de  se  propager,  durant  le  trajet  que  les  courriers  étaient  con- 
traints de  fournir  des  frontières  à  la  capitale  et  de  la  ca|)itale  aux  frontières. 
Ramsès  II  comprit  lintérèt  fpiil  avait  à  posséder  près  de  l'isthme  une  ville 
oii  il  put  séjourner  tout  à  son  aise;  il  éleva  du  côté  de  Zalou,  dans  un  site 
fertile  et  sain,  un  château  auquel  il  donna  son  nom^,  et  que  les  poètes  du 
temps  se  sont  évertués  à  nous  décrire  en  termes  enthousiastes.  «  Il  s'étend, 
disent-ils,  entre  le  Zahi  et  l'Egypte,  —  et  il  est  rempli  de  provisions  et  de 
victuailles.  —  11  ressemble  à  Hermonthis,  —  il  est  solide  comme  Memphis,  — 
et  le  soleil  se  lève  —  et  se  couche  en  lui,  —  si  bien  (jue  les  hommes  quittent 
leurs  villages  et  s'installent  sur  son  territoire'.  »  — ■  «  Les  rivei'ains  de  la 
mer  lui  apportent  en  liommage  des  congres  et  des  poissons,  —  et  lui  payent 
le  tribut  de  leurs  marais.  —  Les  habitants  se  mettent  en  vêtements  de  fête, 
chatpie  jour,  —  de  l'huile  parfumée  sur  leur  tête  et  des  perru(|ues  neuves;  — 

I.  Inscription  dédiialiilrr  ,lu  Irmple  d'Ahydos,  I.  69-~,5,  S/-li9:  ri'.  Masi'KR»,  Kssiii  khi-  linstriptioii 
dédicaloire  d'Abydns  cl  lu  jckiwx.si'  de  Sésosiris,  p.  .47-411,  33-57. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  propos  de  cette  renaissance  du  Delta,  au  t.  11,  p.  304-303,  de  cette  Histoire. 

3.  Une  allusion  à  la  fondation  de  cette  résidence  se  rencontre  dans  nue  inscription  d'ibsamboul, 
datée  de  l'an  XXXV  {l.  16-18;  cf.  Naville,  le  Décret  de  l'Iiluli  Toluiieii,  dans  les  Transactions  delà 
Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  Vil,  p.  lU). 

i.  Papyrus  Anasiasi  II,  pi.  1,  1.  '2-3,  Papyrus  Annslnxi  II',  pi.  VI.  I.  -i-i;  ri'.  C.iubas,  Mélanges 
Éijyplolotjiqiies,  i'  série,  p.  I.'il,  et  Eludes  sur  rAnlii/ni/r  IlisUiriqiir,  -2°  éd..  p.  -277,  M.ispkro,  du 
Heure  Épistolairc  rliei  les  Amiens  Hi/i/plienri  île  l'éjmijne  l'Iinrunniijne.  p.  ni2.  Kk)ia\.  .Eiiyplen  nnd 
.Eyyptisclies  Leheu  ini  Altertliuni.   p.  i-\i. 
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ils  se  tiennent  à  leni'  |)orlc.  leurs  iiuiiiis  (■ii;ii'i;(''('s  de  b()n(|iiets,  —  de  l'ainoaiix 
verts  du  village  de  l'ihàlhor.  —  de  giiiriaiides  de  l'alioui-oii,  —  le  jour  (|iie  le 
Pharaon  fait  son  entrée.  —  La  |oie  i'èi;iie  alors  el  i^aj^ne,  sans  (nie  rien 
l'arrête,  —  ô  Uusirniarîsotpounii-i,  toi  qui  es  Monlon  dans  les  deux  pavs.  — 
Ramsès  Mîamonn,  le  dieu'.  »  ('e  fut  comme  un  |)ost(^  avancé,  d'oii  il  opi»  ce  qui 
se  ti-aniait  conire  lui  an\  lidid--  de  l'Oi-onle  ou  sur  les  ciMes  de  la  Mi'dileri'anée. 
Rien  ne  semblait  y  menacer  la  lianquilliD'  du  monde.  Les  vassaux  asialiijues 
n'avaient  point  houi;é  lorsqu'ils  apprli-enl  le  changement  de  règne,  et  Maou- 
lallon  observa  de  son  mieux  à  l'egai-il  du  his  les  coiiditidus  du  halle  (|u'il 
avait  signé  avec  le  pèi'C.  Deux  loui'iK'es  enti'eprlses  au  delà  de  l'isthme 
s'achevèrent  presque  sans  condjat,  en  l'an  11  et  en  l'an  l\  :  Hamsès  réprima 
en  courant  les  brigandages  des  Shaousous,  et,  pai-\eiiu  au  .Nahi- el-lvelb,  (pii 
manpiait  aloi's  la  frontière  septenti'ionale  de  son  enqjire,  il  v  grava  au  tour- 
nant de  la  route,  sur  les  rochers  qui  surplombent  l'embouchure,  des  stèles 
liiinu|iliales  lu'i  il  racontait  ses  succès',  lue  révolution  éclata  chez  les  Ivhàti 
vei's  la  tin  de  Lan  1\  ,  (pii  rompit  les  relations  entre  les  deux  L^tats  et  déchaîna 
la  guerre  à  l'impioN  isie;  un  lils  puîné  de  Maourousarou,  Khâtousarou, 
assassina  son  frère  et  se  fit  roi  en  son  lieu-.  Les  l'.gvptiens  avaient-ils  pris 
parti  contre  lui?  crut-il  habile  de  jeter  ses  sujets  dans  une  aventure  pour 
détourner  leur  attention  de  son  crime?  11  convoqua  ses  vassaux  syriens  et 
1  arrière-ban  de  ses  mercenaires  :  le  Naharafna  entier,  Khaloiqiou,  (larchemis, 
Arad,  des  bandes  de  Dardaniens,  de  Mysiens,  de  Trovens,  de  gens  de  Pédasos 
et  de  Girgasha*.  des  Lyciens,  toutes  les  nations  lui  fournirent  leur  contingent 

I.  l'iijij/riix  AiuiKlnsi  lll.  |,l.  ni,  I.  l-;i;  (■<:.  CH\u.\f^.  Mr/mii/rs  Éjiujiln/iiç/i'/iirx,  -2'  si-iio.  |i.  i:i-2-13-i. 
Masi'ERO,  du  Genre  Epistolnirn.  p.   nio-HHi,  BRrr.si;ii.  Iji-srhichir  ^'Eyyplriis.  p.  ;iis. 

■2.  Les  stèles  ont  été  publiées  par  Ltpsirs,  Veii/iiii.,  IM,  l'J"  a-c,  et  sont  toutes  en  fort  m-iuvais  él;it; 
la  dernière  n'a  plus  (le  date  lisible,  et  Lopsius  lié^^ile  sur  la  i|uestion  desavoir  si  la  première  porle  la 
date  de  l'an  II  ou  eelle  de  l'an  X  [liriffe  ans  .ICgi/pIni  iiiiil  .Elhiopieii,  p.  -103). 

3.  Traité  de  Hamsès  II  avec  le  prince  de  îiluUi,  /.  7-A',  où  le  rédacteur  se  borne  à  dire,  par 
euphémisme  discret,  que  Maoutallou  succomba  à  son  desliii.  Le  nom  du  roi  des  Khàti  se  retrouve  plus 
lard  sous  la  l'oi-me  Khatousharou,  dans  celui  d'un  roi  battu  par  ri;,'lathpliala/ar  1^^  au  pays  de  Koum- 
moukh,  nom  (|u'ou  a  lu  le  plus  souvent  Khatouklii  (Wincki.er,  Cesr/iirlile  Israels.  t.  I,  p.   135,  n.  i). 

4.  Le  nom  de  ce  peuple  est  écrit  Karkisha,  Kaikislia  ou  Kasiikislia  {l'api/rns  liaifel,  I.  (i,  et  Papyrus 
Snllier  III,  p\.  I,  I.  10,  et  Brcgsch,  lieciieil  de  Momimeiils,i.  Il,  pi.  LUI,  NÀville,  liuhasiis,  pi.  XXXVI), 
par  un  de  ces  échanges  entre  sh  et  ;•-/,  qui  son!  fréquents  eu  assyro-chaldécn  ;  les  deux  ortho- 
};i'aphes  semblent  prouver  que  les  rédacteurs  des  inscriptions  relatives  ii  cette  guerre  ont  eu  à  leur 
disposition  une  liste  des  alliés  de  Khâtousarou  écrite  en  caractères  cunéil'ormes  (cf.  Max  Miller, 
Asicn  imd  Europa.  p.  S.'iS).  Si  l'on  pouvait  voir  en  ce  peuple,  non  pas  les  Ciliciens,  comme  le 
préfère  Max  Millier  (ihid.,  p.  3j-2-3aS),  mais  les  Kashki,  Kaslikou,  des  textes  assyrion.s,  les  ancêtres 
des  Colchidiens  de  l'époque  classique,  la  terminaison  en  /.s/(«  du  mot  égyptieu  serait  cette  llexion 
en  -asjt,  -ous/i,  des  langues  est-asianiqucs,  qu'on  trouve  dans  tant  de  noms  de  peuples,  ,\daoush, 
Saradaoush,  .\mmaoush.  Ilougé  (Extrait  d'un  mémoire  sur  les  attaques  des  peuples  de  la  mer,  p.  i) 
et  Brugsch  (liescliichte  ^Eyyptens,  p.  .59-2)  les  identiliaiont  aux  Gergésiens  de  la  Iiibl(\  Brugsch, 
adoptant  l'orthograidie  Kasliki,  avait  cru  retrouver  leur  souvenir  en  Casiolis  [tieoyrap.  Inseli.,  t.  II. 
p.  -23,  n.  -2);  Il  lit  deux  plus  lard  les  ^eiis  de  Ccr^iis  cj,  lid.-,,!,-  S,:iu,m.mi\n.  Troie,  irad.  K(an:R,  p.  97;)). 
Uamsay  rcc( ail  en  ru\  la  kiskis.is  de  Cilicic  illo-  Cilles  and  Itishoprirs  o/l'/try<jia,  p.  XIII.  n.  -2). 


:!i)0  I.  \  i!i':  \('TmN  contui:  i/f.c.vi'tk. 

(1rs  riv;ii;i>s  lc-~  |ilii-.  Idinhnii'^  dr  l;i  mer  ;iii\  iiioiiln^iics  ilc  l;i  Cilicic.  liiillisrs, 
ImIdI'iiii''  |i;ir  11'-  i;i'iii'r;iii\  cl  \>;\y  li'S  l;iiii\  l'rni'iirs  des  |ll;l(■l'^  Irniil  irrrs,  r(''S(>lMl 
lie  (IcMiliccr  I  ;illa(|iii'.  Il  i;ism'iiiIi|;i  uni'  Miini'i'  |ir('S(|ii('  ;iiissi  (lis|i;iiiil('  (|ii(' 
cclli'  lie  sDU  ciini'ini  |i:n'  lo  clciiiciils  ilmil  clic  si'  i-(iiii|i(isail  :  clic  rcnrcriiiail , 
;i  ci'ili'  lies  l''.i;\  |)licii>  ilc  l'ai'c  |iiii-c,  ili\  i>c>  en  i|iiah-c  ciiriis  >(iii>  l'iiiv  iicaluin 
(rAiiiim,  (le  l'Iilali.  (rilaiiiiakiils  cl  de  Soûl klidii.  des  auxiliaiics  c||ii(i|iicns, 
des  l.lli\cii>.  i\f>.  Ma/ai(iii,  des  Sliai'(lalies  ' .  I.(irs(|irellc  lui  an  (•(UM|)lcl,  Il 
iVaiieliil  le  canal  de  Zaliiii.  le  '.I  l'a\ni  de  lan  \.  traversa  (iaiiaan,  se  jioi'hi 
sans  raicnlii'  dans  la  \allee  du  l.ilaiiv,  |inis  dans  celle  de  II  Ironie '.  Il  cainiia 
(|iiel(|iies  |(iins  durani  à  Slialilonna.  an  snd-onesl  de  (Jodsliou ',  en  plein  |iavs 
aniori'll(''cil.  cindiani  le  lei'rain  cl  làcliani  de  di>ccrnei'  la  posillon  des  einre- 
illis,  sur'  la(|ucllc  II  ne  |io>s(''(lall  (|ue  des  indices  assez  \ai;ucs.  Kliàlousaron 
se  tcuail  iuiuioliilc  dans  les  \aliecs  liois(''es  (|ui  (jcsccndeni  du  l.iliaii  ;  par- 
l'aileincul  rensci!;U(''  par  ses  espions,  il  nallcndail  (pi'une  occasM>u  pour  se 
(léiiias(]ut'r,  et  comme  elle  laidail  à  venir',  il  la  til  iiailre  par'  une  inse  l'anir- 
lit'r'e  aux  tiC'iK'raux  de  ce  lenrjis.  l  n  juin'  (|ue  iianisc's,  t(3ujoiirs  inquiet  de  rre 
rien  a|>ercevoir,  sétait  avaneé  an  siid  de  Sliabtouna,  il  interrogea  deux 
i!(''(loniirs  :    «   Nos  fr(^.'r'es.  lui  dii'enl-ils,  (pii   soni   les  chefs  des  li'ibus  r(!'unies 

r.  l.c  r(!'fit  d(î  la  cainp:if;iie  iic  nuMitionrio  iiiic  les  Sliardanos;  mais  on  voit  par  mie  éiiumération  du 
l'npyriis  Aiiastasi  I,  pi.  Wtl,  l.  2,  (jue  l'arniée  de  liamsès.  II  comprenait,  en  temps  ordinaire,  à  C(3té 
des  Sliardancs,  des  Mashaouaslia,  des  Kaliaka,  et  d'autres  mercenaires  libyens  ou  noirs  (Chabas, 
Voyuge  d'un  Er/i/iilicn.  p.  51-72). 

'1.  Le  rc'cit  de  ces  événements  nous  a  éli'  consiM-vé  par  deiiv  docunienls  de  caractère  dilTércnt  : 
1°  ce  (|ue  E.  de  Rougé  appelait  le  Biillrliii  ilr  tu  ediiipiKjiir  |  riiiiiiui .  Srsoshis  d'niyris  tes  nouvcuu.v 
itocumenis,  dans  la  Revue  Conleiiipvraùie,  i'  série,  ISiiS,  t.  lAV,  [i.  Isa-JSS);  "2"  le  poème  de  l'en- 
laouirit  sur  la  bataille  de  (Jodsliou.  Je  suis  ici  les  données  du  Bulletin  et  des  tableaux  qui  l'accom 
pagueut.  Le  texte  en  existe  ii  Ibsamboul  {CH\«eoiuax,  Moiiumeiils  de  l'Egypte  ri  itc  In  yut)ie,[i\.  \\\l\- 
XXIX,  el  t.  I,  p.  (!i-65;  RosELLisi,  Monumenti  Storici,  pi.  C-CII;  Lei'sius,  Deiilau.,  III,  187),  à  I.ouxor 
(Bnur.scH,  llecueil  de  monuments,  t.  II,  pi.  LU,  1),  au  Ramesséum  (Lepsius,  Denitm.,  III,  1,'ja;  SHARri:, 
Egyplian  Inscripitcns,  f  Ser.,  pi.  ai);  il  a  été  analyse  par  Charles  et  François  Lenorniant  {tes 
Lifies  riiez  tes  Egyptiens,  p.  -28-38),  traduit  par  Chabas  {Traduction  et  Analyse  de  l'inscription  liié- 
rogtyphii/ue  d'Itisumliout,  dans  la  Itevue  Arcliéologique,  iS'iS,  t.  XV,  p.  573-;iS8,  701-73fi),  reconstitué 
critiquemcnt,  d'après  les  diverses  copies,  et  traduit  par  Guieysse  (Te.rtes  historiques  d'Ipsamboul, 
dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VIII,  p.  1"26-I3'2).  Les  tableaux  et  leurs  légendes  ont  été  recueillis, 
ceux  d'Ibsamboul  par  Champollioii  {Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xubie,  pi.  X-XXXVII)  et 
par  Kosellini  {Monumenti  Storici.  pi.  LXXXVII-CIII)  ;  cen\  dii  ii.ini.sséum  |iar  Cbanipollion  (pi.  CCCXXII- 
CCCXXXI),  llosellini  (pi.  CVIII-CX)  et  I.epsius  {Denlim..  111.  i:.;;-i:.:.,  lo7-Uil.  h>l-lii«);  ceuxdeLouxor 
par  Roselliiii  (pi.  CIV-CVll)  ;  ceux  de  Karnak  par  ChaiiipuIlKMi  (  ]lniiiinicnls  lie  l'EgypIe  et  de  la  Nubie, 
t.  Il,  p.  liy-r2.'>).  L'ensemble  a  été  étudié  par  K.  d(!  Rongé  (Rtnaor,  Sèsostris  d'après  les  nouvcau.r 
documents,  dans  la  Hevue  (MUtcmporaine,  2°  série,  1868,  t.  LXV,  p.  482-493),  par  Brugsch  (fo"sf/a'e/(/c 
.Egyplens,  p.  493-500),  par  Pleytc  {de  Veldsiug  van  Itamses  tegcn  de  Clieta,  Leyden,  1878),  par 
l'omkins  {on  tlie  Campaign  of  Ramscs  tlie  Second  in  /ris  I'"'  year  againsl  liadesh  on  tlie  Orontcs, 
dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VII,  p.  390-40G,  et  dans  les  Procee- 
dings  de  la  même  Société,  1881-1882,  t.  IV,  p.  6-9),  enfin  par  Guieysse  {Texies  h islorigucs  d'Ipsam- 
boul, dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VIII,  p.   120-143). 

3.  Shablouna  a  été  placé  sur  le  Nahr  es-Sebta,  à  l'emplacement  occupé  niijdurd'lini  par  le  Kalaal 
el-Ilosn  (Blaxchf.,  Note  sur  le  Kalnat  el-Hosscn,àani\e  Bulletin  de  l'inslitul  Egyptien,  V  série,  1874, 
t.  XIII,  p.  ll.'i-llti,  128-143),  hypothèse  que  Mariette  approuvait;  c'est  plutcjt  un  bourg  situé  dans  la 
plaine,  au  sud  du  Bahr  el-Kades,  h  peu  de  distance  au  sud-ouest  du  ïell  N('by-Mindoh  qui  repré- 
sente Qodshou,  à  proximité  des  lorèts  qui  couvraient  alors  les  penchants  du  Liban,  et  i]ni,  des- 
cendant jusqu'au  IoimI  de  la  vallée,  devaient   innsi|uer  aux   Egyptiens  la  position  des  kliàli. 


i,\  (  \\ii'\<,m;  m;  i,\n  v  (dmhk  i.i:s  kiiati. 
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sous  le  vil  prince  de  Kiiàti,  nous  envoient  niandci-  à  Sa  .Majesté  :  Nous  souhai- 
tons servii-  Pharaon.  Nous  quittons  le  vil  |)rince  des  Khàti;  il  est  aupi'ès  de 
Khaloujion.  au  nord  de  la  cité  de  Touni|)a,  où  il  a  i'eti'oi;radé  rapitit'nient 
par  crainte  de  Pharaon'.  »  Le  rapport  ne  nian(|uait  |)as  de  vraisemblance  : 
léloignement  —  Khaloupou  était  à  la  distance  de  qnarante  lieues  au  moins  — 
expliquait    |ioui(pioi    les   détachements  lancés  en  reconnaissance   ne  rencon- 


\R\'t:    SHARDANF.    DE 


traient  personne.  Les  Ki;\ptiens.  aveitis,  |ioiivaient  on  liien  mettre  le  sièiçe 
devant  (jodslion  et  le  ti'ainer  en  lont;neiii' jns(prii  ce  cpie  les  Hittites  se  déci- 
dassent à  la  secourii'.  ou  passer  outre  et  pousser  vers  FEuphrate  atin  d'aller  v 
chercher  la  bataille  qu'on  ne  s'em|)ressait  })as  de  leur  offrir  :  ils  s'arrètèi'cnt 
à  ce  second  parti.  Piamsés  dépêcha  en  avant  les  léijions  d'Amoii.  de  Phrà,  de 
Phtah,  de  Soutkhou,  (jui  c-onslituaienl  le  jjros  de  ses  troupes,  et  il  se  prépai'a 
à  les  suivre  avec  les  chars  de  sa  maison  militaire.  Au  moment  même  (pi'ii 
disloquait  ainsi  ses  forces,  les  llillile>.  (pie  des  Iraitres  lui  d(''peii;iiaieiil  coiiime 
fort  eloii;nés,  se  massaient  en  secret  au  noi'd-est  de  Oodshou,  prêts  à  fondre 
sur  lui  pendant  la   marcdie  de  tlaiic  (pi'il   allait  ex(''cuter  prescpie    sons    leurs 

1.  (;ih:is>k.  Tc.rlrx  hi.sliin'ijiws  il  Iiisamhniil.  ihins  le  llniicil  ,lr  Trainiii.  1.  VIII.  p.  |-2:,  ].  ,1.;|, 
et  |).  im. 

•2.  Dessin  ilr  Fauihei-l'iiKlin.  d'après  une  pliolofiraphie  d' Insiiii/fr,  prise  au  leinple  de  liiiinsès  II 
dans  Abijdos;   cf.   Mvkiktti;,    Vmjaijc  de  la  Ilaute-Eijijplc.  l.  I,  pl.  31. 


;!0-2 


i,\  i!K  vciioN  cunihk  i.i;(;vi'TI': 


V(Mi\.  I.iMii's  cITcdirs  l'hiiciil  (■(iiislih'TMlilcs,  cl  le  jniir  de  l:i  l);il;illli'  iU  iiiinMil 
cil  lli;iic  MU  iii(iin>  ill\-liiill  i>ii  \liif;l  mille  solihils  d'i'^lilc  '  :  diiIic  uiic>  liifaii- 
Irrif  l)icii  (il>ri|illiii''(',  ils  coiiiiiImIciiI  ilr  deux  mille  ciiiil  cciils  ;'i  Irciis  milji' 
clliirs,  iiloiltt'S  cIlMcmi   |i;il'  li-i)is   linmmrs  m'Iou   I:i  loiilmiii'  ;i,si;il  i(|iic '. 

L(-  ciiini)  (''^viiliiMi    n'clnil    |i;is  li'\i'   loiil   ii   l':iil.    l(irsi|ii('    les   écl;iireiirs  iillie- 
nei'ciil     (leilN    es|iinns   (loill     ils   s'i'>Uiieiil    elil|i;il'és,    (les   Asiiil  i(|lies    à    Im    l()lii;iie 


rol)e  bleue,  nouée  en  tliagonaie  en  travers  de  la  |i()itrine,  dnne  é|ianle  sous 
l'autre.  Le  roi,  qui  siégeait  sur  son  trône  en  expédiant  les  derniers  ordres, 
les  lit  bàtonner  jusqu'à  ce  que  la  douleur  leur  arrachât  des  aveux  véridi- 
ques  :  ils  confessèrent  enfin  (|u'on  les  avait  dépècliés  pour  sui'veillei'  le 
départ,  et  ils  déclarèrent  que  l'ennemi  était  embusqué  derrière  la  ville. 
Ramsès  convoqua  son  conseil  d'urgence  et  lui  exposa  la  situation,  non  sans 
i^ourmander  ses  généraux  d'avoir  organisé  si  mal  le  service  des  informations; 
ceux-ci  s'excusèrent  de  leur  mieux  et  rejetèrent  la  faute  sur  les  gouverneurs 
de  province  fjui  n'avaient  su  l'ien  voir.  Le  roi  coupa  court  à  ces  récriminations 

I.  Un  corps  d'année  est  esUnié  'J  (lUU  lioninies  à  Louxoi'  et  S  UIXI  au  Itamesséuin  (GnEvssE,  Telles 
historiques  d' Ipsambotd,  dans  le  Hccueil  de  Travaux,  t.  VUI,  p.  138);  les  trois  mille  chars  étaient 
montés  par  9  000  hommes  (Id.,  ibid.,  p.  136).  En  évaluant  à  quatre  ou  cinq  mille  le  reste  des  soldats 
enffagés,  on  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  vérité,  et  l'on  obtiendra  le  chifl're  assez  modeste  que 
j'ai  indiqué  dans  le  texte,  contrairement  à  l'opinion  courante  à  ce  sujet  chez  les  historiens.  Pour 
l'cirectit'  de  l'armée  égyptienne,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  '212,  de  cette  Histoire. 

i.  Les  mercenaires  sont  compris  dans  ce  nombre,  comme  le  prouvent  les  énumérations  des  chefs 
Lyciens,Dardaniens, Pédasiens,  etc.,  qui  commandaient  les  chars  pendant  les  charges  contre  Ramsès  II 
(Ë.  et  J.  DE  novcÈ,  le  Poème  de  Peiiliimir,  dans  la  lieriie  Éiiijtitoliujique,  t.  IV.  p.   128-130). 

3.  Dessin  de  FaueUer-liiidiii.  d'nprês  Ir  liililniii  du  Irnip'lr  dllKniiilmid .  ri.  CinMi-miinN.  Monuments 
de  fÉgiJpte  etdelaNubie.  |.l.  \;  IIusi.i.mm,  Moiiunu-iil,  Sl„ii,i.  [A.  I.WWII.  Cil.  I.M'mi  s,  Ih-iil.m  .\]\,  i;;3.  . 


A  sri;i'i;iM;  hk  (.xinsiior 
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;iu  moins  iiuilili's,  lama  îles  l'Xjnr-.  a  la  iccliriclic  des  corps  en  route  <i{'|)uis 
le  malin',  appela  aux  armes  ce  (|iii  lui  ^e^tait  de  gens  sons  la  main.  I.a 
delibéi'ation  dui'ait  encore,  ijuand  on  appi-il  (pie  les  Ilillltes  pai'aissaient.  Leur 
pi'emiei'  cIhic  fui  >i  rudi'  ipiiU  ren\  (■l'sèieiil  IduI  un  pan  du  luiu'  el  (pfils  pcTK'- 
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trèrent  dans  l'enceinte.  Piamsès  les  chai'gea  à  la  tète  de  sa  maison.  Unit 
fois  il  aborda  la  charrerie  qui  menaçait  de  le  cerner,  et  huit  tois  II  en 
rompit  les  lignes  :  un  moment,  il  se  trouva  seul  avec  son  écuver  Manna  au 
milieu  d'un  groujie  acharné  à  sa  perte,  et  il  ne  se  dégagea  qu'à  force  de  bra- 
voure et  de  sung-froid.  Le  lion  appi'ivoisé  qui  l'accoiupagnait  dans  ses  expé- 
ditions faisait  rage  à  côté  de  lui  el  lerrassa  plus  d'un  Asiatique  de  ses  griffes 
ou  de  sa  dent'.  Les  soldats,  excili's  par  l'exemple,  tinrent  tète  sans  faiblir  pen- 

1.  CUAMTOLMON,  Momimpiils  de  l'LfJi/pIc  el  de  la  Subie,  t.  1,  pi.  XVUl,  et  p.  (ili;  Uhsii.i.im,  Miiiiii- 
meiiti  Storici,  pi.  XCV,  où  l'on  voit  lo  iiiessnger  courant  à  clieval  k  travers  la  plairte. 

'2.  Dessin  de  Boudier,  d'npirs  une  photographie  de  Iti'alo,  prise  sur  la  face  ouest  du  ISamesséam  : 
cf.  CiiAMi'oi.i.io.\,  Monuments  de  t'Éyypte  el  de  la  Nubie,  pi.  XXVM-XXIX,  CCCXXVII  /;/,v;  l.Krsiis. 
Denhni.,  \i\,  160,  et  pour  le  même  tal)leau  .i  Louxor,  Uosellim,  Monumenli  Storiri,  pi.  (;V1. 

3.  Le  lion  est  représente  et  nommé  dans  les  tableaux  de  la  bataille,  à  Ibsamljoul  (Champolmiin. 
Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie,  pi.  XV,  XXV,  IIosellisi.  Monumenli  Storici,  pi.  l.XXXVIl),  à 
DeiT  (l.KPsnrs,  Denhin.,  III,  18,'i  b,  181  a);  ii  I.ouxor,  on  le  voit  dans  le  camp,  la  veille  de  la  bataille, 
les  deux  pâlies  di'  dcvnni  liées,  el  menacé  par  son  gardien  (Ciiawi'oi.i.kin.  Monuments  de  I' ll(iiii>le  el 
de  la  Subie,  pi.  CC.CXVII;  H,iski.i,lni,  Monumenli  Storici.  pi.  C.VII). 


:;!!  i 


I.  \  VA-:  \(/H(iN  c.d.Ni  i;i;  i.kc  vi'tk 


(lalil  1rs  Icnli'S  heures  de  I  :i|ii'r'~-ini(li  :  vers  le  sciir  ciiliii,  hi  Ici^Kiii  di' 
l'Iirà  l'I  ccllr  (II'  SiMilkliiiii.  irliniii-.sc''('s  ii  hi  Ik'iIc,  riil  relent  en  llf^iic.  l  M 
i;l'iis  (le  Kliàli.  i-criii'  dans  hi  |i;irli('  du  <':iiii|i  ijii  d  a\:iil  l'idcM'i'  le  iii.iliii,  lid 
lue  1111  iiris  |iiM|u;ni  drniicr  Ikiiiiiiic;  I\1i;i |i)ii>:iriiu .  di'i-diicrrN'  |i:ir  ci'  rrlmir 
siiiiiImIm.    hadil    rli    l'rli'allr.    ri    la    iillil    siisjii'iidll    la    lidli'.    l'.ili'    irrDiiiiiii'liia 

|)liis   liiririisr    Ir  li'iidriiiain, 


di's  raidii'.  l'I  l'Ili'  M'  li'r- 
iiiiiia  |iai-  la  dfnuili'  drs 
(■i)id'i'di''r(''S.  l/éciivcr  du 
|ii-imr,  (larbalousa,  le  jj;»'- 
uiTal  di'  son  infantci'ic  et 
cclni  dr  M's  chars.  kliali)n|i- 
sarou,  l'écrivain  tics  livi'cs, 
avaient  succombé  pendant, 
laction.  Les  cluirriers,  accu- 
li's  à  rOronte,  s"v  précipi- 
lèrent  afin  de  lo  fi'anchir  à 
i;iie,  et  pertlirent  i)eaucoup 
de  monde.  Mazraima,  le  frère 
du  prince  de  Khàti,  atterrit 
1  l'autre  rive  sain  et  sauf, 
mais  le  chef  de  Tonisa  se 
noya,  et  celui  de  Rhaloupou 
fut  letiré  à  moitié  moi't  :  il 
fallut  le  l'enverser  la  tète  en 
bas  pour  ipi'il  dégort;eàt  leau  ipii  lélouffait  et  ralliât  ses  esprits.  Khàtou- 
sarou  lui-même  ristjuait  tie  périr,  lorsque  les  trouj)es  enfermées  dans  (Jodsiiou 
et  les  habitants  sortirent  en  masse  :  les  Egyptiens  s'arrêtèrent  intimidés,  et 
les  fuyards  purent  se  réfugier  dans  la  ville.  iV'avait-elle  point  de  provisions 
pour  tant  de  jjouclies  inattendues,  ou  le  désastre  avait-il  brisé  si  fort  les  cou- 
rages, que  la  résistance  parût  inutile?  Dès  le  lendemain,  Khàtousarou  en\oya 
proposer  une  trêve  ou  la  paix  au  vainqueur.  Les  Egyptiens  avaient  probable- 
ment souffert  autant  |)our  le  moins  que  leui's  adversaires  et  ils  n'envisageaient 
pas  léventualilé  d'un  siège  sans  quelque  émoi   :    Uamsès  accepta  les  offres 

I.   Urssiii  (le  Vnurlirr-Gudiii,  d'npràs  une  pkolugrapliic   ilc   Uvalu;   cl'.    Champollios,  iloiiumciils  île 
I  Ij/i/iiIc  cl  tir  /il  yitbic,  pi.  C.C.C.XXIX,  Roselli.ni,  Moinimeiiti  Sloiiii.  pi.  CX,  Lkkks,  Den/nii  .  Ml.   IH.l. 
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qu"oii  lui  faisait  et  il  regagna  rËgypte.  La  renommée  de  ses  exploits  l'v  avail 
précédé,  et  lui-même  n'était  pas  peu  lier  de  l'énergie  (ju'il  avait  déployée  le 
[)reniier  jour.  Ses  pi-édt'cesseurs  s'étaient  montrés  en  tout  temps  gc'néraiix 
experts  et  braves  soldats:  mais  aucun  tl'eux  n'avait  supporté  seul  ou  peu  s'en 
faut  tout  le  poids  d'une  bataille.  Il  combla  de  récompenses  son  écuver  Manna, 
qui  ne  l'avait  pas  abandonné  à  llieui'e  du  dangei-.  Il  juDiligua  aux  bons  che- 
vaux  qui   l'avaient   lraîn('\   Forcc-cii-Tliélxiidr  et  .\(niril  satisfailc.  des  ]iro- 
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vendes  abondantes  et  ties  harnais  somptueux'.  11  voulut  qu'on  retraçât  sui'  les 
{)ylônes  ou  sui-  les  murs  des  tenq)les  les  épisodes  caractéristiques  de  la  cam- 
pagne, le  châtiment  des  espions,  la  surprise  du  camp,  ses  charges  répétées, 
l'arrivée  de  ses  vétérans,  la  fuite  des  Svriens,  la  reddition  de  Qodshou.  In 
poème  en  strophes  ivlhmées  accompagne  partout  ces  tableaux  de  sa  gloire,  à 
Louxor,  au  Ramesséum,  dans  le  Meninonium  d'.\bvdos,  à  Ibsamboul  au  cceur 
de  la  Nubie.  L'auteur  avait  assisté  au  combat,  on  il  en  avait  recueilli  la  des- 
cn|)ti<)ii  (le  la  bouche  même  du   souverain,  mais  son  o'U\i-e  n'a  rien  de  la  f'roi- 

I.  Dessin  de  Faucher-Gutlin,  d'après  une  photographie  de  Bénédite,  cf.  Champoi.mon.  Monuments  de 
iKgijpte  et  de  la  Xtibie,  pi.  CCCXXIV,  et  Uosellim,  ilonumenti  Storici,  pi.  CIV. 

■■2.  Papyrus  Sallier  III.  pi.  8,  1.  7-8.  Une  bague  en  or  du  Louvre  porte  on  lellel' sur  son  chaton 
deux  petits  chevaux  (]ui  sont  probablement  Force  en  Tliébaide  et  Sourit  satisfaite  (K.  de  Koii;k. 
Notice  des  principaux  Monuments,  1855,  p.  03;  Pierret,  C.alaloijue  de  la  Salle  Historique  de  la 
lialeric  Egyptienne,  p.  116,  n".l8G);  elle  a  été  publiée  par  M.\spero,  l'Archéologie  Egyptienne,  p.  3i:t, 
et  elle  est  insérée,  en  guise  de  cul-de-lampc,  à;  la  lin  de  ce  chapitre,  t.  Il,  p.   .i50,  de  cette  Histoire. 
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(liMir  ollicii'llc:  un  -nulllo  puissaiil  l;i  tiiiNcrsc  d'iin  Ixml  ii  rniiti'c  l'I  l:i  \i\i(i(> 
ciicori'  il  |ilii^  (Ir  Ircntc  sircics  (rinicrv.illi' '. 

Il  lii'-lsli'  |icii  Mir  !('->  |ii-('lliiiiii:iin'-'  ri  il  ne  ddinir  liliic  (■;irrlrr<'  :'i  son 
(MillimisiasTni'  iiu'aii  iimniriil  oi'i  mui  Iiitii-~,  ilciiiriirc  |)rc-~(|ii('  scnl.  s'avance 
à  la  vuo  (le  ci'iis  (|iii  le  siiixaicnl.  l'Iiarami  lui  riiloiin''  par  licnx  iiiilli'  cIiki 
cents  chars,  ciiillx''  dans  sa  reiraile  |iar  Ions  les  i;neirieis  du  pervers  Ivliàli  el 
pai'  les  nalioiis  nombreuses  (|iii  rescoilaienl,  par  les  ^ens  clAi'ail,  de  Mvsic,  de 
Pédase  :  cliaciin  de  leui's  cliars  porlail  li'ois  lioninies  el  ils  étaient  Ions  réunis 
connue  en  un  l)loc.   «   Aiicmi  prince   n  ('lail    a\ec  iikm,  aucun  clief  de  i;iieiTe, 

aucun    ol'licii'r    des    archers    ni    i;eiidari les   chars.    Mes    pii'>|iiiis   mont    dé- 

sorté,  mes  charriers  on!  lui  de\aiil  eii\.  el  pas  un  n'a  l'ail  rei'iiie  pour  les 
combattre  avec  moi  !  »  Lors  Sa  Majesh''  dit  :  «  Oui  donc  es-ln,  mon  père 
Amon?  Un  père  qui  oublie  son  fils?  Or  ai-je  fait  quelque  projet  à  ton  insu? 
Ai-je  pas  marché  et  me  suis-je  pas  arrêté  à  ta  ])arole'?  Lorsqu'il  ne  \iole  pas 
tes  ordres,  il  est  bien  grand  le  seii^nenr  de  l'Lgypte,  et  il  l'enverse  les  bar- 
bares sur  sa  route  !  Que  sont  donc  ces  Asiatiques  pour  ton  cœur?  Amon  humi- 
liera ceux-là  qui  ignorent  le  dieu;  or  t"ai-je  pas  consacré  des  offi'andes  innom- 
brables? Remplissant  ta  demeure  sainte  de  mes  |)risonniers,  je  te  bâtis  un 
temple  pour  des  millions  d'années,  je  te  prodigue  tous  mes  biens  pour  tes  ma- 
gasins, je  t'oft're  le  monde  entier  pour  enrichir  tes  domaines Certes,  un  sort 

misérable  soit  réservé  à  qui  se  bute  contre  tes  desseins,  nuiis  heureux  soit 
à  cjui  tappiécie  ce  qu'il  fait  pour  toi  d'un  cœur  plein  d'amour.  Je  t'invotpu', 
ô  mon  père  Amon!  Me  voici  au  milieu  de  peuples  si  nombreux,  qu'on  ne  sait 

1.  L'auteur  eu  est  iuronnu  :  Pentaour,  ou  plutnl  Poiilaouirit,  .'i  qui  K.  do  liougé  nvail  attribué  le 
poème  {te  Pormc  de  Pcii-la-oitr,  p.  6-7,  30),  u'est  que  le  copiste  de  rcxeuiplaire  que  nous  en  possé- 
dons sur  papyrus  (Erm.4S,  Neuàgyptische  Grammalik,  p.  6-7).  Le  poème  de  Qodshou  fut  découvert  à 
Aix  en  Provence  par  Champolliou  (Lettres  écrites  d'Egypte,  ï'  éd.,  p.  21),  qui  en  lit  rapidement 
l'analyse,  éditée  plus  tard  par  Salvolini  (V.ampngiie  de  Ramsès-lc-Grand  contre  1rs  Schôta,  Paris,  1835); 
le  manuscrit,  acquis  par  le  British  Muséum,  l'ut  publié  eu  fac-similé  dans  les  Selert  Papyri,  t.  1, 
pi.  XXIV-XXXIV,  avec  une  notice  de  Birch  (Ibid..  texte,  p.  3-4).  Le  poème  fut  traduit,  tel  qu'il  se 
trouvait  dans  le  papyrus,  par  E.  de  Uougé  {le  Poème  de  Pen-ta-our.  18o6),  et  c'est  de  cette  œuvre 
magistrale  que  dérivent  les  analyses  ou  les  traductions  de  Goodwin  [on  tlie  Hieratic  Papyri,  dans 
les  Cambridge  Essays,  1858,  p.  239-243),  de  Brugscli  (Histoire  d'Egypte,  p.  140-145,  et  Gescliichte 
.Egyplcns,  p.  501-513),  de  Lushington  (the  Tliird  Sallier  Papyrus,  llie  W'ar  of  liameses  II  witli  the 
Kliita,  of  Pentaûr,  dans  les  Records  of  the  l'ust,  1"  Ser.,  t.  Il,  p.  65-78).  L'n  fragment  nouveau, 
découvert  chez  M.  Raifet  et  donné  par  lui  au  Louvre,  fournit  à  E.  de  Uougé  l'occasion  de  corriger 
son  ancienne  traduction  {le  Poème  de  Pentaour,  nouvelle  traduction,  dans  le  Recueil  de  Travaux, 
t.  I,  p.  1-9),  tout  en  préparant  une  édition  critique  du  texte,  où  devaient  trouver  place  les  frag- 
ments recueillis  à  Karnak  (Champolliox,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xubie,  t.  II,  p.  124;  Bri'gsch, 
Recueil  de  Monuments,  t.  II,  pi.  XXIX-XXXII;  Mariette.  Karnak,  pi.  48-51;  E.  et  J.  de  Uoigé,  Inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  pi.  CCVI-CCXXXI).  ii  Louxor  (Brucsch,  Recueil  de  Monuments,  t.  I.  pi.  XL-XLII; 
E.  et  J.  DE  RoicÉ,  Inscriptions  recueillies  en  Egypte,  pi.  CC.XXXII-CCXLVIII),  au  temple  d'.Vbydos 
(.Mariette,  .■Ifti/rfos,  t.  Il,  pi.  4-5).  Les  deux  versions  principales  du  poème  avaient  été  reconstituées  par 
E.  de  Bougé,  dans  ses  cours  au  Collège  de  France,  de  1868  à  1870;  une  partie  seulement  de  ce  travail 
a  paru,  par  les  soins  de  J.  de  Bougé  [le  Poème  de  Pentaour,  dans  la  Revue  Egyptologique.  t.  III.  p.  149- 
101,  1.  IV.  p.  89-94,  124-131,  t.  V,  p.  15-23,  157-164,  t.  VI,  p.  36-42,  81-89,  105-112,  t.  VII,  p.  21-28). 
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c|ui  sont  li's  mitions  coiijiii'c'rs  c-onlrc  nmi,  ri  je  >iiis  seul  de  in;i  |i('rsoini(', 
aucun  autre  axt'c  moi.  Mes  nonilirnix  soldais  m'ont  <Ii'>mtIi'',  ancim  ilc 
mes  cliairiers  lia  rei;ar(lé  vers  moi,  (|iiaii(l  je  le>  a|i|ielais.  pas  un  (l"eii\  iTa 
('('oiiti'  ma  \i)i\,  i|ilali(l  je  liMir  cnais.  Mai>  je  Iroinc  ([u'Aiikhi  \aiil  mieux 
|)0ui'  moi  (|u'im  million  de  soldais,  (|ik' cenl  nulle  elianiers.  i|ii'mie  iiixnade 
(le  frères  ou  de  jeunes  tils,  réunis  tous  ensemi)le,  car  le  nomluc  des  liommes 
n  y  fait  rien,  mais  Amon  lomporte  sur  eux.  Chaque  fois  ipie  j'ai  accom|)li  ces 
choses,  Amon,  par  le  (onseil  de  ta  houche,  comme  je  ne  lran>j;resse  pas  tes 
ordres,  voici  (pie  je  t  ai  rendu  i;loire  pis(|u'au\  e\tr<^inités  de  la  terre'.  » 
l  ne  invocation  aussi  calme  au  milieu  de  la  iinMce  |iaraili'ait  dcplactM'  sur  les 
lèvres  d'un  homme  ordinaire,  mais  l'Iiaiaoïi  e>t  un  dieu,  lils  de  dieu,  et  ses 
actes  ou  ses  discours  ne  doixeiit  pas  être  mesur(''s  selon  les  ivgles  de  la  com- 
mime  liiiiiiaiiit(''.  La  peiist'-e  divine  s'est  emparée  di'  lui  il  l'heure  du  dani;er, 
et  tandis  ipie  son  corps  continue  ;i  se  hatire.  son  esprit  s'est  envoh''  sans 
secousse  au  pied  du  tr(jne  d'Amon.  Il  conlemple  le  inai'tre  du  ciel  face  à 
face,  il  lui  immIiI  les  lnenlaiU  donl  il  la  comlile,  el  il  le  somme  d'inlerxenir 
sur  un  ton  impérieux  où  perce  le  senliment  de  sa  [)ropre  diviiiile.  Le  secours 
ne  se  fait  pas  attendre.  «  Tandis  (pie  la  voix  roule  dans  lleiiiionlliis,  Amon 
surgit  à  mon  injonction,  il  me  tend  la  main,  et  je  pous>e  un  en  de  joie,  (piaiid 
il  me  hèle  par  deri'ière  :  «  Face  et  face  avec  loi,  face  et  face  avec  toi,  lUimsés 
«  Mîamoun,  je  suis  avec  toi!  C'est  moi,  (on  jiére  !  ma  main  est  avec  toi  et 
«  je  vaux  mieux  jioiir  loi  (pie  des  centaines  de  mille.  Moi  le  fori  ipii  aime  la 
«  vaillance,  j'ai  i-econnu  un  co'ur  courai^eux  et  mon  (-(eur  est  salisfail;  ma 
«  volonté  va  s'accomplir!  »  Je  suis  comme  Montou,  de  la  di-oile  je  darde,  de 
la  gauche  je  saisis  les  cniiemis.  Je  suis  comme  lîaal  en  son  lieuic,  desaiil 
eux;  j'ai  rencontré  deux  mille  cinq  cents  chars,  et,  dès  (pie  je  suis  au  milieu 
d'eux,  ils  se  renversent  devant  mes  cavales.  Pas  un  de  ces  iicns-là  n'a  trouvé 
sa  main  pour  combattre,  le  cieur  mampie  dans  leurs  poitrines,  la  peur  ('■nerve 
leurs  luemlires;  ils  ne  saxcnt  plus  lancer  leurs  traits  el  ils  n'oni  plus  de 
force  pour  lenir  leur  lance.  Je  les  precipile  dans  les  eaux  coinnie  v  clioil  le 
crocodile;  ils  sont  prostrés  face  en  lias,  l'un  sur  l'aulre,  el  je  lue  au  indien 
d'eux,  car  je  n'ai  pas  voulu  ipiun  seul  reL;ardàt  derrière  lui.  ni  (piiiii  aiilre  se 
retournât  ;  celui  (pii  lomlie  ne  se  relevé  pas".   »  L'effel  prodiiil   par  celle  subite 

I.   l'diHjnix  Snilin-  III.  pi,   I.  I.  S-|,l,  111,  1.  :i  ;  cl'.  K.  i.i:  U.,i  ,.k,  Ir  l'nrmr  <lr  l'riihlniir.  .I.iiis  la  Hevui- 

lUli/ji/u/wiii/iir.  t.  IV,  |).  i-2s-i:ji,  t.  v,  p.  i:,--2:i,  i.'.t. 

i.  Papynix   Sallin-  lll,  pi.   III,  1.  .•J-pl.   IV,  I.  -i  ;  cf.  K.  i.i;  Koiim:,    /.•   l'oimc  ilr   l'riil.umr,   ilans  la 
Ilcvue  Eiji/plotogiqur,  t.  V,  p.  Io8-l63. 
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irrii|>li(in  ilii  dicn  c-.!  (I(''|à  |iiiiss;iiil  sur  \r  IccliMir  inndciiii'.  ruclin  par 
«'(liiciilion  a  la  coiisulci'cr  coiniiir  un  arliliii'  lillci'airi' :  il  dcxail  rire  iiti'sis- 
liiilc  >ill-  ri''.i;\  |ilicil  ('■l('\r  an  ic-.|)i'(i  illiiiilli'  (rAiiidiirà.  Lr  |iillicc  îles  Kliàli, 
tVa|i|ic  à  I  iii-lanl  i|u  il  rroxail  son  |ii(iiii|ili('  ciTlaiii,  "  recule  de  terreur,  il 
laui-e  alors  des  eliel's  n(Uiilu-eil\  suivis  de  leurs  (diars  el  de  leiu's  i;i'ns  exerci'S 
à  liillles  les  ai-|iies,  le  elief  d'Arad.  ccdiii  de  i.vcie.  le  clief  dilioil,  celui  des 
l.vcieiis.  c(dui  des  Uardaiiiens,  le  chef  de  (jarcdieinis,  celui  dcs  Girgaslii ,  c(dni 
de  klialou|i()u;  ces  allii's  des  Kliàli,  ri'Uiiis  enseuilile,  formaient  trois  mille 
chai's.  »  Leur  elïnri  ('clioua,  "  je  me  ruai  sur  eux  pareil  à  .Moiihui,  ma  maiii 
les  dévora  dans  l'esiiace  d"un  iiislaiil.  je  ladlai  el  je  tuai  au  milieu  d'eiiN.  Ils 
so  (lisaleiil  I  un  a  I  autre  :  (le  n'est  pas  un  homme  (pu  est  parmi  lions,  c  est 
St)nlkhou  le  i;raud  i;neri'ier,  c'est  lîaal  mcarm''!  (Je  ne  sont  pas  les  actions 
(l'un  lionuni»  qu'il  accomplit  :  seul,  tout  seul,  il  repousse  des  centaines  de 
mille,  sans  chefs  ni  soldats.  Hàtons-nous,  fuvons  devant  lui,  chei-clions  notre 
vie  et  lespirons  encore  l'haleine  !  »  Lors(jue  son  armée  ai'rive  enfin  vers  le 
soir,  elle  trouve  la  défaite  des  ennemis  consommée,  et,  pleine  de  honte  comme 
d'admiration,  elle  courbe  le  front  sous  les  reproches  de  son  roi  :  ;:  U'ie  iliia 
la  tei-re  entière,  lorsqu'elle  apprendra  que  vous  m'avez  laissé  seul  et  sans 
un  second?  que  pas  un  prince,  pas  un  charrier,  jias  un  capitaine  d'archers 
n'a  joint  sa  main  à  la  mienne?  J'ai  combattu,  j'ai  repoussé  des  millions  de 
peuples  à  moi  seul.  Vicloire  a  Tliehes  et  .\iiiiril  salis  faite  étaient  mes  grands 
chevaux,  c'est  eux  que  j'ai  rencontrés  sous  ma  main  quand  j'étais  seul  au  milieu 
des  ennemis  frémissants.  Je  leur  ferai  pi'endre  moi-même  leur  nourriture, 
devant  moi,  chaque  jour,  quand  je  serai  dans  mon  palais,  car  je  les  ai  rencontrés 
quand  j'étais  au  milieu  des  ennemis,  avec  le  prince  .Manna  mon  écuver,  et 
avec  les  officiers  de  ma  maison  qui  m'accompagnaient  el  qui  sont  mes  témoins 
pour  le  combat;  voilà  ceux  que  j'ai  rencontrés.  Je  suis  revenu  après  une  lutte 
victorieuse  et  j'ai  trappe  de  mon  glaive  les  multitudes  assemblées'.  » 

L'épreuve  était  rude  pour  les  khàti  :  le  premier  moment  passé,  ils  s'enhar- 
dirent et  ils  repriient  la  campagne.  Une  seule  défaite  n'avait  pas  épuisé  leurs 
ressources,  et  ils  comblèrent  raj/idement  les  vides  qu'elle  avait  creusés  dans 
leurs  rangs.  Les  plaines  du  Naharaîna  et  les  montagnes  de  la  Cilicie  leur  sup- 
pléèrent des  chars  et  des  piétons  en  place  de  ceux  qu'ils  avaient  perdus,  des 
bandes  île  mercenaires  tiescendirent  pour  eux  des  plateaux  de  r.\sie  Mineure: 

1.  Papyras  Snllirr  UI.  |il.  VIII,  I.  G  sqq.  ;  E.  de  Uoick,  le  ['orme  de  PcitUiour,  dans  la  Hei'uc 
EgiiploliKji'iuc,  l.  VII,  |i.  -J7-i,s. 
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lors(|iio  njinisrs  II  r('|i:iiiil  eu  S\  lii'.  il  se  iii'iiihi  :'i  uni'  arinoc  tonte  fraîche 
Kliàtdiisariiii.  lii^ti'iiil  |iai'  I  cxiiriii'iKr,  ne  iia^aida  plus  ilc  lialaillc  f^ciicialf  ; 
il  se  coiilciita  dr  (iis|iiil«'|-  |ii(Ml  à  pied  la  vall(''C  du  liant  l.itaiiv  l'I  du  liant 
<tr()iili'.  I".iitr('-t('iii|is.  ^(•s  ('iiiissaii-cs,  ri'iiandns  par  la  l'iiciiicie  cl  le  Kliaron,  v 
pi'ècliairiil  la  rclirllidii.  MUixciit  a\('C  succès.  I",ii  l'an  \  III.  la  (ialilcc  >c  sonicva, 
(M  il  l'alliil  fil  ii'iliiiic  le-,  \illrs  l'iiiii'  après  l'antre,  (lalapoiil  snr  la  iiKiiitagne 
de  lîit-Aiiili.  Merciiii.  Slialaina.  itapixir,  Ananiaini'.  I)apiiiir  Miiluiit  diinna 
Inrt  a  taire.  Klle  conroiiliail  nue  enlliiie  escai'pèe  dolil  ^a  dmilile  enceinte 
é|ionsait  li's  conlonis.  et  elle  servait  dappni  à  nue  tronpe  assez  nuinhicuse, 
(]ii'on  dut  écraser  en  l'ase  cainpai;ne  axant  d'enlreprentlie  le  blocus.  l'Jle  cètia 
enfin,  après  une  série  d'escarmouches,  et  elle  fui  emportée  à  l'escalade  :  ([iiatre 
des  princes  condni>ii(Mil  l'assaut.  En  l'an  XI,  la  l'évolte  éclata  an\  portes 
de  ri".i;v|)te,  dans  la  Slié|ihélah,  et  le  roi  se  mit  à  la  tète  des  troupes  destinées 
à  l'elonltèr.  Ascalon.  où  les  paysans  et  leurs  familles  avaient  cru  trouver  un 
refuge  assuré,  lui  ouvrit  ses  portes,  et  sa  chute  entraîna  la  soumission  des 
autres'.  C'était  la  première  fois,  ce  semble,  depuis  les  débuts  de  la  conquête, 
que  les  peuples  de  ces  régions  en  appelaient  à  la  l'oi'tune  des  armes,  et  l'on  se 
demande,  sans  soupçonner  encore  la  l'éponse,  quelle  influence  les  décida  à 
démentir  ainsi  leur  fidélité  séculaire.  Leur  défection  ramenait  presque  l'Egypte 
à  ses  frontières  naturelles  :  dès  qu'elle  fut  réprimée,  la  guerre  recommença 
plus  opiniâtre  en  Cœlé-Syrie,  une  année  même,  elle  gagna  le  Naharaîna  et  fit 
rage  autour  de  Tounipa,  comme  au  temps  de  Thoutmosis  111.  «  Pharaon  ras- 
sembla ses  fantassins  et  ses  chars,  et  il  ordonna  à  ses  fantassins  et  à  ses 
chars  d'atta([uer  les  Khàti  pervers  qui  étaient  au  voisinage  de  Tounipa. 
et  il  revêtit  son  armure  et  monta  sur  son  chariot,  et  il  engagea  la  bataille 
contre  la  ville  des  Khàti  pei'vers  à  la  tète  de  ses  fantassins  et  de  ses  chars, 
couvert  de  son  arnuu'e  »:   la  forteresse  ne  succomba  (piau   deuxième  choc'. 

1.  Une  p.irtie  de  cette  guerre  est  représentée  à  Karnak,  et  les  tableaux  qui  en  restent  ont  été 
re|>i'ocluits  plus  ou  moins  complètement  par  Burton  (Excerpta  liieroglypliicu,  pi.  XVI),  parCailliaud 
{yoijnge  à  iléioé.  Allas,  t.  Il,  pi.  13),  par  Champollion  (Monuments  de  l'ËgypIe  et  de  la  Xiibie, 
pi.  CÔCXXXI  et  t.  11,  p.  880-881).  par  Lepsius  [Denkm..  III,  l;i6)  et  par  Mariette  (Itinéraire  de  la 
Haute  Egypte,  t.  II,  pi.  39  et  p.  221).  Brugscli  a  identifié  Bit-.\niti  avec  la  Beth-Anath  de  Nephtali, 
et  Slialama  avec  Shaleni,  prés  de  Bethsliéan  (Gesehichte  yEgypiens,  p.  515);  Jlax  Millier  préfère 
pour  ce  dernier  nom  Selamis-Seliméh,  au  S.-O.  de  Ilazor  (Asicn  und  Eiirnpa,  p.  220).  Il  place  le 
Daponr  mentionné  ici  au  voisinage  de  Qodshou  (Ibid.,  p.  221-222);  je  crois  qu'il  s'agit  du  Dapour- 
Tliabor  de  Galilée  (cf.  t.  II,  p.  128,  de  cette  Histoire).  Le  site  d'Anamaim  est  inconnu,  mais  il  faut  le 
chercher  en  Galilée;  la  liste  des  villes  prises,  aujourd'hui  très  mutilée,  comprenait  vingt-quatre 
noms,  ce  qui  prouve  l'importance  du  soulèvement. 

2.  Ch.\5ipollion,  .VoH!(»icH^s  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  II,  p.  104-1113,  Lepsius,  Denkm..  III,  U3  c. 

3.  Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  888;  Bricsch,  Recueil  de  Monuments. 
t.  II,  pi.  LIV,  2,  et  Tcrte,  p.  Gli-G(u' Ccsrliirhle  .Egyptens.  p.  31.1;  cf.  Giieïsse,  Te.ctes  liisloritjues 
d'ipsatnboul,  i\:iiii  le  Rerueil  dr  Tiainu.r,  t.  XIV.  p.   143. 
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Ranisès  poussa  plus  loin  s;i  loitiiiif.  cl  ;'i  ne  consiillcr  (|iii'  Ir  li'moignagc  des 
listes  triomphales  aftichées  >iir  les  imirs  du  lcMi|)lf  ilr  Kaniak,  les  i-ives 
de  i  lùiphrate.  Carcliémis.  le  .Mitàiii,  Siiit;ar,  Assoiu',  Maiinoiis  se  vireiil  uni' 
fois  de  plus  à  la  merci  des  bataillons  égyptiens',  (les  victoires,  pour  brillantes 
qu'on  les  suppose,  ne  furent  pas  décisives:  si  vraiment  les  ])rinces  d'Assour 
et  de  Singar  envoyèrent  des  cadeaux  à  Foccasion  di^  lune  d'elles,  les  Hittites 
ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et  ils  n(>  se  rt'>sii;ii('"rent  à  Iraitei'  iiu'après 
quinze  campagnes.  L'an  XXI  enlin.  le  -1\  du  mois  de  Tyjii.  connue  Phai'uon, 
en  résidence  dans  sa  hoime  ville  d  Anakhitou,  rentrait  i\\\  temple  où  il  l'tait 
allé  prier  son  père  Amon-Rà,  Harmakliis  d'Héliopolis,  l'Iitali,  Soulkliou  le 
vaillant,  fds  de  Aouît,  un  des  messoçiiTs  qui  faisaient  pour  lui  fonction  de 
lieutenant  en  Asie,  l'iamsès,  arriva  au  palais  et  lui  présenta  Tartisouliou. 
chargé  de  lui  proposer  la  paix  au  nom  de  Khàtousarou".  ïartisoubou  portait 
à  la  main  une  tablette  d'argent,  sur  laquelle  son  maître  avait  fait  écrire  les 
conditions  qui  lui  paraissaient  justes  et  équitables.  In  couit  |irt'';nnlinle  l'ap- 
pelait les  alliances  conclues  entre  les  ancêtres  des  deux  parties,  j)uis  une 
déclaration  d'amitié  suivait  et  l'obligation  réciproque  d'éviter  à  l'avenir  toute 
cause  d'hostilité.  Et  non  seulement  la  trêve  sciait  éternelle  entre  les 
peu])les,  mais  ils  se  devraient  aide  et  support  mutuel  à  la  première  réquisi- 
tion. «  Si  quelque  ennemi  marche  conti'e  les  pavs  soumis  au  grand  roi 
d'Egvpte,  et  qu'il  mande  au  grand  prince  des  Khàti  :  "  ^  iens,  amène-moi  des 
«  forces  contre  eux  »,  le  grand  prince  des  khàti  fera  comme  il  lui  aura  été  dit 
par  le  grand  roi  d'Egypte,  le  grand  prince  des  Khàti  détruira  ses  ennemis. 
Oue  si  le  grand  prince  des  Kliàti  |ircfèie  ne  pas  venir  lui-même,  il  enverra 
ses  archers  et  ses  charriers  au  grand  roi  d'Egvpte  pour  détruire  ses  enne- 
mis'. »  Une  clause  identique  assure  en  retour  l'appui  de  Ramsès  à  Khàtou- 
sarou, son   frère,   jiuis  deux   articles  conçus  dans  des  termes  iilentupics  pré- 

I.  I,F.psu:.<:,  Drnkm.,  III,  ii'i  a,  17(!,  Mariette,  Kdinnii,  \>\.  :i.S  /'.  Aliijdus.  t.  II.  |i.  i:i,  oii  ces  noms 
sont  mentionnés  sur  les  listes  diverses  des  conquêtes  de  Hanisis  II. 

■2.  I.e  traité  de  liamsès  11  avec  le  prince  des  Khàti  avait  été  gravé  à  Karnak  (Bibton,  Kxccrpla 
llieinijbjphica,  pi.  XVII,  Ciiampoli.io.n,  Mniiumriils  de  l'Iùjyple  el  de  la  Subie,  t.  Il,  p.  19r;--20i,  liosEi.- 
Lisi,  Moniiineiili  Storiei,  pi.  CXVI,  I.Ep.<n:s,  Deii/nn.,  III,  14G,  Bbit.sch,  Recueil  de  Moiiiiiueiils,  t.  1, 
pi.  XXVIII,  BocKiANT,  Soles  de  Voyage,  dans  le  Herueil  de  Travaujr.  t.  XIII.  p.  l;)3-!60),  et  au  Hames- 
séuni  (CiiAMPOLLiON,  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la  Subie,  t.  Il,  p.  .ïS.'l-iiSG,  Boiria.vt,  Sotcs  de 
Voyage,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XIV,  p.  (m-TO)  :  il  a  été  traduit  en  partie  par  Itosellini 
{Monumenti  Slnriri,  1.  111,  p»  3',  p.  2G8-28-2),  pnv  Kva-^sch  {Reiseberichte  ans /Kgypleu,  p.  117-1-21,  et 
HUtoiic  d'F.gyple,  p.  14li-li8).  puis  coniplèlenienl  par  E.  de  Bougé  (dans  Eg(;kr,  Etude  sur  les  traites 
publics,  p.  iiS-ioi,  cf.  Revue  Archéologique,  "1°  série,  t.  Xlll,  p.  "208  sqq.),  par  Chabas  (le  Voyage 
d'un  Égyptien,  p.  3ii-;i-4U),  par  Coodwin  (Trcaty  of  f'eace  hetwecn  Ranieses  II  and  tlie  Hittites, 
dans  les  Records  of  the  Past,  i"  Ser.,  t.  IV,  p.  -25-3-2),  par  Bru^-scli  {Gcscliichte  .Egyptens,  p.  al8- 
5i5)  et  par  Wicdeinaun  (.Egyptische  Ceschichte,  p.   138-U(IJ. 

3.   Traité  de  Rainsi's  arec  le  prince  des  Kht'iti.  l.  l'i. 
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voient  le  cms  du  (lr>  villes  ou  des  i;eiis  il(''|icii(l;int  di'  l'un  lies  souverains  renon- 
ceraient ;i  son  ;illi'i;t'aniT  cl  se  rcniettiaient  aux  mains  tic  l'autre  :  les  I''.i;vp- 
liens  s'enaat^eaient  coiniiic  les  llitliti's  à  ne  pas  les  accueillir,  nu  du  umins  à 
ne  pas  les  garder,  mais  à  les  restituer  sui-le-clianip  à  leur  seigTieur  légitime. 
I.e  tout  était  |)lacé  sous  la  gai'antie  des  dieux  de  l'I^gvpte  et  de  ceux  de  Kliàti, 
éinimi-rés  loiigueuieni  :  «  ipiiconipie  n'en  oliservera  |>as  les  stipulations,  ipie 
mille  dieux  de  Khàti  et  niilU-  dieux  de  rilgvpte  IVa|)pent  sa  maison,  sa  terre, 
ses  serviteurs.  Mais  cehii  (pii  observera  les  stipulations  incisées  sur  la  tal)l(;tte 
ilai'gent,  (pi'il  ap|iailieinie  au  peuple  liillilenn  tpiil  .-ipparl  leuui'  au  peuple 
égyptien,  connue  il  ne  les  aura  pas  négligées,  mille  dieux  de  Kliàti  et  mille 
(lieux  d'Êgvpte  lui  donner'ont  la  santé  et  lui  accorderont  de  vivre  à  lui,  aux 
gens  de  sa  maison,  ainsi  (pi'à  sa  teri'e  et  à  ses  serviteurs'.  »  ii'acte  se  termi- 
nait par  une  description  de  la  ])la(jue  d'argent  sur  laquelle  on  l'avait  gravé. 
C'était  un  fac-similé  en  métal  de  ces  galettes  d'ai'gile  où  les  Chaldéens  inscri- 
vaient leurs  contrats.  Les  formules  v  occupaient  le  haut  de  leurs  lignes  pres- 
sées en  caractères  cunéiformes,  puis  on  voyait  au  milieu,  dans  une  Lande 
demeurée  libre  à  cet  usage,  l'empreinte  de  deux  cachets,  celui  du  prince  des 
Khàti  et  celui  d(»  sa  femme  l'ououkhipa.  khàtousarou  se  tenait  debout  aux 
bras  de  Sontkhou,  et  on  lisait  autour  de  cette  double  image  une  légende  qui 
signifiait  «  Sceau  de  Sontkhou,  le  souverain  du  ciel  ».  Pououkhîpa  était,  elle 
aussi,  serrée  contre  la  poitrine  dun  dieu,  celui  de  sa  ville  natale  dAianna 
dans  le  Qazaouadana,  et  la  légende  expliquait  que  c'était  le  sceau  du  Soleil 
de  la  ville  d'Aranna,  le  régent  de  la  terre'.  Le  texte  continuait  au-dessous  et 
il  débordait  probablement  sur  lautre  face'*.  La  rédaction  primitive  s'arrêtait 
après  l'indication  des  empreintes,  mais  on  y  avait  joint  pour  contenter  Pharaon 
des  articles  destinés  à  protéger  le  commerce  et  l'industrie  des  alliés,  à  pré- 
venir l'émigration  de  leurs  artisans,  à  rendre  l'action  de  la  justice  contre  eux  à 
la  fois  plus  certaine  et  moins  brutale.  Tout  criminel  qui  essayerait  de  se  sous- 
traire aux  lois  de  sa  patrie,  et  qui  se  réfugierait  au  pays  voisin,  serait  expulsé 
sans  délai  et  consigné  aux  officiers  de  son  maître:  tout  fugitif  non  criminel,  tout 
sujet  enlevé  et  détenu  par  force,  tout  ouvi-ier  haljile  qui  s'évailei'ait  de  l'un  des 

I.   Traité  de  Ilaiiiscs  II  aive  Ir  prince  des  liliâli,  l.  3i-:U. 

i.  Le  texte  de  ces  dernières  lignes  a  été  rétabli,  d'après  les  diliri--  de  ri'\eîii|)l;iiri'  alliiho  au 
Uainesséum,  par  Bouriast,  Noies  de  voyage,  dans  le  Ilecueil  de  Traeaii.r.  t.  XIV.  p.  (î8-7(l  ;  cf.  (".  im  Cafh, 
Rock-Carviiigs  al  Jasili-Kaia,  dans  les  Pioccediiigs  de  la  Société  d'.irchéologie  Bibli<|ui'.  1.  XIII. 
1890-1891,  p.  196-198. 

3.  Le  monument  reproduit  au  I.  1,  p.  GU0-G9I,  de  cette //('s/onr.  et  qui  représente  l'enfer chuldécn, 
fournit  un  exemple  de  plaque  en  métal  analogue  à  celle  sur  laquelle  le  traité  était  écrit;  une  tablette 
d'argile  disposée  ainsi  qu'il  est  dit  dans  le  texte  est  figurée  au  I.  I.  p.  T:).3,  de  cette  Histoire. 
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territoires  pour  s'installer  siii-  laiitre  à  demeure,  serait  lecouduit  à  la  fron- 
tière, sans  que  son  incartade  put  Texposer  à  une  condamnation  judiciaire. 
«  Celui  qui  aura  été  ainsi  rendu,  que  sa  faute  ne  soit  pas  élevée  contr»'  lui, 
qu'on  ne  le  frappe  ni  en  sa  maison,  ni  en  sa  femme,  ni  en  ses  enfants,  qu'on 
ne  l'égorgé  point,  qu'on  ne  le  frappe  ni  dans  ses  veux,  ni  dans  sa  bouche,  ni 
dans  ses  pieds,  que  nulle  accusation  criminelle  ne  soit  suscitée  contre  lui'.  » 
Egalité  et  réciprocité  parfaite  enlre  les  souverains,  alliance  offensive  et 
défensive,  extradition  des  criminels  et  des  transfuges,  telles  étaient  les  condi- 
tions principales  de  ce  traité,  le  plus  ancien  dont  la  minute  nous  soit  par- 
venue. L'original  en  avait  été  rédigé  en  écriture  chaldéenne  par  les  scribes 
de  Khàtousarou,  probablement  sur  le  modèle  des  conventions  passées 
autrefois  entre  les  Pharaons  et  les  cours  asiatiques*,  puis  la  chancellerie 
égyptienne  y  avait  ajouté  les  quelques  clauses  relatives  au  pardon  des 
émigrants  livrés  par  l'un  ou  l'autre  des  contractants  :  lorsque  Tartisoubou 
parut  dans  la  cité  de  Piamsès,  l'acceptation  n'était  plus  qu'une  affaire  île 
forme  et  la  paix  régnait  virtuellement.  Elle  ne  conférait  pas  au  vainqueur  les 
avantages  auxquels  il  semblait  que  ses  succès  lui  donnassent  droit  :  elle 
consacrait  au  contraii-e,  par  un  instrument  officiel,  l'aliandoii  définitif  des 
contrées  sur  lesquelles  Thoutmosis  III  et  ses  successeurs  immédiats  avaient 
exercé  jadis  leur  suzeraineté  effective,  le  Mitàni,  le  Naharaîna,  l'Alasia, 
l'Amaourou.  Seize  années  de  victoires  laissaient  les  dioses  au  point  même  où 
elles  étaient  restées  depuis  l'expédition  d'Harmhabî,  et  Ramsès  ne  sauvait, 
après  comme  avant,  que  celles  des  provinces  d'Asie  sur  lesquelles  l'attraction 
de  l'Egypte  agit  de  façon  directe,  la  côte  pliénicieime  projjrement  dite,  le 
Kharou,  la  Pérée  d'au  delà  le  Jourdain,  les  oasis  du  désert  d'Arabie,  la 
péninsule  du  Sinai'.  Ce  résultat  de  tant  d'efforts,  si  peu  satisfaisant  qu'on  soit 
tenté  de  le  juger  de  prime  abord,  était  pourtant  très  heureux,  lorsqu'on  y 
regarde  de  plus  près.  Depuis  un  demi-siècle  au  moins  ijue  le  royaume  hittite 
s'était  développé  et  affermi  sous  l'impulsion  de  Sapaloulou,  tout  lui  avait 
réussi  comme  à  gré  :  la  campagne  de  Séli  avait  o|)|)os(''  une  i)air'ière  momen- 

1.  Traité  de  Hmnsès  II,  l.  31-Si.  Cf.  ce  qui  est  dit  i  ce  .sujet  .tu  I.  II.  p   -'T7--288,  (le  cette  Histoire. 

2.  cr.  sur  l'existence  de  traités  analof;ues  conclus,  au  temps  de  la  XVIIh"  dynastie,  entre  les  cours 
asiatiques  et  l'Egypte,  ce  qui   est  dit  au  I.  11,  p.  288. 

.1.  .Max  MfLLEB,  Asien  iiiid  Etiropa,  p.  Sâ^-iS.!,  i'ti.  Le  Papyrus  Aiiastasi  I,  pi.  XVIII,  1.  8.  parle 
d'une  localité  appelée  Zarou  de  Sésostris,  au  voisinage  d'Alcp(CHAii,\s,  Voyage  d'un  Égyptien,  [>.  ilil-lOO), 
dans  une  partie  de  la  Syrie  qui  n'était  pas  territoire  égyptien  :  la  frontière  de  ce  côté  devait  passer 
entre  .\rad  et  Byblos  çur  la  côte,  entre  Qodshou  et  Ilazor  du  Mérom  à  l'intérieur.  La  domination  au 
delà  du  Jourdain  semble  être  prouvée  par  le  moiiuntent  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  le 
llaouràn,  et  connu  sou-  le-  nom  rl|.  Pierre  de  Jnl,  cljez  Ic-s  llédouins  do  voisinage  (Zeilsrhrifl  des 
Paliistinu  Vereiits.  I.  MV,  p.  I  i-i  k,|.|    .  cf.  Kbmin,  (/(■/■  llinhsleiii.  itiid.,  I.  \IV.  p.  -illl-'ill). 
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laïK'c  i'i  snii  i'\|iaiision,  mais  rllc  n'avail  pas  |ii()(liiil  iiiic  iMi|)r(^ssion  assez  vive 
iioiir  ili'>ci)iirai;t'i'  ses  aiiiliil  ions,  iT  l'csiKiir  lui  (li'iiii'iiiai  I  d'acllcx  cr  (|iirl(|Lic 
ioiii'  la  c'(iii(|lirU'  (le  la  Svi'ii'  ius(|irii  II  si  II  me.  l/i'clicc  de  noilsiioii,  j'ax  iirlcinciil 
(les  M'MiIlcs  roiiiciih'c's  en  (iallli'c  cl  dans  la  Sli(''|di(dali,  rii|iiiilàlr('l(''  avrr 
la(|U('ll('  l'iaiiisès  a\ail  rainciic  ses  ciildiiiK's  a  I  assaiil  d'aiiniM'  en  aiiiici',  la 
|uvsciii-('  des  iMHicinls  à  Ti)iiiii|ia,  aii\  Imrds  dr  ri'.iipliralc,  dans  les  «■aillons 
(lui  l'orniaiciil  iiiainiciiani  le  ccnti-c  du  rovaiiinc,  lous  les  iiicidciils  de  la  lullc 
(■(invaiii(|iiir('nl  Ivhàlousai'oii  de  son  impuissance  à  s'étendre  xcrs  celle  direc- 
llon  au\  dépens  des  l'".i:;V|)llens  ;  nous  ii;noi-oiis  d"ailleiiis  ce  ipii  l'occupait  sui' 
ses  autres  frontières  cl  s'il  n'i'lait  pas  empèclii'  dans  le  même  temps  par  un 
contlil  avec  l'Assyrie  ou  par  rirriiptiDii  des  Irilius  du  l'oiil-lùixiii.  l/alliance  de 
l'Iiaraou.  pourvu  (pi'clle  l'ùl  de  hoinie  foi  el  ipi'clli'  durât,  coin  rail  ses  der- 
rières l'L  lui  permettait  de  reporter  le  plus  clair  de  ses  forces  au  nord  ou  à 
l'est,  en  cas  d'atta(|ue  contre  l'un  de  ces  points  :  la  sécurité  qu'elle  lui  |)id(iirait 
\alail  donc  (|iril  demandât  la  paix,  (piand  même  les  I'>gA|)liens  Ncrraient  dans 
sa  clé'iiiarclie  une  mar(|ue  de  lassitude  et  un  aveu  d'infériorité,  llamsès  n'v 
nian([ua  pas,  et  il  afiicha  en  belle  place  à  Karnak  et  au  llamesséum  une  copie 
du  traite  cpii  tlaltait  son  oi'i;ueil,  mais  la  résistance  Indomptaide  à  la<pielle  il 
se  heurtait  lui  avait  suggéré  des  réflexions  analogues  à  celles  de  khàtousarou, 
et  il  en  était  venu  à  estimer  que  son  intérêt  bien  entendu  lui  commandait  de 
ne  |>as  rebuter  à  la  légèi-e  la  bonne  volonté  des  Kliàti.  L"I''gv[)te  avait  en 
AfVicpie  des  voisins  gênants  mais  non  dangereux  :  les  Tiiuihou,  les  Tihonou, 
les  Mashaouasha,  les  Nègres  de  Koush  et  du  Pouanît  pouvaient  la  harceler  sans 
cesse  et  troubler  son  repos,  ils  étaient  incapables  de  détruire  sa  su|)rématie. 
La  côte  du  Delta  était  exposée,  il  est  vrai,  aux  pirateries  des  nations  du  Nord; 
mais  ce  n'était  là,  jusqu'à  présent,  qu'un  mal  local,  facile  à  circonscrire  sinon 
à  guérir  entièrement.  Il  n'y  avait  do  j)éril  que  sur  le  front  asiatique,  par  le 
fait  des  empires  anciennement  constitués  comme  la  Chaklée,  ou  par  celui  des 
hordes  qui,  débouchant  à  intervalles  irréguliers  des  profondeurs  du  Nord,  et, 
pi(piant  droit  devant  elle,  menaceraient  de  s'introduire  dans  le  Delta  par  un 
coup  de  fortune  à  l'exemple  des  Pasteurs.  Le  royaume  hittite  s'intercalait  en 
guise  de  tampon  entre  la  vallée  du  Nil  et  les  autres  peuples  barbares  ou  civi- 
lisés :  il  se  dressait  tout  armé  sur  le  ciieniin  des  invasions,  et  il  les  endiguerait 
désoi'mais  ou  il  ne  les  laisserait  passer  que  rompues  ou  amorties  par  un  pre- 
mier obstacle.  Les  souverains  observèrent  lovalement  la  paix  qu'ils  s'étaient 
jui'é'e;  même,  en   l'an  XWH  ,   le  mariage  de  Ramsès  avec  la  fille  aînée   de 
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Khàtousarou  resserra  Imir  intimité.  Le  IMiaraoïi  iiv  tut  pas  peu  tier  de  eelte 
union,  et  il  se  plut  à  raconter  la  façon  dont  elle  s'était  réalisée  sans  qu'il  v 
soni^eàt.  (^est  dans  un  rescrit  ipii  s'étale  en  Nidiir.  >mi-  la  t'ac-idc  du  nii-licr 
d'Ibsamboul  :  il  débute  par  v  exalter,  sur  le  mode  iiérokjue,  sa  vii;u(>ui-,  ses 
exploits,  l'effroi  que  ses  victoires  avaient  insjiiré  au  monde  entiei-,  l'empresse- 
ment des  roitelets  svriens  à  se  jilier  aux  moindres  de  ses  exigences.  Le  prince 
de  Khàti  ne  manquait  jamais  à  lui  envoyer  des  présents  somptueux  en  toute 
occasion:  à  la  tin  pourtant,  ne  sachant  plus  (ju'imaginer  atiu  de  lui  être 
agréable,  il  s'adressa  aux  grands  de  sa  cour,  leur  remontra  conmient  jadis  leui' 
patrie   avait    été    ruinée 
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par  la  guerre,  comment 
leur  maître  Sontkhou 
avait  sévi  contre  elle,  et 
comment  ils  avaient  île 
délivrés  de  leurs  maux 
par  la  clémence  du  Soleil 
de  rEgy|)te  :  «  Prenons 
donc  de  nos  biens,  ajou- 
tait-il, et  mettant  ma  tille 

ainée  à  leur  tète  rendons-nous  aux  domaines  du  Dieu  gi'and,  pour  que  le  roi 
Sésostris  nous  reconnaisse.  ■■  Il  lit  connue  il  l'axait  dit,  et  U'  cortège  partit  avec 
de  l'or,  de  l'argent,  des  chevaux  de  prix,  tout  un  train  de  soldats,  de  bestiaux 
et  de  provisions  pour  les  nourrir.  Lorsqu'il  atteignit  les  marches  du  Khai-ou, 
le  gouverneur  écrivit  soudain  à  Sa  Majesté  :  «  \  oici  que  le  prince  (1(>  Kliàti 
amène  sa  fille  ainée  avec  nondjre  de  présents  de  toute  sorte;  et  voici  que  cette 
pi'incesse  et  le  chef  du  pays  de  Khàti,  après  avoir  franchi  beaucoup  de  mon- 
tagnes et  fait  un  voyage  pénible  de|uiis  des  parages  lointains,  arrl\ent  aux 
frontières  de  Sa  Majesté,  Qu'on  nous  enseigne  comment  il  convient  il'agir  à 
leur  égard,  »  Le  roi  était  alors  dans  sa  résidence  de  Ramsès,  Lorsqu'il  apprit 
la  no\ivelle,  il  en  manifesta  oiticiellement  une  joie  sans  boi-n(>s,  car  c'était  chose 
inouïe  dans  les  annales  ijunn  prince  aussi  puissant  se  dérangeât  lui-même 
pour  marier  sa  fille  à  un  allié.  Il  dépêcha  donc  ses  nobles  et  son  armée  afin 
de  le  recevoir,  mais  il  ne  laissa  pas  que  d'en  concevoir  de  rinquit'lmle  an  fond 
de  son  cœur  et  il  en  confi'ra,  selon  l'usage,  avec  sou  pati'on  le  dieu  SoiitLlioii  : 


I.   Dessin  (le  Faurlirr-Giulin,  (fnju-rs  lu  iiliiiirlii-  de  I.KPsiis,  Drii/.iii.  Ml.  I'k;  h  ;  hi    [i\:h\v 
Kliàtousarou  et  par  sa  fille  comprend  Hamsès  II,  assis  entre  Anicnir;'i  i-l   rhl;iii-Totoiinon, 
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«  (JnCsI-cc^  (]ii(>  cCsl  (iiu'  ces  !;<'ns  ijiii  \  iciiin'iil  rii  iiicssmi;("  an  ]);ivs  di'  Z;ilii 
cos  |()iii's-ci?  '>  I.  (11'acle  le  l'assiu"!  --iir  Iciii--  inlciil  mus  cl  aussihM  il  >'('iii|)r('ss:i 
pour  linil'  |)i'i''|)aror  t;raiiil  clirii'.  l.c  coi-lcj^t'  fil  une  ciilicc  lii(iiii|ilialr  dans  la 
cité:  la  |)i'iii('('ss('  s'avancail  en  Iric.  ri  ii's  lroii|)('s  ('•t;v|)lH'iiii('s  (|ii'(iii  a\ail 
détachées  :i  sa  itiicoiiIi-c  I  cscorlaK'iil,  iihMcc'^  aux  l'aiilassiii^  cl  au\  <-liarricis 
du  |)a_vs  de  kliàli.  ciioisis  |iaiini  Iflilc  de  l'aniicc  achvc  ciinuiic  [lariui  la 
milice.  Ou  leur  (iHi-il  inie  l'cle  solennelle,  (lendanl  lai|uelle  ils  niaiiyèreiil  el  iU 
liureni  a  discreliini  ;  jiuis  le  niariai;e  lui  ccli'liii' de\  ani  les  harons  éi^v|ilicns  el 
les  princes  de  la  Icrre  enlière '.  lîauisès  ne  xoidiil  pas  ri'lé^iiei-  si  nolile  prin- 
cesse dans  la  lonle  des  conculjines  vuli;aiie>  ;  \\  lui  octroya  le  lilrede  reine 
connue  à  inic  lille  du  sang  solaii'C,  el  il  lui  imposa,  avec  le  cartonclie,  le  nom 
nouveau  d'Ouîrimaounofirourî,  —  Celle  (/ni  roil  les  hraiilès  du  Siticil.  VAU' 
fitçura  désormais  dans  les  cérémonies  et  sur  les  monuments,  à  la  place  que  les 
femmes  de  souche  égyptienne  occupaient  seules  d'ordinaire,  et  ces  honneurs 
inusités  compensèrent  peut-être  à  ses  yeux  la  disproportion  d'âge  (jui  la  fai- 
sait toute  jeune  l'épouse  d'un  vieillard  plus  que  se.xagénaire".  La  familiarité 
devint  si  tendre  entre  les  cours,  cpie  le  Pharaon  invita  son  beau-père  à  le  visiter 
dans  ses  Etats.  «  Le  grand  prince  de  Kliàli  manda  au  prince  de  Qodi  :  «  Pré- 
pare-toi que  nous  allions  en  Egypte.  La  parole  du  roi  s'est  manifestée,  obéis- 
sons à  Sésostris.  Il  donne  les  haleines  de  vie  à  ceux  qui  l'aiment,  aussi  toute 
terre  l'aime  et  Khàti  ne  forme  plus  cpiun  avec  lui.  »  Ils  furent  accueillis  en 
pompe  dans  Ramsèsànakhîtou,  peut-être  à  Thèbes.  Ce  ne  fut  pas  sans  une 
joie  tempérée  d'étonnement  que  l'Egypte  vit  son  ennemi  le  plus  acharné 
devenir  son  allié  le  plus  fidèle,  «  et  les  hommes  de  Qimît  n'avoir  plus  qu'un 
seul  cœur  avec  les  chefs  des  Khàti,  ce  qui  n'i'tait  pas  arrivé  dt'puis  les  âges 
de  Uà»  » . 

1.  I.e  l'ait  ilu  mariagi.'  nous  était  connu  |iar  le  di-cret  do  l'iitali-Totounen  à  ibsamlioul  ilo  l'an  WXV 
(I.  'In;  cf.  ?<\viLi.E,  te  Dccrel  de  Plah-Toliiiieii,  dans  les  Traiisaelioiis  de  la  Société  d'Archéologie, 
t.  vn,  p.  liG).  Le  récit  que  j'en  fais  est  emprunté  à  la  stèle  d'Ibsainboiil,  publiée  imparfaitement  dans 
les  Den/ini.,  Hl,  196  a.  Les  dernières  lignes,  que  Lepsius  avait  négligées,  ont  été  copiées  par  Bouriant 
{Soles  dr  voyage,  dans  le  licciieil  de  Travaux,  t.  XVlll,  p.  164-166);  elles  sont  si  mutilées  que  j'ai  dû 
me  borner  à  les  paraphraser.  La  stèle  de  la  princesse  de  Bakhtan  nous  a  conservé  la  version  roma- 
nesque de  ce  mariage,  telle  qu'on  la  connaissait  vers  l'époque  saite.  Le  roi  des  Kh.îti  aurait  profité 
de  la  tournée  que  le  Pharaon  faisait  en  Asie,  pour  lui  envoyer  des  cadeaux  par  une  ambassade,  en 
tète  de  laquelle  il  mit  sa  lille  ai'née  :  la  princesse  plut  à  Ramsès,  qui  l'épousa  (1.  4-6;  cf.  E.  de  Rougé, 
Élude  sur  une  sièle  égyplienne  appartcnani  à  la  Bibliolhèque  Impériale,  p.  3.ï-o4). 

2.  Cette  princesse  est  mentionnée  sur  les  monuments  de  Tanis  (5L\riette,  Fragmenis  cl  Documenis 
relatifs  aux  fouilles  de  San,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  13,  E.  et  J.  iie  Uoigé,  Inscriplioiis 
hiéroglyphiques  copiées  eu  Êgypie,  pi.  LXXIV;  Pétrie.  Tauis.  I.  I,  pi.  V,  36  n,  et  p.  ii),  ainsi  qu'à 
Ibsamboul  (Lepsks,  Ueul.m.,  III.  lltO  a). 

3.  Papyrus  Auasiasi  //,  pi.  11,  1.  1-3,  et  Papyrus  Auusiasi  /)'.  |il.  VI.  1.  7-',l  Le  lien  cuire  ce  docu- 
ment et  la  visite  de  l'an  XXXIV  a  été  signalé  par  Misi'ero,  du  Heure  épislolaire.  p.  1(1-2;  cf.  CHAn\s, 
Mélanges  égyplologiijues,i'  sér.,  p.  151-lo-2,  Krma.v,  .Egypieu  und  £gyplischcs  I.chcu.  \>.  TiiT 
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Le  demi-siècle  qui  suivit  la  conclusion  de  l'alliance  tut  une  époque  de  pros- 
périté pour  le  monde.  La  Svrie  respira  et  se  remit  au  commerce  sous  la  garan- 
tie combinée  des  deux  puissances  (|ui  se  partageaient  son  territoire:  non  seule- 
ment les  caravanes,  mais  les  voyageurs  isolés,  purent  la  |)airourii-  du  nord  au 
sud  et  de  l'ouest  à  l'est,  sans  autres  risques  que  les  guides  infidèles  ou  les 
voleurs  de  gi'and  route,  (le  devint  une  sorte  de  li(ni  coniniuii  dans  les  ('■colcs 
thébaines  que  de  décrire  les  tournées  d'un  soldat  ou  d'un  fonctionnaire,  et 
nous  j>ossédons  encore  un  de  ces  récits  fictifs  où  le  scribe  mène  son  héros  de 


Qodshou  par-dessus  le  Liban  aux  cités  phéniciennes,  à  Bybios,  à  Béryte,  à 
Sidon,  à  Tvr,  «  dont  les  poissons  sont  plus  nombreux  que  les  grains  de  sable  », 
puis  à  travei's  la  (lalilée  et  la  forêt  de  chênes,  à  Joppé,  dans  les  monts  de  la 
mer  Morte,  sur  la  route  mai'itinie  de  Raphia  à  Péluse-.  Les  galèi'es  ég_v|)- 
tiennes  affluaient  dans  les  ports  de  la  l'hénicie,  les  phéniciennes  dans  ceux 
de  l'Egypte.  Elles  tiraient  si  peu  d'eau,  (pi'elles  n'avaient  |)oint  de  ])eine  à 
remonter  le  fleuve^,  et  les  peintures  d'un  tombeau  nous  les  montrent  au 
moment  (pi'elles  arrivaient  à  Thèbes.  La  coque  ressend:)le  à  celle  des  bateaux 
du    Nd,    mais   les   façons    dr    ra\:inl    rt    de    l'arrière  en   sont  relevées    |ii'es(|ue 


1.  Ih'SKtn  lit'  Itotutier,  d'apvîs  la  photographie  publiée  par  Darrssi/  dnu^  In  lirnw  Arrhéologiqjie. 

i.  C'est  le  l'apijriis  Aiiaslasi  I,  publié  dans  les  Select  Papijri,  1.  I,  |>l.  WXV-I.XU.  utilisé  par  lliurks 
et  par  Bircli  ilaus  plusieurs  (le  leurs  preuiières  œuvres,  traduit  couipletcment  par  Chaiias-Gootiwi.v, 
le  Voj/nije  (t'ii)i  Er/j/plieii,  I86C,  puis  par  Brigsch,  le  Voyage  d'un  Égyplien,  dans  la  Itrnir  t^.riligue, 
18fi7,  t.  I,  p.  'J7-Hi;i,  I  i;i-l;il,  et  lleschichlc  .Egypleiis.  p.  ,ï.'i 4-."i(! I  ;  cl'.  KioiAS,  .Kgypieii  uiul  .Kgyplisrhes 
l.rtirii  im  Allerthum.  p.  aOS-.-ilS. 

:>.  La  grande  inscription  dédicaloirc  d.lhydns,  t.  n.'J-S.'i. 
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(hdil.  ri  l'iAln'inlli''  v'i''\:isr  en  iiiic  smlc  de  |H'lilr  iihilc-l'oiiiic,  >ii|-  Im(|McIIc  le 
|iil(il<'  s'iushillMil .  |i;ir  Mil  (II'  CCS  iiiir:iclc--  (l'ci|iiililirc  iloiil  les  (lnciil;iii\  sont 
coiiliiiiiici>.  I.c  |i()nlMi;c  s'c\li;iiis>c  d'iiiic  cl,Mirc-\  oie.  i|ui  pcniicl  l;iil  iri'iiilii;i- 
i;!isin(>r  les  iiiaiTliiiiiiliscx  >iir  le  |hiiiI  cl  île  les  ;inliiier  en  sùreti'  cdiilre  le 
foulis'.  Los  voV!ii;es  :iii  l'oiiaiiil  re|ini'eiil  pins  rrei|neiil  s.  a  la  rcciierciie  île 
lelireiis  el  des  nielalIX  |in'rleii\.  I  ,'e\  |i|iillal  ion  des  inilles  d'Akili  a\ait  ('té 
rdlijel  de  lra\aii\  (•(iiisidi'raliles  an  eiiinineneenienl  dn  rèi;ne.  Les  niesiifes 
roinliini'es  |iar  Si'ii  |M)nr  rendre  |iral  lealiles  en  Idiit  leni|is  les  seules  i{iii  \ 
riindiilsaleiil  n'axaienl  pas  prodiiil  les  ln'ni'liees  iinim  en  espiTaiM;  dès 
l'an  IIL  les  inlendaiils  du  Sud  en  l'Iaieiil  ri'dnils  à  di'elarer  ipie  les  clicls  de 
(■oii\(ii>n'\  peiixaieiil  pins  ni  iliM'i-  aiienne  des  eileines  l'ipiarnes  el  inaçonnécs 
à  i;ran(ls  irais.  «  La  inoilii'  d'enlre  eux  ineiirenl  desoit'avec  ieiir's  àn(>s,  cal' 
Ils  nonl  |ias  le  ninveii  d'eniporlei'  assez  tionires  dean  pour  siiflii'e  à  j'aller 
el  an  releiir.  "  Les  amis  el  les  (illiciers  appelés  en  conseil  ni'  dnnlèrenl  |)as 
nn  seul  iniiinenl  ipie  le  rui  ne  IVit  jn'èt  à  compléter  l'd'uvre  (|ne  son  ])ère 
navail  sn  ipiidianclier  :  >•  Si  In  dis  à  Tean  :  «  Viens  siii-  la  inontai;ne  »,  les 
eanx  (•('•lestes  jadlironl  IcM  ii  I  appel  de  la  lionclie.  car  In  es  l!à  incarn(\ 
Kliopii  ci'eé  en  réalité,  tii  es  limai^e  vivante  de  ton  père  Tonmon  l'helio- 
politain.  »  —  «  Si  tu  dis  toi-même,  à  ton  père  le  Nil,  [lère  d(>s  dieux  >, 
ajouta  le  vice-roi  d'Ethiopie  :  «  Monte  ICan  pisipie  sur  la  montai;ne  »,  il  fei^a 
tout  ce  que  tu  aiH'as  dit,  ainsi  (pi'il  en  a  éti-  |)oni'  Ions  ceux  de  tes  jn'ojets 
qui  se  sont  accomplis  en  noti-e  présence,  el  dont  on  n'avait  jamais  entendu 
le  pareil,  même  dans  les  chants  des  poètes.  »  Les  citernes  et  les  puits  furent 
établis  dans  des  conditions  telles,  que  le  transport  de  l'or  se  trouva  assuré 
pour  longtenips\  La  guerre  contre  les  Kliàti  n'avait  pas  susjienilu  les  con- 
structions et  les  travaux  d'utilité  publique;  la  paix  engagea  le  souverain  à  s'y 
consacrer  tout  entier.  Il  approfondit  le  canal  de  Zaloii';  il  ré])ai^a  les  murailles 

1.  DiRiis-iY,  une  Fliillillf  jilir'iiiiinuir  (l'iijins  iiiir  /iiiiiliiirri/i/iiliriiiir.  diins  In  llrriie  Ai-i/irolniiii/iie. 
1811(1,  1.  XXVII.  p.  iSi;--2li-2. 

-2.  Cl',  ce  qui  est  ilit  nu  sujet  île-  lin\nu\  ,1e  Séti  1",  dnns  le  I.  Il,  |..  :i73-:)7i;.  île  eelle 
Hisloiri: 

3.  Stèle  de  Koul);in,  ilécnuverte  et  |Mihlii-e  j.ni-  I'iussk  i.'.Vvev.m.s.  Miniiimnils  ilr  rÉt/i/iilr.  y,].  \\l. 
Irniluile  et  conimcntéo  par  Birch,  ujhui  fin  hlslnrtrnl  Tnhlrl  of  lUunscs  //,  dans  VArrha^otnf/id, 
t.  XXXIV,  p.  :i,ï--309  (cf.  Rrcnids  of  Ihe  Past,  1"  Ser..  t.  VIII,  p.  70-80),  par  Chabas,  les  Inscvipl'inns 
(lis  mines  d'or.  p.  1.3-3!!,  par  Lacth,  dir  zwrinllcxle  Landliurlc  nrhsl  Grâbcrplâiirn ,  dans  les 
Slliiinijsbcrichle  de  l'Académie  des  Sciences  de  Munich,  1871,  t.  I,  p.  198-'20-i,  par  Brucsch,  Gescliiclilc 
.iÀjyiiIrnx,  p.  ,"i31-o37,  par  Vibey,  llie  Slelc  of  Kiihun,  dans  les  Uccords  of  Ihe  Pdsl,  i''  Scr.,  t.  V, 
p.  l-li;,  et  ?inlcs  sur  qiieUpies  passages  de  la  SIéle  de  Kouhiin.  dans  le  lleeiieil  de  Travaii.r,  t.  XIV. 
p.  9(!-'J9,  enfin  par  SoHnPMiiai.i.  la  Calcna  Orienliile  dell'  F.<iilli>.  \''.  SG-88.  Cf.  Kwsws.  .Ij/i/iilen  nnil 
jEgyptisches  Lehenim  Allerihum.  p.  (!17-G19. 

4.  I.CB  auteurs  classiques  disent  qu'il  voulut  étnldir  In  coMiiiiunienlion  entre  le  Xil  el  In  uiei- Uonjje 
(.VmsToTE,   Méliiorol..  I,   \iv.    SiiiAïaiN.   I,   i  ^  31,   p.   38.  XVll.  i  ,5  ■2.'.,  p.  Slil;  l'i.iNh,   llisl.    .Y«/.,  VI,  •2;i. 
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et  les  postes  fortifiés  qui  couvraient  la  IVoiilière  du  côté  de  la  péninsule  sinai- 
tique',  il  fonda  ou  il  agrandit  des  citadelles  le  loni;  du  Nil  aux  points  ([ue  les 
incursions  des  nomades  menaçaient  le  pliK.  Il  tut  le  roi  niacon  par  excellence, 
et  l'on  peut  affirmer  sans  crainte  de  se  tr-oinpei'  (pi'il  n"v  a  peut-être  pas  un 
édifice  sur  les  ruines  duquel  on  ne  lise  son  nmii.  de  la  seconde  catai'acfe  aux 
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embouchures  du  Nil.  En  Nui)ie.  où  le  désert  serrait  le  fleuve  de  près,  il  se 
plut  à  enfoncer  dans  la  roche  vive  les  monuments  qu'il  ne  pouvait  élever  au 
plein  soleil,  faute  de  terrain.  L'idée  du  temple-caverne  avait  dû  s'imposer  de 
bonne  heure  aux  Egyptiens  ;  ils  réservaient  la  maison  fie  leurs  morts  tians  la 
montagne,  pour(juoi  n'y  auraient-ils  pas  ménagé  la  maison  de  leurs  dieux"?  Pour- 
tant les  spéos  les  plus  vieux  ne  remontent  guère  (pi'au  temps  de  la  XVllI''  dynas- 
tie, [)i'ès  de  IJéni-Hassan,  à  Déir  el-P>aharî,  à  El-Kab,  au  (lebel  SiUiléh'.  Toutes 

Ji  105);  tous  arfii'ineiit  que  ce  canal  de  St'sostris  ne  l'iil  j;iiii;iis  ;iciic\(',  ainsi  (|u'il  ari'iva  plus  (ai-d  à 
celui  (le  >échao  (Ukrodote.  Il,  ci.viii). 

1.  Sur  cette  ligne  de  l'oi-tifications,  cf.  ce  ipii  est  ilit  au  I.  1,  p.  :iM-3.i-2,  iOll.  et  au  I.  II.  p.  I-2-2. 
de  cette  llixloire.  Certains  écrivains  de  l'époque  classique  en  attribuaient  la  louilalion  à  noire 
Kamsés  11.  et  en  parlaient  comme  du  Mur  dr  Siixn.iln'.i  (Diodore  iie  Sicile,  I,  5"). 

2.  Dessin  de  Faiteher-Giidiu,  d'a/irfs  ta  pholmjrnphie  prise  par  hisiiujer  en  IgSI. 

3.  Sur  les  spéos  de  Déir  el-Iîahari  et  du  Celui  Silsiléli.  voir  ce  qui  est  dit  an  t.  11.  p.  210-'2l5.  348- 
350,  de  cette  llisloire  :  le  Spéos-.\rtémidos,  i  liéni-llassaii.  date  de  la  reine  Ilàtshopsitou,  mais  il  a  été 
remanié  par  Séli  I"  (CoLÉMSCiiEfF,  iVo/iVc  ,«»)■  hh  Ir.ilf  /(irr^iiili/pliir/iir  du  Slnhl  .iiiliii-.  dans  le  lirciieil 
de  Travaiir.  t.  III,  p.  i-3)  ;  celui  d'EI-Kab  rennuil,-  .i    \iii.'ii..llirs  m. 
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les  vai'iolos  i\ur  le  plan   iiMirl    des   li'iii|il('s  isdK's   jiro.s('iil('  dans  ses  cdiiil)!- 
naisons.  Uamsrs  les  a|)|ili(|na  ;mi\  soiilciiaiiis.   jilns  ou  moins  niodific'cs  par  la 

iialiirc  de  la  (■(iiiclic  où 
il  les  crcnsail.  Où  ICs- 
jiacc  lo  |)('i'niil,  il  n'en 
II!  l'iili'ci'  (|n  injc  {lai'lii' 
dan^  la  coilini'  ;  il  coii- 
slriiisil  les  asaniMM's  à 
l'air  lililT.  aMTclcs  hlocs 
ra|i|i(ii'li's,  cl  le  s|i(''OS 
(•()in|d('l  d('\ ml  une  nioi- 
lii'  dr  i;i'i)l|c.  lin  lii'nii- 
spéos  de  t'acture  cliaii- 
geante.  C'est  ainsi  ipie 
ses  arehilecles  lui  ména- 
gèrent une  cour  et  un 
pylône  à  Béît-Oually', 
un  h_v|)0slyl(',  imic  coui- 
rectangulairi',  un  pylône 
à  (lert-Hoss(''in  ' ,  et  de 
plus,  à  Onadi  cs-Sé- 
lioiiali,  nue  axcnue  de 
sphinx,  en  avani  de 
laipielle  den\  statues 
montaient  la  garde,  les 
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veux  sur  le  tleuve  .  Le 
pylône  de  (jert'-Hosséîn  a  été  démoli,  et  (piehpies  traces  de  fondations  percent 
seules  la  glèbe  çà  et  là,  pour  montrer  où  il  s'élevait,  mais  une  portion  des  por- 
tiques dont  la  cour  s'entourait  subsiste  encore,  avec  ses  architraves  massives 

1.  l,.-i  ,lcNrri|.lioii  .lu  li'iiipir  ,1c  I;oil-(hiMll\  ,'sl  ilniui.'..  .laiis  Cm  .  Moiiiiinriils  ,lr  In  yiihir.  |.l.  |-2, 
U-n;,  ihili^  CIIAÏIP.JI.I  l"N.  I.clhr.s  rrn'Irs  (f  i:,jl/lih-.  -1'  .■.l.,  p.  i:ill-li;il.  ri  M,„ili»irlil.s  (le  l' i:<;!ii>i''  '■' 
(le  la  ^'nbie,  t.  1,  p.  I4;i-lo0,  et  pi.  LXI,  1,  LXII-LXXIV,  XCII,  4,  ihui^  liusi.;i.i.i\i,  .Miuiiimciili'  Slorici. 
pi.  LXV-LXXV;  pour  les  scènes  de  bataille,  cf.  ARiNDALE-BoNOMi-Biitiii.  l/ir  Gallfnj  nf  Anliquilics. 
pi.  38,  et  p.  92-102,  ainsi  que  Lepsius,  Deiilcm.,  III,  l7G-i"7. 

2.  Gii;,  Monuments  de  la  Nubie,  pi.  28-32;  Champollios,  Monnnicnls  de  l'ÉgypIc  ri  dr  In  ynbir, 
t.  I,  p.  129-137  et  pi.  LVII,  3;  1,kpsii:s,  Denhm..  III,  178,  a-c;  Prisse  dWvennt.s,  Hiilnirr  dr  lArl  E<llip- 
lien.  Te.rle.  s.  379-380. 

3.  Cm,  itonnmenls  de   In    ynbie.  pi.   .1.V.17;   Cfiaïi .Lin\.   Mniiiiincnlx  dr   l'KiJilidr   ri  dr  In    \nhir. 

I.  I.  i>.  107-109  et  pi.  L,  I,  r.XII  bi.y  1  ;  U()Sti,i,iM,  Mnniiincnli  Slnriri.  pi.  I.WVln';' l.ia'^ii  s.  Drn/.uK.  III. 
17;i-is2. 

4.  Drssin  dr  Famlirr-Cndin.  d'nprrs  une  idinhu/rnjdiir  dlnslnf/rrrl  dr  llanirl  llrrnn.  prise  en  l><8J. 
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et  ses  statues  appliquées  aux  piliers.  Le  corps  même  du  sanctuaire  comportait 
une  antichambre  appuyée  sur  deux  colonnes,  et  flancpiée  de  deux  réduits 
ohloui^s,  puis  le  Saint  des  Saints,  une  niche  étroite,  au  plafond  has,  clou  liée 
entre  deu\  chapelles  latérales,  l'ne  salle  presque  carrée  icjoii^iiail  ces  cellules 
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mystérieuses  aux  propylées  à  ciel  ouvert,  un  vestibule  bordé  de  cariatides 
osiriennes.  Elles  veillent  droites  et  termes  sur  les  abords  du  tabeinacle.  et  leur 
face  à  moitié  noyée  dans  l'ondire  est  encore  empieinte  d'une  expression  si 
sévère,  que  les  Nubiens  j)resque  sauvages  des  villai;es  \oisins  les  croient 
hantées  de  génies  implacables,  i^lles  s'agitent  pendant  les  heures  de  la  nuit  et 
le  teu  de  leurs  yeux  déti'uit  ou  affole  l'indiscret  qui  se  hasarde  à  les  épier. 

D'autres  rois  avaient  précédé  Ramsès  dans  c(>s  localiti's,  et  Irur  iiic'moire 
devait  s  y  associi-r  a  la  mimiuc  éternellement  :  il  voulut  avoii'  un  silr  (pu  m  aj)- 
parlînt  (pi'à  lui.  cl  il  liaii--fiirnia  la  talaisr  d'IlisainluiMl  rn  lui  Mioniimcul  de  sa 
gloii'e.  l'aile  >aillr  dan-.  Ir  .Nil  en  i;i'anil  rap  ai'ivindi.  cl  la  farr  cl  semée 
d'immenses  stéirs  IriDUiplialrs  m'i  1rs  nialrloU  cl  les  soldais  (Jiii  desçcudaicnt 
I.   Den.siii  (II-  Faiir/ii-r-Guiliil,  iliijïirs  mic  plinliKiniiilnr  il  liislnijcr  ri  de  Uiniicl  lliioli.  /)(■/.«•  ai  ISSI. 
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on  rt'liioiihiiciil  le  coui'aiil  piiiix  :iiriil  ('|h'Ici- (•(iiiiiiic  ;iii  \  (il  IV^loi^i'  ('1111111:111(1111' 
(In  sdiixcraiii  cl  de  >cs  ('\|il(iiK'.  I  ne  |il;ii;c  de  (|ii('l(|iic>  iii(''lr('s  lui  j'iiil  ;iii  iioid 
une  lisuTc  iiinicc  (I'IiitIics  m'cIics  cl  iioiiciiscs,  où  les  loiin'Nlcs  ;iccoslciil  ncii- 
(iiilll   les  mois  (le  I  iincr.   l  11   peu   a\;ilil    I  cndiiiil   (ii'i   clic  ci'sx',  \cis   hi    iioliilc, 

cl  |i]Vsi|iic  les  |MC(ls 
dans  l'can.  (|iialrc  co- 
losses siègeni  adossés 
à  un  talus  réj^nlicr,  qui 
siniidc  un  |i\  L'hic  :  une 
liaiidc  d  liieroj^lyplies 
se  déroule  au-dessus 
d Cnx,  |)nis  la  coriiiclie 
liaijituelle,  puis,  au-des- 
sus encore,  une  file  de 
(■vnoce|iliales  acer(iu|iis 
les  mains  aux  genoux, 
le  museau  droit,  et  par 
delà  ce  ciiiironnenieTit 
(limages  divines,  la 
pente  abrupte  et  nue. 
l/nn  des  géants  est 
liris(',  cl  son  buste  dé- 
laelie  |iai-  (piebpie  se- 
cousse teriiblea  glissé  à 
tene  ;  les  autres  haus- 
sent la  tète  à  20  mètres 
au-dessus  du  sol,  et  leur 
regard  semble  fouiller  par  delà  le  ileuve  les  ouadys  (jui  mènent  aux  mines 
d'or.  Le  pschent  leur  surchai'ge  le  front,  les  deux  bords  de  la  coufiéli  leur 
encadrent  les  joues  :  des  traits  nobles,  purs,  séiieux,  un  nez  Inisqué,  une 
lèvre  inférieure  saillante,  un  menton  fort  et  un  peu  lourd,  c'est  Ramsès  tel 
qu'on  le  vit  après  la  paix  avec  les  Khàti,  dans  la  vigueur  de  son  âge  et  la  plé- 
nitude de  sa  puissance.  La  porte,  béante  au  centre  de  la   fa(;a(le.   leur  atteint 
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1.   CllHlPOI.LIOX,    MoilKliiriils    ilr    l'I'jlillilr    ri    ilr    lu    .\«/'/r.     L    I,    |>.    TT-TH  cl    pi.    VII,    l.    IX,    1--2,   X, 
XXXVni,    UO.SELLINI,    Moilllllirilll    S/niIrl.    I.    III.    l"    '<■ .    ||.     1TT-I!III.    (lu   il  i;.l  illf;llC   hl    Idi-lllC   •.'l'IKM'.llo  (le  CCS 

Stèles  .TU  milieu  (le  l:i  vii:iiclle  i{iii  re|.ii'M'iile  In   liihii-c  iriLsaiiilioiil.   I.  II.  p.    li:i.  île  celte   llislairc. 
-2.    IlcssiiKlc  lUnidicr.d  iipirs  iinr  i:l,nl,„,,,ii,lur  ,/' liisiinirr  cl  <lr  llaiiicl  llrmii.  prisr  en   /.v.v/. 
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à  |i('ii  |)ivs  au  coiuli'  :  |iar-ilcs>.iis  le  linlcaii,  un  illcii  l!à  l\  cdiiis  luiuiaiu,  à 
liée  irc''|i('rviri',  se  licul  ilcliiiul,  l'acr  à  la  laNirrc,  ri  deux  iniaL;i's  du  rni  \  ucs 
(le  |ii(ilil  lui  cilTii'ul  ilr  droili'  cl  de  i^aiiclic  unr  lii;nn'  de  la  \'i''rili''.  La  iirc- 
iulrr<>  salle.  I(iiii;ur  dr  id  uirlri's.  Iai'i;('  dr  IS,  r('ui|)lac('  la  ciiiii-  culouréc  de 
|iiii-|i(|ur>;  (jui  sud  (U'dniaircuicid  li'  |i\li~iuc;  luid  (•siris,  Ir-, 
i-didrc  aulanl    de    pdici's    can'i's,   paraissciil    v    |i 


ippuycs 


la  uiiiula;;ui'.  I,rui-  sll- 
liDUcllcaccrDrlic  au  |ias- 
>ai;i'  la  Iiuuiitc  (lui 
lilli'i'  |iai'  la  liair.  cl 
ils  s  aiiiiiicul  le  mal  In 
d'illic  \  ic  ililciisc.  lors- 
i|uc  le  soli'il  à  sou  lc\ cr 
les  éveille  de  ses  feux 
ronges;  on  dirait  qu'ils 
souncut  au  iour  nais- 
sant, dans  le  inouieut 
|iiste  (|uc  les  ravons 
\lennent  caresser  leurs 
lèvres.  Une  halle  liypo- 
stvle,  presque  carrée, 
qui  isole  le  sanctuaire, 
le  sanctuaire  lui-même  entre  deux  pièces  moindres  :  huit  ery[)tes,  ménagées 
à  un  niveau  plus  bas  que  celui  de  l'excavation  principale,  se  répartissent 
de  manière  inégale  à  di'oite  et  à  gauche  du  péristyle.  Le  souterrain  entier 
mesure  55  mètres,  du  seuil  au  fond  du  Saint  des  Saints'.  Les  murs  en  sont 
revêtues  de  bas-reliefs  où  Pharaon  a  retracé  au  vif  les  combats  qu'il  livra  vers 
les  quatre  coins  de  son  empire,  ici  les  razzias  dirigées  contre  les  Nègres, 
ailleurs  la  guerre  avec  les  Khàti,  plus  loin  la  rencontre  de  quelque  horde 
libyenne.  Un  tableau  surtout  frappe  dans  cette  galerie  de  victoires.  Ramsès, 
entraiui'  par  lardcui-  de  sou  courage,  s'est  attaqué  à  deux  chefs  Tiuiiliou  :  lun 
est  déjà  renversé  à  terre  et  il  le  foule  aux  pieds,  l'autre,  après  avoir  déchargé 
son  arc  en  vain,  va  périr  sous  les  coujis  du  vainqueur.  Ses  genoux  se  dérobent 

I.  Ilrxsiii  ilr  Hniidiri.  ilnjin-t.  iiitr  phohyniiiliir  <lr  M  <lr  Boclr,  cf.  CiuMniiiK.N,  Moiiiimcnls  de 
rE<j!ipl,:  cl  d,:  la  Xuliie,  pi.  XVil,  lUM.u.iyi,'  Mwiunifiili  Slorici,  pi.  LXXXUl,  où  les  loiiloiiis  sont 
reproduites  telles  qu'on  les  voyait  encore  dans  la  première  moitié  de  notre  siècle. 

'2.  Gau,  Moiitimviils  de  In  yiibie,  pi.  55.  57-GI;  Cha>ipoi.mon,  Mominirnts  de  l'Kijypte  el  de  In  Mnhie. 
t.  I,  p.  3C-77;  lîosELLiM.  Mnnnmrjili  SInn'rl.  t.  III.  \"  i'.  |>.  S.'i-lCn;  Lki'sus,  linil.ni..  III.  l.s.-.-llil  ; 
cf.  Uc;)11i;hh.\,  dcr  Aùiiiplisrlir  Frl^^rnlrni/irl  von  Alni-Snnbrl.  lsi;:i. 
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sous  lui,  sa  tùto  se  renverse  eu  arfiére,  alourdie  vi  les  traits  coutiaeti's  par  les 
angoisses  de  la  mort  :  le  Pharaon  Ta  saisi  et  lui  tiic  le  liras  de  la  main  gauche, 
tandis  que  de  la  nuiin  droite  il  |i(iintc  la  hnicc  ( outre  la  inauielle  et  pousse 
au  CGi-ur  le  couj>  mortel. 
D'onlinaire  ce  genre  de 
scènes  est  d'une  élégance 
froide,  qui  touche  mé- 
tliocrement  le  spectateur 
et  lui  laisse  toute  la 
lihertt'  d"espril  nécessaire 
pour  s'intéresser  au  t'ait 
histoi'ique  lui-même  plus 
(|u'au  talent  de  l'artiste. 
(Ju  on  examine  la  meilleure 
parmi  celles  qui  sont  gra- 
vées sur  les  autres  parois 
du  spéos  :  Ramsèsy  bran- 
dit très  convenablement  sa 
guisarme  au-dessus  du 
groupe  des  prisonniers,  et 
le  morceau  qu'il  forme 
avec  eux  nous  fournit  un 
bon  exemple  de  sculptuie 
officielle,  correct,  mais 
compassé  tians  la  pose  et  vide  d'intérêt.  Ici  au  contraire  le  dessin  a  une  telle 
énergie  qu'il  enlève  l'imagination  jusqu'au  temps  et  jusqu'au  théâtre  de  ces 
batailles  lointaines:  le  crépuscule  aidant,  sous  lequel  on  l'entrevoit,  11  semble 
que  ce  ne  soit  plus  un  tableau  (ju'on  ait  devant  les  veux,  nuiis  l'action  même 
ainsi  qu'elle  se  passa  il  v  a  trois  mille  ans.  Lu  j)etit  spéos,  situé  à  quelque 
cent  pas  au  nord,  est  décoré  de  colosses  debout,  de  taille  plus  modeste,  dont 
(piaire  repn'srntent  liamsès  et  deux  sa  femme  Isit  NoIVitari'.  Le  pt'risivie  v 
inaucpii'  aln-.i  (pie  les  <'rv|ites.  el  lc->  chapelli'-i  sont  r<'l('giiées  aux  deux  extré- 
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1.  Urssiii  de  Itoudier,  d'nincs  une  photographie  d'Iiniiiger,  prise  en  litSI;  cl'.  Champomion.  Muiiu- 
niciits  de  l'Éijypte  el  de  la  Nubie,  pi.  XI,  et  IIosellini,  ilimumenli  Sliiriei,  pi.  I.XXIX. 

2.  (iAf,  Moniimeiifs  tir  In  ytd/ie,  pi.  .M-.'iG;  (jiAMPdLi.ioN.  MouuwetïlK  de  l'KfjupIr  el  de  In  ynhir, 
t.  I,  p.  .i3-.ï.ï,  et  pi.  V-IX.  XXXVII  his:  jiiisKi.i.iM,  Mouiiiiieiili  Sliiriri.  1.  III.  1'  -J',' p  li;;i-17l);  I.kpsus. 
Deiihni.,  111,  l'J-2-iy3. 
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lliili'S  (lu  (-(Uildir  liiiii--\crs;il.  :ill  lieu  ilc  se  il(''\  cldiiiii'r  |i:ir;i  I  IcMcs  ;iii  SMlicliiMlrc  : 
en  n'xaiiclii'.  l'Ii  \  |hi>~I\  le  rc|HiS('  Mil'  sl\  |illi('rs  ;iii\  i'li;É|iilr:iii  \  I  lui  lioriflis  <lc 
|n■ll|lll|■|ll)ll^  ;i---(-/  li:ii'ni()iiiciiscs.  lue  I  roisirnic  i;i'()|lc  de  (llnH>ii-~ioiis  iiisi;;iii- 
li;inl('S  s<'r\:iil  de  cliMiiiliic  de  dcliMi  r;i>  :iii\  dciis  pri'iiiici'rN  ' .  l  ii  lldl  lii(''|iiii- 
•^mIiIc  cl  li'iil  de  ^alll^  JMllllc  s'i'coulc  Mir  rllcs  du  soimiirl  Ai-  hi  iMlalsr,  el  les 
l'iivalnl   i'liai|iH'  aiiiH'c.  Itrs  (iiTon  ccssi'  de   je  siii'\  cillrr.    Il  ^"('■|lall(•ll^  dans    les 
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pièces,  il  baigne  le  pied  dos  colosses,  puis  il  leur  étreinl  le  genou,  la  poitrine, 
le  cou  :  il  les  recouvrait  lout  enticMs  au  coniniencenient  de  notre  siècle^. 
Quoi  (pron  fasse  pour  l'écarter,  il  s'obstine  et  il  revient  sans  cesse,  et  quelcpies 
étés  lui  suffisent  pour  reconcjuérir  le  terrain  qu'il  avait  perdu  :  le  désert, 
impuissant  à  détruire  l'œuvre  du  conquérant,  s'efforce  de  la  soustraire  pour 
jamais  à  l'admiration  de  la  postérité. 

Séti  avait  beaucoup  travaillé  à  Thèbes,  mais  la  brièveté  de  son  règne 
l'avait  empêché  d'y  rien  terminer.  Un  n'y  apercevait  partout,  à  Louxor,  à 
Karnak.  sur  la  rive  gauch("  du  Nil,  (pie  cellas  mal  closes,  portiques  inachevés, 
colonnes  arrêtées  à  moitié  tie  leur  hauteur,  salles  imparfaites  dont  les  murs 
étaient   blancs   ou  portaient  l'esquisse   aux   encres   noire  et   rouge    de  leurs 

I.  Klle  a  (■•ti-  ch'couvurte  en  1873.  o(  publiée  |)ai-  Mlle  A.  B.  Kdw.uids,  «  liions, uni  Milrs  iiji  llir  MIc. 
().   4Ti;-i80. 

■2.  Dexxiii  (le  l'aiiclicr-Guiliii,  d'après  les  relevés  de  Champoliiun.  Mimiiiiini/x  dr  rÉfimile  ri  de  Ici 
Suliie,  [À.  IX,  I,  el  rfc  Puisse  dWvenxes,  Uisloirc  de  l'Art  Égy/ilirii.  I.  H,  d   Te.rle,  p.   11-2. 
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bas-reliefs  futurs,  statues  (•|):innfl('H's  ;i  yc'iuo  on  nlU'inhint  lo  |)()li  (inal'. 
Ramsès  assuma  la  tàclie  au  |i(iiiil  où  son  [irii'  l';i\:ill  ;il);iii(lomii''c.  A  I.oumh-. 
l'espace  avait  nian({ué  pour  donner  à  la  salle  liypostvle  le  développemenl  (pie 
le  devis  primitif  exigeait,  et  la  grande  colonnade  demeurait  comme  en  l'air. 
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Le  Nil  avait  dévoré  dans  un  de  ses  caprices  le  terrain  sur  lequel  les  archi- 
tectes comptaient  afin  d'asseoir  les  nefs  latérales;  ils  durent  dévier  l'axe  vers 
l'est,  sitôt  cju'ils  voulurent  ajouter  à  ce  cpii  existait  déjà  la  cour  (riioniieui- 
et  le  pvlône  sans  le(|uel  aucun  leniple  n'était  l'éputé  parfait,  lis  l'cncon- 
trèrent  sur  leui'  route  un  cliarnuint  petit  édicule  en  i^ianit  rose,  (pie  Tlioul- 
mosis  III  avait  restauré  ou  fondé,  au  temps  où  la  ville  était  un(>  muiiicipalllé 
indépendante,  et  commençait  seulement  à  pousser  ses  faubourgs  vers  les  der- 
nières maisons  de  Karnak.  Ils  évitèrent  d'y  rien  changer,  mais  ils  pi'iroiit  leurs 

1.  c'est  la  description  que  ItaïusL-!;  fait  de  l'état  où  il  trouva  le  Menirioiiium  il'Abydos  {{iiaiidc 
litscriplion  d'Abydos,  I.  3'2-33);  l'exaineii  des  inscriptions,  consersx'es  dans  les  temples  thébains  où 
S(;li  1''  avait  travaillé,  montre  qu'elle  s'applique  exactement  à  l'aspect  que  certaines  portions  de 
(jOurnah,  de  I.ouxor  et  de  Karnak  devaient  présenter  à  l'axTru-rncnt  de  lîainsès  II. 

2.  Dessin  de  FauchcrGudiii,  d'après  une  plwloijraphic  dv  llrnhi,  jnixc  en  Issu. 
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ilisposilions  do  nianièi'c  à  rt'iicliàssor  (I;ims  le  |il;iii  (Ic'liiiilir.  Il  se  di'csse  encore 
aujoiii'ilhui  à  ranglo  noi'cl-ouesl  de  la  cuiir.  cl  rcli'i;ancc  un  pen  i;i'èle  de  ses 
colonneltes  tranche  de  manière  assez,  heureuse  sur  la  hiuiilcur  du  uiassil' 
au(|uel  il  s"a|)|iuie.  l  ne  |>arlle  du  |)()irK|ue  se  tlissinnde  sous  l'appareil  l'ii 
liri(pies  de  la  nioscpK'c  d'Ahoii"!  ilai^nai;;  celle  qu'on  a  déj^aiçéo  an  cours 
des  l'oudles  nionlre  daM>  rliaipie  enlcecolonMeinenl  un  cnlusse  de  noire  iîanisès. 
C/esl  pri'sipii'  lui  Ik'U  coiniiuni  chez  nous  de  déclarer  cpie  la  sculpture  dégé- 
néra alors  et  ijirelie  toiuha  dans  une  décadence  irrénK'diahle.  Uien  n'est  moins 
vrai  ipie  celle  soi'le  d'aMoiue.  Sans  douli'  ou  eu  counail  heaucoup,  |iariui  les 
statnes  ou  les  bas-reliefs  de  cette  épocpie,  dont  la  laideui'  et  la  rudesse  con- 
fondent l'imagination;  mais  ils  proviennent  pour  la  |)lupart  des  cités  provin- 
ciales, où  les  ateliers  avaient  été  médiocres  en  tout  temps,  et  où  les  artistes 
ne  recevaient  pas  assez  de  commandes  pour  suppléer  par  la  pratique  aux 
défauts  de  leur  éducation.  Thèbes  n'en  a  fourni  qu'un  très  petit  nombre  dont 
la  technicjue  soit  détestable,  et  quand  nous  n'aurions  pour  juger  son  école 
que  le  monument  de  Louxor,  il  suffirait  à  nous  prouver  que  les  sculpteurs  de 
Ramsès  H  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  d'Harndiabi  ou  de  Séti  I".  L'adresse  à 
tailler  le  granit  ou  le  grès  dur  n'a  point  faibli,  non  plus  que  l'entente  des 
lignes,  l'exactitude  du  mouvement,  l'art  d'imprimer  à  la  démarche  et  aux  traits 
(juelque  chose  de  la  majesté  surhumaine  cpie  le  jieuple  d'Egypte  prêtait  à  ses 
souverains.  Si  les  statues  du  portique  ne  sont  point  des  merveilles,  elles 
ont  du  moins  des  parties  fort  recommandables,  d'un  style  large  et  d'un  bel 
effet  décoratif.  Huit  autres  Ramsès,  assis  ou  debout,  s'alignent  au  pied  de  la 
façade,  et,  flantpiant  la  porte,  deux  obélisques  jaillissaient,  dont  l'un  est  en 
exil  à  Paris,  depuis  plus  d'un  demi-siècle'.  Le  tout  constitue  un  ensemble  des 
plus  mal  équilibrés,  auquel  rien  ne  correspond  de  ce  qu'on  trouve  ailleurs  en 
Egypte.  La  moitié  septentrionale  n'y  touche  pas  la  moitié  méridionale,  mais 
on  dirait  deux  édifices  étrangers  à  l'origine,  ou  les  deux  fragments  d'un  seul 
édifice  qu'un  accident  aurait  séparés,  et  qu'on  aurait  essayé  de  relier  l'un  à 
l'autre,  au  moyen  d'un  raccoi-d  de  colonnes  courant  entre  deux  mui's.  A  Karnak, 
la  maçonnerie  de  la  salle  hypostyle  était  debout  et  planée,  mais  les  murs 
restaient  à  peu  près  nus,  ainsi  que  la  plupart  des  fûts  et  la  surface  des  archi- 

1.  On  voit  trois  de  ces  colosses,  dont  nn  est  assis,  sur  la  vignette  de  la  page  41;);  un  autre  se 
trouve  reproduit  en  plus  grand  dans  Maspero,  Archinloyie  Egyplicnne,  p.  2'23,  fig.  tOli. 

2.  La  colonnade  et  le  petit  temple  de  Thoulmosis  Ul  étaient  cachés  sous  les  maisons  du  village;  ils 
n'ont  été  mis  au  jour  que  dans  les  opérations  du  déblaiement  de  18S-i  à  ISSG.  Le  transport  de  l'obé- 
lisque il  Paris  a  suscité  toute  une  liltérature,  doiit  on  trouvera  la  bibliogniphie  dans  Wif.dksian.n, 
.'Egyplische  Geschichle,  p.  448,  u.  5. 
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traves.  11  étendit  sur  tons  la  riiln'  iiarurr  dr  lalilcaiix  s<iil|)l(''s  et  peints  qui 
les  habille,  puis  il  orna  le  |)_vlône,  et  il  iii~iri\it  sur  le  mur  extérieur  du  sud 
la  liste  des  cités  ipi'il  avait  conquises'.  Le  temple  dAmon  |)i'it  dès  lors  l'as- 
pect quil  garda  pendant  des  siècles.  Les  R;unt>ssides  et   leurs  successeurs  y 
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accumulèrent  du  mobilier,  ils  v  réparèrent  des  salles  ou  des  piliers  endom- 
magés par  accident,  ils  intercalèrent  leurs  cartouches  ou  leurs  inscriptions 
dans  les  espaces  vides;  ils  ne  se  hasardèrent  pas  à  modifier  l'ordonnance,  et 
il  fallut  les  Ethiopiens  et  les  Grecs  pour  concevoir,  devant  l'hvpostjle  et  le 
pylône  de  la  XIX''  dynastie,  la  possibilité  d'un  hypostyle  et  d'un  pylône  plus 
vastes.  Ramsès  acheva  la  chapelle  funéraire  de  Séti  à  Gournah,  sur  la  rive 
gauche',  puis  il  songea  à  lui-même  et  il  se  prépara  la  basilique  destinée  au 
culte  de  son  double,  ce  Ramesséum  dont  les  luines  majestueuses  subsistent  à 

1.  Mariette,  Knrnnii.  Texte,  p.  21,  23-2.'>,  (10-01.  La  liste  (les  cités  conquises  se  trouve  d.Tus  Ciiam- 
l'OLLios,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nuhie,  t.  II,  p.  llt)-12:!,  d.-uis  Hoseli.im,  Moiiuincnti  Slorici, 
t.  III,  I"  2",  p.  259-268,  et  dans  I.epsrs, /)ch/,;h.,  III,  IIO,  d. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  photographie  de  Hcato. 

3.  CiiASiroLLios,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  2'JG;  Roseliim,  Uonumenli  Slorici, 
t.  III,  P=  2",  p.  282-283.  Cf.  ce  qui  est  dit  do  cette  chapelle  au  t.  Il,  p.  382-383,  de  cette  Histoire. 
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ixni  (le  ill^laiicc  ;iii  iiurd  des  AnuMiùllirs  -i'MIiIs,  I.c  v(>islii;ii;v  sliiiml:i-l-il  son 
t'imilalioii  .'  Il  ■''v  rrii;!':!  uilr  slaliic  pins  j;V';iiilc  ciicoiv.  Le  IriMnliicincnt  de 
toiTC  qui  InisM  Mciiiiioii  hi  niii  Iims,  cl  1rs  rra^liicnis  eu  joiicliriil  le  sol  ;i  l;i 
place  on  ils  se  soni  ccroiih's  dcimls  dix-licid'  siècles;  il  v  en  a  laiil,  (|ll"oil  se 
croifait  an  niilien  (l'niie  cari'ière  de  -lanil'.    I.a   |ioili'iiic.   les  hras,   les  cuisses 

sdid  <lisjoints,malsrccoiinais- 
sal)les  à  proximité  Inn  de 
l'autre.  La  tète  n'a  point  perdu 
son  galbe  caractéristique,  et 
lesdinxMisions  en  sont  telles, 
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quun  homme  peut  se  coucher  à  demi  dans  le  creux  de  l'oreille,  counne  il 
ferait  sur  un  divan.  Derrière  la  cour  f|ue  le  monstre  dominait,  une  seconde 
cour  était  ménagée,  que  bordait  un  rang  d'Osiris  adossés  chacun  à  un  pilier 
carré.  Le  dieu  est  emprisonné  dans  la  gaine  étroite  qui  accuse  le  dessin  général 
des  jambes  et  du  ventre;  les  mains  sortent  du  maillot  et  croisent  le  fléau  et  le 
crochet,  la  tète  sourit  et  porte  avec  aisance  l'énorme  bonnet  dont  elle  est  sur- 
montée. Le  sanctuaire  et  ses  dépendances  ont  péri,  mais  d'immenses  bâtiments 
en  briques  dessinent  autour  des  ruines  comme  une  enceinte  de  magasins. 
Les  prêtres  du  Double  y  logeaient  avec  leurs  femmes  et  leurs  esclaves,  et  ils  y 
entreposaient   les  revenus  de  leurs  domaines,   les  viandes,    les  légumes,  les 


1.  c'est  l'expression  mémo  dont  se  servent  JoLLois-DEVn.LiEiis,  /)r.ttV!/;//«H  du  tombeau  d'Ostjmnn- 
dtjas,  désigné  par  quelques  voyageurs  sous  la  dénomination  de  Palais  de  Memnon,  dans  la  Descrip- 
I ion  de  l'Egypte,  t.  U,  p.  243.  L'oreille  mesure  1  m.  03  de  longueur;  l'ensemble  atteignait  17  m.  ;j(l 
de  hauteur  depuis  le  sommet  de  la  tète  jusqu'à  la  plante  des  pieds;  le  poids  total  peut  être  évalue 
à  plus  d'un  million  de  kilogrammes  (Id.,  ibid.,  p.  UCt). 

•2.  Dessin  de  Fauchcr-tiudin,  d'après  une  pliotographii:  de  Uéatii. 
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grains,  les  oiseaux  sèches  ou  confits  dans  la  graisse,  les  vins  qu'on  leur  ex[)é- 
diait  de  tous  les  vignobles  de  rEgvplc.  Et  ce  no  sont  là  que  les  principaux 
édifices  de  ce  Ranisès  à  Thèjjes,  pendant  les  soixante-sept  années  de  sa  domi- 
nation ;  je  n'en  finirais  plus  si  je  devais  rien  qu'énuniérer  les  monuments  nou- 
veaux qu'il  sema  dans  la  nécropole  ou  dans  les  quartiers  vivants,   ceux  qu'il 


LE    RAMKSSKOI'.  _  

remania,  ceux  qu'il  se  borna  à 
rajuster  ou  à  marquer  de  ses  cartouches.  Ses  titres  v  surchargent  souvent  ceux  du 
fondateur  authentique,  et  les  usurpations  dont  il  s'y  est  rendu  coupable  sont  si 
nombreuses,  qu'on  pourrait  l'accuser  à  bon  droit  d'avoir  cherché  à  supprimer 
la  mémoire  de  ses  devanciers,  et  à  se  réserver  pour  lui  seul  ce  qui  était  l'œuver 
de  la  royauté  entière.  11  semblerait  cju'à  ses  yeux  la  gloire  de  l'Egvpte  com- 
mençât avec  lui,  au  plus  avec  son  père,  et  qu'on  n'eût  jamaisentendu  parler  de 
guerres  victorieuses  avant  celles  qu'il  soutint  conti'e  les  Libvenset  contre  les  Khàti. 
C'est  surtout  la  bataille  de  Qodshou  qu'il  s'est  plu  à  retracer  avec  ses 
épisodes,  la  bastonnade  des  espions,  l'assaut  du  cauq),  les  charges  de  chars, 
la  déroute  des  Syriens;  le  poème  de  Pentanuîiil  touniit  aux  taldeaux  un 
texte  digne  des  actions  représentées.  On  l'aperçoit  partout  en  Nubie  et  dans 
le  Sàîd,  à  Ibsamboul,  à  Béît-Oually,  à  Derr,  à  Louxoi',  à  Karnak,  au  Rames- 
séum,  et  les  mêmes  scènes  de  batailles  entrenièl(>i>s  des  mêmes  légendes 
reparaissent  dans  ce  Mciiiiionium,  dont   les  murailles  à   demi  détruites  cou- 

1.  Dessin  (le  Boudirr,  d'après  luic  plwttxjvapliic  de  îiilalo;   les  idoc..;  qu'on  îiiiorroit  ati  0(.'iilr»',  sur 
le  premier  plan,  apparlienneiil  aux  diMiris  du  colosse  de  Uanisès  II. 
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roiinciil  la  n(''cr()|K)li'  dAljvilos'.  l-a  t'oiulalion  en  m\:i1I  r\r  (l(''cidéc  dès  les  prc- 
iiil<'is  jdiirs  (lu  rf'ijnc,  et  les  ouvriers  c[ui  avairiil  liavailh"  à  celui  de  Scti  l" 
en  conv  lireiil  les  iiiuiaillcs  de  bas-reliefs  adiiiirai)les.  Pianisès  a\  ail  iiit'lendu 
|)ossi'(ler  lui  aussi  son  |iie(!-à-lerrc  au])i'ès  de  la  i'eiile;  il  associa  à  ses  piivi- 
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lèges  tous  ceux  des  T'haraons  des(|uels  il  s'iinai^inait  descendre,  et  la  même 
liste  de  leurs  noms  se  retrouve  chez  lui  (|u"on  avait  gravée  déjà  dans  la 
chapelle  de  son  père\  Au  delà  d'Abydos,  des  débris  informes  indiquent  seuls 
le  site  de  ses  constructions.  Il  avait  élargi  le  temple  de  Harshafîtou  et  celui 
d'Osiris  à  Héracléopolis,  et  ses  ouvriers  avaient  exploité  les  villes  royales 
de  la  IV°  et  de  la  Xll"  dynastie  pour  aller  plus  vite  en  besogne  :  la  pyra- 
mide d'Ousirtascn  H  et  celle  de  Snofroui  à  Méîdoum  y  perdirent  le  meil- 
leur de  leur  revêtement'.  Il  acheva  le  mausolée  et  dédia  la  statue  que  Séti 
s'était  ébauchée  à  Memphis^  puis  il  comhia  la  ville  de  ses  propres  œuvres  : 
chambres  de  granit  et  de  grès  à  l'est  du  Lac  Sacré\  portes  monumentales 

1.  >l\RiETTr;.  .4/)i/rf().v,  t.  II.  p.  8-12  et  pi.  4-3. 

-2.  Dessin  de  Boidlier,  tVnprcs  une  pliologrnphic  d'Emile  flnir/iscli-Beii. 

3.  C'est  la  liste  conservée  aujourd'hui  au  British  .Musei:ui;  cf.  ce  i|iii  cfl  ilil  de  ces  deux  Tables 
dAhijdos  au  t.  I,  p.  22fi,  note   I,  de  cette  Hisliiire. 

i.  Naville,  AIiiuis  cl-Mcdineh,  p.  2,  U-ll  cl  pi.  1  ac.  II  m,  V-VI  ;  cf.  rEiniE,  Mediim.  p.  :,-'.\.  et 
Iltahmi,  Kafiuit  and  Gurob,  p.  22. 

5.  La  Grande  Inscription  d'Ahijdns,  1.  22. 

6.  Déblayé  et  publié  en  partie  par  Mariette  (j1/o»»»!f»/s  divers,  pi.  31;  cf.  Briosch,  an  den  flrraus- 
geber,  dans  la  Zeitschrift,   18()9,  p.  2),  en  partie  par  M.   de   S'or^an.  C'est   probablement  le   temple 
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au  sud',  et,  devant  l'une  d'elles,  un  beau  colosse  de  granit'.  11  gisait  naguère 
encore  au  fond  d'un  ti-ou  parmi  les  palmiers,  et  l'inondation  le  noyait  cliacpie 
année  ;  on  l'a  exhaussé  de  manière  à  le  sauver  des  eaux.  Ramsès  ne  put 
ramener  la  vie  dans  tous  les  cantons  qui   avaient  été  dévastés  jadis  par  les 

Pistiuis''      m  II».     Il(  liopoli-,', 
iUihistc  Vthnijis         l'itou- 

mou  ,"\I(ml(>,\  ItllMoliLd  im 

l()|lt(    ^        1(    s        (    |t(    -.        SldlC    (    -^         (I    |M> 
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l'angle  oriental  du  Delta  forment  comme  un  mus('M'  dont  chaque  pièce  rappelle 
son  activité.   Il  les  colonisa  de  ses  prisonniers,  il  les  remit  à  neuf,  il  s'ingénia 

nU'nlioiMU'  (l:ins  l;i  Grande  Iiism'iiliini  il' IhsnmliiDil.  I.  'M-'M  (('.iiami'ollkiv,  Miiiiiimciih  ilr  rEt/ypIc  et 
(le  la  Nuhii',  pi.  XXXVMI;  Kosellixi.  Moiiumriili  Slorici,  pi.  CllI:  l.Ersiis,  Dciihm.,  111,  19i),  traduite 
par  X.wiLLE.  le  DrcrrI  de  Phlah-Totuncn  en  faveur  de  Ramsès  II.  dans  los  Transactions  de  la 
Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  Vil,  p.   117-138;  cf.  Brucsch,  Gcschiclile  .F.ijuplens,  p.  537-a-iO. 

1.  C'est  probablement  celles  dont  parle  Hérodote  (11,  r.vii,  ex),  lorsqu'il  dit  que  Scsostris  avait  con- 
struit un  propylôuo  dans  le  temple  d'iléphaistos;  cf.  Wieoeman.v,  Hcrndot's  zu'eiles  Hacli,  p.  418,  4-2G-i'27. 

■2.  C'est  \' Abou-l-liol  des  .\rabes,  redressé  en  1888  par  le  soin  du  major  Bagnold,  Account  of  thc 
Manner  in  tvhicli  two  colossal  Statues  of  Kamses  II  al  Mempliis  werc  raiscil,  dans  les  Proccedini/s 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1887-1888,  t.  X.  p.  iai-lR'i. 

3.  Cf.  à  ce  sujet  Brugsch,  die  .'Egyplologie,  p.  •iS'J--2'JII.  où  les  f;iils  alb'^'uc's  sont  certains,  in.iis 
où  l'auteur  me  parait  aller  trop  loin,  en  admettant  une  iloniinalion  l'h-.nmiTc  qui  aurait  eniprclié 
Bamsès  11  d'être  maître  eu  cette  partie  du  pays. 

A.  Débris  du  temple  de  Bà  portant  son  cartouche,  chez  Masi>eho,  ,Yo/c.s  sur  r/uelqnes  points  de  (irnm- 
mairr  et  d'Histoire,  dans  la  Zcilsckrift,  1881,  p.  111,  et  chez  Giuekith,  Ihe  Aniii/uilies  of  Tell  el- 
YatiùJiiJcIu  p.  lii-66.  Vaiguille  de  Cléopûlre,  transportée  à  Alexandrie  par  nn  IHolémée.  avait  élé 
érigée  à  Iléliopolis  par  Bamsès;  elle  est  probablement  l'un  des  quatic  oinlisqncs  i|ue  le  Sésostris 
de  la  tradition  avait  dressés  dans  cette  ville,  selon  Pli.ne,  H.  Sal.,  \\\V1.  mu.  i  i 

5.  ÏNaville,  llulmstis.  p.  9,   11,  13,   1  i,   IC-IO,  Si-ril  et  pi.  XVII,  NM.  \\\\l WWill. 

fi.  Biiic.sciE,   llccncil  de  Monuments  lù/ypticns.  t.  1,  pi.  X,   l-'2. 

7.  NAVU.LE,  the  Slorc-Uty  of  l'ittiom.  p.  1-1,  11-13  et  pi.  111a:  cf.  Misi'iK»,  sur  Deux  Moninucuts 
nonrcau.cdu  règne  de  Hamsès  II.  dans  la  Uerue  Arcliéologiijne,  i-  série,  I.  XXMV.  p.  3I9-3-2.S. 

8.  NAVn.LE,  .limas  el-Mcdiuch.  \,.   IS.  —  !l.   Xavu-ik,  Aimas  el-.Medineli.  p.  31  cl  pi.  IV  c  l-i. 
10.   Dessin  de  l'aucher-Gudin,  d'aprcs  une  photographie  rapportée  par  licuédilc. 
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à  secouer  la  torpeur  où  elles  s"ent;()ur(liss;uriil  (lc|iuis  la  coïKiiièle  d  Àliuiosis, 
il  (il  (le  'l'auis  une  Iroislèine  caiiilale,  e()iii|iaral)le  :'i  MeMi|ilils  cl  à  Tlièlies'. 
l'-lle  ii'élail  a\aiil  lui  (|ii"Miie  ruine  |irc>(|iie  ih'serle  ;  il  la  ili'lilava,  il  v  raineiia 
la  |)0|>ulali(iii.  il  releva  le  leuiple  el  il  v  ajouta  tics  ailes  (jui  en  triplèrent 
réleiuliie,  il  \  intronisa,  a  côte  des  dieux  locaux,  une  ti'iade  où  Anionrà 
et  Soiillvliou  si('i;eaieni  en  roni|iai;nie  de  son  doiiMc  di\inis(''.  Son  nom  y 
eneond)i'e  les  uiurailles,  les  stèles  l'enversécs,  les  oi)élisqucs  couchés  dans  la 
|)oussière,  les  iuiajj;es  de  ses  prédécesseurs  qu'il  usurpa.  Un  jréant  de  içrès 
slaluair(\  assis  connue  celui  du  i!auiess(''uni,  s'i'cliappail  de  la  coni'  inaiiresse 
el  semblait  planer  haut  par-dessus  le  tuuudte  des  constructions". 

Ou  ne  sait  combien  il  compta  de  femmes  dans  son  harem  :  une  îles  listes 
(|ue  nous  |)ossédons  de  ses  enfants  énumère  cent  on/e  (ils,  encore  est-elle 
mutilée  vers  la  fin,  et  nous  connaissons  cinquante-neuf  de  ses  filles'.  La  plu- 
part étaient  issus  de  simples  concubines  ou  de  juàncesscs  étrangères,  et  n'oc- 
cupaient (ju'un  raui;  secondaire  auprès  de  lui;  mais  il  avait  eu  de  ses  deux 
sœurs,  Nofiitari  Mai'itmoul  et  Isîtnofrît,  une  demi-douzaine  au  moins  de  fils 
et  de  filles  qui  pouvaient  aspirer  au  trône.  La  mort  lui  en  ravit  plusieurs  long- 
temps avant  <]ue  la  succession  s'ouvrît,  AmenhiUhopshouf,  Amenhiounamif, 
Ramsès,  qui  s'étaient  illustrés  pendant  la  guerre  contre  les  Khàti*;  il  annula 
les  droits  que  plusieurs  de  ses  filles  avaient  sur  la  couronne  en  les  épousant, 
Ritam'ti,  Maiîtamon,  Nibittaoui'.  Vers  l'an  XXX,  comme  il  touchait  à  la 
soixantaine,  il  songea  à  se  procurer  un  associé,  et  son  choix  s'arrêta  sur  l'aîné 
des  fils  survivants  de  la  reine  Isîtnofrît,  qui  s'appelait  Khàmoîsît".  Ce  prince 
était  né  avant  l'avènement  de  son  père,  et  il  avait  coml)attu  bravement  sous 
les  murs  de  Oodshou  et  d'Ascalon'.  Il  avait  été  investi  fort  jeune  encore  des 

1.  Mariette,  Lcllrcs  à  M.  le  Vicomte  de  flou/jé  sur  les  fouilles  de  Taiiis,  dans  la  lieeiie  Aiihrolo- 
gique,  2°  série,  I8G0,  t.  IV,  p.  a7-lll,  207-215,  et  Frar/meiits  et  Docuineiils  relatifs  aux  ftiiiillrs  il,- 
Séii,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  X,  p.  1-20.  Les  résultats  des  l'ouilles  de  VEi/i/j)!  Eiplonilion 
Fund  sont  consignés  dans  Pétrie,  Tauis  I-II.  188a-t888. 

2.  Pétrie,  Taiiis,  I,  p.  13-14,  22-24.  Les  débris  du  colosse  oui  été  employés  comme  iiialériaux  à 
l'époque  gréco-romaine  et  dispersés  dans  la  maçonnerie  d'un  mur  d'enceinte. 

3.  La  liste  d'.Vbydos  nonime-trcnte-trois  de  ses  lils  et  trente-deux  de  ses  tilles  (Mariette,  Jii/rfos, 
t.  I,  pi.  4,  et  p.  10),  celle  d'Ouady-Seboua  cent  onze  de  ses  fils  et  cinquante  et  une  de  ses  filles 
(Lepsus,  Dcitlan.,  111,  179  b-d);  elles  sont  mutilées  l'une  et  l'autre.  La  plupart  des  autres  listes  ne 
donnent  qu'un  choix  parmi  les  enfants  vivants  à  l'époque  où  elles  furent  rédigées,  à  Derr  (Champoi.- 
LioN,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xul/ie,  pi.  XL;  Lepsus,  DenUm.,  III,  183  i-184  a),  au  Ilames- 
séum  et  à  Ibsamboul  (Lepsus,  Ocnhm.,  III,  108,  180). 

4.  Le  peu  qu'on  sait  de  ces  personnages  a  été  réuni  par  VVieoemann,  jEgyptische  Geschichte,  p.  404. 

5.  Sur  ces  princesses,  cf.  les  renseignements  recueillis  par  Wiedemann,  JEgyptische  Geschichte, 
p.  460-407.  Le  mariage  de  lianiscs  II  avec  ses  filles  a  été  signalé  par  E.  de  Rongé,  au  Collège  de  France. 

0.  Wiedemann  a  rassemblé  les  documents  que  nous  possédons  sur  Khàmoislt,  fils  de  Ramsès  11, 
dans  son  A^gyptisclic  Geschichte,  p.  464-400. 

7.  Lepsii'S,  Dch/.mi.,  111,  li.'l  c,  150;  cf.,  [lour  le  siège  de  ces  villes,  ce  qui  est  dil  [dus  haut  au  I.  U, 
p.  319-400,  de  celte  Histoire. 
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fonctions  de  grand  pontifo  auprès  du  l'iitali  Mcniphitc,  ce  qui  lui  gai'anlissail 
l'usufruit  du  fief  religieux  le  |)lus  vaste  (|u"il  v  eût  après  celui  d'Auion  TJK'ijain. 
On  vantait  sa  compétence  aux  questions  ahsliuscs  de  la  théologie,  on  admi- 
rait sa  science  magique,  et  on  lui  allribua  plus  tard  la  rc'daction  de  divers 
grimoires  utiles   pour   conjuier    les   esprits  dans  ce  ^. 

monde  et  dans  l'autre'  :  on  le  déguisa  même  en  héros 
de  roman  fantastique,  et  l'on  raconta  comment,  [)our 
avoir  dérobé  les  livres  de  Thot  à  la  momie  d'un  très 
vieux  enchanteur,  il  fut  livré  en  proie  aux  obsessions 
amoureuses  d'une  sorte  de  goule 
lascive  et  meurtrière'.    Ramsès 
se  débarrassa  sur  lui  du  soin  dr 
régner,  mais  sans   lui  conférer 
les  titres  ni  les   insignes  de  la 

""  H    c.Mll'l  II.  I.    I.l     L^ns    1>'amK.\ÙTHÈS    111^. 

rovauté.  Khàmoisît  parait  s'être 

préoccupé  avant  tout  d'assurer  l'observance  scrupuleuse  des  lois  divines.  11 
célébra  les  fêles  de  la  crue  du  Nil  à  Silsilis*;  il  présida  aux  panégyries  com- 
mémorativcs  tle  la  divinisation  de  son  père  ',  et  aux  funérailles  de  l'Apis  ([ui 
trépassa  en  l'an  XXX '^.  Jus(|u"à  lui,  chacun  des  taureaux  sacrés  avait  eu  sa 
tombe  isolée  dans  le  quartier  de  la  nécropole  memphite  que  les  Grecs  sur- 
nommèrent le  Séraj)éion  ;  c'était  un  èdicule  exhaussé  sur  un  socle  carré,  sur- 
monté d'un  toit  pyramidal,  et  qui  contenait  une  seule  pièce  basse.  Rhàmoîsit 
substitua  un  hypogée  commun  aux  sépultures  individuelles,  il  perça  dans 
la  roche  vive  tme  galerie  longue  d'environ  100  mètres,  sur  les  C(M(''S  de  laipielle 
on  amiMiagea   une  chamjji'e  neuve  pour  cluupie  Apis  qui  mourait  :  dès  ([uoii 

1.  l)n  dos  ouvrages  dont  ou  lui  attribuait  la  ronipositiou  so  trouve  dans  le  Papijnf.'i  'li'-'tS  du 
Louvre,  où  il  a  êtê  sif^nalé  par  Dévéria,  iMtalo(ji(e  des  Mtiiiitscrifs  K(/ypfîeiis  qui  sont  consej-vés  au 
Musée  du  Louvre,  p.  107;  cf.  liÉviixoiiT,  le  Itomun  de  Seliia,  dans  la  Hevue  Areliéologique,  2'  série, 
l.  XXXVIl,  p.  337-338,  et  Pi.evtb,  Chnititirs  supplémeninites  du  Lirrr  des  .l/rj;7.«.  p.  (i7-6'J. 

2.  C'est  le  roman  de  Satni-Khàmoîsit,  dérouvert  par  MAtiirTiK,  les  I*i/jii/rns  lù/i/plîetis  du  Musée  de 
Ooulaq,  t.  I,  pi.  S'J-S'i,  traduit  pour  la  pren)ière  l'ois  par  Briicsc.h,  le  lioniitii  dr/nnfit/ue  de  Srlnuu,  d.-iiis 
la  ftevue  Arcliéologir/tie,  -2°  série,  t.  XVI,  p.  lfil-1711;  cf.  une  traduction  c  In  l)ili|iipi:r.'iplii('  du  siijcl, 
JIaspeki),  les  Coules  populaires  de  ianeieiuie  Égi/ple,  i'  éd.,  p.   I61-'20S. 

3.  Dessin  de  l'auclier-Gudin  d'après  le  croquis  de  Maiiiette,  Rcnscùjnemrnis  sur  les  soi.raule-qiiulre 
Apis,  dans  le  Bullclin  Arehéoloijique  de  l'AIhéiiseiim  Français,  185.5,  p.  -il. 

i.  Fêtes  de  l'an  XXX,  de  l'an  XXXIV,  de  l'an  XXXVIl,  de  Tan  XL  au  Gebel  Silsiléh  (Chami'ui  i.ios, 
Monuments  de  lÉgypIe  elde  la  Subie,  pi.  C.XV-C.XVI;  I.EPsns.  Denhni..  III.  I7:i  I';  lîr.ir.'^rH.  lieriicil  de 
Momimenls  Égyptiens,  t.  II,  pi.  I. XXXIII.  \-'l). 

'o.  Fêtes  des  ans  XXX,  XXXIV  et  XXXIX  à  Bé;;éli  (CiroMu.i.i.iiiN,  Munuiuruls  de  /7:i/i/;//c.  1.  I.  p.  Hi-l; 
BKUfiSCii,  Heeueil  de  Monuments,  t.  II,  pi.  I.XXXIII,  2),  de  l'an  XXXIV  el  de  l'an  XI.  à  Stlii-I  (IiKi(;si-.ii, 
Itecveil.  t.  II,  pi.  I.XXXII,  :i-,  .Maiiiette,  Monuments  divers,  pi.  71,  n<"  3'2-33). 

B.  Mariette,  Choix  de  Monuments  et  de  dessins  du  Hérnpévm  de  Mempliis.  p.  S-:i,  el  llenseigne- 
vients  sur  les  soi.ranle-quntre  A/iis.  d.ius  Ir  lliilletin  Arehéologique.  IS.'i;;,  p.  CC-CS  ;.  ri'.  Ilr>i:i;si;ii, 
llerueit  lie  Moiiuulillts  Egyptiens.   L    I.   pi.   Vlll,   ii'    1,  ,-l   |,.    L'I-U;.  ' 
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V  :i\:iil  liii^i'  l;i  nioinli',  1rs  innçdiis  imii'iiicnl  l'(Miti(''(''.  Sa  rrj;on('e  dura  près 
(l'un  (luiirl  (le  sirric.  |)iiis  il  siiccomlta  à  la  IùcIm',  cl  11  lui  remplacé  en  LV 
|)ar  son  l'ivre  cailel  .Mîiiéplilali,  né  eoinme  lui  d'IsilnoIVît-.  Mînéphlali  i^ou- 
cina  pendant  douze  années  pour  le  compte  de  son  père  : 
celui-ci  ('lait  cenlenaire,  ou  peu  s'en  faut,  lorsqu'il  s'éteignit, 
doucement  à  Tlièl)(>s,  en  LX^'1I,  plein  de  jours  et  rassasié 
de  t;loire'.  La  légende;  s'empara  de  lui,  presque  avant  (ju'il 
eût  fermé  les  yeux.  Il  avait  remporté  des  succès  éclatants  et 
il  en  avait  expos('  le  tableau  en  vingt  cndi'oits  :  l'imagination 
lopulaire  ci'ut  tout  ce  qu'il  avait  dit  de  lui-même,  y  joignit 
out  ce  qu'elle  savait  des  autres,  et  elle  fit  de  lui  le  Pharaon 
par  excellence,  celui  (pii  absorba  en  sa  propre  personne  la 
personne  de  tous  les  Pharaons.  Elle  le  connut  de  préfé- 
rence sous  le  sobriquet  de  Sésousou,  Sésoustourî,  que 
ses  contemporains  lui  avaient  appliqué,  et  les  modernes 
aujourd'hui  encore  l'appellent  plus  souvent  Sésostris  que 
Piamsès  Mîamoun^.  Elle  l'envoya  d'abord  en  Ethiopie, 
et  elle  lui  prêta  une  flotte  de  quatre  cents  vais- 
seaux qui  soumit  le  littoral  de  la  mer  Érvthrée 
justpi'à  i'indus;  on  montrait  plus  tard  plusieurs 
des  stèles  qu'il  avait  érigées  au  pays  de  la  can- 
nelle. Il  aurait  ensuite  levé  une  armée  puis- 
sante, conquis  la  Syrie,  la  Médie,  la  Perse,  la 
Bactriane,  l'Inde  jusqu'à  l'Océan;  revenant  par  les  déserts  de  la  Scythie,  il 
aurait  touché  au  Tanais  et  oublié,  sur  les  rivages  de  la  Palus  Méotis,  un  certain 
nombre  de  ses  soldats,  dont  les  descendants  peuplèrent  la  Colchide.  On  dit 

I.  Mariktie,  RrnscU/ncmeitfs  sur  les  soiraiilc-qualiv  Apis,  dans  le  BiiUcliii  Aixlicolngiquc  de 
l' Athénseum  Français,  1855,  p.  i7-i8;  cf.  le  Scrapéutn  de  Meinphis,  éd.  Maspf.ro,  p.  138-U6.  Khà- 
raoisît  ne  fut  pas  enterré  dans  la  chambre  d'un  Apis,  comme  Mariette  l'avait  pense  {Reiiseigiiemeitts 
sur  les  soixanle-quatre  Apis.  1855,  p.  G6-G8,  86;  cf.  Brdgsch,  Histoire  d'Égijple,  p.  166-167;  Wiede- 
MASM,  .ligijplische  Geschiclile,  p.  465-466);  sur  les  indications  de  Vassalli,  nous  avons  retrouvé  les 
débris  de  son  tombeau  il  Kafr  cl-Batran,  près  de  la  grande  pyramide  de  Gizéh. 

-2.  .Mînéphtah  était,  par  ordre  de  naissance,  le  treizième  des  enfants  màlcs  de  Ramsès  II  (Lepsius, 
Dcnkm.,  III,  168,  a-l>). 

3.  Un  passage  d'une  stèle  de  Uamsès  IV  lui  altribuc  fornu'llonicnl  soi\ar]le-sopt  ans  de  règne 
(Mariette,  Abydos,  t.  II,  pi.  34-35;  cf.  I'ieiiket,  EluJr  sur  vue  SIéle  de  Itamst-s  II',  dans  la  /(crac 
Archéologique,  2°  série,  t.  XIX,  p.  f'3).  J'ai  recueilli  à  Copies  une  stèle  do  l'an  I.XVI  (ISoiriam,  l'clils 
Monuments  et  petits  Textes,  §  77,  dans  le  liecueil  de  Travaux,  t.  IX,  p.  Uld). 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  statue  du  Musée  Britannique. 

5.  Ce  sobriquet,  que  l'on  rencontre  à  Médinét-Habou  (I.ep.sus,  Denkm.,  III,  208  e)  et  dans  le 
Papyrus  Anastasi  I,  pi.  XII,  1.  3,  pi.  XVIIl,  I.  8,  pi.  XXVII,  1.  3,  a  été  rapporté  par  E.  de  Rougé 
(Athéneeum  Français,  1854,  p.  1128)  à  Ramsès  H;  les  variantes  Sésou,  Sésousou,  Sésoustourî,  expli- 
quent les  formes  diverses  de  Sesôsis,  Sesoôsis,  Sésostris  (Maspebo,  Nouveau  Fragment  d'un  cnnimcn- 
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même  qu'il  s'aventura  en  Europe,  mais  que  le  défaut  de  vivios  et  la  rigueur 
du  climat  l'empêchèrent  de  dépasser  la  Thrace.  11  i(>ntra  en  Egypte  au  bout 
de  neuf  ans,  consacrant  partout  sur  son  chemin  des  statues  ou  des  stèles  en 
guise  de  trophées'.  Hérodote  affirmait  avoir  aperçu  plusieurs  de  ces  monu- 
ments dans  ses  voyages  de  Sjrie  et  d'Ionie. 
Les  uns  sont  vraiment  de  facture  égyp- 
tienne et  appartiennent  ànotreRamsès  :  on 
les  rencontre  près  de  Tyr  et  sur  les  bords 
du  jSahr  el-Kelb',  où  ils  marquent  la  fron- 
tière que  l'empire  atteignait  sous  son 
règne.  Les  autres  ont  un  faux  air  d'Egypte, 
mais  ils  sont  de  vrai  l'œuvre  des  peuples 
asiatiques  chez  lesquels  on  les  a  retrouvés: 
ainsi  les  deux  figures  qu'Hérodote  signa- 
lait déjà',  et  qu'on  a  découvertes  à  ]Sinfi. 
entre  Sardes  et  Smyrne.  La  chaussure  en 
est  recourbée  à  la  pointe,  la  coiffure  res- 
semble plus  au  bonnet  haut  des  peuples 
d'Asie  Mineure,  qu'à  la  double  couronne, 
la  jupe  est    striée  de  droite  à  gauche  au 

lieu  de  l'être  de  haut  en  bas;  l'inscription  enfin  est  conçue  dans  un  alpliabet 
asianique  et  n'a  rien  d'égyptien. 

Ramsès  H  avait  été  dans  sa  jeunesse  l'un  des  plus  beaux  hommes  qu'on 
put  voir,  élancé,  fin  de  la  taille,  large  des  épaules,  bras  ronds  et  forts,  jambes 
nerveuses,  |)ortant  haut  la  tète,  un  visage  ovale,  une  bouche  ferme  et  sou* 
riante,   un  nez  mince  et  busqué,  des  yeux   bien  ouverts^  La  vieillesse  et  la 


taire  sur  le.  livre  II  d' llérnihtte,  dans  VAiinuairc  de  l'Association  des  Études  Grecques,  t.  X.  p.  lùl- 
19.3).  Wicdemann  y  reconnaît  un  roi  encore  non  classé  de  la  XVIII"  dynastie  (.'Eytjiilische  Oesr/iiclile, 
p.  407-408;  cf.  lle'rodoVs  zweites  liuch,  p.  403-404). 

1.  HÉRODOTE,  II,  cn-cvii;  Diodore  de  Sicile,  I,  d3-o7.  Cf.  sur  celle  légende  de  Sésoslris  les  renseigne- 
ments réunis  par  Wiedemaxn,  llerodot's  zweites  fiuch,  p.  404  sqq. 

2.  Sur  les  stèles-frontières  du  Jialir  el-Kelb,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  27S,  île  celle  Histoire; 
la  stèle  d'.Vdloun,  près  Tyr,  a  été  signalée  par  Renan  [Mission  de  Phéuicic,  p.  (i6I-0ll"2),  dont  le 
témoignage  est  récusé  par  F.  de  Saulcy  (Voyage  en  Terre  Sainte,  l8Co,  t.  Il,  p.  282). 

3.  HÉRODOTE,  II,  Cl.  La  première  des  deux  figures  avait  été  découverte  par  Charles  Texier,  Asie 
Mineure,  t.  II,  p.  304.  et  pi.  132,  la  seconde  le  fut  par  Ihiinann  (Archxologisehe  Zeitung,  .Nouvelle  Série, 
t.  VIII,  p.  .lO).  Saycc  a  le  premier  reconnu  la  nature  de  l'inscription  qui  accompagne  l'une  d'elles  (/Ac 
Mominienls  of  tlie  Hittites,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  Vlll, 
p.  2G';-2C8;  cf.  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  IV,  p.  742-7;iil). 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  phologrnp/tie.  C'est  la  stèle  de  l'an  II  ;  cf.  I.EPSiis, 
DenUm..  III,  l'J7c. 

.ï.  Ainsi  la  statue  en  granit  noir  de  Turin  (Orcirti,  Catalogo  ilhixtrnto  dri  Monnmrnti  ICi/ixii  del 
/!.  Miiseo  di  Torino,  t.  I,  p.  60-01,  n"  6),  dont  la  tête  est  reproduite  au  t.  ■!,  p.  310,  de  cette //i«/oi>e. 
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nioi-l,   en    le  (liM'Iiariiiiiil,    ne   i-iMissiiciil   pas  à   le  di^li^iirci'.    Son   (•crcucil   ii'csl 
pa-    <'<'lul     ilaiis     l('i|ii('l     SCS    cnralils    le     sccllrn'iil ,     le    joui-    des     fiiiKTail  les  ; 

<''('sl  mil'  i;aiii('  de  rc- 
('li;inf;i',  (pic  i  un  des 
Uamcssidcs  siiUsIiliia  à 
la  prciiiicrc,  cl  ilmil  la 
l'ace  ne  rappelle  (pie 
de  Inrl  loin  les  Irailsdn 
(■(iiKpK'ianl.  I,a  momie 
est  maij^re,  attéiméc, 
i(''j^i"'re,  les  os  faibles 
cl  fragiles,  les  muscles 
alro|ilii(''s,  comme  il  con- 
\ieiil  à  un  centenaire, 
mais  grande  encore  et 
parfaitement  symétri- 
ipie'.  La  t(*'te  est  allon- 
g(''c,  peu  volumineuse 
par  rapport  au  corps,  le 
sommet  du  crâne  dé- 
nudé; les  cheveux,  rares 
sur  les  tempes,  s'épais- 
sissent à  la  nuque  et 
forment  de  véritables 
mèches,  lisses  et  raldes,  dun  blanc  teinté  en  jaune  clair  |iar  les  parfums 
de  la  dernière  toilette.  Le  front  est  bas,  l'arcade  soui'ciiière  saillante,  le 
sourcil  épais,  l'teil  petit  et  rapproché  du  nez,  la  tempe  creuse,  la  pommette 
proéminente,  l'oreille  ourlée  finement,  écartée  de  la  tête,  percée  comme  celle 
d'une  femme  pour  accrocher  des  pendants  au  lobe,  la  mâchoire  puissante, 
le  menton  carré.  La  bouche,  fendue  largement,  se  borde  de  lèvres  charnues; 
elle  renferme  une  pâte  noirâtre,  sous  laquelle  on  entrevoit  quelques  dents 
très  usées  et  friables,  mais  saines  et  bien  soignées.  La  moustache  et  la 
barbe,   claires  et  rasées  de  près  pendant  la  vie,  avaient  crû  au  coui's  de  la 

1.  Jlùme  après  le  tassement  des  veftèljrcs  et  la  rélraclicin  pi-diliiile  pni-  la  nioinilicalioii,  le  raclavre 
(le  Uamsès  11  mesure  encore  1  m.  "^  (JlAsrEUo,  les  Mumics  lui/alft:  de  Dca- cl-lSulid  ii .  >\.\\f-  les  Minuiirs 
de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  1,  p.  556-563). 

2.  Dessin  de  Fauclier-Gudiii,  d'après  une  pholoyraphie. 


LE    BAS-RtLIEK    1)E    .MSFl- 


I.E    C.KRf.UEIL    KT    1.  \    MoMW.    UK    IIVMSF.S    II. 


i-29 


dernière  maladie  ou  après  le  décès;  les  poils,  clicmis  comnie  ceux  de  la  cheve- 
lure et  des  sourcils,  mais  rudes  et  hérissés,  ont  une  longueur  de  deux  ou  trois 
niillinirli-es.  La  peau  est  d'un  jaune  lerrenx,  |il;i(|U(''i'  de  noii'.  Kn  somme,  le 
___^  mas([uede  la  momie  donne  très  sul'lisam- 

ment  l'ith'c  de  ce  qu'était  le  mas(|ue 
(hi   roi    vivant  :   une  expression 
peu  intelligente,  peut-être  lé- 
gèrement bestiale,  mais  de 
la  fierté,  de  l'obstination 
et    un    air    d(>   majesté 
souveraine    qui     perce 
encore  sous  ra|)|iareii 
lugubre    de    lendjau- 
miMiient'.   La  dispari- 
tion du  vieux  héros  ne 
changea    pas    grand- 
chose      à      Fetat      de 
l'Egypte    :    MiiK'plilali 
posséda     désormais 
comme  Pharaon  le  pouvoir 
(]u"il  avait  exercé  comme  régent 
jii-~(pralors.  Il  n'était  plus  jeune 

I  I  l;i  !  t  )l     M     I;  \MvL-    11  ■        '  U  VMShS    II-. 

à  l'heure  de  son  avènement.  Né 
au  |ilas  tard  vers  le  début  du  règne  de  Uamsès  11.  il  avait  soixante  ans, 
peut-être  soixante-dix  :  un  vieillard  succédait  à  un  antre  vieillard  dans  un 
moment  où  l'Egypte  aurait  eu  le  plus  besoin  d'un  chef  actif  et  vigoureux. 
Le  danger  cette  fois  ne  venait  pas  d'Asie  :  les  rapports  continuèi'ent  pacifiques 
entre  Pharaon  et  ses  sujets  de  Kharou^  et,  pendant  une  famine  cpii  désola  la 


1.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  pholngrapliie  d'ICniilc  Biiif/sch-Bey.  prise  en  /XXI.  On  flis- 
tingue.  sous  les  cartouches,  les  lignes  des  p:occ.s-veibaux  d'inspection  écrits  pciulant  la  XXI°  dynastie. 

•2.  Dessin  de  Uoudier,  d'après  la  p/wtograpliie  de  Brugsch-lfey,  prise  sur  la  momie  originale  en 
juin  ISKG:  cf.  Misi'icuo.  les  Momies  royales  de  Déirel-Buhari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Fran- 
çaise du  Caire,  t.  I,  pi.  XIV-XVI. 

3.  Un  document  conservé  au  Papyrus  Anaxiasi  III  (pl.  V-VI  verso]  nous  montre  combien  étaient 
réguliers  les  rapports  avec  la  Syrie.  C'est  le  journal  d'un  douanier  ou  d'un  sci'ihe,  établi  dans  un  des 
postes  de  la  frontière,  et  qui  note  au  jour  le  jour  les  lettres,  les  messagers,  les  ofliciers  ou  les  troupes 
qui  passent  du  15  au  il'>  Pachons,  de  l'an  ill  (Chvbas,  Itcclierclies  pour  l'histoire  de  la  XIX'  dynastie, 
p.  9.")-97;  Lalth,  A\yyplisehc  Texte  ans  der  Zeit  des  Pharao  Menoplitah,  dans  la  Zeilsclirift  der  D. 
Morgenl.  Gesetlseh.,  t.  XXXI,  p.  C;>i  S(|(|..  Bnrcsc-ii.  Cexeliiclite  .Egy/ilens.  p.  iJTil-.'iSI,  Krmvn,  Tagehneh 
eines  Grenzcnbeamtes,  dans  la  Zeilsclirifl.  IST'.l,  p.  i'J-ii,  et  .Kgypteii  und  .Egyptisehes  l.ehen  iin 
Allerthum,  p.  'O'J). 
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Svi'ii\  il  cnvDv;!  ilii  1)1('  ;i  ses  alliés  kliAli'.  Mais  les  pouples  situés  au  noi'd  et 
à  ICsl,  en  l.ihvc  un  dans  los  îlos  (1(>  la  Mé(lit(>rranéo,  se  trouvaient  depuis 
(|n('l(|U('  lein|is  di'ja  dans  ini  l'Ial  aii;n  d'ai;llall(in  (|iii  ne  |)ivsat;('ait  rien  de  hdii 
jionr  les  empires  du  vieux  ineiide.  Les  'l'iuiiliou,  tributairc^s  les  uns  depuis 
la  \ll'  dvnasiie,  l(>s  auirc^s  depuis  les  premiers  règnc^s  de  la  XVIII'',  avaient 
('•le  lonjoiM's  des  voisins  pins  ineoniiuiidcs  (pie  daiii^crenx.  Il  a\ail  l'alln  d'inler- 
valle  eu  intervalle  expc'dier  contre  eux  des  corps  de  troupes  légères,  qui,  se 
glissant  le  long  de  la  C(*)te,  ou  cheminant  par  les  voies  des  caravanes,  allaient 
les  relancer  au  fond  de  leiu's  repaires,  ahallaienl  leurs  palmiers,  l'amassaient 
leurs  troupeaux  et  posaient  des  gai'iiisons  dans  les  oasis  jirincipales,  même 
à  Syouali.  Depuis  un  siècle  j)ourtant,  il  semble  que  des  populations  plus 
énergiques  et  plus  denses  fussent  entrées  en  scène  :  un  coniaut  d'invasion 
échappé  de  l'ouest,  des  régions  de  l'Atlas  et  peut-être  de  l'Europe,  charriait 
vers  le  Nil  les  tribus  éparses  à  travers  le  Soudan.  Les  nouveau-venus  étaient-ils 
a|)parentés  à  la  l'ace  ipii  a  jilanté  de  ses  dolmens  les  plateaux  du  Maghreb^? 
In  certain  nombre  de  clans  berbères',  qui  étaient  demeurés  au  second  plan 
et  qui  n'avaient  entretenu  que  des  rapports  irréguliers  avec  l'Egypte,  les 
Labou,  les  Mashaouasha,  fiu-ent  |)oussés  au  premier  rang  et  se  ruèrent  sur 
elle*.  C'étaient  des  hommes  de  stature  élevée,  au  grand  corps  blanc,  au  poil 
blond,  aux  yeux  bleus,  et  dont  l'apparence  trahit  en  tout  l'origine  septentrio- 
nale. Ils  aimaient  à  se  dessiner  des  tatouages  variés  sur  la  peau,  ainsi  que 
nos  Touaregs  et  nos  Kabyles,  et  quelques-uns,  sinon  tous,  praticpiaient  la 
circoncision  comme  une  partie  des  Égyptiens  et  des  Sémites'.  Une  boucle 
enroulée  leur  descendait  sur  la  poitrine,  le  reste  de  leur  chevelure  se  divi- 
sait en  petites  mèches  frisées  :  deux  plumes  flottaient  sur  la  tète  de  leurs 
chefs  et  de  leurs  soldats  les  plus  braves.  Un  pagne,  une  peau  de  fauve  jetée 
sur  le  dos,  un  manteau  ou  plutôt  une  couverture  de  laine  ou  de  toile  teinte, 
frangée,  brodée  à  l'aiguille  de  raies  multicolores  et  d'ornements  variés  :   elle 

1.  Iiisi:ripliniilrwmj/li(ilcilrMinr'i)lilah,  I.  i'f,  cf.  Mariette,  Krtniii/,.  pi.  .lii. 

2.  DÉvÉnri,  ia  Itace  supposée  proto-celtique  est-elle  figurée  sur  les  iiioiiiiiiiciils  (■(ji/plicihi':'  iliiiis  la 
Hevuc  Archéologique,  t'  série,  t.  IX,  p.  38-43. 

3.  La  nationalité  de  ces  tribus  nous  est  prouvée  par  les  noms  de  leurs  chefs,  qui  r:i|i|i.|l.iil  i\:i(- 
tement  ceux  des  Numides,  Massyla,  Massinissa,  Massiva  (Chabas,  Etudes  sur  l'antiqiiiir  /iislnm/iir. 
2"  éd.,  p.  '236-237);  cf.  sur  les  noms  libyens  qui  nous  sont  conservés  dans  les  iiisci  i|ilioiis  i',:;y|>- 
tiennes,  ce  que  dit  Hai.évv,  Éludes  lierbères,  1:  Essai  d'épiqriiphic  Liliyque,  p.  1G7-I7U. 

4.  Les  Labou,  Laoubou,  Lobou,  sont  mentionnés  pour  l.i  |)rcmière  fois  sous  le  règne  de  Ramsès  II 
{Papyrus  Anaslasi  II,  pi.  III,  l.  2;  cf.  Chabas,  Éludes  sur  l'Aiiliquilc  historique,  2°  éd.,  p.  184);  ce 
sont  les  Libyens  des  géograpbes  classiques  (Brcgsch,  Géogr.  Ins.,  I.  II.  p,  71)-80).  Les  Mashaouasha 
répondent  certainement  aux  Maxycs  d'Hérodote  (III,  cxci);  ils  fournissjic-nl  déjà  des  mercenaires  aux 
armées  de  Ramsès  II  (Papyrus  Anaslasi  1,  pi.  XVII,  l.  //). 

a.  Max  Mûller,  Notes  on  the  Peoples  of  the  Sea  of  Merenphtah.  dans  les  Procccdiugs  de  la  Société 
d'.Vrchéologie  Biblique,  I887-I888,  t.  X.  p.   147-154,  287-289. 
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s'attachait  sur  l'épaule  gauclie  et  ne  fermait  point  par  devant,  mais  laissait 
toute  liberté  à  la  marche'.  L'armement  était  celui  des  Égyptiens,  la  lance  et 
le  casse-tête,  le  poignai'd 
de  fer  ou  de  cuivre,  le  bou- 
mérang,  l'arc  et  la  flèche, 
la  fronde;  ils  employaient 
le  cheval  et  le  char".  Leur 
bravoure  en  faisait  des 
ennemis  redoutables,  mal- 
gré leur  ignorance  de  la 
tactique  et  leur  indisci- 
pline :  enrégimentés  et  jjien 
conduits  par  des  généraux 
expérimentés,  ils  devinrent 
[dus  tard  les  meilleurs 
auxiliaires  de  l'Egypte.  Les 
Labou  étaient,  dès  cette 
époque,  la  plus  remuanti 
de  leurs  tribus,  et  ses  chef> 
se  targuaient  sur  les  autres 

L'.\    LlBÏE.v'. 

d'une  hégémonie  véritable'. 

Ils  avaient  eu  facilement  raison  des  peuples  qui  habitaient  alors  le  désert  et 
que  l'Egypte  avait  affaiblis  par  des  défaites  réitérées.  Au  moment  où  Minéphtah 
monta  sur  le  trône,  leur  roi  Màraîou,  fils  de  Didi%  commandait  un  territoire 

1.  Pour  l'habilleaieiit  des  Liljycns,  cf.  les  représentations  îles  tombes  royales  (Champolliox,  Monu- 
ments de  l'Ét/ypIe  et  de  la  Subie,  pi.  CCL,  1--2,  CCLXXUI.  1  ;  Uosellisi,  Monumenli  Storici,  pi.  CLVI, 
CLVlll,  CLIX,  CLX,  i,  CLIX,  5,  Lepsrs,  Lenkm.,  III.  126,  -204)  et  le  bas-relief  reproduit  plus  haut  au 
t.  II,  p.  41  i,  de  cette  Histoire,  où  l'on  voit  Ramsès  II  perçant  de  sa  lance  un  chef  des  Timihou. 

2.  Chabas,  Etudes  sur  l'Antiquité  historique,  -1°  éd.,  p.  243-244. 

3.  Dessin  de  Fatuher-Gudin,  d'après  une  photograpliie;  cf.  ItosfXLiM,  Monumenli  Sloriri.  pi.  CLIX, 
CLX,  4. 

4.  C'est  ce  qui  résulte  des  guerres  de  Minéphtah  et  de  Ramsès  III,  où  les  I.aLou  et  leurs  rois 
prennent  le  commandement  des  armées  confédérées  contre  l'Egypte  {Inscription  triomphale  de 
Minéphtah,  l.  4,  13,  SI,  etc.  ;  Inscription  de  liamsès  III,  dans  Uoselli.ni,  Monumenli  Storici,  pi.  CXXXII, 
1.  47-48;  cf.  DiJHiciiKS,  llistorische  Inschriften,  pi.  XLVII). 

,">.  Le  nom  a  été  lu  d'abord  .Marmaiu,  fils  de  Didi,  par  E.  de  Rongé  (Extrait  d'un  mémoire  sur 
les  attat/ues,  p.  fi,  7;  cf.  Chabas,  Études  sur  l'Antiquité  historique,  2°  éd.,  p.  189),  d'après  la  copie 
publiée  par  Brngsch  {lU-og.  Inschriften,  t.  II,  pi.  XXV,  1.  i,).  Diimichen  [Ilisl.  Inschriften,  t.  I,  pi.  II. 
I.  13)  avait  lu  Maraiu-Badidi,  faisant  un  seul  nom  de  ces  deux  mots,  et  Goodwiu  avait  rapproché 
liadidi,  liatita,  de  Battos,  qui,  en  libyen  (Hérodote,  IV,  clv),  signifie  roi  (On  the  nun.e  of  «  /</"</  iif 
the  Itahu-Libijans,  dans  la  Zeitschrift,  1808,  p.  39);  liadidi-Batita  serait  un  Battos  auquel  il  faudrait 
donner  le  numéro  I,  et  qui  aurait  vécu  longtemps  avant  les  Battos  de  Cyrène,  dont  Hérodote  nous  a 
conservé  l'histoire  semi-légendaire.  Le  nom  doit  se  lire  Màraîou,  fils  de  Didi  (Bnrr.scH,  Gcsehichie .I^gyp- 
tens,  p.  oG9,  WiEDEMAX.v,  .Egyptische  Geschichte,  p.  474);  Halévy  a  pensé  retrouver  Alàraiou  et  Didi  dans 
les  incriptions  libyques  qu'il  a  déchiffrées  (Etudes  Berbères,  I,  Essai  d'ôjngraphie  Libyque,  p.  1G8). 
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immense  ciilrc  le  l"a\ niim  cl  les  Svilcs  ;  les  'rimilmu,  les  K;ih;ili;i,  les 
MnsliMoïKislia  lui  (ilieissaieiil  comme  les  l.alioii.  d'élail  c^ii  Aril(|iie  la  même 
péripétie  (|ii'mi  siècle  aii|iai'avalil  dans  le  Naiiai'aina,  lors(|iie  Sapalonhui  a\ail 
fondi^  rem|iire  liillile  :  nn  l'inaumc  i;raM(lissail .  où  nul  i'.lal  n'axai!  exish' (jui 
lui  ca|ialile  (le  lialaiiciT  la  rmlunede  I'I'i^a  |ile.  I,e  dani^ci' t''lail  st-rieux  :  landis 
(|ue  les  Kiiàli,  s(''|iai'(''s  du  Ml  par  liinle  r(''paisscnr  du  Kliai'ou.  ne  menaçaient 
dii'cclemenl  aucune  des  cdes  ('■i;v])lieimes,  les  l,il)vens,  Tiiaili'cs  du  (li'sert, 
loucliaieni  le  Itclla  cl  poiivaieni  l'ondi'e  en  (|uel(pics  jours  sur  tel  point  d(>  lu 
\allee  (piil  leui'  jtlairad  choisir.  Mine|ililali  allad  donc  essuyer  l'assaut  des 
(tccidi'iitaux  comme  son  pèi'e  jadis  celui  îles  Urienlaux,  et,  si  étrange  que  le 
l'ait  jiùt  lui  [laraitre,  il  retrouvait  dans  les  rangs  de  ces  ennemis  nouveaux 
une  partie  des  adversaires  qui  avaient  combattu  sous  les  murs  de  Qodshou, 
soixante  années  auparavant.  Les  Shardanes,  les  Lyciens  et  les  autres,  écartés 
(les  côtes  du  Delta  et  des  ports  phéniciens  par  la  police  sévère  que  les  Égyp- 
tiens exerçaient  dans  leurs  eaux,  avaient  reflué  sur  le  littoral  de  la  Libye  et 
ils  y  avaient  reçu  bon  accueil.  S'y  étaient-ils  arrêtés  en  quelques  endroits  et 
y  avaient-ils  laissé  ces  colonies  dont  parlent  les  traditions  grecques  d'âge 
récent'?  Ils  y  pratiquaient  assurément  le  métier  de  mercenaires,  et  beaucoup  de 
leurs  bandes  s'y  louaient  aux  princes  indigènes,  tandis  que  d'autres  servaient 
auprès  du  roi  des  Khàti  ou  de  Pharaon.  Màrafou  traînait  avec  lui  des  Achéens, 
des  Shardanes,  ties  Toursha,  des  Shagalasha',  des  Lyciens  en  nombre  consi- 
dérable, lorsqu'il  décida  de  commencer  la  lutte\  Ce  n'était  pas  une  de  ces 
guerres  banales  où  l'on  se  bornait  à  demander  un  tribut  aux  vaincus  ou  à  leur 
arracher  une  province  :  il  rêvait  de  ti-ansporter  son  j)eu|)le  entier  dans  la  vallée 
et  de  l'y  enraciner,  ainsi  que  les  Hyksôs  avaient  fait  autrefois^.  Il  se  mit  en 
marche  vers  la  fin  de  l'an  IV  ou  dans  les  premiers  jours  de  l'an  V,  avec  l'élite 
de  ses  troupes,  «  le  premier  choix  de  tous  les  soldats  et  de  tous  les  héros 
dans  chaque  pays  ».  L'annonce  de  leur  approche  terrifia  les  Egyptiens.  La 
paix  dont  ils  avaient  joui  depuis  cinquante  ans  avait  refroidi  leur  ardeur  belli- 

I.  Cl'-,  sur  ces  liridilidiis,  Thrh.i.f..  Hrs  CymiriK^iiiiii.  a  jii  iiiimdiis  iiiilc  Ciri/alis  iis{jui'  iid  œ/iili'iii 
quù  in  proviucix  foniuiin  ii  lionuinis  est  rctlacla,  p.  (>i-T'J. 

■2.  Les  Shalîalasha,  Shagalaslia,  rapprochés  des  Siciliens  par  E.  de  Rougé  (E.rl)'ail  d'an  mémoire, 
p.  '24-2.H;  cf.  Lauth,  Homer  und  jEgyptcn,  p.  13-14,  17,  et  Chabas,  Études  sur  l'Auliquilé  historique, 
t'  éd.,  p.  29'2,  liccherches  jjour  l'histoire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  35-39),  sont  un  peuple  d'Asie 
Mineure,  dont  la  position  approximative  nous  est  probablement  indiquée  par  le  site  qu'occnpait  la 
ville  de  Sagalassos,  nommée  d'après  eux  (Maspero,  dans  la  Iteviie  Critique,  -1880,  t.  I,  p.  109-ltO). 

3.  L'Inscription  de  Minrphtah  (I.  13-ti)  distingue  les  Libyens  de  Màraîou  àes  peuples  de  la  Mer. 

4.  Inscription  triomphale  de  Minéj/htah,  I.  S^-^3.  Cette  guerre  avait  été  racontée  dans  une  iuscrij)- 
tion  aujourd'hui  perdue,  et  que  Minéphtah  avait  gravée  à  Memphis  dans  le  temple  de  Phtah.  Une 
copie  s'en  trouve  à  Karnak,  dont  les  débris,  signalés  par  Champollion  {Monuments  de  l'Egypte  et  de  la 
yubie,  t.  II,  p.  193),  ont  été  relevés  par  Lepsius  [Denkm.,  III,  199  a)  et  par  Brugsch  [Geoyraphische 
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queuse,  et  l'ouillé  pn-sque  tous  les  rossoi-ts  de  leur  orj^nnisation  militaii'c. 
L'armée  permanente  avait  fondu,  les  milices  d'archers  et  de  charriers  n'élaieiil 
])lus  encadrées  de  façon  effectixc.  les  forteresses,  mai  enlrctenues,  iir  cou- 
vraient plus  assez  la  frontière  :  l'oasis  de  Farafrah  et  celle  des  lacs  de  .Nati-on 
succombèrent  sous  la  première  attaque,  et  les  cantons  orientaux  du  Delta 
tombèrent  au  pouvoir  de  i'étrangei'  avant  d'avoir  ])U  son!j;er  à  la  dt'fense. 
Memphis,  qui  sentait  le  péril  imminent,  éclata  en  murmures  contre  l'incurie 
des  souverains  qui  avaient  néglii^é  ses  remparts  et  amoindri  sa  garnison. 
Par  bonheur  la  Svric  iir  bougea  point  :  les  Khàti,  reconnaissants  do  l'aide 
(jue  Minéphtah  leur  avait  prêtée  ])entlant  la  famine,  lui  payèrent  en  cette 
occasion  le  service  rendu,  et  leur  fidélité  lui  permit  de  dègarnii-  les  provinces 
asiati(pies.  H  put  jirendre  en  toute  sécurité  les  mesures  les  plus  urgentes 
pour  placer  à  labii  d'un  coup  de  main  «  Héliopolis,  la  ville  de  Toumou,  pour 
armer  Memphis,  la  citadelle  de  IMitah-Tonen,  et  pour  remédier  à  ce  qui  était 
en  désordre;  il  fortifia  l'ibalisit,  aux  environs  du  canal  Shakana,  sur  une 
dérivation  du  canal  héliopolitain  »,  et  il  concentra  rapidement  ses  forces 
derrière  ces  lignes  improvisées'.  Cependant  Màraîou  avançait  :  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'été,  il  franchit  le  liras  r.;innpi(jue  du  Nil  et  il  alla  camper 
non  loin  de  la  ville  de  Piriou.  Uuand  le  roi  l'apprit,  «  il  devint  furieux  contre 
eux  comme  un  lion  fascinateur;  il  réunit  ses  officiers  et  leur  dit  :  «  Je  vais 
0  vous  faire  entendre  la  parole  de  votre  maître,  et  vous  faire  savoir  ceci  : 
«  Je  suis  le  pasteur  souverain  qui  vous  pais,  je  passe  mes  jours  à  chercher  ce 
«  qui  vous  est  utile;  je  suis  votre  père,  y  a-t-il  un  père  parmi  vous  qui  fasse 
«  comme  moi  vivre  ses  enfants?  Vous  tremblez  comme  des  oies,  vous  ne 
«  savez  pas  ce  qu'il  est  bon  de  faire,  personne  ne  répond  à  l'ennemi,  et 
«  notre  terre  désolée  est  abandonnée  aux  incursions  de  toutes  les  nations. 
«   Les   barbares   harcèlent  la   frontière,   des  révoltés  la  violent   cluMpie  jour, 

Inschriflen.  t.  M.  pi.  XXXV),  complètement  pm-  Dùmichen  {llistorische  IiiKrhiiften,  [.  I.  |il.  II-VII. 
par  Mariette  (AnniriA,  pi.  ;i-i-5o)  et  par  E.  de  Ilougé  {Inscriplioiis  recueillies  en  Egypte,  pi  CI.XXIX- 
CXr.VIII);  elle  a  été  analysée  ou  traduite  par  K.  de  Rougé  (Extrait  d'un  mémoire  sur  lex  nttntiues. 
p,  (i-13i,  par  Lauth  {.Egyplisctte  Texte  mis  der  Zeil  des  l'harno  Menejihttili.  dans  la  Zeil.iehn/'t  d. 
I>.  Morg.  Cesrlt.,  1867,  t!  XXI,  p.  «rii-ODi»),  par  Birch  (tlie  Invasion  of  EijiJitt  bij  tlie  Greel.s.  uiider 
the  MX"'  Dynnsty.  in  tlie  lleign  nf  Meneplilah.  dans  les  Records  of  tlie  l'ast,  I"  Ser.,  t.  IV.  p.  .-iï- 
4X),  par  (.liahas  {Études  sur  rantit/uité  liistorir/iie.  -2'  éd..  p.  i;il--2(U,  et  Heclierches  sur  l'histoire 
de  ta  .MX'  dynasiie.  p.  81-'.I2),  enfin  par  Bru^sch  {Gescliir/ite  .Egyptens,  p.  567-.Ï77).  On  en  a  des 
extraits  sur  une  colonne  de  Memphis  (M  tspEBO,  .\o(cs  sur  différents  points  de  Grammaire  et  d'Histoire. 
dans  la  Zeitschrift,  1881,  p.  118).  qni  [>ortc  la  date  de  l'an  V,  le  3  Épiplii.  et  sur  une  stèle  d  Alliribis 
{Maspkro,  Sotes  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitschrift,  1883,  p.  i;5-G7). 
1.  Sur  ces  localités,  cf.  ItRicscii,  Dictionnaire  Géographique,  p.  7()-77,  r.)7,  7y7,  puis  >'Avn,Lic,  Goshen 
and  the  Shrine  of  Snft  el-Henneh,  p.  lil,  iU,  et  Ihe  Mound  of  the  Jeirs  and  the  City  of  Onias, 
p.  ii-'î'i.  (;iiabas  voulait  identifier  Pibalisil  à  Bubastis  (Eludes  sur  l'.lnti'juilé  historique,  p.  •2(U-"2(13, 
liecherches  pour  l'histoire  de  la  XI.\'  dynastie,  p.  91);  je  crois,  avec  Brugsch,  que  c'est  Belbéis. 

HisT.  ASC.  M  l'oriem.  —  T.  n.  S;> 
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«  tout  II'  iiioiidr  1m  |iilli',  les  (Mincinls  (li'\:i>lriil  mis  |)()rts.  ils  |m''ii(''I|(MiI  ilaiis 
«    les  .■Imiii|i'^  il.'  ri'.i;v|.lc;  _v  a-t-ll  un  liras  dr  llrinc.  Ils  loiil  liallc.  ils  driiM-ii- 

<i    roiil  (li's  jours,  des  mois: ils  arrivent  nonihriMix  cdnnnc  des  rcplilcs,  sans 

"  (|n"on  puisse  les  relil'ousser  en  ai'rii're.  ces  niisei'aMes  (jui  ainielil  la  niorl  et 
"  (|ui  (h'Ieslent  la  vie,  dont  le  cieur  \  ondrail  eonsoiii  nier  nuire  ru  nie  !  Les  \  oilà 
«  i|ui  arrivent  avec  leur  cliet',  ils  passent  leur  temps  sur  la  terre  à  conilialtre 
«  pour  rassasier  leur  panse  cliaque  jour,  et  c'est  |iouripi()i  ils  \iennent  an  pavs 
«  irEj^v|)to  cherclier  leur  subsistance,  et  leur  inleiitinn  est  de  s'y  installer;  la 
"  mienne  est  de  les  |irendrc  comme  des  poissons  sur  leur  ventre.  I.eui'  cliel' 
"  est  un  cliii'u.  nii  pauvi'e  itère,  un  l'on;  il  ne  s(>  l'assiéra  |)lus  en  sa  place'.  ■> 
il  annonça  (jiie,   le   l'i  l',|iipiii,  ii   conduii'ait  les  troiipc's  iui-mènie  à  rennemi. 

Celaient  de  noiiies  jiai'oles,  mais  on  jiouvait  se  demander  (|neiie  tii^ure  ce 
roi  plus  (|ue  sexaj^éiiaire  i'erait  sui-  un  ciiar  an  milieu  de  ia  mêlée,  et  sii 
aurait  la  vigueur  nécessaire  pour  mener  une  cliart^e  à  fond;  d'autre  part 
son  absence  en  une  conjoncture  aussi  ci'itique  ris(|uait  Tort  de  démoraliser  les 
soldats  et  de  comj)romettre  l'issue  de  la  partie.  Lu  songe  arrangea  tout",  l  ne 
nuit  que  Minépiitaii  reposait,  ii  vit  un  Piitali  gigantesque  se  dresser  devant  lui 
et  lui  défondre  d'avancer  :  «  Reste  »,  lui  cria  le  dieu,  et  lui  tendant  la 
iiliopesii  recoui-bée  :  «  Éloigne  de  toi  le  découragement  !  »  Sa  ilajesté  lui  dit  : 
«  Mais  alors  que  dois-je  faire?  »  Et  Phtali  lui  répondit  :  «  Dépèclie  ton  infan- 
"  terie,  et  envoie  à  l'avant  des  cliarriers  en  nombre  sur  les  confins  du  teriitoire 
0  del'iriou '.  »  il  obéit  et  ne  bougea  pas.  Cependant,  Màraîou  avait  fixé  l'attaque 
au  1"  Epi|)lii,  dès  le  lever  de  l'aurore:  elle  n'eut  lieu  que  le  3.  «  Les  archers 
de  Sa  Majesté  firent  rage  parmi  les  barijares  six  lieures  durant  :  on  les  passa 
au  tranchant  du  glaive.  »  ^làraiou,  voyant  le  carnage,  «  eut  peur,  son  cœur 
défaillit,  ii  se  mit  à  coinir  de  toute  ia  vitesse  de  ses  pieds  pour  sauver  sa  vie, 
si  bien  cpie  son  arc  et  ses  ilèclies  demeurèrent  par  derrièi'e  dans  sa  précipita- 
tion, ainsi  que  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui  ».  Son  trésor,  ses  armures,  sa  femme, 
le  bétail  qu'il  traînait  pour  son  usage,  devinrent  la  proie  du  vainqueur;  «  il 
arracha  les  plumes  de  sa  coiffure  et  ii  s'enfuit  avec  ceux  des  misérables 
Libyens  qui  s'étaient  dérol)és  à  la  boucherie,  mais  les  sergents  qui  montaient 
les  attelages  de  Sa  Majesté  s'attachèrent  à  leurs  pas  »  et  en  massacrèrent  le 

1.  Inscriplion   tnomjihalc  de  Miiiéphinh,  I.   IC-l'J,  il-']!;  cf.  Maiiictte.  Kiirniih.  |)1.  :,i-:,.>,. 

2.  Inscriplion  triomphale  de  Minéphtah,  I.  '28-30;  cl'.  MiRiETit,  A«/»a/i,  pi.  .'iS.  Kil.  Mcyci'  pciiso 
qu'il  n'y  a  là  qu'une  (les  figures  (le  rhétorique  ordinaires,  et  que  le  dieu  est  C(?iisé  prendre  la  jiarole 
pour  encourager  le  roi  à  se  bien  battre  (Geschichte  ACgyplens,  p.  307,  note  *2). 

3.  l.c  nom,  lu  Pa-ari  par  K.  de  ltoug<;  {E.rtrnit  d'un  Mémoire  sur  les  attaques,  p.  7.  S).  l'aali  par 
l.aulh  {Ihmeruiid  .Ei/fliilcll,  p.   I.'i),  a  ét(j  tran-ciit  Pa-ari-sliop    par  lirugscli    cl  idenlili('   avec  l'ioso- 
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plus  grand  nombre.  Il  réussit  pourtant  à  se  perdre  dans  la  nuit  et  à  rej^agner 
son  territoire,  sans  eau,  sans  vivres,  presque  sans  escorte.  I.e  vainqueur 
i-allia  ses  cantonnements.  cluir|.;é  de  iiutin,  et  poussant  devant  lui  des  ânes 
qui  portaient  les  trophées  sanglants  de  la  victoire,  les  phallus  et  les  mains 
coupés  aux  cadavres.  Six  généraux  et  6  3o9  soldats  libyens  gisaient  sur  le 
clianq)  de  ijataiile.  avec  -lii  Shagaiasha,  74:2  Toursha.  (pielques  centaines  de 
Shardanes  et  d'Achéens  :  plusieui's  milliers  de  prisonniers  détîlèrent  devant 
le  Pharaon  et  furent  distribués  par  lui  entre  ceux  des  soldats  qui  s'étaient 
distingués  le  plus'.  (!es  chiffres  montrent  condjien  était  graxe  le  danger 
auquel  rKgypte  venait  d'échapper  :  l'annonce  de  la  victoire  la  remplit  d'un 
enthousiasme  d'autant  plus  sincère  que  l'effroi  avait  été  plus  vif.  Les  fellahs, 
ivres  de  joie,  s'interpellaient  l'un  l'autre  :  «  Viens,  et  promenons-nous  bien 
loin  sur  la  route,  car  il  n'y  a  plus  de  crainte  au  cœur  des  hommes!  »  Et  voici 
qu'on  déserte  les  postes  fortifiés,  on  ouvre  les  citadelles,  les  courriers  se  ran- 
gent au  pied  des  murs  et  attendent  à  l'ombre  que  la  garde  s'éveille  api'ès  la 
sieste  pour  leur  livrer  l'entrée.  Les  soldats  de  la  police  sommeillent  sur  leur 
ronde  accoutumée,  et  les  gens  des  marais  recommencent  à  paitre  leurs  bes- 
tiaux, sans  peur  des  razzias,  car  il  n'y  a  plus  maraudeur  (|ui  franchisse  la 
rivière;  on  n'entend  plus  les  sentinelles  hurler  dans  la  nuit  :  "  Halte,  toi  qui 
viens,  toi  qui  viens  sous  un  nom  qui  n'est  pas  le  tien  I  Au  large!  »  et  les 
hommes  ne  se  crient  plus  le  lendemain  matin  :  «  On  a  volé  tel  et  tel  »,  mais 
les  villes  reprennent  leur  train  journalier,  et  celui  qui  laboure  dans  l'espoir  de 
la  moisson,  il  se  nourrira  lui-même  de  ce  qu'il  aura  récolté'  ».  Le  retour  de 
Memphis  à  Thèbes  fut  une  promenade  triomphale.  «  11  est  très  fort,  Binri 
Minéphtah  »,  chantaient  les  poètes  de  cour,  «  très  sages  sont  ses  projets,  — 
ses  paroles  ont  une  action  bienfaisante  comme  celles  de  Thot,  — -  tout  ce  qu'il 
fait  s'accomplit  jusqu'au  bout.  —  Lorsqu'il  est  comme  un  guide  à  la  tète  des 
armées,  —  sa  voix  pénètre  les  murailles.  —  Très  amis  de  qui  a  coui'bé  son 
échine —  devant  Mîamoun,  —  ses  soldats  vaillants  épargnent  celui  qui  s'est 
humilié  —  devant  son  courage  et  devant  sa  force:  —  ils  tombent  sur  les 
Libveiis,  —  ils  consunieiil  le  Svrien  :  —  les  Shai'danes  (|ue  tu  as  ramenés  de 

pitis  (clans  la  Zeilsclinfl.  I«(i7.  p.  'M).  L'orthoRrapliu  du  texte  il'Atliriljis  (fri-xo.  l.  il)  nionlre  qu'il 
faut  l)icn  lire  ?'o-i,  l'Iroii,  l'iriou  (.M\x  Mfi.f.F.B.  Asicn  uiid  Euiopa,  p.  3S7.  ii»  3);  pcut-clie  le  nom 
est-il  idcnlique  à  celui  il'larou  qui  est  mentionné  aux  Pyramides  (.l/i< H»/,  I.   I8i,  Pepi  l",  I.   143). 

1.  Les  nombres  sont  mutilés  en  partie  dans  17h«(7I/)/ioh  hiomphalr,  I.  ;>()-i;i  ;  ils  ne  coïncident 
point  partout  avec  ceux  de  l'inscription  d'Athribis  (Maspero,  Soles  sur  quelques  poiiils  île  Grammaire 
cl  d'Ilisloire,  §  XXXV,  dans  la  Zeilschrifl,   1883,  p.  05-07). 

•■2.  InscriplioH  Iriomphale  de  iAmémiphium,  dans  Pétrie,  Egijpl  and  Israël  (Conlemporary  lievieir. 
n°  3G.Ï,  p.  Gii);  j'ai  donné  la  paraphrase  du  texte  égyptien  d'après  la  traduction  anglaise  de  Grifiith. 


'.36 


l.\    Kl':  M'TKtN    CdM  l'.l'.   I.' l'C  Y  Pli:. 


DM  i;l;il\i',  liiiil  |iris()nnièi'Os  leurs  |iro|)ics  liibiis.  — 
l'irs  liciuciix  d'il  ii'Iour  à  Tlièbes,  —  \  iclniiciix  1  (Mi 
lr;iiiu'  Ion  cIimi-  à  lirais,  —  les  (•|irl'>  \mIiiciis 
iii;ii'c-Iu'mI  à  reculons  devant  loi,  -  ImikIIs  (jur 
In  li's  conduis  ;i  ton  |)èro  vénériilili',  —  Auion, 
iiMii'i  ilr  s;i  inrrc'.  n  j'.l  l'on  se  |)hus;nl  ;i  ('■vo- 
(|nrrcn  l'ace  de  ri'>gy|ite  en  liesse  Màraîon  Iuk- 
|iai'  les  >leus  et  contraint  à  se  racliei-  d'eux. 
'•  Il  n'es!  |ilus  (in'nn  hoiiinie  alialln  <■!  il  passe 
en  provei'hé  chez  les  l.ahou,  et  ses  barons  se 
répètent  :  «  lîien  de  pareil  ne  nous  était  ai'i'ivé 
u  de|)uis  le  leni|is  de  lîà  ».  Les  viediards 
(lisent  chacun  à  ses  entants  :  «  Malheur  au\ 
Labou  !  c'en  est  fait  d'eux!  Nul  ne  peut  pins 
circuler  eu  j)aix  à  travers  le  pavs,  mais  la  fa- 
culté de  sortir  de  chez  nous  nous  a  été  ravie  en 
un  seul  jour,  et  les  Tihonou  ont  été  desséchés 
en  une  seule  année,  Soutkhou  s'est  détourné  de  leni-  chef,  et  il  dévaste  leurs 
douars;  il  n'est  plus  que  de  se  cacher  et  l'on  ne  se  sent  en  sûreté  que  dans  un 
château.  «  Le  bruit  de  la  victoire  se  propagea  par  l'Asie  et  y  découragea  les 
velléités  de  révolte  <jui  conuuencaient  à  s'y  manifester.  «  Les  chefs  y  font  leui's 
salamalecs,  et  nul  ne  hausse  la  tête  parmi  les  nomades,  depuis  que  les  Libyens 
sont  écrasés;  Kiiàti  est  en  paix,  Canaan  est  prisonnier  en  tout  ce  qu'il  a  de 
mauvais,  l'Ascalonien  est  emmené,  Gézer  est  entraîné  en  captivité'.  huu)uàmîni 
est  anéanti,  Israîlou  est  rasé  et  n'a  plus  de  graine,  Kharou  est  comme  une 
veuve  de  la  Terre  d'Egypte'.  »  Minéphtah  aurait  dû  suivre  la  chance  jusqu'au 
bout  :  il  n'y  songea  point,  et  son  inertie  donna  à  .Màraîou  le  temps  de  respirer. 
Peut-être  l'effoi't  avait-il  épuisé  ses  ressources,  peut-être  la  vieillesse  l'empêcha- 


stAHK    IIK    MiNKi'inMI 


I.  Peipyriis  Aiiastasi  11,  pi.  IV,  I.  4,  pi.  V,  1.  -l  ;  traduit  par  Maspci'o  [du  Genre  Episiolaire^ 
p.  8"i-83),  par  Chabas  (lieclierches  pour  l'Iiisloirr  de  la  XIX'  dynastie,  p.  93-94).  Le  texte  a  été  rap- 
porté à  Minéphtah  par  K.  de  Rongé  {Extrait  d'un  mémoire  sur  tes  attaques,  p.  3i);  cf.  une  pièce 
d'un  tour  plus  général,  au  Papyrus  Anastasi  111,  pi.  VI,  1.  Il-pl.  VII,  1.  105  (cf.  Maspero,  du  Genre 
Epistolaire,  p.  "7-78;  Cu.abas,  Eludes  sur  l'antiquité  historique,  '2°  éd.,  p.  iI9-220). 

'2.  Dessin  de  Faucher-Giidin,  d'après  une  photor/rapliie  de  Déréria;  la  statue  est  à  Gizéh. 

3.  Ce  passage  est  emprunté  h  la  stèle  découverte  par  Pétrie  en  1896  sur  l'emplacement  de  l'Amé- 
nophiuin  de  'l'hèbes;  cf.  Fli.nders  Pétrie,  dans  t/ie  Conlemporary  lieview,  n"  3tîo,  p.  6^5.  La  mention 
d'Israilon  rappelle  aussitôt  à  l'esprit  les  noms  des  localités  Youshaph-ilou,  lakob-ilou,  qu'on  trouve 
sur  les  listes  de  Thoutmosis  III  (.Mariette,  Kamah.  pi.  17,  18,  '20,  n"  78, 102)  et  qu'on  a  rapprochés  des 
noms  de  Jacob  et  de  Joseph  (Groff,  Lettre  à  il.  Hévilhut  sur  le  nom  de  Jacob  et  de  Joseph  en 
Egypte,  et  une  Question  de  priorité,  dans  la  Bévue  Égyptologique,  t.  IV,  p.  9:i-llM.  Il(;-i:;i,  et 
Vii'erscs Éludes,  p. 'i-S,  Ed.  i]f.\v.R,dan&\di  Zritschrifl  fur  altteslamentliche  Wissenschrifl,  ISsi;.  p.  I-k;). 


Il:   TIMnMlMIK   liK    MlNKl'HTMI. 


PKLLKS    DE    HXMSKS    11    LT    ht 


f-elle  (le  |)Ousst'r  son  succès;  il  se  contenta  d'échelonner  ties  corps  doijsi'r- 
vation  sur  la  frontière  et  de  fortifier  quelques  positions  nouvelles  à  l'orient  du 
Delta.  Le  lovaume  libyen  demeura  dans  la  situation  où  le  Hittite  s'était  trouvt' 
après  la  campagne  de  Séti  1"  :  son  élan  fut  enrayé  pour  l'instant,  mais  il  sub- 
sista intact  sur  la  frontière  égyptienne  et  il  attendit  son  heure. 

Minèphlah  régna  longtemps  après  cette  date  mémorable  de  l'an  V",  et  le 
nombre  de  ses  monuments  prouve  que  ce  fut  en  paix  :  on  voit  qu'il  travailla 
aux  mêmes  lieux  que  son  père,  à  Tanis  comme  à  Thèbes,  en  Nubie  comme 
dans  le  Delta^.  Il  exploita  les  carrières  de  grès  pour  fournir  aux  constructions, 
et  il  continua  l'usage  de  célébrer  les  fêtes  solennelles  du  Nil  à  Silsiléh  :  l'une 
au  moins  des  stèles  qu'il  dédia  à  leur  occasion  est  une  véritable  cha()elle, 
<iécorée  d'architraves  et  de  colonnes,  dont   les  voyageurs  modernes  admirent 

I.  Drssiii  (le   l'aii(li,r-(,i(iliii.  (l'iiiiirs  une  iili<il,i;/iaiiliif  <lr  limlo. 

•2.  La  dernière  date  coiimie  de  son  règne  apparlieiil  à  l'an  VIM  {l'a/iyrii/i  île  DoUujiir  ii"  109.',, 
c-r.  LiNCKE,  Korrespondenzni  aus  lier  Zeil  der  Hamessiilen ,  p.  "i,  3U).  Les  listes  de  Maiielhon  Ini 
donnent  de  vingt  à  quarante  ans  (Mîller-Diuot.  Fragntfnla  Hhloriconim  Or;ecnnii)i,  t.  Il,  p.  ."i'-l,  ôT.'i, 
r,-8,  ."iSl);  Brugsch  lui  prèle  trente-quatre  ans,  de  13(11)  à  t'266  {Gr.ichichte  .Eijyplcns,  p.  ."Kifi,  o8ii). 
ce  qui  est  exagéré  évidemment,  mais  on  peut  lui  attribuer  une  vingtaine  d'années,  plus  ou  moins, 
sans  ris<|uer  de  coniiuettre  une  ci'rcur  trop  forte. 

■A.  Mi.iMimenls  de  .Minéphtali  à  Tanis,  Petrik,  Taiiis,  I,  p.  ,ï,  fi,  7.  S,  II,  l.'l.  cl  pi.  I-II.  IV.  H. 
p    II,  lo-ill,  ->8,  29,  pi.  Vlll;  dans  la  .Nubie,  Lkpsius,  Briefe  aus  Mgijjili-ii  iiiiil  .VAhwineii.  p.   li:i. 


I.  A    l!K  ACTION   C.ONÏlîK    I.KC,  V  l'TK 


)i-(loiiii;inci 


cl    I  as|)('c|   |)ittor('si|M('.    I.;i    lin  ilc   mi    \  le    lui    hMiniicnli'c  |i;ir  les 

iMi'iu'cs  tlos  |(riiicc>  (|iii  :i>|iii:Mciil  à   l;i  coiiidiini'  ri    |i;ir  l'aiiil)!- 

lidii  (les  niinislri's  aii\c|uc'ls  il  dut  (li''l(''i;ii('r  son  aiilorilt'  :  Tnn  de 

nn  Si'iiiitc  dorij^ine,  lion-Azaiia,  de  Zor-ljisaiia,  ijui  avait 

nom  de  son  [H'cniicf  pati'oii,  l(anis(''sou|)ii'iiirî,  |)araît 

s'ôtrc   ac<|nillc    |)i)iir    lui    des    l'oiiclidus    de    r(''i;('nl '. 

Miii(''|)li(ali  l'ut,  croit-on,  [jonr  successeur  un  de  ses 

fils   appelé  Séti   connue  son  bisaïeul".  Séti  11  était 

iule   d'un   cerlain   àijc   au  nionienl   qu'il   lui 

|n(iclanié;    ses    portraits    lui    prêtent  pourtant    la 

ii;ureet  les  traits  d'un  jeune  liomine\  L'expression 

rn   est    douce,  fine,  fière,  un  peu    niélaiicoliipie  : 

c'est  le  type  de  Séti  V  et  de  Uamsès  11,  atïïiibli  et 

l'oinnie  attristé,  l'ne  inscription  de  sa  deuxième 

année  lui   alli'ilnie    des    \  ictoires  en    Asie', 

mais  d'autres  documents  indiquent  vers 

le  même  moment  des  désordres  analo- 

i^ues  à   ceux  qui  avaient  assombri  les 

derniers  jours  de  son  père.  Un  cei'tain 

Âiari,  qui  était  grand  piètre  de  l'htali, 

usurpa     des    titres   (|ni    appartenaient 

d'ordinaire   au  Pharaon  ou  à  son  aine,  héritier  dans  la  maison  de  Sibou,  et 

prince  héréditaire  des  deux  terres".  Séti  mourut  sans  avoir  eu  le  temps  d'achever 

1.  c'est  ce  que  Mariette  conclut  très  vniisemblableuieut  des  titres  que  ce  |)ersouiiaf;e  reçoit  sur 
une  stèle  d'Abydos  (Solicc  des  pn'iicijHiiir  Moiiuiiicnls,  tSU4,  \>.  IjU;  cf.  Ahi/dox.  t.  II.  pi.  :in.  et 
Caialoyue  général  des  Moiiuineiils  d'Ainjdos,  n"  113C,  p.  4"2-2). 

i.  E.  de  Bougé  intercalait  Amenniésès  et  Siphtah  entre  Mi'néplitah  et  Séti  H  {Élude  sur  imr  xlrlc 
de  la  Bihliolhrque  Impériale,  p.  183-188),  et  j'avais  jusqu'à  présent  suivi  son  exemple  {Histoire 
Ancieiiiw,  3*  édit,,  p.  *238-'239);  j'en  reviens  à  l'aire  de  Séti  II  le  successeur  de  iMinéphtah.  comme 
Chabas  {Recherches  pour  L'histoire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  lU-lill),  Brugsch  {Gcschichtc  Mgypteus^ 
p.  583).  Wiedemann(.£'3i//)//sf7ic  Geschichte,  p.  481),  Ed.  Meycr  (Geschichtedes  nlleit  .ICgiijiteiis,  p.  308), 
l'ont  l'ait  depuis  lors.  La  succession,  telle  qu'on  la  donne  aujourd'hui,  ne  me  parait  pas  être  établie 
de  façon  indiscutable  :  la  solution  adoptée  en  général  me  semble  seulement  devoir  être  préférée  à 
celle  qu'E.  de  Kougé  avait  proposée  et  que  j'ai  défendue  dans  mes  ouvrages  précédents. 

3.  La  dernière  date  connue  de  son  règne  est  cette  même  date  de  l'an  II  (Ch.vjipollio.n,  Monuments- 
de  l'Egypte  et  de  la  Xnbie,  t.  I.  p.  538)  qui  se  trouve  à  Silsilis;  Chabas  pense  pourtant  qu'il  dut 
rester  assez  longtemps  sur  le  trône  {Recherches  pour  l'histoire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  l'-23). 

•i.  Champollio.v,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Xubie,  t.  I,  p.  78;  Lepsus.  Denhm.,  III,  '204  a.  Les 
expressions  que  ce  document  emploie  ne  sont  plus  guère  ii  cette  époque  qu'une  variante  d'un 
protocole  commun  à  tous  les  rois.  Le  chant  triomphal  en  l'honneur  de  Séti  II,  que  le  Papyrus 
Anastasi  IV,  pi.  V,  I.  lï-1'2,  nous  a  conservé,  est  la  copie  du  chant  triomphal  eu  l'honneur  de  Mirié- 
phtah  (cf.  t.  II.  p.  43fi,  note  1  de  cette  Histoire),  qu'on  lit  au  Papyrus  Anastasi  UL  |il.  VI,  I.  II. 
pi.  Vil.  I.  10;  cf.  JlAsi'tRO,  du  Genre  épistola ire  du-:,  les  Anciens  Egyptiens,  p.  81. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  photographie.  L'original  est  au  British  Muséum  ;  cf.  Aiu  n- 
D.vLE-Bo.voMi-BiRCH,  Galicry  of  Egyptian  Antiguilies,  pi.  43. 

B.   K.  DE  RoicÉ,  Notice  des  monuments,  3=  éd.,  p.  37-38,  d'après  la  statue  A  71  du  Louvre. 
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son   tombeau'.    Laissait -il     une    postérité   léi^itiiiic?   Un   roncoiitri'   ajucs  lui 

deux  souverains  qui  ne  se  ratta- 

cliaient  pas  à  sa  postérité  directe, 

mais  qui  étaient  probablement  Ic- 

petits-fils  de   TAmenniésès  et    ilii 

Si|ihtali  ((u'on  rencontre  pai-nii  Ic^ 

enfants  de  llainsès  IP.  Le  premier 

était,    lui    aussi,    un    Amenmésè< 

et  garda  ])lusieui-s  années  dui'aiil 

Lautorité  sur  rÉt;ypte    entière  et 

sur    ses   possessions  du  dehors'. 

Le    second,    Siplitah    Mînéphtali. 

monta  »  sur  le  sièye  de  son  |)èi'e  ■■ . 

Eçràce  au  dévouement  de  son  vi/ir 

BaP,  et  surtout  grâce  à  son   niM- 

riageavec  une  princesse Taousirit'. 

1.  Cha>ii'Oli,iu.v,  Moiitimeiitx  ilf  lEyijiitr  ri 
de  la  ?iiil/ie,  t.  I,  p.  .ioîMRÎ.  s'oT-Sns  . 
LetÉBURE,  Icx  HiJiimjrrs  nn/nii-r  dr  Thi-hf^. 
dans  les  Mémoires  de  lu  Mission  l'irnirai^,, 
t.  Il,  i.'  livr. 

^.  Dessin  de  lloudier,  d'ajirès  une  jdtoto- 
graphie  d'Émite  Uiugsrli-Ilnj.  jnise  uu  llob 
el-Moloui:,  diins  le  londienn  iln  snnieniin. 

.■j.  M.isi'EBO,  Lc/Zn- o  .1/.  Gtisliued'Kiclilluit. 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aeadéniie  des 
Inseriplionset  lieUes-lellres.  1KT3,  p.  11-43; 
Wiederaann  (.îgyptiselie  Gese/iirlile.  ^t.  -ISi)  ' 

combat  cette  hypothèse.  ^i:..^,  ni 

4.  On  trouve  des  grafliti  de  lui  li  hi  se- 
conde cataracte  (Savce,  Gleanin</s  from   llie 

Land  of  Egypl,  dans  le  Hecueil  de  Travuu.r.  I,  Wll.  p.  li;-2-l{;;i).  Certaines  expressions  a\aienl  lait 
croire  à  E.  de  Hougé  {Élude  sur  une  stèle  de  la  Uililiolliègue  Impériale,  p.  I8G-1XT)  qu'il  était,  ainsi 
que  Siphtah,  originaire  de  khibtl  dans  le  nome  .\phroditopolile  (cf.  Kiseni.ohr,  oh  tiie  Polilieal  l'.ondi- 
lion  of  Effi/pt,  dans  les  Transaetîous  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  1. 1,  p.  377-378;  \Viedem.\nn, 
,4igyptisclw  liescliiehle,  p.  481).  C'est,  comme  l'a  vu  Chabas  {Itecliercliessiir  l'Iiistoirede  la XlX'dynasIie, 
pi.  I3i-I33;  cf.  En.  Mever,  Oescliiehtc  des  Allen  Egyplens,  p.  ,3118,  n.  3),  une  allusion  au  mythe 
d'ilorus,  analogue  ii  celle  que  j'ai  signalée  plus  haut  (t.  11,  p.  iài.  n.  "2,  de  cette  Histoire]  à 
propos  de  Thoutmosis  III,  et  qu'on  rencontre  de  préférence  chez  les  rois  que  leur  naissance  n'avait 
fias  désignés  dés  l'enfance  pour  monter  sur  le  trône. 

;;.  Bai  a  laissé  deux  inscriptions,  ii  Silsilis  (Cin>ii>oi.i.ins.  Monuments  de  l Eginite  et  de  la  Xuliie, 
pi.  CXX,  4  ;  Lepsiis,  Denhm.,  111,  '2II'2  a  ;  cf.  la  traduction  du  texte  dans  Bklcsch,  Gcseliiehte  .Egyplens, 
(I.  587-588)  et  à  Séhcl  (I.ei'SICS,  Denl.m.,  111,  iOfi  /;,  M.iriette,  Monuments  dirers,  pi.  71,  n"  44),  et  les 
litres  qu'il  s'attribue  dans  l'une  comme  dans  l'antre  montrent  quel  était  le  rang  <|u'il  occupait  à  la 
x^our  tliébaine,  sous  le  règne  de  Siplitah-Minéphtah.  Son  rcilc  a  été  délini  par  E.  de  Bougé  [Etude  sur 
une  stèle  de  la  Hihliol/ièque  Impériale,  |).  I8IJ-187);  cf.  ('.haras,  lirelierrlies  pour  riiisloire  de  In 
XIX'  dynastie,  p.  Ii7-f2'j,  qui  pense  que  Bai  fil  prévaloir  les  droits  de  son  candidat  à  la  couronne 
des  Pharaons  contre  ceux  qu'Amenmésès  pouvait  avoir. 

G.  Le  tombeau  de  cette  reine,  qui  lui  fut  probablement  commun  avec  son  mari,  a  été  décrit 
par  Chami'Oli.ion,  Monuments  de  l'ÉgypIe  cl  de  la  Subie,  t.  I,  p.  44S-45ÏI,  8(l('>-808;  sur  les  usurpations 
<lont  il  fut  l'objet,  cf.  Eisenlohr,  on  tlie  l'oliiieal  l'.ondition  of  Eyypl ,  dans  les  Transactions  de  la 
.Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  1,  [>.  37,5-378,  au-i  eincm  llriefe  an  ly  Eudwig  Stem,  dans  la  Zeil- 
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Il  s'\  iiiniiiliiil  six  iinnr'i's  :iii  iiidins'.  lil  mic  (Aiii'dilidii  en  l'',lliii)|)i(',  recul  cii 
:iiiiliriir('  a  Tlirhcs  les  iiics>ai;i'r--  de  Ions  li'>  |)i'U|ilcs  (''lr'aiii;('rs''  ;  Il  coiisci-xail 
les  a|i|>an'iir('s  ilc  la  iloiiiiiial  ion  iiiiiv crscllc  si  rcsoliiiiicnl ,  iin'à  en  crolrr  le 
l»''Tiioit;iiat;('  (le  SCS  iiiscri|)li()iis  il  aiirall  clt'  rci;al  des  |iliis  |)iiissaiils  iianni 
les  Tliél)ains,  ses  |ii-t''(l(''cesseiii's. 

El  |)Ourlaiil  ri".i;v|ile  iiiarcliail  à  sa  |ierle  d'un  pas  i-a|>ide-.  dès  (luil  ne 
l'iil  plus  lil,  elle  liiiiilia  en  |deliie  dissolu!  ion '.  i.es  |)i'c'lenilaiil  s  à  la  i-oiironiie 
ne  nianqnèrcnl  pas  sansdonlc,  mais  aucun  d'eux  ni'  ri'iissil  à  se  (li'haiTasseï'  de 
ses  rivaux,  ol  ranarcliie  sé\  il  coin|dèle  d'un  houl  à  l'anlie  de  la  vaili'c.  «  l,a 
lerre  de  (Jiinfl  s"en  allail  il  la  dérive,  cl  les  i;('ns  (|ui  se  Ironvaienl  en  l'Ile 
n'avaient  plus  de  su/eraiii,  el  cela  pendani  des  amu'es  noinlirenses  jusipiii 
ce  (|ue  d'autres  (eni|)S  \inrenl,  car  la  lerre  de  Oiinft  l'tail  aux  mains  des 
jninces  commandant  les  nomes  et  ils  se  tuaient  Ions  eiilri'  eux.  i;iands  et 
petits.  D'anti'es  temps  vinrent  ensuite,  peiulant  des  annt'es  de  néant  où 
.Vrisou,  un  Svrien\  tut  clief  parmi  eux,  et  le  pays  entiei'  paya  le  tribut  devant 
lui:  un  cliacun  complotait  avec  le  prochain  pour  piller  le  liien  d'autrui,  el 
connue  il  en  était  des  dieux  ainsi  que  des  hommes,  il  n'y  avait  plus 
d'offrandes  faites  dans  les  temples''.  »  C'était,  à  vrai  dire,  la  revanche  de  la 
féodalité  contre  Pharaon.  Les  barons,  matés  par  Âhmosiset  par  Aménôthès  1'', 
ravalés  par  les  successeurs  de  ces  souverains  à  la  condition  de  simples  offi- 
ciers royaux,  avaient  profité  du  relâchement  général  pour  recouvrer  le  j>lus 
possible  de  leurs  anciens  privilèges.  Depuis  un  demi-siècle  et  plus,  la  fortune 
ne  leur  avait  dispensé   pour  maîtres  que   des  [irinces  âgés,  peu  capables  de 

siluifl,  188;),  |i.  nh,  rt  yiirhlriiiiliilir  Briiin/.iinii.  iliid.,  18811,  p.  ill-il,  i|in  croit  (lisliii};iu-r  lo  car- 
touclic  de  Séti  U  dans  jos  cndraits  où  l.dëliure  recoimait  avec  Cliam|iollioTi  cfliii  du  .Nakhliiiivil 
(liemai-qties  sur  difféiviilrs  qurstioiis  hisloriqiics,  dans   la   ZcKschrifl,   I88.'i,  p.   I'il-I"23). 

1.  Grafliti  des  ans  I,  Ml  et  VI,  à  Ouadv-llalfah,  dans  S*yi:e,  (UeaiiiiKjs  frnm  llir  Liiiiil  of  lÀii/jj/. 
dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVII,  p.   llil-Uïli. 

i.  Bas-relief  de  Silsilis,  dans  Lepsiis,  t)eii/,iii..  III,  '2111  il:  r(.  r.min-..  Hi-rlirnlirs  //»»)■  riiixlnirr  ilr 
rÉgijptc  sous  In  XIX'  dynastie,  p.  130-131. 

3.  I.e  peu  que  nous  connaissons  de  cette  période  d':Mi;ircliii'  non-  .i  l'Ii-  riA.lc  p;u-  le  Gniinl 
l'apj/rus  Harris,  pi.  "fi.  1.  2-10;  cl'.  Eisbnlohr-Biiich,  llir  Aiiiiiiis  i,/  lUiiiisrx  lil.  dans  les  llnorils  ,if 
tlie  l'asl,  1"  Ser.,  t.  VIII,  p.  4C-47.  Les  renseignements  qu'il  nous  lournit  ont  été  mis  en  œuvre 
|)Our  la  première  fois  par  Eise.nloiir,  der  Crosse  Papyrus  Harris,  p.  13-'2G  (cf.  On  llie  polilical  Con- 
dilion  of  Egypt  before  llie  Reign  of  lianises  III.  dans  les  Traiisaclioiis  de  la  Société  d'.\rchéoloi;ie 
Biblique,  t.  I,  p.  355-384),  et  parCHAn.vs,  Ileclicrches  pour  l'Iii.sloire  delà  XIX'  dyuastie.  p.  (l-"23,  I3.")-13T. 

i.  I.e  nom  de  ce  personnage,  qui  avait  été  nu-connu  par  Kisenlohr  (der  dros.^e  l'apynis  Harris. 
p.  3),  a  été  déchilTré  par  Cliabas  {Herherches  pour  l'Iiisliiire  de  l' Egypte  .sous  la  Xl.V  dijuasiie.  p.  17); 
I.anth  {Siplillias  uiid  .inientneses,  p.  63)  et  après  lui  Krall  {Maiietlw  uiid  Diodor,  p.  41-i3)ont  voulu 
le  lire  Kél,  Kétèsli,  [lour  le  rapproclier  du  Kétès  de  Diodore  de  Sicile  (I,  li'2).  On  peut  y  reconnaître 
une  l'orme  du  nom  d'.Vrisi  qu'on  rencontre  dans  la  Bible  (Esthrr,  IX,  9),  ou  de  l'.Vrisb  qu'on  Irouxe 
ilans  les  inscriptions  phéniciennes,  surtout  dans  les  inscriptions  |)uniqncs  (Nôi.urki,  l'Iiiiiiiiixrlir 
Insclirift,  dans  la  Zeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  IX,  p.  .i03-.iO-i). 

5.  /,(■  Craiid  Pajiyriis  Harris,  éd.  Birch,  pi.  "5,  1.  '2-6;  cf.  Chabas,  Ileelierrlirs  pour  iliislairr  dr 
rEi/i/ldr  sons  la  X.V  (li/ua^lir.  p.  (!-'23,  Kiseslohr-Bibch,  thn  Aiiiuil.s  of  llaiiises  II I.  dans  les  llrcord.^  nj 
llu-  l'asl.  l-  Ser..  I    Mil.  p.    lil.  et  BRroscH,  Geschirlite  .Egypleiis,  p.  58!!. 
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vigilance  et  de  fermeté  contiiiurs  :  l'inv.ision  des  peuples  de  1m  mer,  les 
com|)étitioiis  des  infants,  les  intrigues  des  ministres  avaient  hrisi'  |>rot;i-(>ssi- 
vement  Ions  les  liens  t|ni  les  tenaient  esclaves,  et  ils  avaient  recon(|uis  en 
une  génération  la  liberté  dallnre  dont  ils  avaient  été  privés  pendant  des 
siècles.  C'a  été  de  toute  anticpiité  la  destinée  de  ri''i!;v|)te  :  l'unité  n"v  suljsiste 
que  par  un  eiïorf  perpétuel,  et  elle  se  rompt  dès  que  la  volonté  tpu  l'imposait 
s'affaiblit.  Ici  |)ourtant  l'abaissement  de 
la  l'ovauté  et  la  turbulence  des  seigneurs 
se  com|di(]uaient  d'un  j)éril  nouveau. 
Depuis  trois  cents  ans  que  les  concjueranl^ 
thébains  inqjortaient  des  milliers  et  de> 
milliers  de  prisonniers  après  chaque  cani- 
|iagne  victorieuse,  le  nombre  des  étiaii 
gers  s'était  accru  de  façon  exagérée  autoui- 
d'eux.  La  plujiart  de  ces  gens  mouraient 
sans  enfants  ou  leur  postérité  s'assimilait 
aux  Egv[)tiens  de  vieille  race  :  sur  plu- 
sieurs points  toutefois  ils  s'étaient  accu-  („,x,um-' 
mules  en  masse  telle,  qu'ils  avaient  gardé 

le  souvenir  de  leur  origine,  leurs  religions,  leurs  mieuis,  le  désir  de  (piittei- 
la  terre  d'exil  et  de  rentrer  dans  leur  patrie  d'autrefois.  On  les  observait  de 
près,  et  ils  ne  bougeaient  pas:  mais,  au  moindre  défaut  d(^  surveillance,  des 
révoltes  éclataient,  surtout  parmi  ceux  ipii  exploitaient  les  cariières.  La  ti'a- 
dition  d'époque  grecque  avait  i-ecueilli  (pielques  romans  dont  l'action  se  pas- 
sait parmi  eux;  elle  racontait  que  des  Babyloniens,  ramenés  par  Sésostris,  se 
soulevèrent,  manque  de  pouvoir  endurer  plus  longtemps  les  fatigues  aux- 
quelles on  les  condamnait.  Ils  s'emparèrent  d'une  position  qui  domine  le  tleuve 
presque  vis-à-vis  de  Memj)liis.  et  ils  v  résistèrent  d'un  courage  si  opiniâtre  qui! 
fallut  leur  concéder  le  canton  qu'ils  occupaient  :  ils  y  bâtirent  une  ville  (juils 
appelèrent  Babylone,  et  une  légende  analogue  attribuait  à  des  captifs  ti'ovens 
la  fondation  do   la   boui'gade  voisine  de  Troîon*.    L(>s   barbares   disj)ersés  au 


I.  Dixsiii  de  l'auchei-Cjudiii.  d'après  Ii(>SKi.i.iM,  Moiiiimeiili  Stoiici,  pi.  IX,  n"  '.V't. 

•î.  DionoBK  DE  Sicile,  I,  .ïfi;  le  nom  de  Babyloiip  vient  piobahlcment  du  terme  lltiiihoiiou.  Iliirlmiioii. 
liabonou,  qui  scrl  à  désigner,  sous  la  forme  Ilùl-lSnnbonou.  nn  quartier  d'iléliopolis  ou  plutôt  un 
bourg  voisin  de  cette  ville  (Brugsch,  Diclioimuirc  géngmphiquc.  p.  t9l-ltlo).  Troja  est.  comme  nous 
l'avons  vu  (cf.  1. 1,  p.  383,  n.  2,  de  cette  Histoire),  la  ville  antique  de  Troiou,  aujourd'hui  Tourali,  célèbre 
par  ses  carrières  de  calcaire  fin.  Les  récits  recueillis  par  les  historiens  que  Diodore  avait  consnllés 
sont  des  arrangements  d'époque  saite,  destinés  ii  expliquer  aux  Grecs  la  présence  sur  territoire 
égj'ptien  de  noms  rappelant  ceux  de  la  Babylone  de  Chaldcc  et  de  la  Troie  homérique. 
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hollM.  Ilclnvii\  r\  (l.'i'licls  dos  llvksùs'.  .•i\;iiriil  eu  la  \  if  |»'iiililr  (lc|inls 
l'ax t'in'iiH'iil  (li's  riaiiH'ssides.  La  r(''ori;aiii--alii)ii  des  cités  lUMiiiilcs  j>i'iiilaiil  les 
i;iierrt'S  lic  la  ilclivranct»  avait  rostrcMiit  {'(''(i'IkImc  du  Icii  doiri'  sur  lii|U('l  rllrs 
|)ouvaioiil  paili'i'  leurs  troupeaux.  Hauisès  II  1rs  liaihi  eu  scil's  du  lise',  cl  les 
llt'lucux  lie  laidèrt'ul  pas  à  regretter  sous  lui  le  Iciups  des  souverains  "  ipii 
ooniiaissaienl  .lusepli  •■.  ■•  Les  Ki;_vptiens  lusliluèceul  sur  le  |ieu|ile  des  pri'xiMs 
(le  corvées,  alin  de  dompter  le  peuple  eu  le  >urcliar^eaiil ,  l'I  le  |)eu|ile  liàhl 
des  ai'senaux  à  Pharaon,  savoir  l'illioui  el  l'iauisès.  Mais  plus  ou  Idppi'iuiail, 
plus  il  se  nudiipliail  el  il  se  propai^cail  eu  loiile  ahondanee;  c'esl  pour(pioi 
ou  axait  |ieur  (k's  enfants  d'IsraelV  »  l  ne  \eision  accessoire  tin  même  récit 
ajoute  des  dc'tails  précis  sui-  leiu'  condition  :  «  les  Egyptiens  les  obligèrent 
à  façonne!'  l'argile  et  la  Ijricpie  el  à  pralicpier  louh'  sorte  d'ouvraj^c  (pii  se 
tait  aux  champs'  ».  Les  malheureux  n'alleudaieul  <pi'unc  occasion  pour  se 
déroi)ei'  à  la  cruaut(''  tic  leurs  persécuteurs. 

Leurs  traditions  nationales  rapportaient  (|ue  le  roi,  mécontent  de  l(>s  voir 
s'accroître  hors  de  tonte  mesure  malgré  la  proscription,  enjoignit  aux  ma- 
trones de  su|)primei'  les  enfants  mâles  (jui  naîti'aient  dc'sormais  |)arnn  eux'. 
L  ne  femme  de  la  race  de  Lévi,  après  avoii'  gardé  le  sien  trois  mois  durant, 
l'abandonna  sur  le  Nil  dans  un  berceau  d'osier,  à  l'endroit  où  la  fdle  du  sou- 
verain avait  accoutumé  de  se  baigner.  La  princesse,  apercevant  la  petite 
victime,  eut  pitié  d'elle;  elle  l'adopta,  l'appela  Moise,  le  sauvé  des  eaux, 
l'instruisit  dans  toute  la  science  de  l'Egypte.  Jloise  avait  quarante  ans  déjà, 
lors(|u"uu  jour  il  rencontra  un  contremaître  indigène  qui  battait  un  U(''ljreu  ; 
la  colère  s'empara  de  lui.  il  tua  le  brutal  et  s'alla  cacher  au  Sinai,  Les  Madia- 
nites  lui  offrirent  un  asile,  le  prêtre  Jéthro  lui  accorda  une  de  ses  fdles,  et, 
après  quarante  années  d'exil.  Dieu,  lui  apparaissant  dans  un  buisson  ardent, 
lui  intima  l'ordre  de  délivrer  son  peuple.  Le  vieux  Pharaon  était  mort  ;  il  se 
rendit  avec  son  frère  Aharon  à  la  cour  du  Pharaon  nouveau,  et  il  lui  réclama 

1.  Cf.  ce  qui  est  dil  an  sujet  do  ces  peuples  dans  le  I.  M.  p.  8S-SÏI,  de  celte  llisloirr. 

'1.  Une  conjecture  très  ancienne  identifie  n\ec  Kanisês  H  le  Pharaon  qui  n'avait  pas  connu  Joseph 
(F.j:ode,  I,  8).  Les  fouilles  récentes,  en  montrant  que  les  grands  travaux  ne  commencèrent  à  l'orient 
du  Delta  que  sous  ce  prince,  ou  sous  Séti  1"'  au  plus  tôt,  confirment  l'exactitude  de  cette  tradition 
d'une  manière  générale  ;  je  l'ai  donc  admise  en  partie,  et  j'ai  placé  l'Exode  après  la  mort  de 
Harasès  II.  D'autres  savants  le  reportent  plus  haut,  et  I.ieblein  avait  proposé,  dès  181)3,  de  le  placer 
sous  le  règne  d'Araénôthès  III  (.-Egyplische  Clironolotjie,  p.  ll6-f2o). 

3.  Exode,  I,  11-12.  Les  fouilles  de  Naville  ont  mis  au  jour,  près  de  Tell  el-Maskhoutali,  les  ruines 
de  lune  ou  l'autre  des  villes  que  les  Hébreux  de  l'époque  alexandrine  identifiaient  avec  les  cités 
construites  par  leurs  ancêtres  en  Egypte  :  celle-ci  serait  une  Pitoumou,  par  conséquent  la  Pithom  de 
ce  passage,  et  en  même  temps  la  Soukkoth  dont  il  est  question  dans  \'E.rode,  Xll,  J7.  XIII,  iO,  et 
i]ui  fut  la  première  station  des  Bné-Israel  après  qu'ils  eurent  quitté  Uamsès  (.X.imlle.  Ilif  Sloie-Cilij 
<>f  Pithom  ami  llie  Roule  of  the  Exodus,  p.  1-13). 

i.  Ejodc.  I,  13-14. 
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pour  les  Hébreux  l'auloi-isation  tle  sacrifier  au  di^seil  (l'Araire.  Il  ne  l'ohliiil, 
comme  on  sait,  qu'après  avoir  tiécliainé  dix  plaies  sur  la  vallée  et  fraiipé  les 
pi-eniier-nés  de  la  nation'.  Les  émigrants  partirent  de  Ramsès;  poursuivis 
jiar  un  corps  de  troupes,  la  mer  Rouge  s'ouvrit  |K)ur  les  laisser  passer  à 
pied  sec,  puis,  se  refermant,  elle  engloutit  les  Mgvpticns  sans  (|u"im  seul 
d'entre  eux  surnageât.  Alors  Moise  et  les  siens  entonnèrent  ce  canticuie  à 
Jahvéh  et  dirent  :  «  Ma  force  et  mon  chant,  c'est  Jahvéli,  —  et  il  a  été  mon 
sauveur.  —  C'est  lui  qui  est  mon  dieu,  et  je  le  glorifie,  —  le  Dieu  de  mes 
pères,  et  je  l'exalte.  —  L'Eternel  est  un  guerrier  vaillant,  —  et  son  nom  est 
Jalivéh.  —  Les  chariots  de  Pharaon  et  son  armée,  il  les  jeta  dans  la  mer.  — 
et  l'élite  de  ses  capitaines  a  été  noyée  dans  la  mer  aux  algues.  —  l.c  flot  les 
recouvi'it,  —  et  ils  s'engouffrèrent  au  fond  conmie  des  pierres....  —  L'ennemi 
disait  :  —  «  Je  poursuivrai,  j'atteindrai,  — je  partagerai  le  butin,  et  mon  âme 
«  s'assouvira  d'eux;  — je  tirerai  mon  épée,  —  et  ma  main  les  exterminera.  » 
—  Tu  as  soufflé  de  ton  haleine,  —  et  la  mer  les  a  recouverts  —  et  ils  se  sont 
abîmés  comme  le  plomb  dans  les  eaux  puissantes-.  »  Un  fait  ressort  incon- 
testable de  ces  récits  :  les  Hébreux  ou,  tout  au  moins,  ceux  d'entre  eux  qui 
habitaient  le  Delta,  s'évadèrent  un  beau  jour  et  se  réfugièrent  aux  solitudes 
d'Arabie\  L'opinion  la  plus  accréditée  place  leur  exode  sous  le  rèt;ne  de  Miné- 
phtah'.  et  le  témoignage  d'une  inscription  li'iouipjialc  mmuIiIo  la  confirmer,  où  h- 
souverain  raconte  que  des  gens  disrailou  sont  auf'antis  et  n'ont  plus  de  graine". 

1.  Exddi-,  II-XIII.  Ici.  comme  plus  liaul.  ù  propos  d'Aljiahain  et  ilr  Jo-.c|)li.  je  me  liorm-  li  ié-iniiei- 
liés  brièvement  le  récit  Ijihiique,  s.ins  entier  dans  le  détail  des  orif;ines  :  je  ien\uie  pour  les  analyses 
du  texte  aux  difl'érents  manuels  publiés  surtout  en  Allemagne. 

i.  Kxode,  AT.  I-IO. 

3.  Chabas  avait  proposé  d'identifier  avec  les  Hébreux  les  Apouriou  qui  sont  mentionnés  à  plusieurs 
reprises  dans  un  certain  nombre  de  textes  égyptiens  de  l'épo<|iie  des  Itamessides  {Mélanges  Éi/iJiiln- 
Ingiijues,  l"  série,  p.  ii-'H,  et  i'-  série,  p.  1U8-I01;  et.  Hnhciches  pour  servir  à  L'histoire  de 
l'Egypte  aux  temps  de  l'Exode,  p.  U!)  sqq.).  Son  opinion,  adoptée  sans  hésitation  par  V..  de  liougé 
(Moïse  et  les  Hébreux,  dans  les  Annules  de  Philosophie  rlirélienne,  I"  série,  t.  1,  p.  170,  173)  cl 
par  Lauth  (dcr  llohepriester  und  Oherbaumeisicr  Bohenrhinis,  p.  -2o--27,  Moscs  der  llebràer,  p.  I--2),  lut 
contestée  par  Eisenlohr  {on  the  l'olilieal  Condition  of  Egypt,  dans  les  Transactions  de  la  Société 
d'.irchéologie  Biblique,  t.  1,  p.  3;i;)-3;>7),  puis  par  .Maspero  et  par  iirugsch  lui-même  (Einc  neue  Ramses- 
stttdt,  dans  la  Zeitschrift,  IS76,  p.  71),  qui  pourtant  l'avait  d'abord  défendue  {la  Sortie  des  Hébretu 
d'Egypte  et  les  Monuments  Égyptiens,  1874,  p.  8-in,  41).  Iletenue  parEbers  (.€gy])ten  und  die  ISiicher 
Moscs,  p.  316  sqq.,  et  Durrh  Goscn  zum  Sinai,  p.  -illl),  par  Ooodwin  (Translation  of  a  Fragment  ofaii 
Historical  Narraliee  relaling  to  the  Heign  of  Tolhnies  III,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie Biblique,  t.  Ml,  p.  3il),  elle  est  rejetée  aujourd'hui  parla  majeure  partie  des  égvptologues, 
Wiedemann  {.Egypiische  lleschichte,  p.  ■i'J\-i'J-î),  i'.rm\ii\  {.Egypten  und  .Egyptischcs  Leben  im  Alter- 
Ihum,  p.  031-634,  714-715,  7'2I).  Brugsch  {Ceschichic  .Egypiens.  p.  ,i((2-j83.  Dictionnaire  géogra- 
phique, p.  lia  sqq.,  et  avec  plus  de  réserve  dans  die  .Egyptologie,  p.  3S),  Kd.  Mever  {Geschichte 
des  Alterthnms,  t.  I,  p.  488-'28y,  et  Geschiclite  des  Allen  .Ègyptens.  p.  -2!)7,  n.  -2). 

4.  K.  lit  liûiGii,  Examen  critique  de  fourrage  de  M.  le  checalicr  de  Uuuseu.  Il,  p.  74,  et  Moise  et 
les  Monuments  Égyptiens,  dans  les  Annales  de  Philosophie  chrétienne,  6"  série,  t.  I,  p.  165-173; 
CiiABAS,  liechcrches  pour  l'histoire  de  l'Egypte  sous  la  XIX'  dynastie,  p.  I3',l  s(|q.  ;  Brit.sch.  Geschichte 
.Egyptens,  p.  .'181-584;  Ebers,  ««ce/i  Gosen  win  Sinni.  p.  I.lii  vqq  ,  i,,,,,,-  „,.  citer  cju'un  petit  nombre 
de  noms. 

;;.   i;r.  le  passage  de  l'inscription  citée  |ilu>  liaul,  .lu  I.  11.  p.  436,  de  celle  Histoire. 
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Le  i-i)iili'\li'  iii(ll(|iic  ■.[>^r/  iirlIciMclil  i|ilr  ers  l>r;iîliui  >i  iiiiil  triilli'S  /'liilciil 
;il(it>  ;iii  >iiil  (le  hi  S\iir,  |i('iil-(Mr('  nu  noIsImm^c  l^A^<■:lll)M  cl  de  (iivrr.  Si  doue 
c'est  l)lcii  risriicl  liilili(|iic  ({iii  se  rc'vèlo  |iniir  la  |irciiiici'e  l'ois  siii-  un  nioiiu- 
Micnl  ci;\|ilicu.  (111  |iouiiii  su|i|ii)scr  (]M"il  \ciiail  :i  |iciuc  i\r  (|iiillcrla  Icrrc  Ai- 
servage  cl  de  cuuiiucnccr  ses  courses  eiraules.  liicn  (juc  les  |icu|iles  de  la  uier 
cl  les  Libvens  ii'cusseiil  pas  |)eiieli'(''  jus(|u'à  ses  caiiiix'iiieiils  au  Icrriloirc 
(.le  Goslleli,  il  auiail  [irolili' du  dcsaircu  où  leur  alla(|ue  jcla  ses  niailres  cl  de 
la  concculral  ion  aulour  de  .Mcin|)lus  des  soldais  canloniu's  à  l'oricnl  du  Hclla 
|)Our  roin|irc  son  lian  cl  jiolm'  se  sauver  an  delà  de  la  fronlicrc.  Si,  au  con- 
li'airc,  ou  nrerere  reconnaître  dans  les  Israiloii  un  clan  onldie  aux  uionls  de 
t'.auaau,  alors  (|ue  le  i;ros  de  la  race  avait  éinii;i't'  sur  les  rives  du  .Nil',  on 
n'aura  pas  lii'soin  de  chcrclici-  longlcnips  après  Jliiiè|ililali  pour  assijijner  à 
l'Exode  une  dalc  «pii  lui  convienne.  Les  années  qui  suivirent  le  règne  de  Séti  11 
présentent  les  condilions  favorables  à  une  entreprise  aussi  hasardeuse  :  décom- 
position de  la  nionarclue,  discordes  des  barons,  révoltes  des  prisonniers,  supré- 
matie d'un  Sémite  sui-  les  antres  chefs'.  On  comprend  aisément  qu'au  milieu  du 
désordre  universel,  une  tiihu  d'étrangers,  lasse  de  son  sort,  se  soit  échappée 
de  ses  cantonnements,  et  f|u'elle  se  soit  dirigée  vers  l'Asie  sans  être  énergique- 
ment  combattue  par  le  Pharaon;  C(>lui-ci  se  sentait  troji  accablé  de  soucis 
plus  pressants  pour  prêter  attention  à  la  dispai-ition  d'une  bande  d'esclaves. 

La  mer  Rouge  franchie,  elle  marcha  quekjue  temps  au  nord-est,  sur  la  route 
ordiuaii'e  qui  mène  en  Svrie,  puis  elle  tourna  au  sud  et  gagna  le  Sinai.  C'était 
le  moment  où  les  nations  de  l'Asie  s'ébranlaient;  pousser  droit  vers  Canaan 
par  les  chemins  fravés,  c'eût  été  s'exposer  à  rencontrer  leurs  hordes  en  mou- 
vement ou  à  se  heurter  contre  les  troupes  égyptiennes  qui  garnissaient  encore 
les  places  fortes  de  la  Shéphélah  :  les  fugitifs  devaient  s'écarter  des  grandes  voies 
militaires,  s'ils  voulaient  éviter  le  choc  meurtrier  des  barbares  ou  la  poursuite 
de  Pharaon.  Le  désert  leur  offrait  l'asile  le  plus  approprié  aux  habitudes 
nomades  de  leur  l'ace  :  ils  s'v  précipitèrent  d'instinct  et  ils  y  séjournèrent  à 
l'aventure,  l'espace  de   plusieurs   générations^.  Les  traditions  recueillies  dans 

I.  Cr^t  liiiiiTiinii  :i  I.H|urili'  M.  Pétrie  s'arrête,  après  mûre  réflexion,  dans  l'article  où  il  a  puhlii- 
Vhi.irri/iliiiii  Iriiiin/ihiilc  de  Minéplitali,  Egypl  and  Israël,  dans  le  Conlempoiary  liei'irir,  n'  '.W.t. 
p.  G"2a-6iT;  Spiegell)ei;;  et  Krman  ne  se  prononcent  pas  (SpiF.r,Ki.BERr,,  die  erste  Erwaluiung  Israels  in 
eiiiem  trgyplisclten  Te.rt,  dans  les  Siliiiitgsbcrichle  de  l'Académie  de  Berlin,  1896,  XXV,  p.  ,')93-597). 

•2.  J'ai  développé  les  raisons  qui  m'ont  porté  à  reculer  l'Kxode  jusqu'il  cette  époque  dans  une 
Lettre  à  M.  (hislave  d'Eiclilhnl  sur  les  conditions  de  l'histoire  d'Egypte,  qui  peuvent  servir  à  e.i/ili- 
giier  l'histoire  du  peuple  hébreu,  dans  les  Comptes  rendus  de  l' Arndéniie  des  Inscriptions.  lS7:i. 
p.  54-57.  Elles  n'ont  été  acceptées  que  de  AVikokmaN-N,  .Egyplisclte  Geschichtc.  p.  -493. 

3.  Cette  explication  de  la  marche  des  Hébreux  est  suspecte  à  la  pluparl  di's  historiens  :  elle  s'im- 
pose, si  l'on  admet  la  réalité  du  séjour  en  Egypte  et  de  l'Exodo. 


i.KxoDK  iii;s  iii':i;i;i:r\.  «s 

Icui'S  livres  sacrés  (l('(ii\:ii('iil  loiii^iirimiil  Iciiis  haltes  et  leiii-s  iiiarclies, 
les  souffrances  inouïes  (jnils  eiulurèreiil,  les  miracles  ('clalants  (|iie  Dieu 
accomplit  en  leur  faveur'.  Moise  les  conduisait  à  travers  toutes  ces  épreuves, 
toujours  harassé  par  leurs  murmures  et  par  leurs  séditions,  toujouis  prêt  à 
les  tirer  des  mauvais  pas  où  leur  peu  de  foi  les  jetait  à  cliaipie  instant.  Il  leur 
avait  enseigné,  dès  le  dei^ut,  la  nianlére  de  corriger  lanierluine  des  eaux  sau- 
màtres  en  y  infusant  le  bois  d'un  certain  arbre".  Puis,  comme  ils  l'egrettaient 
<c  les  marmites  à  viande  de  l'Egypte  et  tout  ce  qu'ils  v  mangeaient  à  satic'-té  ». 
il  avait  imploré  l'Eternel,  et  l'Eternel  lui  avait  promis  de  faire  pleuvoir  le  pain 
et  la  chair.  "  Et  vers  le  soir,  des  cailles  arrivèrent  el  coMNriicnl  le  camp.  et. 
«  le  lendemain  au  matin,  il  v  eut  une  couche  de  brouillard  autour  du  cani[), 
«  et  (piand  le  lirouillard  se  leva,  voici,  sur  la  surface  du  déserf,  (pieKjue  chose 
«  (le  Hieiin,  de  giemi.  ([uelque  chose  de  menu  comme  le  givre  ipii  est  sur  le 
«  sol.  Et  les  lùifants  d'Israël  le  virent  et  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  Qu'est-ce 
«  que  cela?  »  (lar  ils  ne  savaient  ce  que  c'était,  l'^t  Moise  leur  dit  :  «  C'est 
«  le  pain  que  l'Eternel  vous  donne  à  manger'.  »  Et  la  maison  d'Israël  appela 
«  le  nom  de  cela  «  manne  »  :  et  c'était  comme  de  la  semence  de  coriandre,  blanc, 
«  et  cela  avait  le  goût  d'une  galette  au  miel'.  Et  les  enfants  d'Israël  man- 
«  gèrent  de  la  manne  quarante  ans,  jusipi'à  ce  ipi'ils  entrèrent  dans  un  pays 
«  habité  :  ils  mandèrent  la  manne  jus(]u'à  leur  arrivée  à  l'extrémité  du  pays 
«  de  Caiiaan'.  »  Plus  loin,  à  lïaphidim.  l'eau  niaïKpia  :  Moise  frappa  les 
rochers  de  l'Horeb,  et  une  source  jaillit".  Cependant  les  Amalécites  leur 
barraient  le  passage,  et  l'on  pouvait  se  demamier  quelle  contenance  un 
ramas  d'esclaves  inaccoutumés  à  la  gueri'e  tiendrait  devant  eux.  .losué  se  mit 
à  leui'  tète,  "  et  Moise,  Aharon  et  Hour  montèrent  au  sommet  de  la  colline. 
«   l'^t  il  ari'ivait,  aussi  longtemps  que  Moise  gardait  sa  main  levée,  Israël  avait 

1.  Los  itinéiaires  du  peuple  hébreu  à  travers  le  désert  ne  renreriiiuEit  qu'un  très  petit  nomlire  de 
noms  lictifs.  Ils  ont  été  presque  tous  réellement  en  usage,  et  ils  représentent  soit  les  stations  où  les 
caravanes  de  marchands  s'arrêtaient,  soit  les  localités  où  les  Bédouins  séjournaient  régulièrement  avec 
leurs  troupeaux.  La  plupart  d'entre  eux  ont  disparu  aujourd'hui,  mais  il  en  resle  assi'z  sur  phioe 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  marche  que  l'on  prélait  à  la  colonne  prin(i|iali'  des  énii^ranls 
(FiErss,  niisloire  Saiiilc  cl  la  Loi,  t.  II,  p.  -llH,  n.  i,  pour  expliquer  Nomhrrs.  WXIII). 

2.  Kxode,  W,  SS-i'T,  station  de  Mara,  les  eaux  Anières,  que  la  Iradilion  inodenii'  idenlilie  aviT 
r.\in  Ilowarah.  Sur  un  procédé  analogue,  qui  serait  en  usage  cli'-/  les  lîi-iinnins  de  ces  n-i^ions. 
pour  rendre  les  eaux  potables,  cf.  1".  nt;  I.ksskps,  risllimc  dr  Suez,  p.   IH. 

3.  ICxotk;  XVI,  IS-ir,. 

.1.  Kxoile.  XVl,  SI.  Dès  l'anliquile  on  ^i  id.iitiii,-  I:,  m.iiiii.'  qui  I.Hnl.;iil  .In  ciel  |,niir  n..urrir  les 
Hébreux  avec  la  maiiii-es-sama,  le  -  don  du  riçl  ..  ilc-s  Arabes,  ipii  .A^udc  c-ii  pclili-s  i|ii^inlili-s  des 
feuilles  du  tamarisque  sous  la  pic|i]re  ilcs  insei-les  :  on  discute  pourtant  sur  la  queslion  de  sa\oir 
s'il  ne  faut  pas  y  reconnaître  de  prélëriMici-  une  autre  espèce  de  manne  végétale. 

.,.  ICxotk;  XVI,  S.5. 

e.  Kxode,  XVII,  /-*.  On  s'accorde  pour  idciiliiin'  li.q.liidiiii  aM-<  r(ici;i,l>  K.-iiàn.  le  bourg  de 
Pharan  des  géographes  gréco-romains  (Kbkiis,  dnrcli  lUiscii  iiiiii  tliiiii.  \>.  IS'.i  si|.|.l. 
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u  lo  rlo>;sus;  et  (|ii:niil  II  la  lalssail  i-i'IiihiImt.  Aiiialck  a\ai(  Ir  dessus,  l'.l 
«  coimiic  1rs  inaln>  de  Miilsc  (lc\  niaiciil  |icsanlcs.  iU  |irirciil  uni'  |ilrii'(\  cl  la 
«  niirciil  sdus  lui,  cl  il  s'assil  dessus;  cl  Miai'oii  cl  lloiir  Sdiilcnalcul  ses  mains, 
«  l'im  dee;i.  raLili<'  didà.  cl  ses  mains  liiircnl  fermes  iiis(|ii'aii  coiiclier  du  soleil 
u  l'",l  .loiK' aliallil  Amalek  cl  son  |ien|de  an  Iranclianl  île  Ti'iti'c'.  ■>  Trois  mois 
a|>i-ès  la  sortie  d"l''.i;v|]|c.  on  (•am|)ail  an  |iiecl  dn  Sinai  (|nand  l'I'.lci'iKd  a|i|iela 
Moisc  de  la  monlai;n<'.  "  Tn  diras  ainsi  à  la  Maison  de  -lacol)  cl  lu  raiinon- 
"  eeras  au\  i'.ni'anls  d'Israid  :  «  \ons  ave/  vu  ce  c|ue  j"ai  l'ail  ii  ri''.i;v|ile,  cl 
«  conunenl  |i'  vous  ai  porles  sur  des  ailes  d'aii^lc  jtonr  vous  amener  à  moi. 
«  l'.t  inainlcnanl.  si  vous  voulez  écouler  allcnlivemeiit  ma  voix  cl  i;ai'der  mon 
«  |)aclc,  vous  in'a|)|iai'liendrc/  en  |ii'o|ire  d'culrc  Ions  les  |)en|>lcs,  car  lonic 
«  la  terre  est  à  moi,  et  vous  me  serez  un  rovanme  de  |iiclics  cl  une  iialiou 
«  sainte.  »  Le  peuple  jura  de  se  conformer  aux  ordres  d'en  liant,  et  ri^lcinel 
l'ciuit  ;  «  Voici  je  viendrai  à  loi  dans  robscnrilc  dune  nuée,  afin  (|ne  le 
«  |)euj)le  entende  (piand  je  pai'Ierai  avec  toi,  et  ([uaussi  ils  te  croient  désor- 
«  mais.  ).  lu  le  troisième  jour,  tpiaud  le  luatiu  fut  venu,  il  y  eut  des  tonnci-res 
«  et  des  éclairs  sur  la  montagne,  et  une  nuée  épaisse,  et  un  son  de  trompette 
«  ti'ès  fort,  et  tout  le  |jeuple  qui  était  dans  le  camp  trendjia.  Et  Moise  fit  sortir 
«  le  peuple  hors  du  camp  à  la  rencontre  de  Dii>u,  et  ils  se  placèrent  au  ])ied  de 
«  la  montagne.  Et  toute  la  montagne  de  Sinai  fumait,  parce  c|ue  rËteincI  v 
«  était  descendu  dans  le  feu,  et  sa  fumée  montait  comme  la  fumée  d'une  foui- 
«  naise,  et  toute  la  montagne  tremblait  fort.  Et  comme  le  son  de  la  trompette 
«  se  renforçait  de  plus  en  plus,  Moise  parla  et  Dieu  lui  répondit  dans  le  ton- 
«  nerre.  »  C'était  la  loi  suprême,  le  pacte  de  l.Vlliance  que  l'Eternel  daignait 
promulguer  lui-même  à  la  face  des  siens.  Elle  était  gravée  sur  deux  tables  de 
pierre,  et  elle  contenait,  en  dix  maximes  concises,  les  commandements  que  le 
créateur  de  ITnivers  inq)0sait  au  |ieujil(>  de  son  choix  : 

«    I.   Je  suis  .lahvéh,  ton  dieu,  qui  t'ai  fait  sortir  du  pays  d'Egvpte. 
II.   Tu  n'auras  point  d'autres  dieux  en  face  de  moi. 

III.   Tu  n'emploieras  point  le  nom  de  Jalivéh  en  mal. 

IN  .    Souviens-toi  du  jour  du  repos  pour  le  sanctifier. 
V.   Honore  ton  père  et  ta  mère. 

\\.    Tu  ne  tueras  point. 
Vil.   Tu  ne  commettras  point  d'wlnltère. 
VIII.  Tu  ne  voleras  point. 

1.   Exiidr,  XVH,  H-I--1. 
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1\.   Tii  ne  rendras  contre  ton  prochain  aucun  l'aux  ténioii;nai{e. 
\.    1  u  ne  convoitei'as  point '.  » 

«  Cependant  tout  le  peuple  percevait  les  tonnerres  et  les  éclairs,  et  le  son  de 
«  la  trompette,  et  la  montagne  fumante,  et  le  peuple  vovait  cela  et  il  tremblait 
«  et  il  se  tenait  à  distance.  Et  ils  dirent  à  ^loise  :  «  Toi,  ])arle  avec  nous,  et 
«  nous  t'écouterons,  mais  (|ue  Dieu  ne  parle  point  avec  nous,  do  peur  (uie 
«  nous  ne  mourions".  »  L'Eternel  dicta  ses  ordonnances  àMoise,  pièce  à  pièce, 
selon  que  l'occasion  s'en  présentait,  un  jour  les  rites  du  sacrifice,  le  détail  des 
vêtements  sacerdotaux,  la  consécration  des  prêtres,  la  composition  de  l'iiuilc 
et  des  parfums  destinés  à  l'autel,  plus  tard  l'observance  des  trois  fêtes 
annuelles  et  les  dispositions  relatives  au  repos  absolu  du  septième  jour,  la 
distinction  des  animaux  purs  et  impurs,  le  régime  des  liqueurs,  les  relevailles 
des  accouchées,  les  unions  légitimes  et  les  rapports  illicites  entre  les  sexes'.  Le 
peuple  attendait  de  semaine  en  semaine  que  Jahvéh  eût  achevé  de  lui  révéler 
son  œuvre,  et  l'impatience  ipi'il  ressentit  tie  ces  délais  l'cntraina  plus  dure 
fois  à  violer  la  loi  nouvelle  :  une  fois  même  que  Moise  avait  trop  tardé  a 
reparaître,  il  se  crut  abandonné  du  ciel,  et  il  obligea  le  pontife  Aharon  à  fabri- 
quei'  un  veau  d'or,  devant  li'(|U('l  il  jjrùla  I  iiolocauste.  Son  séjour  au  pied  de 
la  montagne  se  prolongea  onze  mois,  au  bout  desquels  il  reprit  ses  lentes 
promenades  à  la  recherche  de  la  Terre  Promise,  guidé  le  joui-  par  une  nuée, 
la  nuit  par  une  colonne  de  feu  (pii  biiliait  devant  lui.  Tel  est  en  gros  le  récit 
des  Livres  Saints. 

Israël  ne  formait  pas  encore  un  |)euple  au  moiuent  (jud  sortit  d'Egvple'. 
C'était  une  horde  confuse,  fuvant  avec  ses  troupeaux,  pauvre,  mal  armée, 
incapable  d'affronter  le  choc  dune  troupe  régulière.  Elle  toucha  le  Sinai 
au  passage,  erra  ([uehpie  temps  |)armi  les  solitudes  de  IWrabie  Pétrée,  en 
quête  d'un  canton  innccii[)é  oii  jdanter  ses  tentes,  et  finit  par  s'arrêter  vers  les 
confins  de  l'hlumée,  dans  la  région  montueuse  qui  enveloppe  Kadesh-lîarnéa^. 

1.  Le  Décalogue  nous  est  paiveiui  en  deux  recensions,  clans  VE.rottr,  A'.V,  --/T,  et  dans  \(\  Dcult- 
roiionie,  V,  6-18. 

-2.  Exode,  XIX,  S-G,  9.  16-l'J,  XX.  IH-I'J. 

3.  Celte  législation  et  l'histoire  des  circonstances  qui  motivèrent  la  promulgation  des  parties  doiit 
elle  se  compose  sont  contenues  dans  quatre  des  livres  de  l'Hexatcuque,  VExode,  le  Lévitiijue,  les 
Sombres,  le  Deutéronome.  On  trouvera,  dans  l'un  quelconque  des  nombreux  manuels  publiés  en  Alle- 
magtie,  l'analyse  de  ces  livres  et  les  opinions  courantes  sur  l'âge  des  documents  qu'il  renferme.  Je 
ne  retiendrai,  ici  et  par  la  suite,  des  discussions  auxquelles  ils  ont  donné  lieu  que  les  résultats 
qu'on  en  peut   déduire  pour  une  histoire  générale. 

i.  I.a  reconstitution  rapide  d'une  histoire  de  l'Exode  a  été  tentée  par  Wcluiaisex,  Alin'ss  dcr 
Oeschichte  hvael's  und  Judas,  dans  les  Skizzen  uiid  Vorarbeitrn,  t.  I,  p.  li-ll.el  d'une  façon  beau- 
coup plus  conservatrice  par  Renan,  Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  16:i-illl. 

5.  Le  site  de  Kadesh-Barnéa  parait  avoir  été  lixé  i\  Ain-Cadis  d'une  manière  certaiiu'  i)ar  C.  Trui- 


{is  1  \  m:  \(Ti(tN  r.oNTiii:  i.r.c.vi'TK. 

K.'lilcsli  jouissait  (runc  :uill(|iii'  n'>|iiil:ill(iii  de  saiiilcli'  |):ii-|iii  1rs  l!i''i|(Uliils 
il  nlriildiir  :  rllc  iiossccImiI  une  siiurrr  iiii'i'x  ci  I  li'iisc,  hi  Sourcr  du  ,1  iii;i'iiicii(, 
;i  l:ii|iit'lli'  on  vi'iiail  ii'iiilri'  un  cnllr  cl  ilcniandci'  le  ini;('nH'id  de  Iticii'.  Ia' 
|iMvs  rsl  |iMM\ri'.  -.CM',  lirnlaul,  mais  nn  v  icncunlir  cjcs  puils  (jin  nr  larisscnt 
jamais,  des  (Inadvs  l'avnraMrs  à  la  rnllmi'  du  liii'^  cl  à  l'idcvc  di's  hcsilaiis. 
(T/'Iall  une  l'orlmic  [Kim'  nn  clan  ipic  de  |)()ss(''dcr  un  IciTddirc  (in  l'caii  ne 
nianiinail  |ias.  cl  I  nn  des  rares  lrai;inenls  (|ni  lions  soienl  rcsies  des 
rcii'anis  (jii  Israël  psalmodiail  en  ce  lemps  nous  a|i|iorl<'  nn  cclin  alladili  des 
Iransjiiirls  de  joie  (jiii  acciicillalcnl  la  dcconverle  d'une  liinlainc  nonvidlc  : 
Il  Sonrds.  l'i  l'oiilalnc!  Clianle/,  la  fonlaiiie.  erens(''e  |iar  les  cliel's,  —  délerrée 
|)ar   les   iiohies  dn    |ien|ile,  avec    leurs   sce|ilres,   avec   Icm's  hâtons  '  ».    i^es 

émigrants  s'emparèrent  du  Icrriloirc  après  ipiclcpics  escarmouclies  lieiireiises, 
et  ils  s'y  installèrenl  sans  (''Ire  pins  tronl)l(''s  ni  par  leurs  voisins  ni  par 
leurs  anciens  maîtres.  (îcn\-ci.  ahsorliés  dans  leurs  discordes  ci\iles  ou  d;ins 
leurs  guerres  contre  l'étranger,  ne  tardèrent  pas  à  oublier  leurs  transfuges, 
et  pendant  des  siècles  ils  ne  s'inquiétèrent  pas  de  savoir  ce  que  ces  pauvres 
hères  étaient  devenus;  pins  tai'd  seulement,  sous  les  Ptolémées,  quand  ils 
ajijiiirent  ce  que  la  Bible  racontait  du  peuple  de  Dieu,  ils  clierclièrent  à 
i-etrouver  dans  leurs  propres  annales  la  trace  autlientiijue  de  son  séjour  et 
de  son  départ.  Une  version  nouvelle  de  l'exode  se  produisit,  dans  laquelle 
la  tradition  hébraique  s'alliait  assez  nudadroitenicnt  aux  données  de  quelque 
roman  moitié  historique,  dont  Aménùthès  111  •'■tait  le  héros.  Son  ministre 
Aménôthès,  lils  de  Hàpou,  avait  laissé  des  souvenirs  ineffaçables  dans  l'esprit 
des  ïhébains:  non  seulement  il  avait  éi'igé  les  ct)losscs  de  l'Aménopiiium, 
mais  il  avait  construit  une  cliapelle,  celle  de  Déir  el-Médinéh,  qu'on  rebâtit 
sous  les  Macédoniens,  et  où  l'on  vénéra  sa  mémoire  aussi  longtemps  qu'il  y 
eut  une  religion  égyptienne'.  On  lui  attril)uall  des  connaissances  profondes  en 
magie,  de  même  qu'au  prince  Khâmoîsît,  tils  de  Ramsès  II'  :  il  avait  rédigé  des 

Bii.i..  a  Vixii  to  Ain  QcdUs,  Ihc  siiit/joseil  Silr  i,f  Kadrsl,  Itiinira.  ihiii>  li-s  fjiiaiicrh/  Slcilcinnil  ilii 
Palestine  Exploration  Ftintl.  1881,  p.  '208--il-2. 

1.  La  Genèse,  A'/t",  7,  mentionne  cette  "  Snvnr  dn  Jift/enwnf,  Kii-Mish|i;il.  —  qui  est  Kadesh  ». 
Saint  Jérôme,  Onomasticnn,  s.  v.  Puteus  Judicis,  distinKiie  poiiitaiil  Kri-Mish|iat  de  Kadesh-Bai'nca,  et 
la  place  au  lieu  qu'il  appelle  Béerdan,  dans  la  vallée  de  Géiar. 

i.  Nombres,  XXI,  17-18.  Le  contexte  assure  que  cette  chanson  l'ut  récitée  à  Béer,  au  delà  de 
l'Arnon,  dans  le  pays  de  Moab.  On  a  reconnu  depuis  longtemps  qu'elle  avait  une  portée  plus  j,'i'né- 
rale,  et  qu'elle  s'appliquait  à  un  fait  survenu  pendant  le  séjour  au  désert. 

3.  Sur  .\ménôthès,  fils  d'Hapou,  cl',  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  'iOy,  301,  de  cette  Histoire.  Sur  le  culte 
que  reçut  Aménôthès  au  temple  de  Déîr  el-Médinéh,  cf.  Eruias,  Amenophis,  So/ni  des  Paopis.  dans  la 
Zeilschrift,  1877,  p.  I47-U8.  La  stèle  de  fondation  est  conservée  au  Britisli  Miisemii  cl  a  été  Ijailiiite 
par  Birch  (cf.  Chahas,  Mélnnijrs  Èfjyplologiqiies,  '2°  série,  p.  31i-343). 

4.  Cf.,  au  sujet  du  prince  Khàraoisit.  lils  de  Hanisès  11  et  ré!;eiit  de  l'Kfîypte,  pendant  une  partie  du 
l'égne  de  son  père,  et  de  sa  science  magique,  ce  qui  e^t  ilil  :ni    I.    II.   p.    iï-i-U'à,  de  cette    Histoire. 
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grimoires  dont  plusieurs  conservaient  la  voiçuc  plus  de  mille  ans  api-ès  sa 
mort',  et  tout  ce  qu'on  savait  de  lui  le  prédestinail  à  joui'i-  un  i("de  |)ié|)<)ii- 
déraut  dans  quelqu'un  de  ci^s  contes  à  demi  tanlastiqui's  dont  le  peuple 
d'Egypte  était  si  friand.  Le  Pharaon  qui  le  favorisait  avait  eu,  disait-on.  la 
fantaisie  de  contempler  les  dieux  à  l'exemple  tl'IIorus,  un  de  ses  aucèti-es'. 
Le  tils  de  Paapis  lui  confia  qu'il  n'y  réussirait  pas  avant  d'avoir  expulsé  les 
lépreux  et  les  impurs  qui  souillaient  le  pays:  sur  (jiini,  il  lassembla  tous  ceux 
qui  étaient  affligés  de  vices  corporels  et  il  les  ent'ernia  dans  les  cairières 
de  Tourah  au  nombre  de  quatre-vingt  mille.  Il  v  avait  des  prêtres  |)armi 
eux  :  les  dieux  s'irritèrent  du  mauvais  traitement  dont  leurs  serviteurs  étaient 
l'objet,  et  le  voyant,  craignant  leur  colère,  prédit  que  certaines  gens  surgi- 
raient bientôt,  qui,  saillant  aux  Impurs,  domineraient  TEgvpte  avec  eux 
pendant  treize  années.  Il  se  tua,  et  cependant  le  roi  eut  pitié  des  proscrits  : 
il  leur  concéda,  pour  v  vivre  comme  ils  l'entendi'aieiit,  la  ville  d'Avai-is, 
déserte  depuis  le  temps  d'Alimosis.  Us  s'y  constituèrent  en  corps  de  nation 
sous  la  conduite  d'un  prêtre  héliopolitain,  Osarsyph  ou  Alols(\  <jui  leui- 
donna  des  lois,  les  enrégimenta  et  lia  ])ai'tie  avec  les  descendants  des  Pasteurs 
à  Jérusalem.  Aménophis,  sui-pris  par  la  révolte,  se  rappela  les  paroles  d'Amén- 
ôthès,  et  se  sauva  en  Ethiopie.  Les  Pasteurs  unis  aux  lm|iurs  brûlèrent  les 
villes,  pillèrent  les  temples,  brisèrent  les  statues  des  dieux:  ils  obligèrent 
les  pontifes  à  égorger  eux-mêmes  les  animaux  sacrés,  à  les  dépecer,  à  les  faire 
cuire,  et  ils  les  mangèrent  par  dérision  dans  des  repas  solennels.  Aménophis 
revint  d'Ethiopie  au  bout  de  treize  ans,  avec  son  fils  Ramsès,  battit  les  enne- 
mis et  les  refoula  en  Syrie  :  les  survivants  formèrent  plus  tai'd  la  nation  juive^. 
Ce  n'est  la  ipiuii  roman   où  très   peu   d'histoire    se   mêle  à    beaucoup    de 

1.  L'un  de  ses  livres,  qui  est  mentionné  dans  plusieui's  textes  religieux,  nous  a  été  conservé  dans 
le  Papyrus  if  3iili  du  Louvre;  cf.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  Papyrus  du  Louvre,  p.  -îi,  .ï8-.ï'J. 

■i.  MvxÉTiioN,  dans  .Mùller-Bidot.  Fragmenta  Hisioricorum  lirœcorum.  t.  Il,  p.  u78-d8l;  cf.  les 
récits  analo|i;ues  d'auteurs  alexandrins  chez  Th.  Kkinach.  Textes  d'auteurs  Grecs  cl  liomniiis  relali/s 
au  Judaïsme,  p.  13-20,  37,  ll.VriO,  lio-liS.  •JiiS-ioi,  30.3-30i.  Les  principaux  traits  sont  empruntés 
il  la  persécution  d'Oklios.  dont  le  souvenir  était  récent  en  ftgypie  au  temps  de  Manéthon. 

3.  Voici  la  liste  des  l'haraons  depuis   .\\,  autant  du  moins  i|u'il  est  possible  de  la  dresser  : 


ZoSIRKHOPlROrRl-SOTPOlXml    IlAnullABl    MiAMOV 
MlM'AlliTIRl    ItAMSiSOU    I. 

MA\>iUTRi  Siii  I  MIamox. 

OISIRMUtRI    ItASlSiSOC    II    .MiAMON. 


BamrI  MIamox  MInkphtah  Hotpoi  liiniiT. 
UrsniKiiiii'lROiRl  MIamo.v  SIti  m  .MIxki'IITaii. 
.Man)uiu-sotpouxirI  .VmexmesIsoi:  llAy-OlsiT. 
KHOrMHl-SOTPOLNIRl   SlPIlIAIl    MInèphtah. 


Ilarmhàbi  se  rattachait  lui-même  à  la  XVlll'  dynastie,  car  il  a  modelé  la  forme  de  ses  cartouches  sur 
celle  que  les  l'haraons  Ahmessides  avaient  adoptée  pour  les  leurs  :  la  XIX'  dynastie  ne  commence 
très  probablement  qu'avec  Ramsès  l'^'',  mais  la  marche  des  événements  m'a  oblii;é  de  séparer 
Ilarmhabî  de  ses  devanciers.  La  longueur  des  règnes  étant  inconnue,  on  ne  peut  déterminer  la  durée 
totale  de  la  dynastie;  on  ne  s'éloignera  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  l'éxaluanl  à  cent  trente  ans  ;i 
peu  près,  de  13jO  ;i   liiO  environ. 

HIST.    ANC.    UE    l'orient.    —    T.    II.  ii" 
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failles  :  los  scril)OS  cl  le  poiiplt'  smvmIciiI  <|i|('  ri.j;\|il('  a\.iil  fuilli  |i(''iir  vers  le 
li'iii|is  (|iie  les  n(''l)r('ux  inaicnl  (|iillli'  lr>  il\cs  ilii  Ml,  mais  ils  ii;norai('iil  le 
détail  (les  iails,  la  date  |ir(''cise,  le  iiinii  ilii  soiiveialii.  lue  \ai;iie  assonance 
leur  siii;i;éra  l'idcc  d'assimiler  le  |iiince  ipie  les  ((intein's  a|)|ielaicnl  Mimu'- 
plitliès  ou  Ani('nc|)iitliès  a\('c  AmrMintliès-AMii''ii(i)iliis  III:  ils  |iii''tèieMt  au  IMia- 
l'aoïi  (le  la  \l\'  (1\  iiastie  le  iiiiiiisire  (|ui  axait  ser\  i  celui  de  la  Wlll',  et  ils 
nH'taiiioi'|)iios(!'rciit  los  llt''l)reu\  eu  i.e|ireu\  assi)ci(''s  aux  l'asteuis.  Il  iv'sulla  de 
ces  bigarrures  un  l't'cit  satisl'aisaiil  poiu-  les  anus  du  merveilleux,  cl  (|iii  reiii- 
|)lacail  avec  avantat;e  la  V(''rite  oulili(''e  (le|)uis  lonj;lem|is.  l)e  mi~'me  (|iie  les 
I*]s;yptiens  de  ràt^c  j,;roc,  nous  n'enlrevovons  qu'à  Ifavcis  un  brouillard  ce  (]ui 
se  passa  après  la  mort  de  Minéphtali  et  de  ScMi  11.  Nous  constatons  seulement 
que  les  j)rinces  dos  nomes  vécurent  dans  une  i;uori'e  |ierpi'tuelle,  et  (|uo  l'étran- 
ger domina  comme  au  siècle  d'Ajxjphis  :  c'en  était  fait  de  rem|)ire,  si  un  sau- 
veur ne  se  fût  lové  promptement.  La  lignée  directe  de  Ramsès  11  était  éteinte, 
mais  les  iils  innondirables  (pii  lui  étaient  nés  de  ses  innombrables  concubines 
avaient  laissé  une  postérité,  dont  quelques  menil)res  au  moins  devaient  pos- 
séder l'habileté  et  l'énergie  nécessaires,  sinon  pour  empêcher  la  chute,  du 
moins  pour  la  ralentir  et  pour  lotlonnor  à  Thèbes  des  jours  de  gloire  et  de 
prospérité.  L'l']gypte  était  partie  près  de  cinq  siècles  auparavant  à  la  conquête 
du  monde,  et  d'abord  la  fortune  lui  avait  souri  :  Thoutmosis  1",  Thoutmosis  III, 
les  AméniJthès,  avaient  promené  ses  armées  dos  rives  de  lEuphrato  à  colles 
du  Haut-iVil,  sans  que  nulle  puissance  pût  briser  leur  élan.  Bientôt  pourtant 
des  peuples  nouveaux  s'étaient  dressés  devant  elle,  et  les  Khàti  en  Asie,  les 
Libvons  au  Soudan,  l'avaient  forcée  à  modérer  ses  ambitions  :  ni  les  triomphes 
de  Ramsès  11,  ni  la  victoire  de  Mînéphtah,  ne  lui  avaient  rendu  ce  que  ces 
rivaux  lui  avaient  enlevé  au  delà  de  ses  frontières  naturelles,  ilaintenant  son 
territoire  même  était  menacé  et  il  s'agissait  pour  elle,  non  plus  de  régenter 
des  peuples  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  mais  de  se  maintenir  intacte 
et  libre  :  son  existence  était  en  jeu. 


Litsé 


.'a    l'cyi'it/ii/ù'/i. 


C'tjfi/i'fe'',  ^lamjèri,'  reortra/itJc"  / arniee^''  fA.  /a  /io//e  :  -  ^-J.ci  jeco/iae,'  i/iinxjco/t 
^tot/ivi/ie'.  -  ^e^c^'  /^i/v/erc'  ajùt/iùrue/c',  ^mucxjah,  ^-taÂÂa/a,  ùi/rjenco-^'  : 
leur-^  irruvtion  e/i  <Viirie.' eu  leu/^  i/eyai/e.\  -  ^u  camvaa/ie^  aeJ  /  nji  //eu  la  -/cii 
au  roiiaume,'  cte' crLioi/e'';  le/zJ  croùièrertJ  Jur-^  lu  t^'/Cen\^/loiitie\  -  ^Cix,^  con- 
.i/ruc/cn/itc'  ae^  ^'/Cectûieu-,yvac>ou  :  la  co/i-ytra/co/i  ae"  He/i/aotitrtl..  -  ^-La 
/iio/itc'e^'  ae'  ^lamjèa^'  J. 


^<erc'  /l'i/c' eu  Avf  '  Jucce/jcunc'  iritmeiiia/fC'  c/c^ ,  Aa/njèrc'S.  -  ù/ièberc' 
eu  la  j^iyntùi/iu/t  eai/ofien/ie  '  :  la  /raii.'/i'r/na/u'/i  an  ji>etiiKeJ>  eu  aen,^  jec- 
trneuric';  la  yeoaaute',  ae"  niiu/aire\  aet'ie/iu  rel/iriei{.>e\  -  ^a  rieAe/je>  e/i 
/ne/au.v  ji're'eceu.v,  l o/yèi>rerce\  le'  nioluliei']  le'  ei>j/ume\  -  ^J.  eauea/io/t  li/te'- 
rai'reJ  eu  l ùi/lttence'  aetz,^  iaùtmerc  '  Je'mi/ùrue/cj  Jun^ l  Oai/v/ie/i  :  levc>  eonteaJ 
-fcuilajltauefC',  le'  roman  /lù/on'iriie  ;  /a  yaole ',  la  carieafure  '  eu  la  jcUcreJ, 
lerc'  reeueiuc  '  ae,-  /na.ti'/nerc  '  eu  le  '  ataiiuyiie  ' moral,  la  yoe'jie  '  amoarea.<e  : 


^^a  //fi-nyo/e'  M<'Otu/ie-'  .■  ùft.} niomicrc''.  -  <ri.e-'  coni'oi  it  un  &/iéùaùi 
ric/if^  .■  /■  "  i/f/e/f'  i/e^c''  offm/u/cft.'  e/.  au  nioOi'ae/^^/u/ie'menr^,  ux  /mcer.iéeJ  au 
^/(tl,  le^  foiiiOfau,  /itaii-u  ,iu  mcr/^,  /e'  .'acriVu-e^  u-ic  '  ccrcueiùc  \  Ic^  rei'ixrt.'  au 
/nor/..  ce'  c/iajii^  au  ,yùaj-uijfc\  -  ^~ia  yWît- '  ccnimu/ic'.  -  .</?  jLyovu/aâion 
l'ù'oji/e^'  i/i'rc'  /ii'crty>o/e^',  af/tûiu/i-unt '.  .H-u/v/curti  \  jLui/ifreal  -  ^~ifr(  '  oaj- 
re/ie/rcJ  acvc^  /cvm'U-rC  V/-  aerc^^  /o/itoeau.r.  ùtc  >  .</a/ut'//f/c  'r-/i  ocùc  '.  la  Jo/i/c  '  t/erz^> 
nii'/tiu.v.  /e' /'/v/itc\  -  ^iwc^  tiUitjtio/i/C^  ae' /a  m'cnyo/c''  :  /  i/ii/nora/i/i'  e/,  iCfC' 
i/i'jon/rVfC  '  au  yfup/e,^  lerc'tjfU-i'e^J  a  oui'ricncl 

t^'dmon    e/~    Mtti    aoameJ;    ôa   rouau/e    J«/^'  /tvc^   vii'an/rt'    i'/^    .'ui^^  lerc^ 

/iiorùcZ  la  aej/ùie'e' ae^' àmefC^ àe/o/i  le^ aoirme.^  a  ,_^mon.    -  •_/l/io/iJou  e/^    .tou 

/cini'/f\-  le'  /tviii'/c  '  a  ^4c/uo/i  à   ^  /larnaÂ.  .tetc'rei'euu/^c',  .'o/t  .'acen/oce  \    -  c-l  ùi- 

/lueiiceJ>    ci-oùjxz/i/eJ  aefZ.^  araiictrcJ j^refrerc>    a  ^Aimoit    jou/i:'    /e,c  '     ft/ic'    ae> 

.  Vj  <r/7?.<^Vt  '  S  .•    ,  Aamjè.'/taÂ/ii/i,     ^Acme/iôZ/nvcZ    ia    inola/ion    aert^   .'ehul/urerC' 

rc'i/a/enJ.    -  ,Juri/ior-^  ei-    le^c^   aer/tier^c^   ^^Aa/n.fè,c\    c'me/n/èfz^'  e/^   l  ai'è/ie/iieii/^ 

ae^la  S/' aiiua.'fce''  :  la  aci'oioii  t/e'  / Oaiii'/e'  eu  aeii.v   Ohxfnl 

^e^tJ  roùc^-  yréfrefcJ  ci  t^/lmon  matlre^cJ  cieJ>     v/ièoe/t^y 

AouaJ    la     i»izeraiue/c'  clen^^   cJuiaraon/c^ 

Gani/e/vK-  la    fui  ae'  / e/iii>ire' 

0/ieOatu. 
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LA     FIN     DE    L'EMPIRE    THEBAIN 


RAMSKS  m.  —  i,\  ciTK  tiiki;.\im;  siius   lks  hamessiiiks  :   ses  mijeiiîs,  sa  poitlatiiix. 

I.A     l'IlEDIlMiNANCK    Ii'aMiJN    ET     IlE    SES    i;i!  \MIS    l'Uf.TIiES. 

A  vieille  race  théhaine  la  >aii\a  cette  fois  encore.  In  des- 
cendant  de  Sëti  1"   on  de  lîanisès  II.   Nakiitonsit,  rallia 
tour  de  lui  les  foi'ces  des  nomes  int'ridioiianx  et  pai-vint  à 
)oss('der  le  Syrien  Arisou,  non  sans  jieine.   «  Il  lut  comme 
ilkliou    loi'scju"il    sévit,    pourvovant   aux   besoins  du   pavs 
entier  qui  tombait  en   t'aibies>e,  tuant  les  rebelles  qui 
étaient  au   Delta,  purifiant    le  i;iand   trône  d'Egypte: 
il   lui    i'éi;ent    des  deux  terres  à  la  ])lace  de  Toumou. 
s'appli(piant  à  réorganiser  ce  cpii  axait  t'ti' i)i)uieversé. 
si   bien   (pie  chacun   revit   autant    de  frères  dans  ceux 
<jul   avaient    été    s(''part''s    de  lui  connue   j)ar   un    nnn- 
de[iuis  si  longtemps,  rt'-confoitinil  les  tenipies  par  des 
donations    pieuses,    si    bien     (pTon    |)Ut    célébrer    aux 
cvcles   divins  leui'  culte  Iradil  ioiuiel '.   "  Il   avait    iiean- 
conp  à  peiner  avant  de  renilre  à  sa  paliie  la  paix   et   la   richesse  dont  elle  axall 

I.  hrsxiii  tir  t'aiic/ier-(iiidiii,  il'iiinrii  Ir  /iic-xiiiiilr  ilr  I.Ei'sirs.  Aiimvnlil  tirr  wirhliq^d'it  l  r/itiitrlni. 
taf.,\XIII  B.  La  lettrine,  que  Fauclier-tîiidin  a  exécutée  d'après  une  photographie  de  Lanzone,  repi'é- 
senle  un  fonctionnaire  de  la  nécropole  théjjaine.  Panhoui,  domi'slnjiii'  de  In  Place  Vraie,  dont  la 
statuette  en  bois  est  conservée  an  Musée  de  Turin  (Masi'EBo,  Hapinirt  sur  une  mission  ni  Italie,  dan- 
le  lieriieil  de  Travaux,  t.  II,  p.  I"(i,  n"  XXXI.  et  I.  III.  p.   1 11-112). 

i.  Le  Grand  Papi/riis  Harris.  pi.  ":>,  1.  8-10;  cf.  Kisenlohr.  on  llie  jinli/ieal  l'.oriililiini  of  Ki/i/jil. 
dans  les  Transaelioiis  de  la  Société  d'Archéolcj^ie  Biblique,  t.  I,  p.  3l):i-3Bl,  Ciiabas,  lleclirrr/ies  jnnir 
srrrir  à  l'Ilisluire  de  la  A'/.V'  Dijnaslie,  p.  'iS-iT,  ëisem.ohr-Buich.  Ilie  Aimais  of  lUimeses  III.  dans  les 
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joui  sous  le  loiit;  ivi;iu'  de  S(''sosli'is.  Se  ^ciihiil-il,  lui  :insM,  lro|)  :'ii;(''  |ii)iir 
s'altoler  seul  ;i  la  l)('sot;iH',  ou  voiilul-il  iiIIit  au  (Irvanl  (1rs  coiuiiiMilioiis  (|ui 
[lourrali'ul  s'cicxcr.  s'il  (iis|)araissail  >uliili'Mirnl '.'  Il  associa  :'i  la  i-oiiroiiiic,  non 
iilus  t'ouiuic  l'Iiaraoïi  de  |il('iii  droil,  ainsi  (|n'a\aiciil  l'ail  les  Aiiu'iii'iuliàit 
et  les  Ousirlasi'ii,  mais  coiiiiiic  |iriiic('  rcvrlu  de  |)ouvoi!-s  cxlraordiuaircs  à 
l'oxcMipIc  des  'l'Iioutuiosis  cl  di's  S(''li,  l'aiiii''  de  ses  liU  ({iii  |>oilail  le  iioiii  de 
lîaïusès.  Celui-ci  ra|i|ielail  axcc  ori;iieil,  vers  la  lin  t\i'  sa  \  ie,  (|iie  sou  père 
Il  lavail  proiiiii  à  la  dii;iiil<'  d'IiiTilier  |il'i''som|)tir  sur  le  Irône  de  Sihou  », 
cl  (|u'ou  a\ail  dès  lors  acclamé  eu  lui  ^  le  clief  su|>ième  de  Oiiiiil  |iour  ladllli- 
iiisli-alioii  de  la  Terre  eulière  l'è'uiiie  loul  euseniLle'  i'.  (','(''lall  une  dxiiaslie 
uouvclle  ({iii  sui-L;issail  des  ruines  de  l'ancionnc,  la  dernière  de  celles  (|ui 
sureiil   maiiili'uir  la  |irimaulè'  de  I  l'li;v|ile  sur  le  monde  orieiilal. 

C.onihieu  de  temps  se  prolongea  ce  rèi;ue  eu  partie  (_loid)le":'  Naklitousit, 
trop  occupé  contre  les  ennemis  du  dedans,  n'eut  guère  le  loisir  île  l'éparer 
ou  lie  construire  des  monuments'";  lorsqu'il  mourut,  on  dut  lui  clieiclier  iuk^ 
toud)e  prête,  et  l'on  choisit  celle  de  l'usurpateur  Siplitali  cl  de  la  reine  Taou- 
sirit  atin  d'y  déposer  sa  moniie^.  On  louljlia  très  vite,  car  il  l'estait  peu  de 
ti-aces  de  ses  services,  et  plus  tard  on  le  retrancha  du  canon  officiel  des  souve- 
rains, quand  d'autres,  ([ui  l'avaient  moins  mérité  ipie  lui,  8i|)htah-Mînéphtah 
et  Amenmésès,  y  rentraient  honorablement';  la  mémoire  de  son  fils  absorba 
la  sienne,  et  l'on  commença  sans  lui  la  sèiâe  des  rois  légitimes  de  la  XX"  dy- 
nastie, lîamsès  111  prit  modèle  sur  son  homonyme,  le  grand  Ramsès  11,  et  il 
s'efforça  de  l'égaler  en  tout.  L'esprit  d'imitation  l'entraîna  peut-être  à  des  actes 
légèrement  puérils,  comme  iors(pi'il  cojua  mot  pour  mot  cei'taines  inscriptions 

Itecoids  of  tlic  Past.  1"  Sei-.,  t.  VUI,  p.  -ili-lT.  Le  lien  exact  qui  latlachait  Nalvlitousit  à  Ilaïusés  M 
n'est  pas  connu;  il  était  probablement  le  petit-fils  ou  l'arrière-petit-fils  île  ce  souverain,  maisEtI,  .Mever 
pense  qu'il  était  peut-être  le  fils  de  Séti  11  {Gcscliichle  des  Allen  JEyiipIciis,  p.  310).  Le  nom  doit 
s:>  lire  soit  Nakliitsit,  avec  le  singulier  du  premier  élément  dont  il  se  compose,  soit  Nakhttousît, 
Makhtousîl,  avec  le  pluriel,  comme  dans  le  nom  analofjue  du  roi  de  la  XXX"  dynastie,  Kactonabo. 

\.  Le  Grand  Papynis  Ilarris,  pi.  73,  1.  I0-7G,  I.  I;  le  seul  monument  certain  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent  du  double  règne  est  une  grande  siéle  qu'on  voit  (,'ravée  sur  le  rocbcr  derrière 
Médinét-Habou  (Lepsus,  Dcnlim.,  III,  206  d). 

2.  VViedemann  {.'Egyplischc  Gescliichle,  p.  490)  lui  attribue  la  construction  d'une  des  portes  du 
temple  de  iMout  à  Karnak  :  n'y  aurait-il  pas  eu,  dans  ses  notes,  une  confusion  entre  le  prénom  de 
notre  souverain  et  celui  de  Séti  11,  qui  a  décoréen  eli'et  une  des  portes  de  ce  temple  (Champollio.\, 
Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  t.  Il,  p.  203).  iSakIitousit  aurait  travaillé  aussi  au  temple 
de  Phtah  à  Memphis  (Wiedemans,  jlLgypIische  Gcschichte,  p.  iOO).  Son  cartouche  s'est  rencontré 
sur  une  statue  dédiée  originairement  par  un  Pharaon  de  la  XII"  dynastie,  et  découverte  à  ïell- 
fiebishèh  (Pétrie,   Tunis  11,  Tell-Nebeslieh,   p.   II,  20,  31,  pi.  X,  G  h).' 

3.  CHAMiîbLLio.N,  Monuments  de  l'Égyple  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  448-439,  G»(i-iîOS;  cf.  LEiKnrRE,  les 
Hypogées  royaux  de  Tlicbes,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  Il,  l"'  partie.  |i.  I23-I4;i 
et  pi.  66-68.  Pour  les  questions  d'attribution,  cf.  les  renseignements  bibliogra|ihiques  qui  snnl  indi- 
qués au  tome  II,  p.  439,  n.  3,  de  cette  Histoire. 

4.  Maspero,  Lettre  à  M.  Gustave  d'EiehIhal  sur  les  circonstances  de  l'Histoire  d'Egypte,  dans  les 
t.oinptcs  rendus  de  l' .[cudrmic  des  Inscriptions  cl  Ilcllcs-Lettres.   1873.  p.  31-33. 
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triomphales  en  n"_\"  changeant  t|U('  la  liate  et  les  cartouches',  qu'il  s'atlrihua 
le  prénom  dOusirmàrî  ou  qu'il  clisti'ihua  entre  ses  enfants  mâles  les  noms  et 
les  dignités  des  fils  de  Sésostris;  on  revit  à  sa  cnui-  un  Khàmoisit  gi-and  prêtre 
de  Phtah  à  Memphis,  et  lui  Marîtoumou  souverain  pontife  de  Rcà  dans  Hélio- 
polis'.  Du  moins  cette  andntion  de  ressembler  à  son  aïeul  lui  inspii'a-t-elic 
le  goût  des  actions  nobles  et  la  vertu  nécessaiie  à  les  accom|)lir.  Il  rétablit 
d'abord  quelque  ordre  dans  radministin- 
tion.  «  restaura  le  vrai,  étouffa  le  mensonge, 
puiilia  les  temples  de  tout  ciime'  >■.  il 
imposa  son  autorité  non  seulement  à  la 
vallée  entière,  mais  à  ce  qui  persistall 
encore  des  provinces  asiatiques.  Les  trou- 
bles des  dernières  années  avaient  affaibli 
le  prestige  d'Amonrà,  et  sa  suprématii' 
aurait  été  fort  compromise,  si  cpielipi  ini 
s'était  rencontré  en  Svrie  qui  possédât 
l'énergie  suffisante  à  profiter  des  événe- 
ments.  Mais  les  Khâti  étaient  déchus  sin- 
gulièrement depuis  Khâtousarou,  et  leur  puissance  ne  se  soutenait  que  |)ar 
habitude  :  ils  avaient  besoin  de  calme  autant  et  plus  que  leuis  anciens  rivaux, 
car  les  mêmes  discordes  qui  avaient  désolé  les  règnes  de  Séli  H  et  de  ses  suc- 
cesseurs avaient  peut-être  tourmenté  la  vie  de  leurs  rois.  Ils  n'avaient  tenté 
aucun  effort  sérieux  pour  étendre  leur  domination  sur  l'une  ou  l'autre  de  ces 
contrées  que  leurs  pères  avaient  convoitées,  et,  de  leur  côté,  les  peuples  du 
Kharou  et  de  la  Phénicie,  livrés  à  leurs  seules  ressources,  n'osaient  rien 
entreprendre  contre  les  armées  de  F'haraon.  Le  joug  était  assez  léger  (pii  pesait 
sur  eux,  et  il  ne  leur  supprimait  rien  de  leur  liberté  intérieure  :  ils  se  gou- 
vernaient à  leur  guise,  ils  changeaient  de  chef  ou  de  prince,  ils  bataillaient 
comme  par  le  passé,  sans  que  les  ti'ou|)es  d'occupation  ou  les  messagers  rovanx 


1.  Ainsi  le  graïul  décret  de  l'Iilali-Totouiioii,  fjiavé  par  Ram.sé.s  II  en  l'an  XXXV,  sur  les  loilieis 
d'ibsaniboul  (cf.  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  au  t.  M,  p.  iOt;,  n.  I,  de  cette  IJistoiie),  et  que  Itamsès  111 
transcrivit  h  .Médinét-Ilabou,  en  l'an  XII  (Ui-MiciiK.N,  Uistorisclie  Inschrifleit,  t.  1,  pi.  Vll-X,  E.  et 
J.  r)t  liorr.È,  Inscripllom  hifioijhjphlqtiis  cn/>iérs  en  Égijple,  pi.  CXXXI-CXXXVIIl;  cf.  Biiicscii,  Gr- 
scliiclile  .Kyyptciix,  p.  o38-o.l0,  et  Ed.  N.ivillk,  le  Dhrcl  de  P/iInli  Toliiiieii  en  faveur  lie  I!niii)ii:s  11 
et  lie  Itiiiiiscs  III,  dans  les  Tiansaclioiis  de  la  Société  d'Archéolofric  liibli<iue,  t.  VII,  p.    Il'J-138). 

■î.  Erman,  die  Sohnc  Itamses  111,  dans  la  Zeilsclirifl,  1883,  p.  GO-fil,  dont  les  conclusions  ont  été 
acceptées  par  la  plus  grande  partie  des  égjptolofjues  récents. 

3.  Stèle  historique  brisée  i»  l'époque  romaine  et  dont  les  fragments  sont  encastrés  aujourd'hui  dans 
le  quai  d'Éléphantine  (E.  et  J.  de  Kolgé,  Inseriplioiis  hiéroglyphiques  ciipites  en  É/ii/ple,  pi.  CCI. VIII. 
I.  ;;,  7:  cf.  J.  DE  MoRfi.vN,  de  la  Fronlii're  de  Suliie  à  Kom-Ombos,  p.   IIM). 
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lissenl  mi  ne  iriiilcrvcMir  le  plus  sou  vent.  Ils;i\  :iii'iil  |iruli;ililriiiciil  ccsm'  Ac  |i;j\i'|- 
le  Irilml  on  il>  r:i\aii'iil  :ic(|nitl(''  sans  i'(''i;(il;uilc  |ii'iiiliiiil  les  :iiiiiits  il^iiKii'cliii' 
i|iii  avai<'Ml  -.iiix  i  la  iiioi'l  i\f  Si|ililali.  mai--  il>  ne  -'claii'iil  ni  coallsc's,  ni  mis  en 
l'ovoltc,  «'I  loixpic  lîamsrs  III  moiila  sur  le  li'ôno,  ils  lui  ('■|)ai'i;iici(iil  la  pcinr 
<!(' les  r("cont|ui'rii-  ;  il  nfiil  (|u"à  réclamer  rallégcancc  |inur  (|u"on  la  Ini  |iii'tàl 
sur-li'-cliani|i,  |M-~(|II  au  \oisinai;c'  <lr  (JocUlioii.  ri  |iis(|n"aM\  rives  <ln  Nalir 
el-kelli'.  1, 'empire,  (|ui  seuil)lail  s'èli'e  (lislo(|ni>  au  milieu  des  gucri'es  civiles,  et 
i|ui  se  serait  allaissi'  sans  secousse  si  elles  axaieiil  continue''  (|uel(jues  ann(''es 
(le  |ilns,  se  reconslilua  comme  île  lui-ini''me,  le  jour  où  ui\  prince  ('■ni'r:;ii|ur  rii 
l'ossaisit  la  direction  et  i-ap|)roclia  les  morceaux  qui  teiidaienl  h  s'en  di'laclier'. 
Vn  seul  Etat  se  sentit  ilésap|)ointé  jiar  sa  l'cnaissance.  le  rovaumc  de  l.ihve. 
Il  II  a\ail  cess(''  de  croître  eiK'ore  depuis  les  jours  de  .Mini'piilali,  el  ses  liurdes 
s'étaient  j^rossies  par  l'adjonction  des  ti'ibus  aux  mœurs  étranges  (|ui  Hol (aient 
é|>arses  dans  l'infini  du  Sahara  :  les  Mashaouasha  v  conservaient  l'asi-endant 
ipi'iis  a\aienl  i;ai;n(''  par  le  nombre  et  par  la  vaillance,  mais  les  autres  i;ar- 
daient  chacune  leur  rang  à  côté  d'eux,  et  c'était  moins  un  l^tat  unitaire 
qu'une  fédération  de  ])eu|)les  qui  menaçait  l'Egvple  à  l'oiu'st,  Sabati, 
Kaiakaslia.  Shaiou,  llasa,  liilxaiia,  Oaliaka'.  Elle  avait  à  sa  tète  les  entants  du 
ihiraiou  qui  avait  conduit  la  première  invasion,  Didi,  Mashaknou,  Màraiou, 
puis  deux  princes  des  clans  secondaires,  Zamarou  et  Zaoutniarou'.  Leurs 
forces  combinées  étaient  revenues  à  l'assaut  pendant  les  années  d'anarchie, 
et  elles  avaient  soumis  l'une  ajnvs  l'autre  toutes  les  cités  occidentales  du  Delta, 
du  voisinage  de  Memphis  à  la  ville  de  Qarbîna  :  la  branche  canopique  du  Nil 
formait  maintenant  la  limite  ofticielle  de  leur  doiiuiine,  el  ils  la  franchissaient 
souvent  pour   di'vaster  les  cantons  du  centre'.  Nakhlonsiti  navail   pas   en   le 

1.  Max  MClleb.  Aùjijpteii  iiiid  Euinpri,  p.  iTil,  a  eu  If  riiérile  d'indiquer,  coiitrairenient  à  rcijiiiiiun 
générale,  que  Ramsès  111  n'av.iit  pas  eu  à  reconquérir  les  provinces  asiatiques. 

■2.  Le  cadre  général  du  règne  nous  est  fourni  par  le  discours  de  Ramsès  Ml  lui-même  au  (iiiiinl 
Papyrus  Harris,  éd.  Birch,  pi.  76-79;  cf.  Ei.siîni.ohr.  der  Orosse  Papyrtis  lUirris,  p.  '27-38,  el  siirloul 
Chabas,  Berherchcs  pour  servir  à  l'histoire  de  la  XÎX''  dynaslir^  p.  t>-74. 

3.  Cette  éuumération  nou-s  est  fournie  par  le  sommaire  des  campagnes  de  lïamsès  III  dans  te 
l'irand  Papyrus  Harris^  éd.  Birch,  pi.  77,  I.  2-3;  cf.  Chabas,  lieclierrlies  pour  serrir  n  l'iiix/iiirc  dr 
ITgypIe,  p.  .ï4-;i6;  et  Eisf.nlohr-Birc.h,  tlw  Aitiwls  of  liameses  III,  dans  les  Berords  of  thr  l'iisl, 
I"  Ser.,  t.  VUI,  p.  48.  Les  Sabati  de  ce  texte  sont  probablement  identiques  au  peuple  des  Sapondion, 
Spoudi,  Asbytfp,  mentionnés  sur  l'un  des  pylônes  de  Médinét-IIabou. 

1.  Di'sncHEN,  Historische  Inschrifleii,  t.  II,  pi.  XLVII,  I.  47.  La  parenté  n'est  indiquée  nulle  pari, 
mais  elle  résulte  des  noms  de  Didi  et  de  Miiraiou,  répétés  dans  les  deux  séries  d'inscriptions. 

5.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  pi.  77,  I.  1-2,  La  ville  de  Qarbina  a  été  identifiée  avec  la  Canope 
des  Grecs,  puis  avec  la  localité  moderne  de  Korbani,  par  Brlcsch,  Dictionnaire  Géogra/ihiquc,  p.  Soi, 
836,  1340-1342,  et  le  district  de  Gaoutou,  qui  en  était  voisin,  avec  le  territoire  de  la  ville  moderne 
d'Edkô  {Dictionnaire  Géographique,  p.  819-823,  1340-1343).  Spiegelberg  {das  Geschâfisjournal  cincs 
jEgyptischen  licamtrn,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVII,  p.  160)  met  en  doute  l'identification  de 
Oarbou,  Qarbina  avec  Canope.  Kévillout  (Quelxpies  Textes  traduits  à  mes  cours,  p.  xiv.  note  2)  prérère 
mettre  Qarbina  en  rapport  avec  l'iléracléopolis  Parva  de  la  Bassc-Égy|)te. 
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loisii-  (le  les  débusquer  et  llanisès  nosa  pas  se  nicsurci'  avec  eux  aiissilôl 
après  son  avènement.  Les  institutions  militaires  de  ri'.i;v|ile  avalent  aciievè 
de  se  détra(|uei'  après  .Mineplilali,  el  la  ilas>e  ipii  en  as>inail  le  t'onction- 
nenienl  sortait  ties  troubles  pins  anioindi'ie  (pi'axanl  la  |)reniière  invasion 
libyenne.  I^es  pertes  cpielle  avall  snbies  ilrpnis  le  délnd  des  iMMuiuètes 
n'avaient  pas  été  com|jensées  de  façon  adeijuale  |)ai'  l'accession  d'eh'nLents 
nouveaux,  et  lappàt  du  butin  ne  suffisait  jilns  à  v  attirer  r(''lile  du  pavs.  (In 
trouvait  encoi'e  des  fellahs  pour  coudjler  les  rangs,  mais  les  bourgeois  ou  les 
nobles,  accoutumés  au  bien-être  et  à  la  richesse,  ne  se  présentaient  plus  eu 
nombre  et  dédaignaient  le  métier  d'officier.  C'était  devenu  un  lieu  comnnm 
dans  les  écoles  d'opposer  la  profession  du  scribe  à  celle  du  fantassin  ou  du 
charrier,  et  de  railler  les  inconvénients  de  la  milice  comme  on  en  avait  jadis 
exallt'  la  gloire  et  les  profits,  (tu  montrait  le  futur  caj)itaine  traint-  tout 
enfant  à  la  caserne,  «  la  tresse  sui-  l'oi'eille.  —  (hi  le  bat  et  ses  flancs  sont 
crevassés  de  plaies,  —  on  le  bat  et  ses  deux  sourcils  sont  couturés  de  plaies, 

—  on  le  bat  et  sa  tète  est  cassée  d'un  mauvais  coup;  —  on  l'étend  pai' 
terre  »  à  la  moindre  faute,  «  on  tape  sur  lui  connue  sni-  un  papyrus,  —  et  il 
est  cassé  par  le  bâton  ».  Son  éducation  terminée,  on  l'expédie  au  loin,  en 
Svrie  ou  en  Ethiopie,  et  ce  sont  d'autres  misères.  «  Ses  vivres  et  son  eau 
sont  sur  son  cou  comme  le  faix  d'un  âne.  —  et  ti-aitent  son  cou  et  sa  nuque 
comme  ceux  d'un  âne,  —  si  bien  que  les  jointures  de  son  échine  sont  rom- 
pues. —  Il  boit  de  l'eau  pourrie,  —  en  montant  une  garde  jierpétuelle.  » 
Ses  fatigues  ont  vite  raison  de  sa  vigueur  et  de  sa  santé  :  «  .\rrive-t-il  à 
l'ennemi,  —  il  n'est  plus  qu'un  oiseau  qui  tremble.  —  Revient-il  en  Egypte, 

—  il  n'est  pins  (pi'un  vieux  bois  rongé  ])ar  le  ver.  —  Il  est  malade  et  doit 
se  coucher,  el  ou  l'emmène  sur  un  âne,  —  tandis  (jue  des  filous  lui  volent 
son  linge,  —  et  (pie  ses  esclaves  se  sauvent'.  »  Le  charrier  n'est  pas  plus 
épargné.  Sans  doute,  il  a  un  moment  de  gloriole  et  de  vanité  satisfaite,  lors- 
(pi'on  lui  assigne  un  char  neuf  et  ses  deux  chevaux  d'ordonnance  ou  (pi'il 
parade  au  galop  devant  ses  parents  et  les  gens  de  son  village,  mais,  une  l'ois 
enrégimenté,  il  est  plus  malheui'eux  |)eul-èlre  (jne  le  |(i(''tou.  «  Il  se  laisse 
choir  à  terre  parmi  les  épines  :  —  nu  scoi'pion  le  blesse  au  jiied,  el  sou  talon 
est   percé    pai-   la    |)iqùre.    —    (juand    on   passe    la    revue  de  ses  efl'ets,    —    sa 

I.  Viipiinis  .i,ins/,isi  lll.  |,l.  V.  I.  :,-y\.  VI,  L  -2.  cl  l'i/jn/n,.'^  Aiin.-<li,si  /l,  |.L  IX.  I.  i-|il.  X.  I.  I; 
(■r.  K.  iiK  Itoii.K,  hixcnuis  dnuvcilun-,  p.  :!l-;i;i,  Masi'kro.  </«  V.ciiir  K/j/sInlnirr  rlir:  Icx  Aiicinis 
Kgyplicns,  p.  4l-i'2,  Erm.vn,  Mgypten  und  .Kgyplisclws  Lcbcii,  p.  lii.  Pour  une  ;iiilri'  pièce  do 
tendances  analogues,  cf.  Erman,  Hieralischc  Oslraka,  dans  la  Zciischrifl,  188(1.  p.  '.i(i-;i7. 
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inisèro  est  ;i  son  coiiililc.  •  |)rs  (iiTim  :i  (•(insliilc  li'  iii;iiiv;ils  ('t;\l  de  son  l'oiir- 
ninienl  ou  l;i  (lis|);n'ilion  il'mie  iiiècc,  h  on  rallont^c  siii-  le  sol  —  cl  on 
l'assoilinic  (le  ccnl  coniis  de  hàlon'  ■■.  L';iri':iil>liss('nH'nl  de  r('s|)iil  i;ut'iri<'i' 
chez  tontes  les  classes  de  la  so<-i(''t(''  avait  cntraini'  des  rnodijlcalloiis  L;raves 
ditns  l'ori^anisalion  de  la  llotle  et  de  l'ai-niet'.  i/eli'nieiit  indii^ène  n'v  i('ni|)lis- 
sait  |ilns  la  |>res(|ne  totallti^  des  lialadlons  ou  des  (''(|ni|iai;es  ainsi  (|n'aii  dcliul 
de  la  Wlll'  dvna^tie  :  il  fournissait  encore  ces  l'cdoutables  coni|iai;iiie>  d'ar- 
clieis.  la  teri'cui'  des  MVicains  on  des  .\siati(|nes,  et  la  meilleure  partie  sinon  la 
lotalitt'  des  lrou|ies  de  cliar,  mais  la  i;i'osse  int'anterie  se  composait  |ii-es([ne 
exclusiveuienl  dt'ja  de  mercenaii'i's,  s\n'tout  de  Sliai'danes  et  de  nali;d<a. 
Ramsès  leliàlit  la  Hotte,  (jui,  <lans  un  |iavs  comme  ll'jgypte,  est  toujonis  une 
création  artificielle,  prom|>te  à  dép<'rir,  dès  (|u'une  volonté  ferme  et  persistante 
cesse  de  pourvoir  à  ses  besoins.  L'architecture  navale  avait  a<'compli  des 
progrès  considérables,  depuis  (juelques  siècles,  |)eut-ètre  sous  l'impulsion  des 
Phéniciens,  et  les  vaisseaux  qui  sortaient  des  chantiers  différaient  sensible- 
ment de  ceux  île  la  reine  Hàtshopsitou'.  Les  lit;nes  générales  de  la  coque 
demeuraient  identiques,  mais  les  façons  de  lavant  et  de  l'arrière  étaient  plus 
fines,  plus  basses  sur  l'eau,  et  la  proue  se  terminait  j>ar  une  tète  de  lion  en 
métal  qui  lui  servait  d'éperon.  Une  muraille  en  planches  courait  entre  les  dcnix 
gaillards  et  protégeait  les  l'ameurs  jjendant  la  bataille;  leurs  tètes  seules 
dépassaient,  exposées  aux  coups.  Le  mât  enfin  n'avait  plus  (pi'une  vergue 
courbe,  et  l'on  hissait  la  \oile  au  lieu  de  la  descendre  comme  on  faisait  jadis'. 
Une  moitié  des  équipages  consistait  en  prisonniers  libyens,  marqués  au  fer 
rouge  ainsi  que  des  bestiaux  afin  d'empêcher  la  désertion*,  et  le  reste  venait 
peut-être  de  la  côte  syrienne  ou  asianique,  aussi  bien  que  de  l'Egypte.  Afin  de 
remettre  les  troupes  de  terre  sur  un  bon  pied,  Ramsès  remania  le  système 
des  classes  qui  lui  prêtait  la  faculté  d'astreindre  tous  les  Egyptiens  de  race 
pure  au  service  personnel,  puis  il  soudova  en  Libye,  en  Phénicie,  en  Asie 
Mineure,  où  il  jnit,  des  bandes  qu'il  l'épartit  par  régiments  réguliers,  d'après 

1.  Papi/nix  Aniis/iisi  III.  pi.  VI.  1.  III;  cf.  M  vsi'iim.  ihi  (iriirr  Ei'islolaiir  i/,r:  Irx  aiulrns  Egijji- 
l  if  IIS  (le  l'cpnquc  jihnrdnniqiic,  p.  4-2-43,  et  Erman,  Aîrjy/ilcii  iiiid  ^'Egyplischcs  Lclicii.  p.  ~rl\-',-!.i. 

2.  Voir  la  description  et  la  ligure  des  navires  que  la  reine  llàtshopsîtou  avait  htiici-^  sui-  l.t  >Icr 
Uoiigc,  au  t.  II,  p.  lllT-IOy,  de  cette  Histoire. 

3  Os  faits  résultent  de  l'examen  des  vaisseaux  égyptiens  figurés  à  Médinét-llabou,  Cha>ii>oi.i.ios. 
Monumeiiis  de  l'ÉgypIc  et  de  la  Nubie,  pi.  CCXXIl;  Roselli.m,  Monumenti  Storici,  pi.  CXXXI,  et  t.  IV, 
p.  36-37;  Mariette,  Voyage  de  la  Haute  Egypte,  t.  II,  pi.  d.S.  Le  tableau  qui  les  représentait  est  repro- 
duit un  peu  plus  loin,  au  t.  Il,  p.  .i69,  de  cette  Histoire. 

i.  Le  Grand  Papyrus  Harri.^.  pi.  77,  1.  3-6;  cf.  Chabas,  Rerlirrrlirs  imiir  iierrir  à  lllisinire  de  In 
XIX°  Dynastie,  p.  5-2,  36,  Eisenlobr-Birch,  tlie  Annals  of  lUime.ies  III,  dans  les  Records  of  tlie  l'ast , 
I"  Ser.,  t.  VIll,  p.  48-49,  et  pour  la  marque  an  fer  rouge.  Bruiisch,  Mm.  dans  la  Zeitsehri/'t,  1876, 
p.  33-38. 
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leur  origine  ou  leur  outillenieiit '.  Kn  campagne,  les  arcliers  tenaient  la  tète 
de  la  colonne,  prêts  à  accueillir  de  leurs  (lèches  l'ennemi  qui  se  présenterait; 
les  lanciers  égyptiens,  les  Siiardanes  et  les  ïvrsènes  suivaient  avec  leurs 
lances  courtes  et  leurs  lourdes  épées  de  cuivre,  puis  un  corps  de  vétérans 
armés  de  massues  pesantes  fermait  la  marche".  En  bataille  ces  troupes  diverses 
formaient  trois  lignes  d'infanterie  disposées  l'une  derrière  l'autre,  les  brigades 
légères  sur  le  front  pour  engager  le  combat,  les  joueurs  d'épée  et  les  lanciers 
qui  devaient  porter  ou  recevoir  les  premiers  chocs  corps  à  corps,  les  massiers 
en  réserve  prêts  à  se  précipiter  aux  points  menacés,  ou  dans  l'attente  du 
moment  critique  oii  leur  intervention  déciderait  de  la  victoire  :  comme  au  temps 
de  Thoutmosis  ïl\  et  de  Ramsès  11,  la  charrerie  couvrait  les  deux  ailes. 

Bien  en  j)rit  à  Ramsès  d'avoir  recruté  largement  son  armée  dès  les  premiers 
jours  de  son  règne,  et  d'avoii'  présidé  lui-même  avec  soin  à  l'instruclinn  et 
à  l'équipement;  lorsque  les  Libyens  confédérés  l'assaillirent,  vers  l'an  \,  il 
avait  en  mains  de  tpioi  les  repousser  victorieusement'.  «  Didi,  Mashaluiou, 
Màraiou.  ainsi  tpje  Zamarou  et  Zaoutmarou,  les  avaient  excités  fort  à  violer 
l'Egvpte  et  à  y  promener  la  flamme  devant  eux  jusqu'à  l'extrémité'.  »  — 
«  Leui's  guei'riers  se  confiaient  en  leurs  conseils,  et  ils  axaient  le  cieur  plein  : 
«  Nous  nous  enivrerons!  ■  et  leurs  princes  disaient  dans  leur  sein  :  <•  Nous 
«  nous  ferons  un  cœur  plein  de  violences!  »  Mais  leurs  desseins  furent  ren- 
versés, faussés,  rompus  contre  le  co'ui-  du  dieu,  et  la  prière  de  leur  chef,  que 
leur  bo.uche  répétait,  ne  fut  pas  agréée  par  le  dieu'".  »  Ils  rencontrèrent 
les  Egyptiens  au  lieu  dit  Riiinsisou-hluis/i-Tiiiiilioii,  «  Ramsès  repousse  les 

1.  Le  Ciaiid  l'apyriis  Ihirri.s.  pi.  70,  I.  5-(;.  Cliabas  {Wu-lirirlics  imiir  sn-rir  à  f Ilis/oii-r  de  lu 
XIX'  Dynasiir,  p.  -23-30)  pense  qu'il  s'agil  ici  de  la  rcoifranisatioii  civile  de  l'Egvpte  et  de  l'iiislitiilioii 
des  castes  (cf.  V^'noawss,  .£gyj)lisclw  Geschichip,  p.  ôO,S);  le  mot  Znmûou.  qu'il  traduit  par  famillr, 
rasie,  signifie  les  géiiern lions,  les  cltisses  de  la  population  soumises  au  régime  militaire,  ainsi  qu'il 
a  été  dit  au  t.  II,  p.  "2 Ci,  n.  3,  de  cette  Hisloiir  (cf.  JIaspf.ro,  Itappoii  sur  une  Mission  en  lliilir, 
dans  le  Hccitcil  de  Travaux,  t.  IV.  p.  130-131,  et  Éludes  de  Myliwlogie  el  d'Archéoloiiie  Ei/ij/i- 
liennes.  t.  I,  p.  ,ï6,  note  2;  Bricsch,  die  .Egyploloyie,  p.   '293-"20B). 

■2.  C'est  l'ordre  de  marche  représenté  pendant  la  campagne  de  Syrie  (Ch.imi'ollios,  Monumenis  de 
l'F.gypte  el  de  la  Subie,  pi.  CCXVII,  CCXXI,  ltosKLi.i.\i,  Monumenli  Storiei.  pi.  CXXVI,  CXXIX.C.XXX  j. 
tel  qu'il  résulte  des  dispositions  observées  sur  les  tableaux  de  .Médinét-IIabou. 

3.  I.es  deux  campagnes  I.ybiennes  sont  confondues  au  sommaire  du  Grand  Papyrus  Ilarris.  pi.  7(i, 
I.  11-77,  1.  (i";  cf.  EistNLOiut-BiRCH,  llie  Annals  of  liameses  III,  dans  les  Itecoids  of  Ihe  l'asl,  I"  Ser. . 
t.  VIII.  p.  i8-i9.  Le  départ  entre  ce  qui  appartient  il  chacune  d'elles  a  été  fait  par  Cmn.is,  Eludes  sur 
l'Anliquilé  hislorique,  l"  éd.,  p.  23()-'2ol,  et  Heclierehes  pour  servir  à  l'IIisInire  de  la  XIX'  dynasiie, 
p.  j-2-j6.  I.cs  textes  de  Médinét-IIabou  relatifs  ;i  la  campagne  de  l'an  V  ont  été  publiés  par  Burton 
{E.reerpla  Ilieroglyphiea,  pi,  XLIII-XI.Vi,  par  Champollion  [Monumenis  de  l'ÉggpIc  el  de  la  Xuhie, 
pi.  CCV-CCVIII),  par  Bosellini  {Monumenli  Sloriei.  pi.  f.XXX-CXXXII,  CXXXV-CXXXVll.  CXXXIX-CXI.I). 
par  Dumiclieu  (llislorisrhe  Inselniflen.  t.  II,  pi.  XI.VI  a);  ils  ont  été  Iraduils  au  début  par  Bosel- 
lini (Monumenli  Sloriei.  t.  IV,  p.  8u-Ul),  puis  par  Chabas  (Éludes  sur  l'Anliipiilé  Hisloriijue,  -2"  éd., 
p.  •227-"233).  I.es  tableaux  (|ni  représentaient  certains  épisodes  sont  en  partie  inédits;  ils  ont  été  mis 
au  jour  pendant  le  déblaiement  opéré  par  M.  Daressy  à  Médinét-IIabou. 

4.  l)r.«ii:iii;x.  Ilislorisclie  Inschriflen.  t.  II.  pi.  XI.VI  n,  1.    17-18. 
o.  DCMiciiKN,  Ilislorisehe  Insclirif/rii.  I    II.  pi     XI.VI  a.  I.  -i7--2S. 
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Timllimi'  «,  cl  Iciii'  chni  si'  l)i'is;i  conlii'  l:i  Miilhiiicc  IkiIhIciiii'IiI  cniKliillc  do 
Mijvptii'ns  :  "  Ils  s'cIiimiiiitciiI  (■(iiiiiiic  (li'-~  clirM'cs  siir|ii-is('s  |i;ir  un  laiircan 
(|iii  rr:i|i|M'  (lu  |ili'(l.  i|iii  l'oiict'  hi  cniiic  en  :i\:ilil  ri  ijui  ('lii'anlc  les  iiioiihii^ncs, 
(■Ii:iri;riiiil  (|iii  le  Ikii'i'i'Ii'"  ..  Ils  s'ciiriiin'iil  iwi  loin,  liiirlani  d'i'UVoi.  ri  une 
iiarlic  (ri'iitrc  eux  se  pcrdil  <iaiis  les  canaux,  eu  cssavani  iri''clia|i|icr  au  \aiu- 
(|ucin-  :  "  ('."est.  disalcnl-ils,  le  ll|■i^  de  nos  ('clilues  (|ui  nous  menace  au  jiavs 
«  (ri''.i;v|)te,  et  son  inaitre  di'lrull  nos  ànu'S  à  loujonrs  et  à  jamais.  Mallieiu' 
«  à  eux!  cal'  ils  ont  \u  leurs  danses  cllariiiées  en  cai'nat;('S,  Sokliit  est  a|)i-ès 
«  eux,  l'eftroi  pèse  sur  eux.  .Nous  n'allons  plus  sur  d<'s  clieiums  où  l'on 
«  j)uisse  marcher,  mais  nous  <-ouroiis  ;i  travers  les  cliam|is,  tons  les  cliam|)s! 
«  l',l  leurs  soldats  n'ont  pas  même  en  besoin  de  se  inesnrei-  a\ec  nous  dans 
«  la  mêlée!  Pharaon  seul  a  t'ti'  la  destruction  pour  nous,  un  t'en  coiilre  nous 
«  toutes  les  t'ois  i|u'il  l'a  voulu,  cl  dès  cpie  nous  approchions,  la  tlamine  lions 
«  happait,  et  nulle  eau  ne  pouvait  nous  éteindre'*.  »  Le  succès  lut  hiillant  : 
le  vainqueur  enregistra  12o3a  ennemis  morts',  et  beaucoup  d'antres  se 
rendirent  à  sa  discrétion.  Il  les  embrigada  et  les  distribua  en  colonies  mili- 
taires le  long  de  la  vallée'.  Elles  s'v  installèrent  avec  cette  fidélité  résignée 
«pion  remarque  chez  tous  les  vaincus  à  cette  époque  lointaine.  La  défaite  était 
un  jugement  de  Dieu  duquel  nul  ne  croyait  avoir  le  droit  d'appeler  :  lorsque 
le  sort  avait  prononcé,  il  ne  restait  aux  condanniés  qu'à  s'y  soumettre  en  toute 
humilité,  et  à  s'accommoder  du  maître  aui|iiel  le  discret  d'en  haut  les  avait 
livrés.  Les  prisonniers  devenaient  du  jour  an  lendemain  les  soldats  les  plus 
dévoués  du  prince  contre  lequel  ils  se  battaient  naguère  avec  acharnement, 
et  on  les  retournait  contre  leurs  propres  ti'ibus  sans  craindic  (pi'ils  tissent 
défection  pendant  la  lutte.  On  les  caserna  à  Thèbes  et  dans  les  pi'ovinces, 
autour  des  seigneurs  féodaux  ou  des  gouverneurs  de  Pharaon,  et  l'on  voulut 
qu'ils  gardassent  leurs  mœurs  rudes  et  leurs  esprits  belliqueux  :  mariés  soit 
à  des  fellahines,  soit  à  des  femmes  de  même  exti-action  qu'eux,  renforcés 
par  intervalles  de  prisonniers  nouveaux  ou  de  volontaii-es,  ils  finirent  jiar 
constituer,  surtout  dans  les  cités  du  Delta  et  de  l'Kgvjjte  moyenne  où  on  les 

1.  Brugsch,  Ge.icllirlilc  Aùjniileiis,  p.  :\'.\-  :  tahloaiix  inoclits  de  Mc-diiu't-Ilaliou. 

■i.  Di'MiCBES,  Hislorisclic  ïiisrlniflcn,  t.  II,  pi.  XLVI  a,  I.  3-2. 

3.  Di'MiCHEN.  Hislori.srlir  Iii.irlinfteii,  l.  II,  pi.  XLVI  a.  1.   'c2-i:i. 

-i.  Le  nombre  des  niorU  est  calculé  d'après  celui  des  mains  et  des  phallus  rapportés  par  les  soldats 
après  la  victoire,  et  dont  les  tas  sont  représentés  à  Médinét-IIabou  (Ch.\mpoli.ion,  Momtmrnis  de 
l'Egypte  et  de  ta  Xidiie.  pl.  CC.XXIV;  Uusellisi,  Monumeiili  Stmiri.  pi.  C.XXXV;  et.  la  vignette  (|ni 
reproduit  cette  scène  au  t.  Il,  p.  "îtl,  de  cette  Histoire). 

a.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  pl.  77,  1.  5-6;  cf.  (^niuvs.  l'irchirrlirs  pinn  xerrir  à  l'hiatnirc  ilr 
l'ÉyypIe,  p.  n-l.  .'Ki,  et  Eisenlour-Birch,  Ihr  Aimais  nf  llamrses  IIl.  dans  les  lieciir(ts  of  llie  l'asl. 
l'''Si-r..  t.  VIII,   |,.    iO. 
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avait  cantonnt'S  en  iioiiilji-c  [>lus  ijrami,  uik'  |io|nilatii)ii  ;i  di'iiii  l'Iraiigère, 
vouée  par  origine  et  par  destinalion  au  nn'tici'  des  armes,  uni'  soite  (l<>  caste 
guerrière,  différente  des  milices  d'aiiti'ctuis  cl  i|ii'()ii  dcsii^na  loni;liin|)s  sous 
son  nom  national  de  Masiiaouaslia.  Les  souverains  de  la  Ml  d\nasti(> 
avaient  déjà  inij)orté  de  la  sorte  les  Mazaîou  de  Nuhie,  c^l  ils  le-»  avaient 
utilisés  comme  gendarmes';  llamsès  III  se  résolut  à  acclimater  les  Lihvcns. 
Sa  victoire  ne  produisit  pas  immédiatemeni 
tous  les  effets  (|u'on  poni'rnit  croirt»,  si  Ion 
prenait  au  pied  de  la  letti'c  le  récit  tpi  il  en 
l'ait  :  la  mémoire  des  exploits  de  Ramsès  il  le 
hantait,  et  il  aurait  souhaite  qu'on  lui  attriliuàt 
la  gloire  il'avoii'  intligé  la  di'faile  à  lui  seul, 
comme  jadis  son  aïeul  à  (Jodshou".  Il  battit  cer- 
tainement les  rois  d(>  la  Libye,  il  arrêta  leur 
invasion,  disons  même  qu'il  leur  arraclia  lis 
cantons  qu'ils  avaient  occu])és  sur  la  rive  ijauche 
de  la  branche  canopique,  depuis  Maréa  jusqu'aux 

Lacs  de  Natron,  mais  il  ne  les  détrni>it  pas,  et  leur  enqiire  lu:  denieura 
presque  aussi  redoutable  après  (pravanl  la  bataille.  Il  avait  conipii>  un  repil 
à  la  pointe  de  liqu'C  :  il  n'avail  pas  encore  délivi'é  ll'i^vpte  du  pi'ril 
libyen. 

Peut-être  aurait-il  été  tenté  de  suivre  son  succès  et  de  passer  de  la  défensive 
à  l'offensive,  si  les  affaires  d".\sie  n'avaient  pas  juste  à  ce  moment  e\ii;i'' 
tous  ses  soins.  La  poussée  des  masses  eui'opéennes,  s'exei'çanl  du  mnd  au  sud 
et  de  l'ouest  à  l'est  sur  les  aboi'igénes  du  lialklian,  y  avait  déterminé  un 
double  courant  d'invasion,  vers  ce  ipii  fut  plus  lard  la  Tirèce  propre  à  travers 
les  régions  de  l'Olympe  et  du  l'inde,  vers  le  (•entre  de  l'Asie  Mineure  |>ar- 
dessus  le  Bosphore  et  la  l'ropontide.  J^es  nations  qui  avaient  liabiti'  ces  con- 
tr(''es  jusqu'alors,  déracinées  du  sol  et  projetées  en  avant  sous  l,i  pressicn 
qu'elles  subissaient,  s'étaient  acheminées  vers  l'orienl  et  vers  le  -^ud  par 
toutes  les  voies  (|ni  s'ouvi'aieul  devant  elles,  (^e  fut  prnbalileniriil  I  liiiipl  ion 
des  Phrygiens  sur  l(>s  hauts  plateau  v  ipii  occasionna  le  diparl  en  nias>e  d  une 


I.  Cf.  ce  qui  fsl  Jit  des  .Ma/.:iioii  (d  ili'  leurs  Icjnclioii-s.  :iii  t.  1,  p.  ami.  iiule  ;i.  >le  ertle  llisloiic. 

i.  Cette  piéteiitioii  est  frappante  surtout  à  la  ligne  -il  du  texte  rite  plus  haut  (p.  iiiU  de  cette 
Hisfoirc),  où  les  Libyens  s'écrient  que  les  soldats  éj^'pticns  o  n'ont  pas  même  combattu  contre  eux 
dans  la  mêlée;  le  Pharaon  a  été  la  destruction  pour  eux  ».  cr.  t.  II,  p.  H!)t;-:)98,  de  cette  llisloirc. 

S.  Drssiiiflf  l'amliri-0iiiliii,d'ii])rcs('.«.\m'OiLms.  Mniiittiicnls  de  l' [Cr/ yplcrl  <li>  la  .\'iihir,  piA',CA,"i,CC\l,\. 
CC.XXXIII,  '2,  CC.XXXIV,  ■>  :  Koseli-im,  Moitiimeiiti  Slorici,  pi.  Vil,  n°  il,  et  l.i;rsu:s,  bcnliin.,  III,  ill.'i,  '2'.)'.i. 
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porlion  Mil  iiiniii-~  irnilir  i'llr>'.  I(>  l'iinl;i>;il  1 ,  les  Zakkala,  les  Shai;alaslia, 
les  DaniiiiiiiiM.  li'-~  Oiiaslia>lia,  ilmil  lc-~  iiiu's  l'Iairiil  dc'jà  (IcsccmkIiios  (mi  Svric, 
sur  les  i-liaiii|i>  ilr  lialalllt'.  laiiills  (|ii('  les  autres  ne  s'i'laleiil  jamais  iiK'siirées 
encore  a\ec  les  l'".i;\  plleiis.  Le  i^l'iis  des  ('■niij^raiil  s  |inl  les  mules  de  lerre  e| 
(lui  inaii'lier  à  lailile  dislaiire  de  la  mer,  de|iiiis  la  l'am|ili\lie  jusiiiTaux  coii- 
(iiis  du  Naliaraina.  Leurs  familles  les  acc()m|)at;iiaieiil .  caliolécs  sans  nioiri 
sur  de>  cliarrelles  can't'es,  aux  roues  |deiiies.  lirc'es  cliaemii'  |iar  i|uatre  hoMils  : 


la  caisse  en  est  bâtie  soit  de  |)lanelies  éijuarries  _t;rossièrement,  soit  dun 
clavonnat;e  dosier  ou  d  im  i;rillai^e  de  bois;  l'essieu  rond  tient  en  |daee  au 
moyen  dune  simple  cheville.  Les  enfants  allaient  nus,  et  pointaient  pour  la 
plupart  les  cheveux  relevés  en  une  touffe  au  sommet  du  crâne;  les  femmes 
se  jiaraient  dun  lionnel  pla(|uant  à  la  tète,  et  s'envelo|)paient  dans  une  i;rande 
chemise  bleue  ou  rouge,  serrée  au  corps'.  Les  hommes  s'ajustaient  de  façon 
divei'se  selon  le  clan  auquel  ils  appartenaient.  Les  Poulasati  avaient  le 
premier  rang  sans  contredit;  à  la  fois  matelots  et  soldats,  il  faut  saluer  en 
eux  lune  des  principales  parmi  les  tribus  que  les  (jrecs  de  l'époque  classique 
confondirent  sous  le  nom  vague  de  Gares,  et  qui  infestaient,  en  même  temps 


1.  r.ettu  itlùf  ijaiail  avoii-  ùli:  iiiiliquét  pour  la  picmiéru  fois  pur  Masporo,  dans  la  Hcviic  (',nli(jue, 
187",  I.  I,  p.  3-2U;  Max  Mùller  (>1s(ch  uiid  Europa,  p.  339)  pense  que  rinvasioii  lut  clétcrminoe  par  la 
lamine  pendant  laquelle  Mtnéphlah  avait  fourni  du  blé  aux  Khàti  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au 
t.  Il,  p.  -131,  433,  de  cette  Histnire).  Il  a  été  déjà  question  des  Shagalasha  et  des  Danaouna  au  t.  II, 
p.  360,  n.  1,  et  p.  43*2,  n.  2,  de  cette  Histoire,  je  ferai  remarquer  seulement  que,  pour  le  second 
nom,  les  textes  de  lianisès  111  donnent  parfois  la  forme  simple  Danaou  (Grekne,  Foiiillrs  à  Tlièbes. 
pi.  Il,  1.   18)  au  lieu  de  la  forme  développée  Danaouna. 

•■2.  Dessin  de  Faiir/ier-Cudiii  d'iiprcs  Ciumi'OlliO-v,  Moiiiiiiirii/s  de  l'Éi/i/iile  ri  de  la  y'idiir,  pi.  CC.XX. 
et  UosELLiNi,  Moniimeiili  Slurici,  pi.  CXXVlll. 

3.  Ces  détails  sont  empruntés  aux  tableaux  de  bataille  de  Mc'dinél-Ualiou  (Cmasipollio.n,  Moiiiiiiieiils 
de  rÉgijiilr  el  de  Id  Xubie.  pi.  CCXX-CCXX  bis,  RosEi.i.isi,  Moiiiimeiili  Sloriei.  pi.  CXXVlll);  ils  ont  été 
réunis  el  étudiés  pour  la  première  fois  de  manière  complète  par  (;Hirns,  Éludes  sur  l'Aiilir/nilé liis- 
lorique.  i'  éd.,  p.  '28G,  ■29.i-^2',)fi,  puis  discutés  et  combinés  à  nouveau  |iar  Mw  .Mr[.i.i:r..  Asieii  iiiid 
Europa  nacli  allse.jyplisrlieii  Denlimiilern,  p.  36I-3G7. 
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que  les  rivages  de  l'Asie  Mineure,  ceux  de  la  Grèce  et  les  îles  de  la  mer  Egée'. 
La  Crète  était  dès  lors  le  siège  d'un  empire  maritime  dont  les  chefs,  sans  cesse 
en  expédition,  éciunaient  les  mers  et  harcelaicnl  les  iJats  polices  de  la  Mi'di- 
terranée  Orientale.  Leui's  pirateries  les  avaient  enrichis,  le  contact  a\ec  les 
négociants  de  la  Syrie  ou  de  l'Egypte  leur  avait  inspiré  le  goût  relatif  du 
luxe  et  avait  produit  chez  eux  nu  rattinement  d'esprit,  dont  on  ne  (h'couvi'e 
pas  la  trace  dans  les  restes  de  leur  civilisa- 
tion, antérieurement  à  cette  époque,  (hi 
a  signalé  sur  leurs  monuments  des  inscriji- 
tions  conçues  d'après  un  système  dont  les 
éléments,  en  partie  rappellent  certains  carac- 
tères égyptiens,  en  partie  pi'ésentent  un 
aspect  original  et  sont  d'invention  égéeunc. 
On  y  dislingue  à  côté  l'un  de  l'autre  des 
fleurs,  des  oiseaux,  des  poissons,  des  (|ua- 
drupèdes  de  plusieurs  espèces,  des  mem- 
bres humains,  des  bateaux,  des  objets  de 
ménage'.  Le  peu  qu'on  sait  de  cette  écriture 

incline  à  la  dériver  de  la  même  souche  que  celles  qu'on  rencontre  lians  plu- 
sieurs endroits  de  l'Asie  ^lineure  et  de  la  Syrie  septenti'ionale.  11  semble 
qu'au  centre  de  la  péninsule  —  sous  quelle  influence  et  à  (juelle  éj)oque,  on 
l'ignore,  —  un  syllabaire  se  développa  jadis,  dont  les  variétés,  propagées  de 
proche  en  proche,  d'un  côté  se  réjjandireni  chez  les  Khàti,  chez  les  Ciliciens, 
chez   les  nations  (|ui  l'taient  en  contact  avec  l'Assyrie  et  l'Egypte,    de  l'auti'e 


I.  Les  Poulasati  ont  été  rapprochés  des  Philistins  par  Champollion.  «laii-i  son  IlIrliniiiKiiia 
lliérogbjphiquc.  puis  par  les  premiers  ég)ptoIof(Ucs  anj^-Iais  (OsurRN,  Egypl,  lin-  T<''<liiiiiiiiij  la  Ihc 
Trnth,  p.  107,  137,  141;  tliNCKS,  on  llw  \u»ibei:  Mûmes  and  Power,  p.  17),  qui  pensaient  y  voir  les 
habitants  de  la  Shéphélah  ;  cf.  BRrcscii,  Gent/r.  Ins.,  t.  Il,  p.  85-8(1,  et  Hisloire  dÉgypi'e,  p.  187. 
E.  DE  ItOL'GK,  yotice  de  qttelques  tcrfes  /liérogli/pfiifjties  rêerninient  publiés  par  M.  Greene,  p.  l."i, 
Chabas  le  premier  voulut  y  reconnaître  les  Pélasgcs  (Éludes  sur  rAnlir/uilé  llhlorir/ue.  i'  éd., 
p.  28i-i9I,  et  Ueclierches  pour  servir  à  lliisloirc  de  lÉgypIe,  p.  9'.»-l(U);  fnger  {Mauetlw.  p.  ilS) 
et  Brugsch  (Geschichie  .f.gijplens,  p.  iJ'Ji)  prérérèrent  pour  eux  une  origine  libyenne,  mais  le  der- 
nier revint  par  la  suite  \i  l'Iiypothése  Pélasgique  et  Philistine  (Troie  cl  l'Egypte,  dans  Schlikma.w, 
Troie,  p.  780-781).  Ce  sont  bien  cerlainement  les  Philistins,  mais  en  pleine  migration,  et  non  encore 
fixés  sur  les  côtes  de  la  Palestine  (Masi-ero,  dans  la  ftevue  Criligue,  t873,  t.  Il,  p.  84-8o,  et  dans  son 
Histoire  ancienne  des  peuples  de  l'Orienl,  1873  ;  cf.  Fr.  Lk.norma.m,  les  Anliguilcs  de  la  Troade,  p.  73-7-i, 
Ed.  Mever,  Geschichie  des  Allerlliums,  t.  I,  p.  319-3^1,  et  Geschichie  des  Allen  .Egyplens.  p  311'.; 
Max  >lii.i.ER,  Asicn  und  Europa,  p.  3G8,  387-390.  Sur  1,1  ressemblance  que  leur  type  présenterait 
avec  celui  de  certains  habitants  actuels  des  environs  de  Gaza,  cf.  les  observations  rapportées  par 
UvAci.NTiiE  Ilrsso.N,  la  Lcjende  de  Sanison  cl  les  mythes  solaires,  dans  la  Iterue  Archcologigue,  i'  série, 
t.  XI,  p.  3i.">-3.i6. 

i.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'apri:s  une  pholographie  de  Béalo;  cf.  llosEi.i.i.vi,  Monumenli  Slorici, 
pi.  CLXI,  i:  .Mariette,    Voyage  de  la  Haulc-Egyplc,  I.  11.  pi.  'ai;  Pétrie,  liacial  Types,  n"  18-2. 

3.  Evans,  qui  a  découvert  ces  inscriptions,  les  a  publiées  et  étudiées  le  premier.  Je  renvoie  pour 
l'ensemble  de  ce  sujet  ii  ce  qu'il  dit  dans  son  livre  sur  les  Crelan  Crypiographi  and  l'rwphenician 
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pôliolivront  cliiv  Ir^  Tnivcn^.  dan--  les  ( '.ncI.mIc--,  en  C.rrlc.  en  (il-rcc'.  On 
(listin_nn:iil  Ic^s  l'(iula>ali  de  loin  ;i  Icni'  licanini'  de  l'cnlrc  assiijclli  sons  le 
nii'iilon  |>ar  deux  cinirroics  cl  t;arni  d  nn  diadcnic  de  |)lunii's.  Lrui'  l)ust(' 
dls|iai'aissall  sous  des  handi's  (['(''toU'i'  (''|iaissc  on  di'  cnii'.  un  )iai;nc  sini|)l(' 
leur  lialhiil  Irs  genoux.  Icui's  |iirds  l'Iaiclil  mis  ou  cliausscs  de  sandales 
courtes,  ils  ein|do\aienl  ini  lionclicr  rond  a  doulilc  |ioii;nec,  <■!  ds  avaicnl  la 
forte  ('■|ii'C  en  enivre  des  l'aces  se|)lcnli'ionales,  retemn'  |iar  un  liandriei'  sur  le 
côte  :;auclie  de  la  |)oitrine.  dcLix  |ioii;nar<ls,  ileux  javelines.  Ils  lancaU'nt 
leurs  javelines  en  courani  à  coni'te  distancé,  jinis  ils  tiraient  re|i(''e  ou  les 
|)oii;nards  an  clair  et  ils  se  niaient  sur  reiineini;  ils  avaient  |)arnii  eux 
(|nel(|ues  chars  du  tvjie  liittite.  inontes  |iar  deux  i;eiidarines  et  |iar  un  coclier'". 
Les  Tvrsènes  étaient  les  plus  nonil)reux,  ce  semble,  après  les  Poulasali,  puis 
les  Zakkala.  On  estime  que  ceux-ci  sont  une  branche  des  Pélasges  Sicules  cjue 
la  tradition  grecque  nous  montre  épars  vers  ce  temps  dans  les  Cyelades  et 
sur  les  bords  de  l'Hellcspont';  ils  avaient  le  casque  entouré  de  plumes  comme 
les  Poulasati.  Les  Tvrsènes  coiffaient  un  beau  béret  bien  empanaché',  mais 
les  Shagalasha  préféraient  le  bonnet  de  laine  ample  et  long,  retombant  sur  le 
cou,  que  les  marins  de  l'Archipel  aiïectionnent  encore;  poui'  le  reste,  ils  s'équi- 
paient à  peu  près  de  la  même  manière  que  leurs  alliés.  Les  autres  membres 
de  la  confédération,  Shardanes,  Danaouna,  Ouashasha,  comptaient  chacun 
des  contingents  peu  considérables,  et  ne  fournissaient  (piuii  a|ipoint  iiK'diocre 
au   total'.    La  Hotte    filait   le  long   de  la   côte,   et  réglait   sa   vitesse  sur  celle 

.S(-;//(/,  l,S'.).-;,  ainsi  i|iraii\  oliseiN alions  de  SaloiDOii  Itriii.-uli  ilaiis  ses  Clirnnii/iies  d'Orient,  surloiil 
11"  XXIV,  p.  fil-UT.  du  tiiaf;c  à  |iarl.  et  dans  sa  Crète  Mi/eeiiiriuic.  e\U:iH  de  l' Aiitliropiiloriie.  V' année. 
|).  407-415. 

1.  Voir  les  conclusions  d'après  lesquelles  Uaiusay(//ic  Cilics  niiil  llislwjjries  cf  Pliryyia,  p.  w)  lend 
h  placer  l'origine  des  écritures  dites  Hittites  en  .\sie  Mineure.  Ici  encore,  je  suis  obligé,  faute  de 
place,  h  retrancher  l'exposé  des  motifs  qui  me  portent  à  faire  dériver  le  système  d'écriture  crétols 
des  réglons  centrales  de  TAsIe  Mineure. 

2.  Ces  détails  sont  empruntés  aux  bas-reliefs  de  Médinét-Itabou  {Drscrii)lwii  de  l'Egypte.  S...  t  II. 
pi.  8,  n"  7  ;  CHA5n'Oi.i.ioN,  Moinimenls  de  l'Egypte  et  de  la  [iuhie.  pi.  CCXX-CCXX  fc/.v.  (.(.\XXI- 
fXXXXir,  U0SF.1.11.NI,  Momrmeiiti  Sloriei,  pi.  CXXVII  ;  cf.  f,H.\B.\s,  lieclicrclie.i  sur  l'Aiiliijiiile  Histo- 
rique, '2'  éd.,  p.  '281'),  -294--29ri,  et  Max  MiLLEh,  Asien  uiul  Europti.  p.  3G1-3G7). 

3.  Les  Zakkara.  Zakkala,  ont  été  identifiés  avec  les  Teucriens  par  Lauth  {Jlomer  iiiid  .-Egyptrii. 
p.  8t),  Chabas  (Heclicrches  sur  l'.iutifjuité  llisinrique.  -î'  éd.,  p.  '286-288,  et  Études  pour  serrir  il. 
l'Histoire  de  l'Egypte  sous  la  MX'  Dynastie,  p.  47-49)  et  par  Kr.  Lenormant  (Autiquilés  de  la 
Troade,  p.  37-39),  avec  les  Zygrita'  do  Libye  par  l'ugcr  {Maiietlw,  p.  '218)  et  par  Brugsch  (Geschic'hle 
.'Egypieus,  p.  592)  qui,  plus  tard,  revint  à  l'hypothèse  Teucrienne  (  Troie  et  l'Egypte,  dans  Sr.Hi.ioA.xN. 
Troie,  trad.  Rr.GER.  p.  980-981);  Max  Muller  {Asieu  vud  Europa,  p.  3G'2-3(i3,  386)  les  tient  pour  une 
nation  asiatique  de  souche  probablement  lycienne.  L'identification  avec  les  l'élasges-Sicules  de  la 
mer  Egée  a  é:é  proposée  par  Maspero  (dans  la  Ilevue  Critique,  1880,  t.  I,  p.  110). 

4.  Leur  portrait  est  à  moitié  détruit  dans  le  bas-relief  de  Médinét-Habou  qui  représente  les  chefs 
prisonniers  (cf.  la  vignette  reproduite  au  t.  II,  p.  471,  de  cette  Histoire),  mais  .Max  Muller  a  pu  réta- 
blir leur  coifl'ure  de  manière  presque  certaine  (Asien  iind  Europa.  p.  380-381). 

3.  Chabas  a  reconnu  obstinément  dans  les  Ouashasha  les  Opici,  Obsci,  Osqiies  de  l'histoire 
romaine  (Étude  sur  l'Antiquité  Historique,  '2»  éd.,  p.  29'2-"294,  et  Hecherehcs  pour  .lerrir  à  l'Histoire 
d'Egypte  sous  la   A  V«  ftyiiustie.  p.  3S-39),  et  Brugsch,  les  Ossètes  du  Caucase  (Gesrliirtite  .Egypteiis, 
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de  la  horde.  On  y  discernait  à  coup  sur  les  escadres  de  deux  peuples,  celle  des 
Poulasati  et  celle  des  ZaUkala.  Les  navires  ressemblaient  beaucoup  à  ceux  des 
Égyptiens,  sauf  qu'ils  n'avaient  |)oint  d'éperon.  Les  lignes  de  l'avant  et  de 
l'arrière  s'y  relevaient  droit,  à  la  façon  d'un  cou  d'oie  ou  de  cygne;  deux  châ- 
teaux dominaient  le  pont, 
et  un  parapet  courant  sur  [ 
le  plat  du  bord  âge  garantis- 
sait le  corps  des  rameurs. 
Le  màt  unique  était  muni 
d'une  vergue  courbe,  et  se 
terminait  par  une  hune  où 
quelque  vigie  se  juchait 
pendant  la  bataille:  la  ver- 
gue supérieure  ne  s'ame- 
nait pas,  mais  les  gabiers 
manœuvraient  la  voile  de 
la  même  manière  que  les 

Egyptiens.  Les  analogii'S  (ju'cin  reiiiarcpie  entre  cette  flotte  et  celle  de  Ramsès 
s'expliquent  sans  peine".  Les  Égéens,  à  force  d'examiner  les  galères  phéni- 
ciennes qui  croisaient  chaque  année  dans  leurs  eaux,  s'étaient  instruits  à  l'art 
des  constructions  navales.  Ils  avaient  copié  K's  lignes,  imité  le  gréement, 
appris  la  manœuvre  de  vogue  ou  de  combat;  ils  pouvaient  maintenant  opposer 
aux  vieux  navigateurs  de  l'Orient  une  marine  outillée  presque  aussi  bien  que 
la  leur  et  conduite  par  des  capitaines  presque  aussi  expérimentés. 

Ces  peuples  avaient  pris  le  branle  veis  le  temps  (|ue  Ranisès  repoussait  le 
choc  des  Libyens;  «  les  îles  avaient  frémi,  et  elles  avaient  vomi  leurs  nations 
d'un  seul  coup^  ».  C'avait  été  un  de  ces  entraînements  irrésistibles,  tel  que 
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p.  V>9i),  mais  il  en  revint  |)lns  t,ir<l  k  les  considérer  comme  un  peuple  d'Asie  Mineure  )).irenl  des 
Shardancs  (Troie  et  t'Etjyiite,  dans  Schi.ikma.vn,  Troie,  trad.  Kcgicr,  p.  3S3).  La  l'orme  du  mot  trahit 
un  nom  d'origine  asiatique,  Ouasasos,  Ouassos,  qui  nous  reporte  vers  la  Carie  ou  vers  la  Lycie  (Mas- 
PKRo,  dans  la  licnie  Crilii/tie.  lli'S,  I.  1,  p.  3-20;  cf.  Max  Mcller,  Asieii  uiid  Eiiropa,  p.  302-363,  379). 

1.  Dessin  (le  Faiicher-Gutliii,  d'apriw  la  photographie  de  Pethik,  Hncial  Types,  n"  ICO;  cf.  Ciiasi- 
l'OLiiON,  Monuments  de  ilùiyple  et  de  la  Subie,  pi.  CCIM;  KosKi.i.isi,  Monunienli  Sloriei,  pi.  CXI.Ill, 
n"  11,  I.tpsiis,  Denlim.,  III.  2(11)  b  .ï;  le  type  est  emprunté  à  la  série  figurée  au  t.  Il,  p.  471,  de  cette 
Histoire.  D'après  Cliabas  et  .Max  Miiller  (Asien  und  tjuropa,  p.   l'2!)),  il  représenterait  un  Sliasou. 

•1.  Description  de  l'Egypte.  .\nl..  Il,  pi.  12;  Champoi-lion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie, 
pi.  CCm,  2,  (XXXII;  Kosf;Li.iM,  Monunienli  Storici,  pi.  CXXXl.  Cf.  au  t.  II,  p.  .lijil,  de  cette  Histoire  le 
tableau  où  est  représentée  la  bataille  entre  la  (lotte  égyptienne  et  les  navires  des  Peuples  de  la  Mer. 

3.  Oreese,  Fouilles  à  Thébcs,  pi.  II,  I.  IG.  L'inscription  de  Médiuét-Ilabou  où  il  est  parlé  de  celte 
campagne  a  été  publiée  par  Creese,  Fouilles  à  Tlièhes,  pi.  l-lll  ;  elle  a  été  étudiée  et  analysée  pour  la 
[)remière  fois  par  K.  de  lloiciî,  Sotice  de  quelques  le.vtes  hiéroglyphiques  rt'renimenl  publiés  par 
M.  Greene,  p.  5-11,  traduite  par  Charas,  Etudes  sur  l'Antiquité  Historique,  2'  éd.,  p.  21C-2j3,  et  par 

IlIST.    ASC.    DE    I. 'orient.    T.    II.  SU 


tC6  i.A  l'iN  iti;  i.K.Mi'im:  iiii  i!.\i>'. 

crlui  (]ui  avait  riio  les  Pasteurs  sur  l'Egypte,  tel  que  celui  qui  ('iii|i(ii-l;i  jihis 
lai'd  les  C.ininiérieiis  et  les  Scvtlies  au  sae  de  l'Asie  Miiieui'e  ;  <■  nui  [lavs 
ii'avail  Icnu  (icvaiil  Icins  liras,  ni  Kliàli,  ni  (Judi,  ('.arcliéinis,  les  Arad, 
l'Alasia,  mais  ils  les  aniaiiliienl  ■>.  Laueien  l'oyauine  de  Sapaloulou  et  de 
Kliàtousaiou.  déjà  Itiil  iliaiicelanl,  s'écroula  sous  le  choc  vl  se  résolut  en 
ses  élénienls  |iriniilil's.  Les  harliares,  incapables  de  foi'cer  les  villes  ei  trop 
inq)atienl'<  pour  les  reilnire  par  un  lilocus  prolongé,  se  répandirent  ihni>  la 
vallée  de  l'th'onle,  lirùlani  el  de\aNlanl  les  caiiqtagnes;  arr'ivés  sui'  les  fron- 
tières de  reni|)ire,  au  pavs  d'Ainaourou,  ils  v  tirent  halle,  el  ils  constinisirent 
un  cauq)  reti'anché  oii  ils  enlernièreut  leuis  l'ennues  el  eunuagasinèieiil  leni' 
hulin'.  j,eurs  bandes,  après  avoir  lavagé  la  lîekàa.  Unirent  par  s'attarpiei'  aux 
sujets  nu'-nie  de  Pharaon  :  les  chefs  songèrent  à  une  invasion  de  l'AIVicpie. 
Ramsès,  infornu'  de  lein-s  desseins  par  les  lettres  de  ses  officiers  et  de  ses 
vassaux,  résolut  d'en  prévenir  l'acconiplisseinenl.  Il  concentra  ses  troupes 
indigènes  et  mercenaires,  assista  Ini-niènie  à  l'arnienient  et  ii  l'aiipi'ovisionne- 
nient  îles  milices,  puis  il  franchit  la  fi'onlièic  vers  Zalou  en  l'an  )lll',  el  il 
s'avani^a  à  marches  forcées  au-devant  de  l'ennemi.  Il  le  lencontra  quehpie  jiart 
dans  la  Syrie  méridionale,  sur  la  lisière  de  la  Sliéphélah  ',  et  la  vicloiie  lui  fut 
disputée  chaudement.  Il  triompha  poui'tant,  el  il  enleva,  avec  les  trésors  des 
confédérés,  une  partie  des  chai'iots  qui  enuiienaienl  leurs  familles.  Les  survi- 

Bricscti,  Gcxihiclilr  .Eiiiiplrn>:,  p.  .'iUS-filHI.  On  icncontre  îles  rensci^'ncriK'iils  sur  celte  guérie  dans  le 
i'iinnd  l'iipijiKS  Hiii/is  (éd.  liiitcii,  pi.  71!,  I.  (!-;i  ;  cf.  Chabas,  licclierclicx  pnur  seirir  à  l'iiislnirc  de 
iF,ijijl>lr  siMis  lu  XIX"  ilijiiaslie,  p.  30-.Ï0),  dans  l'inscription  de  .Médinét-Ilabou  qui  raconte  la  campagne 
de  l'an  V  (Dîmiciikn,  Hislorische  Insiltrifleii,  t.  11,  pi.  XLVI  a,  I.  51-.Ï9;  K.  et  J.  de  Hoii.é,  Iiiscripliom 
hicrogti/phirjiies,  pi.  t'.XLV,  I.  51,  CXLVl,  1.  59;  cf.  Chadas,  Eludes  sur  l'Anliquilé  Historique,  1°  éd., 
p.  253-256),  et  dans  d'autres  textes  plus  courts  qui  proviennent  du  même  temple  (Dujiichks,  Uisl. 
Ins.,  t.  Il,  pi.  XLVU  a;  cf.  Chabas,  Éludes  sur  l'Anliquilé  Ilislorique,  2°  éd.,  256-257).  La  suite  des 
faits  est  illustrée  dans  une  série  de  tableaux  dont  la  valeur  a  été  établie  dès  le  début  par  Cliam- 
pollion  {Lcllres  écriles  d'ÊyypIe,  2"  éd.,  p.  354-358),  puis  bien  mise  en  relief  par  lîosellini  (Monii- 
menli  Sloriri.  t.  IV,  p.  28-50);  ils  ont  été  publiés  en  tout  ou  en  partie  dans  la  Descriplion  de 
l'Égi/pte,  AnI..  t.  Il,  |)l.  9,  n"  1,  10-12,  puis  par  Champollion,  Monumenis  de  l'Éyxjple  el  de  la  Xubie, 
pi.  CCXVlll-CCXXlV,  par  Roskllim,  Monumenii  Slorici,  pi.  CXXV-CXXXllI,  et  par  Marieite,  Voyage  de 
la  Uaute-Eyypte,  t.  11.  pi.  54-55. 

1.  Greexe,  Fouilles  à  Thcbcs,  pi.  2,  I.  10-17,  E.  de  Rougé  {Solice  de  quelques  Icrles  hiéroglyphiques, 
p.  7  sqq.)  avait  cru  d'abord  qu'il  s'agissait  d'une  victoire  de  Bamsès  111  sur  les  Khàti  et  sur  les 
autres  peuples  de  la  Syrie;  Chabas  {Eludes  sur  l'Anliquilé  Ilislorique,  i"  éd.,  p.  258-268)  a  le  premier 
rétabli  la  nature  des  événements  racontés  dans  cette  inscription. 

2.  Champollion  avait  cru  lire  l'an  IX  {Leitres  écriles  d'EgypIe,  2«  éd.,  p.  329);  le  texte  porte  réel- 
lement la  date  de  l'an  VIII  (Chabas,  Etudes  sur  l'Antiquité  Historique,  2"  éd.,  p.  246). 

3.  Aucun  site  n'est  indique  pour  ces  rencontres.  E.  de  Uougé  plaçait  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Syrie  [Notice  de  quelques  le.vies  hiéroglyphiques,  p.  16-17),  et  son  opinion  prévaut  dans  Brugsch 
(Ceugr.  Ins.,  t.  Il,  p.  85,  Histoire  d  Egypte,  p.  187-188,  Geschichie  ACgyptens,  p.  592).  Chabas  le 
ramena  aux  embouchures  du  INil,  vers  Vélusc  {Eludes  siir  l'Anliquilé  Historique,  2°  éd.,  p.  268-283), 
et  son  autorité  l'a  emporté  dans  ces  derniers  temps.  Les  observations  de  Max  Jlijiler  {Asien  und 
Europa,  p.  177-178)  m'ont  ramené  à  l'opinion  des  premiers  Egyptologues;  je  crois  seulement  que 
.Max  .Mùller  s'écarte  trop  loin  vers  le  nord,  en  indiquant  l'embouchure  du  Nahr  el-Kebir  pour  le  lieu 
possible  de  la  bataille  navale.  Il  me  semble  que  le  fait  d'avoir  installé  les  Zakkala  prisonniers  à  Dor, 
et  les  Poulasati  dans  la  Shéphélah,  nous  oblige  à  chercher  le  théâtre  de  la  guerre  vers  ces  ré^'ions, 
au  voisinage  des  localités  que  j'indique  dans  la  suite  du  texte. 
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vants  se  retirèrent  en  liàtc  vers  le  iioid-ouol.  ihiiis  Ni  direction  rie  la  niei-,  afin 
de  s'appuyer  à  leur  marine,  et  le  loi  li's  suivit  pMs  à  jias,  se  mesurant  avec  les 
lions  en  chemin,  à  l'exemple  des  conquéranis  de  la  XVllI'  dynastie'  :  il  en 
tua  trois  en  une  seule  battue  aux  bords  de  (juelque  fleuve,  parmi  les  grandes 
herbes.  Il  rejoignit  son  escadre,  vers  Joppé  probablement,  et  piqua  droit  aux 
barbares.  Ils  camjiaient  sur  une  plage  basse  et  unie,  au  fond  d'une  baie  assez 
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spacieuse  pour  oiïiir  à  leurs  matelots  un  champ  d'évolutions  commode,  peut- 
être  à  l'embouchure  du  Bélos,  dans  le  voisinage  de  Jlagadil.  le  roi  poussa  leurs 
piétons  à  l'eau,  tandis  que  ses  amii'aux  abordaicMil  la  Hulte  des  Poulasati  et  des 
Zakkala.  Une  partie  des  galées  égéennes  capota  ou  coula  au  choc  des  éperons, 
cl  les  é(]uipages,  (|ui  essayaient  de  rallier  la  teri'e  à  la  nage,  furent  ci'iblés  de 
flèches  par  Ramsès  et  pai'  ses  fils,  à  la  tète  des  archeis  de  la  gaide;  ils  périrent 
dans  les  flots  ou   ils   ne  leur   t'chappèrent   que  par    la    pitié  du    vain(pieui\ 

1.  Desciipliûii  lie  l'Iùjypl,'.  An/..  I.  11.  i)l.  :i.  ri"  I;  Chami'mlliun,  Moini>iii-iils  de  llù/iiplr  ri  de  la 
Nubie,  pi.  CC.XXI;  ItosfXLixi,  Moiiiimriili  Slonri.  pi.  CXXIX;  .Maiucttk,  fiiycic/r  rie  lu  Ihiulr-Ki/i/ple, 
t.  II,  pi.  ;i-i. 

•2.  Dessin  de  Fauclicr-Oudiii.  d'iijiivs  une  jilmlmirujdiie  de  Héalo;  cl'.  Drsniplinn  de  l'itt/i/ple, 
AnI.,  t.  n,  pi.  9,  11°  1,  Chami'om.io.v,  Mouuiuenls  de  l'EgypIc  ri  de  la  Nubie,  pi.  (CXXI,  ISuselliki, 
Momwienli  Sloriri,  pi.  CXXIX,  Mabikttk,  Voyatje  de  la  Ilaule-Éyyple,  l.  II.  pi.  ..l. 

3.  Tableau  do  Méiliiiét-Ilabou  dans  la  Desnipliou  dr  l'ÉyypIe.  Aut.,  1.  II.  pi.  I'2.  (jiampollion, 
MnnumeiU.<i  dr  l'KyypIr  et  de  la  Nubie,  pi.  CCXXII,  \\mf.\.U}ii,Mninimcnli  Sloriri.  pi.  CXXXI,  .Mariette, 
Voyuye  de  la  Uuule-Eyyple,  t.  Il,  pi.  ri;;;  il  est  ippioduil  an  t.  Il,  p.  469,  décolle  Uisintre. 
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u  J'avais,  dit-il,  fortifié  ma  frontièro  au  Zalii;  javais  pr(''|)Mi'(''  devant  rcs  ijons 
mes  nonéraiix,  mes  ifoiivcM'nours  de  provinces,  les  iniiircs  vassaux.  IClito  de 
mes  soliiats.  Les  bouches  du  tleu\(>  seiulilaienl  une  nniiaille  |iiiissante  d<! 
galéasses,  do  vaisseaux,  de  barques  de  joule  sorte,  garnis  de  la  proue  à  la 
poupe  de  vaillants  l)ras  armés.  I^es  piétons,  la  llt'ur  de  l'F.gvpte,  paraissaient 
des  lions  rugissants  sur  la  montagne;  les  charriers  ('lus  parmi  les  plus  ra|)ides 
des  héros  n'avaient  poni-  chefs  (pie  des  officiers  sûrs  d'eux-mêmes;  les  che- 
vaux frémissaient  de  tous  leurs  membres  et  brûlaient  de  fouler  aux  pieds  les 
nations.  .Moi,  j'(''tais  comme  Montoii  le  belli(pieux  :  je  me  dressai  devant  eux 
et  Ils  virent  l'el'lorl  de  mes  mains.  Moi,  le  roi  Ramsès,  j'ai  agi  comme  un 
héros  ipii  connail  sa  vaillance  et  (pii  étend  son  bras  sur  son  peuple  au  jour  de 
la  mêlée,  deux  (pii  ont  vioh'  ma  frontière  ne  moissonneront  plus  ce  monde, 
le  temps  de  leur  àme  est  mesuré  à  jamais.  Les  miens  étaient  rassemblés  en 
face  d'eux  siii'  la  Très  Verte,  un  feu  dévorant  venait  au-devant  d'eux  vis-à-vis 
des  embouchures,  l'anéantissement  les  enveloppa.  Ceux  qui  étaient  sur  le 
rivage,  je  les  couchai  au  bord  de  la  mer,  massacrés,  ainsi  que  des  charniers; 
je  chavirai  leurs  vaisseaux,  et  leurs  richesses  cburent  à  l'eau'.  »  Tout  ce  qui 
ne  succondja  point  fut  ramassé  comme  d'un  coup  de  filet.  Une  croisière  rapide 
de  la  Hotte  montra  \o  pavillon  é>gvptien  aux  gens  du  littoral,  jusqu'aux 
parages  de  l'Urontc  et  du  Saros  ".  De  son  côté,  l'armée  de  terre,  courant  sur 
les  talons  des  vaincus,  traversa  la  Coelé-Syrie,  et  s'en  alla  du  premier  élan 
aux  plaines  de  l'Euphrate.  Un  siècle  s'était  écoulé  depuis  qu'un  Pharaon  n'y 
avait  promené  ses  étendards,  et  le  pays  dut  sembler  aussi  neuf  aux  bandes  de 
Ramsès  111  que  jadis  à  celles  de  Thoutmosis.  Les  Khàti  y  dominaient  encore, 
et,  tout  affaiblis  qu'ils  fussent  par  les  ravages  de  l'invasion  barbare,  ils  ne 
laissèrent  pas  que  d'opposer  une  certaine  résistance  à  leur  vieil  ennemi.  La 
plupart  de  leurs  citadelles  fermèrent  leurs  portes,  et  Ramsès,  qui  ne  se  sou- 
ciait pas  de  perdre  son  temps,  ne  s'obstina  pas  devant  elles  :  il  traita  leur 
territoire  avec  la  rigueur  accoutumée,  dévasta  les  villages  ouverts,  gâta  les 
récoltes,  abattit  les  arbres  fruitiers,  rasa  les  forêts.  Il  réussit  pourtant  à  forcer 
plusieurs  villes  d'affilée,  celle  d'Alaza  entre  autres,  dont  il  représenta  la  des- 
truction  aux  tableaux   de  ses  victoires^  Le  butin   fut  considérable  et  vint  à 

1.  CiiF.ENE,   Fouilles  à  Tticbcs,  pi.  11,  1.    lO-ii;   cf.  E.   de  IXoic.i,  yolice  de  quelr/iœs  texles,  p.    7-U; 
Chab.vs,  Études  sur  l'Anliquité,  i'  éd.,  p.  246-233;  Brlgsch,  Gescliichte  yEgypteus,  p.  398-399. 

2.  BRur.scH,  Grscliic/ile  jEgyplens,  p.  602-605,  où  la  plupart  des  Identifications,  adoptées  par  Fb.  Le- 
MRMAST,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  III,  p.  30,  91,  239-261,  ne  peuvent  être  maintenues, 

3.  Tableaux  du  Mui-  >ord  h  Médinét-IIabou  ;  cl'.  Champoluo.s,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  In  yuliir. 
t.  I,  p.  369-370,  et  pi.  CCXXVII-CCXXVIII;  Rosellisi,  Momimenti  Slorici,  t.  IV,  p.  38-60. 
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propos  |iour  l'ôcomponsor  K-s  soIdnU  cm  pniii'  siilliic  ;iii\  IViiis  ties  coiisti'uc- 
tions,  mais  à  peine  le  deiiiier  li;ihilll(iii  ciil-il  i(  |i;i>se  l'istlinic,  le  Lotanoii 
eilliel-  fepi'il  posx'Ssinii  de  liii-in(''Mii',  el  hi  lieiiiiiinl  iiiil  i\:;\  plleniie  ne  siibsislii 
(pie  sur  l(>s  provinces  tra(lili()iHii'llc>  du  Mnireii  el  de  la  IMuMiicie.  Le  prince 
des  Kliàti  figiir(>  parmi  les  cliefs  prisonniers  (pie  le  roi  amenait  devant  son  pd'i'c 
Amen;  ('.arcli(''mis,  Teunipa,  Khalaheii,  Ivaina,  l'alxinMioii,  Arad,  le  Alilàni, 
Mannous,  Asi,  vingt  auties  noms  céK'bres  alors  reparin-enl  snr  la  liste  des 
nations  soumises,  conmie  si  l'empire  de  Thoutmosis  III  et  d'Âménôthès  II 
renaissait'.  Piamsî-s  ne  se  troni|)a  point  à  son  succès.  Il  agiva  les  hommages 
qui  lui  arrivaient  spontanément,  mais  il  irentre|)rit  aucune  expédition  d'im- 
poi'tance  pour  les  provoquer  ou  jiour  les  contraindre  :  la  suprématie  restreinte 
dont  son  modèle  Ramsès  11  avait  dû  se  contentei'  suffit  à  son  ambition. 

L'Egypte  respira  à  l'annonce  de  la  victoire;  elle  fut  désormais  «  comme 
une  couche  sans  angoisse  ».  —  «  Que  la  femme  sorte  maintenant  à  son  gré, 
s'écriait  le  souverain  en  racontant  la  campagne,  sa  parure  sur  elle  (^t  dirigeant 
ses  pas  vers  le  lieu  qui  lui  plaira'!  »  Et  pour  affermir  mieux  encore  la  sécurité 
publique,  il  fit  de  ses  ]>risonniers  asiatiqnes  ce  qu'il  avait  fait  de  ses  prison- 
niers alVicains,  un  Ijonlevard  de  sa  puissance  contre  les  barbares  et  la  sauve- 
garde de  sa  frontière.  La  guerre  avait  décimé  sans  doute  les  populations  de  la 
Svrie  méridionale  :  il  installa  sur  la  c(jte  ce  qui  subsistait  des  vaincus,  les 
Philistins  dans  la  Shéphélah,  les  Zakkala  sur  la  lisière  de  la  grande  chênaie, 
du  Carmel  à  Dor^  Des  tours  de  garde  les  surveillaient  et  leur  offi'aient  en 
même  temps  un  point  de  ralliement,  en  cas  de  révoltes  indigènes  ou  d'attaques 
étrangères  :  Tune  d'elles,  le  migdol  de  Piamsès  IH,  s'élevait  non  loin  du  lieu  où 
la  bataille  décisive  avait  été  livrée,  à  l'endroit  où  l'on  avait  réparti  le  butin'. 
Ce  fut  comme  une  barrière  vivante  qui  se  dressa  entre  la  vallée  du  Nil  et  les 
périls  de  l'Asie  :  on  ne  tarda  pas  à  en  constater  l'utilité.  Les  Libyens,  sauvés  de 

i.  Listes  des  peuples  vaincus,  gravées  à  Médinét-Habou,  publiées  par  DrsiiciiEN,  llislorisclie 
Inschriflen,  t.  I,  pi.  Xl-XVU;  cf.  Bibch,  Ihc  Annals  of  liamescs  III,  dans  les  liecords  of  ihe  Pas/, 
1"  Ser.,  t.  VI,  p.  17-20,  où  la  liste  principale  est  transcrite  et  traduite  ainsi  que  l'inscription  qui 
l'accompagne.  La  figure  du  prince  de  Khàti  figure  parmi  celles  des  princes  amenés  prisonniers  devant 
Amon  Thébain  (Champoilion,  Monuments  de  t Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCIV  et  t.  I,  p.  7'20,  Roseu.isi, 
Monumenti  Sloiici,  pi.  CXLlll,  7);  elle  est  reproduite  au  t.  Il,  p.   17  1.  do  celle  Ilixlairr. 

1.  E.  et  J.  DE  lloLGÉ,  Inscriptions  Hidnglijphiques  copiées  en  l'.ijyplc.  pi.  CXLVII,  1.  7.';;  Cinn.vs, 
Études  sue  l'Antiquité  Historique,  2' éd.,  p.  2.55. 

3,  C'est  l'endroit  où  l'on  trouve  désormais  les  Philistins  en  contact  avec  les  Hébreux  (cf.  ce  qui 
est  dit  à  ce  sujet  au  dernier  chapitre  du  t.  II  de  cette  Histoire)  :  à  la  lin  de  la  XXI'  dynastie  égyp- 
tienne, un  scribe  constate  que  Dor  est  une  ville  des  Zakkala  (Golknischefk,  Extruil  d'une  lettre,  dans 
le  liecueil  de  Travaux,  t.  XV,  p.  88;  cl'.   Jl,\x  Miller,  Asien  und  Europu,  p.  388-389). 

4.  Le  scribe  emploie  ici  une  orthographe  inusitée.  Magadil-Iîamsisou  (CnASiPOLLios,  Monnmeiils  de 
l'Êgi/ple  et  de  la  Xubie,  pi.  CCXXV;  Rosellim,  Monumenti  Storici,  pi.  CXXXIII).  Je  pense  qu'il  laul 
reconnaître,  dans  ce  lieu  voisin  de  la  bataille,  la  Césarée  de  l'époque  romaine,  qui  commença  par 
s'appeler  ri'JpYù;  STpixTCrivoç,  «  la  Tour  de  Stralon  »,  et  qui  fut  par  conséquent  un  migdol. 
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la  ruine  par  la  diversion  qui  s'était  produite  en  leur  faveur  du  côté  de  l'orient, 
avaient  repris  courage  et  rassemblé  des  hordes  nouvelles  :  ils  revinrent  à  la 
charge  en  l'an  XI,  sous  la  conduite  (li>  KapoLU'.  prince  des  Mashaouasha'. 
«  Leur  âme  s'était  dit  pour  la  seconde  t'ois  qu'ils  achèveraient  leur  vie  tians 
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les  nomes  de  I  Egypte,  qu'ils  en  lahoureraient  les  vallées  et  les  plaines  comme 
leur  propre  tenitoire.  »  L'événement  ne  répondit  |)as  à  leur  attente.  «  La 
mort  fondit  sur  eux  dedans  l'Egypte,  car  ils  étaient  accourus  de  leurs  pieds  à 
la  fournaise  qui  consume  la  corruption,  sous  le  feu  de  la  vaillance  du  roi  qui 
sévit  ainsi  (pie  liaal  du  liaut  des  cieux.  Tous  ses  mendjres  sont  investis  de 
force  victoi'ieuse;  de  sa  droite,  il  empoigne  les  multitudes,  sa  gauche  s'étend 
sur  ceux  qui  sont  devant  lui,  connue  une  nuée  de  flèches  dirig(>e  contre  eux 

I.  ï.a  seconde  cainpafine  ronln-  lo  I.iiiM'iis  nous  est  ronnne  par  des  itiscTiplioris  de  l'an  \I  à 
Jlédinél-llahoii,  publiées  par  DrMiiHhN,  lli.siwixclii-  liischii/'Icii.  I.  1,  pi.  XlU-XXVll,  et  par  E.  el  J.  de 
Hougk,  litscn'pliolis  hicroglyphiijiies  copiées  en  Egypte,  pi.  CXXl-CXXV,  traduites  en  partie  par  Charas, 
Etudes  sttr  l'Antiquité  Historique,  t"  éd.,  p.  '237-:243.  C'est  à  celte  campagne  prohablement  que  se 
rapportent  les  tableaux  de  Médinél-Ilabon  publiés  dans  Ciiampollion,  Monioneiits  de  t'Etjypte  et  de  la 
^uliie.  pl.  CCV-CCVin,  et  dans  Rosiai.iM.  Mimumenli  Stoiiei,  pi.  CXXXVl-CXXXVllI. 

-1.  Ijcx.sin  de  linudicr,  d'uprcs  une  phnimjmphie  de  Béiito;  cf.  Chasipoleion.  Moninneiits  de  l'ÉyypIe 
et  de  ta  A«/»'c,  pl.  CCIll,  et  t.  1,  p.  7'>n-7-2l  ;  IIoseleim,  Munmncnti  Slorici,  pl.  CXI, 111  ;  Lepsius, 
Oenlitn.,  lU,iOi)b;  Mariette,  Voyage  de  la  Haute-Egypte,  t.  II,  pl.  .'il.  Le  premier  prisonnier  à  gauche 
est  le  prince  des  Kbàti  (cf.  la  vignette  du  t.  II,  p.  -170,  de  cette  llixloire),  le  second  est  le  prince 
d'.\màourou,  le  troisiêuie  le  prince  des  Zakkala,  le  quatrième  le  prince  des  Shardanes,  le  cinquième 
celui  des  Shakalaslia  (cl',  la  vignette  au  t.  II,  p.   Ki.'i,  de  cette  Uisloire),  le  sixième  celui  des  l'ourslia. 
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ixiur  les  (Ic'li-iiiri',  cl  son  i;l;il\('  Inuichc  ;i  l'ci;;il  de  Mouton.  K;i|)Oiir,  (lui  (''hiil 
venu  alin  d  r\l;;('i'  riioniiM;\i;i',  ;i\  ('iii;l(''  de  |i(mii',  jcl.-i  ses  urines  li:is,  cl  son 
annc'r  lil  ilc  nirnii',  il  lanc;i  an  ciel  nn  ci'i  sn|i|ilianl,  cl  son  lils  »  Masliashalon 
0  snsix'ndil  son  jiicd  cl  sa  main,  cai'  voici  que  surgd  au|ircs  tU'  lui  le  dieu  (|ui 
connaîl  c<'  iiu'il  a  dans  le  sein  :  Sa  Majesté  s'écroula  sur  Icui'  Iclc  connue  une 
uionta:;nc  di'  f;rauil  et  les  (''ci'asa,  la  Icri'c  se  mêla  à  leur  saut;  connue  si 
("cul  ('■!('>  lie  loau...  ;  leur  ai'niée  fut  niassaci't'c,  massacres  leurs  soldats  »,  pr-cs 
dnne  fortorcssp  sise  à  la  lisière  thi  dcserl  et  (|n'on  a|)pcla  le  lioiirg  d'Ousir- 
iniiri-MidiiKiii .  On  s'empara  d'eux,  «  on  les  rra|ipa,  les  bras  lii's,  pareils  à  des 
oies  entassées  au  i'ond  d'une  barque,  sous  les  pieds  de  Sa  Majesté'  »,  on  poni'- 
cliassa  les  fuyards  l'épce  dans  les  reins,  du  liotay  (lOusii'inari-Mîainon  au 
C.liâli'iiN  lies  Salih'x,  sur  un  espace  d'envii'on  ciiKpiante  kilonièfi'cs-'.  l)en\  mille 
soixante-quinze  Libyens  restèrent  sur  le  carreau  ce  jour-là,  deux  nulle  cin- 
(piante-deux  périrent  en  d'autres  rencontres,  deux  mille  trente-deux  furent 
laits  prisonniers  entre  iiommes  et  femmes'  :  c'étaient  des  pertes  presque  irré- 
parables pour  lies  peuples  forcément  assez  peu  nombreux,  et,  si  l'on  y  ajoute 
celles  qu'ils  avaient  subies  six  ans  au|)aravant,  on  comprend  qu'ils  se  soient 
sentis  découi'a^és  et  n'aient  jilns  affronté  le  sort  des  ai'nies.  Leur  puissance 
s'affaissa  et  s'évanouit  aussi  vite  qu'elle  s'était  manifestée;  la  cohésion  relative 
qu'une  demi-douzaine  de  chefs  ambitieux  lui  avaient  prêtée  nn  moment  ne 
persista  pas  après  leurs  échecs  répétés,  et  le  rudiment  d'empire  qui  avait 
épouvanté  le  l'ovaume  des  Pharaons  se  résolut  en  ses  éléments  primordiaux, 
les  tribus  éparses  à  travers  le  désert.  Ils  furent  refoulés  au  delà  de  la  chaîne 
Libyque;  des  forteresses  i)arrèrenl  les  routes  qu'ils  avaient  suivies,  et  ils  renon- 
cèrent aux  expéditions  par  masses,  pour  ne  plus  revenir  qu'en  brigands  dans 
ces  plaines  fécondes  du  Delta,  où  ils  avaient  campé  un  moment.  Des  contre- 
razzias  organisées  par  les  milices  locales  on  par  les  mercenaires  qui  tenaient 

1.  DiîMicHKN.  I[isl.  Ins.,  I.  I.  |]l.  XV,  I.  2:î-;tl,  E.  cl  J.  de  Roucé,  Iiiscriplioiis  Ht'éioglyphif/ties  copiées 
en  Eyyptc,  pi.  C.XXIV,  I.  i7  —  C.WVl,  I.  31;  cl'.  Chaiias,  Études  sur  l'Antiqiiilé  llislorii/ue,  2"  éd., 
p.  238-23!).  Le  nom  du  lils  de  Kapour,  Mashashalou,  Masésyla,  qui  mnn(|uo  dans  celle  inscri|>licHi.  esl 
fourni  par  l'inscription  parallèle  de  Diii«iciiR.\,  Historisclte  Insrhriflrn,  t.  11,  pl.  XX-XXl,  1.    I  I. 

2.  Texte  de  Médinét-llabou  publié  dans  Brugsch,  die  .Egijplolnijie,  p.  .472.  La  distance  do  liuit 
alouroii,  ou  huit  sclicEnes,  indiquée  là,  équivaut  à  environ  30  kilomètres  selon  l.  Lkvv,  l'Atour  et  le 
Schène,  dans  le  liecneilde  Travaux,  t.  XV,  p.  171.  Le  Bourg  d'Ousirmari-Miamon  était  «  sur  la  mon- 
tagne de  la  Corne  du  monde  »,  ce  qui  rae  porte  à  croire  qu'il  faut  en  chei'chcr  l'eraplaceraent  vers  la 
lisière  du  désert  Libyque.  Le  nom  royal  qui  entre  dans  la  composition  ayant  pu  varier  à  chaque 
règne,  il  est  vraisemblable  que  nous  possédons  une  mention  antérieure  de  cette  place  forte  dans  un 
passage  mutilé  de  la  Stèle  d'Athribis  (I.  8-9),  qui  se  rapporte  aux  campagnes  de  Minéphtah  (Maspero, 
JVo/cs  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitschrift,  1883,  p.  66);  elle  devait 
commander  une  des  routes  les  plus  fréquentées  parmi  celles  i|ui  conduisaient  à  l'Oasis  d'Amon. 

3.  DûMiCHEN,  Historisclte  liixcluiftcn.  t.  1.  pl.  XXVM,  1.  a-p;  cl'.  CiruiAS,  Éludes  sur  l' Aii/i'/iii/r  Histo- 
rique, 2°  éd.,  p.  242-213. 
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D'après  une  pliologiapliic  de  Bûalo. 
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j;arnis()n  il;uis  les  vill(>s  |)iin('l|i;il('s  de  ri'",^y|il<',  an  Noisiiiai^c  de  M('iii|>liis,  à 
llornio|)iilis,  à  Tluiiis',  les  ixiiiiicnl  aisi'iiicnl  l(ii-s(ni'ils  dcv  iiirciil  Irop  aiiila- 
C'ioux  ;  leurs  li'ilnis  ne  rurciil  plus  (l(''s(ii'inais  |)oiir  ri'.i;v|il('  ([u'iiiic  sorte  de 
réserve  où  les  Piiaraoïis  ievèreid  cliaiiue  aiiiii'e  des  li-ou|ies  de  soldais  el   |)ui- 

sèi'eiil  de  ipioi  reiii|)lir  les  cadi'cs  de  rarini'e, 
il  d'une  ri'volle  à  rinU'rieiii- 
m  aslaiii|iie. 

de  l'an  XI  mil  lin  aux  i;raildes 
i^neri'es  de  iîaiiisès  III  ;  il 
iw  dii'ii^ca  |)liis  au  dehors 
(jiie  des  e\|>(''dilions  sans 
iin|iorlance,  contre  les  Bé- 
douins du  Séîi'  [)Our  répri- 
mer leurs  brigandages', ou 
contre  les  Ethiopiens*,  puis 
il  s'appliqua  à  resserrer  les  relations  commerciales  et  industrielles  avec  les 
pays  de  production  et  les  marchés  de  l'Asie  ou  de  FAtrique.  11  renforça  les 
garnisons  du  Sinai  et  il  encouragea  rexplollaliun  des  mines  traditionnelles". 
11  envoya  une  colonie  de  cai'riers  et  de  fondeurs  au  pays  d'Atika,  afin  d'y 
chercher  les  filons  de  cuivre  dont  on  lui  affirmait  l'existence".  11  lança  une 
Hotte  sur  la  mer  Rouge,  et  il  l'expédia  aux  pays  des  Aromates'.  «  Les  capi- 
taines des  matelots  y  étaient  avec  des  chefs  de  corvée  et  des  comptables  pour 
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1.  Le  Grand  Papijnis  Ilairis,  éd.  Biiicii,  pi.  57,  I.  H),  pi.  y8,  1.  0  (cf.  EisE.M.OHn-BiRCH,  Ihe  Aimais 
of  liamescs  III,  dans  les  liccotds  of  tlic  l'ast,  \"  Ser.,  t.  VMI,  p.  '24-"2.ï),  parle  des  fortifications  élevées 
aux  villes  d'.\nhouri-Sliou,  soit  Tliinis,  et  de  Thot,  soit  Ilemioiiolis,  pour  repousser  les  tribus  des 
ïihonou  qui  harcelaient  sans  cesse  la  frontière. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudiii,  d'après  une  plwlograpliic  j  rise  à  Mciliiiél-llahou;  cf.  CiiDipoi.iiii.v. 
Monuments  de  l'ÉgypIe  et  de  ta  Nubie,  pi.  CCIU,  et  t.  I,  p.  "20-7'21,  Uosklluni,  Mnnunicnli  Slorici, 
pi.  CXLllI,  I.F.psirs, /)<•«/■»!.,  ni,  209  ft,  Mariette,   Voyage  de  ta  Ilaute-Égijptc,  t.  U,  pi.  .'il. 

3.  Le  Grand  l'apyrns  Ilarris,  éd.  Birch,  pi.  76,  I.  9-10;  cf.  Chaeas,  lieclierclies  pour  srrrir  ù  l'Iu's- 
toire  de  l'Egypte  sous  ta  XIX'  dynastie,  p.  50-31,  et  Eisenlohr-Birch,  tlie  Annats  of  Itamses  Ut,  dans 
les  Itccords  of  tlie  Fast,  1"  Ser.,  t.  VIII,  p.  48.  Les  Sàirou  du  texte  égyptien  ont  été  idcntiliés  aux 
Bédouins  du  Séîr  par  BRunscH,  Geschielile  .Egyptens,  p.  593;  cf.  Max  Miller,  Asirn  und  Europa 
naclit  altsegyptischen  Den/itniitern,  p.  133-136,  2-40. 

4.  Listes  des  peuples  du  riiidi  dans  Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  el  de  la  \?ihir.  I.  11.  p.  Ul- 
II;  Lepsiis,  Denlan.,  III,  207,  t.  I,  p.  723-726,  d-e;  DCjuchen, //(«/.  Ins.,  t.  I,  pi.  Xlll,  Wl-XVIl. 

3.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  éd.  BmnH,  pi.  78,  1.  G-8;  cf.  Chabas,  Itertierclies  pour  servir  à  l'Iiis- 
loire  de  la  XIX'  dynastie,  p.  06-68,  et  Birch,  dans  le  Snrvey  nf  tlie  Peninsiila  of  Sinai,  Texte. 

6.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  éd.  Birch,  pi.  78,  I.  1-3;  cf.  Chabas,  Recherches  pour  servir  à  l  histoire 
de  l'Egypte,  p.  63-66,  et  Eisenlohr-Birch,  the  Annats  of  lianiscs  III,  dans  les  Records  of  Ihe  Pasl, 
l"Ser.,  t.  VUI,  p.  50.  C'est  le  Gebel-Ataka  de  nos  jours,  ainsi  qu'Ebers  l'a  indiqué  (Max  MiLLF.R,  Asie» 
und  Europa,  p.  39).  Tout  ce  canton  est  mal  exploré,  mais  on  sait  qu'il  renferme  des  travaux  de 
mines  et  des  carrières,  dont  quelques-unes  furent  exploitées  jusque  sous  les  Sultans  Mamelouks. 

7.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  éd.  Birch,  pi,  77,  I.  7-78,  1.  1  ;  ci^.  Chabas,  Recherclies  pour  srrrir  à 
l'histoire  de  l'Egypte  sous  la  XIX'  dynastie,  p.  39-63,  et  Eisenlohr-Biri;h,  the  Aiiiials  of  llanicsrs  III, 
dans  les  Records  of  the  Past.  1"  Ser..  (    vm,  p.   lS-50. 
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approvisionner  »  les  gens  des  Terres  Divines  «  des  jn-oduits  innombrables  de 
l'Égjpte  :  il  y  en  avait  de  toute  sorte  par  dizaines  de  mllii'.  Cinglant  snr  la 
vaste  mer  de  Qodi.  ils  arrivèrent  au  Pouànîf,  sans  aiiriin  mal.  el  ils  y  procn- 
rèrent  le  chargement  de  leurs  galéasses  et  de  leurs  vaisseaux  en  produits  du 
Tonoutir,  de  toutes  les  merveilles  inconnues  de  cette  contrée,  et  en  quantités 
considérables  de  parfums  du  Pouànît,  qu'ils  embarquèrent  par  dizaines  de  mille 
sans  nombre.  Les  fds  des  princes  du  Tonoutir  vinrent  eux-mêmes  en  Qîmit 
avec  leurs  tributs;  ils  atteignirent  sains  et  saufs  le  canton  de  Coptos  et  ils  y 
abordèrent  en  paix  avec  leurs  richesses.  »  C'était  vers  Saou  et  Touaou  que  les 
marchands  et  les  officiers  royaux  attcri'issaient,  comme  jadis  au  tenq)s  de  la 
Xll''  ou  de  la  XVIIl''  dynastie.  On  y  organisait  des  caravanes  de  baudets  et 
d'esclaves,  qui  coupaient  au  plus  court  à  travers  la  montagne,  par  le  ^al  d(? 
Rahanou,  et  qui  transportaient  les  denrées  précieuses  à  Coptos;  là,  des  barques 
les  chargeaient  de  nouveau  et  les  répandaient  dans  la  vallée.  Les  travaux 
publics,  intei'rompus  depuis  Mînéphtah,  i-ecommencèrent  avec  fureur.  Les 
vaincus  foui-nissaient  les  ouvriers;  les  mines,  les  voyages  à  la  cùte  des  Soma- 
lis,  le  tribut  des  vassaux  rendaient  l'argent  nécessaire.  La  Syrie  ne  fut  pas 
oubliée  dans  cette  l'eprise  d'activité  pacifique.  La  ruine  des  Khàti  y  assurait  la 
domination  égyptienne  et  permettait  d'y  espéi'er  une  longue  tranquillité.  On 
construisit  un  temple  au  moins,  à  Pakanàna,  où  les  princes  du  Kharou 
devaient  se  réunir  pour  adorer  Pharaon  et  pour  payer  chacun  leur  quote-part 
des  redevances  communes';  on  s'en  remit  aux  Poulasati  de  garder  la  route  des 
caravanes,  on  édifia  un  vaste  réservoir,  près  d'Aina,  pour  Tirrigation  du  pays 
voisin'.  Le  Delta  absorba  le  plus  clair  des  subsides  :  il  avait  tant  souffei't  des 
courses  libyennes,  que  la  plupart  des  cités  y  étaient  retombées  dans  la  condi- 
tion lamentable  où  elles  se  trouvaient  après  l'expulsion  des  Pasteurs.  Hélio- 
polis\  Bul)aste*,  Thmuis^,  Amou',  Tanis'  conservent  encore  (juelques  débris 

1.  Ce  leinpleest  mentionné  au  Craml  l'apiinix  llanis.  <><!.  Bmr.H,  pi.  Il,  I.  l-:j.  CI".  Kiskmiihh-P.ircii. 
llœ  Aimais  of  llamcses  Itl,  d.ins  les  liccoids  of  llie  l'ast,  1"  Ser..  t.  VI,  p.  .^3-31,  et  Max  MiLLER, 
Afirii  iiiid  Evropa,  p.  •^dj-idO,  qui  ne  veut  pas  y  leconnailie  une  ville,  mais  le  pays  de  Canaan;  j'y 
crois  leconnailio  la  ville  de  l'akanàna  de  la  Galilée  (Chabas,   Voyage  d'un  Étjypiieii,  p.  1I2-II3). 

2.  Le  Grand  Papyrus  llarris,  éd.  Bmcir,  pi.  77,  I.  fi-7;  cf.  Kise\LOHR-BiRcii,  tlie  Aimais  of  llamcses  lll, 
dans  les  Records  of  llie  PasI,  I"  Ser.,  l.  VIII,  p.  .i9.  Brugsch  rapproche  le  nom  .Vîna  de  celui  d'.-Ean 
à  l'époque  classi<|uc  (Ccsc/i/c/i^e  .t'^iZ/j/cHS,  p.  ,S03,  Didionnaire  Géngrapliirjuc,  p.  117-120):  Chabas 
l'a  idenlilié  à  juste  titre  (Hecherchrs  pour  servir  à  l'histoire  de  l'ÉyypIr,  p.  'M't-'il)  avec  l'Ainini  du 
Papyrus  Aiiaslasi  n°  I,  pi.  XXVII,  l.  6,  qui  est  entre  le  mont  Casios  et  Ilaphia  (Chabas,  Voyage  d'un 
Egyptien,  p.  388),  sur  la  route  qui  conduit  d'ftgyptc  en  Syrie. 

3.  \\iy.UT.yt\ss,.Egyptisc/ie  Ge.icliic/ite,p.  30G;  C.Rifrmt, tlieAntiguities  of'l'rllel-Yaltûdiych.  pi.  XXI,  8. 

4.  Navillr,  Ilubastis,  pi.  XXXVIII  G,  et  p.  .l.'i-iG. 

.->.   Mabieite.  Monuments  divers,  pi.  .i7  c;  base  de  statue  provenant  des  ruines  de  ibniuis. 
II.  l'ETRiE,   Tanis  II  :  Selieslieli,  p.  tl,  29,  31  cl  pi.  X,  n"  S. 
7.  l'ETRiE,    ïanis  11.  pi.  VII,  n"  M2-|.il  et  p.  29. 
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(les  l'-ilificos  (|ue  llainscs  v  (''lr\;i;  11  l'uiKla  iiirinc.  à  rciidroil  (|ii"oii  a|i|>('ll(' 
aujoiird'luii  Tell  l'I-Yahoiulivi'li,  uiir  l)aslli(|iii'  en  caii-alic,  vu  i^iaiill  cl  vu 
alljàli'c,  d'iiii  I  viic  inil(|iic  ius(|ir;i  l'c  idiir.  Les  murs  cl  les  en  loi  mes  ii"eii  élaiciil 
|)as  ornés  de  sculplures  ciilaillées  dans  la  picire,  mais  la  décoration  eiilièrc, 
scènes  et  inscriplions,  consistait  en  moiccauv  de  leire  éinaillée  inciaistés  dans 
du  cimenl  :  le  corps  des  bètes  et  des  |icrs(innai;es,  le  dessin  des  liu''r()i;lv|)lies, 
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formaient  une  immense  mosaïque  polychrome,  d'une  patine  chaude  et  lui- 
sante, d'un  relief  très  léger.  Le  peu  c[ui  en  subsiste  est  d'une  grande  pureté 
de  trait  et  d'une  délicatesse  de  tons  extraoï'dinaire  :  il  a  fallu  toute  la  science 
des  peintres  et  toute  l'adresse  technique  des  céramistes  égyptiens  pour  com- 
poser des  tableaux  bien  équilibrés,  francs  de  ligne  et  de  couleur,  avec  ces 
milliers  de  rosaces,  de  carrés,  d'étoiles,  de  bouts  de  pâte  teintés  diversement". 
Les  difficultés  à  vaincre  étaient  si  réelles  que,  ce  toui-  de  foi-ce  accompli,  on 

1.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'apt-t's  une  pltotofjraphic  de  ïiéalo. 

2.  Le  temple  était  connu  au  commencement  du  siècle,  et  le  Louvre  en  possède  des  fragments  qui 
proviennent  de  la  collection  Sait;  redécouvert  en  1870,  quelques  pièces  en  furent  transportées  à 
Boulaq  par  les  soins  de  Mariette  (Brugsch,  an  den  Herausgcbcr,  dans  la  Zeitschrift,  1871,  p.  87-88; 
E.  Brucsch,  On  et  Onion,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  VIII,  p.  1-9;  Maspero,  Guide  du  Visiteur, 
p.  109,  241).  Le  reste  a  été  détruit  par  les  fellahs  à  l'instigation  des  amateurs  éclairés  du  Caire, 
et  les  débris  en  sont  répartis  entre  diverses  collections  privées  (IIaïter  Lewis,  Tel  el-Yalioudali  —  l/ie 
Moiind  of  the  Jew — ,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VII,  p.  177-192). 
Naville,  the  Mound  of  tlic  Jew  and  the  Cily  of  Onia,  p.  S-12,  l'a  explorée  en  dernier  lieu.  On  a 
attribué  la  décoration  à  une  influence  chaldéenne;  c'est  une  œuvre  purement  égjjilicnnc  de  style 
et  de  technique  (Maspero,  Arcliéologie  Éyyplienue,  p.  2o7-2."i9). 
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110  le  ronoiivela  plus  :  loiit  co  (|ii'oii  voit  des  œuvres  de  notre  Uanisès  à  Meiii- 
|>liis',  près  (l'Abvdos*,  à  K!l^naU^  rentre  dans  les  données  ordinaires  do  l'ar- 
(•liili'clurc  pli;irMoiil(pi('.  Il  \ouliil  piuirhnil  iloiinrr  aux  |)ai'lics  exh'rieures  du 
MiMuuoniiMii  ipiil  consacra  à  son  culte  ])rès  de  iM('dinét-llaljou  les  [)roportions 
et  rajiparence  d"un  niigdol  asiali(|ue,  sans  doute  on  souvenir  de  sa  cainpai^ne 
svrieuuc  :  la  chapelle  uièuic  es!  un  leuiple  du  uiodèle  courant  avec  ses  pvlônos 
i;igantes(pies,  ses  cours  dont  les  piliei-s  sont  llanipiés  do  colosses  osiriens,  sa 
salle  liv|)0stvle,  ses  cellules  niystéi'iousos  où  l'on  enfouissait  les  dépouilles  des 
|)eu|iles  de  la  mer  (>t  des  cités  asialiipics '.  I,a  tombe  se  cache  loin  de  là,  dans 
h'  l)il)an-el-Moloulv  :  on  y  aperçoit  peintes  sur  les  murs  les  mêmes  images 
fpi'aux  hvpogées  do  Séti  r'"  ou  de  Ramsès  II,  et  de  plus,  dans  une  série  de 
petites  pièces  supplémentaires,  les  armes  du  souverain,  ses  étendards,  son 
trésor,  sa  cuisine,  la  préparation  des  offrandes  qu'on  lui  doil^  Le  sarcopliage, 
ciselé  dans  un  bloc  énorme  de  granit,  a  été  transporté  on  Europe  au  (léi)ut 
de  notre  siècle,  et  la  France  et  l'Angleterre  en  ont  acheté  les  morceaux  :  le 
couvercle  est  à  Cambridge",  la  cuve  au  Musée  du  Louvre'. 

Ce  furent  des  années  de  tranquillité  profonde.  Le  prince  voulait  (pie  l'ordre 
régnât  absolu  et  que  justice  fût  départie  à  tous  strictement.  Plus  d'exactions, 
plus  d'iniquités  criantes  :  quiconque  opprimait  le  peuple,  officier  de  cour  ou 
seigneur  féodal,  était  destitué  sur-le-chani|i  et  remplacé  par  un  administrateur 
de  vertu  éprouvée-.  Aussi  Ramsès  se  vaiite-t-il,  sur  le  mode  idyllique,  d'avoir 
planté  des  arbres  en  tout  lieu  et  des  berceaux,  sous  lesquels  les  hommes 
allaient  s'asseoir  à  l'ombre  et  au  frais;  les  femmes  se  promenaient  d'un  pas 
assuré  oi!i   il   leur  agréait,  sans  que  personne  osât  les  insulter  sur  le  cliemin. 

i.  Débris  de  constructions  et  ilo  st.nliios  trouvés  à  Mem|iliis,  et  iloul  les  léycudcs  sont  publiées 
dans  Brugscii,   Itccticit  de  Moiiiinirnls,  t.  I,  pi.  IV,  i,   i. 

"1.  Mariette,  Ahijtlos,  t.  1,  p.  4-5,   10. 

3.  Pour  la  part  que  Uarasès  III  prit  à  la  construction  des  édifices  de  Karnak,  cf.  Mariette,  KavnaU, 
p.  IG,  18,  21,  '26,  30-31;  le  temple  qu'il  édilia  en  avant  du  pylône  de  Ramsès  II  est  décrit  dans  Cham- 
POI.LION',  Moinimcnls  de  l'ÉgypIe  cl  de  la  A'xiî'c,  t.  II.  p.  10-lli. 

i.  Cf.  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  128-1-29,  de  celle  lll^loin-.  I.a  do<iciiption  s'en  trouve 
dans  JoMARD,  Description  de  Thèbcs  (dans  la  Descriplinn  de  l'Eyiji>ic,  t.  Il,  p.  .'iS-lllj),  dans  Champulmon. 
Monuments  de  l'ÈgypIe  et  de  la  Nubie,  t.  I,  p.  336-3i-i,  'li)-'U,  et  Lettres  écrites  d'Egypte,  2"  éd.. 
p.  332-336,  dans  Rosei.i.isi,  Monumenti  Storici,  t.  IV,  p.  8  sqq.,  dans  Brugsch,  Reiscberichte  ausMgyp- 
teiis,  p.  301-310,  dans  Disiichex,  Geschiclite  des  Alten  /Egyptens,  p.  110-113. 

à.  Le  tombeau  de  Uamsès  III  est  décrit  dans  Ciiampolliox,  Monuments  de  l'ÉgypIr  cl  dr  lu  yuliic. 
t.  I,  p.  40i-.i24,  7-i.i-7*Jl  ;  un  autre  avait  été  commencé  poui-  lui.  dont  les  travaux  furent  proniptenienl 
suspendus  (CiiAjnini.i.iipN.  Moiiiiniciils  de  l'Egypte  cl  de  In  yiiliic.  I.   1,   p-  -lll-i-i2). 

6.  BiRCH, /iCHi«;7,.v  iipnn  l/ir  Coirr  of  llir  l'.r.nii'tc  Siinnphitgn.s  of  lUimcscs  lit.  in  l/ic  riliiiilliai:! 
Muséum,  187ti. 

7.  E.  DE  Itorr.É,  Notice  des  principaur  monuments,   1872,   p.  173-186. 

8  Le  Grand  Papyrus  Harris,  éd.  Birch,  pi.  S9,  1.  Il,  pi.  GO,  I.  1;  passage  relevé  déjà  par  Brlgscm, 
die  .■Egi/ptologie,  p.  288-290,  qui  veut  y  voir  une  allusion  .H  la  présence  des  étrangers.  Il  s'agit  seule- 
ment d'un  officier  royal,  d'un  comte  (;«///),  qui  o|i|]riniait  la  province  d'.Vtliribis  à  lui  confiée,  et  qui 
l'ut  destitué  impitoyablement  par  le  souverain. 
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Les  mercenaires  shardanes  ou  lilnens  demeuraient  enfermés  dans  les  châteaux 
où  ils  tenaient  garnison,  et  ils  obéissaient  à  une  discipline  rigoureuse,  si  bien 
que  personne  ne  souffrait  de  la  présence  de  ces  barbares  en  ai'mes  au  cœui- 
de  l'Egypte.  «  .]"ai,  continue  le  maître,  relevé  chaque  misérable  de  son 
malheur,  je  lui  ai  accordé  la  vie,  je  l'ai  sauvé  du  puissant  ([ui  l'écrasait,  et 
j"ai  garanti  le  repos  à  chacun  dans  sa  ville  '.  »  Les  traits  du  tableau  sont  forcés, 
mais  l'ensemble  en  est  vrai.  L'Kgypte  recouvra  la  paix  et  la  prospéi'ité  dont 
elle  avait  été  sevrée  un  demi-siècle  au  moins,  depuis  la  mort  de  Minéphtah  ; 
le  roi  fut  moins  heureux  que  son  peuple,  et  les  intrigues  de  cour  lui  gàtèi'ent 
les  derniers  jours  de  sa  vie.  Un  de  ses  fils,  dont  nous  ignorons  le  nom,  mais 
que  les  documents  officiels  désignent  sous  le  sobriquet  de  Pentaouîrit,  conspira 
contre  lui*.  11  avait  pour  mère  une  fenune  de  rang  secondaire,  Tii,  qui  entre- 
prit de  lui  gagner  la  couronne  au  détriment  des  enfants  de  la  reine  Isît.  Un 
vaste  complot  s'ourdit  auquel  s'affilièrent  des  scribes,  des  officiers  de  la 
garde,  des  prêtres,  des  employés  de  haut  grade,  indigènes  ou  étrangers.  On 
essaya  d'abord  de  moyens  surnaturels,  et  le  directeur  des  troupeaux,  un  cer- 
tain Panhouibaounou,  foi-t  entendu  aux  choses  de  la  magie,  promit  d'envoûter 
Pharaon.  pour\u  t|u"on  lui  prêtât  des  grimoires  qu'il  ne  possédait  point.  On 
les  lui  découvrit  à  la  bibliothèque  royale;  il  s'introduisit  de  nuit  dans  le 
harem,  et  il  y  fabriqua  des  figures  en  cire,  dont  les  unes  devaient  exciter  la 
haine  des  femmes  contre  leur  époux,  les  autres  s'acharner  après  celui-ci  et  le 
faire  pénr  de  langueur.  Un  faux  frère  trahit  plusieurs  des  conjurés;  soumis  à 
la  torture,  ils  en  désignèrent  d'autres,  qui  dénoncèrent  à  leur  tour  Pentaouîrit 
et  ses  complices.  Tous  ensemble,  ils  comparurent  devant  une  commission  de 
douze  membres  instituée  exprès  :  six  femmes  et  une  quarantaine  d'hommes 
furent  condamnés  et  exécutés.  On  rései'va  la  peine  extrême  du  code  égyptien 
pour  Pentaouîrit  et  pour  les  |)lus  coupables  :  «  ils  moururent  eux-mêmes  »,  et 
le  sens  de  cette  expression  nous  a  été  révélé,  je  crois,  par  ras[)ect  d'une  des 

1.  Le  Grand  Pupynis  Harris,  é;l.  Birch,  |>I.  78,  I.  8.  73,  I.  I;  cf.  Chauvs,  W-rlinilics  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  XIX'  dijiiastie,  p.  08-73. 

"2.  Les  documents  relatifs  à  cette  affaire  sont  un  grand  Papyrus  de  Turin,  mutilé  du  commencement, 
et  deux  fragments  de  papyrus,  le  l'upijriis  Lie  et  le  Papyrus  Itolliii,  dont  le  second  est  conservé  à 
la  Bibliothèque  Nationale.  Le  j;rand  Papyrus  a  été  publié,  traduit  et  coninienlé  par  DtvtitiA,  Ir  l'apyriis 
Judiciaire  de  Turin  et  les  Papyrus  Lee  et  llnllin,  18C8,  à  qui  nous  devons  d'avoir  mis  au  claii' 
toute  cette  affaire.  Les  deux  autres  fragments,  dont  le  premier  est  donné  dans  Sharpk.  Etjyplian 
Inscriptions,  2°'  Ser.,  pi.  LXXXVlI-l.XXXVIII,  ont  été  étudiés  par  C-HAnAS,  le  Papyrus  Mayicjuc  llarris. 
p.  16'J--271,et  Mélanges  Kgyptologiqucs,  l"  sér.,  p.  1-9,  puis  par  Dkvkbia,  le  Papyrus  Judiciaire  de 
Turin  et  les  Papyrus  Lee  et  Holtin,  p.  123-137.  Les  trois  documents  ont  été  retraduits,  après  Dévéria 
et  Chabas,  en  anglais  par  I,Ki'Ar.E-llK>orF.  Ah-<tract  of  Criminal  Proceedings  in  a  iWisc  of  Conspiracy, 
dans  les  liecords  of  Ihr  l'asl.  f  Sit  ,  l.  VIII.  p.  WA-C:,,  et  en  allemaTuI  par  Biticscii,  Ccschirlilc 
■Lgyptcns,  p.  GJU-iil7. 
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iiKiinics  ili'IcrrcH's  ;i  Ui'ii-  cl-lÎMliari '.  I.c  cci'ciu'il  (|ui  1m  rcnrciiiuiil  l'tail  fort 
siiiinlr,  ix'liil  en  liliiiic,  >aiis  iMscri|iliiili  :  !<•  cailavi'c  ii'axail  |ias  ('•l(''  vi(l('',  selon 
riiahlliiili',  mais  un  l'aNail  cnilnil  li'l  i|ncl  (Inné  conclic  ('paisse  de  nali'oii 
lènie  la  [leau  el  assniellie  |iar  les  liandelelles.  Il  l'ail  \rainienl 
iieni'  à  i'ej;ai'(ier;  les  nianis  el  les  pH'ils  sunl  serri's  par  de  fortes 
lli;alnres  et  se  ci'is|)enl  ('(tninie  sons  liniprcssion  d  une  douleur 
ali'oce;  le  \enlre  se  creuse,  Tesloniae  saille  en  houle,  la  poilrine 
se  eonli'acle,  la  lète  se  l'enverse  en  ari-ière  avec  une  ^i-imace 
('•pou\anlalde,  les  lèvi'i's  rétraclées  dc'nudenl  les  dents,  et  la 
honclie  s'ouvre  coninie  pour  un  dernier  cri,  La  conviction  presque 
s'impose  (pu'  l'Iioniuie  fut  revèlu  vivant  du  maillot.  Est-ce  Pen- 
taouîiitV  est-ce  un  auti'e  prince  coupable  autant  (pie  lin  et  con- 
dauiué  connue  lui  à  ce  supplice  infei'ual'?  Pour  pr(?venir  le 
l'etour  de  ces  trames  perverses,  le  Pharaon  se  résolut  à  partager 
le  pouvoir  avec  celui  de  ses  fils  qui  axait  le  plus  de  droits  à 
l'héritage.  L'an  XXXIP,  il  convoqua  les  chefs  militaires  et  civils, 
les  conimaudants  des  troupes  étrangères,  les  Shardanes,  les 
prêtres,  les  grands  de  la  cour,  et  il  leur  présenta  solennellement, 
selon  l'usage,  son  successeur  désigné  (|ui  s'appelait  Ramsès.  Il 
lui  posa  la  double  couronne  sur  le  front  et  il  l'assit  sur  le  trône 
d'Horus  à  côté  de  lui.  (le  lui  fut  ime  occasion  de  rappeler  les 
exploits  qu'il  avait  acconqilis,  ses  trionq)hes  sur  les  Libyens  et 
sur  les  peuples  de  la  mer,  les  richesses  qu'il  avait  prodiguées 
aux  dieux,  puis  il  exhorta  les  présents  à  reporter  sur  l'enfant  la  fidélité  qu'ils 
avaient  observée  toujours  envers  le  père,  et  à  servir  le  nouveau  souverain 
aussi  vaillamment  (pi'ils  l'avaient  servi  lui-même'. 


LA    MOMIE 
DE    RAMSES    ]n 


1.  Cf.  la  traduction  donnée  en  premier  lien  par  Dévéria,  le  Papijnis  Judiciaire  de  Turin,  p.  105, 
et  celles  de  Lepage-Uenoi'f,  Abslrart  of  Crimiiial  Proccedings  in  a  case  of  Conspiracy,  dans  les 
liecords  of  llie  Pas/,  l"  Set.,  t.  VU),  p.  5(5,  et  d'KRMAN,  Beilruge  zur  Keiinlniss  des  jEgyptischen 
Gerichisverfalirens,  dans  la  Zeilsthrifl,  187'J.  p.  77,  note  I,  p.  78,  et  Mgypien  und  jEgyptisches 
Leben,  p.  207-208,  qui  concluent  à  une  condamnation  au  suicide  juridique  :  on  laissait  au  coupable 
le  choix  de  son  genre  de  mort,  pour  éviter  à  la  famille  la  honte  d'une  exécution  publique.  On  pour- 
rait admettre  une  condamnation  à  une  mort  personnelle,  qui  n'admettrait  pas  la  substitution  d'un 
tiers  consentant  à  subir  la  peine  prononcée  moyennant  indemnité  à  la  famille  du  renipla(,ant  :  par 
malheur,  aucun  autre  texte  ne  nous  permet  de  prouver  que  cette  coutume  existât  en  Egypte. 

2.  Maspero,  les  Momies  Hoyales  de  Déir  el-Hahari ,  dans.  \os  Méninire.i  de  la  }lis.':ioii  Française,  t.  I, 
p.  r>G3-566,  et  pi.  XVIII. 

3.  I.a  date  de  l'an  XXXII  est  fournie  pour  cet  événement  par  le  Grand  Pai»irns  Varris.  éd.  ISnuii. 
|il.  1.  I.  I;  elle  estconlirméc  par  la  double  date  d'un  papyrus  qu'a  publié  Maspi.ro,  le  Pa/njni.-i  Malle/. 
dan»   le  Recueil  de  Travaux,  t.  I,  p.  53-5i. 

■i.  Dessin  de  Fauclier-Gudin,  d'après  la  ^holographie  d'Emile  Brugsch-lley  ;  cf.  JIaspero,  les  Momie.', 
royales  de  Déir  cl-Bahari,  dans  les  Mémoires  de  la  !\lission  Française,  t.  1,  pi.  XVII. 

u.  Le  Grand  Papyrus  Ilarris,  éd.  Birch,  pi.  70,  1.  4-12;  cf.  Chabas,  i.echerchcs  pour  servir  à  l'his- 


I.  \  MiiMiK  i»K  li  \>isi;s  III.  :si 

Le  règne  à  deux  dura  qualr(!  années  seulement';  liainsès  III  ne  coni|)lail 
|)as  beaucoup  plus  de  soixante  ans  lorsqu'il  mourut.  Il  ('lait  encore  vii^ourenx 
et  liien  musclé,  mais  obèse  et  pesant  :  la  graisse  qui  le  gonflait  a  tondu, 
sous  l'influence  du  natron,  au  cours  des  opérations  nécessaires  à  l'embaumer, 
et  la  peau,  distendue  à  outrance  pendant  la  vie,  s'est  amassée  derrière  la 
nuque,  sous  le  menton,  aux  lianches,  aux  articulations  des  jand^es  et  des 
bras,  en  plis  énormes  imbriqués  l'un  sur  l'autre.  Le  crâne  et  les  joues,  rasés 
de  près,  n'offrent  aucune  trace  de  cheveux  ni  de  barbe.  Le  front,  sans  être 
ni  très  spacieux,  ni  ti'ès  haut,  est  mieux  [nopoi'tionné  que  celui  de  Ramsès  11; 
l'arcade  sourcilière  est  moins  forte,  le  nez  moins  arqué,  les  pommettes  sont 
moins  osseuses,  le  menton  et  la  mâchoire  moins  accentués.  Les  yeux  étaient 
peut-être  [dus  gros,  mais  on  n'ose  l'icn  ariiriiior  à  cet  ('gard  :  les  paupières 
avaient  été  arrachées  et  les  cavités  vidées,  puis  bourrées  de  chiffons.  L'oreille 
ne  s'écarte  pas  autant  du  crâne,  mais  elle  a  été  percée  pour  qu'on  y  accro- 
chât des  pendants.  La  bouche,  assez  ample  à  l'origine,  s'est  exagérée  pendant 
la  momification  par  la  maladresse  de  l'un  des  opérateurs  qui  l'a  déchirée 
aux  commissures.  Les  lèvres  minces  laissent  apercevoir  des  dents  blanches  et 
bien  rangées  :  la  première  molaire  de  droite  s'est  brisée  à  moitié  ou  s'est 
usée  plus  vite  que  les  autres*.  Bref,  Ramsès  III  send)le  une  copie  un  ])eu 
tloue  de  son  ancêtre  glorieux;  la  physionomie  accuse  plus  de  finesse  et, 
somme  toute,  plus  d'intelligence,  mais  elle  est  moins  souple,  la  taille  est 
moins  droite,  les  épaules  sont  moins  larges,  la  vigueur  était  moindre.  Comme 
la  personne,  ainsi  le  règne  :  il  est  par  volonté  et  de  parti  piis  l'imitation  de 
celui  de  Ramsès  H,  avec  des  ressources  en  hommes  et  en  argent  tr(i|)  faibles 
pour  f[u'il  égalât  le  modèle.  Si  Ramsès  III  ne  ilevint  pas  l'un  des  plus  puis- 
sants parmi  les  hi-ros  de  l'I'^gypte  thébaine,  ce  ne  fut  point  faute  d'énergie 
ou  d'habileté,  mais  la  faiblesse  du  siècle  oii  il  naquil  l'cMqiêc-lia  de  donner 
la  mesure  pleine  de  son  génie.  Son  œuvre  telle  ([uelle  n'en  reste  pas  moins 
glorieuse.  Il  avait  reçu  l'Egypte  appauvrie,  envahie  à  I  ouest,  menacée  vers 
l'est  par  un  llol  de  barbares,  sans  armée,  sans  navires,  sans  trésor:  quinze  ans 
lui  ^llllir(•nl  a  la   dcbari'asxT  des   voisins   inconunodes  tpii    la   s(>i'ral('nl,  à   lui 

loiic  de  lÉyyplr,  p.  -,:i-i:,,  et  EisK.M.iMm-I!iiu:ii,  Uw  Aiiiiiil^  of  lUiiiies.s  III.  (hnis  les  Iterords  „f  Ihr 
l'tisl,  1"  Ser.,  t.  VUl,  p.  ol-.-ii. 

1.  C'est  ce  qui  résulte  du  document  édité  par  MASriiiiu,  /c  Vdjnjius  Mulli-I,  dans  le  Hraicil  ilc  Trii- 
vaiij:,  t.  I,  p.  53-5-i;  le  terme  de  quatre  années  est  conlirraé  par  ce  l'ait,  que  le  hroiiillon  d'un  pané- 
gyrique, destiné  à  célébrer  l'avènement  de  Ramsès  IV,  porte  la  date  de  l'an  IV  (Maspero,  JVoto  sttr 
quelques  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  le  lieeueil  de  Travaux,  1.  11.  p.   Ilfi-ll"). 

i.  Pour  la  momie  de  Ilamsès  III,  cf.  Masi'KHO,  les  Momies  roijulrs  dr  Iliir  i-l-llaliari,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  I,  p.  .HCS-.'ifiB. 

IIIST.   ANC.   [ti;  l'obiknt.   T.    II.  G1 
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n'I'aii'c  (les  ri'j^iiiii'iils  il  de--  ocMiIrcs,  ;i  ralïï'i'inif  sa  (loiiiination  ;  il  la  ri'oi-^a- 
iiisaavci'  lanl  de  lioiiliciir.  (luCllc  subsista  pliisicni's  siècles  dans  uiir  paix  pro- 
l'ondc,  gràc(>  aux  iiisliliilioiis  cl  au  prcslii^c  (\u"\\  lui  avait  rnidiis.  Son  associé 
Uainsès  l\  ne  lui  suivccul  i;ii(''ri\  juiis  inic  si'iic  de  lîamsès  obscurs  dc'iila 
iionclialanmii'iil  siu'  le  trône,  dimt  Irii-dn'  n'a  pas  été  déterminé  encore 
avec  luie  ceililude  entière.  Ou  admet  le  plus  souxenl  cju'après  Ramsès  IV,  un 
Uanisès  V,  IVèrc  de  l'ianisès  III,  usui'|)a  la  couroinie  au  détrinieul  de  ses 
neveux;  ceux-ci  auraient  recouvré  l'avantage  presque  aussitôt,  et  se  st'i'aient 
succédé  rapidement,  Ramsès  VI,  Ramsès  VII,  Ramsès  \lll,  Maritonniou'. 
D'autres,  au  cmitraii'e,  croient  pouvoir  luontrei'  (|ue  Ramsès  V  était  le  fds  de 
Ramsès  IV,  et  tjue  le  |>iiiice  Ramsès  dont  on  fait  ordinairement  un  Ramsès  VI 
n'a  jamais  régné;  toutefois  son  fils,  celui  qu'on  traite  de  Ramsès  VII  et  qu'on 
afllrine  avoir  été  l'un  des  enfants  de  Ramsès  III,  se  serait  substitué  à  Ramsès  V 
et  serait  devenu  la  souche  des  derniers  Ramessides".  Aucun  de  ceux-ci  ne 
commanda  longtemps  et  ne  laissa  un  nom  illustie  :  ombrait  cpiils  se  ijornèrent 
à  jouir  en  paix  des  richesses  que  leur  aïeul  avait  accumulées'.  Ramsès  IV  voulut 
profiter  des  relations  fructueuses  cjui  venaient  de  recommencer  avec  le 
Pouanît,  et  il  fonda  dans  la  montagne  de  Rakhni  un  temple  et  une  station  con- 
sacrés à  Isis,  pour  faciliter  la  traversée  du  désert  entre  Coptos  et  Qoçéîr  :  |)lus 
de  huit  mille  hommes  partirent  par  les  soins  du  grand  prêtre  d'Anion, 
Naiîlitouiauisès '.  C'est  la  seule  entreprise  d'utilité  publique  cpi'on  puisse 
attribuer  à  l'un  de  ces  princes.  Leurs  statues  et  leurs  portraits  nous  les 
montrent  épais,  trapus,  sans  grâce,  avec  des  yeux  saillants,  des  lèvres  char- 
nues, un  nez  épaté  et  vulgaire,  une  face  ronde  et  d'expression  insignifiante  : 
ils  gravèrent  leurs  cartouches  çà  et  là  sur  les  parties  nues  de  KarnaU  ou  de 
Jlédinét-Habou,  et  ils  rajoutèrent  quelques  pierres  aux  édifices  de  Memphis, 
d'Abvdos  et  dlléliopolis.  Tout  ce  qu'ils  avaient  d'activité  et  d'argent,  ils  le 

1.  I.a  série  des  Ilaiiiscs  a  été  établie  d'abord  par  Cliampollion  le  Jeune  (cf.  Chami'ollios-Ficeac, 
l'Kf/i/lile  Ancienne,  p.  3oo-35G)  et  par  Roscllini  {Monu?ncnli  Slon'ci,  t.  Il,  p.  o'J,  el  t.  IV,  p.  13o-l3G). 
Dunsen  {.Egypicns  SIellung,  t.  Ul,  p.  119-120)  et  Lepsius  {das  Konigulnicli,  pi.  XXXVIII-XL!)  la  fixè- 
rent à  treize  rois,  E.  de  Itougé  à  quinze  ou  seize  {Élude  sur  une  Hlèle  de  la  Hihliolhèijue  Impérinle. 
p.  184,  193-19-i);  le  nombre  en  a  été  ramené  à  douze  par  Maspero  (les  Mmnies  royales  de  Déir  el- 
Ualiari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  1,  p.  fifi"2),  et  rabaissé  encore  par  Sethe 
(Unicrsuckungen  zur  Geschichte  iind  Allrrlhumskunde  .^gyplens,  p.  59-04).  Erman  pense  que 
Ramsès  IX  et  Kamsès  X  ont  pu  être  également  les  enfants  de  Uamsès  UI  (die  Snline  linmses  III.  dans 
la  Zeilschrift,  1883,  p.  60-61);  il  se  refuse  par  contre  à  admettre  que  le  roi  Maritoumou  ait  été  le 
fils  de  ce  souverain,  comme  Brugsch  le  veut  (Geschichte  .Egyplcns,  p.  G2d). 

2.  C'est  la  thèse  qu'a  soutenue  fort  habilement  K.  Sethe,  Unlersuchungen  zur  Geschichte  und 
Allerthumskunde  /Egyplcns.  p.  59-64.  Les  monuments  de  ces  Uamsès  sont  si  rares  et  si  ambigus,  que 
je  ne  vois  pas  encore  quelle  est  la  solution  définitive  des  problèmes  qu'ils  soulèvent. 

3.  Pour  la  durée  de  leurs  règnes,  qui  tiennent  dans  la  vie  de  deux  grands  prêtres,  cf.  Maspero,  les 
Momies  royales  de  Dctr  el-Iiukari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  GG3-GGG. 

4.  Lepsil's,  Denhm.,  III,  219  e;  cf.  Brucsch,  Geschichte  .Egyptens,  p.  620-G23. 
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dépensèrent    à   se   creuser   des  hypogées  niagniflcjuos.  On   les   visite  encore 
aux   Biban   cl-Molouk,  et  il  n'y  a  voyageur  qui  n'en  admire  l'étendue  ou  la 
décoration.  Leurs  chapelles  funéraires,  le  temps  mainpia  pour  les  consfi'uire, 
et  ils  V  suppléèrent  en  demandant  l'hos- 
pitalité à  leur  père  :  on  leur  célébra   le 
culte  à  Médinét-Habou'.  Le  dernier  d'en- 
tre eux    céda   le    sceptre   à   un    Ramsès 
nouveau  aussi  éphémère;  puis  un  Ram- 
sès   X     et    un    Ramsès     XI     renouèrent 
la  tradition    des   règnes    durables.  Nulle 
expédition   au  dehors,   contre  le  Kharou 
et  contre  la  Libye,  mais  leur  influence  se     t 
maintenait   par  routine  sur  ces  contrées     | 
affaiblies  :  de  temps  en  temps,  une  am- 
bassade   étrangère    arrivait   à   Thèbes   et 
leur  apportait  des  présents,  qu'ils  enre- 
gistraient en  toute  vanité  comme  auta'nt     { 
de  tributs".  S'il  est  vrai  que  les  peuples     ' 
sont  heureux  qui  n'ont  point  d'histoire,     | 
l'Egypte  dut  être  plus  heureuse  sous  ces     | 
faibles   descendants   de    Ramsès,  qu'elle     f 
n'avait  jamais  été  sous  ses  Pharaons  les     [^ 
plus  victorieux. 

Thèbes  demeura  leur  résidence  préfé- 
rée :  c'est  devant  son  dieu  qu'on  les  couronnait,  dans  ses  palais  qu'ils  consu- 
maient le  meilleur  de  leurs  ans,  dans  sa  vallée  funèbre  qu'ils  allaient  se  repo- 
ser du   pouvoir  et  de  la  vie.  La  cité  médiocre   qu'elle   était  au  début   de  la 
XVlll"  dynastie,  avait  débordé  sur  la  plaine  de[)uis  longtemps,  et  elle  s'était 


I.  Leurs  tombeaux  sont  décrits  par  (^hainpollion,  celui  de  Ramsès  IV  dans  les  Momimenls  de 
rÈijypIe  el  lie  la  yiibie,  t.  I,  p.  473-17G,  813-8-21  (cf.  Lefébire,  les  Hypogées  royaux  tie  Thèbes,  dxna 
les  ilénwiies  lie  In  Mission  Française,  t.  1,  "i'-S"  fasc),  celui  de  Hamsés  V  dans  Chajipollios,  Monu- 
ments, t.  II.  p.  .iOO-G88  (cf.  Lefébire,  les  Hypogées,  t.  III,  ■2"  fasc),  celui  de  liamsès  VI  dans  Champollion, 
Mimuinenis.  l.  II,  p.  .W0-G88  (cf.  Lefébibe,  les  Hypogées,  t.  III,  l"fasc.,  pi.  18-80),  celui  de  Ramsès  Vil 
dans  Champollion,  Monuments,  t.  I,  p.  4i"2-l.li;,  803-800  (cf.  Leiébibe,  p.  1-8).  Le  Musée  de  Turin  pos- 
sède un  plan  sur  papyrus  que  Champollion  tenait  pour  celui  du  tombeau  de  Ramsès  111  (Ciiampollion- 
Fir.EAC,  Egypte  Aiieicnne,  p.  348).  mais  que  Lcpsius  a  restitué  très  judicieusement  à  Ramsès  IV 
(Grunilplan  îles  Crabes  liamses  IV,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dos  Sciences  de  Berlin,  ISfi"; 
cf.  CiiABAS  Mélanges  Égyptotogigues.  1II«  sér.,  I.  Il,  p.  I7;i-202). 

i.  Ainsi,  sous  liamsès  IV,  l'indication  d'un  tribut  des  Lolanou  (Leisius,  Denl.ni.,  III,  iii  r.  1.  ti). 

3.  Dessin  île  l'aueher-Gudin,  d'après  une  photographie  d'Emile  Urngseh-lley;  cf.  .Xaville,  Jiubtislis, 
pi.  XVI,  XXXVIll  K.  C'est  le  Ramsès  VI  de  la  série  adoptée  le  plus  communément. 
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IrailsfoiMluV'  cil  une  \lllr  iiMiiiriisc,  mii\  iiloiimiiciils  S()in|ilu('ii\,  :'i  l;i  iioiui- 
lalion  hariiilt'c.  l'Ile  ;\\:iil  riii^lnlii''  l:i  |ilii|)iii'l  (1rs  sillages  voisins,  (■ciiil 
(IWsIiîroii '.  celui  lie  Mailil,  iik'-mic  rA|iil  du  Midi  <|iic  nous  nommons  aiijoni'- 
d'iiiii  l,(iii(|soi',  mais  leurs  murailles  subsistaient;  elles  se  dressaient  iiiiimia- 
l)les  au  milieu  des  eoiislruclions  mod(M'iies,  eomme  un  souvenir  des  âges 
héro'niues  m'i  la  l'orlime  d<'s  |irinces  lliidiains  Iremhlail  iMicore  dans  la  balance, 
où  la  guerre  cou  Ire  les  barons  voisins  et  contre  le  roi  légitime  menaçait  d'éclatei' 
à  rlia(|ne  instant'.  Les  A|iilou  conservaient  les  leurs  (|ui  contenaient  bien 
juste  le  grand  sanctuaire  d'Amon,  la  Nsitiaoui;  Ashirou  abritait  le  temple 
de  Molli  deriièi'c  les  siennes,  et  A|iil-rîsit  se  serrait  contre  l'édilice  consacré 
par  Aménùthès  il!  à  son  père  (li\in.  Des  fauboui'gs  s'étendaient  entre  les 
enceintes,  plus  ou  moins  prospères,  plus  ou  moins  denses,  sillonnés  par  les 
aNcmies  de  sphinx  ipii  reliaient  l'un  à  l'autre  les  trois  gros  bourgs  principaux 
dont  la  cité  souveraine  se  composait",  (l'était  partout  le  même  assemblage 
de  huttes  grises  et  basses,  interrompu  d'espace  en  espace  par  quelque  mare 
limoni'use  oii  les  bétes  s'abnuivaient  et  les  fennnes  puisaient  l'eau,  des  rues 
entières  bordées  de  maisons  hautes,  des  places  irréguiières,  des  bazars,  des 
jardins,  des  cours,  des  palais  de  piètre  apparence  qui  tournaient  au  dehors 
des  faces  borgnes  et  muettes,  mais  (pii  réservaient  jiour  l'intérieur  les  raffine- 
ments du  luxe  et  le  confort  de  la  richesse*.  La  population  ne  dépassait  guère 
une  centaine  de  mille  âmes'',  encore  fallait-il  inclure  dans  le  nombre  qui  sait 
combien  d'étrnngiM-s  <jue  le  commerce  on  l'esclavage  y  retenaient.  La  pré- 
sence du  Pharaon  attirait  quantité  de  provinciaux  qui,  venus  pour  chercher 
fortune,  ne  s'en  allaient  plus;  ils  implantaient  dans  la  capitale  de  l'Egypte 
du  midi  les  tvpes  de  l'Lgvpte  du  Centre  et  du  Nord,  ceux  de  la  Nubie,  ceux 

1.  Sur  ces  agrandissements  de  Thèlics,  cf.  ce  i|ui  est  dit  nu  I.  U.  |i  :ili.'i-30G,  de  celte  llisloirc.  Le 
villafîo  d'Ashîrou  était  situé  au  sud  du  temple  lii^  K.Tiiiak,  auprès  du  temple  de  Moût  (Ch,vmpoli.iu.\, 
Moiuimeiils  de  VÉgijpIc  et  de  la  Nid/ie,  t.  Il,  p.  "202;  Brli.sch,  l)icl!oi\iiaire  géographique,  p.  73-7.S). 
Ses  ruines  s'étendent  autour  des  débris  cotés  X  dans  le  plan  de  Mariette  (Kanmli.  pi.  B;  cf.  Rrh'.sch- 
llÉviuLOiT.  Données  rjéogmpliirjties  et  topograpltiques  sur  TItèbes,  dans  la  lievue  Égyptologlque,  t.  1, 
p.  180),  et  renferment  les  Sokhit  dWménothés  111;  cf.  t.  Il,  p.  .SOG,  de  cette  Histoire. 

2.  Ce  sont  ces  murs  que  Ton  considère  généralement  comme  marquant  l'enceinte  sacrée  des 
temples  :  l'examen  des  ruines  de  Thèbes  nous  montre  que,  sous  la  XX*  et  sous  la  XXI*  dynastie,  beau- 
coup de  maisons  en  briques  s'y  appuyaient  intérieurement  et  extérieurement,  si  bien  qu'ils  devaient 
être  à  demi  perdus  dans  les  constructions,  comme  les  vieilles  enceintes  de  Paris  le  sont  aujourd'hui. 

3.  Cf.,  sur  l'époque  où  ces  allées  furent  tracées,  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  308-309,  de  cette  Histoire. 

4.  Les  seules  recherches  qui  aient  été  faites  dans  ces  ruines,  à  ma  connaissance,  sont  décrites 
dans  Maspf.ro,  Études  de  Mytliologie  et  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  1,  p.  I8i-l'j0. 

o.  Lelronne,  après  avoir  montré  que  nous  ne  possédons  aucun  document  ancien  qui  nous  apprenne 
do  façon  authenlique  ce  qu'était  la  population,  l'évalue  à  "20111100  habitants  (Œuvres  choisies,  éd. 
Kacsan,  1™  partie,  t.  1,  p.  126-136).  Le.  chiffre  que  j'indique,  et  qui  me  parait  être  plutôt  exagéré, 
résulte  d'une  comparaison,  établie  sommairement,  entre  la  superficie  de  fhcbes  antique  et  celle  des 
cités  provinciales  modernes,  telles  que  Siout,  Girgéh  et  Qénéh,  dont  la  population  nous  est  connue 
par  des  recensements  authentiques,  depuis  le  commencement  ou  le  milieu  de  notre  siècle. 
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des  Oasis,  et  sans  cesse  amalgamés  aux  vieux  Thébains,  ils  v  produisaient 
des  familles  hybrides,  où  toutes  les  variétés  des  races  égv|)tiennes  se  con- 
fondaient de  façon  bizarre.  Sur  vingt  officiers  ou  sur  autant  de  fonctionnaires, 
dix  peut-èti'e  étaient  des  Syriens'  et  d'-  IÎciIniin  il:i(climMtation  récente  ou 
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des  descendanls  de  Iterljei'es  et  de  Syriens,  et  dans  la  bourgeoisie  des  noms 
comme  Pakharî,  Palamnanî,  Pinahsî,  Palasiaî,  le-Syrien,  le-Libanais,  le-Nègre, 
l'Alasien,  gardaient  la  tradition  d'une  origine  étrangère'.  Le  même  mélange  se 
retrouvait  dans  les  autres  villes,  et  Mempliis,  Rubaste,  Tanis,  Siout  devaient 
présenter  un  chaos  aussi  déconcertant  cjue  Thèbes'.  11  y  avait  à  Memphis  de 

I.  a:,  au  t.  H,  |..  138,  de  cette  Ilistuiir,  le  personnage  lien-Azana  ilc  la  ville  île  Zor-Bisana,  et 
p.  -iil),  le  Syrien  .Vrisou  qui  devint  un  moment  roi  en  Kgypte. 

i.  Sur  quarante-trois  individus  compromis  dans  la  conjuration  magique  contre  Ramscs  III  (cf.  ce 
qui  en  est  dit  au  t.  Il,  p.  47;i-l8(l,  de  cette  Histniir),  et  dont  les  noms  ont  été  analysés  par  Dévéria 
{le  Papyrus  Judiciaire  de  Turin  et  les  l'iipyrus  Lee  et  Itolliii,  p.  138-lt)'2),  neuf  sont  étrangers,  surtout 
sémites,  et  reconnus  comme  tels  par  les  Égyptiens  eux-mêmes,  Adiram  (p.  13(1),  Balmahara  (p.  til), 
Garapousa  (p.  I  il),  lel.ibyen  lounini  (p.  lli.  l.S7-i:>8).  peut-être  Paiarisalama,  le  Jérusaléniite  (p.  114, 
118-149),  Nanaiou  peut-être  le  .Mnivitefp.  146-147),  Palouka,  leLycien(p.  l.i-2-i;i3),  Qadendcn.-i  (p.  i;.B), 
Ouarana  ou  Onaramou  (p.  lOll-llJl).  Pour  Kliaroui.  Pakliari,  cf.  M.vs  Ml  i.i.iin,  Asieii  uiidEuropa,  p.  21(1; 
sur  Palasiaî,  cl'.  Wikdkma.w,  SIela  at  Freiljurg  in  lliidrn.  dans  les  l'roceedintjs  de  la  Société  d'Aichéo- 
logic  Bil)li<|ue,  18!III-18'J1.  t.  Xlll,  p.  31-3-2,  I.ieiu,kin,  Dictionnaire  des  noms  propres,  n"  888.  p.  28tl. 
Sur  le  nombre  et  le  r(*)le  des  étrangers  en  Egypte,  cf.  ce  que  disent  Biit:i:$i'.il,  Ocscitichie  /Egi/ptens, 
p.  497  sqq.,  et  Kbm.vn,  .ICgyplcn  und  /Egyptisches  Lehen  ini  Allerthum.  p.  l5G-i;i7,  083-684. 

3.  L'examen  des  stèles  d'Abydos,  publiées  par  Mariette  dans  son  Catalogue  général,  montre  quelle 
puissance  l'élément  étranger  avait  dans  cette  ville,  dès  le  milieu  de  la  XVllP  dynastie. 
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véi'ilablos  colonies  do  inai'cliaïuls  phoniciiMis,  cananéens,  amorrhéens,  assez 
prospères  pour  bâtir  (lt>s  temples  à  leurs  dicuix  nationaux,  assez  inlluentes 
pour  t;ai;iii'r  à  leurs  l'clii^ions  des  Myvplicns  de  race  |iure  :  elles  adoraleid  lîàal, 
Auiti.  lîaal-Zapliouna,  Aslarté,  à  côt(''  tle  l'iitali,  de  Noru'touinou,  de  Sokhil  ', 
et  ce  ([ue  nous  constatons  à  Men)|)liis,  nous  le  soujiçonnons  à  Tanis  et  à 
lîubaste.  Les  éti'ani;ei's  ('■laienl  plus  clairsemés  dans  les  <'auipai;nes,  sauf  aux 
endroits  oîi  les  mercenaires  tenaient  garnison,  mais  les  esclaves  soudanaises 
ou  liiltites  ramenées  par  les  soldats  de  la  milice  avaient  introduit  chez  les 
tellalis  une  ipianlité  notable  de  sang  elliiopieii  ou  asiali(|ue'.  11  sullil  d'entrer 
dans  un  de  nos  nmsées,  et  d'y  comparer  les  statues  des  temps  nicmpliites  à 
celles  de  la  s(>conde  époque  thébaine,  pour  remarquer  des  différences  sensibles 
d'aspect  entre  les  deux.  Certains  personnages  de  la  cour  ramesside  sont  de 
vrais  Sémites,  malgré  les  noms  égyptiens  dont  ils  s'affublent,  et  ils  auraient 
send)lé  des  barbares  aux  contemporains  de  Khéops  ou  d'Ousirtasen.  Beaucouj) 
étalent  sur  leur  visage  les  ti'aits  exagérés,  brouillés,  associés,  de  deux  ou  trois 
des  peuples  qui  se  partageaient  alors  le  monde  oriental.  L'examen  des  momies 
produit  la  même  impression  de  métissage,  lorsqu'on  s'y  livre  sans  parti  pris, 
et  il  diMiote  plus  clairement  encore  la  conq)lexité  des  ingrédients  nouveaux 
que  l'histoire  politique  des  derniers  siècles  avait  jetés  sur  les  rives  du  Nil. 
Tous  avaient  été  absorbés  et  comme  digérés  par  le  pays,  et  les  générations 
qui  résultaient  de  ce  croisement  continuel  donnaient  assez  exactement  lillu- 
sion  des  générations  d'autrefois,  par  le  costume,  par  les  mœurs,  par  le  lan- 
gage, par  la  religion,  par  tout  ce  qui  est  extérieur,  mais  le  fond  chez  elles 
répondait  de  moins  en  moins  à  l'apparence,  à  mesure  que  l'immigration  s'ac- 
croissait volontaire  ou  forcée.  Elles  avaient  dépouillé  peu  à  peu  leur  caractère 
d'avant  la  conquête  :  les  qualités  et  les  défauts  importés  du  dehors  contre- 
balançaient si  bien  leurs  qualités  et  leurs  défauts  innés,  que  tout  s'effaçait  et 
s'annulait  en  elles.  Elles  tendaient  de  plus  en  plus  à  devenir  ce  qu'on  les  voit 
maintenant,  une  masse  atone,  inerte,  sans  énergie  individuelle,  douée  de 
patience,  de  gaieté,  d'àpreté  au  travail,  de  bonhomie,  mais  peu  capable  de 

1.  Ces  (lieux,  mentionnés  dans  le  préambule  d'une  lettre  écrite  au  verso  du  Pajnjnis  Sallicrn''  1\\ 
])l.  1.  I.  6,  ont  été  signalés  par  Goodwin  (Notes,  dans  la  Zeilschrifl,  1873,  p.  li);  il  résulte  de  la 
façon  dont  ils  sont  introduits  qu'ils  avaient  leurs  chapelles  à  Meniphis,  comme  les  dieux  égyptiens 
qui  les  accompagnent.  Pour  les  autres  divinités  sémitiques,  dont  le  culte  l'ut  pratiqué  en  Egypte, 
cf.  le  t.  II,  p.  154-159,  de  cette  Histoire.  Va  lieu-dit  de  Merapliis  s'appelait  »  le  terrain  dit  le  Ter- 
rain des  Kliûiiou  a  dans  une  inscription  de  l'an  III  d'.\i  (Daressy,  Notes  et  remarques,  §  CXIII,  dans 
le  Recueil  de  Travaux,  t.  XVI,  p.   123),  et  montre  les  Hittites  à  côté  des  Cananéens. 

■2.  Ou  trouve  la  mention  d'étrangers  établis  aux  champs,  dans  plusieurs  documents  administratifs; 
ainsi  il  est  question,  au  Grand  Papyrus  de  Bologne,  de  la  fuite  d'un  esclave  syrien,  cuUi\ateur  à 
Ilermopolis  (Chabas,  Mélanges  Égyptologiques,  III"  sér.,  t.  I,  p.  232-233). 
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se  gouverner  par  elle-même  et  toujours  obligée  de  courber  la  tète  devant  des 
maîtres  venus  de  loin,  qui  l'oppriment  ou  l'exploitent  sans  merci. 

Les  hautes  classes  ne  s'étaient  pas  moins  modifiées  que  la  bourgeoisie.  La 
noblesse  féodale,  qui  avait  chassé  les  Pasteurs  et  avancé  les  frontières  de 
l'empire  à  rEu|)hrate,  s'était  affaiblie  par  son  effort  même  et  elle  avait  péri 
presque  entière.  Tant  (pie  ri''.gypte  s'était  enfermée  dans  les  limites  de  sa 
vallée,  la  puissance  de  Pharaon  n'avait  pas  été  tellement  hors  de  propoition 
avec  celle  de  ses  feudataires,  qu'elle  leur  interdît  tout  espoir  de  maintenir 
leurs  [)rivilèges  intacts  à  côté  des  siens,  au  besoin  contre  lui.  La  conquête  de 
l'Asie,  en  les  assujettissant  à  combattre  eux-mêmes  ou  à  dépêcher  leuis 
troupes  au  loin,  les  habitua  à  l'obéissance  passive  ainsi  que  leurs  soldats  :  une 
discipline  stricte  était  la  condition  première  tlu  succès,  au  milieu  de  nations 
hostiles,  à  de  telles  distances  de  la  patrie,  et  le  respect  sans  bornes  (juils 
devaient  aux  ordres  du  général  leur  inspira  une  soumission  irréfléchie  à  la 
volonté  du  souverain.  Leur  bi'avoure  leur  valait  de  l'argent,  des  esclaves,  des 
colliers  ou  des  bracelets  d'honneur,  des  places  dans  la  hiérarchie.  Le  roi  ne 
négligeait  d'ailleurs  aucun  moyen  de  s'assurer  leur  dévouement.  11  les  mariait 
à  ses  sœurs,  à  ses  filles,  à  ses  cousines,  à  toutes  les  princesses  que  la  pureté 
de  leur  origine  ne  lui  faisait  pas  une  loi  d'épouser  lui-même.  Il  élisait  dans 
leur  harem  les  noui'rices  (pi'il  destinait  à  ses  fils,  et  ce  choix  établissait  entre 
eux  et  lui  cette  parenté  du  lait  aussi  respectée  poui-  le  moins  que  la  parenté 
du  sang,  chez  les  Égyptiens  comme  chez  la  plupart  des  peuples  orientaux.  Il 
n'était  pas  nécessaire  que  l'allaitement  fût  duiable  ou  même  réel  pour  nouer  le 
lien  :  la  femme  approchait  l'enfant  de  sa  mamelle  pendant  quelques  instants, 
et  ce  simulacre  suffisait  à  faire  d'elle  la  noui'rice.  la  iiiintàit  effective.  La 
fiction  était  poussée  si  loin  en  pareille  matière,  (pi'oii  ra|ipli(piait  même  aux 
adolescents  et  aux  hommes  dans  la  tleiir  de  l'âge  :  lorsqu'une  Kgyptienne 
adoptait  un  adulte,  la  coutume  ordonnait  cpi'elle  fit  le  geste  de  lui  présenter 
1(>  sein,  et  il  était  son  fils  du  moment  qu'elle  avait  accompli  pour  lui  ce  sem- 
blant d'occupalioii  maternelle.  Une  cérémonie  analogue  permettait  aux 
lioiiiMics  (le  contracter  la  (pialilé  de  nourricier  —  iiuitun,  ou  même  de  nourrice 
—  iiKiiiàil,  de  même  que  1(MIIS  femmes:  lU  glissaient,  ce  semble,  le  bout 
du  doigt  entre  les  lèvres  de  l'eiilaiil  '.  Lal'linili'  constituée,    leur  fidi'lili'  ne   se 

1.  Sur  ce  •;c>nro  ilnil(i|)liciii.  et.  Mispilin.  Soirx  nii  jour  Ir  jniir.  ^  -2:i.  .hiiis  Ic^  l'r'innlijKjs.  ISIH- 
18;)-2,  (.  XIV,  p.  3U.S-:i|-2,  puis  \ViKin.«AN.\,  <//<■  MitchvcrwniKlIxihcifl  im  ullcii  .Lgijptai.  dans  Am 
Ur-Qiielle,  18U-2,  t.  III,  p.  i59-'2(>7.  La  légende  en  donnait  des  exemples  :  Isis,  par  exemple,  a\iiit 
nourri  l'enfant  de  Malkandrc,  roi  de  lijblos,  en  lui  mettant  le  bout  de  son  doigt  dans  la  bouclic 
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(Icinciihiil  |ilii>  :  iU  iir  ('(insidi'iMiciil  |i;is  Iciii-  l'oiuiidii  aiipirs  du  su/('r;iiii 
tcriiiiiifc  liii>(|iril>  Ni'huciil  ;ici|ulll('s  de  Iciii's  coi'xi'cs  (il)lli;al(iir('s,  mais  ils  se 
eoni|)l;iisai»'iit  à  h'  s(M\ir  an  |ialai*  (■uiriiiic  ils  l'aNaionl  s('i\  i  dans  les  camps.  Ils 
so  yr^^niKM'i'nl  aiipirs  de  Ini,  à  Mcni|iliis,  à  Uamsrs,  parlonl  (Ui  1rs  iK'CCSsih's  dii 
fjouxcincniciil  ra|i|iclai('nl  ;  ils  fni'cnl  Irni's  palais  à  Tlièbes,  et.  (|nand  ils  inon- 
rnrrnt,  ils  \iinlnrcnl  a\nir  Irui's  londx'anx  ;i  Tlirhcs  aupivs  ilu  sien',  l'iii- 
sitnirs  maisons  s"cU'ii;nir('nl,  d'anires  se  rrsorijrrent  par  inariaj^c  tians  la 
taniillc  r(''t;nanl('  :  les  licl's,  conct''d('s  à  des  parents  ou  à  dos  favoris  de  l'Iiaiaon, 
conliimèiiMit  dCxisIcr  conimc  par  le  passe'',  mais  la  xicillc  l'iMMlaliU'  omhi'a- 
gense  cl  Inrhulcntc  se  t-liani;ea  en  une  niihlcssc  de  cour,  (pii  iVc(pi<'nlall  chez  le 
souvei'aiii  pins  souvent  (pi'ello  ne  vivait  sui'  ses  terres,  et  dont  ranlorile 
diminua  au  pidlit  de  rouinl|ioleiic('  roxale.  A  Tlièhes  même,  d  n'\  a  laen  d'elon- 
nanl  si  le  conih'  n'elail  i;uère  (pTiin  i;ou\  ei'neiu-,  lu'rc'Mlitaii'e  on  non  :  coinmelit 
en  pouvait-il  être  auli'euienl  dans  la  capitale  de  l'empiic'?  Mais  on  constate 
|iaieil  amoindi'issement  pai'tout  dans  les  provinci's  :  la  le\(''e  des  soldats,  la 
renlri'e  des  impôts,  la  [ilupart  des  opérations  qui  touchent  à  l'administration 
civile  on  militaire  devinrent  de  plus  en  plus  Tallaire  de  Ti-^tat  et  l'iu'ent  trans- 
férées des  employés  du  seigneur  à  ceux  de  la  couronne.  Les  rares  barons  (jui 
résidaient  encore,  dépossédés  ainsi  de  la  [)]upart  de  leurs  prérogatives,  ti'ou- 
vèrent  pourtant  comme  une  compensation  dans  les  choses  de  la  religion.  Ils 
avaient  été  de  tout  temps  les  chefs  nés  des  cultes  locaux,  et  leui'  |)i'olocole  avait 
renfermé,  à  côté  des  titres  qui  attestaient  leur  mainmise  sur  le  tempoi'el  des 
nomes,  ceux  (pii  leur  attribuaient  la  suprématie  spirituelle.  Ce  caractère  sacré 
de  leui'  ])ersonne  prit  le  dessus  à  mesure  que  leur  valeur  politique  s'atté- 
nuait, et  1  on  vit  les  rejetons  des  vieilles  souches  guerrières  ou  les  représen- 
tants des  lignées  nouvelles,   à  Tliinis,  à  Âkhmim  \  dans  le  nome  de  Bàalou*, 

1.  l,'h\|)Ogée  d'un  piincc  de  Toboiiî,  la  petite  Aphroditopolis,  a  été  découvert  à  Thèbes  par  Mas- 
PERi).  Ir  oiiiliftiii  de  Monlnulnlihnpslwiif,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  .iSasqq.; 
ceux  de  deux  princes  de  Thinis  ont  été  signalés  dans  la  même  nécropole,  et  décrits  sonimaireniont 
par  Chamwjllids,  Moiiunteiils  de  l'Egypte  et  de  la  Ntdiie,  t.  I,  p.  523,  n°  31,  puis  l'un  d'eux  pnlilié 
par  V'iREv,  le  Tombeau  de  KItem,  prince  de  Tliiiii,  dans  la  Nécropole  de  Thèbes.  dans  les  Mémoires 
de  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  36'2  sqq.;  ces  deux  derniers  sont  de  l'époque  de  ïhoulmosis  111.  .r.ii 
relevé,  dans  des  tombeaux  inédits  de  Thèbes,  la  mention  de  plusieurs  princes  d'EI-kab,  qui  jouèrent 
un  rôle  assez  important  auprès  des  Pharaons,  jusqu'aux  débuts  de  la  XX'  dynastie. 

i.  Itakhniirî  et  son  lils  Manakhpirsonbou  furent  l'un  et  l'autre  com/rs  de  Thèbes  sous  Thoutmosis  111 
(ViREv,  /(•  Tombeau  de  liehlimara,  dans  les  Mémoires  Ac  la  Mission  Française,  t.  V,  p.  1-3,  et /c  Tom- 
beau de  Ramenkheperseiib,  p.  197  sqq.),  mais  rien  ne  prouve  qu'il  n'y  ait  pas  eu  entre  eux  quelque 
autre  personnage  investi  des  mêmes  fonctions  et  appartenant  à  une  famille  différente. 

3.  Tel  est  Anhourimôsou,  grand  prêtre  d'Anhouri-Shou  et  prince  de  Thinis  sous  Mînéphtah 
(MARiKTTE-MAsrEiiO,  Moiiumeiils  dirers,  p.  âfi-ST  et  pi.  78).  Le  caractère  sacerdotal  domine  presque  exclu- 
sivement dans  les  tombeaux  des  princes  d'Akhmim,  contemporains  de  Khouniatonou  et  de  ses  succes- 
seurs, dont  on  a  des  stèles  à  Paris  et  à  Berlin  :  le  peu  qui  en  subsistait  encore  en  I884-I88,ï  est  inédit. 

4.  r.RiFFiTii.  the  Insrriptions  of  Siùt  (uid  Dér-Hifeb.  pi.  18-i;i,  où  le  côté  religieux  l'emporte  sur  le 
côté  rnililaire,  du  moins  dans  le  tnuilic.ni  ,lu  prinii'  NaïKi. 
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à  Hiéracônpolis ',  à  El-Kali-,  partout  où  des  monuments  nous  ronsoitçnent 
sur  leur  condition,  donner  le  pas  à  leurs  devoirs  sacerdotaux  sur  leurs  autres 
devoirs.  La  métamorphose  était  déjà  presque  complète,  sous  la  XIX''  et  sous  la 
XX"  dynastie,  de  la  féodalité  militaire  en  une  sorte  de  féodalité  religiinise  : 
elle  répondait  tl'ailleuis  à  une  tendance  plus  générale,  qui  poussait  les  Pha- 
raons à  accentuer  leur  rùle  de  grands  prêtres,  et  à  répartir  entre  leurs  fils  les 
pontificats  des  principales  divinités.  Sans  doute  cette  prédominance  de  l'esprit 
dévot  n'empêchait  personne  de  faire  le  coup  de  lance  pendant  la  guerre, 
lorscpie  les  difficulés  du  moment  en  imposaient  l'obligation^;  mais  si  elle 
n'amortissait  pas  la  vaillance  individuelle,  elle  émoussait  le  goût  pour  les 
armes  et  pour  les  aventures  qui  avait  jadis  animi-  le  baronnage.  Sacrifier,  prier, 
célébrer  les  rites  selon  les  formes  voulues,  rendre  aux  dieux  l'hommage  qu'ils 
exigeaient  comme  ils  l'exigeaient,  c'était  tâche  si  minutieuse  et  si  complexe 
que  les  seigneurs  et  les  Phai-aons  d'autrefois  avaient  dû  la  confier  aux  hommes 
spéciaux  qui  en  faisaient  métiei''  :  maintenant  qu'ils  l'assumaient  pour  eux- 
mêmes,  elle  accapara  tant  de  leur  intelligence  et  de  leur  tenqis  qu'ils  furent 
contraints  de  déléguer  à  d'autres  hommes  spéciaux  une  portion  toujours  plus 
notable  de  leurs  fonctions  civiles  ou  guerrières.  Tantlis  que  le  roi  et  ses  pairs 
s'occupaient  benoîtement  de  culte  et  de  théologie,  des  généraux  de  carrière  les 
débarrassaient  du  souci  de  mener  leurs  armées.  Comme  ces  personnages  étaient 
le  plus  souvent  des  condottieri  éthiopiens,  européens,  asiatiques,  libvens, 
le  pouvoir  militaire  et  par  lui  l'influence  maîtresse  dans  l'État  passa 
promptement  aux  mains  des  barbares  :  une  sorte  d'aristocratie  soudarde, 
Shai'dane  et  Mashaouaslia,  vouée  rien  (ju'aux  aimes,  poussa  et  ciùt  peu  à  peu 
aux  côtés  de  l'aristocratie  indigène,  vouée  de  préférence  au  sacerdoce \ 

La  richesse  était  presque  incalculable  parmi  les  barons,  surtout  chez  ceux 
(pii   appartenaient   aux  familles  sacerdotales,  i^es  tributs  et  les  dépouilles  de 

!.  Il.iiiiMosoil.  i.iiriro  ilc  Ilic'racoiipolis  sous  Tlioiilrndsis  III.  osl  siulont  priMnier  pioplirtc  do 
rilonis  lornl  (Boiuiant,  les  Inmhcuux  (llUciarûiiimlis.  dans  los  Etiidrt:  Airlicdliiyiijiim,  Ilisliiii</ii<.i 
et  Linguisliijiws  dédiées  à  M.  le  D''  Lccmnns,  p.   311-iO). 

2.  Les  princes  d'Kl-Kab  de  l'époque  de  la  XIX*  et  de  la  XX«  dynastie  sont  avant  tont  grands  piu'lrcs 
de  Kekhabit,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'étude  de  leurs  tombeaux.  Ces  derniers  ont  été  peu  visités,  éloi- 
gnés qu'ils  sont  de  l'hypogée  de  l'ihiri  et  relégués  dans  une  vallée  où  l'on  ne  va  guère. 

3.  Les  lils  de  Itainsès  II,  Khàmoisit  et  Maritouniou,  se  battaient  bravement  malgré  leurs  litres  de 
grand  prêtre  de  Phtah  à  Mempliis  et  de  grand  prêtre  de  lia  à  Ilcliopolis;  cl.  sur  Kh.imoisit  ce  (]ui 
est  dit  au  t.  II,  p.  4-2.4-4-2.Ï,  de  cette  Histoire,  et  sur  Marîtoumou,  E«m.\x,  aKsfiiluliehes  ]'er:ei<liiiiss 
der  .Egyplischcn  Allerliltner,  IS'Jl,  p.  i)i,  n»  7,3.47.  On  verra  plus  tard  que  les  grands  prêtres  d'.Vnion, 
Hrîlior,  Piônklii,  l'ainozmou,  prenaient  le  titre  de  général  en  chef. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  propos  de  ces  hommes  au  rouleau  au  t.  I,  p.   I-2i-l'27,  de  cette  Ilisloire. 

S.  On  la  trouvera  développée  entièrement  sous  la  XXI°  et  sous  la  XXII"  dynastie;  mais  elle  com- 
mença à  se  former  après  que  Ilamscs  III  eut  cantonné  les  SInndarios  et  les  Qahaka  dans  certaines 
villes,  où  ils  tinrent  garnison;  cf.,  à  ce  sujcl,  ce  qui  est  dit  avi  t.  II.  p.  t7'2-47.l,  .17!),  de  cette  llisloirc. 
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r.Vsic  et  (11'  rMVIciiii',  mil'  luis  ciiln's  (hms  l:i  \;ill(''i',  n'en  rrssorlaiciil  i^iirrc  : 
ils  SO  iK''Vfl's;iii'lit  sMi'  Lt  |i(i|nil;ill(ni  en  lilcts  de  plus  en  plus  uiluccs  ;i  uu'sui'C 
i|U('  l'on  (l('S('iMi(i;iil  rcclicllc  sociMlc.  l^cs  chcls  de  li'(iu|ii's.  les  i;ciis  de  l'culdi:- 
r:ii;t'  rov;il,  le  fisc  du  |)alais  cl  celui  des  leuiples  eu  ;d)sori>,-iicul  le  |Miurl|iMl, 
niais  d(^s  lirilies  en  arri\  aieul  ius(|u'au\  siiuples  soldais  cl  ins(|u"à  leurs  parenis 
clos  canipat;ncs  ou  des  villes'.  C.oinnic  l'inlillialion  se  continua  |)ondanl  (pialic 
siècles  et  plus,  on  ne  |ieul  sont;(>r  sans  stupéfaction  aux  ([uantités  d"or  et  de 
métaux  qui  dui'enl  peneli'ci'  aux  bords  du  Nil  sous  \ini;l  foi-ines  tliverses"  : 
chaque  expédition  en  apportait  des  relais  nouveaux,  et  l'on  se  demande  où  les 
vaincus  réussissaient  à  s'en  procurer  dans  l'intervalle  de  deux  défaites,  sans 
(\iw  la  source  on  ds  puisaient  jiaraisse  sètiM^  larie  jamais  ou  seulemeni  appau- 
vrie. Le  système  des  transactions  s(>  ressentit  de  cet  afflux,  et,  bien  que  le  troc 
demeurât  toujours  le  principe  fondamental  du  commerce  intérieur,  Ii^s  ma- 
nières de  l'entendre  et  de  l'opércM-  se  modifièrent  de  façon  apjiréciable.  On 
connnença  à  tailler  des  anneaux  et  des  plaquettes  d'un  poids  de  labouou 
déterminé  par  avance,  et,  au  lien  d'échanger  les  denrées  contre  des  denrées 
d'une  autre  espèce  dont  on  avail  i^esoin,  on  s'habitua  à  les  acheter  contre 
ces  labouou  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre  :  même  on  cota,  dans  les  factures 
|)articulièros  ou  dans  les  reçus  officiels,  en  face  des  substances  ou  des  objets 
fabriqués  qu'on  acceptait  en  paiement,  leur  valeur  en  métal  pesé'.  Cette  pra- 
tique, trop  restreinte  encore,  laissait  disponibles  des  masses  énormes,  que 
l'on  gardait  en  lingots  ou  en  briques,  sauf  à  les  débiter  en  anneaux  si  cela 
était  nécessaire,  on  à  les  façonner  en  bijoux  et  en  vases  sonip)tneux'.  L'aisance 
générale  accrut  la  passion  pour  l'orfèvi'ci-ie,  et  l'usage  des  bi'acelets,  des  col- 

1.  Voir,  au  t.  U,  p.  8C-S7,  88,  <lo  celle  Ilisloiiv,  l'iiulication  des  quantités  de  butin  que  leriirent 
les  deux  Àhinosis  d'Iîl-Kab,  alors  oTIiciers  secondaires;  une  fois,  p.  90-Sll,  il  est  question  d'une  dis- 
tribution  laite  h  tout  un  équipage  de  navire,  qui  s'était  distingué  par  une  action  d'éclat. 

t.  \.es  quantités  d'or  en  lingots  ou  en  anneaux,  dont  les  chill'res  nous  ont  été  conservés  dans  les 
A  II  lin  les  du  Tlwiitmosis  III,  équivalent  en  gros  au  poids  de  1  100  kilogiammes  ou  de  3  oOO  0110  francs 
de  notre  monnaie,  ce  qui  est  loin  de  représenter  la  puissance  réelle  du  métal  conquis  sur  l'ennemi  : 
d'ailleurs  une  bonne  partie  de  l'inscription  a  disparu,  et  l'on  peut  dire,  sans  trop  risquer  de  se 
tromper,  que  les  quantités  enregistrées  dans  les  parties  perdues  étaient  égales  au  moins  à  celles 
dont  la  mention  nous  est  parvenue.  En  évaluant  à  2  000  kilogrammes  ce  que  Thoutmosis  111  avait 
ainsi  reçu  ou  rapporté,  de  l'an  XXlll  à  l'an  XLII  de  son  règne,  on  restera  certainement  en  deçà 
plutôt  qu'au  delà  do  la  vraisemblance.  Mais  ces  chiffres  eux-mêmes  ne  tiennent  compte  ni  des 
vases,  ni  des  statues,  ni  des  objets  mobiliers  ou  des  armes  plaquées  d'or.  L'argent  arrivait  en  masses 
moins  considérables,  mais  de  grande  valeur  encore,  et  il  en  était  de  même  du  cuivre  et  du  plomb. 

3.  Les  faits  qui  justifient  cette  manière  de  voir  ont  été  observés  et  réunis,  pour  la  première  fois, 
par  Chabas,  Ilerficrrlirs  sur  1rs  poitls,  iiwsiiits  et  moiiiiaies  (1rs  Aiirîriis  Egyptiriis,  p.  I5-i0;  on  trouvt; 
dans  ce  mémoire  la  traduction  d'un  registre  de  la  XX»  ou  de  la  XXl"  dynastie  (.'*1ariette,  les  l'ii/iiiriis 
Éiiupliriis  (lu  Muser  dr  Iloiilai/,  t.  Il,  pi.  III-IV),  qui  donne  le  prix  de  la  viande  de  boucherie  eu 
ai'gent  et  en  or.  Depuis  lors,  de  nouveaux  exemples  ont  été  rassemblés  par  Spiegelberg,  qui  a 
réussi  à  dresser  une  sorte  de  tarif  très  élémentaire,  pour  l'époque  de  la  XYlIl^-XX"  dynastie  Itrrli- 
iiungeii  ans  der  Zeit  Seti's  I,  Trxl,  p.  87-93). 

i.  C'est  ainsi  que  l'on  voit,  dans  les  tableaux,  des  sacs   ou  des  tas  de  poudre  d'or,  des  lingots  en 
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tiers,  des  chaînes,  se  vuli;arisa  dans  des  milieux  où  il  avait  été  rare  aupara- 
vant'. On  ne  \it  plus  scribe  ou  marchand  si  pauvi'(>  (|ui  ne  voulût  avoir  son 
sceau  en  or,  eu  argent,  en  cuivre  doré.  Le  chaton  jjarfois  était  immobile, 
parfois  vii'ait  autour  d"im  pivot:  les  gens  de  coudilion  moins  humble  v 
incrustaient  une  pierre  avec  une  devise  ou  un  cmblèm(>,  un  scorpion,  un 
épervier,  un  lion,  un  cvnocéphale.  Les  chaînes  étaient  pour  rËgv|)fiennc  ce 
que  la  bague  était  pour  son  niai-i,  lorneinent  par  excellence.  On  eu  couMail 
en  argent  qui  dépassent  un  mètre  cinquante  de  long,  d'autres,  au  contraii(>, 
qui  mesurent  à  peine  cinq  ou  six  centimètres.  Il  y  en  a  en  or  de  tous  les 
moilules,  à  tresse  ilouijie  ou  triple,  à  gros  anneaux,  à  petits  anneaux,  celles-c 
épaisses  et  lourdes,  celles-là  légères  et  aussi  flexibles  que  le  plus  grêle 
jaseron  de  Venise.  La  moindre  paysanne  possédait  la  sienne,  comme  les 
dames  noi>les.  mais  il  i'albiit  (pi "une  tenune  se  sentit  bien  pauxi'c  pour  qui' 
son  écrin  ne  contint  rien  dautre.  La  parure  de  la  reine  Ahhotpou  montre  à 
quel  degré  de  perfection  les  ouvriers  égyptiens  atteignaient  vers  le  tenq)s 
même  de  l'exiudsion  des  Hyksôs  :  non  seulement  ils  sétaient  transmis 
intactes  les  traditions  des  bons  orfèvres  de  la  XH''  dynastie,  mais  ils  avaient 
perfectionné  cei'tains  détails  de  la  techni(jne  et  ils  avaient  a|>pris  à  marier  plus 
savamment  les  sujets  et  les  tonalités-.  Rien  ne  le  pi-ouve  mieux  ipii'  les  pec- 
toraux du  Louvre,  ceux  que  le  jirince  Khàmoîsît  et  le  seigneur  Psarou  dépo- 
sèrent dans  la  tombe  d'Ajtis  sous  Ramsès  IF.  Les  plus  communs  simulent  en 
petit  une  façadt'  de  tenq)le,  encadrée  d'un  tore  ou  d'un  bandeau  plat,  sur- 
montée d'une  corniche  recourbée.  Dans  l'un  d'eux,  qui  était  sans  doute  un 
cadeau  du  roi  lui-même,  le  cartouche-prénom  Ousirmarî  rallie  autour  de  lui 
les  éléments  du  talileau  (pii  remplit  le  cadre.  Ln  épervier  à  tête  de  bélier, 
emblème  d'Amonrà,  le  soutient  et  l'enlève;  plus  bas  une  grosse  ura'us  et  un 
vautour  allongent  leurs  ailes  à  droite  et  à  gauche  de  l'épervier  et  du  caitouche, 
dans  une  même  idée  de  protection  divine  :  deux  ilidoii  svndjolisent  la  durée 
et  cond)lent  aux   angles  les  vides  de  la  conq)Osition.  Les  figures  sont  cernées 

forme  <lr  l)ii(|iu's,  ilo  anneaux  cl  «les  vases  reprrsciités  cote  à  cùli' ;  d'..  poiii-  n'en  ciler  qu'un  (•\<'m|i1e, 
les  tableaux  du  Trésor  à  Médinct-IIabou  (Cii.\Mi'i)i.i.inN,  Munumeiils  de  l'Kyuple  el  de  la  yithir,  I.  I, 
p.  3G:i-3G7-,  Di.MiCHES,  llixloriiclin  Iiischrifleii.  t.  I,  pi.  XXX-XXXIV,  et  UcsùÙalr,  t.  I,  pi.  XXVIII-XXIX 
et  p.  '2-2-23),  qui  ont  rappelé  la  léj,'endc  de  liampsinite  à  la  plupart  des  éf;jptologues. 

1.  Cf.,  sur  l'orfèvrerie  éf,'vptienne  de  ces  époques,  l'uiiRoT-CHiriEZ,  Histoire  de  l'Art  diiiis  1' .\iili(jiiité, 
I.  1,  p.  831-839,  et  .Maspuro,  Arrliéoloç/ie  ittjyptiemie.  p.  301-3fj. 

2.  l.cs  bijoux  de  la  reine  .\lihotpou  1'°  sont  représentés  en  partie  an  t.  II,  p.  2,  3.  HT,  lo.s.  de 
cette  Histoire;  cf.  au  t.  I,  p.  .'ilS,  ce  qui  est  dit  des  bijoux  de  la  Xll'  dynastie, 

3.  Ces  bijoux,  découverts  par  Mariette  pendant  les  fouilles  du  Sérapéum,  ont  été  publiés  par  lui 
dans  le  Sérapéum  de  MempJiis.  18IJ3,  pi.  9,  12,  2(1;  cf.  Prisse  ii'Avesm:s.  Histoire  de  l'Art  lu/i/ptieii. 
t.  Il,  et  Tej-te.  p.  4ill-lH  puis  I'errot-Chumez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  1,  p.  831-833,  et 
.M.lsrERO,  les  Bijou.c  étjijptieu.s  du  l.niirre.  dans  la  Salure,  t.  XI. V,  p.  23ll-23i. 
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|i;ir  (les  cloisons  d'or  liicriish'i's  de  pâles  Iciiili'i's  on  de  rncmis  morceaux  d(" 
|)i('i'i'('  |i(ilis.  l/i'ns<'iulilc  csl  ('It'j^aiil,  soin-c,  li;iniiiiiil<'ii\  ;  les  (rois  iiiolifs  prin- 
(■i|);ui\  se  d<''\('li)|i|iriÈl  dr  liiinl  rii  li;is,  selon  une  |iroi;ressioii  des  |>lus  ins^é- 
iiicHisos.  Lo  cartouche  brille  juste  sous  la  coriiiclie,  avec  ses  ors  mats,  l'é|)crvier 
se  déploie  et  dessine  sous  lui  une  première  bande  de  tons   elialoyants  dont 

les  li;;iies  oMdid(''es  ii'yèrenienl  eoi'i'ii^cnt 
la  railleur  du  carlouclie;  l'urieiis  et  le 
\auli)ur,  connue  envolés  siu'  une  même 
paire  d'ailes,  (''li'ciqnenl  l'i'^pei'x  ler  et  le 
cartonclu'  dun  denil-cercle  d'émaux, 
où  les  nuances  passent  du  routée  et  du 
verl  an  bien  sombre,  avec  nn<'  trancliise 
el  une  enlente  de  la  couleur  (pii  t'ont 
honneur  au  i;oùl  (_le  l'uuvrit'r.  (le  n'est 
])oint  sa  faute  si  l'aspect  général  laisse 
l'impression  de  la  lourdeur,  mais  la 
coupe  que  la  tradition  religieuse  impo- 
sait au  bijou  est  si  rigide,  rpie  nul  artifice  ne  saurait  en  corriger  l'effet  au  delà 
il'un  certain  point.  Le  type  en  [)rocède  des  mêmes  conceptions  d'oi!i  l'archi- 
tecture et  la  sculpture  sont  issues  :  il  est  monumental,  et  il  semble  avoir  été 
inventé  le  plus  souvent  au  gré  d'êtres  gigantesques.  Les  dimensions,  trop  puis- 
santes lorsqu'il  s'agit  d'un  homme  ou  d'une  femme  ordinaires,  se  retrouvent 
en  val(>ur  au  cou  et  sur  la  poitrine  des  colosses  :  l'immensité  des  corps  de 
pierre  auxquels  elles  s'adaptent  les  allège  alors  et  semble  les  ramener  à 
leurs  proportions  naturelles.  Aussi  les  ai'tistes  du  second  Empire  thébain  se 
sont-ils  débarrassés  autant  qu'ils  l'ont  pu  de  la  cage  carrée  où  l'oiseau  divin 
s'enfermait.  L'un  des  pectoraux  du  Louvre  offre  simplement  l'épervier  aux  ailes 
infléchies-,  l'autre  n'a  plus  qu'un  épervier  à  tête  de  bélier  et  aux  ailes  droites; 
c'est,  chez  les  deux,  le  même  éclat  et  la  même  pureté  de  lignes,  mais  le  motif, 
débai-rassé  du  cadre  émaillé  où  il  étouffait,  a  pris  quel([ue  chose  de  plus  gra- 
cieux et  de  mieux  ap[)roprié  à  l'humanité.  La  tète  du  bélier  dépasse  d'ailleurs 
par  la  beauté  du  travail  tout  ce  que  l'on  connaît  de  meilleur  dans  les  musées 
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I.  I)fss/ii  de  Fnnchn-Cwliii.  (riiprrs  le  bijou  coiiscnr  an  iiiiisrr  du  Liiuvrr:  cl'.  Vn.KKt.r,  Oilnlogu)- 
de  la  Salle  Historique  de  la  Galn-ic  E(jijiilieunc,  p.  lil,  ir  .'l-il,  el  Mariktte,  le  Srniprum  de  Mrm- 
])his,  18G3,  pi.  9. 

'2.  C'est  le  pectoral  reproiliiil  en  cul-de-larape  au  bas  du  sonimaiic  de  ce  clia|iitre.  I.  11,  p.  io"2, 
de  cette  Ilisloire;  cf.  Pierret,  Catalogue  de  la  Salle  llistoiii/ue  de  la  Galerie  Kijyplieuiu:  p.  I"27, 
u"  53i,  et  Mariette,  le  Sérapéuin  de  Mcmphis,  1863,  pi.  '20. 


I.i:  Miii;il,li:i;.   l.K  cosTUMi:.  493 

(le  TRurope    et    de    rÉi,npte.   Elle  /^^^ 

est  en  un  or  très  fin,  mais  la  niatièic  -^^^^^:^^j^^ 

n'est    pas    ce    qu'elle    a    de    jiiiis       ^^^^^^^^,,^//J,': t^lww-- •  •'^ 

reniar(|nalj|e  :  le  vieux  ciseleur  a  su  ^^2^^^0ALk'*A^fiilfM^ 

la  modeler  avec  autant  de  largeur,  ;^^f^W^  '   WH 

et  il  lui   a  |)rêté  une  expression  aussi   hautaine       '^'      jk'jîf 

que  s'il  l'avait  délaill('e  à  la  i;randeur  héroïque  lÎHÎî 

dans  un   hloc  de  granit  ou  de  calcaire.  Ce  n'est      l'épiiivur  a  Ty.n.  m-,  m.uw 

II,..,.*,  ,  ,     .  "L   lulvre'. 

plus  (le  I  art  industriel  :  c'est  de  l'art  sans  epi- 

thète.  D'autres  pièces  n'en  apjirochent  pas,  malgré  le  soin  de  l'exécution  et  la 
cherté  des  substances  employées  :  ainsi,  les  boucles  d'oreille  de  Ramsès  XII, 
à  Gizéh,  sont  un  assemblasse  prétentieux  de  disques,  de  filigranes,  de 
\l^!|îï\       chaînettes,   de  [)erles,    d'urajus    pendantes".   Nous  sommes  obligés   de 
nous   en    fier    aux    sculptures    des   temples    et    aux    peintures    des 
tombeaux  pour  juger  de  ce  qu'était  la  vaisselle  qu'on  entassait  sur 
feSiiïW  les  dressoirs  des  i)alais  :   l'or  seul  et  l'argent  dans  lequel 

*'^*     les  surtouts,  les  cratères,  les  coupes  plates,  les  amphores 
■-=^        étaient  ciselés,  représentait,  rien  qu'au  poids,  des  sommes 
I'       ^/        trop    fortes    pour   échapper   à    la   cupidité    des  générations 
besogneuses  qui  naquirent  après  l'époque  thébaine^.  Les  mo- 
tifs étrangers  s'y  unissent  aux  indigènes,  mais  sans  jamais 
FAiTEiiL  oKNt'.  ^  usurper  une  prédominance  clioquante.  Uiiand  même  c'est 

un  dieu  phénicien  ou  un  prisonnier  asiatique  c|ue  l'artiste 
choisit  pour  modèle,  il  ne  se  borne  pas  à  le  copier  servilement  :  il  le  ti'aduit, 
il  l'interprète,  et  il  en  fait  une  œuvre  égyptienne. 

Le  mobilier  était  à  l'avenant  :  lits  et  fauteuils  en  bois  rares,  rehaussés 
d'ivoire  ou  d'os,  sculptés,  dorés,  peints  de  tons  clairs  et  vifs,  recouverts  de 
matelas  et  de  coussins  aux  étoffes  nailticolores,  importées  d'Asie  ou  fabri(juées 
aux  bords  du  Nil  sur  des  patrons  chaldéens';  les  gens  de  fortune  niédioci'o 

I.  Dcs.siii  cil'  Faiiiliri-Giidiii,  (l'apirs  le  bijnu  du  Louvre;  cf.  Pierrf.t,  Ciilalnijue  rir  lu  Salle  llislo- 
rique  de  la  Galerie  Eyyptienne,   p.  127,  n°  \V.\'j,  et  Mariette,   le  Hérapéum   de  Memjiliix,   ISC.'i,  pi.  1-2, 

•2.  Mariette,  Abijdns,  t.  U,  pi.  40  a-b,  et  Catalogue  Général,  p.  5'27-5-29,  n»  13T0. 

3.  Cf.,  au  t.  Il,  p.  233,  "263,  de  cette  Histoire,  plusieurs  spécimens  de  roHc  vnisscllc  li^jurée  et 
des  surtouts  en  métal  précieux;  les  plus  beaux  exemples  en  ont  été  recueillis  p.ir  Pkissi;  h'.Vvennes, 
Histoire  de  l'Art  Égyptien,  t.  II,  et  Texte,  p.  130-133,  43a-i38. 

-i.  Dessin  de  Faurber-Gudtu,  d'après  un  des  sujets  du  tomheau  de  lifinisès  lU;  cf.  CrnMi'or.i.iriN. 
Monuments  de  l'Hi/i/jite  rt  de  In  ^'ubie,  pi.  CCI. VIII,  llnsEi.i.iM,  Monumenti  Civili,  pi.  XCI. 

o.  Sur  le  mobilier  (■«yptieii  de  la  XIX'"  et  de  la  XX"  dynastie,  cf.  Prisse  d'Avennes,  Histoire  de  lArt 
Égyptien,  t.  Il,  et  Tejte.  p.  .138-13»,  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité.  I.  1.  p.  811- 
844,  V.K)ii\}>,  .'Egypten  und  .iCgyptisches  Leben,  p.  '2:>y--263,  Maspero,  Arcliéologie  Egyptienne,  \>.iti-'i-in\, 
et  surtout  Wilkinson,  Mnnners  and  Customs.  i"'  éd.,  t.  I,  p.  408-4*1,  t.  Il,  p.  I1I5-'20I. 
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se  conl(Milai(Mil  soiils  des  iiumiIiIcs  un  peu  l'iustes  do  l'ancien  Icnips.  Il  s(>inl)lo 
hii'n  tiiio  la  maison  llK'haiiK'  lui  d'inic  ordonnance  |>lus  riche  que  la  nieni- 
oliilc,  mais  on  _v  oljsei'vait  les  nièiiics  dis|iosilioiis  dCnsctnltlc,  cl  clic  icnlcr- 
niail,  à  côlc  des  pavillons  d'iiabitation  povu'  les  maîtres,  le  même  nombre  de 
cliand)rctlcs  destini'cs  aux  esclaves,  de  greniers,  de  maitasins, 
'[•':^  d'.'ciiiics,  d'(>laldc^';  le  ili'cor  dr  la  vie  s'était  alli'iv,  le 
l'oiid  dcmeuiail  immuahle.  I^c  costume  avait  moins  de  siui- 
>ll(il('',  les  robes  ci  les  jupons  se  surcliargeai(>nt  de  ijaufrures, 
(■  liidilc'i'ics.  de  i-avin-es,  les  perrucjues  se  i^onHaienl,  s  al- 
loiii^eaienl,  s'(''levaicnl  en  structures  chanceuses  de  frisures 
et  de  nattes',  i/iisai^c  du  char  avait  passé  dans  la  routine 
journalière,  cl  la  domesllclh'.  si  uomi)reuse  d(''jà,  s'é'lall  aui^- 
mentée  d'un  |)ersonnel  nouveau  de  cochers,  de  palefreniers,  de 
séices,  (pii  couraient  devant  le  maître  pour  fi'ayer  la  route  à 
ses  chevaux  jiai-  les  rues  |iopuleuses  des  cités^.  Comme  l'exis- 
tence matérielle,  l'intellectuelle  s'était  modifiée,  et  sans 
s'écarter  beaucoup  de  la  direction  vers  laquelle  les  savants  et  les  écrivains 
de  l'âge  memphite  l'avaient  orientée,  elle  était  devenue  plus  variée,  plus  com- 
]ile\e.  jilus  exigeante,  plus  ardue  d'accès  et  de  maîtrise.  Elle  avait  ses  clas- 
siipies,  qu'on  apprenait  par  cœur  ou  dont  on  enseignait  les  doctrines  dans  les 
écoles.  C'étaient  de  belles  œuvres,  car  si  les  uns  croyaient  les  comprendre 
et  les  goiiter,  d'autres  ne  les  entendaient  plus  et  se  plaignaient  de  leur 
obscurité  amèrenient\  Les  modernes,  ou  bien  les  imitaient  en  conscience  et 
s'ingéniaient  à  exprimer  les  idées  récentes  avec  les  formules  consacrées  par 
l'admiration  des  âges,  ou  bien  s'efforçaient  d'improviser  des  tournures  neuves 

1.  On  s'en  convaincra  en  comparant  le  plan  d'une  ville  delà  XII'  dynastie,  figuré,  d'après  les  relevés 
de  Pétrie,  au  t.  I,  p.  313,  de  cette  llistniie.  avec  les  plans  des  maisons  de  la  XVIII"  dynastie  qui  ont 
clé  notés  par  le  mémo  Petbie,    TcU  el- A  marna,  pi.  XXXVIU-XI.II. 

2.  Pour  le  costume  de  cette  époque,  cl'.  Wh.kisso.n,  Mniiiiris  and  Customs,  2°'  éd.,  t.  II,  p.  3-22- 
339,  et  surtout  Erm.v.n,  JEgypten  tiiid  .Egyplisrlics  Lrhni  iiii  Allherihum,  p.  287-311).  On  en  verra 
des  spécimens  dans  les  diverses  vignettes  de  cette  Hisloin;  t.  I,  p.  180,  183,  188,  189.  19-i,  t.  11.  p.  Iilî, 
227,  269,328,  et  plus  loin,  p.  SOI,  310-517,  319,  .320,  322,  331-333. 

3.  Les  tableaux  d'El-Amarna  nous  montrent  le  roi,  la  reine  et  les  princesses  se  proMicriaiil  sur  leurs 
chars,  avec  leur  escorte  de  soldats  et  de  coureurs  (Lep.suis,  Dcn/im.,  III,  92-93).  On  voit  s(iu\eiit,  dans 
les  peintures  des  tombeaux,  le  char  et  le  cocher  d'un  haut  personnage  qui  l'attendent,  tandis  qu'il 
inspecte  un  champ  ou  un  atelier,  on  qu'il  va  recevoir  une  récompense  au  palais  (CHAMroi,i,ioN,  Moiiu- 
menh  de  l'Éçiypte  cl  de  la  ^'uhie.  pi.  CXLIV,  ii»  1,  et  t.  I,  p.  2G3;  Rosellini,  Mvmimeiili  CIrili, 
pi.  r.XVl.  n'  3.  et  p.  238  sqq.;  Lei'su  s,  Deiikiii..  111,   10-1-103,   108). 

4.  Dessin  de  Fauchcr-Ciidin.  d'après  la  pliolngraphie  de  M.  de  Merlens\  cf.  Erman,  inisfiilirliehi's 
Ver:,ei'cliniss  de'r  .'Efjypiisclien  AllerUimer,  n°(î9ll,  p.  89. 

3.  Cf.  au  Papyrus  Aiiaslasi,  ti°  /,  pi.  .V,  /.  9,  pi.  XI,  l.  S,  le  passage  où  un  scribe,  contemporain 
de  Uamsès  II,  avoue  que  peu  de  personnes  peuvent  comprendre  les  vieux  écrits  attribués  au  prince 
Didifhorou,  fils  de  Mykérinos,  et  dont  un  au  moins,  le  chapitre  I.XIV  du  Livre  des  Moris.  est  par- 
venu jusqu'à  nous  (Chabas,   Voyage  d'un  Egyptien,  p.  43-ili). 
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j)oiir    des    conceptions     de 


i;iiiation,     s'adressaient      à       jli 
voi've.  L"oljlit;ation  de  con- 
ics  idiomes  et  les  (>oritiires 


liche  date,  et,  faute  d'inia- 
l'i'lranger  pour  stinuder  Icui- 
naître,  au  moins  à  la  surface, 

de  l'Asie,  les  avait  conduits 
à    étudier    (|ucl(pie    peu 


les  littératures  de  la  Phénicie  ou  de 
la  Cluildée '.  Ils  leur  avaient  emprunté  des  conjurations  ma^;i(|ues^  des  recettes 
de  médecin',  des  légendes  dévoles  où  les  divinités  de  la  Svi-ie  telles  cpi'Astarté 
jouent  le  premier  r(jle".  Ils  s'y  étaient  surtout  approvisionnés  de  mots  et  de 
locutions  qu'ils  semaient  à  profusion  dans  ieui's  discours  et  dans  leurs  écrits. 
Ils  trouvaient  honnête  de  ne  plus  aj)peler  une  porte  ro  mais  lira,  de  ne  plus 
s'accompagner  sur  une  harpe  Ixniil  mais  sur  le  hiniior.  di^  faire  le  shaliiiii  en 
saluant  le  souverain  au  lieu  de  lui  crlei'  los,  uaoïi.  Ils  sémitisaient  à  ou- 
trance, et  l'on  se  scandalisait  de  leur  affectation  d'autant  moins,  que  la  pré- 
sence des  caiitifs  et  K's  mariages  avec  des  Cananéennes  familiarisaient  une 
partie  (k'  la  popidalion  dès  l'enfance  aux  sons  et  aux  images  des  langues  cpiils 
pillaient  sans  vei'gogne''.  Cet  artifice,  s'il  répandit  (picl<|ueappai"ence  tl'originalité 

1.  Dnxi»  (Ir  Fiiiirlici-i'.nilin,  d'iipii-x  ilrx  ji/iofiMir/i/t/iirs  (l'iihjiis  awsrrrrx  aiu-  mii.sres  de  llnliii  ri 
(le  Gîzdh. 

2.  Cf.  ce  qui  est  dit  sur  ce  sujet  au  t.  Il,  \>.  IG",  de  cette  llistoiiT.  Plusieurs  morceaux  lillc'raircs 
ou  religieux  découverts  à  El-Aïuarna  servaient  aux  études  des  scribes  égyptiens  qui  se  |in''|]araienl 
au  métier  de  drogman;  cf.,  à  ce  sujet,  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  ÎT'i-âTfi,  de  cette  Hhloiie. 

3.  Papyrus  Magique  llrinis,  éd.  Chabas,  pi.  C,  I.  1-3;  la  formule  conservée  sur  cette  page  parait 
être  une  transcription  en  caractères  hiéroglyphiques  d'une  conjuration  en  caractères  cunéiformes. 

l.  Pajiijius  Eheis,  pi.  I.XIII,  1.  8  sqq..  ni'i  le  cnnipilateur  a  inséré,  parmi  d'autres  formules,  une 
recette,  d'ailleurs  assez  insigniliante,  qui  lui  ^ix.iil  clé  fournie  par  un  Axiali'/iic  de  Hijhliis. 

;>.  Itiiicii,  Varia,  dans  la  Zeilschri/'l,  ISTI.  p  li:i-l->U,  d'après  des  fragments  conservés  alors  daiis 
la  collection  de  'l'ysson  Amherst. 

(i.  l.a  manie  sémitisante  des  scribes  lliébains  a  été  signalée  par  .Misniui.  du  l'.cnrr  l-^/iis/iiliiirr 
rhrx,  les  Anciens  Er/yplieiis,  p.  8-10,  puis  pur  Kedian,  .Kijiiplrii  iiiid  .Ij/i/p/ixclii-s  l.rhrii.  p.  {;.Sj-i;.s  l. 
l'iie  partie  des  mots  qu'ils  avaient  ainsi  inlrodiiils  dans  la  langue  ont  été  recueillis  cl  liudii-s  par 
l.\t!TH,  Seiiiilische  LeliniDnrlcr  im  .ICgypIisr/irn.  dans  la  /.rilxeliri/'l  der  Deuisclirn  Miiri/riilihidisilitii 
Ce.iellschafl,  t.  XXV,  p.  filS-IMl,  et  'par  linM.i,  dem  llrhraisrli-plioni-Jsriirii  Spraclnircii/r  niii/rlmri,/,- 
l.rhiiwnrlrr  in  tlierixihijdiixelirn  und  lllenil isrlirn  Te.itrii.  IH.Sll,  (In  ne  |jarait  pas  avoir  riTii;iniU(' 
.|ii,'  plu-ienr^  ilCnIn-'cuv    li  .iliisseiil   une  (.ri-iiic  (MMinirnue.  «irs  la   XVIU-  dynastie. 
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sur  liMirs  ('crits.  ne  cIkiiii;!':!  l'icii  ;i  leurs  |)|'()('('m1(''s  de  coniiiiiMlKiii  :  leur  hIcmI 
|ioi''tl(|Ui'  rcshi  ce  (|iril  ;i\:ill  l'Ic  |}iiiir  leurs  ancèlrcs,  cl  iiiiioiii'd'liiii  (pic  hi 
inéloiM'c  (le  la  phrase  el  la  loiiniiire  d'espril  propre  à  cluupH^  gcMU-ratioii  nous 
ôcliaiipeiil,  nous  (''prouvons  son\enl  de  la  peine  à  discornei'  les  (pialités  (pii 
leur  xalureiil  la  \  ()i;ne  aiiprc's  des  coiileniporains.  La  l)ll)llolli(''(pie  d'un  lellrc', 
sous  cos  derniers  IJaniossides,  à  suj)j)oser  (|u"ollc  fût  complète,  contenait  pèle- 
mêlc,  avec  les  livres  de  |)iétc  que  nul  ne  devait  ignorer  s'il  souhaitait  le  salut 
de  soTi  àine',  îles  recueils  (riivuuies,  des  romans,  des  chauls  de  vicloii'c  ou 
d'amour,  des  ti'aités  de  morale  on  de  philosophie,  des  collections  de  lettres 
et  de  pièces  administratives,  comm(>  celle  d'un  Egyptien  de  l'époque  mem- 
phite%  senlemeul  la  lani^uc  en  ('lai!  |)lus  molle  el  moin's  concise,  ralluic  plus 
dégagée,  l'inspiration  plus  longue  el  mieui;  balancée.  Les  grandes  odes  à  la 
divinité  qu'on  lit  sur  les  papyrus  thébains  décèlent,  mieux  peut-être  que  la 
poésie  profane,  ce  que  le  génie  égyptien  avait  gagné  en  ampleur  cl  en  richesse 
de  forme,  sans  presque  rien  ajouter  aux  réserves  d'idées  sur  lesquelles  il  vivait 
depuis  son  enfance.  Telle  d'entre  elles,  qui  est  dédiée  au  Soleil  souverain  Har- 
maliliis,  au  lieu  de  s'en  tenir,  comme  jadis,  à  l'énumération  des  actes  du  Disque 
et  de  ses  vertus,  s'enhardit  à  en  retracer  la  carrière  journalière  et  le  triomphe 
final,  dans  les  mêmes  termes  que  s'il  s'agissait  des  campagnes  victorieuses  ou 
de  rapothéose  d'un  l'liaraon\  Elle  le  saisit  à  son  réveil,  vers  le  moment  (pi'il 
s'arrache  aux  étreintes  de  la  nuit.  Debout  dans  la  cabine  du  bateau  sacré,  «  le 
beau  bateau  des  millions  d'années  »,  enveloppé  dans  les  replis  du  serpent 
Milmi,  il  glisse  en  silence  sur  le  flux  éternel  des  eaux  célestes,  guidé  et  dé- 
fendu par  ces  bataillons  de  génies  secondaires  dont  les  peintures  nous  révè- 
lent les  figures  bizarres.  «  Le  ciel  est  en  allégresse,  la  terre  est  en  joie,  les 
dieux  et  les  hommes  sont  en  fête,  afin  de  rendre  gloire  à  Phrà-Harmakhis, 
lorsqu'ils  le  voient  se  lever  dans  sa  barque  et  qu'il  a  renversé  ses  ennemis 
à  son  heure!  »  Ils  l'accompagnent  d'heure  en  heure,  ils  combattent  avec  lui 
le  bon  combat  contre  Apopi,  ils  l'acclament  après  chaque  blessui'(>  (pi'll  iiillige 

1.  On  trouve,  dans  les  rubriques  de  plusieurs  livres  religieux,  celui  de  l'Hadès  par  exemple  (JIaspero, 
Éludes  de  Mythologie  el  d'Archéologie  Égyptiennes,  t.  II,  p.  54-57,  etc.),  des  promesses  de  salut  et 
de  prospérité  pour  Tàme  de  celui  qui  les  aura  appris,  «  étant  encore  sur  terre  ».  fne  loriunle  ilo 
sens  identique  reparait  à  la  fin  de  plusieurs  chapitres  importants  du  Livre  des  .Vo/V.ï  (CLitvssi:.  Itiliicl 
Funéraire  Egyptien.  Chapitre  64",  p.  58-5'J). 

2.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  3U8-4U1,  de  cette  Histoire.  La  composition  des  bibliothèques  est 
indiquée  par  la  nature  même  des  collections  de  papyrus  découvertes  de  temps  en  temps  par  les  .\rabes 
et  vendues  aux  traitants  euro|)éens.  Collection  Sallier,  Collections  .\nastasi.  Collection  Ilarris;  elles 
ont  été  acquises  pour  la  plupart  par  le  British  Muséum  ou  par  le  Musée  de  Lcyde,  et  elles  ont  été 
publiées  en  partie  dans  les  Select  l'apyri  du  premier,  ou  dans  les  Monuments  Égyptiens  du  second. 

.3.  I.'hvmne  à  Harmakbis  est  conservé  au  Musée  de  Berlin  et  publié  dans  Lkpsus,  Denhni  ,  VI,  1  l.'i- 
117  n;  ii  a  été  traduit  |)ar  Masitho,  Etudes  de  Mylholngie  et  d'Archéologie  Egyptiennes.  I.  11.  p.  i.ii- 
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au  monstrr,  ils  ne  l'abandoniienl  [luint  (jiianil  l'Occident  rcii^loulil  dans  ses 
ténèbres'.  <tn  dirait  |iai"  instants,  à  la  |)r(''('ision  des  itnai;('s  et  à  l'abondance 
des  détails,  nue  |iai;i'  dn  pnènie  de  l'cnlaciuii-il.  (i\i  l'une  des  lnscii|iti()ns  dans 
lesquelles  Ranisès  111  célébrait  la  défaite  des  hordes  asiatiques  et  libyennes. 

Les  Egyptiens  aimaient  qu'on  leur  contât  des  histoires  :  (■'('taient  de  préfé- 
rence des  aventui-es  merveilleuses  où  leur  curiosité  s'intéressait,  des  l)ètes 
parlantes,  des  dieux  déguisés,  des  revenants,  de  la  magie',  l  n  roi  (|iii  se 
désolait  de  n'avoir  point  d'héritier,  ne  l'a  pas  plus  tôt  obtenu  de  la  la\eui<lu 
ciel  que  les  Sept  Ilàthor,  régentes  du  sort.  tiMudileut  sou  contentement  par 
leurs  pi-édictions  :  l'enfant  mourra  d'un  serpent,  d'un  chien  ou  d'un  ci'oco- 
dile'.  On  essaye  de  le  pré-munir  contre  la  fatalité  en  l'enfermant  dans  une  tour, 
mais,  dès  cjuil  est  majeur,  il  se  procure  un  chien,  s'en  va  chassanl  au  niniuie, 
épouse  la  fille  du  Sire  di'  Naiiaraina  :  son  destin  lallacpie  une  première  fois 
sous  forme  de  serpent,  et  la  princesse  tue  le  serpent,  ime  seconde  fois  sous 
forme  de  crocodile,  et  le  chien  tue  le  crocodile,  puis,  comme  il  faut  que  les 
oi'acies  s'accomplissent,  dé|)èche  son  maitre  sans  y  penser'.  Ou  bien  ce  sont 
deux  tVères,  Anoupou  et  Bitiou,  ipii  vi\aienl  en  paix  au  fond  d  une  lerme, 
ju^piau  jour  on  la  fenmie  de  l'ainé  s'é[irend  du  cadet  et  s'oltre  a  lui;  soudain 
qu'il  refuse,  elle  se  plaint  au  mari  ipi'il  lui  ait  fait  violence,  et  il  n'aurait  pas  a 
se  louer  de  sa  vertu  si  ses  jjestiaux  ne  l'avertissaient  dn  danger,  et  si  l'hrà- 
Harmakhis  ne  l'entourait  d'une  eau  pleine  de  crocodiles  au  moment  critique. 
Il  se  mutile  jiour  prouver  son  innocence,  juiis  il  annonce  que  désormais  il 
mènera  une  existence  mvsterit'us(>  loin  des  hoimnes  :  il  se  retirera  au  A  al  de 
l'Acacia,  ])osera  son  cœur  sur  la  [)ius  haute  fleui'   de    l'arljre,  et  (jui  voudra 

-UiT.  ol  Hl.'ilolrr  Aitn'rnn,-  ,lrs  fniplr.t  ,lr  /(liiriil.  ',■  r,!.,  p.  -iSii-iiSl,  Vu  liMiinr  :.  l'lil;ili  dv  iiic-me 
style,  (••galcinciil  iléiiosé  :i  Itcriin  (I.ei'sh  s,  ]lrii/,m.,  VI,  IKS-lil),  :i  rU-  iiitcTiir.'lr  par  l'ii,r.i!i;i ,  E/iides 
E(Jijl)lologi<]tivs.  p.  l-ia.  Eiiliii  l'hjiniie  ii  Aiiioii  des  Papyrus  de  lioulaq  (Mariettk.  1rs  I>rti>ynis  Efiii/ilirns 
fin  Musée  lie  lioiiliiq.  l.  II,  pi.  11-13)  a  été  traduit  en  tançais  par  Grkuait,  Hymne  à  Amoii-lUi  (1rs 
PujDjnis  Éi/y/ilirDf:  tlii  Miisrr  ilr  lioulaq,  1870,  t.  I  (seul  paru),  en  allemand  par  Stkhn.  rni  Hi/iinins 
nufAmim-liii.  diuf  la  /lils.lnifl.  1873,  p.  71-81,  |-2o-l'i7,  en  anglais  par  Goodwin.  Tniiislulioii  nf  du 
F.i/yitliau  llymu  la  Aiikiu.  llan^  les  Trnnsaclious  de  la  Société  dWrchéologie  Dililiciuc.  t.  II.  p.  'i.'io- 
■itiS,  et  Hymn  lo  Amni-IUi.  dans  les  lircorcl.s  nf  liie  PasI,   I"  Ser.,  t.  II.  p.  Ii7-13«. 

1.  Les  restes  de  la  littérature  romanesque  îles  Égyptiens  ont  été  recueillis  et  traduits  en  français 
par  Maspei»),  1rs  Coules  populaires  de  l'É(jyplr  Aurienne,  ■>"  éd.,  188'J,  puis  rendus  en  anglais  par 
I"i.i.\iu:RS  Pktrii:,  Egypliau  Taies,  I-II,  1895. 

i.  Sur  le  nde  de  fées  marraines,  que  les  Sept  llâllidr  jounil  m  i:;;>plr,  rt.  Mvm'I.i:".  Irx  Coules  po/iu- 
laires  de  i Ecjyple  Aiicieune,  -2»  éd.,  p.  lxv-i.xvmi  ;  piiiir  le^  iii.pyiis,  ^inuri  dCviler.  du  moins  ilo  relardi'r 
rcxécution  des  arrêts  du  destin,  cl',  ce  qui  est  dil  plus  li.iul,  au  t.    I.    p.   "ili-'il.';,  de  ceUi-  llis/oirr. 

3.  Ce  Coule  du  Prince  prédesliué  a  été  découscil  au  l'opyrus  Ilanis  n'  âdO  du  Brilisli  Muséum  et 
publié  par  Goodwin,  Translnlion  of  a  FraymruI  of  au  Kyyplian  Ealnilous  Talr,  tlie  Ihmiurd  l'riurr. 
dans  les  Trausaclious  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  3i',l-3:itl  (cf.  les  lierords  of  llie 
Pasl,  1"  Ser.,  t.  Il,  p.  Ia3-1GII),  puis  traduit  et  commenté  par  Mvsi'niio,  Éludes  Egyptiennes,  t.  I, 
p.  l-i7,  et  complété  par  EcEBS,  rfas  aile  JEgyplischc  Màrcheu  voui  rerwuuselieneu  Priuzen,  uaclierziilill 
uud  ;/(  Eude  gefulirt,(\a.ns  ics  Weslennanns  Monalsheftc,  ocl.  1881,  p.  il(;-ll)3;  cl'.  M.\sPEno,  les  Coules 
populaires  de  l'Égyple  Ancienne,  1'  éd.,  p.  2'2o-'2i.i,  et  Pethik,  Egypiian  Talcs,  ï"'  Ser.,  p.  t3-3."i. 
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le  lui  \o\cv  uiirii  Mllairc  :i  lui.  (',('|)('ii(laiil  les  (liens  en  |iruiii('ii:nlc  ici-hiis  s'ai)!- 
loit'lll  sui'  son  iNolciiiciil  :  ils  |i(''lrissi'iil  ;i  son  iiilciilidii  une  l'einnie  si  helle, 
que  lo  ISil  saniouraelie  d'elle  el  lui  voie  une  boude  de  cluneiix  (|u"il  cliarrie 
en  Ki;ypte.  Pharaon  recueille  la  iHiucle,  s'enivre  de  l'odeui'  ([u'elle  exliale, 
mande  ses  ^<'ns  à  la  (K'coin  erle,  épouse  la  ei'c'alnre.  a|>|iren(l  d'elle  sa  condi- 
lion  et  son  origine,  fait  couiJer  l'Acacia  :  dès  que  la  tleur  a  touché  la  poussière, 
Biliou  s'affaisse  el  meurt.  .Vussitôt  des  prodii^es  annoncent  le  désastre  à  l'aîné  : 
le  \in  se  liimlile,  la  liièie  (li''|iose,  Il  saisit  ses  souliers,  son  hàlon,  el  part  à 
la  (piète  du  cu'ur.  Il  le  liouvc  au  hout  de  sept  ans,  le  ia\i\('  dans  un  vase 
il'eau.  II'  \erse  dans  la  bouche  du  cadavre,  qui  se  ranime,  lîitiou  désormais 
ne  songe  plus  qu'il  se  venger;  il  se  méiamorphose  en  bœuf  Apis,  et,  conduit  à 
la  cour,  il  reproche  à  la  ii'iiie  le  crime  ipielle  a  commis  contre  lui.  I-a  reine 
exige  ipi'on  l'égorgé;  tieux  gouttes  de  sang  jaillissent  devant  le  palais  et  pi'o- 
dnisenl  en  une  seule  nuit  deux  pei-séas  splendides,  qui  renouvellent  l'accusa- 
tion à  voix  haute.  La  reine  les  abat,  mais  un  copeau  lui  saute  dans  la  bouche 
et  bientôt  elle  accouche  tl'un  enfant  ipii  n'est  autre  (pie  son  mari  réincarné. 
Quand  il  succède  au  l'haraon,  il  assemble  son  conseil,  révèle  sa  condition,  et 
punit  du  dernier  supplice  celle  (|ui  fui  sa  femme  d'abord,  sa  mère  ensuite'. 
Le  héros  se  meut  au  milieu  de  ces  incidents  sans  paraître  les  considérer 
comme  étranges,  et  de  fait  ils  n'avaient  rien  (pii  heurtât  les  |)robabilités  de 
la  vie  courante.  On  connaissait  dans  chaque  ville  des  sorciers  qui  savaient  se 
ti'ansfîgurer  en  bètes,  ou  ressusciter  les  morts'"  :  les  complices  de  Pentaouîrit 
n'avaient-ils  pas  recouru  à  des  pratiques  d'envoûtement  afin  de  pénétrer  dans 
le  palais  royal  et  d'en  finir  avec  Piamsès  111^?  Les  contes  de  la  fantaisie  la  plus 
extravagante  ne  différaient  de  la  réalité  que  pour  accumuler  en  une  douzaine 
de  pages  plus  de  miracles  qu'on  n'était  accoutumé  à  en  voir  jtendant  des 
années  :  la  multiplicité  des  prodiges  donnait  à  la  narration  son  coloris  d'in- 
vraisemblance romanesque,  et  non  pas  les  prodiges  mêmes*.  Seule  la  qualité 
des  personnages  sort  de  l'ordinaire  :  ce  sont  des  fils  de  roi,  des  ])rinces  syriens, 
des    Pharaons,   tpielquefois    un    Pharaon    vague  et  sans   individualih',   qu'on 

1.  Le  Papyrus  (VOrhiitcij,  qui  contient  le  C.oiitr  (les  deux.  Frères  {Select  l'apijri,  t.  Il,  pi.  IX-XIX), 
a  élè  diJcouvert  et  iiiturpiét(5  par  K.  de  Roui'.ii,  Notice  sur  un  monument  égyptien  en  écriture  hiéra- 
tique, dans  l'.lthenxum  Français,  183'2,  et  dans  la  Itevue  Arcliéolngir/uc,  i"  sér.,  t.  Vlll,  p.  3(1  sqq. 
H  a  ét(i  ti'aduil  ou  analysé  depuis  lors  par  une  dizaine  d'égyptologues,  et  l'on  en  trouvera  la  traduc- 
tion avec  une  bibliographie  dans  JIaspi;iio,  les  Contes  populaires  de  l'Egypte  Ancienne,  2'  éd.,  p.  I-3"2, 
ainsi  que  dans  PiiTRiE,  Egyptian  Talcs,  i''  Scr.,  p.  36-86. 

2.  Cf.  au  t.  1,  p.  269-270,  282,  de  cette  Histoire,  les  rtisurrections  qu'opère  le  magicien  Didi. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit,  au  sujet  de  cette  conjuration,  dans  le  t.  li,  p.  i79,  de  celte  Histoire. 

4.  Sur  cette  fa(,'on  d'appnicior  le  merveilleux  des  contes  égy|)lieus.  cf.  Maspero,  les  Contes  popu- 
laires de  l'Egypte  .\ncienue,  2'  (jd.,  p.  Lvii  sqq.,  et  Pétrie,  Eggpliuu   Talcs,  i''  Ser.,  p.  v-n. 
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désigne  par  un  titre,  Pirouiâoui,  l'rotiUi',  le  plus  souvent  un  Pharaon  déter- 
miné choisi  parmi  les  plus  illustres'.  On  supposait  qu'un  jour  Khéops,  s'on- 
nnvant  dans  son  palais,  avait  réuni  ses  fds  pour  leur  demander  de  lui  dire 
quelque  chose  qu'il  ignorât  :  ils  lui  avaient  décrit  l'un  après  l'autre  les  pro- 
diges accomplis  par  des  magiciens  illustres  sous  Kanibrî,  sous  Snofroui,  puis 
Mykérinos  lui  avait  affirmé  qu'un  certain  Didi  llorissait  encore  non  loin  de  Méi- 
douni,  capable  d'en  remontrer  à  tous  les  enchanteurs  d'autrefois^.  La  plupart 
des  souverains  avaient  ainsi  leur  cycle  de  légendes  plus  ou  moins  bizarres, 
Sésostris,  Aménôthès  111,  Thoutmosis  111,  Amenendiàit  ^^  Khîti,  Sahourî, 
Ousirkaf,  Kakiou'.  Les  lettrés  arrangeaient  ces  romans,  les  jongleurs  les  réci- 
taient, le  peuple  s'en  repaissait  comme  d'histoires  véridiques,  et  par  la  suite 
les  chroniqueurs  partagèrent  son  erreur  :  ils  les  introduisirent  dans  les 
Annales,  et  ils  siqipléèrent  les  lacunes  de  la  tradition  authentique  par  les  ren- 
seignements singuliers  qu'ils  leur  empruntèrent'.  Souvent  le  récit  aflfectail  des 
allures  plus  prestes  et  tournait  à  l'ajjologue.  On  imaginait  déjà  que  les  membres 
s'étaient  ligués  contre  la  tète  et  (pi'ils  lui  avaient  disputé  la  suprématie  par- 
devant  le  jurv  :  les  pai'ties  avaient  plaidé  leur  cause  tour  à  tour,  et  l'arrêt 
avait  été  promulgué  selon  les  formes".  Les  animaux  tenaient  leur  rôle  dans 
celte  comédie  universelle.  On  leur  attnliuait  les  passions  ou  les  ridicules  de 
riiUMianité,  et  le  conteur  faisait  discourir  le  lion,  le  rat,  le  chacal,  pour  tirer 
de  leurs  propos  de  brèves  leçons  de  moi'ale  |)i'atique  :  La  Fontaine  eut  sur 
les  bonis  du  Nil  des  devanciers  dont  il  ne  sou|)('omiait  guère  l'existence'. 

1.  Pour  la  valeur  de  ces  deux  titres,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  2G3-2IÎI,  de  celte  Hisloiir. 

a.   AIaspero,  les  Contes  populaires  de  l'Egyplc  Ancienne,  i'  éd.,  p.  xxxiv  sqq. 

,■!.  C'est  le  Conle  du  roi  Klioiifoui  el  des  Magiciens,  dccouveit  et  publié  par  Ebmas,  ein  nener 
Papyrns  des  lierliner  Muséums,  dans  la  .Va/ioim/  /oVioig  de  Berlin  (n°  du  I-l  mai  18S6),  puis^i'ji//)/™ 
und  .■Kgtjptisches  Leben  im  Allertiium,  p.  4!lS-.'>(l-2,  et  enfin  die  Mârchen  des  Papyrus  ]yeslear, 
l-II,  IS'JO;  cf.  M.iSPRRO,  les  Contes  populaires  de  l'Egypte  Ancienne,  -2.'  éd.,  p.  .ïl-8fi,  et  F.  PEiniE, 
Egypiian  Talcs,  \"  Ser.,  p.  9-(i(). 

4.  Sésostris-Uamsés  II  apparait  dans  le  Conte  de  Satni-Khûmois  (M.»spf.ro,  les  Contes  populaires, 
•î'  éd.,  p.  193  sqq.),  Amcnôtliès  lU  dans  le  f'.onte  des  Impurs  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  Il, 
p.  .i48-4i'J,  de  cette  Histoire).  Thoutmosis  III  dans  le  Conte  de  Thoutli  (cf.  t.  II,  p.  277,  de  cette  His- 
toire), Amenemhàit  I"',  avec  son  fils  Ousirlasen  I",  dans  les  Mémoires  de  Sinouhit  (cf.  t.  I,  p.  471-173, 
de  cotte  Histoire).  Kliili  dans  le  Papyrus  n"  I  de  Saint-Pétersbourg,  encore  inédit  (cf.  t.  I,  p.  418, 
do  cette  Histoire);  enfin  la  naissance  de  Sahouri,  d'Ousirkaf  et  de  Kakiou  est  racontée  dans  le  ImuIc 
du  roi  Khoufoui  et  des  Magiciens  (cf.  t.  I,  p.  387-389,  de  cette  Histoire). 

3.  M,\si>KRn,  tes  Contes  populaires  de  l  Egypte  Ancienne,  2°  éd.,  p.  xxxv-xi.i,  et  Notes  sur  quelques 
points  de  Crnmmaire  et  d  Histoire,  dans  le  llecueil  de  Travaux,  t.  XVIi,  p.  50-04,  121-138.  J'aurai 
l'occasion  de  revenir  plus  lon{;ueinent  sur  cette  matière,  dans  le  troisième  volume  de  cette   Histoire. 

G.  Cette  version  de  la  Fable  des  Membres  et  de  l'Estomac  a  été  découverte  sur  une  tablette 
d'écolier  conservée  au  Musée  de  Turin,  et  publiée  par  Maspkro,  Eludes  Égyptiennes,  t.  I,  p.  200-204. 

7.  Le  premier  parmi  les  égyptologues  qui  ail  revendiqué  pour  l'Egypte  l'origine  d'une  partie  de 
nos  fables  est  Zi'ndf.i.,  Ésope  était-il  Juif  ou  Egyptien?  dans  la  Hevue  Archéologique,  3"  sér.,  I.  III, 
p.  354-309;  cf.  Laiitii,  ûber  die  symbolisclie  Schrift  der  .illen  jEgypIer,  dans  les  Sil^ungsberichte 
de  l'Académie  des  Sciences  de  .Munich,  1808,  t.  I,  p.  357-338.  La  Fable  du  Lion  et  du  Hat  a  élé 
dRCOuvcrlc  dans  un  Papyrus  démotique  de  i.eyde  (1  .384,  p.  xvni,  I.  11-34,  cf.  Leemass,  Monuments 
Egyptiens,  t.  I,  pi.  CCXXIII),  par  Lai;th,  lifter  die  Thierfabel  in  /Egypien,  dans  les  Sitiimgsbericltte 
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El  de  iiKMiio  (jiic  clicz  nous  CiMin  lllr  illiislrull  |,n  Fonlaino,  on  ^yplc  lo 
dessinateur  appoi'lait  l'aide  de  son  <al:niic  an  r:il)Mlislc,  cl  accusait  par  des 
ciMxpiis  ciilcvrs  li'slcnii'iil  riiilciil Ion  in;dii;M('  (|iic  le  lani^at^c  tic  nicllail  pas 
assez,  en  l'clicf'.  Où  l'un  a\ail  lnili(pii'  en  Irois  mois  eonunent  le  ciiacal  cl  le 
(•liai  a\alciil  en  riiaiillclc'  li'iiiipoMT  Iciiis  sci'vices  aux  hèles  qn'iU  xoiilalciil 
dévorera  raisc.  j'anliv  iiionlrall  le  cliacal  cl  le  eli;il  dans  l'allirail  du  pavsaii. 
le  hissac  an  dos,  le  bâton  à  IVpanle,  dcrrièi'c  iiiic  liaide  de  i^azelles  on  une 
bande  de  belles  oies  grasses  :  on  scnlail   lonl  tic  siiilc  coiiiliicii  les  panvrclles 
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étaient  en  sûreté.  Le  bœuf  amenait  au  tribunal  de  son  maître  un  chat  qui 
l'avait  dupé,  et  son  intelligence  notoire  nous  encourage  à  imaginer  qu'il  finis- 
sait par  être  puni  iui-inènie,  pour  le  méfait  dont  l'autre  s'était  rendu  cou- 
pable :  la  mine  confite  et  sournoise  du  minet,  la  tête  d'âne  et  l'allure  impor- 
tante du  juge,  sa  canne  et  son  costume  de  haut  et  puissant  seigneur  précisaient 
le  récit,  et  rapjjelaicnt  aussitôt  ce  (pi'on  vovail  clKKpic  jour  a  raiidlcnce  du 
comte  de  Thèbes.  Ailleurs  un  âne,  un  lion,  un  cioco(lii(\  un  singe  préludent  à 

de  IWcadcmie  des  Sciences  de  Muiiioli.  ISils,  I.  11.  p.  .'iii-.;i.  puis  icli:uhiite  en  français  et  on  alle- 
mand par  Briiosch,  la  Fable  du  Lionel  de  la  Souris  d'apycs  un  inaiiusail  démotique,  dans  la  lieeue 
Archéoloyiquc,  i'  sér.,  1S78,  et  .Esopischc  Fabclu  in  einem  yEgyptiselieii  Papyrus,  dans  la  Zeilsclirift, 
1378,  p.  i"-jl)  (cl'.  Brucsch,  Erklârung,  dans  la  Zeitsehrift,  1878,  p.  87,  et  Laltm,  an  die  liedalilinn, 
dans  la  Zeitschrifl,  1879,  p.  9i-93).  Le  même  papyi'us  renlenne  d'autres  fables,  intercalées  dans  un 
dialogue  où  le  chacal  et  la  chatte  jouent  le  rôle  d'interlocuteur  :  le  sens  général  en  a  été  indiqué 
par  Lauth,  iiber  die  TIrierfabel  in  .Efjuptrn,  p.  ill-'ll,  el  In  traduction  de  parties  considérables  en  a 
été  donnée  par  Uévii.i.oot,  Kiiln-llriis  pliiUisniihiqiirx  d'iiiir  rtiiille  rHiinjiicnne  ri  d'un  prlil  cliaral 
lioufi,  dans  la  Hevue  Eyij/iloliHin/iir,  I.  1,  p.   l,i:;-l.'.:i,  I.  IV.  p.  x-2-SS. 

1.  Le  premier  qui  ait  songé  à  rapprocher  les  caricatures  égjptiernies  de  la  fable  est  Lalth,  die 
Tliicrfabet  in  /Egyplcn,  dans  \es  SiliwtgsherieJite  de  l'Académie  des  Sciences  de  Munich,  1868,  t.  II, 
p.  .45-19  :  son  opinion  n'a  pas  été  remarquée  suffi.sainraent  jusqu'à  ce  jour.  Les  caricatures  sont 
conservées  sur  deux  papyrus,  l'un  du  British  Muséum,  l'autre  de  Turin,  qui  ont  été  publiés  par 
Lepsius,  Auswalil  der  wichligsten  Ur/iunden,  pi.  XXllI,  et  par  des  ostraca  dont  un  seul,  celui  de 
l'ancienne  collection  Abbott,  aujourd'hui  à  New-York,  a  été  reproduit  par  Prisse  d'AvejNses,  Pioliee  sur  le 
Musée  du  Kaire  (Extrait  de  la  lienue  Arcliéoloyique,  1846),  p.  17,  et  par  Maspero,  l'Arrhrohiiiir  Ei/i/p- 
lienne,  p.  164-163.  Elles  ont  été  étudiées  par  Dévéria  dans  Cuajiph.eury,  Histoire  dr  lu  l'.ininilurr 
Antique,  2*  éd.,  p.  ••20-'28,  et  par  OLLiviER-BEArRiiCiRn.  la  Carirature  Egyptienne,  liisloriijur,  politique 
el  morale,  1894,  où  l'interprétation  outre  le  sens  el   bi  valeur  des   documents,  à  force    (riii.:;c-Miiisité. 

■2.  Dessin  de Faucher-tiudin,  d'après  Lepsius,  Auxirolil  der  wicbligsten  Ur/ninden,  pi.  XXIII. 
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un  conrort  de  iiiiisi([iu' 
instrumentale  et  vocale. 
Un  lion  et  une  gazelle 
jouent  aux  échecs.  Une 
chatte  du  monde,  coiffée 
d'une  fleur,  s'est  prise 
de  ([uei'elle  avec  une 
oie  :  on  en  est  venu  aux 
pattes,  et  la  volatile  mal- 
heureuse, <|ui  ne  se  croit 
pas  de  force  à  lutter, 
culbute  d'effroi .  Ijes 
dessinateurs,  une  fois  lancés,  ne  sétaien 
aussi    loin    (|ue  possible   dans    la    satire 


I.F,    CHAT    DKVAVT    l  I 


i 

rW^^S^^ 

1 

i 

/M.Tfm_m^(  {mç 

4{  t  .j^'y''i'%-''^:^^t^m%^-^'!^^n 

i:S    COSCERT    D  AMMAIX    JlKLOMASKS 


liiir   traîni"   par  des    cli 


)lus  arrêtés  et  ils  avaient  poussé 
a  royauté  elle-même  n'avait  pas 
échappé  à  leurs  attein- 
tes. Tandis  (pie  les  litté- 
lateurs  se  moquaient 
des  soldats,  en  vers  et 
en  prose',  les  carica- 
turistes parodiaient  les 
combats  et  les  scènes 
triomphales,  qui  s'éta- 
laient sur  la  face  des 
pylônes  à  la  louant;e  des 
Uamsès  ou  des  Thout- 
mosis.  Le  Pharaon  de 
tous  les  rats,  juché  sur 
armée  de  chats   :    il    les 


fond 


crible  de  ses  traits,  dans  r;itliliidc  h(''i'oique  dun  conqué'rant,  h's  foule  aux 
pieds  de  son  attelaj^e,  et  devant  lui  ses  ji'i^ions  atta(pient  un  fort  di'l'endu 
par  des  matous,  du  même  entrain  dunl  les  bataillons  ('■L;v|)llens  mon- 
taient à  l'assaut  des  citadelles  syriennes'.  (j'(''lait  une  morale  en  lni:ii;e<,  qui 
n'cnq)êchait    point  les    écrivain.-;   de    s'abandonner   à   leur    inspiration    el    tie 

I.  Drssiii  dr  Vaurhfi-V.iiiVin,  dapri-s  I.kpsii  s,  Aiixiiirihl  rin-  U'iilih<f>:feu  L'il;iiii,h;i.  pi.   XXUI. 
i.  cf.  les  fragmenls  (le  letlres  que  j'ai  eit('S  à  ce  propos  .lu  t.  11,  p.  -ioT-i.'iX,  de  relie  Histoire. 
3.  Drssin  île  Faucher-Gudia,  d'upnf  I.rpsics,  Aiiswalil  der  michligstcn  Urhuiidcii,  pi.  XXIll. 
l.  C'est  la  scène  i|(ii  serl  d'cn-tète  au  prcseiil  cliapilie;  cf.  l.   Il,  p.    i;i3,  île  celle   Uistoirr. 
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ri'ilij^or  de  gros  manuels,  ainsi  (|ii"aii  Iciiips  de  K:i(|irnni  on  de  IMifiddiolpon'. 
L'un  de  lenrs  livres,  oi'i  le  \ieil  Ain  cunsi^na  ses  Inslruelioiis  pour  s(in  fils 
Klioiisliolpon,  esl  conru  en  l'iirnie  de  (ii;diii;ne,  el  d(''file  le  cliapelel  ordi- 
naire de  lieux  eonnnnns  sur  la  \(  rlii,  sur  la  leni|)éiance,  snr  la  piélé,  snr  le 
respect  dn  |)ai'  Ii^s  enfanis  à  leurs  |iarenls  on  par  les  hnnd)les  aux  jiuissanls 
de  ce  nunide''.  Le  lani^a^c  en  esl  int;(''nien\,  pitlores(pie,  iiarfois  ('docpienl  :  il 
jetle  toujours  une  lumière  vive  sur  des  recoins  obscurs  de  la  vie  éi;y|)liemie  oli 
le  l(''moiL;nai;('  des  monuments  ne  nous  pernu-f  pas  de  pénétrer,  n  fiarde-toi  de 
la  l'i'iiiiiie  (pii  sort  sans  (pi'on  le  sache  en  sa  ville,  ne  la  suis  pas  elle  ou  sa 
pai'eille,  ne  t"ex|)ose  pas  à  savoir  ce  qu'il  en  coûte  à  l'homme  (pii  alTronte  un 
Océan  dont  on  ne  connaît  |)oint  le  tour'.  La  femme  (|ui  a  son  mari  au  loin  t'en- 
voie des  billets  et  l'appelh*  à  elle  clia<pii'  jour,  sitôt  (pTelle  na  pas  de  t(''moins  : 
si  elle  vient  à  t'enipètrer  dans  son  filet,  c'est  un  crime  qui  enti'aînc!  la  peine 
de  mort,  dès  qu'on  l'a|)prend,  quand  même  elle  ne  l'aurait  pas  consommé  jus- 
qu'au bout,  car  les  hommes  commcltenl  toute  sorte  de  toilaits  rien  rpie  pour 
ce  seul  appât*.  »  —  «  Ne  te  montre  point  querelleur  dans  les  brasseries,  de 
peur  qu'on  ne  dénonce  ensuite  des  paroles  qui  sont  issues  de  ta  bouche  et 
que  tu  n'as  plus  conscience  d'avoir  prononcées.  Tu  chois,  les  membres  rom- 
|»us,  et  personne  ne  te  tend  la  main,  mais  tes  compagnons  de  beuverie  sont 
là  (jui  disent  :  «  Au  large  l'ivrogne!  »  On  vient  te  quérir  pour  traiter  alTaire 
avec  toi,  et  l'on  te  trouve  vautré  à  terre  comme  un  petit  enfant^  »  Ani  s'émeut 
en  parlant  de  ce  cpie  tout  honnne  doit  à  sa  mère  :  «  Lorsqu'elle  t'a  porté 
comme  on  doit  porter,  elle  s'est  donné'  en  toi  un  lourd  fardeau  sans  pouvoir 
s'en  décharger  sur  moi.  Quand  tu  naquis,  après  (es  mois  révolus,  elle  s'est 
assujettie  au  joug  vraiment,  son  sein  a  été  dans  ta  bouche  trois  années;  bien 
que  l'horreur  de  tes  ordures  allât  croissant,  elle  n'a  point  dégoûté  son  cœur 

I.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ces  personnages  au  t.  I,  p.  3'J'J-iOl,  de  cette  Ilisluire. 

i.  Ce  papyrus,  qui  est  conservé  aujourd'hui  au  Musée  de  Gizéh,  a  été  découvert  et  publié  par 
Mariette,  les  Papyrus  Egxjplirns  du  Musée  de  Bouinq,  t.  I,  pi.  13-23.  Il  a  été  traduit  en  entier  par 
K.  DE  ItouGi!,  Élude  sur  le  pnpijrus  dn  IHuscr  de  limilrlr/,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aeailrmie  des 
hiseri plions  et  lielles-lellres,  187-2,  t.  VII,  p.  ;i.lO-3.",l,  et  par  Chabas,  rÈriy/doloyie.  1.  l-II,eii  partie  par 
ïiiivt;sctt,  altàgyptisc/ie  Lebensreqelu  in  cinem  hieratischen  Papyrus  des  Viee-Kôniylie/ien  Muséums  iil 
liuluq.  dans  Zciischrifl,  1872,  p.  .il)-58,  et,  après  tous  ces  savants,  paraphrasé  longuement,  sans  résul- 
tats nouveaux,  par  Amémseal',  la  Morale  Égtjplienne,  quinze  sièeles  avant  notre  ère.  Elude  sur  le 
Papyrus  de  lîoulaq  n"  4;  les  fragments  que  j'en  donne  ici  ont  été  insérés  déj.T  dans  le  Guide  du  Visi- 
teur au  Musée  de  Iloulaq,  p.  l'J'S-lOi. 

3.  .l'ai  du  coniiuenter  la  phrase  plus  i|iic  l:i  Ir.i.jiiiic,  ;ilin  dr  l:i  rendre  iiil.lli^il.lc.  I,e  lc\lo  dil 
de  fa(;on  1res  brève  :  «  Ne  connais  point  riiiininie  cpii  altniMle  ciiic  imii  ddciMM.  puinl  n'csl  rniinu  son 
coiiliair.  »    tUinnailre  l'Iiomme,  c'est  ici  ronnaiire  l'étal  ilr  l'Iiiniune  (|iii  liiil  une  ai-lion. 

i.  Le  Papyrus  moral  de  iioulaq,  p.  n,  I.  13-17;  cf.  Miiiiiiti;.  les  l'iipyrus  Kyiipliens  du  Musée  de 
Uoulaq.  t.  I.   pi.   li;.  C.HABAS,  l'ÉqypIologie,  I,  I,  p.  .■l.';-K7, 

.-1.  /./•  Papi/ius  moral  de  Douluq,  p.  ni,  I.  il-Il  ;  t-W  Mmuitti.  1rs  l'apyrhs  l'jjypliens  iln  Musée  de 
Biinliiij.  I.  I.  jil,  17,  CiiABAs,  l'Égyplologie,  I    1.  p.  nil-in:i. 


i.r.s  iii'r.uEii.s  DK  MwniKs  i.i   i.i;  imai.ocii:  moi'.ai..  no;! 

iiis(jii  ;i  (lii'c  :  «  nn'L'st-cc  <IiH>  jr  f;ils  là?  »  l.iirs(|uc  lu  le  rendais  à  l'école,  pour 
t  iiisliLiiie  au\  écritures,  elle  clail  a|iiès  loi  rlia(|uc  jour  avec  les  pains  et  la 
bière  de  ta  maison.  Maintenanl  te  voilà  lujinnie  tait,  tu  as  pris  une  femme,  tu 
t'es  monté  un  ménage,  aie  toujours  l'teil  sur  les  douleurs  de  ton  enfantement, 
et  sur  tous  les  soins  d'éducation  quant  ils  sont  (jue  ta  mère  t'a  prodigués,  afin 
(pi'elle  no  s'indigne  pas  contre  loi  cl  (pfellc  ne  lèxc  pas  ses  mains  vers  le  dieu, 
car  il  écouterait  sa  plainte'!  »  Tout  le  livre  ne  se  maintient  |)as  à  cette  hauteur 
de  ^eutnnent,  et  l'on  v  lit  plus  d  une  maxime  (pu  sendtle  im  proverbe  popu- 
laire :  «  Oui  liait  la  paresse  vient  sans  qu'on  l'appelle  »,  —  «  Sans  se  presser 
pour  arriver,  le  bon  marcheur  arrive'  »,  —  »  I.e  bceuf  qui  marche  en  tète  du 
troupeau  et  ipii  mène  les  autres  aux  cliaiu|)s  n'est  lui-même  cpi'un  animal 
conmieeux^.  »  Vers  la  fin,  le  fils  Khonshofpou.  un  peu  las  d'essuyer  une  averse 
aussi  continue  de  sagesse,  interrompt  son  père  brutalement  :  «  Ne  rabâche  pas 
tes  mérites,  j'en  ai  assez  de  ce  que  tu  fais'.  »  Âni  se  résigne  alors  à  conserver 
pour  lui  te  ipii  lui  restait  à  dire,  et  une  parabole  finale  nous  explique  le  motif 
de  sa  résignation  :  «  Voici  la  semblance  de  celui  qui  connaît  la  force  de  son 
bras.  Le  nourrisson  qui  est  dans  les  bras  de  sa  nièie,  il  n'a  cure  que  de  téter; 
dès  qu'il  a  trouvé  sa  bouche,  il  crie  :  «  Un  on  me  donne  du  pain'!  » 

On  ne  se  figure  pas  volontiers  un  Egyptien  amoureux  et  débitant  des  madr'i- 
gaux  à  sa  maîtresse"  :  le  moyen  d'imaginer  que  ces  blocs  de  chair  durcie  et 
noire,  qui  encombrent  nos  musées,  ont  été  des  hommes  ou  des  fenmies 
aimables  et  aimés  en  leur  temps?  Le  sentiment  qu'ils  nouirissaient  l'un  pour 
l'autre  n'avait  pas  les  timidités  ni   les  délicatesses  de  notre  amour  :  il  cvu- 

I.  /.(•  l'iijii/iiis  iiKiriil  ilr  Binibiq.  p.  vi.  I.  17,  \i.  vu.  I.  :i  ;  cf.  Mmueite,  /«t  Papyrus  Èyypiieiis  du 
Musir  (le  ISiiiilur/.  I.  I,  |il.  -211,  E.  de  llmciii,  Khalr  sur  le  l'ujiijrus  tlu  .»«»«■  de  lioulaq,  p.  S,  Oimias, 
l:E(jijiitohgieA.   Il,  p.  .i-2-.S4. 

•2.  Le  Papyrus  moral  de  BuuIik/.  p.  vu.  I.  li;  i-l'.  Mikleiii;.  tr\  Piifiyrus  F.yypliens  du  Musée 
de  lloulnq,  t.  I.  pi.  -21,  E.  de  Uoecé,  Elude  sur  le  l'u/iyrus  du  Muser  de  Uaulai/.  p.  Il,  Chadas.  l'Erjyp- 
lologie,  t.  Il,  p.  80-81. 

3.  Le  Papyrus  moral  de  IS.iulu  j.  p.  viii.  I.  3  ;  cf.  Maiuette,  les  Papyrus  Egyplieus  du  Musée  de 
linilnq.  t.  I,  pi.  ii,  Chabas,  rEfiypInluiiie.  p,  im-IOL 

4.  Le  Papyrus  tnural  de  lioulaq.  p.  i\.  I.  T-12;  il'.  MiiuEfTE,  ti's  Papyrus  Eyi/plieus  ilu  Musée  de 
lioulaq,  t.  I,  pi.  ii,  Chabas,   VÉyypIoloi/ie.  I.  11.   p.   l!i(;--2n-2. 

r>.  Le  Papyrus  moral  de  liouluq.  p.  i\.  I.  1-2-17.  il'.  .Mmuette,  les  Papyrus  Eiiypliens  du  Musée  de 
lioulaq.  t.  I,  pi.  '2:i,  E.  de  IloucÉ,  Elude  sur  le  l'upyrus  ihi  Musée  de  Boulaq,  [>.  li-l-2,  CiiMivs.  l'Eyyp- 
tologie,  l.  Il,  p.  '20-2-211. 

6.  I.es  débris  de  la  liUératui'c  amoureuse  ont  été  réunis,  ti-aduils  el  commentés  par  Masi'ero,  Eludes 
Ègyplie.unc.s,  t.  1,  p.  '217--2:>:i.  Us  nous  ont  été  conservés  par  deux  papyrus  dont  le  premier  se  trouve 
à  Turin  {Peevte-Uosse, /es  Papyrus  hiératiques  de  Turin,  pi.  I.XXIX-I.XXXII  ;  cl'.  Chabas,  l'Episode  du 
Jardin  des  Fleurs,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  nelles-Letlres,  1874, 
p.  1 17-1-21.  et /(pcocrfs  of  thcPasl,  1"  Ser.,  t.  VI,  p.  I,")3  sqq.;  JUsn-no,  Eludes  Égyptiennes,  t.  I,  p.  ill- 
-i.i:)).  le  second  au  Dritish  .Muséum  (r.o:)iiwi.v,  on  four  Songs  contained  in  an  Eyyptian  Papyrus  in  llie 
lirilisk  Muséum,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  380-388; 
Masi-ero,  Eludes  Ilyyptienncs,  t.  I,  p.  -230--2;i(;.  Eiima:<,  JEgypten  uml  /Eyyptiselie.i  Le.ben,  p.  518-ail).  I,e 
premier  semble  èire  une  sorte  de  dialogue,  où  les  arbres  d'un  jardin  vantaient  tour  à  tour  la  beauté 
d'une  l'emme,  et  s'entretenaient  des  scènes  d'auionr  (|ui  se  passaiejil  a  leur  ombre. 


;,()i  i.\   iiN  \)\:  i;i:\irii;i;   riii;i;\iN. 

r;iil  \lli'  :iii  Iml.  cl  li'  l;ilii;;ii;i'  (hiii-~  l('(|iicl  il  >'c\|i|i  ièi:iiI  csI  |i;iiriiis  d'iiiir 
rcdlliitli'  lrii|)  l>nil;il('  |miui'  ikiIi'c  i;()ùl  '.  Les  iuhhm's  v[  les  IkiIiIIiiiIcs  iIc  hi  \  ir 
iiiurn:ill(''ii'  ('•moiissaiciil,  |i;ii'  l'nici'  clii'z  les  plus  pi'iides,  ('(>s  sciiliiiiciils  dr 
ixiilciir  i;illiii(''(>  anx(|uels  nnlic  cix  ili-.:ili(iii  nous  a  habilués.  Les  cnranls  ne  |i()]- 
liiicnl  iininl  d'Iialiils  (ui  ils  n'en  |iiirhiirMt  ^iutc  Jusciu'mu  jour  de  la  pidicrh'  : 
liiiiuMK's  il  i'i'innirs,  la  mode  leur  laissait  le  buste  plus  ou  uioius  dciiiuveil , 
ou  elle  les  parait  (rétolïes  tt'ansparentes  cpii  les  voilaient  peu.  A  la  ville,  les 
servaides  ipii  s'eiupressaicnl  aulour  du  uiaii  ou  de  ses  hôtes  navaieid  pimr 
vêtement  (|u"une  élidllc  (l'inliire  ajustée  à  la  hanche;  à  la  campagne,  les  pay- 
sans se  dépouillaienl  île  leur  |iai;ne,  et  les  femmes  se  iroussaient  court  |)en(lant 
le  Iraxail.  La  relii;ii)n  el  les  (•('■n'inonles  du  culli'  couernll-alenl  l'ai  leiilloii  des 
iidèles  sur  des  états  expressifs  de  la  dixinili',  el  r(''erilure  ini''ini'  uudlipliail 
les  images  obscènes  sous  leurs  veux.  La  \  ierge  (|u'un  poiu-Mii\anl  ^dllcilait 
no  rêvait  donc  |)as  aux  doucem's  vagues  d'une  union  uh'ale  cdininc  la  jeuni' 
flilc  moderne  :  l'image  nette  de  l'abandon  final  surgissait  élevant  elle,  et  elle 
savait  d'avance  quelles  extrémités  son  consentement  autorisait.  Son  Ijien-aimé, 
séparé  d'elle  par  la  piudence  di's  |jarents,  lui  écrit  que  le  chagrin  le  mine  :  «  Je 
veux,  dit-il,  me  coucher  dans  ma  chambre,  —  car  je  suis  malade  ])ar  ta  faute, 

—  et  les  voisins  viennent  me  i-endre  visite.  —  Ah!  si  ma  sœur  venait  avec 
eux,  —  elle  en  remonlrerail  aux  médecins,  —  car  elle  connail  mon  mal"!  » 
Tout  en  gémissant,  il  Févocjue  par  la  pensée  et  son  esprit  ne  quitte  pas  les 
lieux  qu'elle  habite  :  «  La  villa  de  ma  sœur,  —  (un  étang  est  devant  la  maison), 

—  l'huis  s'en  ouvre  soudain,  • —  et  ma  sœur  sort  fort  en  colère.  —  Ali  !  cpie  ne 
suis-je  le  gardien  de  la  porte,  —  afin  qu'elle  me  donnât  des  ordres!  — j'enten- 
drais du  moins  sa  voix,  quand  même  elle  est  irritée,  —  et  moi  comme  un 
petit  garçon,  plein  d'effroi  devant  elle'!  »  Cependant  la  jeune  tille  soupire  vaine- 
ment après  «  son  frère,  l'aimé  de  son  cceur  »,  et  tout  ce  qui  la  charmait  aupa- 
ravant lui  devient  indifférent.  «  Je  suis  allée  préparer  mon  |)iège  à  main,  ma 
cage  et  mon  abri  pour  l'affût  —  car  tous  les  oiseaux  du  l'ouàuit  se  posent  sur 
l'Egypte,  enduits  de  parfums;  —  celui  qui  vole  en  tète  s'appâte  à  mon  vei-, 
apportant  les  odeurs  du  Pouânit,  —  ses  griffes  pleines  d'encens.  —  Mais  mon 
cœur  est  après  toi  et  désire  que  nous  les  prenions  ensemble,  —  moi  avec  toi, 

I.  r.r.  à  ce  sujet  Maspero,  les  Contes  jioiiiildires  de  VÈgyplc  Ancienne,  2=  éil..  p.  i.iv-i,v. 

-2.  Papyrus  Harris  n'  500,  pi.  X.  1.  il-lO;  cf.  Maspero,  Etudes  Égyptiennes,  t.  I.  p.  -2HS--2:ili,  ICrmas, 
.lùiyplen.  p.  521).  Pour  le  sens  que  les  mots  fitre  et  sœur  prennent  en  p.-ireil  cas.  cf.  ce  qui  :i  été 
dit  plus  haut,  au  t.  I,  p.  oO-.t1,  <le  cette  Histoire. 

3.  Papyrus  Harris  n"  500,  pi.  X,  i.  lO-l.'î;  cf.  Maspero,  £/«rffs  Égyptiennes,  t.  I,  p.  239,  l'iRsiAX, 
.Hgyplen  uiid  .Egyplisclirs  l.ehcu  iin  AUerlhum,  p.  r,i». 
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seule,  et  que  tu  puisses  entendre  le  cri  triste  de  mon  oiseau  parfumé,  —  toi 
près  de  moi.  avec  moi,  je  préparerai  mon  pièi;o,  —  ô  mon  bel  ami,  toi  qui  vas 
vers  le  cliamp  du  bien-aimé!'  »  Celui-ci  pourtant  tarde  à  paraiti'c,  le  jour  s'en- 
fuit, le  soir  tombe  :  «  Le  cri  de  l'oie  résonne  —  qui  se  prend  au  ver  d'appât, — 
mais  ton  amour  m'écarte  loin  d'elle  et  je  ne  jniis  m'en  délivrer;  — j'enlèverai 
mon  filet,  et  (pie  <lii'ai-je  à  Tua  mère,  --  quand  je  sçTai  l'evenue  vers  elle?  — 
Tous  les  jours  je  rentre  chargée  de  butin,  —  mais  aujourd'hui  je  n'ai  pu  dresser 
mon  piège,  —  car  ton  amour  me  tient  prisonnière!  »  —  «  L'oie  s'envole, 
s'abat,  —  elle  a  salué  les  greniers  de  son  cri;  —  la  foule  des  oiseaux  croise  sur 
le  fleuve,  mais  je  les  néglige  et  je  ne  songe  qu'à  mon  amour  seul,  —  car  mon 
cœur  est  lié  à  ton  creur  —  et  je  ne  puis  m'arracher  à  tes  beautés'.  »  Sa  mère 
l'a  grondée  probablement,  mais  elle  ne  s'en  soucie  guère,  et,  retirée  dans  son 
coin  de  la  chambre,  elle  ne  se  lasse  pas  de  songer  à  son  frère  et  de  le  réclamer 
cperdument  :  «  0  mon  bel  ami  !  je  souhaite  être  avec  toi  comme  ta  femme  —  et 
que,  ton  bras  sur  mon  bras,  tu  te  |)romènes  à  ton  gré,  —  car  alors  je  dirai  à 
mon  cœur  qui  est  dans  ton  sein  mes  supplications.  —  Si  mon  grand  frère  ne 
vient  pas,  cette  nuit,  —  je  suis  comme  ceux  qui  reposent  dans  la  tombe  —  car 
toi  n'es-tu  pas  la  santé  et  la  vie,  —  celui  (pii  transmet  les  joies  de  ta  santé  à 
mon  C(eur  qui  te  cherche?^  »  Les  heures  s'écoulent  et  il  nanive  pas,  et  déjà 
«  la  voix  de  la  tourterelle  parle,  —  elle  dit  :  «  Voici  l'aube,  las!  que  vais-je 
«  devenir'?  »  —  Toi,  tu  es  l'oiseau,  tu  m'appelles,  —  et  je  trouve  mon  frère  dans 
sa  chambre,  —  et  mon  cœur  s'est  ré'joui  de  le  voir!  —  Je  ne  m'éloignerai 
plus,  ma  main  restera  dans  fa  luain,  —  et  (puind  ji;  me  pi'omènerai,  je  m'en 
irai  avec  toi  dans  les  lieux  les  ])lus  beaux,  —  heureuse  puisqu'il  fait  de  moi 
la  première  des  femmes  —  et  cpiil  ne  brise  point  mon  cœur^.  »  11  faudrait 
tout  citer,  mais  le  texte  est  mutilé  et  nous  ne  réussissons  pas  à  en  combler  les 
lacunes.  C'était  pourtant  l'une  des  œuvres  de  l'esprit  égyptien  (pi'il  nous  eût 
été  facile  de  savourci'  d'un  bout  à  l'aiilre,  sans  effort  et  presque  sans  com- 
mentaire. La  passion  v  parle  un  langage  si  sincère  et  si  sim|)ie,  (|u'elle  en  a 

I.  t'<:i>,inix  lliinix  IV  r,lill.  |,l.  XII.  1.  -J-7  ;  cf.  MASi>i:ni).  ÉtiKlra  Éi/i/pliniiirs.  I.  I,  p.  -2i:i-->l-l,  Ekman, 
.ijjijiilfii  iiikI  Aùiijiitiaclics  l.rhcii  lin  Atlnlliiim.  p.  .MX-.'illI. 

•l.  Pnpiiriis  lliiriis  IV  'Ml,  pi.  XII.  I.  T-l  I  ri'.  .\Usi>i:l\.i,  Eludes  KtilJiiliflllir.i,  t.  I.  p.  -2  i  l-'ilC,  Kiima\, 
JEgilpIfn  uiiil  .Eijiiplischcs  Lchni  im  Allnllunii,  p.  .'il'.i. 

3!  Papyrux  llarris  n' SOn,  pi.  XIII,  1.  ,3-G;  cf.  JIaspeiio,  Éludes  Ègypliciiiirs,  l.  I,  p.  'il7-'2.i8,  Kbman, 
.Kgijpleit  uiid  Aiiiyplisches  Leben,  p.  ;il!).  L'expression  (|iie  je  traduis  tn  femme,  au  premier  vers,  est 
iiibit  piiou,  «   inaitresse  de  maison  »,  expliquée  au  t.  1,  p.  ,ïl,  note  ;>,   de  cotte  Ilisloiie. 

i.  I.itlrralcrnoiit  :  «  Où  est  mon  cliemin?  ■> 

5.  Papyrux  llmii.i  ir  .WO,  pi.  XIII,  1.  (i-S;  cl.  Masim.um,  Éludes  luiyplieiuirs,  t.  I.  p.  ilS-'illi,  ot 
Ermas,  .Kiiypleii  uiul  .Kgyplisclics  Lebeii  im  Allerlliiiiii,  p.  ^il'.l.  Pour  les  r:ip|iorls  (|ue  ce  recueil  de 
chants  amoui'eux  peut  présenter  avec  le  Canlique  des  Cuuliques  liéhr.-iiipir,  ;illiilinr  ati  roi  Salonion, 
cf.  Maspero,  Eludes  Égypliennci,  t.  I,  p.  ïoS-S.SO. 
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rcii'tt'  (l'iiislliicl  Idiis  li's  (iinciiii'iils  (le  |-|ii''|iiri<|ilc,  cl  Ions  les  iiinvcus  ilr 
coloris  iirliiiclol  (|ul  :i|i|iai-|iciinc'nl  en  |ir(>|irf  an  Icnips  cl  an  |ia_vs  :  clic  a 
h-adiill    linniaincnicnl    ini    ^cnllnicnl    nnlvci-scl.    cl   il    snl'lll    lic   incllrc  sons  les 
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Ecï.elle 


"roupcs  lii('Tot;lvphiqucs  les  mots  français  (|ui  leur  corres])on(lcnt,  |ionr  (|n"nn 
Français  en  saisisse  aussitùl  la  violence  et  lintensité.  On  dirait  de  ces  chansons 
populaires  que  nous  recueillons  aujourd'hui  dans  nos  pi'ovinces,  avant  que  nos 
paysans  aient  achevé  de  les  oublier  :  la  naïveté  de  certaines  expressions,  la 
hardiesse  de  certaines  images,  la  gauchei'ie  et  la  brièveté  un  peu  fruste  de 
certains  développements,  leur  communiquent  un  charme  sauvage  (|ui  manque 
aux  morceaux  les  plus  parfaits  de  nos  poètes  amoureux. 

En  face  de  la  ïhèbes  des  vivants,  Kliafitnibous,  la  Tlièbes  des  morts,  avait 
crû   de  façon  démesurée'.  Elle  u'avail  cessé  de  gagner  dans  la  iliicctiou   du 

;.  Vi>ir,  ,111  1.  II,  |).  3i'.i-:il-2,  lie  ri-llc  Ilixicirr.  ic  c|iii  est  dit  des  cimetières  de  Tlii'-lii'>  leU  i|ii'ils 
existaient  sous  la  XVIU' dynastie.  I.a  valeur  exacte  du  nom  Khafttnibous,  »  En  face  de  son  maître  ., 
—  le  maître  étant  ici  l'.Vmon  de  Karnak,  —  a  été  découverte  par  Brucsch,  iibcr  dcii  Sluillnamcii  Khcfli- 
lœi-ucb-s,  dans  la  Zeilscliri/'t,  ISOU.  |).  S8-l(l.  Il  désignait,  au  propre,  la  partie  primitive  de  la  nccro- 
[):>le,  Coiirnah,  r.Vssassil'  et  Drali-al>oii'l-Ne(;gali,  mais  il  s'étendit  aussi  à  la  ni'cropole  entière. 
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sud-ouest,  depuis  les  t(Mii|)s  li(''roï(|iU's  de  hi  Wlli'  dviiiislir,  cl  l(iiitr>  les 
hauteurs,  tous  les  replis  du  Iri'ivHii.  a\;iii'nt  l'Ii'  rii\;dil-  pur  lc>  li\  p(]i;i''i's  de 
proche  en  proche.  C'c'tait  aiijuiii'd'iiiii  une  xdic  \i'nl;d>l('.  (ni  plutôt  une  chaiiie 
de  villages,  groupés  chacun  aulonr  d'un  dt's  tHlilices  conslruits  par  les   l'Iia- 


LA    «ECKOl 
DE    SHKikH     \I!D-l:l- 


raons  pour  y  celehrei'  \fuy  cidd' 
funéraire.  Ils  se  sentaient  au  nord  l'ii 
tace  de  Karnak,  à  Drah-abou'1-Neggah  aulnur  des  pyi'aniides  des  pieniiers  sou- 
verains théhains,  à  (iournali  autour  du  niausoli'e  de  Ranisès  I"  et  de  Si'li  I", 
à  Shéikh-Ahd-el-tiournah,  auprès  de  rAménophium  et  de  la  hasilicjue  de 
Ramsès  H,  Panionkanicp'niil  ".  A  mesure  (|u'on  s'écartait  vers  le  sud,  la  presse 
diiniiinait,  les  londjes  et  les  luoniunents  s'espaçaient  da\aiilage;  le  Migdol  de 
Uamsès  H!  simulait  un  faidjourg  isolé,  celui  d'.\zaniit,  à  Médint'l-Ilaliou  ^;  la 
chapelle  d'isis,  qu'Aménôthcs,  tils  d'ilapou,  avait  fondée,  ralliait  autoui'  d'elle 
1rs  huiles  i\u  hameau  de  Karka  *,  el.  In  ri  loin,  dans  unegoi'gi'  sau\age.  les  reines 
de   la  lli;ni''e  l!anie-,sidi'   dcu'uiaieiil  lein-  dernier   sommeil  à  l'exlrème  limile  de 


I.    Ui'sxiii  ilr  llonilirr,  f/«y;/rs  tiiif  iihohji/iajtlt/e  dr  ISculo. 

'2.  Cr.  ce  qui  esl  dit  a»  t.  Il  di'  cotle  Histoire,  aux  p.  3S->-:)S:i.  iei.  mit-  Cumimli  :mi\ 
sur  l'.\inoii()|iliium.  aux  p.  llil-l-'l  sur  le  Itamcsséum.  i.e  rumi  du  llanicssiMirn  sp  Irouv 
oslraca  de  \ViKiitMi>\,  riii  Finid  Thrhniiixclier  Oslitiha,  dans  la  /.riiscliii/'l.   IS(;:i.  |).  iii. 

3.  I.e  nom  a  éh'  lr:iii-c  ril  en  f,'rer,  avec  l'article  masculin  l'asi'mis,  puis  eu  copte  S 
(liRir.scH,  Gcogr.  Ins..  l.  I,  p.  is.i-isti.  cl  Diclioiiiiriiir  Gi^iigrapliir/uc,  p. '.)8X-!)III  ;  cl'.  Gomiiki- 
phical  NnU'S  frniii  Coptic  l'apyri,  dans  la  Zciischii/'l,  18IÎS,  p.  ".'i,  où  l'idcnlilicalion  ilu  ne 
du  nom  hiéroglyphique  a  été  laite  pour  la  première  l'ois  à  ma  connaissance). 

4.  I.e  village  de  Karka,  ou  Kaka,  a  été  idenlilié  parlirugsch  avec  le  hameau  île  Uéir  el->r 
Tempel  vim  Dfr  el-Mcdim-h,  dans  la  Zriischrifl,  IS7(i.  p.  1-27);  le  fondateur  ilu  temple 
que  l'Aménôthcs,  ministre  sous  .VméniHhès  111  (cf.  t.  11,  p.  -iSI'J,  3IU,  i48-li!).  de  celte  llin 


p.  3I(1-3|-J 
r    .lans    les 


'•  Tnpoijid- 
m.  copte  el 

diiiéh  {der 
n'est  autre 
loirc). 


nos  i.A  riN  i»r,  i  r,Mi'ir,i.  thkismn. 

la  cili'.  C.liaciin  îles  l('iii|il('s  a\ail  son  mur  de  liri(|ii('s  srclics  (|iii  r(Miv('l(>])|iail 
ciilit'i'',  fl  rcii--(MMlil('  (les  liàlissi's  ('iilass(''i's  dans  rcnccnilc  cunslilnail  le 
hiliroil,  le  rciliill  (!<•  I  lui  des  l'Iiaraons  llii'lialiis,  ce  ([mc  la  (■liancciici'ic  dn 
l(Mii|)S  (K'sii^nail  d'nn  liMaur  nl'liclcl  le  khiinii  itKijiisli'  tics  iniUioiis  (fdintves''. 
l  ne  sorlc  de  d()n|(in  se  cacliail  dans  un  des  coins,  oi'i  Ton  i;ardad  le  Irésor  cl 
les  archives  cl  don!  on  nsall  comme  de  |)rison  an  l)es()in\  puis  c"(''laienl  los 
('ntr('[iùts,  les  ('laliies,  les  lialiilal  ions  des  |irèlres  e|  des  employés.  Quelqnefois 
les  magasins  s'alii;naieTil  sur  nn  {dan  re^nliei'  (|ne  rarcfiitoctc  avait  rattaché  à 
celni  dn  k'mple.  I,eni's  mines  foiinent  sur  les  der'rièi-es  el  snr  les  has-côtés 
du  Ilamcssr'nm  deux  rangées  de  \onles,  qui  s'étendent  dn  pied  des  collines  à  la 
lisière  des  terres  cnlli\ées  ;  des  niches  en  pierre  couronnaient  la  plate-forme, 
où  les  garditMis  s'abritaient '.  Les  (K'rniéres  maisons  de  chacpie  village  se  mê- 
laient aux  picnilères  tombes.  Une  population  spéciale  s'y  accumulait,  dont 
cidie  (|ui  giouille  autour  des  cùnetières  de  nos  grandes  villes  ne  peut  donner 
qu'une  faible  idée.  La  mort  exigeait  en  effet  plus  de  serviteurs  cjue  chez  nous, 
à  commencer  par  ceux  qui  travaillaient  à  la  préparation  des  momies.  Quelques 
ateliers  d'embaumeurs  ont  été  découverts  par  intervalles,  à  Shéi'Uh-Abd-el- 
Gournali  ou  à  Déir  (d-Raliarî,  mais  nous  n'en  coimaissons  pas  la  disposition, 
non  plus  que  la  nature  exacte  du  matériel  qu'ils  utilisaient''.  11  leur  fallait 
une  surface  considérable,  car  leurs  manipulations  duraient  de  soixante  à 
quatre-vingts  jours  à  l'ordinaire  :  si  l'on  su])pose  que  quinze  ou  vingt  per- 
sonnes mourussent  à  Thèbes  dans  les  vingt-quatre  heures,  c'était  au  bas  mot 
douze  ou  quinze  cents  cadavres  à  différents  degrés  de  saturation  qu'ils  devaient 
loger  à  la  fois".  Cdiacun  de  leurs  hôtes  occupai!  d'ailleurs  une  demi-douzaine 
an  moins  d'ouvriers  pour  le  laver,   l'inclseï',  le  macérer,    le  sécher,    l'empa- 

1.  cf.  une  tie  ces  enceintes  à  (•oiiriiali  et  une  autre  à  Médiiiét-Ilabou  (Jollois-Dkvilliers,  Dcfcri/itinn 
lies  ruines  de  Gourimh  et  Descnjih'on  (les  fdijices  el  de  l'hippodrome  de  Médiiiel-Ahou,  dans  la  Ik's- 
eriiilion  de  l'KyijiJle,  t.  II,  p.  319-350,  et  t.   III,  p.  44-13). 

-2.  BiRCii,  le  i'ojiijriis  Ablmll,  dans  la  [irviie  Arcluhilofjiqne,  IS.'i'J,  t.  XVI,  p.  2G3-2G'i;  Chabas-Liebi.kin, 
deux  Papi/rus  hiéralifjues  du  Musée  de  Turin,  p.  Ï'I  sqi].,  et  Mélanges  Eytjptologiqiies,  III"  sér.,  t.  ï, 
p.  53,  note  3,  enfin  .AlAsi'iain,   une  Euquéle  ju<lirinire  à  Tliéhes,  p.  59  sqq. 

3.  C'est  le  lihatmou,  le  donjon,  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  les  documents  qui  se  rapportent 
à  la  nécropole  (Pi.EYTi;-Ro,ssi,  les  Papyrus  liiéraliques  de  Turin,  pi.  XLII,  1.  7,  XLVIII,  1.  23,  etc.). 

l.  Jollois-Devillieus,  Description  du  tombeau  d'Osymandijas,  dans  la  Description  de  l'ÊgypIe.  t.  II. 
p.  SGS-'iTO,  et  Anl.,  t.  II,  pi.  24,  ordonnée  S.  La  découverte  de  nombreux  ostraca  dans  les  ruiiM'>  île 
ces  chambres  voûtées  a  montré  qu'elles  servaient  en  partie  de  celliers  (Wikdeman.v,  eiu  Fund  Tlirliu- 
nisciter  Ostraca,  dans  la  Zeitschrift,  1883,  p.  33-35;  cf.  t.  Il,  p.  419-421,  de  cette  Histoire). 

5.  Les  embaumements  égyptiens  ont  été  étudiés  dans  notre  siècle  par  Uouvim,  Notice  sur  les 
embaumements  des  anciens  Égyptiens,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  VI,  p.  4fil-487,  et  surtout 
par  PtTTicRiiW,  llistory  of  Egyptian  Mummies,  in-4,  1834.  Cf.,  pour  l'ensemble  des  questions  relatives 
aux  sépultures,  le  livre  de  Budge,  tlie  Munnny,  Chapters  on  Egyptian  Funereal  Areliieology,  1893. 

G.  J'ai  pris  le  chiffre  de  quinze  à  vingt  décès  par  jour,  en  me  reportant  à  ce  qu'était  la  mortalité 
au  Caire  dans  les  années  de  l'occupation  frainaise.  Kilo  a  clé  étalilir  par  11.  11i:si;em:ttes,  Tables  nécro- 
logiques du  Kaire  pendant  les  années  VU.   Vlll  et  1\  (i:9n,   i:'j'.i,  /sflii,  ixill^,  dans  la  Ikscriptioti 
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quêter,  lui  appliquer  les  amulettes  aux 
endroits  canoniques  et  avec  les  prières 
réglementaires.  On  lui  ((ilhiit  sur  la  jioi- 
trine,  à  la  naissance  du  cou,  un  scarabcn; 
de  pierre  ou  de  terre  verdàtre,  dont  Tin- 
scription  défend  au  conir  ■•  (|ui  lui  vient  de 
sa  mère,  à  son  cœur  de  (juand  il  était  sur 
terre  »,  de  se  lever  et  de  t('Mnoit;ner  contre 
lui  devant  lo  tribunal  dOsiris'.  On  lui  enfi- 
lait aux  doigts  des  bagues  en  or  ou  en 
émail,  et  ce  sont  autant  de  talismans  poui' 
lui  procurer  la  voix  juste'.  Le  corps  n'est 
guère  plus  qu'un  si[uelette  habillé  d'une 
peau  jaunâtre,  dont  le  parchemin  accuse  le 
(li'lail    anatoniique.    En   revanche,   la   tète 

conserve  toujours  la  netteté  de  ses  contours,  lors(|ue  l'opération  a  été  conduite 
avec  soin.  Les  joues  se  sont  creusées  légèrement,  les  lèvres  se  sont  amincies, 
les  ailes  du  nez  sont  devenues  plus  fines  et  plus  tirées  (pie  pendant  la  \  ie,  mais 
l'ensemble  du  visage  ne  s'est  altéré  nullement'.  On  ajustait  sur  la  lace  un 
masque  de  poix  qui  la  préserve,  puis  une  [lièce  de  linon,  puis  un  réseau  de 
bandes  gommées  qui  en  double  presque  le  \()luini'  .  On  garnissait  les  membres 
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(h-  l'Éf/tipIr,  t.  XVI,  p.  i-iVi-iCII,  mais  seulement  par  à  peu  près,  car  ou  a  ilù  cacher  aux  autorités 
beaucoup  de  décès,  surtout  parmi  les  lemmes  :  j'en  ai  donc  ni.-ijoré  les  totaux  et  j'ai  cru  pouvoir 
déduire  par  comparaison  la  moyenne  journalière  des  morts  à  Thèbes.  Je  suis  arrivé  à  des  résultats 
identiques,  en  opérant  sur  des  documents,  où  le  mouvement  de  la  population  est  indiqué,  pour  des 
temps  antérieurs  aux  démolitions  d'Ismail-Pacha,  qui  ontchan^'é  les  conditions  hygiéniques  de  la  ville  : 
pour  l'année  qui  court  du  1"  août  ISÎiS  au  31  juillet  IS.'i'J  (Sceinkpp,  Coiisitléialioiis  sur  le  mouvemciil 
(II!  la  population  en  Egypte,  dans  les  Mémoires  île  l'Institut  Êijyptien,  t.  I.  p.  .Si-i),  pour  celle  qui 
court  du  24  mai  1865  au  16  mai  1866  (Charles  Kumond,  rÉijyple  à  l'Exposition  universelle  de  lUG'. 
in-8,  Paris,  1867),  pour  les  deux  années  qui  courent  du  2  avril  186;i  an  21  mars  1870  et  du  2  avril 
187U  au  21  mars  1871    {Stutislitiuc  de  l'Egypte,  t.  II,  p.  «4,  t.  III.  p.   116). 

1.  Pour  les  manipulations  et  les  prières,  cf.  le  Livre  de  l'Embaumement,  dans  Maspero,  Mémoire  sur 
quel(/ues  Papyrus  du  Louvre,  p.  14-11)1;  pour  les  scarabées,  cl'.  Hireh,  on  Formules  relalinq  ta  tlie 
keart,  dans  la  Zeitschrifl,  1866.  p.  8tt-!l2.  et  1867.  p.  16-17,  .■>4-.'i6;  cl'.  Maspero,  Cuide  du  Visiteur. 
p.  228-230,  et  Bldce,  the  Mummy,  Ctiapters  on  Eijyptian  l'unereal  Arelneolngy,  p.  234-240. 

2.  Sur  Ynuneau  de  Voix  Juste,  cf.  Maspero,  Mémoire  sur  quelques  papyrus  du  Louvre,  p.  33-3.;.  On 
remplaçait  le  plus  souvent  l'anneau  d'or  par  des  anneaux  en  terre  émaillée  bleue  ou  verte. 

3.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  d'Emile  llruijseh;  cf.  Maspero.  les  Momies  royales,  dans 
les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  pi.  XVIII  b.  C.'esl  la  tète  du  scribe  Nibsoni. 

■i.  CI',  les  tètes  de  Séti  I"  (planche  I  du  t.  Il  de  cette  Histoire)  et  de  Itamsès  II  (t.  II,  p.  429), 
même  celles  des  trois  Thoutmosis  (t.  Il,  p.  242,  243,  2!)0,  de  cette  Histoire).  Ce  sont,  il  est  vrai,  des 
momies  royales,  mais  les  momies  des  particuliers  n'étaicuit  pas  moins  bien  conservées,  et  Jomard 
avait  déjà  constaté  le  contraste  qui  existe  entre  l'aspect  de  la  tète  et  celui  du  corps  {Description  des 
Hypogées  de  la  ville  de  Thèbes,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  III,  p.  77-84). 

'à.  C'était  le  cas  pour  la  momie  d'.Uimosis,  de  Thoutmosis  III.  de  liamsès  III  et  de  Séti  I"  (Maspero, 
les  Momies  royales  de  Déir  el-liahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  .ï3o,  iiS.';,  5Gj); 
celles  de  liamsès  11  et  des  deux  premiers  Thoutmosis  ne  portaient  point  de  masque. 
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cl  le  IroMc  (l'une  |ii('iiii(''i'c  (■(luclic  d'étoffe  souple,  moelleuse,  cliiuiilc  au  lou- 
ciier.  Des  uiiiiccaiix  (!<■  nalrou  à  dcuii  pulvérisés  s'intercalent  ('à  cl  là  cointiic 
ties  relais  de  inalicrc  aiillM'|illipic  ;  des  |ia(|ncts  logés  dans  l'iiilcrslice  des 
jambes,  entre  les  bras  et  la  lianelie,  au  creux  de  l'estomac,  renfenneiit  le  cœur, 
la  rate,  les  fragments  de  la  cervelle  desséchée,  des  cheveux,  des  rognures  de 
barbe  ou  d'ongles.  Ij(>s  cheveux  possédaient  dès  lors  une  vertu  souveraine  en 
magie  :  à  les  brûler  avec  certaines  incantations,  on  acquérait  une  puissance 
presque  illimitée  sur  la  personne  à  laquelle  ils  avaient  appartenu.  Les  prati- 
ciens ensevelissaient  sous  [v  niadlot  les  |)orlions  de  |iod  (pi'ils  axaient  dû 
couper,  afin  de  les  soustraire  aux  entreprises  perverses  des  sorciers'.  Un  super- 
posait parfois  à  ce  premier  vêtement  un  papyrus  déroulé,  ou  une  longue  toile 
sur  la(jU(dle  un  scribe  avait  transcrit  un  choix,  texte  et  vignettes,  jiarnii  les  cha- 
pitres essentiels  du  IJvrc  dr  sarllr  jicn<l(iiil  le  jour;  le  rouleau  qui  contenait 
l'ouvrage  complet  trouvait  plact'  alors  entre  les  jambes'.  Quelques  tours  de 
bandelettes,  puis  une  seconde  pièce  d'étoffe,  des  bandelettes  nouvelles,  un  der- 
nier linceul  en  canevas  grossier,  une  toile  rouge,  cousue  dans  le  dos,  fixée  par 
des  bandes  espacées  parallèlement  de  la  tète  aux  pieds.  Le  fils  du  mort  ou  de 
la  morte  et  un  lnniiinc  mi  l'oiih-dii  assislaieiil  à  ces  ap|irèts  lugid)i'es;  ils  réci- 
taient sur  chaque  morceau  une  prière  qui  en  définissait  la  nature  et  en  garan- 
tissait la  durée'.  Tout  Egyptien  était  censé  connaître,  pour  les  avoir  apprises 
pendant  sa  vie,  les  formules  qui  lui  l'estituaient  l'usage  de  ses  mendjres  ou  (jui 

1.  Dcxxiii  de  Friiirlifi-Giiiliii,  d'apri's  Hdski.li.m,  Miiinniieiiti  Cirili,  pi.  CXXVI,  4-,'i. 

2.  Masi'ero,  Éludrx  <lr  Mi/llinlnfilK  et  d'Arrhénliit/ir  Egijpliennes.i.  I,  p.  '27  4;  toiitu  ocllo  description 
est  faite  d'api'cs  les  iiioiuics  royales  de  Déir  el-Baharî,  et  d'après  une  vingtaine  de  mnniies  tlM'Iiaincs 
de  la  XX"  ou  de  la  XXI'  dynastie,  qui  ont  été  découvertes  de  1881  à  188(i. 

3.  A  Déir  el-Bahari,  on  a  trouvé  des  papyrus  déroulés,  sur  les  momies  île  l'aiiio/inou  cl  de 
Zodphtahaouffinkhou  par  exemple  (5Iaspf.ro,  les  Momies  royales  de  Déir  el-Iialmri,  t.  I,  p.  ri7"2,  oT3-l)71). 
des  toiles  écrites  sur  celles  de  Thoutuiosis  III  et  de  la  princesse  Man'tamon.  {Ibid.,  p.  .ï39,  oi8.) 

4.  C'est  ce  qui  résulte  de  nombreuses  rubriques  insérées  au  Lirre  des  Morts  (Licrsiis,  Todlcnlmrh, 
I.  1.  i-l-i'i.  XV.  1.  -i7-l!i.  XVIll.  1.  :);i-lil.  I,X\.  1.  :i.  i.xxii,  1.  '.I-II,  «wv,  1.  l,  ,:xx\vi.  1.  Il-I."..  r.xi.iv, 
I.  :il-:i:;.  u.xi.  1.  1-7.  .  i  \ii.  i.  i'2-i:ii. 
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l'armaient  contre  les  dangers  d'au-delà;  on  les  lui  ii'pétait  pourtant  pour  plus 
de  sûreté  pendant  la  toilette  suprême,  et  le  lilsou  le  maître  des  cérémonies  lui 
murmurait  à  voix  basse  les  plus  mystérieuses,  celles  (pu'  nnlli'  oreille  vivante 
ne  pouvait  entendre  sans  crime'.  L'emmaillotement  achevé,  le  défunt  connais- 
sait la  valeur  de  son  écpiipement  et  il  jouissait  de  toutes  les  préro<>atives  des 
Mdiics  itislniifs  et  iiiuiils  :  momie  et  double,  il  se  sentait  prêt  pour  la  tondre. 
Les  enterrements  n'étaient  pas,  comme  chez  nous,  de  ces  processions  muettes 
où  la  douleur  se  trahit  à  peine  par  quelques  larmes  furtives  :  il  leur  fallait  du 
bruit,  des  sanglots,  des  gestes  désordonnés'.  Non  seulement  ou  louait  des 
pleureuses  à  gages  qui  s'arrachaient  les  cheveux,  chantaient  des  complaintes 
et  simulaient  par  métier  l'extrême  du  désespoir,  mais  les  parents  et  les  amis 
ne  craignaient  pas  de  se  donner  en  spectacle,  ni  de  troubler  riiidifl'iMence  des 
passants  par  l'intempérance  de  leur  deuil.  Tantôt  I  un,  tantôt  l'autre  élevait  la 
voix  et  prononçait  quelcpie  brève  parole  appropri(''e  à  la  circonstance  :  «  A 
l'Occident,  demeure  d'Ùsiris,  à  Tltccidenf,  toi  (|ui  fus  le  meilleur  des  liounnes 
et  qui  détestas  toujours  la  diqjiiciti'  '.  n  Et  les  pleureuses  répondaient  en  chœur  : 
«  Ochef",  comme  tu  vas  ;i  l'Occident  les  dieux  eux-mêmes  se  lamentent '''.  »  Le 
cortège  partait  de  la  maison  nioituaiie  au  matin  el  se  dirli;cait  lentement  vers 
le  Nil,  parmi  les  clameurs.  In  peloton  d'esclaves  et  de  vassaux  ouviait  la 
marche,    l^es  |iremiers  s'avançaient   des  gâteaux  et  des  Heurs  aux    in;iiu<.  des 

1.    ;Vs.v//i  (le  rdwhi'r-l'.mbn.d'itprH  ltos::l.l.lM.  Moinimmti  Cirili.  |il.  CXXVI,  -l-A. 

•2.  Voir  ce  qui  csl  <lil  des  Mûiirx  r'jiiijiés  el  des  Miiiies  iiixlniilx  :\u  t.   1,  |>.  IX:t,  de  eeUe  Hisloitr. 

3.  Les  enterrements  à  Thèbes  ont  été  étudiés,  depuis  \V[i,kivson,  Maiiiiris  aiitl  l^ii-ttoiiis,  'i"  éd., 
t.  m,  p.  ■l'îl-iOî,  p.nr  Maspero,  ICIudrs  Egyplirniiris,  t.  1.  p.  Sl-lll-i.et  l.rclidrx  llixloiir/iicx.  p.  ilil-liil), 
puis  p.Tr  Bl'Ui^e,  llir  Miinimij.  Chitjilrrx  on  Eii)j}iliiiii  l'iiimrni  Anli.Toluyij,  p.   I.'ili-IT.'Î. 

i.  Formule  empruntée  à  hr  srène  de  l'eulerremenl  .tu  tomlieaii  de  liai  (Ciiajh'oi.i.ion,  Miiimniriilx  de 
l'K(l!ll>lr  fl  (le.  la  Xiihic,  pi.  C.I.XXVII-OhXXVIIl  el  t.  I.  p.  V,A.i-:iVi;  liusKM.iM.  ilimiimnili  l.irili. 
pi.  CxXVUl-C.XXIX). 

:i.  I.e  Chef  csl  un  des  noms  .l'Osiris  (.MAsri.r.o.  Mrmriirr  xiir  r/i(r/,/,icx  jM/iiinis  ,hi  l.oiirrr.  p.  I1-I-). 
et  Eludcx  Kyyiilifiiiicx,  t.  1,  p.  17-2.  n.  -2,  ITil.  n.  I).  qui  s'applii|ue  ici  tout  nalurellement  au  mort 
devenu   un  Osiris,  par  la  vertu  de  l'embaumeiuenl;  cf.  t.  I,  p.   178  sqq.,  de  celle  llistnirr. 

().  Légende  prise  au  tombeau  de  Ilarlihamili  à  Mempliis  (Maihutti;,  Moiiiiiiiriils  divers^  pi.  Illl), 
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jîirros  pleines  (l'e;!!!,  des  lidiilcilles  de  li(|iieiii',  des  lloles  à  |i;iifiiiii,  |iuis  les 
boîtes  peiiiles  desliiH'es  ;'i  reccNoir  les  |ir()\  isioiis  el  les  lii;iiiiiies  des  Ih'-poii- 
(Idlils.  La  seconde  escouade  li'aii--(iiiilMil  le  iiinlilliei'  iisui'l  doiil  le  inori  a\ail 
besoin  alln  de  inonler  sa  maison,  collVels  à  hiii^e,  jdianls,  lanlenils,  llls  de 
parade,  paiTois  même  un  char  lei;era\ec  son  jonj^  et  ses  car(|uois  ;   mi   ('■cuv(>r 


LE    CDNVOI    II  li.VRMIlAI;!  ' 


conduisait  alors  les  deux  chevaux,  que  le  maître  avait  préférés  naguère,  et 
qui  rentraient  aux  écuries  après  l'avoir  accompai;né  jusqu'à  la  porte  de  l'hy- 
pogée. Les  effets  personnels  défilaient  ensuite  à  la  charge  d'un  troisième 
détachement,  plus  nombreux  à  lui  seul  que  les' deux  autres  ensemble  :  d'abord 
les  burettes  pour  les  libations,  puis  les  caisses  à  canopes,  les  canopes  eux- 
mêmes,  et  sur  des  plateaux  cai'rés  le  masque  de  la  momie  mi-partie  or  et  bleu, 
des  armes,  des  sceptres,  des  bâtons  de  commandement,  des  colliers,  des  scara- 
bées, des  vautours  debout  les  ailes  ployées  en  cercle  et  qu'on  s'appliquait  sur 
la  poitrine  aux  jours  de  fête,  des  chaînes,  des  Pa'jioiidfiiils,  l'épervier  à  tète 
humaine,  emblème  de  l'âme.  Beaucoup  de  ces  objets  étaient  en  bois  plaqué 
d'or,  d'autres  n'étaient  que  dorés,  d'autres  étaient  en  or  massif,  au  risque 
d'exciter  les  convoitises  du  peuple  accouru.  Des  offrandes  suivaient,  un  groupe 
bruyant  de  pleureuses,  un  esclave,  qui,  d'instant  en  instant,  répandait  quel- 
ques gouttes  de  lait  par  terre  comme  pour  abattre  la  poussière,  un  maître  des 


1.  rirssin  dr  Faiiclifr-Ciidin,  il'iij)rH-  le  ilrs:t,i,  ni  ani/ritr  tic  Wilkinscin.  Moiiiicis  and  CiisIoihk, 
'î"'  cil.,  t.  m,  |il.  LXVI;  cf.  BoiKUM,  le  Tombeau  d'Htirmliabi,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission 
Fraiiçaisr,  t.  V,  pi.  V.  Ce  dessin  se  raccorde  *ur  la  gauche  au  côté  droit  de  la  vignette  suivante. 
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céi'émonies  qui,  la  peau  do  panthèi'e  à  réijauk',  asporgcail  la  foule  d'oau  par- 
fumée, et  derrière  lui  le  i'alafal(|ue.  il  avait,  selon  la  couluuie,  la  {ii;ure  d'une 
barque  en  chantier  sur  un  traîneau,  tirée  |iar  un  doul)le  attelage  di^  bonifs  et 
de  fellahs,  la  bar(|ue  d'Osiris  avec  son  habitacle  et  ses  deux  gardiennes,  Isis 
et  Nephthys.  Les  côtés  de  l'habitacle  étaient  clos  d'ordinaire  par  des  |)ainieaux 
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en  bois  mobiles,  décorés  de  scènes  et  d'inscriptions,  plus  rarement  par  des 
rideaux  d'étoffe  brodée  ou  de  cuir  souple.  Ceux-ci  étaient  d'un  travail  l'iche 
et  curieux;  les  hiéroglyphes  et  les  figures  en  étaient  découpés  au  couteau  et 
doublés  avec  des  pièces  de  cuir  coloré  qui  prêtaient  à  l'ensemble  l'aspect  d'une 
mosaupie  éclatante'.  On  substituait  souvent  à  la  barcpie  un  naos  en  bois 
|)eint,  dressé-  sur  un  traîneau  lui  aussi,  et  qu'on  laissait  dans  la  tombe  avec 
les  cercueils,  une  fois  que  la  cérémonie  était  terminée^.  La  femme  et  les 
enfants  l'entouiaient  au  hasaril,  par  devant,  par  derrière,  sur  les  ailes,  puis 
les  amis,   le  bâton  à  la  main,  en  long  manteau  de   lin*.  Le  bouvier  ])i(pKint 

I.  Disxiii  lie  Fiuiilin-Ciuliii.  tiaiirra  le  ilcssiii  en  couleur  de  \\iiKi\^<,s,  Miiniiers  and  l.iislonis, 
i"'  éd.,  t.  III,  |)l.  I.XVl;  cf.  Boiriant,  Tombeau  de  Ilarmhabi,  dans  tes  Mémoires  de  la  Mission  Kiari 
i.aisc,  t.  V,  pi.  V.  Cette  vif;nette  se  raccorde  sur  la  droite  au  côté  gauche  de  la  précédeiilo. 

i.  Une  de  ces  couvertures  a  été  découverte  dans  la  cachette  de  Déir  el-Baliari;  elle  avait  appartenu 
à  la  princesse  Isimkhobiou  et  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  de  Ci/éh  (Maspkro,  Guide  du 
Vixileur  au  Musée  de  Iloutar/,  p.  3'27-32S,  n°  3'2"2I).  Klle  a  été  reproduite  sans  couleurs  par  .Masi'ebo, 
/(■,<.■  Mnmies  royales  de  Déir  cl-Ilaliari,  dans  les  Mémoires  de  la  Jlission  Française,  t.  I,  p.  ;)34-38y, 
et  iArcliéoloijie  Éijijiilieniic,  p.  2fl3-'2Sl,  avec  couleurs  dans  Vu.i.iiciis  SirAiiT,  thc  Funeral  Teiil  of  an 
KilHjilian  Qneeii,  188-2,  el  lù/ypl  afier  llie  War,  pi.  I,  1  a  i,  puis  dans  liMn.K  RiUGScn,  la  Teiilc  Funé- 
raire de  la  Princesse  himiclieb,  pi.  Ill-Vll. 

3.  .l'ai  trouvé,  dans  le  tombeau  de  Sonnozmou  (Maspf.uo,  KIndes  de  Miilliiili»iir  el  d'Arrhéidoyie 
Efiy-pliennes.  t.  I,  p.  2'27-'2"2y),  deux  de  ces  traîneaux  en  forme  de  naos,  qui  soni  aujourd'lini  an  .Musée 
de  Gizéli  (I'oda,  Sonnol'cm  en  Tebas,  Inventario  y  Tcilos  de  tin  Sepulcro  Eylpcio  de  la  W"  Diaas- 
lia,  p.  ii,  '23-2-1;  ViRtï,  î^olice  des  principaux  monuments  exposés  au  Musée  de  Gitéli,  n"  12.il,  12;itt, 
p.  320-321). 

4.  Toute  cette  description  est  empruntée  aux  tableaux  où  est  représenté  l'entcrremonl  d'un  ccriain 
Ilarmhabi,  qui  mourut  .i  Thèbcs  sous  ïhoulmosis  IV.  Ils  ont  été  reproduits  en   entier  par  WilKinson, 
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ses  Ix'tos  leur  criail  :  "  A  rOcclili'iil,  Imiumniux  (|iiI  IkiIc/  If  (mUiImIciiic,  à 
rOccidcnt  !   \iilri'   mimi'Iiv  viimiI  cIci  ricif   \inis!    ..  «   A  l'(  )c(uli'nl,   rr|)t''l!ii('nl 

les  amis;  Il  iic  llciiril  plus  rinuiiinc  cmcIIciiI  (|iii  laiil  aima  la  V(''rili'' et  di'lcsla 
le  mi'iiSDiii^»'' !  »  l,a  [ilalulc  lie  se  |-i'ciiiiimaii(lail  m  par  l'orii^inalilc'  ilc  la 
|icnsc'(',  ni  parla  vixaclli' du  sriillmrul.  I.a  diiulciir  s'v  cxiialail  en  phrases  de 
comiuaudr  liiujours  les  mrmi's  ;  l'Iialiiludc  ((iiuiuisail  bien  \ilr  cliaipic  individu 

à  se  composer  un  rcper- 
loire  d'exclaniatious  cl 
de  eoiidoh'ances  assez 
monotones.  Le  souhait 
'<  A  rOccident  !  »  en 
faisait  le  fond  :  on  y 
introduisait  (juehjues 
épithètes  nouvelles  à 
ehaqne  reprise,  et  tout 
('■tait  dit.  Les  parents  les 
plus  proches  trouvaient 
pourtant  des  accents  sin- 
cères et  des  prosopopées  touchantes  pour  varier  la  banalité  du  thème  obligé. 
Aux  cris  inarticulés,  aux  appels,  aux  formules,  ils  mêlaient  l'éloge  de  la  per- 
sonne et  de  ses  vertus,  des  allusions  à  ses  goûts  et  à  ses  actes,  la  uKMition  des 
charges  qu'elle  avait  remplies  ou  des  honneurs  qu'elle  avait  obtenus,  des 
réflexions  sur  les  coups  du  sort  et  sur  l'incertitude  de  la  vie  humaine,  refrain 
mélancolique  que  chaque  génération  entonnait  sur  la  génération  précédente, 
en  attendant  que  la  génération  suivante  l'entonnât  sur  elle  à  son  tour'. 

Arrivé  aux  bords  du  Nil,  le  convoi  s'embarquait*.  Les  porteurs  d'offrandes, 
les  amis,  les  esclaves  gagnaient  des  chalands  de  louage,  dont  la  cabine,  tapissée 

qui  s'en  est  servi  pour  le  détail  Ou  cli.ipitre  qu'il  a  consacré  aux  fuuéi-ailles  {Maniicrs  and  Cusloms^ 
2»'' éd.,  t.  m,  pi.  LXVl,  et  p.  -414-440),  puis  par  Bouriant  [Tomheau  île  Hariiihabi,  pi.  V,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Mission  Fi-ançaise,  t.  V,  p.  i3l). 

1.  Ces  légendes  sont  empruntées  au  tombeau  de  Rai  (Ch\mpoi.i.ion,  Momitnenla  de  l'Ef/yple  ri  de  la 
Nubie,  pi.  CLXXVlI-CLXXVm  et  t.  I,  p.  544-543  ;  Rosellisi,  Momimeiili  Civili,  pi.  CXXVllI-CXXIX). 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  les  peintures  du  tombeau  de  Nofirhotpou  à  Thèbcs;  cf.  VVri- 
Kis.<;o.v,  Manners  and  Customs,  '2""  éd.,  t.  ni.  pi.  LXVIl  ;  Champollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la 
Nubie,  pi.  CLXXIII,  i;  Rosellini,  Monumenti  Civili,  pi.  CXSXi,  2;  IK'michen,  die  Flotte  einer  j£gyp- 
tischen  Kôniyin,  pi.  XXX. 

3.  Maspero,  Éludes  Égyplirniies.  t.  1.  p.  ,Sl-8'2,  117-118. 

4.  La  description  de  cette  secoudi'  p;irlie  des  funérailles  est  emprujitée  au  tombeau  d'IIarnibabi 
(VViLKi.vsoN,  Manners  and  Customs,  2"'  éd.,  t.  III,  pi.  LXVI,  et  BorniA.NT.  Tombeau  de  Harmiiabi.  dans 
-cs  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  pi.  V),  mais  surtout  à  celui  de  NoIirhotpou  (Wilkinson,  .)/««- 
ners  and  Customs,  2°'  éd.,  t.  III,  pi.  LXVII,  Champolléo.v,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Subie, 
pi.  CLXXIl,  CLXXIII,  CLXXVII,  et  t.  I,  p.  547-548,  Roseu.im,  Monumenti  l'.i'eili.  pi.  CXXX-CXXXI  ; 
Dlmicôe.n,  die  Flotte  einer  .'Egyplischen  Honigiii,  pi.  XXX). 


i-\  MitMiK  ri;  wr.csi;  i.i-:  ml.  sis 

à  l'extérieur  de   couveHures   bariolées  en  étoile  brodée   ou  en  cuir  tailladé, 
semblait  un  socle  monumental  :  ils  s'v  entassaient  debout,  la  face  toiunée  vers 
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la  nef  funéraire.  Celle-ci  prétendait  ressembler  à  la  Noslieniît,  i'esquit  mysté- 
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rieux  d'Abydos  qui  servit  jadis  aux  obsèques  d'Osiris.  Elle  ('lait  line,  légère, 
élancée,  décorée  aux  extrémités  de  tleurs  de  lotus  en  métal,  cjui  se  recour- 

1.  Ikssiii  (h-  l'uiichcr-l'.iKlm,  ,raj»H  les  jieiiiliirrx  du  lomhani  de  yo/irliiiljwii  à  Tlièlics;  cf.  Wii.- 
Ki.vsoN,  Muiiiia:'!  and  Ctislom.s,  i-'  éd.,  t.  Ul,  pi.  LXVU,  Chami'01.lio.\,  MimumeiUs  de  l'Egypte  et  de  la 
Nidiif,  |il.  C.l.XXIII,  3,  liosELi.iNi,  Monumenli  Civili,  pi.  f.XXX,  1-2;  DiisiiciiE.i,  die  Flotte,  pi.  XXX. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  les  peintm-es  du  tombeau  de  No/irliolpou  à  Thiilies;  rf.  \\\\.- 
KissoN,  Manners  and  Customs,  i"'  éd.,  t.  Ul,  pi.  I.XVM,  Ciiaiii'oli.ion,  Monuments  de  l'Éi/ypIr  rt  de  lu 
Huliie,  pi.  CLXXU,  i;  Hosellisi,  Monnmenti  Civili,  pi.  CXXX,  I;  Dimiciirs,  die  Flotte,  pi.  XXX. 
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liaient  gracieusenuMil  comiiic  plii'i's  sous  leur  piNijn'c  jioids.  l'ii  niios  se  (li'cssnil 
au  niilicMi,  égayé  cl(- liiui(|ncls  cl  de  |Kiliiirs  \cili's.  Les  rciiiiiics  (le  la  raiiilllc 
s'accroiipissali'iil  en  i;(''niissaiil  sur  les  (■(M(''s,  ili'u\  prélrcsscs  déguisées  en 
Isis  et  en  Neplitliys  s'installaienl  debout  à  ranléic  alin  de  protéger  le  corps: 
le  bateau  des  pleureuses  prenait  cette  sorle  d'arclie  lunèbie  à  la  remorque,  et 
la  llolllllc  cnlière  poussait  au  large.  ('.'t'Iail  l(>  nioiuenl  solciuiel,  crlui  où 
le  mort,  s'arracliant  à  sa  ville  d'ici-bas,  partait  de  vrai  pour  les  contrées 
sans  retour.  La  multitude  assemblée  sur  la  berge  le  saluait  de  ses  derniers 
souliaits  :  «  Pnisses-lu  a!)or(lei' en  paix  à  l'I  Iccidcnt  de  Tlièbes!  —  En  paix,  en 
paix  vers  Abvdos,  descends  en  paix  vers  Abydos,  vers  la  mer  de  l'Ouest'!  »  La 

traversée  du  Nil  avait 
uiielniportance  particu- 
lière pour  l'avenir  des 
âmes  :  elle  symbolisait 
leur  pèlerinage  vers 
Abydos,  à  \a  Bouche  de 
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la  Feule  qui  leur  prê- 
tait accès  dans  l'autre  monde,  et  c'est  pouripioi  i(^  nom  d'AJjydos  s'unissait 
alors  à  celui  de  Thèbes  dans  les  clameurs  de  la  foule'.  La  voix  des  amis 
leur  répondait  plus  dolente  :  «  A  l'Occident,  à  l'Occident,  la  terre  des  justes  ! 
La  place  (jue  tu  aimais  gémit  et  se  désole I  »  Et  les  pleureuses  :  «  En  paix,  en 
paix,  à  l'Occident,  ô  louable,  va  en  paix!  S'il  plaît  au  dieu,  quand  le  jour  de 
l'Éternité  luira,  nous  te  verrons,  car  voici  ([ue  tu  vas  vers  la  terre  qui  mêle  les 
hommes!  »  La  veuve  ajoutait  sa  note  au  concert  de  lamentations  :  «  0  mon 
frère,  ô  mon  époux,  ô  mon  aimé,  reste,  demeure  en  ta  place,  ne  t'écarte  pas 
du  lieu  terrestre  où  tu  es!  Hélas,  tu  t'en  vas  vers  le  bac,  afin  de  franchir  la 
rivière!  0  matelots,  ne  vous  pressez  pas,  laissez-le  :  vous,  vous  reviendrez  à  vos 
maisons,  mais  lui  s'en  va  au  pays  d'Eternité!  0  barque  osirienne,  pourquoi 
es-tu  venue  me  dérober  celui  qui  m'abandonne!  '  »  Les  matelots  se  montraient 

1.  VViLKi.Nsox,  .V«»»c;-.s'  niul  C.tixinms,  '2"' oti.,  t.  111,  pi.  LXVI,  ol  CuMWOLuns,  Monuments  de  l'ÉgypIc 
et  de  la  Nubie,  t.  1,  p.  835. 

2.  Dessin  de  Fauclwr-Gudiii.  d'npirs  nne  stèle  du  Musée  de  (jitéh;  cf.  M.\riette,  Notice  des  prin- 
cipaux Monuments,  186i,  p.  137,  i-l  Alhuin  photogi-aphique  du  Musée  de  Boulaq,  pi.  14,  M.\spero,  Noies 
sur  queli/ves  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  II,  pi.  106-107,  et 
I'errot-Chipiez,  histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  1,  p.  307.  Une  autre  repiéscntalion  de  stjle  ana- 
loj^ne  a  été  signalée  au  Musée  tle  Tnriii  par  Maspero,  Notes  sur  quelques  points  de  Grammaire  et 
d'Histoire,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  II,  pi.  des  pages  lOfi-107. 

3.  La  signification  de  la  ti-avorsée  du  Kil  et  le  sens  mystique  du  vovago  vers  .Vbydos  ont  été 
signalés  en  premier  lieu  par  Maspero.  Etudes  Egyptiennes,  t.  I,  p.   118  sqq. 

■    A.  WiLKI.NSOS,  Manncrs   and   C.ustoins,  i''   éd.,   1.  III,   |il.  I.XVll;  cf.   Maspero.    Etudes   Ei/i/jitiennes, 
t.  I,  p.  134-139. 
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sourds  à  ces  appels,  et  la  momie  ijoursiiivait  sans  ralentir  l'étape  décisive  de 
son  voyage  mystérieux.  La  plupart  des  lond)es,  celles  qui  couvraient  la  plaine 
et  les  premiers  renflements  de  la  collin<>,  (h'rivaieni  de  ces  pyramides  en  bri- 
ques montées  sur  des  mastabas,  si  communes  pendant  les  premières  dvnas- 
ties  thébaines',  seulement  les  proportions  relatives  des  [)arties  s'étaient  modi- 
fiées :  le  mastaba,  qui  était  jadis  un  soubassement  insignitmnl,  avait  recouvre 
sa  hauteur  primitive,  tandis  que  la  pyramide  s'était  contractée  et  réduite  aux 
dimensions  d'un  simple  pyramidion.  La  chapelle  était  ménagée  dans  la  masse. 


L  ADIEI'    A    LA    MUMIE    ET    LE    IIOLDLE    RH,;l'    PAR    LA    DEKSSli- 


et  le  caveau  s'enfonçait  plus  ou  moins  bas  au-dessous.  Les  tombeaux  qui  s'i'ta- 
geaient  sur  les  flancs  de  la  montagne  étaient  des  hypogées  semblables  à  ceux 
de  Rershéh  et  de  Béni-Hassan'.  Comme  de  juste,  les  chefs  des  familles  riches 
ou  nol>Ies  n'avaient  pas  attendu  jusqu'au  dcrniiT  joui-  pour  se  pré|)arer  une 
sépulture  digne  de  leur  rang  ou  de  leur  fortune.  Ils  tenaient  à  honneur 
«  d'avoir  parfait  leur  maison  qui  est  dans  la  ^  allée  funéraire,  lorsque  le  matin 
de  cacher  leur  corps  venait'  ».  ()n  y  accédait  par  des  pentes  trop  raides  pour 
que  les  bœufs  pussent  les  gravir  :  les  amis,  ou  des  esclaves  qui  les  repré- 
sentaient, chargeaient  alors  le  calafal(|uc  sur  leurs  épaules,  et  le  hissaient  là- 
liaul  rn  chancelant  sous  le  faix.  On  plantait  aussitôt  la  momie  debout  sur  un 
monceau  de  sable,  le  dos  à  la  muraille,  la  face  aux  assistants,  comme  le  niaiti-e 
d'une  villa  neuve  que  ses  amis  ont  voulu  accompagner  jusqu'à  la  porte  jîour 
l'honorer  et  (|ui  se  retourne  sur  le  seuil,  ailu  de  se  congédier  d'eux  an  nio- 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ces  pyramides  en  briques  au  t.  I,  p.  4C0-SCI,  de  celle  Histoire. 

2.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  les  peintures  d'un  tombeau  Ihébain;  cf.  Roselli.m,  Moiiiiineiili 
Cirili,  pi.  CX.'iXn. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  dans  Maspebo,  Archéologie  Égyptienne,  p.  lil-liâ;  la  chapelle  de 
r.\pis  d'AménôlIiès  III,  ligurée  au  t.  II,  p.  ii'i),  de  cette  Histoire,  est  un  bon  modèle  de  ce  genre  de 
tombeau,  demi-mastaba,  dcmi-pjramide. 

i.  Mariette,  les  Papyrus  ICgypliens  du  Musi'e  de  Umilaq.  I.  I,  pi.  XVII,  1.   i:Vll. 
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mciil  d'iMiIrcf.  In  sncrilici',  uni'  (ilViinnlc,  nnc  in'lri'c.  inir  nouvclli'  ('\|)li)sl(in 
(le  (Idiilcnr  :  les  iili'iircusi's  rril(iulil:ni'nl  de  Imilcniciils,  cl  se  i-milaicnl  suc  le 
sol,  les  |)aivnt('s  oi-naicnl  la  niduiic  de  llcurs,  la  [ircssaii'nl  sur  leur  sein  nu, 
lui  furossaiiMtl  la  pdltrini'  cl  les  i^ciioux.  "  .le  suis  la  s(i;ur,  <'i  i;ran(l,  ne  inc 
délaisse  pas!  Ton  dessein  est-ce  vraiment  (|iie  je  m'éloigne  de  loi!  Si  je  m'en 
vais,  te  voilà  seul,  cl  v  a-l-il  (|uel(|ii'mi  (|ui  soit  avec  toi,  à  la  suite?  (»  toi  (|ui 
aimais  à  plaisanter  avec  moi,  tu  le  lais  donc,  tu  ne  parles  pas!  »  i'uis  les  pleu- 
reuses repartaient  en  clueur  :  "  l'iaintes.  plaintes!  Faites,  faites,  faites,  faites 
les  lamentations  sans  C(>sse,  aussi  liant  (pie  vous  le  jiouvez.  0  voyai-eur  excel- 
lent, (pii  clieniines  vers  la  terrre  (rilleiniti',  tu  nous  as  (>tt'' arraclié!  0  toi  qui 
avais  tant  de  monde  autour  de  loi,  te  voici  dans  la  terre  cpii  im|)ose  l'isole- 
nieut!  foi  (pii  aimais  à  ouvrir  tes  janihes  j)our  marcher,  encliaîné,  lié,  emmail- 
loté! Toi  qui  avais  l)eaucoii|i  de  liiu'S  étoffes,  couché  dans  le  linj;i'  d'hier'!  » 
Indifférent  au  milieu  du  tumulte,  le  prêtre  offrait  l'encens  et  la  llhalion  avec 
la  phrase  consacrée  :  «  Â  ton  double,  Osiris  Nofirhotpou,  dont  la  voix  est  juste 
auprès  du  dieu  grand!  »  C'était  comme  un  signal  de  départ,  et,  soudain  qu'il 
l'avait  donné,  la  momie  disparaissait  dans  la  tombe  aux  bras  de  deux  hommes; 
la  nuit  de  l'autre  mond(>  l'avait  saisie  pour  ne  plus  la  lâcher. 

La  chapelle  se  composait  ordinairement  de  deux  pièces  :  l'une  plus  large 
que  longue  courait  parallèle  à  la  façade,  l'autre  plus  longue  que  large  s'élevait 
peqiendiculaire  à  celle-ci,  en  face  de  la  porte  d'entrée".  L'illustration  s'y 
inspire  toujours  des  idées  qui  [u'évaiaient  au  temps  des  dynasties  mem- 
phites,  mais  on  y  voyait,  outre  les  tableaux  accoutumés  de  labour,  de  chasse 
et  de  sacrifice,  des  scènes  empruntées  à  la  carrière  du  mort  et  la  peinture 
minutieuse  des  cérémonies  relatives  aux  funérailles.  Des  inscriptions  détail- 
lées confirmaient  les  renseignements  que  ces  biographies  en  action  fournis- 
saient :  chaipie  individu  s'efforçait  ainsi  de  justifier,  devant  les  juges  osiriens, 
du  rang  qui  lui  avait  été  dévolu  ici-bas,  et  d'obtenir  le  poste  qu'il  croyait 
lui  être  dû  dans  les  Champs  d'ialou.  La  stèle  s'étalait  au  fond  de  la  seconde 
chambre  :  on  l'encastrait  souvent  dans  une  niche,  dont  le  ])ourtour  simulait 
les  ornements  traditionnels  d'une  porte  cintrée,  ou  bien  on  la  remplaçait  par 

1.  Mcnio  de  Marilrî  au  tombeau  de  .Xolirliolpou,  dans  Wilki.vson,  )Iniiiii-rs  and  Ciisinms.  i"'  éd.. 
t.  ni,  pi.  I.XVIl;  cf.  Maspero,  Éludes  Egyptirimes,  t.  I,  p.  139-li3,  où  le  texte  égyptien  a  été  rélahli. 
autant  qu'on  peut  le  l'aire  avec  les  éléments  très  imparfaits  dont  nous  disposons. 

2.  Voir  les  variétés  de  ce  plan  en  T  ou  en  croix  dans  Champollion,  Moinoneiils  de  l'EgypIc  et  de  la 
yubie,  t.  I,  p.  487,  49S,  4'JG,  i9'J,  30a,  SI9,  iiSfi,  o27,  .'529,  532,  535,  537,  538,  SS6,  558,  569.  Deux 
excellentes  études  sur  la  disposition  et  l'état  de  ces  tombeaux  ont  été  publiées  par  Jomard,  Description 
dm  hypogées  de  la  ville  de  TAr/^ra,  dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  III.  p.  34  sqq.,  et  par  .V.  ItiiiM), 
Thebes,  ils  Tomhs  and  thcir  Tenants,  p.  38-til,  77-1*23. 
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un  groupe  de  statues,  isolées  ou  sculptées  à  nièine  le  rocher  et  qui,  fîgui'ant  le 
maître,  ses  femmes,  ses  enfants,  équivalaient  aux  supports  de  double,  enfouis 
autrefois  dans  le  serdab.  h'Onrciturc  de  la  huiicltc  s'accomplissait  devant 
elle,  le  joiu'  de  l'enterre- 
ineut,  au  moment  où  le 
défunt,  parvenu  enlin  au 
ternie  de  sa  course  terrestre, 
était  introduit  dans  soti 
domicile  nouveau  et  en  pre- 
nait possession  pour  l'étei- 
nité'  :  elleavait  pour  objet, 
nous  le  savons,  dannulci- 
les  effets  de  reml)auMii'- 
nient  et  de  rétablir  \v  jeu 
méthodique  des  ort;anes 
que  la  mort  a\ait  sus- 
pendu'. h'Iitiiiiinv  au  riiii- 
Irau  et  ses  aides,  les  j)ié- 
tres  qui  jouaient  le  l'ôle 
des  Eitfanlx  (l'Ilorua,  é]i- 
geaient  la  momie  une  der- 
nière fois  sur  son  tas  de 
sable,  au  milieu  de  la  cha- 
pelle,  et    ils  célébraient   à 

son  bénéfice  le  mvstèi(>  divin  qu'Horns  avait  inventé  pour  Osiris.  lis  la  puri- 
fiaient par  l'eau  ordinaire  et  par  l'eau  rouge,  par  l'Encens  du  Midi  et  par  l'Alun 
du  Nord,  ainsi  (uron  fait  les  statues  des  dieuK  au  conunencement  du  sacrifice; 
puis  ils  se  livraient  sur  elle  aux  niameuvres  (pii  l'éveillaient  de  son  sommeil, 
ils  la  déliaient  de  son  linceul,  ils  lui  ramenaient  son  ombre  échap|)é(>  au 
moment  de  l'agonie*,  ils  lui  restituaient  la  jouissance  de  ses  jambes  et  de  ses 

1.  Cf.,  sur  l'idée  qui  présidait  à  cette  cérémonie,  ce  qui  rsl  dil  ;iu  I  I.  p.  179-180,  de  cette  llis- 
loirr.  I.cs  textes  et  les  tableaux  relatifs  il  VOiiverlitre  de  In  linnclir  oui  élé  publiés  par  ScEnAi'Aiiti.i.i , 
(7  l.ibrn  ilri  l'iitin-iili  dci  Antirhi  Kqiiiiim.  et  longuemeut  coinnienlés  par  lui;  cf.  Masckro,  litiidrs 
de  Mijllittidfiif  fl  d'Arcliroh(/if  Er/ii/iliriines,  t.  I,  p.  ■203-.3ii.  La  description  sommaire  que  je  donne 
ilans  le  texte  des  opérations  qu'elle  comportait,  suit  exactement  l'ordre  observé  au  tombeau  de 
Séti  I"  (K.  I.KFKBi  RE,  les  Ihjpogées  roijaux  de  Tlièbes  :  I.  Le  hii,ihr,ni  de  Srii  I".  dans  les  Méninires 
de  la  Mission  Française,  t.  Il,  S'  partie,  pi.   l-XIII). 

•i.  Masi'ero,  Etudes  de  Mythologie  cl  d'Airhéologie  É<lill>Ueiiiies.  t.  1,  p.  i'J-2-:illi. 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  photographie  d'iiniiiger,  prise  à  Ttiéhes  en  ^S'^'/. 

•i.  Maspero,  Études  de  Mythologie  et  d' Arehéologie  Egyptiennes,  t.  1,  p.  3(lil. 


LA    .MCHE    DU    TOMDEAU    DE    Mt.N 


1.  \  riN  m:  i  •kmimii  i;  riii.r.  \in. 


Ijras.  Aii»llôl  les  liouchcr^  s;ut('>  (■•i;nrj;v:ilcii|  le  huircun  du  Midi  cl  le  dr[)v- 
çaiciil,  le  pivirc  ('iii|)oii;iiail  la  iiiissc  san^laiilr  ri  la  liaus>ail  \cis  les  lôvi'os 
(lu  iiias(|iic,  coiiimc  pour  l'iiix  lier  à  inaii^ci',  mais  Irs  Irvi'cs  ilciiiciiraiciil  closes 
cl  i-cfiisaiciil  li'iii'  iiflicc  :  il  les  loucliail 
alors  a\('c  |i|iisiciii's  iiislrimieiils  à 
niaiiclie  de  Ijois  el  à  lame  de  l'er  i|iii 
claiciil  ceiisi's  les  descellci'.  ].'(iii- 
rciiiirc  |)rali(|iiée.  le  douMc  ('lail 
lilM'<',  cl  les  I  ici  11  litres,  aliaiidoiinaiil 
la  iiioiiiie,  lie  connalssaieiil  plus 
ijni'  lui:  elles  le  luoiitraieiit  «  sons 
I  as|iect  (|ii'il  a\ait  en  cette  terre  », 
vêtu  de  l'Iiabit  civil  et  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  naturelles'.  Le 
cadavre  n'est  plus  qu'une  larve, 
lionne  à  garder  puisqu'elle  garantit 
la  survivance,  mais  qu'on  peut 
reléguer  sans  crainte  dans  la  cel- 
lule nue  et  basse  où  elle  reposera 
jusipi'à  la  consommation  des  siè- 
cles, s'il  plaît  les  dieux  la  préser- 
ver des  voleurs  et  des  arcliéolo- 
gues.  Au  temps  du  premier  empire 
thébain,  les  cercueils  avaient  été 
des  caisses  rectangulaires  en  bois,  taillées  sur  le  modèle  des  cuves  en 
calcaire  ou  en  granit,  et  couvertes  d'oraisons  empruntées  aux  écrits  cano- 
niques, surtout  au  Lii'rc  ilcs  Moris';  ils  se  transformèrent,  pendant  le  second, 
en  gaines  auxquelles  on  s'elïorçait  de  donner  autant  que  possible  l'apparence 
que  le  sujet  avait  eue  de  son  vivant.  Il  était  couché  sur  ce  qui  restait  de  lui,  et 

1.  Cr.  I.T  visiielte  lie  la  p.i};e  '^l'.  on,  diins  la  parlic  ijaiirlic  <In  vcgislic,  en  avant  do  la  Icimbe,  le 
mort  est  représente  sous  la  lorme  d'une  momie,  tandis  ([vie,  dans  la  partie  droite,  passé  la  porte 
du  tombeau,  il  est  représenté  sous  la  forme  de  double  vivant,  dans  son  costume  et  avec  ses  allures 
de  tous  les  jours. 

2.  Dessin  de  Fauelwr-Gudin,  d'après  la  plwtmjrapliie  de  M.  de  Merlciis  :  c'est  le  cercueil  de 
Tamakit,  provenant  de  la  tombe  de  Sonnozmou,  découvert  à  Thèbes  en  1886,  et  veiuln  plus  tard  au 
Musée  de  Berlin  (Erma.v,  ausfuhriiches  Verzeicimiss,  p.  1.44,  n.  10839). 

3.  Dessin  de  Faiicher-Gudiii,  d'après  lu  plwlographic  de  M.  de  Merlens;  le  cercueil  a  été  décou- 
vert en  1886,  à  iMéùlah  près  de  Gébéléin  (Emus,  ausfiihrliclies  Verzeic/iiiiss.  p.   1-13,  n.  8310). 

i.  La  description  de  cercueils  de  ce  type,  thébains  ou  raempliites,  appartenant  à  la  Xll"  dynastie, 
est  donnée  chez  Lepsics,  /Elleslc  Texte  des  Todienbuclis,  p.  21-24,  pi.  1-43,  et  chez  MASMiRO,  Trois 
Années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  210-237. 
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son  image  en  ronde  bosse  servait  île  couveiTle  à  la  l)ière.  La  face  s'encadrait 
dans  la  perpur|ue  d'apparat,  la  casacjnede  batiste  blaiicbo  emprisonnait  à  demi 
le  buste,  le  jiipnii  voilait  les  jainl)es  de  ses  plis,  les  pieds  étaient  chaussés  de 
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sandales,  les  bras  s'allongeaient  ou  se  repliaient  sur  la  poitrine,  les  mains 
sentaient  des  objets  divers,  la  croix  ansée,  la  boucle  de  ceinture,  le  didoii,  un 
bouquet  ou  une  guirlande  de  ileurs.  Souvent,  au  coutraire,  les  lignes  ne  des- 
siuent  qu'un  contour  sommaire  de  figure  humaine  du  col  aux  talons.  Les  pieds 
et  les  jandjes  sont  accolés,  les  saillies  du  genou,  les  londeurs  du  mollet,  de 
la  cuisse  el  du  \entre  se  modèlcMl  vagiienieiil  dans  le  bois.  >'ers  la  lin  de 
la  \\  III''  dvnaslie,  la  mode  imposa  aux  gens  riches  l'obligation  de  deux  cer- 
cueils euiboilés  l'un  dans  l'autre  el  peints  en  blanc  ou  en  noir.  A  partii-  de  la 
X\'',  on  les  enduisil  d'un  vernis  jauuâlre,  et  l'on  y  lunlliplia  les  inscriptions 
ou  les  emblèmes  mystiques,  au  i)oint  de  l'aii-e  de  chacun  d'eux  connue  un 
résumé  de  la  tondje,  assez  exact  pour  snp|>l(''ei'  la  lonilte  même  et  pour  snllire 

1.    /Jc.w/»  (/(■  l\ni,ln-r  Ciiiliii.  (rnprcs  Maiuktti.,  Alhinii  p/iii/oi/nijf/iiijKr  du  Miixi't  (le  l)oii/,i>/,  pi.   IS. 
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aux  hosoiiis  (lu  mailrr'.  Plus  laid  cMliii,  smis  la  Wl'  cl  sous  la  Wll' ,  ou 
outonna  lo  double  ou  liiplc  cercueil  dans  uu  sai-copliai^e  rectanf,qilairo  eu 
bois  épais,  suruionlc'  d'un  couvei'cle  cintré,  d('coré  de  tableaux,  sanctitié'  de 
prières    :    cpiatre   éperviers,    jiei'clii's    sur    les   uioulaiils,    veillaient   aux    <piatrc 
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poiuls  cardiuaux  et  d«>fendaient  le  cadavre,  tout  en  assurant  à  l'ànie  la  circula- 
tion dans  les  quatre  maisons  dont  le  monde  se  composait.  Les  ouvriers,  après 
avoir  emménagé  leur  homme  dans  son  caveau,  empilaient  sur  le  sol  les  cano- 
pes,  les  coffrets,  les  provisions,  les  meubles,  le  lit,  les  tabourets,  les  cliaises; 
les  Repondants  étaient  là  avec  leurs  boîtes  à  compartiments,  et  parfois  on 
déposait  à  côté  d'eux  la  momie  d'un  animal  favori,  un  singe,  un  chien  d'espèce 
rare,  une  gazelle  familière,  dont  le  cercueil  épousait  les  formes  et  procurait 

l.  Le  premier  qui  ait  établi  sommairement  les  principaux  caractères  des  sarcophages  en  bois  et 
des  cercueils  de  la  seconde  époque  thébaine  est  Mariette,  Noiiee  îles  principaux  Monuments,  ISGi, 
p.  37-iO,  où  pourtant  l'usage  des  cercueils  à  vernis  jaune  est  reculé  trop  tard  jusque  dans  la 
XXII'  dynastie;  on  en  a  trouvé  depuis  lors  qui  appartiennent  incontestablement  à  la  XX'.  Cf.  le 
résultat  des  recherches  postérieures  dans  Maspero,  Arcliénlmjie  Kijijptienne,  p.  2"3-"27r>. 

i.  Dessin  de  Fauilirr-Gntlin,  d'après  !(h  frnijmrni  conservé  un  Ilrilish  Mnsenm  (if.  C.hami'cjllkjn. 
Moniimenls  de  l'ÉyiJpte  cl  de  la  Nubie,  pi.  CCCI.XXVU  1er,  IIosellem.  Monnmenli  Civili,  XCIX,  I).  La 
scène  du  repas  funéraire  et  des  danses  qui  [accompagnent  est  figurée  souvent  dans  les  hypogées 
thébains,  cf.  Ckampollion,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CLXXXVll,  Iîoselllm,  Monumenti 
Civili,  pi.  LXXVIII-LXXIX,  Xf.VI,  XCVIII-XCIX,  Virkt,  le  Tombeau  de  Helihmarâ,  dans  les  Mémoires  de 
la  Mission  Française,  t.  V,  pi.  Xl.I-Xl.lII,  Buiria.nt.  Tionhenu  de  Ihirmiinhi.  dans  les  Mémoirrx  de  la 
jMission.  pi.  Il,  Sciibil,    Tomlienu  de  lialeserliusrnh.  .bins  les  Méuiniir.'^.  t.  V.  pi.  II,  ll'-lll. 
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tant    bien   (jue   mal    rillusion   ik- 

l'animal  vivant.  On  brisait,  ou  du 

moins  on  emlonimageait  ([ucicjue 

peu  les  objets  princi|)aux  pour  les 

tuer  et  que  leui'  double,  partant 

avec  le  double  humain,  put   lao- 

compagner  et  lui  rendre  les  ser- 
vices accoutumés  pendant  toute  la 

durée  de  son  existence  posthume: 

un  charme  prononcé  sur  eux  les 

enchaînait  à  sa  personne  de  façon 
inilissoluble  et  les  contraignait 
d'obéir  à  si's  volontés.  Le  prélre 

marmotait  une  dei'iiière  [uière,  les  maçons  muraient  la  porte.  Cepentlant,  le 
festin  funéraire  avait  commencé  avec  ses  chants  et  avec  ses  danses.  Les  aimées 
apostrophaient  les  assistants  et  les  exhortaient  à  profiter  de  l'heure  présente  : 
«  Faites  un  jour  heureux  !  Quand  vous  entrerez  dans  vos  syringes,  vous  y 
reposerez  éternellement  tout  le  long  de  chacpie  jour"!  » 

Aussitôt  après  le  repas,  il  fallait  partir  et  rompre  le  dernier  lien  cpii  rat- 
tachait les  morts  à  notre  monde^.  Le  harpiste  sacré  préludait  et  entamait 
l'hymne  d'adieu  :  «  0  momies  instruites',  neuvaine  des  dieux  du  cercueil,  qui 
écoutez  l'éloge  de  ce  défunt  et  (]ui  exaltez  journellement  les  vertus  de  cette 
momie  instruite,  qui  est  comme  un  dieu  vivant  éternellement,  dominant  dans 
l'Amentit,  vous  aussi  (|ui  vous  produirez  dans  la  mémoire  de  la  postérité, 
vous  tous  qui  viendrez  lire  ces  chants  qu'on  grave  dans  les  syringes  selon  les 
rites,  répétez  ;  «  La  grandeur  de  dessus  terre,  qu'est-ce?  l'anéantissement  du 
tombeau,  pourquoi?  »  —  C'est  se  former  à  l'image  de  la  terre  d'Eternité,  le 
pays  juste  sans  ([uei-clles  i-t  qui  a  horreur  des  violences,  celui  où  nul  n  attaque 

.1.  Dessin  de  Faurkei-IUidiii.  d'iiincs  une  ji/iiiloijrnjiliir  d'Emile  linifjseh-Ueii,  prise  en  IHHI; 
cf.  Maspkro.  les  Momies  royales  de  Déir  el-lialiiiii,  dans  les  Mémuiies  de  la  Mission  lian(,iiise  i\n 
Caire,  pi.  XXI  B. 

i.  lîosEi.i.iM,  Momnneiili  Civili,  pi.  XCVI,  4.  I,'oii{;inal.  reproduit  par  PtRROT-Cun'iKZ,  Histoire  de 
l'Art  dans  l'Aiiliquilé,  t.  I,  pi.  XII.  est  conservé  au  Musée  du  Louvre. 

:i.  Le  harpiste  est  représenté  souvent  dans  cette  fonriion  suprême,  et,  sans  parler  du  harpiste  de 
Bruce,  qui  est  reproduit  an  t.  II,  p.  ;i2.ï,  de  celte  Histoire,  on  voit  la  scène  dans  Rosei.i.ini,  Moiiii- 
meiiti  Cii'ili,  XCV,  n»"  3-1,  XCVI,  n°  I,  dans  D(>ni:HK\.  Ilistoriselie  liisehrifleii,  t.  II,  pi.  XL-XL  «,  dans 
Bk.véditk,  Tombeau  de  ^cferholpou,  aux  Mémoires  de  la  Mission  Kranvaisc,  t.  V,  pi.  Il  et  p.  504-510, 
5itl-531.  Dans  le  tombeau  de  Notîrhotpou  et  dans  plusieurs  autres,  les  lilles  ou  les  parentes  du  mort 
se  joignent  au  harpiste  ou  le  remplacent  :  c'est  alors  qu'elles  appartenaient  à  une  famille  sacerdotale, 
et  qu'elles  remplissaient  les  fonctions  de  Chaiilcuses  au  service  d'Amon  ou  d'un  autre  dieu. 

■l.  Momies  instruites  est  une  expression  analogue  'a  celle  de  Mânes  Instruits,  que  j'ai  eu  l'occa- 
sion d'expliquer  plusieurs  fois,  au  t.  I,  p.  183,  et  au  t.  Il,  p.  5I0-5II,  de  cette  Histoire. 
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son  i^rorliain  d  où  iM'rsonniMic  s(^  rclicllc  de  nos  ^l'iuTalloiis  (|iii  ic|k)S('iiI  en 
lui.  <l('|)iiis  le  liMn|is  où  \i>[vv  imcc  :i  cxisli'  |ioiii'  la  iirciiiirrc  l'ois,  jnsi|iraii 
iiioiiu'ul  où  ("Ile  csl  (IcNciiiic  niulllludc  (\t'  iiiiilliliitlcs  snivaiil  loiilcs  la  iiirmo 
\(iii':  car  au  lien  de  dciiUMM'cr  sur  cclli'  Icrrr  d  l',t;v|il('.  d  ii'v  en  a  |ias  un  (|ni 
n'en  soil  >orli.  cl  Ions,  (pianl  ils  soiil  ici-lias,  dn  inoniciil  (in'ils  s'i'Ncillcnl  à 
la  \ic.  on  Iciu' dd  :  <'  \a,  |)i'()S|icr('  sain  cl  said',  alin  d"arri\cr  à  la  loiiibc,  nu 
»  clicl' |iaruii  1rs  bionlicnrciix  cl  songoani  loujours  en  Ion  cn'uv  an  jour  i|n"d 
«  lanl  se  conclicr  sur  le  lit  funéi'aiiv' !  «  l.e  vieux  cliani  d'Anlonl,  niodilii' au 
cours  des  siècles,  élail  encori'  celui  (|im  rendail  avec  le  |ilus  de  force  la  pensée 
nii'dancolicjne  tles  amis  assemiiles  pour  riionmiago  sn|)rènic.  «  1/ininiobilité 
du  Chef-,  c'csl  elle,  en  vérité,  qni  est  le  meilleur  destin!  Les  corps  ne  se  j)ro- 
duiseut  (|ue  poiu'  passer  depuis  le  temps  du  dieu,  et  les  i^énéralions  jeunes 
viennent  en  leur  place  :  lia  se  lève  an  malin,  Toumou  se  couche  au  l'ays  du 
Soir,  les  mâles  engendrent,  les  femelles  conçoivent,  tous  les  nez  goûtent  l'air 
au  malin  de  leur  naissance  juscpTau  jour  oii  ils  vont  en  lem'  place!  Fais  donc 
un  jour  heureux,  ù  homme!  —  Uu  il  y  ait  toujoui's  des  parfums  et  des  essences 
pour  ta  narine,  des  guirlandes  et  des  lotus  pour  les  épaules  et  pour  la  gorge 
de  ta  sœur  chérie''  qui  siège  près  de  toi!  Qn'û  \  ait  du  chant  et  de  la  mnsi(pie 
devant  toi,  et,  négligeant  tous  les  maux,  ne  songe  plus  qu'aux  plaisirs  juscju'à 
ce  jour  où  il  faut  aborder  à  la  terre  de  Marîtsakro,  la  déesse  Silencieuse,  sans 
que  cesse  pour  cela  de  battre  le  cœur  du  fds  qui  t'aime!  Fais  un  heureux 
jour,  ô  homme!  —  J'ai  entendu  conter  ce  qui  est  arrivé  aux  ancêtres:  leurs 
murs  sont  détruits,  leur  place  n'est  plus,  ils  sont  comme  qni  n'existe  plus 
depuis  le  temps  du  Dieu!  Les  murs  de  ta  tombe  à  toi  sont  fermes,  tu  as  planté 
des  arbres  au  bord  de  ton  étang,  ton  âme  reste  sous  eux  et  boit  de  leur  eau; 
suis  ton  bon  plaisir  aussi  longtemps  que  tu  es  sur  terre,  et  donne  du  pain  à 
qui  est  sans  domaine,  afin  de  gagner  une  bonne  renonnnée  à  tout  jamais. 
Regarde  les  dieux  qui  ont  été  auparavant  :  leur  viande  d'offrandes  tombe  en 
lambeaux  comme  si  elle  avait  été  déchii-ée  par  une  panthère,  leurs  pains  sont 
souillés  de  poussière,  leurs  statues  ne  sont  plus  debout  dans  le  temple  de 
Rà,  leurs  gens  mendient!  Fais  donc  un  jour  heureux!  »  Ceux  ((ni  t'ont  précédé 

1.  Di'siiCHEX,  Ulstorisclie  Inscliriflcn,  t.  II,  pi.  XL  a,  I.  !l-l.';,  dont  le  texte  a  été  revu  et  corrigé 
par  BÉNtDiTE,  le  Tombeau  de  Ncforlwtpoii,  dans  les  Mémoires  de  la  51ission  Française,  t.  V,  pi.  M,  I.  3- 
\'i  et  p.  oOo-îiOT;  cf.,  pour  la  traduction,  M.vspero,  Etudes  Eij}jptie}ines^  t.  I,  p.   165-167. 

2.  C'est  Osiris  que  le  chanteur  désigne  sous  le  titre  de  Chef,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le 
dire  déjà,  au  t.  Il,  p.  511,  note  5,  de  cette  Histoire. 

3.  Sur  le  sens  de  ce  mot  sœur.  cf.  l'emploi  qui  en  est  fait  dans  les  chants  d'amour  du  Papyrus 
Marris  i>°  Sût),  t.  II.  p.  504-505.  de  cette  Histoire.  Les  mariages  entre  frères  et  sœurs,  de  règle  en 
Egypte  (cf.  ce  ([ui  est  dit  au  t.  I,  p.  50-31,  de  cette  Histoire),  le  rendent  des  plus  naturels. 
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«  ont  eu  leur  heure  de  joie,  »  et  ils  oui  réservé  la  tristesse  «  qui  abrège  les 
instants  pour  le  jour  où  les  cœurs  sont  détruits!  —  Songe  donc  toujours  à  ce 
iour  où  l'on  te  conduira  au  jiavs  (|ui  nièlc  Ic^  lioinuics  :  personne  n"v  einporta 
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jamais  ses  biens  avec  soi,  et  nul  n'en  peut  revenir'!  »  La  terre  pourtant  ne 
mêlait  pas  les  hommes  au^si  impartialement  que  le  poète  voulait  bien  le  dire. 
Les  petites  gens  n'y  avaient  droit  (pi'à  la  fosse  commune,  au  milieu  d'un  des 
quartiers  funéraires  les  plus  riches  de  Thèbes,  celui  de  l'Assassif.  Des  tran- 
cliées  toujours  béantes  y  attendaient  leur  proie  :  les  rites  expédiés  en  hâte, 
les  fossoyeurs  dissimulaient  les  momies  de  la  journée  sous  un  peu  de  sable, 
et  le  sable  nous  les  rend  intactes,  parfois  isolées,  jjarfois  associées  par  deux  et 

1.  Dessin  de  llotidicr,  d'a/ji-cs  une  j/liDlogiajtliii'  d'hisUiijer prise  en  ISSI  ;  cf.,  entre  autres  uiivra^'cs 
oii  le  tableau  est  reproduit,  lu  Uescriplioii  de  iEfpjple.  Arit.,  t.  11,  |>1.  Ut,  Ciumi'ollio.v,  Moiiumeiils  de 
l'Égyple  et  de  la  Nuhie.  pi.  CCl.Xl,  et  Koseelim,  Mniiumeiili  Cirili,  j)l.  XCVll. 

■i.  DiMicHES,  Uislorische  Insclirifteii,  t.  Il,  pi.  XL;  Stebn,  das  Lied  des  Uurfncrs.  dons  la  Zeil- 
srhrift,  1873,  p.  58-63,  T-i-TS,  et  the  Hong  nf  Ihe  llaipei:  dans  les  Records  nf  tlie  Past.  l"  Ser., 
t.  VI,  p.  1-27-130;  Maspero,  Éludes  Egyptiennes,  t.  1,  p.  17"2-I77;  Bénéuite,  Tombeau  de  Kefcriiolpou, 
dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  V,  fd.  IV,  p.  u-2y-;;3l. 

3.  Il  n'y  a  vraiment  qu'une  seule  description  complote  d'un  cimetière  do  pauvres,  celle  i|ne  nous 
a  donnée  A.  Khisd,  l'hebes,  ils  Tombs  and  llicir  Tenants,  p.  1-21-I3!).  Mariette  avait  fait  l'aire  par 
Gabet  et  par  Vassalli,  de  1859  à  I8G-2,  à  l'Assassif,  près  de  l'endroit  où  Uliind  avait  travaillé,  des 
fouilles  importantes,  dont  le  produit  est  conservé  au  Musée  de  Gi/éli,  mais  dont  les  procès-verbaux 
sont  demeurés  inédits  dans  ses  papiers  ■  Vassalli  m'a  dit  avoir  trouvé  les  momies  entassées  parfois 
sur  soixante  et  plus  de  profondeur,  sans  parvenir  h  atteindre  le  bas  de  la  pile.  Des  sondages  hâtifs 
que  j'ai  opérés  en  1882  et  1881  m'ont  paru  conliriner  les  découvertes  de  Uhind  et  de  Vassalli. 
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iiar  (l'dis,  s;ins  (lu'on  ail  iIutcIk'  à  Irs  (lis|)os('i-  en  ciiuclu's  i'(''i;iilit''r('s'.  (Jucl- 
(|U('s-iiiU's  nniil  (|ii('  leurs  Iciiidai^cs  de  hiilc  rude  cl  i;isciil  à  iiiôiiic  le  sol, 
d'autres  sdiiI  ciiiiiiih'  hardi'cs  de  hianclics  de  palmier  liées  cùle  à  cote,  en 
guise  de  liourriclie '.  Les  iiioiiis  iiiis(''ialdes  possèdeid  une  lioile  en  l)ois  mal 
dégrossie,  moins  lari;e  aux  |)ieds  (|n';i  la  lèle,  sans  inscripliou  ni  |ieinlnre\ 
Beaucoup  soni  enfermées  dans  des  eer<'ueds  d'oceasion  (|u'on  a  négligé 
d'ajuster  à  leni-  (aille,  ou  dans  une  hière  mal  jiunle,  ral)ri(|U(''e  avec  les  frag- 
meiils  de  deu\  ou  Irois  hières  anciemies.  Aucune  d'enire  elles  n'avait  de  mohi- 
lier,  mais  les  oulils  de  son  métier,  des  soidiers  en  cmi'  mmce,  des  sandales 
en  carlon  on  en  roseaux  liesses,  des  hagues  en  terre  cuite  ou  en  bi'onze,  des 
bracelets  ou  des  colliers  consistant  en  un  seul  fil  de  jn'rles  bleues,  des  figu- 
rines de  di\inil(''s,  des  veux  mvsli(|ues,  des  scarabées,  surtout  lies  coi'des  liées 
au  cou,  aux  bras,  aux  jandies,  à  la  taille,  et  destinées,  comme  tons  les  nœuds 
mystiques,  à  combat trt>  les  iniluences  malignes*. 

La  population  entière  subsistait  de  la  mort  à  tous  ses  degrés,  en  liant  les 
collèges  sacerdotaux  des  chapelles  royales'',  puis  les  congrégations  aux(|uelles 
le  soin  des  tombes  était  confié  dans  les  quartiers  divers,  et  dont  la  plus 
influente  desservait  la  vieille  nécro|)ole  royale,  Isil-iiiiiîl,  la  Place  Vraie''.  Elle 
entretenait  les  monuments  des  rois  et  des  particuliers,  elle  les  nettoyait,  elle 
visitait  la  chambre  funéraire,  elle  constatait  l'état  des  occupants  et  au  besoin 
elle  les  répai'ait,  elle  les  pourvoyait  aux  jouj's  voulus  des  offrandes  stipulées 
par  la  coutume  ou  par  les  clauses  du  contrat  passé  entre  les  autorités  reli- 
gieuses et  la  famille.  Le  titre  de  ses  affiliés  proclamait  l'humilité  de  leur  con- 
dition vis-à-vis  des  ancêtres  divinisés  à  la  solde  desquels  ils  vivaient  :  ils 
s'appelaient  les  flomeslùjucs  de  la  Place  Vraie,  et  leurs  chefs  les  supérieurs 
(le  Doineslifjues,  mais  ils  étaient  en  réalité  d'assez  gros  pei'sonnages,  riches, 
instiuits,  considérés  dans  leui"  section  de  la  \  ille.  Ils  professaient  une  dévotion 
spéciale  pour  AnK'nàlhès  I  " Ct  pour  sa  mère  Nofrilari  que  ([ualre  ou  cinq  siècles 

1.  Rhind,    T/ichrx,ils   Jniidis  iiiid  tlirii-  Trnriiils,  p.   l'2",-liC,. 

2.  PASSALAr.C!i:A.  Calaloijiir  niixniiin}  et  liisloiiqtie  des  Aiiliqiiilri  ilàouL'r/irs  fit  Ef/i/j'lr,  p.  "iûi. 
H.  Rhisd,   Thrhcs,  ils  Tiimhs  (nul  llirir  Ti-iianis,  p.   126. 

4.  Khi.nu,   Thebcs,  ils  Tnmbs  nml  llirir  Tniaiils,  p.  l'28-l3l. 

o.  On  trouve  sur  beaucoup  de  monuments  les  noms  de  persoiin;i^'rs  appatten.int  à  ces  s.TCordoccs. 
prêtres  d'Àlimosis  I"'  (MASPiiRO,  llap/wrl  sur  uni-  MiTisiuii  en  Ilalic,  dans  le  llccticil  de  Travaux,  t.  III, 
p.  109),  de  Thoutmosis  I",  de  Thoulmosis  II,  d'Aménôthès  11,  de  Séti  I"'  (1d.,  ibid.,  p.  11-2-Hi). 

6.  Les  personnages  attachés  à  la  Place  Vraie  avaient  été  longtemps  considérés  comme  des  magis- 
trats, et  la  Place  Vraie  comme  un  tribunal  :  leur  rôle  véritable  a  été  découvert  indépendamment 
par  Brugsch  (Diclinuiiaire  géographique,  p.  1276-1278)  et  par  Maspero  (HapporI  sur  une  Mission  eu 
Italie,  dans  le  Heeueil  de  Travaux,  t.  11.  p.  l,S9-lfi6).  Le  catalogue  de  ceux  d'entre  eux  qui  étaient 
connus  en  I.SS2  se  houve  dans  le  Hajijmrl  sur  une  Missiou  eu  Ilalie  [Herueil  de  Travaux,  t.  II, 
p.  166-I6',l,cl   I-  m.  p.    Ili:i-llli),  ainsi  ipic  ,l.;s  icrnannies  suj-  leur  roslunie  {Ihiil  .  I.  III.  |i.    111-112). 
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d'hommages  continus  avaient  transfoiniés  en  patrons  de  Rliarifnibous',  mais 
ils  ne  négliçeaient  pas  les  autres  souverains  :  ils  ne  savaient  plus  toujoui-s,  à 
vrai  dire,  ce  qu'avaient  été  certains  des  nobles  débris  sur  lesquels  ils  veil- 
laient, et  il  leur  ari'ivait  parfois  de  changer  une  île  leurs  jtrinccsses  et  de  leurs 
reines    en  un    roi    on  en    un    prince 


t  (iri!% 


rovaP.  Tout  un  personnel  d'ordre  se- 
condaire gravitait  autour  d'eux,  des 
briquetiers,  des  maçons,  des  manœu- 
vres, des  magiciens,  des  exorcistes, 
des  scribes  qui  griffonnaient  des  for- 
mules pieuses  pour  le  petit  peuple  ou 
copiaient  des  Livres  de  sorlir  au  jour 
pour  les  momies,  des  tisserands,  des 
menuisiers,  des  orfèvres.  Les  sculp- 
teurs et  les  peintres  étaient  groupés 
en  guildes^  :  beaucoup  d'entre  eux 
passaient  leurs  journées  dans  les 
grottes  qu'ils  décoraient,  mais  les 
autres  avaient  sur  terre  leurs  ateliers 
qui  devaient  ressembler  assez  à  ceux 
de  nos  marbriers  du  Père-Lachaise. 
Ils  tenaient  à  la  disj)osition  de  leurs 
pratiques  besogneuses  un  choix  de 
statues  et  de  stèles  toutes  prêtes, 
proscynèmes  à  Osiris,  à  Anubis,  aux  dieux  et  aux  déesses  de  Thèbes,  isolés 
ou  associés.  Le  nom  du  défunt  manquait  et  l'énuniération  des  personnes  de 
sa  famille;  on  l'ajoutait  aussitôt  après  l'achat,  dans  les  espaces  réservés  à 
cette  intention".  Ces  artisans  devaient  le  meilleur  de  leui'  reveini  à  ces  épi- 
taphes,  et  la  plupart  ne  songeaient  qu'à  en  vendre  le  plus  possible;  certains 

I.  Maspero.  linjipnrl  sur  viir  Mission  m  Italie,  dans  le  liecufil  de  Travaiijr,  t.  M,  p.  103-166;  cf.  ce 
qui  est  dit  de  ce  ctilte  des  deux  souver.iins  au  (.  II.  p.  i>S-100,  de  cette  Histoire. 

•1.  Ainsi  la  reine  .Vhhotpo»  1.  que  le  (liime.<!tir/iie  Anhourkhàou  savait  èlie  une  femme  (Lepsius, 
DeiikiH.,  ni,  2  (/).  est  transformée  en  un  roi  Àhhotpou  au  tombeau  de  Khâlioklinit  (I-ti'Sirs,  Oeiikm., 
III.  -2  rt);  cf.,  à  ce  sujet,  les  observations  de  Maspero,  /es  Momies  roijalcs  de  Déir  el-liiiluiri,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Krançaisc,  t.  1,  p.  (ilG-fi*0. 

3.  O'est  ce  qui  résulte  des  inscriptions  qui  doiment  des  titres  divers  à  des  sculpteurs,  à  des  des- 
sinateurs, ou  il  des  manœuvres,  mais  il  ne  m'.i  pas  été  possible  encore  d'établir  la  hiérarchie  de  ces 
personnages  (ItapporI  sur  une  Mi.^sion  eu  Italie,  dans  le  fiecueil  de  'linvaux,  t.  III,  p.  107-108). 

i.  Dessin  de  lioudier,  d'après  une  idintoyrapliie  de  Cuyet,  prise  en  IX'J^. 

5.  Je  m'étais  efforcé  de  réunir  au  Musée  de  Boulai]  un  nombre  considérable  de  ces  statues  et  de 
ces  stèles  inachevées,  provenant  des  ateliers  de  la  nécropole  (Maspero,  Guide  du  Visiteur,  p.  ■'108-310), 


h        - 
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troiitre  eux  s'ossayaicnl  poiii'Iant  aux  luorccaiix  de  liaiil  slvlc  I.a  sciiliihirc 
avait  hi'illo  d'un  vif  ôclal  sous  les  Tlioiiluiosis  ot  sous  les  liaiiisi's,  cl  elle  avait 
|i(iil('  la  i'actun' ilu  lias-iclicl' à  un  (l('i;i'i'' ilc  |icii('ctii)ii  incoiniu  aM|iaia\  aiit .  Ou 
le  verra  bien  si  l'on  coiuiiarc  les  tableaux  des  vieux  maslabas,  ceux  de  Ti  (ui 

de   l'litabliot|i(>u,   avee   les    paiiies  les  plus  belles  des  teni|)lcs   de   (1 iKih. 

d'Abvdos,    (le    Kaniak, 


w 


«^nK'rn9R»Fn«<»nTn>0j^^ 


(le  l)(''îr  el-l!aliarî,  avec 
les  sci'nes  des  liv|)()- 
i;('es  (le  S(-li  \'  et  de 
i'iauisc'sll  ou  des  tombes 
|iiiv(''es  comme  (■(^lle  de 
lidui.  I,e  modeb'  eu  est 
ferme  et  lin,  dune  vir- 
tuosité de  ciseau  et 
d  une  ('lei^ance  de  con- 
tour ([u'on  n"a  jamais 
surj)ass(!'es  :  I'Aum'u- 
(jtli(!S  111  de  Louqsor  ou 
le  Khàmhàit  de  Slu-ikh 
Abd-el-Gouinah  pour- 
raient être  proposés  en 
modèle  dans  nos  écoles, 

Kn\Mii\ii  ', 

comme  types  accomplis 
tic  ce  que  les  Egyptiens  avaient  pioduil  de  meilleur  en  ce  genre.  Le  dessin 
était  plus  souple  qu'autrefois,  l(>  monvement  plus  franc,  l'agencement  plus 
réfléchi,  la  perspective  moins  folle.  On  sent  que  l'artiste  fouillait  son  œuvre 
avec  amour.  II  multipliait  les  essais,  les  études  d'après  nature,  et,  comme  le 
papyrus  coûtait  cher,  il  lançait  ses  esquisses  ou  notait  ses  impressions  sur  les 
éclats  de  calcaire  plat  dont  les  ateliers  étaient  pleins.  Rien  n'égale  alors  la 
hardiesse  de  sa  pensée  ou  la  libeité  de  son  exécution,  qu'il  veuille  montrer 
l'allure  majestueuse  d'un  roi  ou  l'agilité  d'une  baladine.  La  baladine,  on  doit 
l'aller  chercher  dans  une  vitiine  du  Musée  de  Turin.  Elle  est  nue,  au  cale- 
çon près  qui  lui  moule  les  reins,  et  elle  se  renverse  en  ari'ière  d'un  élan  si 
naturel,  (pi'on   s'attend  presque  à  la  voii'  tourner  sur  elle-même  et  retomber 


1.  Dessin  lit-  lliiiiilicr.  il'ajjiés  la  jihologiapliie  de  M.  de  }k-rli!ns,  prise  sur  le  hiix-irlirf  mpinulr  à 
Berlin  par  l.rjisiiix;  ri.  Krman,  ausfiihrUchcs  Veneichniss,  p.  103,  n.  2063. 
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debout  les  talons  joints.  Les  figures  inachevées  du  tombeau  de  Séti  I''  témoi- 
i<nent  de  la  sûreté  avec  laquelle  on  ai'rivait  à  mettre  les  personnages  en 
place.  Un  seul  trait  enveloppe  la  tète  (lcpni>  la  nucpic  jusqu'à  la  naissance 
du  cou,  un  seul  définit  le  ressaut  et  la  chute  tles  éjiaules.  Deux  autres  ondulent 
à  propos  et  cernent  la  sil- 
houette, du  creux  de  l'ais- 
selle à  la  pointe  des  pieds, 
deux  arrêtent  les  jambes, 
deux  les  bras'.  Les  pièces  j 
du  costume  et  les  bijoux,  [ 
d'abord  tracés  rapidement,  '^ 
devaient  être  repris  ensuite  ^' 
à  la  sculpture  et  ciselés  avec 
minutie  :  on  peut  comp- 
ter presque  les  tresses  de 
la  chevelure,  les  plis  de  la 
robe,  les  émaux  de  la  cein- 
ture ou  des  bracelets.  Lorsque  le  dessinateur  avait  posé  son  tableau  d'après  le 
croquis  qu'il  en  avait  fait  ou  qu'on  l'avait  chargé  d'agrandir,  le  chef  d'atelier 
redressait  au  rouge  ce  qui  lui  semblait  être  défectueux  çà  et  là,  et  le  sculptonr 
s'attachait  à  interpréter  en  conscience  les  lignes  qu'ils  avaient  jetées  ainsi  sur 
la  muraille.  S'il  venait  à  se  tromper  en  (pii-hpie  jioinf.  il  cori'igoait  l'erreur 
autant  que;  possible  :  il  empâtait  les  parties  à  retoucher  de  stuc  ou  d  un 
ciment  très  dur,  puis  il  les  entaillait  à  nouveau.  Aujourd'hui  l'enduit  est  tombé 
et  les  traces  du  premier  ciseau  sont  redevenues  visibles  presijue  partout  : 
Séti  1'"'  a  deux  profils  dans  un  des  bas-reliefs  de  la  salle  hypostyle,  à  Karnak, 
l'un  marqué  à  peine,  l'autre  levé  en  plein  sur  la  surface  de  la  pierre.  L'instinct 
du  ])itt(}res(pie  s'était  éveillé,  et  les  maîtres  ne  se  faisaient  plus  faute  d'ac- 
cuser les  motifs  d'architecture,  les  reliefs  du  terrain,  les  plantes  exotiques,  tous 
les  accessoires  qu'on  négligerait  autrefois  ou  qu'on  s'était  contenté  d'indicpier. 
La  nécessité  de  couvrir  les  surfaces  immenses  des  pylônes  les  avait  arcoutumé's 
à  combiner  les  plans  divers  de  la  même  action  d'une  fat^on  plus  intime  (pic 
leurs  prédécesseurs  n'avaient  voulu  le  faire.  Pharaon  y  joue  toujours  le  nMe 
éminent,  mais  au  lieu  de  choisir  parmi  ses  ex|)loils  un  ('pisode  décisif,  le  plus 

1.  L'une  d'elles  est  reproduite  plus  haut,  au  (.  II,  p.  38o,  de  celte  llisloirp. 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  de  l'etrie ,  prise  sur  un  osiracoii  du  Musée  de  Turin. 
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propre  îi  inoltrc  sa  vaillanco  en  liimii'ir.  on  iin^l'orail  juxtaposer  tous  les 
moments  successifs  de  ses  campaiçiK's  :  ainsi  li's  pcinlr(>s  des  premièiH^s  écoles 
ilaliiMMies  di'Tonhiicnl  à  la  (ilc.   cl   dans    le    nirinc    inillcn.    les   iiicldnils    (ruiie 

inèni(>  liisloire.  I,e  détail  de 
ces  compositions  f;ii;anfes- 
(pics  nous  pai'ail  |iaiTois  cn- 
i:nilni  l'I  la  relalion  cnli'c 
les  pai'lics  di\('i-ses  v  est 
s(in\cnl  ddlicilc  à  délci'mi- 
ncr  ;  l'cnscinMe  \  it  el,  mu- 
hic  (pi  il  csl,  il  donne  en- 
ciirc  l'iiiipi'cssion  pri'cise 
de  ce  qu'était  le  tumulte 
il  une  balai  lie  dans  ces  temps 
i'c<'ulés  de  nous'. 

La  statuaire  ne  l'avait 
pendant  longtemps  cédé  en 
lien  au  bas-relief.  IjOs  sculp- 
Icm-s  avaient  dû  souvent 
atti'ibuer  une  taille  énorme 
aux  statues  de  leurs  rois, 
pour  qu'elles  ne  fussent 
pas  écrasées  par  la  masse 
des  édifices  au.\quels  elles 
s'adossaient,  mais  l'obligation  d'agrandir  outre  mesure  la  figure  humaine 
n'avait  pas  affaibli  en  eux  cette  science  des  proportions  et  cette  habileté  de 
ciseau  qu'on  admire  chez  le  scribe  accroupi  ou  chez  les  princes  de  Jléîdoum  ; 
elle  leur  avait  appi'is  seulement  à  démêler  si  bien  les  lignes  principales  et  à 
calculer  si  habilement  le  volume  des  membres  ou  leurs  mesures,  qu'ils  ont 
tiré  du  gi'anit  ou  du  grès  des  géants  de  1(5  ou  de  iO  mètres\  avec  autant 
de  sécurité  et  de  justesse  que  s'il  se  fût  agi  de  statues  commandées  à  l'échelle 

1.  Maspero,  VArehénlnfjic  EyypUennc,  p.  170-181  ;  cl'. ,  à  litre  d'exemples,  les  scènes  détachées  des 
tableaux  qui  représentaient  la  i)ataille  de  Qodshou,  au  t.  Il,  p.  3'J"2,  393,  394,  395,  de  cette  Ilixioirc. 

2.  Dessin  de  Faucher-GuiUn,  d'après  les  photographies  d'Iiisingcr  et  de  Daniel  Héron,  piises  en 
1HHI.  L'original  du  bas-relief  se  trouve  sur  la  paroi  ouest  de  la  grande  Salle  hyposlyle  à  Karnak; 
cf.  Mariette.   Voyage  de  la  llante-Êgypte.  t.  II,  pi.  .i3. 

3.  Voir,  plus  haut,  ce  qui  est  dit  des  colosses  d'.\niénôthès  111  dans  la  plaine  de  Thèbes,  en  avant 
de  r,\ménophium  (t.  11.  p.  31 1-313,  de  cette //i'«/(u'/-e),  et  de  ceux  do  Hauisès  II  au  Uainesséuni  (t.  Il, 
p.  420),  à  Ibsamboul  (1.  Il,  p.  411-412)  et  à  Tanis  (t.  Il,  p.  4"24). 
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accoutumée.  Les  colosses  d'Ibsaniboul  et  ceux  de  Thèbes  sont  là  pour  prouver 
quels  maîtres  incomparables  les  Thébains  étaient,  dans  cet  art  ditticilo  d'ima- 
giner et  de  réaliser  des  tvpes  surluimains.  La  décadence  n'avait  commencé 
que  sous  Ramsès  III',  mais  elle  avait  marclit'  vile,  et  les  statues 
des  Ramessides  ou  valent  peu  ou  ne  valent  lien.  Le  galbe  en 
est  mauvais,  la  technique  rude,  l'expression  banale  et  insi- 
gnifiante ;  on  y  devine  la  main  du  pi'aticien  machinal 
qui  possède  encore  la  routine  de  son  métier, 
mais  qui  ne  sait  plus  renou- 
veler les  formules  del'écoli' 
ou  s'en  affranchir.  Il  faut 
tj  u  i  t  f  e  r  les  a  t  e  1  i  e  i-  s 
royaux  et  s'adresser  à 
ceux  de  la  nécropole, 
pour  trouver  des  sta- 
tues en  demi-grandeur 
d'une  facture  intelli- 
i;t>nte,  etcjuenous  serions 
tentés  d'accorder  à 
la  XYIIL  dynastie,  si 
les  inscriptions  ne 
nous  engageaient  à 
en  abaisser  la  date 
de  deux  ou  trois  siècles.  Tel  ce  scribe  agenouille  de  Tiuin  rpii  end)rasse  un 
autel  surmonté  d'une  grosse  tète  de  bélier  :  la  délicatesse  des  traits  et  leur 
expression  de  douceur  spirituelle  rachètent  anq>lement  l'incorrection  du  buste 
et  des  jambes.  Les  morceaux  de  ce  genre  n'abondent  pas  et  la  laison  de  leur 
rareté  est  facile  à  déduiie.  Cette  foule  de  |]réli'es,  de  soldats,  d'ouvriers,  de 
petits  bourgeois  dont  le  gros  de  la  plèbe  thébaine  se  composait,  elle  avait 
beaucoup  de  prétentions  au  luxe  et  j)eu  de  richesse  :  ses  tombeaux  regorgent 
d'objets  contrefaits,  véritables  trouq)e-r(i'il,  destinés  à  suggérer  l'illusion  de 
l'opulence,    et   elle  substituait   \o|onliers  par  é'couomie   des  figurines  en  bois 


SCRIBE    ACENOIILLÉ    DE    TIRIN 


1.  V(.ir  au  t.  II,  p.  .118,  île  relie  Ili.-:li„r,\  rr  iiu'il   faut  |)Cils<M-  do  la  llu'oiic  ni-.linain'  <|ui  f.iil  <-„iii- 
nicnccr  la  décadence  de  la  sculpture  osjptiennc  sous  Ramsès  II. 

2.  Dessin  fie  Faurher-tUidin,  daprèft  la  phoioijrnphie  de  Peh'ie:\e  scribe  [loi-te  sui"  rr*|)aule  droite, 
)ieut-ètrc  eu  latouafie,  l'image  humaine  du  dieu  Auionrà.  dont  il  tenait  l'emhlèmc  animal. 

3.  De.-sùi  de  Ffitiilier-diidin,  d'après  une  phnlnyidiihir  prise  an  Musée  du  Louvre:  cl'.  ItliMÏniTF.  In 
Statuette  de  la  dumc  Tout,  dans  les  Monuments  cl  Mémoires,  t.  II,  pi.  11-lV. 
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aux  stattios  ilo  falcairc  ou  tic  gros  (|iii  <lr\ai<'nl  soutenir  le  (loul)l(\  Les  mar- 
briers funéraires  avaient    acquis  une   niailrise  incontestal)l(>  dans  ect    ait   des 
denii-iorlimes,  el    l'on    reuconire   des   morceaux    d'un    cliiirine    iK'ni'IrMnl    dans 
le  fatras  d'œuvrcs  médiocres  (|ui  encondjre  les   livp 
gées  décorés    jiar  eux.    Ainsi  la    dame  Nai  el   I; 
dame    'l'oui   du    l.ousre,  la   damt'  .\eii;iî  de   iterlin 
la  lille  nue  de  Tui'in'.  La  dame  Touî  appartenait 
de  son  vivant  à  la  classe  des  Chanteuses  d'Amon. 
l'.lle    est    i;uiiidt''e    d;ius   un    |)eii;noir  (''ti'dil   (|mI    lui 
accentue  l(>s  hanches  et  la  gorge  sans  brutalité  : 
son    bras  droit   j)cnd   libre  le  long  du  corps, 
soTi    bras    gauche    se    replie    sur    la    poitrine  Imi^ùt 

et  ijousse  entre  les  seins  l'espèce  de  fouet  nia- 
giiiue,  insigne  de  sa  profession.  L'artiste  n'a  pas 
évité  la  ioui'deur  dans  l'agencement  de  la 
coiffure,  et  l'ensemble  est  traité  avec  un  soin 
qui  n'est  pas  exempt  de  sécheresse  : 
~-^~^_  à   force   de  racler  et    de 

-^       polir  son  bois,  il   a  fini 
,         I      par  amollir  les  contours 
^M''         et   p;ir  leui'  enlever  tout 
piquant.   La  dame  Nehaî 

,  I  I         .  .  .  LA    DAME    NEHAi*'. 

est  plus  leste  et  mieux 
dégagée  dans  sa  robe  adhésive  et  dans  le  manteau  (|ui  lui  drape  l'épaule 
droite;  elle  file  d'un  pas  alerte  et  d'un  air  résolu  qui  contraste  avec  la 
démarche  compassée  de  sa  rivale  Touî.  La  fillette  est  d'un  travail  plus 
lâché,  mais  a-t-on  jamais  exprimé  mieux  la  grâce  indécise  et  fluette  de 
l'Égyptienne  enfant,  vers  huit  ou  dix  ans?  Telles  sont  encore  aujourd'hui 
les  jeunes  Nubiennes  de  la  cataiacte,  avant  que  l'éclosion  de  la  puberté 
les  oblige  à  se  vêtir;  c'est  leur  poitrine  maigre,  leur  hanche  grêle, 
leur  cuisse  sèche,  leur  port  à  la  fois  innocent  et  mutin.  D'autres  statuettes 
représentent    des     matrones    habillées    d'une     chemise    collante    et    coiffées 

1.  La  statnclle  ilc  la  damn  !Nai  a  (Uc  rcproiluite  par  Maspnm  clans  0.  Rayet,  les  Mniiiimriilx  rir  l'Ail 
unligiie,  t.  I,  et  clans  l'Archéoloyic  Éyypiieiine,  p.  '2G:i. 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  plwlugraplile  de  Peine  ;  cf.  Misimro.  la  Dame  Toid.  dans  la  Xaliiee, 
23°  année,  t.  II,  p.  '213,  tif;-  2. 

3.  Dessin  de  Boudier,  d'a/irès  la  plinlngra/iliie  (le  )l.   de   Merlens;  cf.  Ebman,  ausfiUirlirlies   Ver- 
zciehniss,p.  120,  n.  80-il.  Los  \c'ux,  (jiii  étaient  incrustés,  comme  c'est  souvent  le  cas,  ont  disparu. 
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serré,  ou  nues  sans  l'ombre  d'une  robe  ou  d'un  voile  quelconque.  Celle  de 
Turin  est  très  fière  de  ses  grosses  boucles  d'oreille,  et  fait  saillir  gravement 
l'une  d'elles  afin  de  la  montrer  ou  de  s'assurer  (|ne  le  bijou  lui  va  i)ien  :  la 
tète  est  carrée,  l'épaule  menue,  la  poitrine  ma- 
lingre, le  mouvement  du  bras  raide  et  maladroit, 
mais  les  yeux  sont  si  joyeusement  ouverts,  le  sourire 
est  si  content,  qu'on  lui  pardonne  ces  défauts 
de  bon  cœur.  Les  liommes  ne  manquent  pas  à 
ri'  musée  de  miniatures,  anciens  soldats,  em- 
ployés, gardiens  de  temples,  prêtres  qui  se 
prélassent  orgueilleusement  dans  leur  peau 
de  panthère.  Trois  personnages  de  Gizeli 
étaient  contempoi-ains,  ou  peu  s'en  faut,  de 
la  fillette  de  Turin.  Ils  ont  endossé  l'habit 
d'apparat,  et  ce  n'est  que  justice,  car  l'un 
d'eux,  Hori,  surnommé  Rà,  jouissait 
de  la  faveur  du  roi  et  devait,  par 
conséquent,  remplir  (pielipie  charge 
à  la  cour.  Ils  s'avancent  droit  d'un 
rythme  calme  et  ferme,  le  buste  bien 
effacé,  la  tète  hante;  l'expi'ession  de 
leur  physionomie  est  maligne  et  rusée'. 
In  officier,  qui  a  pris  sa  retraite  au 
Louvre,  est  en  costume  demi-civil, 
perruque  légère,  sarrau  collant  à  manches  courtes,  pagne  bridant  sur  la 
hanche,  descendant  à  peine  jusqu'à  mi-cuisse  et  renforcé  par  devant  d'une 
pièce  détolfe  bouffante,  gaufrée  dans  le  sens  de  la  longueur'.  Un  con- 
frère (pi'il  a  au  Musée  de  Berlin  n'a  point  lâché  son  bâton  de  commande- 
ment; il  avait  mis  son  jupon  rayé,  ses  bracelets  et  son  gorgerin  en  or.  Un 
prêtre  du  Louvre  tient  à  deux  mains  devant  lui  l'enseigne  d'Amoni'â,  une  tète 
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1.  Maspeuo.  (hdilc  du  Visileur  au  Mii»'e  ilr  Ilotilin/.  ji»'  :i-27-i-a->7(',,  p.  Ulii-UIT.  cf  Arrlithtlixjic 
Ér/yplieiiiic.  p.  •Ii')i-'M>-1;  l'iiiLii'iT.  Viiiev.  Snlirc  ilcs  iiriiirij/inij-  nwinimriil.t  c.rpnsrs  nu  .I/k.vcV.-  de  (iizcli, 
n-'  878-881,  p.  IIKI-IHU. 

2.  De-isiit  de  Uottdier.  d'ii/niK  lu  ////«/<»/,7(/yA,V  dr  M.  ilr  Miricns:  i-f.  Kioux,  niisfiiliiiirhrx  Vci- 
zrichlliss.  p.  I'20,  ll.  .ir)li7.  Il'.iiihc-;  llfjuriiics  liu  iiirini'  x'-iiii'.  ip'i  ^ipp^n  licMlru'iil  au  Miim'l'  tlu  l.iilivrc, 
ont  été  publiées  par  M\si  i;iin  cl.ins  (I.  lUvii.  1rs  Mnniimrnls  dr  /  1/7  iiiili'i/ur,  et  d.Tns  l' Aiclicidmjie 
Égyptienne,  p.  âCl-'lGS. 

3.  Dessin  de  Iloudier,  d'niircs  In  ji/ioliii/iii/diir  de  l'ehie:  cC.  Masimihi,  la  Duine  Toui.  dans  In  Snlnir, 
ÎS"  année,  t.  U,  p.  -213,  tig.  3. 

4.  11  est  reproduit  cii  héliogravure,  dans  0.  IlAvir,  les  Muniiiiienls  de  l'Ail  anliiiuc,  t.  I, 


m 


I.A    |-|N    IIK    I.FJIIMIU".   TllKlSMN. 


(lo  hi'lior  siiiiMoiili'c  ilii  (llsi|ii('  sdiaiic  cl  (■iiiiiiaiiclir'c  au  lioiit  d'iinc  liampc 
s()li(l(\  lu  autre,  qui  ol  r('l(''j;ii('  à  Tiiiiii.  ikhis  a|i|iMiail  coiiiiiic  inicrcalé  entre 
(leii\  l(iiii;s  hâtons  (■(niroiiiK's  cliacmi  d'iiiie  iilule,  et  tout  dans  son  attitude  tralilt 
la  salislaclioii  iiiliine  (|iril  é|)rouve  à  se  présumer  si  Ijeau  cl  si  iniporlaut.  Les 
l',t;v|)tieiis  a\aieid  l'espi'it  obsorvatt-ur  et  l'iiunieur  voloiiliei's  satiri(|ue  :  je  iic 
|urerais    iimut  (iireii    ini|Mlniant    à   leni's   (imivi'cs   ce  caractère  de    vauite  naïve, 

les  scul|)leurs  n'aient  pas 
■'^'^•■^^^'^^'--'-^^^^^^^T^^fti      cédé  à   la    tentation    de 

s'(''i;a  vei'  discrètement  au 
détriment  du  modèle  (pii 
posait  pour  son  porli'ait. 
Les  fondeurs  et  les 
graveurs  sur  métaux  oc- 
cupaient à  côté  d'eux 
une  position  assez  rele- 
vée. On  avait  depuis 
longtemps  appliqué  le 
i)ronze  aux  usages  funéraires,  et  Ton  en  coulait  lesrc/WHf/^H/.s-,  les  amulettes, 
les  images  de  dieux  ou  de  particuliers.  Beaucoup  de  ces  tigures  mignonnes 
font  de  charmants  morceaux  de  vitrine  et  se  recommandent  par  la  pureté 
du  modelé  ou  par  l'éclat  de  la  patine;  la  plupart  n'étaient  que  des  oljjets 
de  commerce  journalier,  fabriqués  à  la  centaine  sur  les  mêmes  modèles,  et 
peut-être  jetés  dans  les  mêmes  moules  pendant  des  siècles,  pour  l'édifica- 
tion des  d(''vots  et  des  |)èlerins.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  s'ils  manquent 
d'oi'iginalité  :  ils  ne  se  distinguent  non  plus  les  uns  des  autres  que  les 
milliers  de  statuettes  coloriées,  dont  nos  marchands  de  sainteté  garnissent 
leurs  étalages^.  Çà  et  là  pourtant,  on  y  découvre  dans  le  tas  quelques  pièces 
qui  portent  un  cachet  d'individualité  très  prononcé.  C'est  un  pur  chef- 
d'œuvre  que  cette  statuette  de  la  dame  Takoushit,  qui  oiTie  aujourd'hui  le 
Musée  d'Athènes'.  Takoushit  est  debout,  le  pied  en  avant,  le  bras  droit  bal- 
lant, le  gauche  replié  et  ramené  contre  la   poitrine.  Elle  est  parée  dune  robe 

1.  Dessin  tir  Vavchrr-Guilin,  d'après  une  jihofùffrap/iic. 

2.  Les  répondants  en  bronze  sont  assez  rares,  et  la  plupiirl  i\c  ceux  qu'on  rencontre  clicz  les 
marchands  sont  faux.  Le  Musée  de  Gizéh  en  possède  pourtant  deux  au  moins  qui  sont  d'une  autlion- 
ticité  indiscutable  (Maspero,  Guide  du  visileurau  Musée  de  llnulai/.  ii"  l.'i'Ji  et  IHOI,  p.  133,  131);  ils 
appartiennent  l'un  et  l'autre  à  la  XX°  dynastie. 

3.  Maspero,  Archéologie  Égyptienne,  p.  '294-*J5. 

4.  Maspero,  Staluelle Egyptienne  de  bronze  incrtisté  d'ariiml  ilr  la  rollerlinii  di  Pemeirin,  dan'-  la 
Gaiclte  Archéologique,  1883,  p.   ISo-lSOl  et  pi.  3,3-3.1;  cl',  Arcliéolngic  Egyptienne,  p,  2',i-2-203. 
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courte,  brodée  de  scènes  religieuses,  et  elle  a  des  anneaux  de  prix  aux  chevilles 
et  aux  poignets  :  la  perruque  à  mèches  carrées,  étagées  régulièrement,  lui 
emboîte  la  tète.  Le  détail  des  étoffes  et  des  bijoux  est  dessiné  en  creux  au  Irait 
sur  l'épiderme  du  bronze,  et  relevé  d'un  fd  d'argent.  La  face  est  un  portrait 
et  sendjie  indiquer  une  femme  d'âge  mùr;  le  corps  représente,  selon  la  ti'adi- 
lion  des  écoles  égyptiennes,  un 
corps  de  jeune  fdle,  élancé, 
ferme,  souple.  L'alliage  con- 
ticMlt  de  r.ii'  cl  il  ;i  (ifS  rellets 
doux  et  chauds  qui  se  marient 
de  la  manière  la  plusheureu>e 
avec  les  lignes  blanches  dr  \:\ 
broderie.  Les  menuisiers  Ir- 
naient  après  les  bronziers  une 
place  cousid(''raiilc  d;ins  la 
nécropole,  cl  la  plupart  des 
meubles  qu'ils  exèrutaicut 
|)our  les  momies  de  haut  rang 
étaient  des  merveilles  de  pein- 
ture ou   d'ajustage.   Les    uns 

étaient  destinés  au  culte,  comme  ces  naos  montés  sur  traîneaux  où  l'on  enfer- 
mait l'image  du  dieu  qu'on  |iriait  pour  l'àrue  du  défunt;  les  autres  servaient 
aux  besoins  du  ménage,  maison  v  vovait,  sur  les  parois,  des  tableaux  religieux 
ou  funéraires,  offrandes  à  un  cou|)le  de  parents  morts,  sacrdîces  à  une  déesse 
ou  il  un  dieu,  scènes  de  la  \  ie  osirienne.  Les  lits  consistaient,  comme  ceux  des 
vivants,  en  un  cliàssis  rectangulaire,  dressé  sur  quatre  pieds  égaux,  assez  rare- 
ment incliné  en  pente  très  douce.  On  supposait  que  deux  lions  de  bonne 
volonté  avaient  étiré  leur  corps  pour  former  les  côtés  longs,  le  mutle  au 
chevet,  la  cpieue  recourbé(^  au-dessus  des  pieds  du  dormeur"  :  plusiinus  de 
ces  tètes  sont  d'une  factui-e  si  noble  et  si  expressive,  qu'elles  sup|)oi'tent  la 
comparaison  avec  celles  des  lions  (mi  granit  (pi'AMKMinlIiès  III  coiis:icra  (l:ins 
son  tenq)le  de  Solel)\   Les  autres  mi'lieis  n'axaient  (|ue  la  valeur  du  nondjre 
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1.  Itrsxiii  tir  Fiim-hri-Ciuliii.  ffnjHC 
l'Art  (tans  l'Aiith/iiHr.  t.  I.  p.  311(1. 

2.  Sur  les  lits  riinéraires,  c(.  cc>  qii 

3.  Cr.  les  deux  tètes  de  lion  ilc  \:i 
pi.  XXIV-XXV;  elles  appartenaient  à 
('.aldloyiir  l'aflirnie. 


iiiir  i)lii,l,iiji(ijililr   ilr   linr.oiir:  ci.  Pi.iuKii-CiiM'iEZ,  llisloirr  tic 

est  (lit  dans  Misriu...  .inhrolntiir  IJ/i/jiHfiiiir.  |i.  iTT-iS(l. 
venir  lIoKHliNN.  .\iili<iuit,'s  Eiii/iiliciiiifs.  p.    S(l,  n  "  -iSd-i.Sl    et 
n    II!   liincTaire,    et    nnn   Tias  ii    un    Irniie,   eomnie    l'antenr    du 


ma 
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(liins  la  coiiiiminaiilé.  Le  coiiliii^t'iil  le  plus  ronsitli-i'ablo  était  lonini  par  l<'s 
mai,'ons,  |)ai'  les  taillours  de  pierre,  par  les  simples  maïKi-m  res',  par  des  corjis 
(Tt^lal  dont  luiiis  aurions  peine  à  nous  iniai;iiier  riniporlance,  si  les  dociunenls 
eonlenu)oraiiis  ne  nous  i"all(>slaienl,  les  pècliem-s,  les  cliasseurs,  les  hlancliis- 
seurs,  les  jjùrlierons,  les  jardiniers,  les  porteurs  d'eau'.  Sans  parler  dos  liba- 
tions r('M)él(''es  (pi'oii  versai!  au\  dieux  el  aux  di'l'nnls,  les  clianliers  absorbaient 

>(|uantilés d'eau  considérables.  .\njourd'bui 
iK  01  (      chaque     escouade    d'ouvi'iers 
uni    au  moins  deux  ou   trois 
hommes  chargés  d'allercher- 
chei-  à  boire  pour  le  reste; 
même,    dans    certains    en- 
droits brûlés  et  éloignés  de 
la  rivière,  tels  que  la  Vallée 
des    Rois,     la    coi'vée    des 
outres  exige  au  moins  au- 
tant de  bras  que  celle  des 
pioches.    Il    faut    ajoiilei-    à 
tout    ce    monde   la    tourbe 
infime  des  enterrements  ri- 
ches, les  baladins,  les  [)leureuses,  les  danseuses,  les  musiciennes.  La  |dn|iart 
des  corporations  féminines  avaient  des  mœurs  infâmes,  et  la  prostitution  s'y 
tenait  comme  enrégimentée  au  service  du  dieu*. 

L'instruction  manquait  à  ces  pauvres  gens,  et  leur  religion  était  médiocre. 
Ils  vénéraient  les  dieux  officiels,  .\mon.  Mont,  Isis,  Hàthor,  et  les  souverains 
tels  qu'Âménôthès  I"'  et  Nofrîtari,  mais  ils  avaient  leur  Panthéon  particulier 
où  les  animaux  dominaient,  l'oie  d'.\mon  et  son  bélier  Pa-ralianinofir,  le  bon 

1.  f.HABAS-LiEBLEiN,  dciix  Pdpijius  Iliriatiqiics  tilt  Miiscc  cic  Tiiiiii,\i.  1-2-1  i,  cl  M\si'\ii\ii.  iiiif  EinjiiiUc 
judiciaire  à  Thèhcs  ait  temps  fie  la  \X'  dijiiaslir,  p.  GG  sqq. 

2.  Sur  les  pêcheurs  de  la  nécropole,  cf.  Pi.eyte-IIossi,  Papyiiis  de  Ttiiiii,  pi.  XXXVII,  1.  10--2:): 
l'ostracon  Cailliaud,  qui  contient  un  reçu  délivré  à  des  pêcheurs,  fut  trouvé  près  de  Shéikh-.\bd-el- 
Gournah,  et  s'applique  par  conséquent  aux  pêcheurs  de  la  nécropole  (Dévéru,  CEuvres,  t.  1,  p.  l'29- 
Hi).  11  est  question  des  porteurs  d'eau  du  Kltiroii  dans  les  registres  hiératiques  de  Turin  (Plevti;- 
liossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XXXV,  I.  2,  XXXVI,  1,  il,  XXXVll,  1.  5,  1-2;  Cbabas,  Mélanges  Égyplolu- 
(jiqites,  III*  série,  t.  II,  p.  IG),  ainsi  que  des  blanchisseurs  (Id.,  ibid.,  pi.  XXXV,  I.  IG,  XXXVI.  I.  li, 
17),  des  bûcherons  {Id.,  ibid.,  pi.  XXXVI,  1.  13),  des  jardiniers  et  des  vignerons  (Id.,  ibid.,  pi.  XXXVI. 
1.  li,  XXXVll,  I.  l,ï-n,  XXXVIII,  1.  13). 

3.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  une  pholograpliie  de  Lainone;  cf.  La.nzo.ve,  Di^ionario  de  Milo- 
logia  Egizia,  pi.  CXVIII. 

4.  L'héroïne  du  Papyrus  erotique  de  Turin  porte  le  titre  de  Chanteuse  d'Amon  {Pleyte-Rossi, 
Papyrus  de  Turin,  p.  '203  sqq.),  et  les  vignettes  montrent  quelle  était  sa  profession  de  façon  si 
expressive  qu'on  ne  perd  aucun  détail  de  ses  faits  et  gestes  :  sur  le  double  caractère  des  Chanteuses 
en  général,  cf.  ce  que  dit  Maspero,  ta  Dame  Toui,  dans  la  Hature,  '23°  année,  t.  Il,  p.  '213. 


LA    DEESSE    UUVIJXDELLE    DE    LA    .\ECR01'0LE    TllEBAl.VE'' 


Bronze  du  Musée  d'Athènes 


,  HACHETTE  a  C?  PL.IU 


LES   REI.ICIONS    DE   LA   ^E(■.^lOPOLE. 


joueur  de  corne,  l'hippopotame,  la  chatte,  le  poussin,  l'hirondelle,  les  rep- 
tiles surtout'.  Une  grosse  vipère  personnifiait  la  mort,  la  reine  de  l'Occident, 
et  on  la  désignait  sous  le  sobri(]uet  de  Maritsakro.  l'amie  du  silence.  On  lui 
attribuait  trois  tètes  diverses  sur  un  seul  corps  on  une  srule  lèt(>  dt^  fVnimc". 
Elle  logeait  dans  la  montagne  vis-à-vis  de  KarnaU,  ce  (pii  lui  avait  valu, 
comme  à  la  nécropole  même,  les 
deux  épithètes  de  Khafitnîbous,  et 
de  Ta-tahnit,  —  La  Cime^  Sa  cha- 
pelle était  située  au  pied  de  la  col- 
line de  Shéîkh-Abd-el-Gournah,  mais 
ses  serpents  sacrés  rampaient  et  \  i- 
raient  par  la  nécropole,  accom])lis- 
sant  des  miracles  et  guérissant  les 
maladies  les  plus  dangereuses.  Les  fi- 
dèles leur  dédiaient  souvent,  en  guise 
d'ex-voto,  des  stèles  ou  des  éclats 
de  pierre  à  peine  dégrossis,  dont  les 
inscriptions  témoignent  d'une  recon- 
naissance ardente.  «  Ecoutez  :  Moi, 
du  temps  que  j'étais  sur  terre,  j'étais 
un  Domestique  (h-  la    l'hue  Vraie, 

Nofiràbou,  un  ignorant  insensé  qui  ne  distinguait  pas  le  bien  du  mal,  et  je 
péchais  contre  La  Cime.  Elle  me  châtia,  je  fus  dans  sa  main  nuit  et  jour,  je 
restai  dolent  >ur  mon  lit  comme  la  femme  en  gésine,  et  j'implorai  de  l'air, 
mais  il  n'arrivait  pas  à  moi,  car  j'étais  traqué  par  La  Cime  d'Occident,  la  vail- 
lante entre  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  de  la  ville;  aussi  dirai-je  à  tout 
ce  (ju'il  v  a  de  misérables  pécheurs  parmi  les  gens  de  la  nécrojiole  :  «  Faites 

1.  Le  culte  du  bélier  d'Amon,  celui  de  l'oie,  de  l'hirondelle  et  de  la  chatte,  celui  du  serpent,  ont 
été  indiqués  surtout  d'après  des  monuments  du  Musée  de  Turin,  par  Maspero,  Etudes  de  Mythologie 
et  d'Arcliéologic  Égyptiennes,  t.  H,  p.  395-401,  411-414;  cf.  Wiedemann,  le  Culte  des  auimauj:  en 
Egypte,  dans  le  Mu,si'on,  t.  VIII,  p.  90-104,  et  Zu  dein  Tliierlatlt  der  Alten  Mgypter,  dans  les 
Mélanges  Charles  de  Hailez,  p.  37-2-380.  Une  stèle  montrant  la  chatte  et  l'oie  en  présence  a  été 
figurée  au  t.  I,  p.  87,  de  cMc  Histoire.  Sur  le  culte  des  hippopotames  dans  la  nécropole,  cf.  la  petite 
stèle  publiée  par  Maspebo,  Ilapport  sur  une  Mission  en  Italie,  dans  le  liecueil  de  Travaux.  I.  IV. 
p.  l.ïl,  et  par  Laszo.ve,  Dizionario  di  Milvlogia  Egitia,  pi.  ('.(".Cl, XXX. 

■2.  Sur  le  culte  de  Maritsakro,  cf.  Masi'Ero,  Etudes  de  Mythologie  et  d'Arehéologie,  t.  11,  p.  40-2-410. 

3.  Pour  le  premier  de  ces  noms,  cf.  t.  Il,  p.  bOfi,  de  cette  Histoire.  L'abondance  des  monuments 
de  Maritsakro  qu'on  a  découverts  à  Shéikh-.\bd-el-(".ournah  me  porte  à  croire  que  son  sanctuaire 
était  situé  au  voisinage  du  temple  d'Ouazniosou  (.Masi-euo,  dans  la  llei'ue  critigue,  1890,  t.  Il,  p.  412- 
414),  mais  il  y  avait  en  haut  de  la  colline  un  autre  sanctuaire  qui  juslifiait  le  nom  de  Ta-tahnit 
(Maspero,  Éludes  de  Mythologie  et  d'Arehéologie  Égyptiennes,  t.  11,  [).  408-410). 

i.  Dessin  de  Faucher-Cudin,  d'après  la  photographie  de  Lanzone;  cf.  I,anzo.\e,  Dizionario  di  Milo- 
logia  Egma,  pi.  CXXV.   La  stèle  à  laquelle  j'emprunte  celte  figure  est  au  Musée  de  Turin. 
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o  iilU'iitidii  à  l.;i  C.iiiu'.  cMi'  il  V  a  nu  lidii  dans  l.a  Cinic,  cl  elle  ria|i|i('  comino 
«  lVa|i|i<'  un  l.idii  l'ascmalcur.  ri  clli'  |ii)ursull  (jiii  |)rcli('  ('diilri' elle  !  «  .liiivo- 
(|uai  donc  ma  maîtresse,  et  je  sentis  qu'elle  accoui'ait  à  moi  comme  une  douce 
brise,  elle  se  |)osa  sur  moi,  et  cela  me  fit  reconnaître  sa  main,  et  elle  revint 
à  moi  apaisc'c,  et  elle  nie  (li''li\ra  de  soul'frir,  car  c'csl  ma  \ie  ([uc  (,a  ("inic 
d'Occident,  (jnand  elle  est  aj)aisée,  et  on  doit  rinvoc(uer'  !  »  Les  pécheurs  abon- 
daient en  elVet  dans  cette  population  ii;norante  et  sn|)erstitieuse,  mais  les 
comtes  d(>  Tiit'ix's  ne  s'en  liaienl  pas  aux  seules  divinitt's  locales  du  soin  de 
les  répiimer  ou  île  les  empêcher  d'agir  mal  :  des  commissaires,  aidés  d'un 
détachement  de  Mazaîou,  les  guidaient  dans  la  voie  droite,  autant  que  la 
chose  était  possible'.  Ils  avaient  fort  à  faire,  et  cluKjne  journée  leur  laissait 
son  contingent  de  délits,  dont  ils  devaient  pourchasser  et  chcâtier  les  auteurs'. 
Nsisouanion  venait  les  aviser  que  l'ouvrier  ^'akhtoummaout  et  consorts 
s'étaient  glissés  dans  sa  maison,  et  lui  avaient  dérobé  trois  grands  pains,  huit 
gâteaux,  de  la  menue  pâtisserie  :  ils  avaient  avalé  une  cruche  de  bière  et 
répandu  par  pure  malice  de  l'huile  qu'ils  ne  pouvaient  emporter*.  Panibi 
avait  rencontré  la  femme  d'un  camarade  seule  auprès  d'un  tombeau  écarté 
et  il  l'avait  violée  malgré  ses  cris;  le  galant  n'en  était  pas  d'ailleurs  à  son 
coup  d'essai,  et  plusieurs  jeunes  filles  avaient  été  victimes  de  sa  brutalité, 
qui  n'avaient  jamais  osé  se  plaindre  de  lui  jusqu'alors,  telle  était  la  terreur 
qu'il  inspirait  à  tout  le  voisinage".  Les  crimes  contre  les  sépultures  avaient 
toujours  été  fréquents  :  tous  ces  pauvres  hères  savaient  quelle  quantité  d'or 
et  de  joyaux  on  enfouissait  avec  les  morts,  et  ces  trésors,  disséminés  autour 
d'eux  à  quelques  pieds  sous  terre,  leur  étaient  une  tentation  perpétuelle  à 
latpielle  ils  succombaient".  Les  uns  ne  voulaient  [)as  avoir  de  complices,  d'au- 
tres s'associaient  en  nombre,  et,  achetant  fort  chei'  la  connivence  de  la  gen- 

1.  stèle  n°  10"2  de  Turin  piililiro  pnr  y\K<iPT.RO,  Noies  sw  quelques  jmtnis  de  Grammaire  et  d' Histoire, 
dans  le  Recueil  de  Trarauj.  t.  I.  p.  Ki'J-llO,  et  Lanzose,  Ditionario  di  Milologin  E(ji-Ja,  pi.  CXXV. 
C'est  à  ce  monument  qu'appartient  la  ligure  de  la  déesse  reproduite  t.  11,   p.  537,  de  cette  Histoire. 

2.  Le  rflle  des  Mazaiou  dans  la  nécropole  a  été  défini  pour  la  première  fois  par  Birch,  le  Pajiyrii.i 
Abbott,  dans  la  Heviic  Arcliéolocjique,  V  série,  t.  XVI,  p.  2C1;  cf.  Ciiacas-Lieblei.n,  deux  Papyrus 
hiératiques  du  Muse'c  de    Turin,  p.  16. 

3.  Une  description  sommaire  des  délits  qui  se  commettaient  dans  la  nécropole  et  des  grèves  qui 
l'agitaient  a  été  donnée  par  SpiEr.Ei.nERn,  Arbeiter  uiid  ArbeilcrbeircguiKj  iiu  l'Iiuraoneurcich,  IS'J.S. 

i.  Ostracoii  11°  563T  du  liritish  Muséum,  publié  par  BrRCU,  Iiiscn'ptious  iu  l/ir  Ilirrulir  niid  Drniolir 
Characters,  pi.  XV,  interprété  par  CiiAriAs,  Mélanges  Égyplologiques,  111"  série,  t.  1,  p,  '2I-2--210;  et. 
Spiecelderg,  Arbeiter  uud  Arbeiterbcwcguug  im  Pharannenreich,  p.  11. 

a.  Papyrus  Sait  n'  lii,  pi.  I,  l.  19,  pi.  II,  l.  l-'i,  dans  Chabas,  Mélanges  Égypiolngiques,  111"  séiie, 
t.  I,  p.  1S(I-I81,  et  dans  SpiEr.Ei.BERn,  Arbeiter  uud  Arbeilerbciocguni/  im  Pliaraonrureic/i,  p.  ll-t.S;  cf. 
pour  d'autres  crimes  de  même  nature,  Chaius,  Mélanges Égyptulogiques,  111'  série,  t.  Il,  p.  38-39. 

6.  Voir  au  Papyrus  Aboli,  pi.  lll,  I.  17-JH,  pi.  IV,  l.  1-4,  la  mention  des  tombes  particulières 
violées  par  une  bande  de  voleurs  (Ma.speru,  une  Enquête  judiciaire  à  Tlicbes,  p.  ii-H,  Chabas,  Mé- 
langes Égyptologiques,  Wl"  série,  t.  I.  p.  7.3-7i);  nous  aurons  l'occasion  de  constater  plus  loin  que 
les  hypogées  royaux  eux-mêmes  n'échappaient  pas  à  la  rapacité  des  voleurs. 
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darmerie,  ils  se  livraient  impudemment  à  leurs  opérations  contre  les  tombes 
récentes  ou  anciennes'.  Non  contents  d'en  extraire  le  mobilier,  qu'ils  reven- 
daient aux  entrepreneurs  de  pompes  funèbres,  ils  (iiMiiaillolaicnf  et  fracassaient 
les  corps  pour  voler  les  bijoux,  puis  ils  rajustaient  les  débi'is  et  ils  en  fabii- 
quaient  des  momies  fausses,  si  artistement  agencées  qu'on  ne  les  distingue 
plus  des  vi'aies  par  l'extérieur  :  il  faut  dévider  les  premiers  toui's  de  bandelettes 
avant  d'apercevoir  la  fraude'.  De  temps  en  temps  quelqu'un  d'entre  eux  se 
laissait  prendre  ou  dénonçait  ses  camarades,  pour  se  venger  dune  injustice 
commise  à  son  égard  dans  le  partage  du  butin  :  les  Mazaîou  empoignaient  les 
coupables,  et  la  justice  entrait  en  branle.  Les  terrains  situés  sur  la  rive  gauclie 
du  Nil  relevaient  partiedu  roi.  partie  d'Amon,  et  il  était  bien  rare  que  les  infrac- 
tions commises  à  la  loi  sur  un  point  de  la  nécropole  n'intéressassent  (ju'une 
seule  des  deux  juridictions^.  La  commission  d'enquête  nommée  à  l'etfet  de 
constater  les  dégâts  comprenait  donc  dans  beaucoup  de  cas  le  grand  prêtre  ou 
ses  délégués  au  même  titre  que  les  officiers  du  Pharaon'.  Elle  vérifiait  l'état  des 
lieux,  interrogeait  les  témoins  et  les  coupables,  leur  infligeait  la  question  si 
c'était  nécessaire  :  quand  elle  avait  élucidé  les  faits,  le  tribunal  des  notables 
condamnait  au  jial  une  demi-douzaine  de  pauvres  diables  et  en  faisait  fouetter 
une  vingtaine  d'autres".  Deux  ou  trois  mois  plus  tard,  l'impression  j)roduiti' 
[)ar  cet  acte  de  vigueur  s'effaçait,  et  les  déprédations  repartaient  de  plus  belle. 
La  médiocrité  des  salaires  produisait,  presque  à  jour  fixe,  des  méconten- 
tements et  des  troubles  (pii  tournaient  à  l'émeute.  Peut-être  les  rations 
qu'on  allouait  ii  l'ouvrier  dès  le  d(>l)ut  de  cliarjue  mois  aui'aient-elles  suffi 
pour  toulc  la  t'aniille,  mais,  rim|irévo\ance  habituelle  à  l'Egyptien  y 
aidant,  elles  étaient  dévorées  longtemps  avant  le  terme,  et  la  gêne  ari-ivait  vite". 

I.  Sur  la  corruption  et  sur  la  complicité  des  scribes,  dos  prêtres,  des  gardiens,. cl',  ce  que  dit 
CiiABAS,  Mélanges  Erjijplologir/urs,  IM'  série,  t.  I,  p.  19G-i01,  et  t.  II,  p.  34-1.3:  on  rencontre  plusieurs 
de  ces  personnages  dans  la  liste  de  voleurs  copiée  au  verso  du  l'apyrus  Ahhnll,  des  scribes  (I.  I,  7, 
11.  •2G,  -27,  -iO,  11),  des  prêtres  (1.  8,  H.  18,  33.  3."i).  même  un  prophète  (I.  13.  38).  D'autres  exemples 
sont  cités  par  SpiECELEERr.,  Arheilrr  unit  Arhrile  hciiegiing  iiii  PhnraoïiniirifJi,  p.  -21,  et  surtout 
Traiislalion  of  Ilirralic  Papijri  Miiijor  A-ll,  où  l'on  retrouve  une  bonne  proportion  de  prêtres,  de 
scribes  et  de  gardiens,  parmi  les  gens  poursuivis  pour  avoir  violé  des  sépultures. 

i.  Jomard  avait  déjà  constaté  l'existence  <Ie  ces  momies  refaites  ou  fausses  d'hommes  et  d'animaux 
{Drscriplioii  (1rs  Hypogées  fie  la  ville  de  Thcbes,  dans  la  Deseriplion  de  l' Egypte,  t.  III.  p.  85-8U.  1)1- 
9.'));  il  y  en  avait  plusieurs  parmi  les  princes  et  les  princesses  de  la  XVUl' dynastie  découverts  à  Déir 
cl-Bahari  (Masi'kiio,  /*•*■  Momies  lioyales  de  Déir  el-Uahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française, 
t.  I,  p.  o38,  o3'J-aU),  5.ll-.Si2,  oil,  ;ii7-548). 

3.  Maspero,  lue  Enquête  judiciaire  à  TItèbes  sous  ta  XX'  dynastie,  p.  CD. 

4.  Pour  toute  cette  organisation  de  la  police  judiciaire  et  des  tribunaux  à  Thèbcs,  je  ne  puis  que 
renvover  à  l'ouvrage  déjà  cité  de  Spiegeldkri:,  SItidien  unit  Materialirn  znw  lleelilswesen  /tes  l'Iia- 
raonenreiches,  IS'Ji. 

.">.  C'est  du  moins  ainsi  que  j'interprète  une  locution  assez  frcqucntc  qui  signifie  littéralement 
être  mis  sur  le  bois  :  Spiegelberg  n'y  voit  qu'une  façon  de  donner  la  torture  {Studien  und  Materialien 
zum  liechtswesen  des  Pharaonenrriches,  p.  70-78,  li.ï,  note  3^'J). 

6.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  I.  I,  p.  3ii-3it,  de  cette  llistnire.  Des  tableaux  rapides  de  ces 
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Les  hommes,  (K'iiioi'alisés  |);ir  leur  abstinence  involoiilaiic,  ne  lardaient  pas  à 
en  référer  au  eoniremaiire  :  «  Nous  crevons  la  faini,  ri  il  v  a  (lix-liiiit  jours 
eiicoi'e  iM-.i|ii"aii  iimis  [H'in-liaiii  '.  ■■  ('.ciiii-ci  ne  se  montrai!  jamais  avare  de  lionnes 
|)aroles,  mais  connne  ses  discours  n'étaient  ([ue  rarement  accompagiK's  d  <'ir('l, 
ils  ne  l'écoiilaient  pas;  ils  suspendaient  le  Ifavail,  abandonnaient  râtelier  en 
bandes  liiiiiullneuses,  eoLU-aieiil  Imil  liuriaul  lenir  conveiil  h\n'  une  placi' 
pul)li<pie,  auprès  du  moimnient  le  plus  proche,  à  la  jiorte  du  temple  de  Tliout- 
mosis  III",  derrière  la  chapelle  de  Mini'plitah",  au  jiaivis  de  Séti  1"  '.  Leurs 
chefs  les  |ionrsuivaieul  ;  les  <'()nnnissaires  de  police  du  ipiarlier,  les  Ma/.aîoii, 
les  sci'ibes,  s(>  mêlaient  à  eux,  parlementaieiil  ave<'  ceux  des  meneui's  qu'ils 
connaissaient.  I'>ux,  d'abord,  ne  \iiulaieiil  rien  ('coûter  :  «  Nous  ne  revien- 
di'ons  pas,  criaienl-ils  aii\  pacilicaleurs,  di'clare/.-le  à  vos  siip(''rieurs  ipii  sont 
assendjlés  là-bas.  »  On  était  bien  forcé  d'avouei'  à  part  soi  (jue  leurs  plaintes 
étaient  fondées,  et  l'employé  cjui  plus  lard  rendait  compte  de  l'affaii'e  à  qui  de 
di'oit  en  convenait  lui-même  :  ■<  Nous  allâmes  pour  les  entendre  et  ils  nous 
dirent  des  paroles  vraies".  »  Le  plus  souvent  leurs  mutineries  n'avaient  d'autre 
conséquence  qu'un  chômage  prolongé  :  les  distributions  du  mois  nouveau  leur 
redonnaient  le  courage  de  se  l'emettre  à  la  tâche.  Certaines  administrations 
espéraient  éviter  le  retour  de  ces  scènes  pénibles  en  modifiant  le  mode  et  la 
date  des  |)ayements.  Ils  les  échelonnaient  de  cpiinze  en  quinze  jours,  voire  de 
huit  en  huit".  Le  résultat  ne  variait  guère  :  l'ouvrier,  soldé  plus  rr(''ijueninieul , 
n'en  devenait  pas  plus  sage  pour  cela,  et  les  heures  de  travail  perdues  ne  dimi- 
nuaient point.  L'homme  aui'ait  peut-être  enduré  tout,  s'il  avait  été  seul  à  la  peine, 
mais  il  avait  presque  toujours  une  fennne,  une  sœur,  des  (Mitants  (pii  pleu- 
raient la  faim,  et  les  magasins  des  temples  ou  de  l'État  étaient  là  sous  sa  main, 
renq)lis  à  regorger  de  dourah,  d'oi'ge  et  de  froment ''.  La  tentation  devait  être 
aigué   d'en    ronqire    la   porte   et    dv    puiser  soi-même   autant    de    grain   (ju'il 

désordres  ont  élé  iloiiiK's  par  Masimt.o,  lu  \'ir  pn/i„l,n'rr  à  Tlirhrx.  r(,nrc'rcr)io  HiUo  nu  corclo  Sninl- 
Simon,  et  dont  le  r(;sumé  a  élu  piililié  d.-uis  le  lUiltrliu  ilii  Cniic  llisl,,r/ijiic.  IX.S:),  p.  i;.S-7  I .  Lcrliiri-s 
Histoiiques,  p.  3-1-38,  et   par  Spitoelderg,  AWkvVcc  iinil  AihrilrrhcirniuiH/  iiii  l'/iiiiiioiiriireii:li,  p.  l7-'23. 

1.  Plevte-Rossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XLM,  I.  i. 

2.  Plevte-Hossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  Xl.ll,  1.  -2-3  ;  peul-(3tre  1,-i  chapelle  d'Ouazmôsou,  pcul-éire 
l'espace  libre  qui  sY-tendait  en  avant  du  temple  de  Déir  el-Bahari. 

3.  Pleïte-Rossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XLVI,  I.  15;  cf.  Ch\cas,  Mélanges  Égyplologiques,  IM»  s(;rie, 
t.   U,  p.  35.  Le  site  lie  cette  chapelle  est  inconnu;  peut-être  les  ruines  au  voisinage  du  Kom  cl-IIeltàn. 

i.  Pleyte-Uossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XLVIII,  I.  117;  cf.  Chab.vs,  Mélanges  Égyptoloijiqiies,  U\'  série, 
t.  II,  p.  oG-57.  Peut-être  est-ce  le  parvis  du  temple  de  Cournah. 

5.  L'émeute  dont  je  donne  ici  le  récil  c^t  iMCdiilée  tout  au  long  dans  Plevte-Rossi,  Papyrus  de 
Turin,  pi.  XLIV,  1.   11-17;   cf.   Chabas,  Mrl,i,i:i<s   i:,iiiploloyiques,  111»  série,   t.    11,  p.  49-51. 

0.  CiLiCAS-LiEBLEiN,  deux  Papyrus  hiérulniins  du  Musée  de  Tarin,  p.  25,  38  et  pi.  IV,  1.  "2. 

7.  Ainsi  Khonsou  excite  ses  camarades  à  piller  les  magasins  du  port  (Pleyte-Rossi,  Papyrus  de 
Turin,  pi.  XLV,  I.  G,  XLVI,  I.  i;  cf.  CiiAB.vs,  Mélanges  Égyptolngiques,  111°  série,  t.  11,  p.  53-54). 
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fallait  pour  le  présent.  Les  plus  résolus  partaient  en  bande,  franchissaient 
les  deux  ou  trois  enceintes  derrière  lesquelles  les  greniers  s'abritaient,  mais, 
une  fois  là,  le  cœur  leur  manquait  et  ils  se  bornaient  à  expédier  un  orateur 
éloquent  au  gardien-chef,  afin  d'exposer  leur  très  humble  requête.  «  Nous 
venons  pressés  par  la  faim,  pressés  par  la  soif,  n'ayant  plus  d'étoffe,  n'ayant 
|)lus  d'huile,  n'ayant  plus  de  poissons,  n'ayant  plus  de  légumes.  Envoyez 
à  Pharaon,  notre  maître,  envoyez  au  roi,  notre  seigneur,  pour  qu'on  nous 
fournisse  le  moven  de  vivre'.  »  Si  l'un  d'eux,  moins  patient,  s'emportait, 
laissait  échapper  un  juron  qui  l'exposait  à  la  peine  capitale  :  «  Par 
Amon  !  par  le  souverain,  dont  la  colère  est  la  mort  !  »  s'il  demandait  à  être 
conduit  devant  un  magistrat  pour  y  réitérer  sa  plainte,  les  autres  s'entre- 
metlaicnt  en  sa  faveur,  priaient  cpion  ne  lui  a|)[)lii|uàt  pas  le  châtiment  prévu 
par  la  loi  contre  le  blasphème;  le  scribe,  brave  homme,  fermait  les  oreilles', 
et,  s'il  le  pouvait,  leur  accordait  un  commencement  de  satisfaction,  prélevait 
sur  l'excédent  des  mois  écoulés  de  quoi  les  contenter  pendant  quehjues 
jours,  leur  délivrait  un  supplément  de  solde  au  nom  de  Pharaon'.  Ils  avaient 
crié  bien  haut  :  «  Ne  nous  sera-t-il  servi  de  grains,  en  sus  de  ce  qui  nous  est 
disti'ibué,  sinon  nous  ne  bougeons  d'ici?  »  Aoici  donc  le  dernier  du  mois, 
l'on  comparut  tous  ensemble  par-devant  les  magistrats,  et  ils  dirent:  «  Qu'on 
mande  le  scribe  comptable  Khàmoîsît!  »  Il  fut  amené  devant  les  notables  de 
la  ville  l'I  ils  lui  diient  :  «  \ois  les  grains  cjue  tu  as  reçus  et  en  donne  aux 
gens  de  la  nécropole!  »  On  fit  donc  venir  Pmontounîboîsît  et  l'on  nous  donna 
des  rations  de  blé  chaque  jour!  »  La  disette  n'avait  pas  pour  motif  nécessaire 
l'imprévoyance  de  la  foule  :  les  administrateurs  de  tout  rang  n'éprouvaient 
aucun  scrupule  à  détourner,  chacun  selon  son  grade,  une  partie  des  fonds 
réservés  aux  traitements  de  leurs  subordonnés,  et  ceux-ci  ne  touchaient  sou- 
vent que  des  acomptes  sur  leur  dû.  Les  prévaricateurs  se  tiraient  le  plus 
souvent  d'affaire  soit  en  empoignant  une  demi-douzaine  de  braillards,  soit  en 
sacrifiant  quelque  peu  de  leurs  gains  illégitimes,  avant  que  le  bruit  de  l'émeute 
eût  pénétré  en  haut  lieu  :  il  leur  arrivait  pourtant  de  temps  à  autre,  quand 
les  plaintes  devenaient  trop  vives  et  trop  fréquentes,  d'être  destitués,  cités 
en  justice,  condamnés.  Ce  qui  se  passait  à  Thèbes  se  répétait  plus  ou  moins 

I.  Pleïte-Uossi,  l'upijius  lie  Turin,  pi.  XI.HI,  I.    l-.'i. 

i.  Pleïte-Rossi, /"a/ii/ciM  (/<?  Turin,  pi.  XLIIl,  I.  (i-T;  cf.  Chabas, /WHvi"o-.E(/i//J/i'aca,  dans  les  Trans- 
actions de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,  p.  177-I8i,  et  Mélanges  Égyptologiques,  3*  sér., 
t.  1,  p.  47-i8. 

3.  l'LEïTE-llossi,  Papyrus  de  Turin,  pi.  XLVl,  I.  11-17;  cf.  Cuauas,  Mélanges  Égyptologiques, 3'  sér., 
t.  11,  p.  o"2,  53-5i,  55,  et  Chabas-Lieblein,  deux  Papyrus  hiératiques  du  Musée  de  Turin,  p.  38. 
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dans  hiiitcs  les  aiili'("s  (•!!('■■;.  |,;i  CDi-i'iiiilioii,  riiiii|ull(''.  le  xol.  avaient  si'^vi  ioiir- 
lU'Ili'iuiMil  pai'iiii  les  (Mii|il()_Vi''s  (11'  lriii|i>.  uniiii'nioi-ial,  sriilriiicnl  li's  i-ois  (mii'i- 
giques  avaient  su  on  rrprinici'  ces  ai>ns  cniMiiIrlcincnl  ou  les  it'ilnirc  ;i  leur 
oxpi'ossion  la  |ilns  siinpli' '  ;  ils  i'c|iaraissai('nl  dès  (|u"on  iclàcliail  la  snrvcil- 
lancr,  cl  riiii|iud('nr  a\i'c  la(|iii'lli'  ils  s'i'lalaicnl  dans  la  ni''cr()|ioli'  sous  les 
successiMirs  de  llanisès  III  nCsl  pas  une  des  picuvcs  les  moins  coinainfantrs 
do  l'otat  d('d(''cad('iu'<'  où  TlnMics  ('■lail  londuH'  dès  le  nnlicu  de  la  X\''  dynastie. 
Vnion  seul  r'csiail  fort  et  |)ii)s|)èrc  au  milieu  de  la  faililesse  i^énéi'ale. 
Itepuis  sa  \ict(iiie  sur  les  rois  liéreti(|nes,  |iersonne  n'avait  |ilus  conteslt'  sa 
suprématie,  et  les  Uamessides  courbaient  dévotement  le  Iront  devant  lui  ou 
devant  ses  ministres'.  11  était  désormais  incorporé  à  Rà  de  façon  définitive,  et 
son  autoi'ité  s'étendait  non  seulement  sur'  ri'>i;vple  entière,  mais  sur  toutes  !(>s 
contrées  où  les  armes  de  l'Egypte  avaient  pénétré;  de  même  ([ue  Pharaon 
demeurait  le  plus  grand  des  rois,  le  dieu  de  Pharaon  demeurait  sans  opposi- 
tion le  plus  grand  des  dieux.  Il  était  le  chef  des  deux  Ennéades,  l'Iléliopoli- 
taine  et  l'Hermopolitaine,  et  il  avait  conçu  pour  celle-ci  une  affection  particu- 
lière :  le  caractère  vague  de  ses  huit  entités  secondaires  y  faisait  en  effet  res- 
soi'tir  l'activité  de  la  jH'rsonne  principale  et,  par  suite,  la  primauté  d".\n)on 
identifié  à  cette  personne.  On  pouvait  jdus  aisément  attribuer  à  Amon  l'œuvre 
entière  de  la  création,  si  l'on  éliminait  en  sa  faveur  le  Shou,  le  Sibou,  l'Osiris, 
le  Sit,  (pie  la  théologie  d'Héliopolis  groupait  autour  du  démiurge,  et  les  hymnes 
que  l'on  chantait  pendant  ses  fêtes  solennelles  n'hésitaient  pas  à  lui  faire 
honneur  de  tous  les  actes  que  les  prêtres  d'autrefois  répartissaient  sur  les 
membres  de  la  Neuvaine.  «  Il  a  fal)ri(pi(''  le  sol,  l'argent,  l'or,  —  le  lapis  vrai 
à  son  bon  plaisir'.  —  lia  ouvré  les  herbages  pour  les  bestiaux,  les  plantes 
dont  les  humains  s'alimentent.  —  Il  a  fait  vivants  les  poissons  dans  le  fleuve, 
—  les  oiseaux  qui  régnent  dans  les  airs,  —  donnant  l'air  à  ceux  qui  sont  dans 
un  œuf.  —  Il  anime  les  inse'ctes,  —  il  fait  vivants  les  oiselets,  les  rep- 
tiles et  les  moucherons  de  même  qu'eux.  —  H  assure  des  provisions  au  rat 
dans  son  trou,   —   sustente  l'oiseau  sur  la  brandie.    —  Sois  Ix'ni   pour  tout 

1.  Cf.,  au  l.  Il,  p.  3iC-:U",  de  cuttc  Uisloive,  ce  qui  est  dit  des  mesures  prises  pnr  Il!irmli;ilii  pour 
aii'èlcr  les  picvaiications  des  employés  et  les  déprédations  des  soldats. 

i.  Pour  rimporlanccqu'Amou  avait  prise  sous  la  XVIII"  dynastie,  voirie  passage  dut.  Il,  p.  Srisqq., 
de  cette  Hi'iioire;  sur  le  triomphe  d'Amon  et  de  ses  prêtres,  cf.  t.  II,  p.  3-i4-3-i(î. 

3.  Mariette,  les  Papyrus  Égyptiens  du  Musée  de  lioiUaq,  t.  II,  pi.  XI,  p.  8,  1.  6-7;  cf.  GRÉn.\rT, 
illymue  à  Ammoii-Riî  des  Papyrus  de  Boulag,  p.  '2i.  Outre  la  traduction  fran(^aise  de  Grcbaut,  on  a 
pour  cet  hymne  les  traductions  anglaises  de  Goodwin,  Transinlinn  nf  an  Egyplian  Ilyinn  la  Amon, 
dans  les  Transaclions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  Il,  p.  '2;iO-'2(lS,  et  Ilymn  lu  Amen  Ha. 
dans  les  Records  o/'  llw  PasI,  [•'  Ser..  p.  |-27-13i;.  et  la  traduction  allcuiaudi'  par  I..  Stcrn.  riii  llym- 
nus  auf  Ammon-Hfi,  dans  la  Zeilsrlirifl,  1S"3,    p.  7i-81,   Ii.')-l-i7. 
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cela,  In  solitaire,  multiple  de  mains".  »  l^cs  «  hommes  jaillissent  de  ses  deux 
yeux'  »,  et  ils  s'essoufflent  aussitôt  à  l'acclamer,  les  Egy[)tions  et  les  Libyens, 
les  Nègres  et  les  Asiati(]ues  :  «  Salut  à  loi  !  disent-ils  tous,  —  Louani^e  à  toi, 
parce  que  tu  séjournes  parmi  nous!  —  Prosternations  devant  toi,  parce  que  tu 
nous  crées!  »  —  Tu  es  béni  de  tout  animal,  —  tu  as  des  adorateurs  en  toute 
région,  —  au  plus  haut  des  cieux,  dans  toute  la  largeur  de  la  terre,  —  au 
profond  des  mers.  —  Les  dieux  s'inclinent  devant  ta  Majesté,  —  exaltant  les 
âmes  qui  les  forment,  —  se  réjouissant  à  la  rencontre  de  qui  les  a  engendrés, 
—  ils  te  disent  :  «  Va  en  paix,  —  père  des  pères  de  tous  les  dieux,  —  qui 
as  suspendu  le  ciel,  aplani  la  terre; — créateur  des  êtres,  formateur  des 
choses,  —  roi  souverain,  chef  des  dieux,  —  nous  adorons  tes  âmes,  parce 
que  tu  nous  as  faits;  —  nous  te  prodiguons  des  offrandes,  —  parce  que  tu 
nous  as  donné  naissance,  —  nous  te  comblons  de  bénédictions,  parce  que  tu 
résides  [)armi  nous'.  »  Ce  sont  les  idées  qui  prédominaient  dans  les  hymnes 
d'Atonou  ',  ce  sont  encore  celles  qu'on  retrouve  dans  les  prières  adressées  à 
Phtah,au  Nil,  àShou,  au  Soleil  d'Héliopolis,  vers  la  même  époque^.  Partout  en 
Egypte  la  notion  du  dieu  unique,  seigneur  et  artisan  des  choses,  s'affermissait 
de  plus  en  plus,  non  pas  chez  le  menu  peuple  qui  s'obstinait  à  vénérer  ses 
génies  et  ses  bêtes,  mais  chez  les  membres  de  la  famille  régnante,  chez  les 
nobles,  chez  les  prêtres,  chez  les  gens  instruits.  Ils  confessaient  que  le  Soleil 
avait  fini  par  absorber  les  natures  diverses  qui  se  manifestaient  dans  les  divi- 
nités féodales  :  celles-ci  avaient  toutes  renoncé  à  leurs  caractères  primitifs  pour 
devenir  des  formes  du  Soleil,  .Vmon  comme  les  autres,  et  la  tendance  vers 
l'unité  s'accentuait  au  profit  du  Soleil,  mais  du  Soleil  marié  à  l'Amon  thébain, 

1.  MvRiKTTr,  Ir.s  l'aiiijiiis  É(iijiiliriix  ihi  Miixée  de  lliiiiliii/.  I.  II.  |.l.  XI,  p.  U.  1.  3-7;  cf.  CuKrniT, 
rilymiir  à  .immoit-Hd  tU's  ['upi/rKs  de  ISoiilaq,  p.  IT-IK. 

2.  Mariette,  les  Papyrus  Egyptiens  du  Musée  de  lluulurj.  I.  II,  pi.  XI.  p  (>.  I.  3;  cf.  sur  ce  procédé 
de  création  par  les  larmes  émanées  du  dieu,  ce  qui  est  dit  au  t.  I.  p.  I.'iii.  de  cette  llisloire. 

3.  Mariette,  les  Papyrus  Egyptiens  du  Musée  de  lloula(/,  t.  II,  pl.  XI,  p.  7,  I.  "2,  p.  8,  I.  I,  cf.  Cré- 
RAiT,  l'Hymne  à  Aminnn-llâ  des  Papyrus  de  Boulaq,  p.  I8-"2I).  Cf.  un  autre  hymne  d'un  ton  plus 
mystique,  dans  le  temple  d'Auion  à  l'Oasis  tliébaine;  il  a  été  pulilié  et  traduit  en  allemand  par 
Brucsch,  lieise  an  der  Grnssen  Onse  El-lihargeh.  pl.  VII,  p.  •27-i8.  en  anglais  par  Birch,  Inseripliim 
of  Darius  al  the  Temple  af  Khargeh,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.\rchéologie  Bihlicpie, 
t.  V,  p.  -293-3(l-2;  cette  dernière  traduclion  a  été  reproduite  dans  les  llernrds  of  the  Past,  I"  Scr., 
t.  VIII,  p.    I3.S-U.i. 

4.  Cf.  des    fragmeriN  do    ces    pn-ilion-    nu  t.   II.    |i.    3-2-2-3-2:i,    d,'    celle    Histoire.  Breasled  {de 

Hymnis  in  Solem  suh  Amenopliide  IV  conccptis,  p.  il)  a  nuiulré  riiilluence  décisive  que  ces 
hymnes  d'AmémJthès  IV  ont  exercée  sur  le  développeiuiMit  des  idi-es  solaires  contenues  dans  les 
hymnes  ii  .\mon  rédigés  ou  réédités  sous  la  XX»  dynastie. 

.-;.  L'hymne  ii  l'htah  est  conservé  dans  le  Papyrus  n"  Vil  de  Herlin  (I.EPSirs,  Denlim.,  VI,  pl.  118- 
I-2I);  il  a  été  iuterprélc  par  Pierret.  £/(«/p4- K(7I//)/o/o3k/»cv.  II.  p  l-n.  Sur  les  hymnes  au  Nil.  cf.  ce 
qui  est  dit  au  t.  I,  p.  3iM3,  de  cette  Histoire;  \c.  Papyrus  de  Iterlin  n"  V  (I.EPsns.  Denlim.,  VI.  Il.-i- 
117)  contient  un  grand  hymne  .i  lià-IIarmakhis,  qui  a  été  traduit  par  Masi'kuo,  Etudes  de  Mythologie 
el  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  II,  p.  .).'i4-io7  (cf.  Histoire  Ancienne,  .i'  éd..  p.  '280-28.i'),  et  par 
LisuiscTOX,   Hymu  ta  lUi-Harmarhis,  dans  les  llecords  of  the  Past,  I>'Ser.,  t.  VIII,   p.  I2'j-I3i. 
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Amonrà.  L'oinnipotonco  ilo  co  dieu  iiiii(|ii('  ircxcliiail  pas  pourtant  à  leurs  yeux 
l'oxistonce  do  ses  paivdres;  ils  pensaient  toutefois  que  les  ètr(>s  auxrpiels  les 
t;én(''rat ions auti(pies  avaient  aceordéune  iud(''j)eii(i:iiicecoiiiplèlei'i  ['l'i^ard  de  leurs 
i-ivaux,  n'étaient  eux-inènies  (pie  j(^s  (''inanalioiis  d'un  èlrt;  suprême.  Si  leur 
vanité  locale  s'achariiail.  il  esl  vrai,  à  conserxcr  pour  cel  lin  le  terme  en  iisMi;(' 
dans  la  cite,  l'Iilaii  à  Meiiiphis,  .Vidloiiri-Sliou  à  Tlilnis,  Kliiiouiiiou  aux  cmn!- 
rons  de  la  picniière  cataracte,  ils  aMiuaicnl  xoloiitiers  ipie  ces  vocal)les 
étaient  les  mas(pies  différents  d'un  seul  \  lsai;('.  l'Iitali,  llàpi,  Khnoumou,  Rà, 
tous  les  dieux  renlraieul  l'un  dans  l'aulre  el  ne  foniiali'ul  plus  (pi'un  dieu, 
mii(]uo  d'essence,  multiple  de  noms,  puissant  en  raison  de  l'importance  des 
cités  oîi  on  l'adorait;  Amon,  seigneur  de  la  capitale  et  patron  de  la  dynastie, 
avait  plus  de  partisans,  jouissait  de  plus  de  considération,  bref,  se  sentait  pins 
près  d'être  le  seul  dieu  de  l'Egypte  entière,  que  ses  frères  moins  riches  en  tidèles. 
Il  ne  s'était  pas  à  l'origine  arrogé  sur  les  morts  l'empire  qu'il  exerçait  sur 
les  vivants  :  il  avait  df'légué  ses  fonctions  funèbres  à  une  déesse,  la  Mari't- 
sakro,  pour  lacjuelle  les  misérables  habitants  de  la  rive  gauche  témoignaient 
d'une  dévotion  si  tenace  '.  C'était  une  Isis,  c'était  une  Hàthor  hospitalière  dont 
les  sujets  s'accommodaitMit  dans  l'autre  monde  de  la  survivance  nébuleuse  et 
triste  départie  aux  doubles  désincarnés;  puis  les  doctrines  osiriennes  et  les 
solaires  s'étaient  superposées  à  cette  mythologie  locale,  et,  dès  la  W  dynastie, 
la  noblesse  thébaine  avait  adopté,  avec  les  rituels  usités  aux  temps  mempliites, 
les  dogmes  iiéliopolitains  relatifs  aux  pérégrinations  de  l'àme  en  Occident,  à  son 
introduction  dans  la  barque  solaire,  à  ses  haltes  dans  les  champs  d'Ialou  -. 
Les  hypogées  de  la  X\"lll'  dynastie  démontrent  que  les  Thébains  n'imagi- 
naient pas  alors  leur  seconde  vie  autrement  que  les  habitants  des  cités  plus 
vieilles  :  ils  admettaient  pour  elle  le  même  mélange  inconscient  d'idées  con- 
tradictoires, oi'i  chacun  élisait  à  son  gré  ce  cpii  lui  plaisait  le  mieux,  le 
repos  dans  une  tombe  bien  approvisionnée,  la  résidence  auprès  d'Osiris  au 
milieu  d'un  paradis  calme  et  doux,  les  voyages  autour  du  monde  avec  Rà.  La 
fusion  de  Rà  et  d'Amon,  et  la  prédominance  des  idées  solaires  qui  en  résulta, 
poussèrent  les  théologiens  à  examiner  de  plus  près  ces  notions  disparates,  et 
à  en  éliminer  tout  ce  qui  leur  parut  être  en  désaccord  avec  les  conceptions 

I.  cf.  ce  qui  est  dit  de  cette  déesse  et  de  son  culte  au  t.  II.  p.  l)37-i).38,  de  cette  llisluirc. 

ï.  Les  textes  des  Pyramides  se  retrouvent  pour  la  plupart  aux  tombeaux  de  la  reine  Nofirou  (Mas- 
PERo,  la  Pyramide  du  roi  Oulias,  dans  le  Recueil,  t.  111,  p.  iOl-^lC)  et  de  Harhôtpou  (Maspkro,  trois 
Années  de  fouilles,  dans  les  Métnoires  de  la  Mission,  t.  1,  p.  137  sqq.,  '2-2o-231,  230);  ceux  du  Livre 
des  Morts  se  rencontrent  sur  les  cercueils  thébains  de  même  époque  (Lepsius,  j£llcsle  Texte,  cl  M  \spERn, 
trois  Années  de  fouilles,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission,  t.  1,  p.  135-172,  177-180,  210-221). 
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nouvelles.  Le  véritable  fidèle  clAmonrà,  désireux  deulretenir  des  rapports 
oonstanls  avec  son  dieu,  là-bas  comme  ici,  ne  pouvait  s(>  fii;urer  un  destin 
mriilciii-  |Hini-  son  Aine  ipie  de  siirlir  eu  pii'iin'  liuiiiéri'  pcndaiil  le  jniir,  cl  de 
clierclier  un  rcFugc  pendant  la  nuit  sur  la  bartpu^  même  (pu  em|)oi-tail  son 
maître  à  travers  les  ténèbres  concrètes  de  l'iladès.  Il  travailla  donc  à  rassem- 
bler en  recueils  les  t'oruudes  cpii  lui  pei'incKaicnt  d"allriiidrc  a  la  lidicité 
suprême,  et  de  connaître  ce  cjui  se  cachait  dans  cette  moitié  obscure  du 
monde  où  le  soleil  séjournait  d'un  jour  à  l'autre,  les  génies  bienveillants 
pour  s'v  concilier  des  amis  et  des  auxiliaires,  les  monstres  pour  les  éviter  ou 
pour  les  combattre  avec  succès.  Le  plus  répandu  de  ces  livres  comprenait  une 
description  géographique  de  l'au-delà  tel  qu'on  se  le  dépeignait  à  Thèbes  vers 
la  lin  des  Ramessides,  un  routier  où  chaque  section  de  la  oonli'ée  dolenle 
était  dessinée  avec  ses  portes,  ses  édifices,  sa  population  '.  Les  théologiens  ne 
s'étaient  pas  mis  en  frais  d'invention  pour  le  composer.  Ils  s'étaient  inspirés 
de  ce  principe  (pie  le  soleil,  ajiiès  s'être  couché  exactement  à  l'ouest  de  Thèbes, 
se  lève  non  moins  exactement  à  l'est  de  cette  ville,  et  ils  avaient  rangé  tiaiis 
l'hémisphère  noir  toutes  les  régions  de  l'univers  qui  se  trouvent  au  nord  des 
points  où  il  disparait  et  apparaît  tour  à  tour.  La  première  des  étapes  qu'il 
fournissait  après  s'être  éclipsé  derrière  l'horizon,  coïncidait  au  temps  du  cih'- 
puscule  :  il  y  cheminait  encore  à  ciel  ouvert,  diminuant  ses  feux  à  mesure  qu'il 
montait  vers  le  nord,  et  il  n'entrait  réellement  dans  l'empire  souterrain  cpi'au 
large  d'Abydos,  vers  le  point  où  la  Bouche  de  la  lunle  lui  ainenail  les 
âmes.  Sit(jt  qu'il  les  avait  recueillies,  il  seiigourtVait  sous  le  tunnel  (pii 
perce  la  montagne,  et  les  cités  qu'il  j  rencontrait  tout  d'abord  entre  Aby- 
dos  et  le  Fayouni  étaient  des  fiefs  osii'iens;  il  les  côtoyait  l'espace  de  deux 
heures,  recevant  l'hommage  des  habitants  et,  déposant  ceux  des  mânes  qu'une 
piété    spéciale  pour    l'Osiris  d'Abydos  et  pour  ses  alliés,    Horus   et  Anubis, 

1.  Le  lextiî  monumental  de  ce  livio  se  trouve  grave  clans  un  certain  nombre  de  tombeaux  des  rois 
thébains;  il  a  été  copié  en  partie  par  Champollion,  Monuments  de  l'Ècjijplc  et  de  la  Nubie,  t.  I, 
p.  758  sqq.,  en  totalité  par  l.RFKDniE,  tes  llypoejces  royaux  de  Tlièbes,  où  les  chapitres  en  sont  distri- 
bués à  travers  l'ouvrage  selon  la  place  qu'ils  occupent  sur  les  murs  des  tombes.  Plusieurs  textes 
sur  papyrus  en  ont  été  publiés,  notamment  par  Laszoxe,  le  Domicile  des  Esprits,  1879,  par  MiniRTri:, 
les  l'apynis  Egyptiens  du  Musée  de  Itoulaq,  t.  I,  |)1.  -'i(l-41,  et  par  Pi.f,ïtk,  les  Monuments  de  i.eyde, 
111°  partie,  T.  71  .  Il  a  été  rendu  pour  la  première  fois  par  BiRCii,  tltc  l'npyrus  of  S<x/,/ieiii.  iii-S. 
18G3,  en  anglais,  puis  en  français  par  Dévéuia,  Critalor/tie  des  Manuscrits  Eyyptiens  du  Musée  du 
Louvre,  p.  15-48  (cf.  Pikrret,  Iteencil  d'inscriptions  inédites  du  Musée  (lu  L(mvre,  t.  I,  p.  10:i-li8), 
et  par  Masi>f.ro,  Eludes  de  Mytluiloyie  et  d' Arcliéoloyie  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  :)1)-Ii7.  Une  édition  non 
illustrée,  qui  se  rencontre  rarement  dans  les  Papyrus,  a  été  éditée  et  trailuile  par  JiiQuniR,  le  Livre  de 
savoir  ce  qu'il  y  a  de  l'IIadcs,  18!)3,  in-8.  I.'étude  des  idées  qui  présidèrent  .i  la  composition  a  été 
faite  par  Masi'EEio,  Eludes  de  Mytiiologie  et  d'Archéologie  Egyptiennes,  t.  Il,  p.  1-181.  On  verra  dans 
ce  même  article  l'indication  d'autres  livres  plus  rares  et  plus  mystérieux,  mais  connus  d'après  la 
même  donnée,  et  qu'on  voit  sur  les  murs  des  hypogées  royaux  ;  c'est  à  l'un  de  ces  derniers  que  sont 
empruntées  les  scènes  représentées  dans  la  vignette  reproduite  au  t.  Il,  p.  517,  de  cette  llistoiie. 
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nivileslinail  à  s'v  clalilir.  An  (Ich'i  (l'll(''r;u'l('()|>()lis,  il  s'ciii^iii^i'ail  sur  le  do- 
maine des  tliciix  miMii|)liil('s,  la  Icrrc  dr  SoLaris,  et  c't'lail  |)('iil-i''lr('  l'iimlant 
lo  plus  périlleux  de  sa  campagne.  Les  féaux  de  l'iitah  s'enlassaient  dans  des 
gi'otles,  réunies  par  un  lahvrinllie  de  coidoirs  élonffés  où  les  [ihis  habiles 
avaieni  peine  à  <lenièler  leur  roule:  la  iiel'  lumineuse,  plulTil  (pie  de  s'aven- 
lui-er  dans  ces  caiacouiKes,  passai!  au-dessus  pai-  des  voles  mvsiérieuses.  Son 
é(pnpa|;e  napercevad  pas  le  souverain  dont  elle  traversad  le  i-oyanme,  et 
celui-ci  ne  la  \(nail  |)as  da\aulai;('  :  d  enleiidail  senlemenl  la  voix  des  matc- 
lols  divins,  el  il  leur  repondail  du  fond  de  l'ondire.  Celle  l'iiile  à  raveugie 
se  prolongeait  deux  hemes,  au  houl  (K'S(|nelles  la  navigation  reprenait  j)lus 
facile  parmi  les  nomes  soumis  à  l'aulorité  des  tjsiris  du  Delta  :  quatre  heures 
d'aftilée,  la  nef  cinglait  du  canton  oii  dorment  les  quatre  cor|)s  principaux  du 
dieu  à  celui  où  ses  quatre  âmes  veillent,  el  elle  éclairait  les  huit  cercles  réser- 
vés aux  hommes  et  aux  rois  qui  servirent  le  dieu  de  blendes.  A  partir  de  la 
dixième  heure,  elle  inclinait  franchement  au  sud,  elle  parcourait  l'Aougarît 
où  les  Iléliopolitains  reléguaient  les  âmes  des  impies  dans  les  flammes  et 
dans  les  eaux  de  labime,  puis  elle  (pntlait  la  caverne  et  elle  surgissait  à  lest, 
paiinl  les  rougeurs  de  l'aurore.  Les  morts  oi'dinaires  s'arrêtaient  chacun  dans 
celle  des  douze  heures  qui  appartenait  aux  dieux  de  son  choix  propre  ou  de 
sa  ville.  Us  n'y  souffraient  aucun  tourment  positif,  mais  ils  y  languissaient 
sous  les  ténèbres  dans  une  sorte  de  torpeur  douloureuse,  d'où  l'approche  de 
la  barque  était  seule  capable  de  les  tirer:  ils  l'acclamaient  lorsqu'elle  péné- 
Irail  chez  eux,  ils  s'animaient  l'intervalle  qu'elle  les  illuminait,  et,  l'heure 
écoulée,  ils  gémissaient  à  mesure  que  la  clarté  s'éteignait  avec  elle.  Les  âmes 
vouées  au  soleil  se  soustrayaient  à  cette  existence  morne  :  elles  l'escortaient 
dans  sa  croisière  nocturne  et,  tout  réduit  qu'il  fût  à  l'état  de  chair  et  de 
cadavre,  il  les  pilotait  saines  et  sauves  jusqu'aux  premières  lueurs  du  jour 
prochain.  Au  matin,  lorsque  la  barque  s'échappait  de  la  montagne,  entre  les 
deux  arbres  qui  llanquaient  la  porte  de  l'Orient,  elles  avaient  le  choix  parmi 
plusieurs  carrières,  pour  la  durée  du  jour  qui  s'annonçait.  Elles  pouvaient 
s'associer  à  leur  dieu  ressuscité  pendant  sa  course  à  travers  les  heures  de 
lumière,  l'aider  à  combattre  Apophis  et  ses  complices,  puis  se  replonger  le 
soir  dans  l'Hadès  sans  l'avoir  altandonné  une  seule  minute.  Elles  pouvaient 
aussi  se  séparer  de  lui  et  redescendre  dans  le  monde  des  vivants,  s'installer  où 
bon  leur  semblait,  mais  de  préférence  regagner  le  tombeau  où  leur  corps  les 
attendait  et  y  jouir  de  la  fortune  qu'elles  y  avaient  accumulée  :  elles  se  pro- 
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nu'liaieilt  (l;ins  leur  jurdiii,  elles  s":issev;iieiil  siiiis  les  arhres  ([u'elles  avaienl 
plantés,  olk's  pi'enaieiil  le  Irais  au  lioid  du  liass'm  (|ii"elles  s'iMaienl  ('l'cusé,  elles 
y  iTspii'aieiil    les    douces    hi'ises  du   nord   a|ii'ès   la  chaleui'  de    midi,   puis,    le 

soii',  elles  ralliaicul  leui- 
Aindos,  elcllcs  s'y  rcm- 
haicpiaiciil  avec-  le  dieu, 
aliri  de  j)asser  sous  sa 
|iroleclioii  les  veilles 
anxieuses  de  la  nuit, 
(Tétait  pour  elles  une 
façon  de  bonheur  éclec- 
liipie,  où  la  plupai't  des 
l'iéments  se  trouvaient 
combinés,  (jui  avaient 
constitué  la  vie  d'outre- 
tombe  dès  les  âges  pri- 
mitifs de  l'Egypte. 

Les  Pharaons  s'étaient 
enrôlés  d'instinct  parmi 
les  adeptes  les  j)lus  l'ei- 
vents  de  cette  doctrine 
complexe.  Leur  parenté 
avec  le  Soleil  leur  faisait 
un  devoir  de  l'adopter, 
et  peut-être  commençâ- 
t-elle par  être  un  des  privilèges  de  leur  condition  ;  Ilà  les  invita  à  son  bord 
parce  qu'ils  étaient  ses  enfants,  puis  il  étendit  cette  faveur  à  ceux  cju'ils  jugè- 
rent dignes  de  figurer  sur  les  rôles  de  son  équipage,  au  milieu  des  anciens 
rois  de  la  Haute  et  de  la  Basse  Egypte*.  L'idée  qu'ils  se  firent  ainsi  de  l'autre 
monde,  et  de  la  vie  que  les  initiés  y  menaient,  réagit  peu  à  peu  sur  la  concep- 
tion qu'ils  avaient  du  tombeau  et  du  décor  qui  lui  convient.  Ils  s'habituèrent  à 
considérer  les  portes  de  la  pyramide,  ses  couloirs,  ses  chambres,  comme  une 
image  sommaire  des  portes,  des  couloirs  et  des  chandjres  de  l'iladès  même  : 

1.  Dessin  Or  Faucher-Gudin,  d'après  une  jtholographic  de  Béiilo.  C'est  le  tomljcau  de  Rainsos  IV. 

•1.  C'est  ce  i|iii  paraît  résulte!'  de  la  vignette  insérée  au  chapitre  XVM  du  Livre  des  Morts  (I.ki'siis, 
das  Todlcnhuc/t,  |il.  VU.  et  les  variantes  rassemblées  i>ar  N.vviLLr:.  dus  'i'hebanisclie  Todfruhueh.  f.  I), 
où  l'on  voit  les  rois  du  la  lliute  et  de  la  Basse  Êgy[>te  cunduisunt  la  liarque  divine  et  le  mort  avci:  en\. 
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;mO  1  \    IIN    m.    I    IMl'll'.K   TU  F,  Il  UN. 

lors(]ii(>  \;\  |ivi'aiiii(l('  lie  l'nl  plus  de  inixlc  |iniir  eux,  ri  (|ii'ils  rciircnl  r('iii|i|;i('CO 
|iar  iiii  liv|)(>i;('>('  dans  rime  ou  l'aiilrc  ilrs  l'auiilical  ions  du  l'ai)  cl-MolouU, 
le  plan  (|u"lls  iJri'IV'i'i'rt'iit  imita  lidèlcnuMil  celui  dont  les  IMcmpliites  ci  les 
premiers  Tli(''l)ains  avaient  nsé,  et  ils  se  niénagèi'ent,  sons  la  montai^nc  natn- 
ri'lje,  les  mêmes  disjiosilions  qni  axaienl  pri'valn  sous  les  Innndns  arliliciels. 
La  l'éparlilion  des  svi'inges  à  travers  le  vallon  ne  fut  déterminée  par  aucune 
considéi'ation  d'ordre  Iiiérarchicpie  ni  de  succession  au  ti'ône  ';  chacun  de  ceux 
(|ui  i'(''gnèrenl  après  lîamsès  1"  allaipia  le  rocliei'  au  point  oi'i  il  espérait  rencon- 
trer une  veine  de  pierre  favorable  à  ses  desseins,  et  avec  un  si  faible  souci  de 
ses  prédécesseurs,  que  les  ouvriers,  après  avoir  amorcé  unei;alerie,  durent  renon- 
cei'  plus  d'imi'  fois  à  la  pousser  loin;  ils  furent  conti'aiiits  de  videi'  les  lieux  ou 
de  chani^er  l'orientation  des  fouilles  pour  éviter  d'entamer  un  hypogée  voisin'. 
Les  devis  de  l'architecte  n'étaient  d'ordinaire  qu'un  simple  projet  qu'on  modi- 
fiait à  volonté  et  qu'on  ne  se  piquait  pas  de  réaliser  fidèlement  :  les  mesures 
actuelles  du  tombeau  de  Ramsès  IV  sont  en  désaccord  perpétuel  avec  les 
cotes  et  l'agencement  de  l'épure  qu'un  papvrus  nous  en  a  conservée'.  Rien 
pourtant  n'est  moins  compliqué  que  la  distribution  générale  :  une  porte  rectan- 
gulaire, surmontée  parfois  d'un  disque  jaune,  le  soleil,  devant  lequel  le  souve- 
rain est  agenouillé,  les  mains  levées  en  signe  d'adoration,  un  couloir  en  pente 
douce  coupé  dans  deux  ou  trois  cas  de  paliers  et  de  marches,  et  qui  aboutit  à 
une  première  salle  plus  ou  moins  spacieuse,  au  fond  de  laquelle  s'ouvre 
un  second  corridor  (|ui  descend  vers  une  ou  plusieurs  pièces  dont  la  der- 
nière renfermait  le  cercueil.  Les  hvpogées  les  plus  vieux  présentent  quelques 
variantes  notables,  celui  de  Séti  1''  et  celui  de  Ramsès  111  |iar  exemple'  :  à  par- 
tir de  Ramsès  IV,  on  ne  remarque  de  différences  entre  eux  que  celles  qui  i-ésul- 
tent  du  degré  d'achèvement  des  peintures  ou  du  développement  des  couloirs. 
Le  moins  considérable  s'arrête  à  seize  mètres,  aucun  ne  dépasse  de  beaucoup 
la  longueur  de  cent  vingt  mètres.  Les  ruses  que  les  constructeurs  des  pyra- 
mides avaient  combinées  pour  dépister  les  recherches  des  malfaiteurs",   ser- 

I.  r.iuMi'oi.iinN',  Lrltrcs  t'ciilrs  d'Éi/ypIe,  i'  éd.,  p.  22.'!-22'i. 

i.  CosT.\z,  Di'Scii/)lioii  (les  Tombeaux  des  liois,  d.ins  la  Deseriplioii  de  L'ÉgypIe,  I.  III,  p.  lO^i, 
WiLKissoM,  Topographij  of  Tliebes  and  General  View  of  Egypt,  p.  109,  cf.  p.  12'2. 

3.  Le  Papyrus  est  conservé  aujourd'hui  au  .Musée  de  Turin.  Il  a  été  publié  par  Lki'.'^u  s,  Cniinlplaii 
des  Grabes  luiiiig  Hamscs  IV  in  einem  Tïiriner  Papyrus,  1807,  qui  y  reconnut  le  premier  un  |ilan  du 
tombeau  de  llamsès  IV,  et  qui  nota  les  didërcnccs  avec  les  dispositions  du  tombeau  réel. 

4.  Cf.,  pour  le  tombeau  de  Séti  I",  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  Il,  p.  384-385,  et,  pour  le  tom- 
beau de  llamsès  III,  ce  qui  est  dit  au  t.   Il,  p.  478,  de  cette  Histoire. 

5.  Cf.,  à  propos  des  dispositions  adoptées  à  cet  clVet  par  les  architectes  des  grandes  Pyramides,  ce 
qui  est  dit  au  t.  i,  p.  3G7  sqq.,  de  cette  Histoire;  le  récit  de  la  découverte  du  tombeau  de  Séli  I" 
est  dans  Bklzoni,  yarrative  o/'  the  Opérations   and   Hcccnt  Discoveries   in  Egypt.   p.  237  sqq. 
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valent  aux  ingénieurs  tliébains,  faux  puits,  murailles  peintes  et  sculptées, 
bâties  en  travers  des  couloirs,  escaliers  dissimulés  sous  une  dalle  dans  le  coin 
d'une  chambre.  La  décoration  s"ins[)irait  comme  jadis  des  besoins  tle  lame 
royale,  seulement  les  Thébains  s'appliquaient  à  lui  rendre  sensible  aux  veux 
par  le  dessin  ce  que  les  Memphites  se  contentaient  de  confier  par  l'éci'iture  à 
son  intelligence,  et  ils  lui  accordaient  de  voir  ce  que  ses  ancêtres  n'avaient  ])U 
que  lire  sur  les  parois  de  leur  tombe.  Oii  les  textes  gravés  dans  le  caveau  d'Uu- 
nas  affirmaient  qu'Ounas,  incarné  au  Soleil,  navigue  sur  les  eaux  d'en  haut  ou 
se  glisse  dans  les  Champs  EIvsées  en  tant  qu'Usiris,  les  scènes  ciselées  ou 
peintes  à  l'intérieur  des  catacombes  thébaines  monti'ent  les  Ramsès  au  poste  du 
dieu  dans  la  barque  solaire  et  dans  les  Champs  d'ialou.  Oii  les  murs  d'Ounas 
ne  portent  tpie  les  prières  récitées  sur  la  momie  pour  lui  ouvrir  la  bouche,  lui 
restituer  l'usage  des  membres,  l'habillei',  la  parfumcM-,  la  nounir,  on  aperçoit, 
sur  ceux  de  Séti  I"'  ou  de  Uamsès  I\  ,  la  momie  Séti  ou  la  momie  Ramsès  et  les 
statues  du  double  entre  les  mains  de  prêtres  qui  leur  ouvrent  la  bouche,  les 
habillent,  les  parfument,  leur  offrent  les  mets  du  repas  funèbre.  Les  plafonds 
étoiles  des  pyramides  reproduisaient  l'apparence  du  ciel,  mais  sans  indiquer  le 
nom  des  étoiles  :  sur  les  plafonds  de  quelques  syringes  Ramessides,  les  constel- 
lations sont  tracées  chacune  avec  son  image,  des  tables  astronomiques  consta- 
tent l'état  du  ciel  de  quinze  jours  en  quinze  joui's,  et  l'âme  n'avait  qu'à  lever  les 
yeux  pour  savoir  vers  quelle  région  du  firmament  sa  course  dans  la  barque 
solaire  la  mènerait  chaque  nuit.  Au  début,  chez  Séti  V'  et  chez  Ramsès  II,  l'exé- 
cution décèle  un  soin  et  une  habileté  de  main  merveilleux  :  fi£;ures  et  hié- 
roglyphes, tout  y  est  l'œuvre  d'artistes  émérites.  Le  travail  est  déjà  fort  infé- 
rieur chez  Ramsès  III,  et  la  plupart  des  tableaux  sont  enluminés  de  façon  assez 
sommaire;  les  jaunes  crus  y  abondent,  les  bleus  et  les  rouges  rappellent  les 
tons  que  les  enfants  choisissent  pour  leurs  premiers  barbouillages.  La  médio- 
crité augmente  encore  chez  les  Ramsès  suivants  :  le  dessin  s'amollit,  les  cou- 
leurs crient  de  plus  en  plus,  et  les  fresques  récentes  ne  send^lent  plus  que 
la  caricature  lamentable  des  anciennes'.  Les  gens  de  cour  et  tous  ceux  (jui 
étaient  affiliés  au  culte  d'Amonrâ,  prêtres,  prophètes,  chanteuses,  fonctionnaires 
de  la  nécropole,  professaient  sur  l'autre  vie  les  mêmes  ojiinions  que  le  souve- 
rain, et  ils  poussaient  leur  foi  en  la  puissance  du  Soleil  jiis(pi'à  s'auialgamer 
avec  lui  a|)n's  la  mort  et  à  sidjsliluer  le  litre  de  Rà  au  titie  d'Usiris";  ils  n'osaient 

1.  yix'^pf.HO,  VArclif'olojic  t'gypUenne,  p.  l;>^-li»S. 

i.  Sur  le  litre  (le  Kà  substitué  a  celui  d'Osiris,  et  sur  les  monunienls  qui  nous  l'ont  fait  counailre, 


l')"2 


\    IIN    liK    I /KM!'!!!  K    IIIKI'.AIN. 


[Hiliil  |imiil:inl  on  ils  ne  |)(»iiv;ii('nl  |):is  iiilroiliiirc  (l;ins  leurs  (mvciimx  IimiI  ce  ipi  on 
Irouvc  (huis  ceux  ilii  l!:ili  cl-Molouk.  Ils  se  coiilciihiii'iil  de  li-inscfirc  en  nhivi^é 
sur  Iciii's  (■(■rciicils.  cl    de  coiiliiT  ;'i   hi    iiioiiiic  ilo  l«Mirs  (•orclii;loiiM;iircs,  iivcc 
le  /./'rrc  i/rs    Moris.  un  cM'niiihiii'c  du  /./rn'  de  xar'oir 
(■!■  (jii'il  II  (I  (linis  l'Ihidrs  on  de  Ici  anii'c 
,1         rci'il    rnvsllc|n('  doni   les  doclnncs  leur 
unlMÉu       nf;ro;ii('nl.     Des    sci'llx's     liAlH's    cl     |icn 
'  !(^\         conscicncicnx  Icni' vendaient  dcscxcin- 
|il:iii'es,   souxcnl    in;d   (•o|)i(''s,  pres(|ne 
lonjoni's   iiiconi|)lcls.    où    ils    avaicnl 
i;iilionillc''  au  hasard  les  ('pisodes  <\v  la 
eoni'se  solaire  cl   les   vii;nclles  (^x|)li- 
catives.  Les  dieux  n"v  sont  que  des 
l)onshommcs  risihies,   les  légendes 
V     sont    erihh'cs    de    fautes    et   se 
(i('ehiirreut    à    peine,     il     faut 
souvent  un  certain  eiToit  pour 
\'  reconnaître  les  mêmes  su- 
jets   on    les  mêmes   prières 
(|ui  i-cuiplisscnt    les    tondies 
royales.  Amon  devenu  le  dieu 

KIIONSOU'.  •' 

suprême,  an  moins  pour  cette 
classe  d'initiés,  ne  devint  pas  pourtant  le  ditni  nnifpie  et  solitaire^  :  il  ne  ri'']ui- 
dia  point  sa  famille  originelle,  ou,  s'il  y  toucha,  ce  fut  pour  en  n'gulariser 
la  situation  et  pour  y  affermir  la  personnalité  des  divinités  cjui  la  compo- 
saient. La  déesse  qu'on  lui  associait  était  d'abord  demeurée  stérile,  malgré 
le  nom  de  mère,  Maout,  Moût,  sous  le(piel  on  l'invoquait,  et  il  avait  dû  adop- 
ter Montou,  le  dieu  d'Hermonlliis,  alin  de  parfaire  sa  triade;  mais  Monton, 
jadis  suzerain  de  la  plaine  thébaine  et  d'.^mon  lui-même,  était  de  trop 
jjonne  maison  pour  se  résigner  au  r(jle  effacé  du  dieu-fils.  Les  prèti'es  se 
rabattirent  sur  un  génie  d'ordre  iidV'rieui',  juscpi'alors  rélégué  dans  un  coin  du 
ciel,    Khonsou    :    comment     eu    vinrent-ils   à    l'identilier   avec    la    Lune,    par 


Ti:iii'Lr;  de  khonsou-. 


cf.  MisiM.no.   llnpporl  sur  iiiir  Mixsinii   ni    I/iilir.   il.ms   lo   Hrrm-il  de    Ti-nvriii.r.  t.  \U.  [>.   Illl-inn,  cl 
Mélanges  (If  Mijllinlnr/ie  et  trArihruliit/l,-  lùiiiplieiiiirs.  I.  M.  p.  'IC-il . 

1.  Dessin  (le  Fane/ier-duiliii,  (l'apiés   nue  des  slalnelles   en    limme  de  Ghéli;  cl'.  Mariettk,  Alhnni 
photngynplnque  dn  Musée  de  lîontaq,  j»!,    i. 

2.  hUui  de  riiuilUer  :  .V  est  le  pyl.ino.  li  In  cour.  C  l;i  salle   liyposlyle,    F.   le   couloir  qui    isole  le 
s.incUriirc,  D  le  sanclii.iirc,  K  ropisllioilomc  avec  ses  chambres  île  débari-as. 
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suite  avec  Osiris  et  avec  Thot,  on  ne  sauiait  le  deviner  encore',  mais  l'assi- 
milation était  consommée  sous  la  XIX''  dynastie.  Khonsou,  ennobli  iiar  leur 
entremise,  pi'it  raiii;   jiarmi   les  favoris  du   |i('uple   et  des  nobles  :    il   sii|)|)léa 
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dabord  Montou,  puis  il  le  supplanta  au  troisième  degré  de  la  triade.  Dès  le 
temps  de  Sésostris,  la  théologie  thébaine  n'avouait  plus  que  lui  seul  aux 
côtés  d'Amonrà  et  île  Moût,  la  mère  divine. 

Il  fallait  à  ce  parvenu  un  hôtel  digne  pour  la  grandeur  et  pour  la  nuignili- 
cence  du  poste  où  la  piété  de  son  peuple  l'avait  élevé.  Ramsès  III  lui  choisit 
un  eiuplacement  convenable,  au  sud  de  la  salle  livpostvle,  prescpie  à  l'angle  du 
mur  d'enceinte,  et  il  y  jeta  les  fondations  d'un  temple  que  ses  successeurs 
mirent  un  siècle  à  terminer'.  Les  proportions  n'en  sont  pas  irréprochables,  la 
scidpturc  V  niaïupic  t\r  liiiesse,  la  peiului'i-  en  parait  i-udc,  el  la  maçonnerie  v 
a  été  si  négligée  qu'on  a  dû  la  revêtir  p.ir  endroits  d'un  enduit  de  stuc  aliti 
d'y    pouvoir  sculpter   la  décoration;    lnutel'ois    r(U-donnance   eu  est   si    noble 

I.  l'tni'.-i'tiv  n'y  ,-i-l-il  à  l'orijjirie  de  relie  .nssiniih.luiii  i|ii'iiri(>  éhincilri^'ic  ,lrTi\:iiit  KIkmisoii  il;i 
\erl)C  lilwii.iiiii,  n:i\i;;iier  :  Khonsou  aurait  été  alors  celui  (|ul  paicoiiit  le  eiel  en  liaii|ue,  le  dieu  Lune 
(Bniir.scii,  lU'Iù/inii  iiiiil  .)li//linlni/ii- dcr  Allen  .ICiiypIrr.  p.  1 17-1 18)  ;  el'.  le  t.  I,  p.  :;n:.  de  cette  llisloiic. 

'l.   Dessin  (le  l'uuiliei-llinliii,  d' après  la  pliolMjra/iliie  île  Iléala. 

3.  l.a  preuve  i|ne  le  temple  lut  fondé  par  Ilamsés  111  nous  esl  fournie  par  les  insrri|iti(Mis  des 
chambres  du  fond  et  du  sar:cluaire;  cf.  I.Ersurs,  Deiihm.,  III,  "iOT  li. 


Mr;< 
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(inoii  |)iMil  le  prendre  pour  le  Ivpe  du  lciii|ile  à  ri''|)()<|ui'  llièliaiiie,  de  prc'lé- 
l'ciicc  à  des  iiKiliuineiils  plus  iii:iieslueu\  ou  [dus  ('d(''i;:inls.  Il  se  rcsoiil  à  Taii;!- 
Ivso  (Ml   (lcii\    |i;ii'lies  sé|i;ii'(''es   |i:ir  un  mur  ('Ikhs.   An  eenlre   de   l:i  pins  pehie, 

le  SmIiiI  des  S:inils  se  cmcIu', 
(in\  cm!  ;in\  den\  e\lr(''inil(''S, 
ni;iis  ls()l(''  dn  resie  par  ini 
<-(inli)ir  larL;e  de  .">  mètres. 
A  driiile  cl  à  i;anclie,  des 
ralilnels  sumhi'i's.  jiar  der- 
rière, nne  lialle  à  (pialre 
eolomies  on  dchonelient 
sept  petites  pièces  ;  c'est 
la  résidence  même  du  ilieu 
e|  de  ses  paièdres.  Elle 
coniiiuuiicjuail  avec  l'ex- 
térieur  j)ar  deux  portes, 
percées  dans  le  unir  niéri- 
diomd,  et  ipii  donnaient  sur 
une  salle  livpostvie  plus 
lari;e  (pie  longue,  divis(''een 
trois  nefs.  Celle  du  centre 
repose  sur  quatre  colonnes 
canipaniformes  de  7  mètres 
de  haut,  tandis  (pie  les  laté- 
rales renferment  diacune 
deux  colonnes  lotiformes  de 
o  m.  oO  :  le  plafond  de  la  travée  médiate  est  donc  supérieur  de  1  m.  oO 
à  celui  des  bas-côtés.  On  en  profita  pour  régler  l'éclairage  :  l'intervalle  entre 
les  deux  terrasses  fut  garni,  comme  au  temple  d'.Vmon,  de  claires-voies 
en  pierre  cpii  laissaient  filtrer  la  lumièie.  La  cour  était  carrée,  bordée  d'un 
porti(jue  à  deux  rangs  de  colonnes  d'un  assez  bel  effet.  On  y  accédait  par 
cpiatre  poternes  latérales  et  par  un  portail  béant  entre  deux  tours  quadrangu- 
laires.  Ce  pyl(jne  mesure  32  mètres  de  long,  10  de  large,  18  de  haut.  Il  ne 
contient  aucune  chambre,  mais  un  escalier  étroit,  qui  monte  droit  au  cou- 
ronnement de  la  porte  et  de  là  au  sommet  des  tours.    Quatre  longues  cavités 

I.   Dessin  ,1c  fuiuliri-l'.uilui.  d'ajncs  luir  ji/ioliyniii/n,'  ,lr  llctilo. 
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prismatiques  rayent  la  façade  jusqu'à  six  mètres  environ  du  sol,  correspon- 
dant à  autant  de  trous  carrés  qui  traversent  l'épaisseur  de  la  bâtisse.  On  y 
ajustail  jadis  des  mâts  en  bois,  composés  de  poutres  ent(''es  l'une  sur  l'autre, 
consolidés  d'espace  en  espace  au  moyen  d'agrafes  et  saisis  par  des  cliar- 
pentes  engagées  dans  les 
trous  carrés;  des  i)an(l(- 
roles  de  couleurs  diverses 
ttottaient  à  la  pointe'.  Til 
était  le  temple  de  Klion- 
sou.  tels  sont  dans  leiii's 
lignes  principales  la  |i!ii- 
part  des  grands  moniuiiciiN 
thébains,  Louxor,  Gournali. 
le  Ramesséum  et  Médint'f- 
Halton.  Même  ruinés  ii 
demi,  l'aspect  en  a  (piel- 
que  chose  d'étouffé  et  d'in- 
quiétant. Comme  les  dieux 
aimaient  à  s'envelopper  tle 
mystère,  le  plan  est  conçu 
de  manière  à  ménager  pres- 
que insensiblement  la  tran- 
sition entre  le  soleil  aveu- 
glant du  dehors  et  l'uii- 
scurité  de   leur  retraite.   \ 

l'entrée,  on  rencontre  encore  de  vastes  espaces  où  l'air  rt  la  Imnière  se 
jouent  lilirciiimt.  i.a  salle  hypostyle  est  noyée  déjà  dans  un  demi-jour  discret, 
le  sanctuaire  se  pei'd  plus  qu'à  moitié  sous  un  vague  crépuscule,  et  au  Itout, 
dans  les  dernières  salles,  la  nuit  règne  presque  conq)lète.  L'effet  de  lointain 
que  cette  dégradation  successive  produit  était  augmenté  par  des  artifices  de 
construction.  Toutes  les  parties  ne  vont  pas  de  plaln-pied,  mais  le  dallage 
s'exhausse  à  mesure  (ju'on  approche  du  fond,  et  il  faut  enjamber  ipielqnes 
marches   pour  passer  d'un   plan  à  l'autiv.   La  ditl'érence  de    niveau  n'est  que 

I.   IViur  r;iii;il\^c  îles  p.'iilios  rliinl    le  tcni|iU'  ilc  Khnnstiu    se   coinpnsr.   cf.  lH:nROT -Chipiez,    llisloiii' 

(le  l'Ari  ilniis  iAiiiiijuiii-,  t.  1,  p.  :);;i-:ii;i,  :,'.H,  :>:y.i-yx.>,  i;ii!i.  i;i-2,  i;i8-i;i!i,  t-i  Mvsprro,  Anhéoloyic 
Egijplieiitic,  p.  (i'.t-73. 

i.  Dessin  (le  l'aurher-Giidiii,  d'ajuès  nue  ]ih()l<i<liiiplie  il' Insiiiijei  el  de  Daniel  Héron, 
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KAF\NAK 

SOVS    LES    RaMESSIDES. 

EeKalo, 
9  m  ëo  ^5  iù  ta  Ki'jos 


(le  I  III.  (ill  Mil  li'lll|ilc  (le  Kluiii- 
soii,  iii:ii>  l'Ile  ^c  coiiilniii'  :i\('c  un 
iiiDiivciiii'iil  (le  descente  de  hi  loi- 

llll'c,  (|lll  csl  ;iC('i>n(llO  aViM'  |illis  de 
\  i;;iiiMir.  Du  iivh'iiii'  au  iiiiir  du 
1(111(1,  la  liaiilcur  dc'croil  |ir()i;i'es- 
sivciiiriil    :     II'    |)(''i'isl_vli'    csl     plus 

cIcM'  (|lll'     rilV|l()slvl(',   (T'Illl-CI    dii- 

niinc  \r  sMiicliiairc,  la  salle  à  coloil- 
iies  cl  les  dernici'C's  chambres  s'a- 
baisseiil  de  plus  on  plus  vers  lesol  '. 
Kariiak  ('cliaiiiiait  à  ces   règles  : 
il  avait  suhi  tant  de  remaniements 
et   d'augmentations    au    cours  des 
siècles,  c[u"il    l'orniail  un  amas    de 
monuments  ])lus  qu'un  monument 
unique.  On  eût  dit  dès  lors  comme 
une   sorte   de  musée,  où    tous   les 
siècles  de  l'histoire   et    toutes    les 
périodes  de  l'art  avaient  empreint 
leur  marque  indélébile,  depuis  la 
XH'   dynastie'.   Tout  ce  que  l'ar- 
chitecture connaissait  alors  de  res- 
sourcesy  avait  été  utilisi'  pour  va- 
rier la  disposition  et  l'apparence 
des  parties.   Les  pili(>rs  à  seize 
pans  y  figurent  à  côté  des  piliers 
rectangulaires,  les  colonnes  loti- 
t'ormes  à  côté  des  campaniformes, 

1  c'est  ta  loi  de  décroissance  des  liini- 
Iciiii  de  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art. 
t    I,    |i.    3i;:j-3(iC.. 

i.  \  du  pion  désifjiif  le  Iciiiplc  de  lu 
XII"  (iMKislie  (c\: 
1.  I,  |),  .-iLIU-jU",  de 
rette  Itistvire):  B  est 
la  grande  salle  liypo- 
style  de  Scti  1°''  et  de 
UamsèsII(t.  M.p.iVS, 
note  3);  ('.,  le  |pm|ile 
de  Kainsès  III. 
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(;t  l'on  avait  même  essayé  de  créer  des  Ivpes  nouveaux,  l/architecte  qui  bâtit, 
derrière  le  sanctuaire,  ce  qu'on  appelle  aujourd'luii  le  promenoir  de  Tliout- 
mosis  III,  s'avisa  d'interverlir  la  Cdlouiie  caïuiJaiiitonnc,  inendjrc  à  incinbre  : 
la  canipane  est  renver- 
sée, et  la  portion  amincie 
du  lui  s'emmanche  dans 
le  socle,  tandis  que  la 
plus  large  se  soude  à 
l'évasement  du  chapi- 
teau'. Cet  arrangement 
disgracieux  n'eut  pas  de 
succès,  et  l'on  n'en  trouve 
pas  trace  ailleurs  ;  mais 
d'autres  ai'tistes  mieux 
inspirt's  imaginèrent  vers 
le  même  moment  d'ap- 
pliquer les  fleurs  sym- 
boliques des  moitiés  de 
l'Egypte  à  la  décoration 
des  soutiens  ;  deux  piliers 
subsistent  encore  en  a  vaut 
du  sanctuaire  dont  la  face 
porte  en  relief  le  bouquet 
de    lotus  épanouis   chez 

l'un,  et  chez  l'autre  le  bouquet  de  papyrus'.  11  y  avait  toujours  quelque  répa- 
ration qui  pressait  dans  un  édifice  constitué  de  tant  d'édifices  disparates,  un 
mur  miné  par  les  eaux  (piii  s'agissait  de  consolider,  un  pvlùne  évenlré  dont 
il  fallait  |)ansei'  la  plaie,  une  colomiade  chancelante  à  élayer,  des  colosses 
en(lommag(''s  pai'  la  cliule  d'une  corniche;  la  corvée  de  l'apit'çage  n'élait  pas 
linie  dans  un  endroit,  iprelle  commencail  dans  Faulrc  Amon  avail  besoin   de 

1.  JoLL01s-DKVll,Mlits.  Ilrsni/ilii»!  ilii  pifhiis.  ili's  iiniiiijlvi-x .  ,1,'x  itn-iiiirs  dr  x/iliiii.i\  <lcs  Irill/i/rx  ri 
de  diverses  aulrrs  niiiivx  ilr  Knriifi/;.  dans  hi  l)rx,;iiiliiiii  de  l'Iliii/iilr,  I.  M,  |>.  IM.  c-l  I.  Hl,  |il,  .■III, 
n°  i;  I.Epsus,  sur  l'Origine  des  colonnes-piliers  en  ICr/yjile,  |>.  Î'J.  I'kiuidï-Diiii'II./,  llisloirr  de  i .[ri 
dans  iAnliqnilé,  l.  I,  p.  .-L-iS,  et  Masi'euo,  Archéolotjie  IC/n/jilienne,  \i.  riO-.'iT. 

i.  Dessin  de  l'nnelier-Cudin.  d'a/irès  une  pliotoyrapliie  de  Iléalo. 

S.  Sur  ces  piliei'.s,  qu'on  .ippelle  ordinairement  dus  piliers-slolcs,  cf.  Joi.i.ois-Dtvii.LitRS,  Deseriplion 
du  palais,  des  propylées,  des  avenues  de  sphinx,  des  temples  et  de  diverses  autres  ruines  de  Karna/t, 
dans  la  Description  de  l'Egypte,  t.  UI,  p.  461-i6i,  et  t.  III,  pi.  3II,  ri»  7;  I.ei'Sms.  sur  l'Ilrigine  des 
colonnes-piliers  en  Egypte,  p.  27-28.  Prisse  d'Aves.ves,  Histoire  de  l'Arl  l'.ijyplien,  p.  :i;;ii-:ii;il,  cl 
Perrot-Cuii'iez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  I,  p.  ."iiK. 
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l'('V(MHis  ('iiiiniics,  rien  (|ii('  |H)iir  siihxciiir  :'i  rciili'rlicii  coiiraiil  ;  il  se  serait 
niiiic  |Hi)m|ilcmi'iil,  si  la  j^iicnc  n'axail  |ias  coiiliiuK' à  lui  roiii'iiir  pcndaiil  des 
siècles  (les  ressources  (''i;ai('s  el  siipei-ieiires  à  ses  besoins.  Les  dieux  avaient 
soulTeil  lieau<-()U|i  des  trouMes  (|iii  av;iienl  l'chili'  a|)rès  Séti  il,  el  ce  n'avait 
pas  l'Ic'  tni|>  di'  liiule  la  i;i''neri)site  de  l'ianisès  III  pour  coiiipeiiser  les  [)ei-|es 
(|ii"i!s  avaient  (''iiroiivees  |iendaiil  raiiarcliie  dAlisoii'.  Les  hiilins  c<)ii(|iiis 
sur  les  liibyens,  sur  les  peuples  de  la  Mer,  sur  les  Hittites  avaient  alllui*  dans 
los  trésors  sacrés,  la  Ixnine  adniiiiistiatMin  du  soincrain  avait  lait  le  reste,  et 
VLM's  l'avènement  de  Uainsès  l\  ,  les  temples  étaient  pins  prospères  (|ue 
jamais-.  Ils  possédaiiMit  à  eux  tous  IGO  villes,  dont  neuf  en  Svrie  et  en  Etliio- 
jiie,  1  i .".  'k33  esclaves  des  deux  sexes,  493  386  tctcs  de  bétail,  1  071  780  aroures 
de  tci'cain ,  ol4  vignobles  et  vergers,  88  barques  et  navires  de  nier, 
33()  grammes  d'or  en  lingots  et  d'objets  en  or,  2  993  964  grammes  d'argent, 
des  quantités  de  cuivre  et  de  pierres  précieuses,  et  des  centaines  de  magasins 
où  ils  entassaient  le  produit  de  leurs  domaines,  blé,  huile,  vin,  miel,  viandes 
conservées.  Deux  chiffres  suffiront  à  montrer  ce  qu'étaient  ces  approvision- 
nements en  nature:  les  oies  vivantes  y  montaient  au  nombre  de  680  714,  les 
poissons  séchés  ou  fumés,  à  celui  de  494  800^'.  Amon  s'était  adjugé  la  part 
du  lion  dans  ce  total  immense  :  il  en  détenait  à  lui  seul  les  trois  quarts  et 
plus,  86  486  esclaves,  4:21  362  tètes  de  bétail,  898  168  aroures  de  terre  à  blé, 
433  vignobles  et  vergers,  56  villes  d'Egypte*.  Les  neuf  villes  étrangères  lui 
appartenaient  toutes,  et  lune  d'elles  contenait  le  temple  où  les  Syriens  l'ado- 
raient chaque  fois  qu'ils  venaient  payer  leur  tribut  aux  repi'ésentants  du  roi''  : 
n'était-ce  [)as  lui  le  protecteur  des  IMiai'aons  concpiérants,  celui  (pii  leur  axait 
prodigué  les  victoires  à  l'exclusion  de  tous  les  dieux  féodaux?  Aussi  son  patri- 
moine dépassait-Il  de  beaucoup  celui  des  autres  :  il  était  cinq  fois  au  moins 
plus  considéi'able  que  celui  de  l'ià  i'Iléliopolitain,  dix  fois  plus  (pie  celui  de 
Phtali   le   Memphite",    et  pourtant    Ità    et   IMilali    avaient    compté  jadis,    aux 

I.  Cr.  ce  qui  est  dit  du  Sji'ien  Arisou  au  t.  II,  p.   1  lU,  133,  de  celte  iUsluirc. 

i.  Les  donations  de  llamsès  III,  ou  plutôt  l'ensemble  des  donations  faites  aux  dieux  par  les  pré- 
décesseurs du  Pharaon,  confirmées  et  augmentées  par  lui,  sont  énumérées  tout  au  long  dans  le 
Grand  Papyrus  Ilarris,  éd.  Birch,  pi.  10-60.  La  mise  en  œuvre  de  ces  renseignements  a  été  opérée 
pour  la  première  fois  par  Erm.4S,  jF.gyplen  uml  .-Egyplischcs  Lebcii  iiii  Allrrlhnm,  p.  .115-11(1,  et 
d'après  lui  par  Brocsch,  die  .Egyptologic,  p.  %'\-i'i. 

3.  Le  résumé  de  ces  donations  occupe  sept  grandes  planches  au  Grand  Papyrus  Uarris,  éd.  Bini'.H, 
pi.  G7-7i;  cf.  Erman,  /Egypien  tiiid  .Kgyplischcs  Leben,  p.  406-108,  et  Bri:gscii,  dir  .Efigiildlogie,  p.  *27i. 

i.  Le  Grand  Papyrus  Harris,éd.  Birch,  pi.  11,1.  4-11  ;  cf.  Eisenlohr-Birch,  Annnls  nf  liauicsex  III, 
dans  les  Hecords  of  llte  Past,  1"  Ser.,  t.  VI.  p.  36,  Erman,  Aùjypten  und  .Egyptisches  Lcbcn,  p.   lu'J. 

ït.  Le  Grand  Papyrus  Harris,  éd.  Birch,  pi.  0,  I.  1-3;  cf.  Eisknlohr-Birch,  Annales  of  Hanirscs  III. 
dans  les  Hecords  of  tlie  PasI,   1"  Ser.,  t.  VI,  p.  33-34,  et  t.  Il,   p.  47;i,  de  celte  Hisloire. 

G.  Cf.  le  tableau  comparatif  qu'Erman  en  a  dressé,  d'après  les  données  du  Grand  l'<tjiyiiis  lliirris, 
dans  sou  .Egypien  und  .Egyplisches  Leben  ini  AUerIlinni,  p.    110. 
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premiers  temps  d(>  l'histoire,  punni  les  tli\iiiités  les  plus  opulentes  de 
l'Egvpte.  On  comprend  quelle  force  d'attraction  un  être  aussi  largement  doté 
des  biens  de  ce  monde  devait  exercer  sur  les  esprits,  dans  un  siècle  où  les 
luttes  entre  les  royaumes  entraînaient  les  iiiriiic>  cimstHpiences  jiour  les 
immortels  que  pour  les  mortels,  cl  di'i  la  di't'aiti'  (riinr  nation  prouvait  iinlV'- 
riorité  de  ses  patrons.  Le  dieu  le  |)lus  riche  était  nécessairement  \i-  plu'-  xic- 
torieux,  celui  devant  qui  tous  les  autres  avaient  plié  et  auipiel  ils  axaient 
été  contraints  de  se  livrer  en  servage,  eux  et  leurs  sujets. 

Un  dieu  si  redoutable  naxait  jiliis  ipie  peu  de  chemin  à  |)aiT(iurir  pour 
arriver  à  la  condition  de  dieu  national,  et  de  fait  Amonrà  était  bien  i-éelienient, 
à  l'époque  des  Ramessides,  le  premier  des  dieux  de  l'Egypte',  celui  (jui  la 
représentait  le  mieux  aux  yeux  des  peuples  étrangers.  Ses  prêtres  participaient 
de  son  prestige,  et  leur  intluence  dans  l'Etat  avait  progressé  du  mènu^  pas  cpie 
sa  puissance.  Leur  supérieur  ne  portait  pas  de  ces  titres  qui  distinguaient  les 
chefs  des  sacerdoces  de  renonuni'e  anli(jue.  connue  ceux  de  Menqjhis  ou  d'Hé- 
liopolis  :  il  s'appelait  assez  humblement  le  premier  prophète  d'Amon'.  Il  avait 
été  à  la  nomination  du  souverain  pendant  des  générations,  mais  on  le  choisis- 
sait paiini  les  membres  des  familles  attachées  héréditairement  ou  non  au 
temple  de  KarnaU,  et  qui  avaient  franchi  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie 
sacerdotale.  Ceux  qui  prétendaient  aux  honneurs  se  faisaient  d'aboi'd  admettre 
Pères  divins  :  c'était  un  premier  degré  ilinitialion  auquel  beaucoup  s'arrê- 
taient, mais  les  plus  ambitieux  ou  les  plus  heureux  s'avançaient  par  consécia- 
tions  successives  à  la  dignité  de  troisième,  puis  de  second  prophète,  avant 
d'atteindre  au  rang  suprême^.  Les  Pharaons  de  la  \l\'  dynastie  dii-igeaient 
avec  un  soin  jaloux  les  promotions  ([ui  se  faisaient  dans  le  temple  de  Tlièbes, 
et  ils  n'élisaient  jamais  que  des   hommes  dévoués  à  leurs  intérêts,  tels  «pie 

I.  A  p.Trtirdp  l.T  XVIII'^  dynastie  au  moins,  son  prcMuier  prophète  avait  le  pas  sur  les  ^'raiuls  prêtres 
(l'Héliopolis  et  de  Meraphis,  comme  le  prouve  la  place  qu'il  occupe  au  Paj/yrus  Ilood  dans  la  hiérarchie 
égyptienne;  cf.  Maspero,  Éludes  Égyptiennes,  t.  II.  p.  oS-S.ï,  et  Brucsch,  die  .Egyplologie,  p.  21  "-"218. 

i.  MiSPKRO,  Éludes  Égyptiennes,  t.  Il,  p.  o3-i>o,  où  le  fait  est  signalé  et  où  les  conséquences  qu'il 
comporte  ont  été  déduites  pour  la  première  fois. 

.S.  Ce  que  nous  savons  de  ces  questions  nous  a  été  révélé  surtout  par  les  inscriptions  de  la  statue 
de  Baoukounikhonsou  à  Munich,  publiées  et  commentées  par  Dkvkima.  Moniimeiil  bidiiriiiilnr/iir  de 
Uitlirnhhonsim,  griiiid  piètre  d'Amnutn  el  airliilerle  principal  de  Tliélies,  ciinlemporain  dr  Moïse, 
ilans  les  Mémiiires  dr  l'inslilul  Egyptien,  t.  I.  p.  TIH-T.'il  (cl'.  Mémoires  el  Fragmenls.  t.  I,  p.  27.';- 
'AiW,  et  par  I.ArTii.  dcr  lloliepriester  und  Ol/erlmumeisler  llol.enriions.  ein  Xeitgennssc  Mosis,  dans  la 
Xeitsrhrift  der  Morgenl.  Gcsellschnfl,  t.  XVII.  Itrugscli  av.ill  cru  d'abord  que  le  personnage  ainsi 
choisi  était  soumis  à  des  réélections  fréquenles  (Ueeneil  de  Miwnnienis.  t.  I.  p.  3!')  :  son  opinion  a  été 
réfutée  par  A.  l\\n.\.f.i ,  de  C  Élection  el  delà  durée  des  fonctions  du  lirund-l'rèlre  d' Annnon,  (i  TItélies. 
dans  la  lirrue  Arehéologiiiuc,  I8G3,  t.  VU;  cf.  Krman,  .Kgypten  und  .'Egyptiselies  Leben  ini  Aller- 
lum,  p.  307  sqq.,  et  liRrr.scii,  die  .EgyplDlogic.  |).  27.'i-278.  I.e  cursus  lnoinruni  de  Itamà  nous  inonire 
i|u'il  (ut  également  troisième,  puis  second  propliélc  d'Amoir,  avajil  d'arriver  au  grariil  ponlilical  sous 
le  règne  de  Mînéphtah. 


snn  I.  \   riN  i>r.  i-i:mi'ii;i:  tiimi  \in. 

naoïilioiinilslioiisoii  cl  fhiiiniirn  muis  IÎmiiiscs  II'.  llMiHikoinilMimisoii  se  signala 
|)ar  SCS  laiciits  (radiiiiiiislralciir  :  s'il  ne  (lc>siiia  |ias  les  plans  i\r  la  Salle  Iiviki- 
stvlc.  il  si'MiMc  liicn  en  a\()ir  siir\  l'illi'  rc\<'Mailli)n  cl  le  ili'cni-.  Il  a\all  arlie\('' 
le  i;ranil  |ivlône,  (''iii;i''  les  iil)eli>(|ues  el  les  |)(ir|  li|Mes,  (•(Uislniil  la  liari  (In 
(lien,  et  son  aciivile  a\ail  in(''nie  (h'iKirdi'  >ni'  la  ia\('  i^anclie  dn  Ml  ;  il  a\ail 
conliiluK'  à  V  leiininei'  la  rlia|ielle  de  (iomiKili  el  le  HaniessiMuii.  liainsès  II 
avail  sn  ins(|n'an  liont  maintenir  dans  Tordre  les  pontifes  (pii  a\aienl  l'eniplacé 
r>aonkonnd\lionsoii,  mais  ses  siiccesscnrs  n'avaieiil  pas  en  la  main  anssi  ferme. 
Déjà,  sons  .Mineplilliali  el  sons  S(''li  II,  les  preniiers  pro|ilieles  liai  et  lîamà  sai'- 
l'Oifeaicnt  le  droit  de  hàlir  à  Karnali  |i(nir  leni'  propre  coniple,  et  de  ijraver  snr 
les  murailles  de  longues  ins(Mi|itions  on  lenr  panégyrique  primait  rélog(>  du 
souM'rain  :  ils  aspiraient  même  à  l'hégiMnonie  i'(dii;ieuse  et  ils  se  (.léelaraicnt 
les  Chefs  (le  tous  les  jirojiJtclcs  des  (Vieux  du  Midi  el  du  \(ied''.  On  ignore 
ce  (pii  en  lut  dCiiv  pendant  riisui'patiou  d'Arison,  mais  NaUldouramsés,  fils 
de  Miribasiil,  (pii  occn[iait  leur  siège  dès  le  règne  de  Ranisès  III,  reprit  leurs 
projets  aml>itieux  sitôt  (jne  l^'tat  de  l'Egypte  l'y  encouragea.  Le  roi,  si  pieux 
(pi'il  lût,  ne  se  sentait  pas  d'Immenr  à  céder  la  moindre  parcelle  de  son  auto- 
rité, même  au  délégué  terrestre  du  ])atron  (pTil  respectait  par-dessus  tous  les 
dieux;  ses  fils  se  montrèrent  plus  accommodants,  et  Nakhtouramsès  manœuvra 
si  bien  auprès  d'eux  qu'il  réussit  à  lenr  arracher  la  réversion  de  la  grand- 
prêtrise  sur  son  fds  Aménôtliès.  Le  sacerdoce,  d'électif  qu'il  avait  été,  devint 
du  coup  héréditaire  dans  la  famille"'.  Les  rois  consei'vèrent,  il  est  vrai,  le  pri- 
vilège de  confirmer  le  titulaire  nouveau,  et  celui-ci  n'était  considéré  (^omnie 
dnment  ipialifié  cpiaprès  avoir  reen  de  lui  l'investiture'.  En  fait,  ils  pei'dircnt 
la  faculté  de  désigner  celui  qui  leur  plaisait  le  mieux  parmi  les  enfants  du 
défunt;  ils  durent  introniser  l'aîné  des  survivants,  et  légaliser  son  avènement 
par  leur  ap|iroliation,  quand  mênie  ils  eussent  pi'éféré  un  autre  (jue  lui.  Une 
dynastie  de  grands  prêtres  vassaux  s'établit  dans  Thèbes  à  ciMé  de  la  dynastie 
suzeraine  des  Pharaons. 

Elle  y  exert\a  bientôt  la  réalité  du  poiivoii'.   Xakhtouramsès  et  Aniéuôthès 

I.  Ouiinofri  nous  est  connu  par  un  monument  du  Musée  de  Naples  qu'a  pnldic;  Vassai.1,  di  alcuiii 
Mviiiimciili  (tel  iluseo  Egizio  di  Napoli,  p.  2,ï-26  et  pi.  IV  6;  cf.  Bricsch,  Gescliichle  Mgyptens,  p.  o.il. 

'2.  Lepsius,  Deiikm.,  Ul,  2011  a.  •2.'57  c.  Stt;rn,  ciii  llymiiiis  auf  Anwii-Hi'i.  dans  la  Zeilsr/irifl,  1873. 
p.  7i-7G;  cf.  M.^SPERO,  les  Mmiiirs  Hoiliilrs  de  Dcir  fl-l!iiliiui,  dans  les  Mrmdirrs  île  la  Mission  Fran- 
çaise, t.  I,  p.  C66-6G7. 

3.  Cf.  sur  Nakhtouramsès  el  sur  Àménôlhès  ce  que  dit  Maspkro,  les  Momies  royales  de  Deir  el-lin- 
liari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  G67-G71. 

4.  Le  fait  est  prouve»  par  la  stèle  Maunier,  conservée  aujourd'hui  dans  les  galeries  du  Louvre;  il  y 
est  raconté  comment  le  grand  prêtre  Jlanakhpirrî  reçut  l'investiture  du  roi  Ta  ni  le  (Bricsch.  Heeneil  de 
Monumenls.  l.    l,  pi.  XXM,  p.  3'J-iO,  et  Hcise  nac/t  dcr  Grosscn  Oase  El-Kliarfjeli,  pi.  XXII,  p.  83  88). 
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vécurent  longtemps,  de  Haiiisès  III  jiis(|u"à  Haiiisés  X  pour  le  moins;  ils  virent 
neuf  Pharaons  disparaître  sous  leurs  veux,  et  la  durée  prescpie  sui-naturelle  de 
li'iir  ponlitioat  ne  contribua  |)as  peu  à  reliausscr  le  |)i'e>tii^e  sans  pareil  dont 
il-,  jouissaient  déjà  dans  toute  1  l\;;vpte.  Anion  semblait  prendre  plaisii-  à  |i(m- 
petuer  la  vie  de  ses  représentants  au  delà  des  limites  ordinaires,  (piaixi  il 
abrégeait  celle  des  souverains  temporels'.  Lorsque  les  longs  règnes  recom- 
mencèrent entin,  TautoiMté  d'Aménôfhès  était  si  forte,  que  nulle  volonté 
humaine  ne  pouvait  plus  l'ébranler  :  les  derniers  Ramessides  ne  furent  que 
des  rois  fainéants  à  ses  ordres  et  à  ceux  de  ses  successeurs.  Non  seulement 
ds  ne  conduisirent  aucune  expédition  au  dehors  de  la  vallée,  mais  ils  négli- 
gèrent le  Delta,  Memphis,  lEthiopie,  et  le  peu  d'activité  (jue  leui's  monu- 
ments nous  révèlent,  ils  le  déployèrent  dans  Tbèlx's  au  service  d'Amon  et  tie 
Khonsou.  Je  ne  sais  si  la  dépendance  manifeste  et  l'ineitie  dans  hupielle  ils 
languirent  doivent  être  attribuées  entièrement  à  la  faiblessi'  naturelle  de  leur 
caractère  :  peut-ètic  n'auraient-ils  pas  demandé  mieux  (pie  d'agir  et  de 
batailler,  mais  ils  n'en  avaient  plus  les  moyens.  Ce  n'est  pas  inqjnnément 
(pion  verse  la  fortune  d'un  pays  dans  les  caisses  d'un  tciiiple,  et  (ju'on 
immobilise  ses  forces  entre  les  mains  d'un  pontife'.  Les  rois  guerriers 
avaient  eu  la  dépoudie  des  nations  syriennes,  et  leurs  butins  avaient  suffi 
toujours  à  combler  les  vides  que  leur  générosité  envers  les  dieux  creusait 
dans  leur  budget.  Les  fils  de  liainsès  111,  renonçant  à  la  guerre,  tarirent  la 
source  la  plus  abondante  de  leur  fortune,  et  ils  durent  entamer  les  ressources 
ordinaires  du  fisc  pour  ne  pas  interrompre  les  donations  habituelles  en  faveur 
du  clergé.  Ceux  qui  vinrent  après  eux  ne  trouvèrent  plus  (pi'un  trésor 
presque  à  sec,  et  l'argent  leur  fit  défaut  si  jamais  ils  songèrent  à  entreprendre 
les  campagnes  et  les  constructions  d'autrefois.  Amon  ne  pàtit  pas  trop  de 
leur  ap|)auvi-issenient,  car  ses  biens  couvraient  l'Lgypte.  mais  il  restreignit  ses 
dépenses,  et  il  consacra  à  Fentretieii  du  personnel  tout  l'or  (pi'il  avait  emplové 
auparavant  à  l'agrandissement  de  sa  maison.  Les  travaux  |)ublics  furent  sus- 
pendus pres(pie  partout,  faute  de  l'essources  pour  payer  les  ouvriers,  les  liens 
de  l'administration  se  relâchèrent,  le  désordre  s'accrut  dans  les  cités,  sans 
(|ue  la  police  se  sentît  capable  d'y  remédier,  llien  n'est  plus  propre  à  mon- 
ti-er  l'elat  d'abaissement  oii  l'Kgypte  était  descendue  sous  riiitlnence  combinée 

1.  Cf.  pour  la  recoustitulion  de  la  dutible  s(irie  (les  I{am(;ssides  et  des  grands  |ir(!tres,  Mascero,  Ir.s 
ilomies  royales  de  Déir  el-lialtari,  dans  les  Mémoires  delà  Mission  du  Cuire,  t.  I,  p.  662  sqq. 

i.  Kii.  Meïeii,  Geschiclilc  .Kgijplens,  p.  ^t-l  S(|(].,  où  l'inllucnre  qur  l';irrroissomcnt  exaf,'i5r(^  de  la 
maiiMiinrle  religieuse  exer(;a  sur  l'Egypte  est  (lépcirite  :uui'  1ic;hiiciii|i  de  rmi-c 
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du  sacor(loc(>  cl  des  l'.Miiu'ssldfs  i|U('  li^s  crimes  cl  les  |iillat;cs  dont  les  ciiiic- 
licres  lliél);iiiis  (u\v\\[  alors  le  llicàii'c  joiiniMlicr.  Los  voleurs  lu-  se  boriiMicnl 
jdus  à  di'vidiscr  les  siinidcs  |iarllcidlers  :   ils   s'en  prcnaicnl   iM!iiiit(>iiaiil  aux 

lombes  rovales,  cl  Iciii's  di'prédalioiis  se 
|H)iii-,iii\aieiil  peiidaiil  des  aiiiK'cs  avani 
qu'on  l(>s  apei'çùl.  Sous  ilanisès  l\,  mu' 
cn(|uète  menée  par  Aménôthès  dcmonlia 
(jiic  riiv|)o^ée  de  SovUoumsaouf  I"  cl  (K'  sa 
l'cmmc,  la  reine  Noubliliàs,  avait  été  viole, 
([ue  ceux  d'AménôlIics  !  "'  et  d'Anlouf  IV 
avaient  été  attaqués  à  la  sajic,  (|u'une 
douzaine  d'autres  rois  étaient  en  péril 
de  ceux  qui  reposaient  dans  le  cimetière 
de  Ihali  abou'l-Nei,'i;ali '.  La  répression 
tut  cruelle,  mais  elle  n'enraya  pas  le  mal  : 
les  brigands  recommencèrent  bientôt  de 
[dus  belle,  et  le  règne  entier  des  ti-ois  der- 
niers Ramsès  ne  fut  qu'une  lutte  contre 
eux  où  la  police  n'eut  pas  toujours  le  dessus.  Des  inspections  réitérées  pré- 
servèrent la  vallée  de  Biban  el-MolouU',  mais  partout  ailleurs  les  mesures 
de  défense  échouèrent,  et  la  nécropole  fut  mise  au  pillage,  bien  qu'Aménôthès, 
puis  Ilribor,  déployassent  toute  la  vigueur  dont  ils  étaient  capables.  Il  est 
probable  que  Hrihor  succéda  directement  à  Aménôthès,  et  son  accession  au 

l.  La  pièce  principale  de  ce  procès  est  le  Papyrus  Abbott,  acquis  et  publié  par  le  British  Muséum 
{Select  Papi/ri,  t.  U,  pi.  I-VIM),  analysé  et  étudié  pour  la  première  fois  par  Birch  (Birch-Chahas,  le 
Papyrus  Abbott,  dans  la  Heoiie  Archéologique,  i'°  sér.,  t.  XVI,  p.  '2,ï7-262).  traduit  simultanément  en 
français  par  Maspero  {une  Eiuiuétc  judiciaire  à  Thibes  nu  temps  de  la  .YA=  dynastie,  exir.nit  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  Savants  étrangers,  t.  Ml,  p.  'JD  sqq.)  et 
par  Chabas  {Mélanges  Egyplologir/ues,  lll»  sér.,  t.  I,  p.  t-tî2),  en  allemand  par  Lautli  {Papyrus 
Abbott,  dans  les  Situingsbericlite  de  l'Académie  des  Sciences  de  Munich,  1871,  t.  I,  p.  TOT-Too),  par 
Krman  (en  partie  seulement  dans  les  Beilràye  zur  Kenntniss  des  .£gyptisclien  Gericlislvcrfalirens, 
dans  la  Zeitschrift,  t87'J,  p.  81-83,  U8-15'2,  puis  jEgypten  und  JEgyptisches  Lebcii,  p.  190-11)3). 
D'autres  papyrus  se  rapportent  aux  mêmes  faits  ou  à  des  faits  analogues,  les  Papyrus  Sait  et  Amhurst 
édités  par  Chabas  {Mélanges  Égyptologit/ues,  111°  sér.,  t.  1,  p.  I"3-'201,  et  t.  II,  p.  1-26;  cf.  Khsia.\, 
lieitrilge  zur  Kenntniss  des  JEgyptischenGerichtsvcrfaliren,  dans  la  Zeitscliri/'l,  1879,  p.  152-lo3),  el 
les  papyrus  de  Liverpool,  dont  nous  ne  possédons  encore  que  des  notices  éparses  dans  les  écrits  de 
Goodwin  {Notes  on  unpublished  Papyri,  dans  la  Zeitschrift,  1873,  p.  39-iO,  et  Notes  on  Ihr  Mayor 
Papyri,  dans  la  Zeitschrift,  1874,  p.  61-Go),  et  surtout  dans  ceux  de  Spiegelberg  {Stiidirn  und 
Materialien  zuni  Hcchtswesen  des  Pharaoncnreiches,  189'2,  et  Translationof  Hieratic  Papyri  Mayar  A-ll). 

i.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  Lepsius,  Dcnlan.,  III,  300,  n°  74;  cf.  Champollion,  Monuments 
de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  pi.  CCLXIX,  3-4,  et  Uoselli.m,  Mouumcnti  Storici,  pi.  VIII,  37,  et  Wlli,  I  i. 

3.  Des  grafliti,  témoins  de  ces  inspections,  ont  été  tracés  sur  les  murs  de  plusieurs  tombes  rosalos 
par  les  gens  qui  les  exécutaient.  D'autres  subsistent  sur  plusieurs  des  cercueils  trouvés  à  Déir  el-Ba- 
liari,  sur  ceux  de  Séli  1°'  et  de  Itamsès  II  par  exemple;  cf.  Maspeiio,  les  Momies  royales  de  Déir  rl-Ha- 
hari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  363,  567  :  les  plus  anciens  remontent  au 
poiitilical  de  Ilribor,  d'autres  appartiennent  à  la  XXl"  dynastie. 
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pontificat  marqua  un  nouveau  progrès  dans  la  situation  de  sa  famille.  Comme 
sa  femme  Nozmît  était  de  sang  roval,  il  s'attribua  des  (pialités  et  des  fonctions 
que  son  père  et  son  grand-père  n'avaient  pas  [>oss(''dées '.  Il  devint  Fils  roijdl 
de  l'Ethiopie,  commandant  en  chef  des 
troupes  nationales  et  étrangères;  il  décora 
des  monuments  en  son  nom,  et  on  l'v  hgui'a 
à  côté  de  Ranisès  XII  :  bref,  il  eut  tout  du 
Pharaon,  sauf  la  couronne  et  le  protocole. 
Un  siècle  au  plus  api'ès  l'aijdicalion  de 
RamsèsIII,  il  y  avait  deux  maîtres  à  Thèjjes 
et  en  Egypte  :  l'un  de  nom  qui  représentait 
l'ancienne  ligne  et  qui  régnait,  l'autre  de 
fait  qui  incarnait  Amon  et  qui  gouvernait'. 
Que  se  passa-t-il  lorsque  le  Ramsés  (pu 
traînait  alors  sur  le  trône  alla  rejoindre 
ses  pères?  Les  listes  enregistraient  après 
lui  l'avènement  d'une  dynastie  nouvelle, 
originaire  de Tanis,  etdont  lechef  s'ap[>elail  mni  i;  ■ 

Nsbindidi,  Smendès\  mais  les  monuments 

thébains  nous  enseignent  vers  le  même  tem|)S  que  llriiior  ceignit  le  diadème 
dans  les  régions  méridionales.  11  adopta  bravement  pour  prénom  son  titre 
même  de  Pi-i'iiiicr  Prophète  d'Aniov,  et  son  pouvoir  s'étendit  sur  l'Ethiopie 
où  il  était  déjà  vice-roi,  ainsi  que  sur  les  nomes  dont  le  doïiiaine  des  grands 
prêtres  se  composait.  Ses  ancêtres  avaient  annexé  progressivement  au 
temporel  d'Anioii,  par  mariage  ou  par  hiM-itage,  les  biens  des  seigneurs  de 
NeUhabît,  de  Coplos,  d'Akhmini,  d'Aljydos,  d'une  demi-dou/aine  de  familles 


1.  Sur  la  reine  Xozmit  et  sui-  la  position  qu'elle  occupe  parmi  les  membres  de  la  famille  sacerdo- 
tale, cl'.  .Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-liahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française, 
t.  I,  p.  C48-G50,  G77-G78  ;  la  momie  et  le  cercueil  sont  décrits  aux  p.  .^fi'J-370  du  même  ouvrage. 

1.  E.  DE  UoiicÉ,  Élude  sur  une  Stèle  Égyptienne  iiiiiiarlenani  à  lu  l!ihliotlièf/ue  Impériale,  p.  107- 
198  ;  cf.  Maspero,  Notes  sur  quelques  points  de  Crannniiirr  ri  d  Histoire,  dans  la  Zeitsclirift,  ISS.'l. 
p.  7.Ï-77,  et  les  Momies  Itoyales  de  Déir  el-Huliuri,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  1, 
p.  (!,'il-(i5.3,  G7l-f)7'2. 

3.  Dessin  de  Fauclier-Gudin,  d'après  Cn.\«i>oiim!<.  Monuments  de  V Éyypie  ri  de  la  Suhie,  pi.  Ct'.I.XXXl. 
.1,  UosEi.i.iM,  Monumenti  Slarici,  pi.  X,  n»  .iO,  Lepsils,   nenlini.,  111,  .mi 73. 

l.  Plusieurs  systèmes  divers  ont  été  proposés,  pour  concilier  le  ténioif,'na^'e  des  monuments  avec 
celui  de  .Mauétlion,  par  Lf.psius,  ûber  die  XXU  .lÀ/ypIisr/ie  Kiiniysdynasiie,  pi.  I,  et  Koniqsliueh 
pi.  XLII-XLIII,  n<"  .'i31-;;CC,  puis  en  1882,  die  XXI  mànelhonisrhc  Dynastie,  dans  la  Zcitscluifi,  1882, 
p.  103-117,  131-i;>0,  par  E.  de  Uoucii,  Etude  sur  une  Stèle  Éijypiienne  appartenant  à  la  ISibliotliéque 
Impériale,  p.  I8.i,  103-'20.3,  par  Brugscii,  Histoire  d'Egypte,  p.  210-218,  221-222,  par  Wiedemann. 
.Egyptische  Geschichte,  p.  528-5-1^;  on  en  verra  l'exposé  et  la  critique  chez  JIaspero,  les  Momies 
royales  de  Déir  cl-Baharl,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  1,  p.  6-10  sqq.  Quelques- 
unes  dos  solutions  présentées  dans  ce  dernier  ouvrage  ont  dû  être  modiliées  depuis  lors. 
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nrinciôros  dégénérées  piii-  l:i  roi'((>  (l(>s  choses  (mi  familles  sacerdotales; 
rextinction  des  lîaiiisès  de  l:i  hriinrhe  aînée  lein-  procura  Tlièbes  même  et 
les  terres  (|iii  (•(Hisllliiaiciil  l':i|ian:ii;i'  lU'  l:i  coiiniiine  (hiiis  Imis  les  ciniloiis 
du  Midi.  Ils  |)()ss(''dèreiil  ainsi,  de  façon  ou  d"auli'e,  le  |ki_vs  |iresnnc  entier, 
d'l''Ji''|ilianline  :'i  Sioul,  cxclusix cMicnl  :  ils  détenaieul  de  plus,  on  ne  sait  par 
cpirl  accideni,  la  rnrl('re--se  de  Kholiil  an  drh'i  de  Sioul,  cl  son  lei'riloirc  for- 
mait une  marclie  enclavée  au  milieu  île  haronnies  iudépeudautes'.  Le  diei  de  la 
dvnasiie  Tauile  liérila  le  reste  de  rEf,'Y|)l(!  entre  Siout  et  la  Méditenanée, 
la  nioille  de  l'Iilali  le  Meinpllile  el  de  lia  l'I  l(d  iopolila  in  conliv  celle  d'Anion. 
D'où  sortait-il  au  juste?  on  l'ignore,  mais  on  constate  que  les  conteni|)oraius 
le  rangeaient  au-dessus  do  son  rival.  I^e  compul  officiel  fut  calculé  toujours 
selon  ses  années,  et  les  actes  princijianx  du  gouveruemeni  s'accouiplii'enl 
en  son  nom  jusque  dans  la  Tliéhaide";  des  inondations  répétées  ayant  ruiné 
une  partie  du  temple  de  Karnak,  c'est  par  ses  ordres  et  sous  ses  auspices 
que  l'on  niit  les  corvées  en  mouvement  et  que  l'on  procéda  aux  réparations 
les  plus  indispensables'.  Il  n'aurait  pu  imposer  sa  suzeraineté  <à  un  jierson- 
nage  aussi  riche  et  aussi  bien  né  que  l'était  Hrihor,  s'il  n'avait  eu  des  droits 
à  la  couronne  devant  lesquels  même  les  vicaires  d'Âmon  étaient  obligés 
de  s'iuclinei-  :  on  a  lieu  de  croire  en  effet  qu'il  descendait  de  Ranisés  II  . 
La  race  de  ce  prince  avait  dû  se  diviser  en  plusieurs  branches,  celle  qui 
venait  de  s'éteindre  sans  laisser  d'autres  héritiers  que  Hrihor,  et  d'autres 
qui  s'étaient  perpétuées  au  Delta,  et  y  avaient  jeté  des  racines  nom- 
breuses. La  plupart  avaient  tini  par  se  perdre  dans  la  masse  de  la  popula- 
tion, et  leurs  membres  étaient  descendus  presque  à  la  condition  de  simples 
particuliers  :  ils  n'en  conservaient  pas  moins  la  notion  très  nette  de  leur 
origine,  et  ils  ajoutaient  avec  orgueil  à  leur  nom  la  qualification  de  royal  fils 
de    Ramsès.   C'étaient  tles   Ramessides   abâtardis,  auxquels  leur  ancêtre  glo- 

1.  L'étendue  de  la  principauté  de  Thèhes  sous  les  {,'i'aiuls  prêtres  a  été  déterminée,  au  moyen  des 
litres  sacerdotaux  des  princesses  thébaines,  par  JIaspero,  les  Momies  royales  de  Dcir  el-Bahari,  dans 
les   Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  712-718. 

'2.  J'ai  montré  que  les  années  de  règne  mentionnées  dans  les  inscriptions  des  grands  prêtres  et  des 
rois  de  la  l'amille  sacerdotale  doivent  être  attribuées  aux  rois  de  Tanis  leurs  suzerains  (Maspebo,  les 
Momies  royales  de  Déir  el-Bahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  1,  p.  723  sqq.). 
Hrihor  seul  paraissait  l'aire  exception,  parce  qu'on  lui  attribuait  les  dates  inscrites  au  nom  du  roi 
Siamon  :  M.  Daressy  l'a  t'ait  rentrer  dans  la  règle,  en  montrant  que  ce  Siamon  est  un  souverain  tanitc 
dillérent  de  Hrihor  et  postérieur  aux  derniers  Ramessides  d'au  moins  deux  ou  trois  générations  {llon- 
tribution  à  l'étude  de  la  \\l'  Dynastie  Égyptienne,   p.  8). 

3.  Le  nom  réel  Nsbindidi  et  le  premier  monument  du  Smendès  manéthonien  ont  été  découverts 
dans  les  carrières  de  Dababiéh.  en  face  de  Gébéléin,  par  Daressv,  les  ('.arriéres  de  Gébéléin  et  le  roi 
Smendcs,  dans  le  Hecueil  de  Travaux,  t.  X,  p.  133-138;  cf.  JIasi'ero,  les  Momies  royales  de  Déir  el- 
Bahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  675-1177,  el  a  Siele  of  Hini/  Sinendes. 
dans  les  Records  of  Ihe  Paul,  -i"'  ser.,  t.  V,  p.  17-24. 
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rieux  n'avait  rien  légué  de  son  énergie'.  Celui  d'enlre  eux  dont  on  a  trouvé  la 
momie  à  Déîr  el-Bahari,  Zodphtahaoufônkhi,  est  grand  et  robuste,  mais  ses 
traits  n'(int  rien  du  tv|ie  à  la  t'ois  fier  et  al'liné  de  Séti  l"  ou  de  Ranisès  il  ; 
ils  sont  lourds,  laids,  d'expression  vulgaire  et  banale.  Une  des  branches,  plus 
largement  dotée  ou  plus  habile  que  les  autres,  s'était  iuiplaiitée 
à  Tanis  où  Sésostris  avait  résilié  longtemjis,  comme  on  sait 
Smendés  la  fit  monter  sur  le  trône.  La  popularité  dont  h 
vieux  conquérant  jouissait  encore  dans  cette  ville  qu'il  avait 
rebâtie  de  fond  en  comble,  et  dans  ce  Delta  (|u"il  avaii 
l'appelé  à  la  vie,  servit  sans  doute  son  descendant  lointain, 
lorscpie,  le  dernier  des  Thébains  ayant  disparu,  les  Tanites 
réclamèrent  la  succession.  \  eut-il  gueri-e  déclarée  entre 
les  deux  compétiteurs?  un  accord  intervint-il  avant  l'ouver- 
ture des  hostilités  ?  Il  faut  bien  croire  que,  réduits 
à  ne  compter  que  sur  une  moitié  de  l'Egypte,  aucun 
d'eux  ne  se  sentit  assez  fort  pour  triompher  sûrement,  et 
qu'ils  se  résignèrent  au  partage  amiable  faute  de  pouvoir 
s'emparer  du  tout.  11  esta  peu  près  certain  cjue  Smendès 
avait  pour  lui  les  droits  les  plus  évidents  et  surtout  l'ar- 
mée la  moins  faible  :  sinon,  Hrilior  aurait-il  consenti  à 
s'effacer  devant  lui  et  à  lui  céder  la  premièi'e  place? 
L'unité  de  l'Egvpte  semblait  être  sauve,  puisqu'il  con- 
servait la  suzeraineté  :  de  vrai,  elle  n'existait  plus,  et  la 
fiction  des  deux  rovaumes  devenait  une  réalité,  pour  la 
première  fois  depuis  les  siècles  antérieurs  à  l'histoire. 

Il  y  eut  désormais  deux  Egyptes,  régies  par  une  constitution  dilierente,  et 
orientées  chacune  vers  un  des  points  oj)posés  de  l'horizon.  L'Egypte  thébaine 
fut  avant  tout  une  communauté  théocratique,  où  le  roi  se  confondit  avec 
le  prêtre.  Séparée  de  l'Asie  par  toute  l'épaisseur  du  Delta,  elle  se  retourna 
vers  l'Ethiopie,  comme  jadis  sous  les  Pharaons  de  la  Vf  ou  de  la  XII'  dynastie; 
elle  s'enfonça  de  plus  en  plus  dans  son  isolement,  et  elle  se  transforma  en 
un  Etat   exclusivement  afi'icain,  soustrait  par  l'éloignement  à  l'influence  des 

1.  Sur  ces  peisonnagos  (\t  siii-  les  diverses  liypotliéses  auxquelles  ils  ont  donné  lien  de  la  pai-l  de 
Itiu};scli  [Gescliic/ilr  .Eyypleiix,  p.  filill),  Ilaigli  (l{amcs.ics  Messes,  Hoiim  Unrcmlirh,  dans  la  '/.eilscbrifl, 
18;!),  p.  lai  sqq.),  Laulli  (ans  .Kyijplciis  locjc;"/,  p.  408),  cf.  Maspkiio,  les  Momies  royales  de  Diir  el- 
lialmH,  dans  les  Mémoires  de  ta  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  718-7'>3. 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photoyrnphic  d'insinyer;  cf.  Masi'ero,  les  Momies  royales  de  Véir 
el-Ilaltari,  dans  les  Mémoires  de  lu  Mission  Française  du  Caire,  t.  1,  p.  .'iTi-j'i. 
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civilisations  nouvelles  (|ui  se  (levelo|i|ièienl  siii'  les  côtes  tie  la  Médllenaiiée. 
L'Egypte  du  Noi<l  au  eonlraiic  ne  |ier(lil  jamais  le  contact  avec  les  l'iuropéens 
et  les  Âsiallcines  ;  elle  s'inli'l'essa  à  leiii's  di'^l  iniM'S.  elle  leiii'  eni|i|'iiiila .  aillaiil 
qu'il  était  eu  elle,  ce  (|u"ils  (Iccouv  laienl  d  utile  el  de  heau,  elle  entra,  ijuand 
le  temps  lut  venu,  dans  le  concert  des  puissances  niétiiterranécnncs.  l^a  lutte 
se  poursuivil  prescpie  sans  trêve  entre  ces  deux  Irouçons  d'enipii'e,  ouverte 
ou  sourde  selon  les  saisons,  et  elle  aboutil  plusieius  l'ois  au  i(''lal)lissement 
de  lunilé.  Tautùt  ri''Jliio[)ie  s'annexa  l'Egypto,  et  tantôt  l'Egypte  remll  la  main 
sur  une  poi'tiou  de  rElIn'opie,  mais  ce  ne  tiil  jamais  pour  longtemps,  elles 
morceaux  rajustés  pénii>lement  se  détachèi'cnl  toujours  après  quelques 
années.  Une  maison  ainsi  divisée  contre  elle-même  ne  pouvait  plus  exercer 
une  autorité  durable  sur  des  provinces  qu'elle  avait  eu  de  la  peine  à  garder 
alors  qu'elle  était  en  pleine  possession  de  toutes  ses  forces  :  l'Asie  fut 
désormais  pour  ses  souverains  un  objet  de  souvenirs  pénibles  ou  d'and)itions 
malheureuses,  jdus  (pie  de  soumission  présente.  L'oml)re  des  anciens 
triomphes  les  hanta,  et  ils  auraient  voulu  la  chasseï"  <|u";t  défaut  des  hommes 
les  pierres  même  ne  l'auraient  point  permis.  Oii  fpt'ils  levassent  les  yeux 
dans  leurs  villes,  leur  regard  se  heurtait  à  quelque  tableau  de  l'Asie  et 
de  ses  peuples;  ils  épelaient  les  noms  de  ses  cités  sur  les  murailles 
de  leurs  temples,  ils  y  voyaient  représentés  ses  princes  et  ses  armées,  ils 
y  lisaient  le  récit  de  ses  défaites  et  l'énumération  de  ses  tributs.  Le  sentiment 
de  leur  faiblesse  les  empêchait  le  plus  souvent  de  passer  du  regret  à  l'action  : 
sitôt  que  l'un  d'eux  se  croyait  les  reins  assez  solides  pour  tenter  l'aventure, 
la  Syrie  l'altirait  inésislijjlement  et  il  s'y  précipitait  au  risque  d'y  rencontrer 
la  défaite. 


c^vé'/^o'   ae'viiAi^^  ac 


cÂu  ^/lehicieJ  ec  U'o,' jrettiy/e/c' au  ^JConi  ai'rètc'  ^/Lantjè^zJ  S. 

cJ.e^  J^remier-^ enioireJ  api/rie/i  :     ùiir/cz/pÂaiii.Hi/^^  /. 

c-L&itJ  ^/lramcc:/tiCJ  eu  le/t.^  ^  A /ni//'. 


^  ùt/iiie/zceJ  aeJ  l  OiriwfeJ  Jitr-^  lerc^  canùjafiontxj  jitrieJi/te^tJ  j^erMjfe-> 
iiurè^tJ  ^Umuè^cJ  S.  -  cJ.c^tJ  nuif/i^iz^'i-iri/ifae/inJ  en  tA/iàiicie.' :  LMirùc^  et-  .L/M'itJ 
li  f^-Or/o/ofC^  lyC^oru^i-Z  Gnoi-  et.  le^(J>  orùrùierc-'  ae'  / a/i'/tubei-  e'iri/ohe/t.  -  ^-J.ertJ 
A'maeaicx  d t^Atmcl  eu  le^  .ytoAr-tjùirant ;  lerz,:>  mo{i/a,>  éat/vùen^t^}  iXiuiaJ  ut 
irerrerieJ  eJ,  (iajt.rtJ  l  or/èi>^rene^  v/ie!nicieit/ieaJ.  -  cJ-eJ  commerce  ai^ec  l  (j-<jtiivfey,  leJ 
/veu/ i/eJ /il  co/onùafion  j^/n^iicieii/ie^  iUvi^iJ>  /a  ^//Cet^^  Oqe'e'  eu  /e^xJ  ^/ic/ie'en.fC.} 
d   Ui/pre.^;  /eiiJ>  tn^iniae^tJ  dn/i^^  /u  S'/Cci/i/erriiiu'e>  CAcù/eiiAi/e-^. 

^a  AirieJ  c/ii  ^'Con./  :  /i  i/ecai/e/iceJ  c/c^cJ  .JÙMifercJ  eu  /eJ^nytrértJ 
co/uLviu  de,xJ  tri/ufiJ  aninie'e'itic.c^'.  -  .-Cn  fuUt/eJ^eJ  aeJ  i/Oa/riy/o/ieJ  ôoiucJ 
/ertJ  Uo/>e'ejz^xJ,  eu  JeixJ  mitLwrfiC^  ai't'C  / Oiri/i'te'  :  t^yZ^jourou/>cU/iu,  ^Jlam/ttàit- 
iiiràrc  /  eu  /e/cJ  jirremeererc^  co/nrné/cic^  api/rceiiiie^cJ.  -  ^-c  ^^y^urni',  ôoa.  c/ùnixu, 
ôenJ  ^jrot>i/ice<x,y,  ^ercJ  ciiércJ  :  /e.^  c/ieu  JyZ/joti/^'  eu  Jo/t  tjj/iia/^l  -  =J.e^cJ yit errent 
contteJ  /il  O/ui/i/ee  :  Ôa/ntiUia^ar-'  /,  ùou/coiMÙiùiùf  f  eu  /a  ^rùeJ  c/eJ  C/jito^- 
/o/ieA    -  Z/je/Âoui/ourouJotin^ eu  /e,c' i/er/ner,c>  LoJje'e/ifZ^>. 


.U.II  ixi//iiij/ieJ  ixe  <Àaj/té  :  ^yCaooiiÂoaoro.wr-'  /,  Jert.>  aemê'c'rcJ  avec 
/ O/aiii,  .'Il  luyatfe,'  ^utn^  t  ^Jjottm'j/iij/ti.  -  cJ.ci  /e'ac/iaeJ  itu  jirrcmicn'' e/iivireJ 
ii/.ii/ricii,  ^/Lt:iOrcJ  fl-  CV/iiira/iiùc  \  -  ^-icvcJ  t_/lpiirte/iic  '  <•/.  icim'  ci^ii.'/i/ii/to/t 
-voU/iiiiiê,^  :  iL'fCj  it/iintoti,  leJ  rvi  c/^  .ut  i/à'àii/i',  .H-rc '  c/iii/.ti\c  \  JcrcJ  ijfuerrercJ. 
-  ^-l  ar/iif'c^^  tt/it/rt'iwi/ie-'  :  l  l'/i/iiii/c-ric^  c/^  /a  c/tarreric\  le  ''  paf.icjijreJ  i/cii.>  rt\>cèrerc\ 
lu  iiiarc/ie'  eit  t'iaûie-'  ci~  e/i  /no/i/iti7/it^l  -  ^ivc-^  cixnipri,^,  U'n  '  oa/aiiiffC^',  tu 
iriwrrcJ  ae,'  .Ui'ire';  la  criiiXtt/c  e/n'cr/c'  IfrcJ  l'ui/nii^c',  ttvc^  i/ij/ruc/toitz-c'  tXcJ 
lUi/ercJ  cl-  IfiJ  atûuixcenieii/tc^^  <rW  oopti/a/ioiiiz^,  / //i.'/u/>i/iVe  luvc^  coiuTuéh'/LJ 
ix/jiirieiiiicrc  '. 

Oùrlah'/ia/ix.um/:  Ja  camiuiiX/ie''  co/i//v'  ic/c'  t  'iCoit.utKoii,  .ux  co/nuicfe' 
au   ^'1  otirÂ/it  ei-    txtvc'  rcirtottrc'  ail    ^Xao.    -  .J.crc'     ve/iùc'  zoiiaiimc/c>  a.Ha/n- 
aue^cJ  el-  u-imcn'iii.uxfion  :  /  ari^  cl-  l  c'c/t/iirc'  ae^c'  aiictciircJ  Ofafrc^  t^/bMi/caJ. 
vitriah'/ia/a.HXi^^    /    au     ^JCairi   CA     eu     <l\i/i'c'    :    .ia    jfclc''     /ri'oiui'lia/c'   ait 
C'coociic/t-Aui.  -  iycrc^  cnuj/riichoiifc'',  .uvc'c/iaj'.ici^^,  .^a  coit(7iicfc''ac'  ^yDal<itione,\ 
CJ/Larolou/aïai/ina/c/ic   cl-    la     Jut    txc  '  la    i/yua.i/i'c^'  ac  '  -Aa.'uc. 
>./l/joiirocl/<aia  cl-  Axmôirammàii  S  :  la    clccaaciice'  ac> 
l  ^/t/jurie.    -  cria    C  iii-i'e'  Jau^c^  niaifrc^  cfraiitren.' 
Icrc'  t  'liux/i   .H'iii-   lucai'a/'lcrc'  ac'  iiti 
aouiici^'  /  iii/i'/c. 
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A  doiiiiiiatioii  de  rEi;v|)tc  ne  sévaiiouit  pas  sans 
laissfM-  des  traces  protbiules  sur  les  iiKénrs  et 
sur  la  constitution  des  pavs  où  elle  s'était  exercée  si 
longtemps.  Tandis  ipie  les  nobles  et  les  bourgeois  de 
Thébes  affectaient  (Kadoier  les  Astartés  ou  les  P>aal 
et  d'agrémenter  leur  langage  écrit  ou  parlé  de  ter- 
mes empruntés  aux  idiomes  sémitiques',  les  Syriens 
n'étaient  pas  demeurés  en  reste  vis-à-vis  de  leurs 
vainqueurs;  ils  avaient  étudié  curieusement  leurs 
arts  majeurs,  leur  industrie,  leurs  cultes,  et  ils  leur 
avaient  emprunté  pour  le  moins  autant  d'idées  et  de 
choses  qu'ils  leur  en  avaient  prêté.  Le  vieux  fond 
babvionien  de  leur  civilisation  n'en  subit  |)as  de 
lisibles,   mais  il  se  rcniiiNiil  iiiinnir  d'un   \criiis   africain 


1.   Dessin  (le  lUiutlicr,  tlapiès  Ciiksnkï,  llii-  IC.iiicdiliiiii  for  llir  Siirvcij  iif  llte  liiveris  Etijiliialrsainl 

'ïiijris,  t.  Il,  p.  -h't'.  I,a  leUrinc  est  de  KiiiKlici-Ciidiii,  d'après  un  bas-iclifl' do  Koyoundjik,  conservi; 

aujourd'hui  nu  Mu-irr  l!iilai;i;i<iuf,  rf.  I.vyai;m,  Ihr  Moinimriils  nf  Miirvcli.  t.  I,  pi.    11.  -21!. 

■l.   a.  i-c-  .|ui  csl  dit  ;,  cv  sNJ<d  au  (.  11.  p.    \:k;-.VM\,  do  oollo  lli.-:luiic. 
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dont  les  ooiiclics  s'ricniliii'iil  siii-  lui  plus  ('pnissrs  on  plus  iiiiiiros  s(>lon  les 
oiidl'oils'.  I,;i  l'IiiMiicic  sf  iiKiiiIra  |ilus  (|uc  hmlr  nuire  (lls|i(is(''c  à  !<•  rccrsoir 
l't  ;'i  le  i;;M'(l('r.  Srs  ni;il'cli;ui(ls,  iiishillés  ;i  dciucurc  dniis  In  {ilu{iarl  des  grandes 
|iiiMcl|)aul(''s  du  Ml.  s"v  iiuliuaicnl  des  (•(iiiluiiii's  cl  des  l'ciit^ioiis  locales-,  puis, 
de  lelour  dans  li'ur  pallie  après  des  aum'es,  ils  v  hailsporlai(Mlt.  les  lial)itudos 
éti'aiii;ères  cpTils  avaieul  conlrach'cs  et  ils  les  ])ropageaieiil  auloui'  d'eux.  Il 
leur  l'allail  la  même  vaisselle  (pi'ils  avaieul  eue 
là-lias,  le  uièuie  moMlier.  les  uièuies  liijoiix,  el 
les  dieux  n'écliappèi-ent  pas  à  cette  i'at;('  d'imilalioii 
qui  lourmeulail  les  lioiniiies;  ils  crurent  se  nn-on- 
uailre  parmi  les  divinités  indii^ènes  du  Saîd  ou  du 
Delta.  Les  liaalat  u"a\aienl  au  (h'hul  aucun  Irait  de 
caractère  qui  les  assimilât  aux  Isis  et  aux  liàtlioi'  : 
elles  étaient  farouches,  guerrières,  libertines  et 
elles  pleuraient  leur  amant  où  les  autres  pleu- 
raient leur  époux^  Cette  communauté  de  larmes 
rapprocha  pourtant  les  Phéniciennes  des  Égyp- 
tiennes, et  produisit  un  anialj^ame  bizarre  de 
leurs  personnes  et  de  leurs  mvtlies  :  la  dame  de 
Ryblos  devint  une  Isis  ou  une  Hàthor',  et  elle 
voulut  jouer  son  l'ôle  dans  le  drame  osiiien.  Sa  ville  avait-elle  noué  avec 
Bouto  et  Mendès  des  rapports  plus  étroits  que  ceux  des  cités  méridionales,  ou 
bien  ses  théologiens  crurent-ils  deviner  une  identité  primitive  entre  leurs 
dogmes  et  ceux  des  Égyptiens?  C'est  chez  eux,  en  fout  cas,  (pie  l'on  a  signalé 
les  emprunts  les  plus  complets  et  les  plus  nombreux,  mais  aussi  les  plus 
anciens,  lis  imaginèrent  que  le  cercueil  d'Osiris  jeté  à  la  mer  par  Typhon  avait 
atterri  quelque  part  dans  la  banlieue,  au  pied  d'un  tamarisque  :  l'arbre,  crois- 

1.  La  plupart  des  idées  exposées  dans  cette  partie  du  chapitre  reposent  sur  des  déductions  tirées 
de  faits  constatés  aux  époques  postérieures,  plutôt  que  sur  des  faits  contemporains  dûment  observés. 
Sur  le  mélange  du  style  égyptien  et  de  l'assyrien  dans  l'art  de  la  Phénicie,  cf.  Perbot-Chipiez,  Hisloire 
de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  lU,  p.  121-1'22,  123  sqq.,  241  sqq.,  403  sqq.,  etc.;  les  plus  anciens  mo- 
numents où  il  se  reconnaît  le  montrent  si  complet,  qu'on  peut,  sans  témérité,  en  faire  remonter  les 
commencements  plusieurs  siècles  plus  tôt,  c'est-à-dire  vers  l'époque  où  l'Egypte  dominait  encore  sur 
la  Syrie,  à  la  XIX"  et  même  à  la  XYIII"  dynastie. 

2.  Sur  les  sanctuaires  d'Astarté  et  des  autres  divinités  pliéniciennes,  et  par  suite  sur  les  colonies 
étrangères  que  leur  établissement  supposi'  d:iiis  Ic-i  ciU'S  ('f;\plii'Miirs,  cf.  cp  qui  r-il  liil  plus  h.nil. 
au  t.  Il,  p.  48,")-48G,  de  cette  Histoire. 

3.  Voir  sur  la  Baalat  de  Byblos  ce  qui  est  dit  plus  li;iut  :ui  1.  Il,  p.   171  s(|.|  ,  ,].-  c-Ur  llisloirr. 

4.  Dessin   de   Faiiclier-Gudiii,   d'après    Puisse    1)'-\vennes,   Mainniicnta  <lr   I  Ij/i/jitc  ri   de   tu   Sidiir. 
I.  XXX;  cf.  Dévéria,  OEuvrcs  el  Fragments,  t.  I,  p.  123-120. 

y.  L'assimilation  était  fort  ancienne,  puisque  les  Égyptiens  des  dynasties  tliébaiues  adnu'tlaieni 
déjà  que  la  Baalat  était  l'IIàlhor  de  rîyblos:  cf.  1.  II,  p.   17  i,  u.  11.  de  cette  Histoire. 
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sant  rapidement,  l'avait  absoibc  pou  à  peu  et  caclié  tout  entier  dans  son  tronc. 
Le  roi  llalkandre  l'abattit  pour  en  étayer  le  toit  de  son  palais  :  un  parfum 
merveilleux,  s'en  exhalant,  remplit  les  salles,  cl  bieiilùl  il  ne  fut  pbis  ques- 
tion que  du  prodige  aux  alentours.  Isis,  <pii  courait  le  monde  à  la  recherche 
de  son  mari,  en  entendit  [larler  et  compiit  du  premier  coup  ce  qu'il  signifiait  : 
elle  s'assit  pleurante  et  déguenillée  près  de  la  source  où  les  femmes  de  Byblos 
allaient  puiseï'  l'eau  soir  et  matin,  et  elle  refusa  de  répondre  aux  questions 
dont  on  l'accablait,  mais  lorsque  les  servantes  de  la  reine  Astarté'  survinrent 
à  leur  tour,  elle  les  accueillit  de  son  soiu-iri'  le  plus  aimable,  leur  tressa 
les  cheveux  et  leur  communicpia  l'odeur  dt'  myrrhe  dont  elle-même  était 
imprégnée.  Leur  maîtresse  demanda  à  voir  l'étrangère  qui  les  avait  accom- 
modées, la  l'etint  à  son  service  et  lui  conlia  le  soin  de  son  fds  nouveau-né. 
Isis  s'attacha  à  l'enfant,  le  fit  sien  à  la  mode  égyptienne  en  lui  insinuant  son 
doigt  dans  la  bouche';  elle  le  passait  au  feu  jiendant  la  nuit,  pour  consumer 
lentement  ce  qu'il  avait  de  périssable  dans  les  chairs,  puis  elle  se  métamor- 
phosait en  hirondelle  et  elle  voletait  autoui-  de  la  colonne  miraculeusi'  en 
poussant  des  cris  plaintifs.  Astai'té  la  surprit  une  fois  qu'elle  le  baignait  clans 
la  flamme,  et  rompit  le  charme  diniuiorlalité  par  ses  hurlements  delTroi. 
Isis  ne  réussit  à  la  rassurer  cpien  lui  rfvélant  son  nom  et  le  motif  de  sa 
présence.  Elle  ouvi'it  le  tronc  mystérieux,  puis  elle  l'oignit  d'essences, 
l'enveloppa  de  linges  précieux  et  le  remit  aux  |)rètres  de  Byblos,  qui  le  dépo- 
sèrent respectueusement  dans  leur  temple  :  elle  endiarqua  ensuite  le  cercueil 
et  le  ramena  en  Egypte  à  travers  mainte  avt'uture'.  Une  autre  tradition  pré- 
tendait j)Ourtant  ipi'Osiris  n'était  jamais  rentré  dans  son  pays  :  il  avait  été 
enseveli  à  Ryblos,  et  c'était  vraiment  en  son  honiifur  (pi'on  célébrait  les  fêles 
attribuées  par  le  vulgaire  au  jeune  Adonis,  l  ii  fait  merveilleux  semblait 
prêter  créance  à  cette  opinion.  Chaque  ann(''e,  une  lête  lancée  à  la  mer  d'un 
poinl  liu-onnu  du  Delta  roulail  six  jours  ilni:iiil  Ir  long  de  la  côte  syrienne, 
balloUi'e  par  les  vents  et  par  le  llol   :  le  sepliènie  elle  ari'ivait  à  Byblos,  où  le 

1.  .Ularti'  rsl  le  nom  c|ii(^  In  ri'ine  prcii.iil  iltuis  l.i  version  iiliéiiiciciiiio  :  la  coiilre-partifi  égyptien nn 
(lu  même  récit  lui  substituait  celui  (le  Nemanous  ou  celui  île  Saôsis,  c'est-à-dire  deux  formes  prin- 
cipales d'ilàthor,  l'hermopolitaine  Naliiuàoùit  et  l'Iiéliopolitaine  lousasit  (cf.  t.  I,  p.  10-i,  de  cotte 
Ilisloire)',  x'j-Tf  oï  0(  jiiV  ' \^x6içizt\'i  ot  5k  ijâ;i)<7tv  ot  oï  NE(j.avoOv,  oTïîp  àv  "EXXyi'veç  *A0-/\vat6a  7rpO(j£'*- 
iio'.cv  (rfc  Isùle  cl  Osin'tic,  §  15,  édit.  Paiitiii;v,  p.  iH).  Il  semble  résulter  de  la  présence  de  ces  noms, 
qu'il  y  avait,  en  K(;yptc,  au  moins  deux  versions  des  aventures  phéniciennes  d'Isis,  l'une  d'origine 
héliopolituine,  l'autre  purement  hermopolilaine. 

"2.  Sur  ce  détail  de  la  légende  que  l'auteur  du  de  Isidc  (§  IC,  éd.  Pautiiey,  p.  26)  ne  paraît  pas 
avoir  compris,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  .187-i8S,  de  cette  lUsloirc;  Isis,  en  insinuant  son  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant,  accomplissait  un  des  rites  ordinaires  de  l'adoption. 

3.  Toute  cette  histoire  remplit  les  chapitres  XV-XVII  du  de  Isidc  cl  Osiiidc  (éd.  Partiiev,  p.  -i'j-SO); 
cf.,  avec  les  réserves  de  coutume,  Movr.iis,  die  l'liiiiii:ier,  p.  ^S.'i-iSS. 
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sncri'doi'c  Im  rcriicl  I  l:iil  cl  i:i  iiiciiil  l'sill  sdIimuicIIc- 
iiK'iil  Mil  |H'ii|)lc',  1,1'  (I(''I;mI  (le  CCS  liisloircs  diverses 
iTi'sl  |i;is  Idiiioiiis  l'iiii  iincicii,  mais  la  doiiiiée  |)re- 
iiiicrc  nous  rc|i()rlc  ccriaiiicinciil  à  l'àj^c  où  l'vlilos 
acrc|ilail  la  soincraiiiclc  des  dviiaslics  llu'liaincs 
et  (Milrclciiail  avec  les  l'iverains  du  Nil  des  i-cialioiis 
joiinialicrcs  de  comiiierce  ou  de  |)olili(|ue'".  l"'Jle 
|iroclaiiia  (|iriloriis  elail  un  i^iand  dieu^;  Kl-Kroiios 
s'allia  avec  Osiris  ainsi  (|n'Ad()nis,  Isis  cl  les  liaalal 
S(>  inclèrei;!  à  force  de  se  reiicoli(rer,  cl  les  |)eii|ilcs 
ecliani;V'renl  leurs  dniiiiles  d  aussi  j^rand  cieiir 
(luils  avaicnl  Iroijné  les  |ii'oduils  de  leur  sol  ou 
de  leui-  indiislne. 

Thol  l'ihisesl,  a|irès  Osiiis,  le  plus  (■onsid(''ral)le 
Ml  Asie'.  Il  foiieliail  de  Irop  près  au  cycle  osirien 
pour  (pie  les  Pliéniciens  f'usseni  d'hiinieur  à  le  laisser  de  côté  lorsqu'ils  adop- 
laicnl  ses  camarades.  On  ne  sail  à  laipiellc  <le  leurs  divinités  il  se  superposa, 
doni  le  nom  sonnail  comme  le  sien  et  se  pliait  à  l'assimilation  sans  trop  de 
peine  :  on  voit  seulement  ipi'il  conserva  dans  sa  patrie  nouvelle  toute  la  |>uis- 
sance  de  sa  voi\  et  toute  la  subtilité  de  son  esprit.  11  y  occupa  le  même  poste  d(^ 
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rlaii'Tit  (les  lotiras  aniiono.'nil  la  rrsiirrei'tioii 
la  iiirr,  et  inK'  le  courant  emporlail  jus<nr;i 
.•\aiiiliic  l'I    clc;   l'rocope  de  Gaza  sur  le  elia- 


1.    J)r  Dri'i    Slin\).  S    r.   .\    la  li; 

d'A.lonis-Osiris'.    c|ii..   li-<    I,- ir- 

l!\lilos.  A  ce  sujel,  cf.    les  coiniii 
pilro  XVIII  illsaie. 

'2.  Il  faut  noter  en  effet  que  Pliilon  nous  donne  la  divinilé  à  nom  égyptien  Taautos  comme  ayant 
un  rôle  dans  l'histoire  primitive  de  la  l'Iiénicie  et  comme  ayant  rédige  les  écrits  mystiques  mis  en 
ordre  par  Sanklionialhon  à  une  époque  très  ancienne  {Fragin.  -/.  J5  -î.  dans  MixLER-DinoT,  Vrag- 
mcnla  Itisloricorum  Grsecnrum.  t.  111,  p.  o03-oG4). 

3.  C'est  ce  qu'affirme  déjà  un  des  noms  inscrits  sur  les  tablettes  (rKi-Ainnnia,  comme  élanl  celui 
d'un  gouverneur  de  Byblos  sous  AméncHhès  IV.  Ce  nom  a  été  lu  Uahimour  (Uti..iTiiii;,  Aiirou,  dans 
les  Proceedings  do  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1890-1891,  t.  XIII,  p.  219-'2'20),  Anrabimour  ou 
llrabimour  (IIaléw,  la  Correspondance  d' Amfnophis  III  cl  Améiiophts  IV,  dans  le  Journal  Axialirjiic, 
1891,  t.  XVIII,  p.  ITl-lTâ).  puis  eiiliii  llouiabihour.  Ilourabimour  (Savce,  Pairiarchal  Palestine, 
[>.  131):  le  sens  en  est  soit  Miinnui  rsl  Ir  grand  dieu,  soit  Hor  est  le  grand  dieu.  Mourou  serait 
le  même  dieu  qu'on  trouve  dans  le  nuiii  d  un  roi  des  Khàti,  Maourousarou,  Maonrnu  est  roi  (cl", 
t.  II,  p.  3i)3,  n.  I,de  cette  Histoire).  Sur  un  cylindre  araméen  du  Musée  Brilaiiiiique,  t\\\\  représente 
un  dieu  vêtu  à  l'assyrienne  combattant  deux  griffons,  on  lit  la  légende  lln/IJinii,  llaniiaKhis  (M.  nr. 
VociJK,  Mélanges  d'Archéologie  Orienlale,  p.  I'27  et  pi. 'VI,  n°  24). 

i.  Dessin  de  Faucher-Gndin,  d'après  l' intaille  publiée  dans  Oessoi.a,  Cijprns,  p.  310,  37"2  ;  cf.  Per- 
rot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Autii/uità.  t.  III,  p.  644.  Les  ligures  de  l'Ilorus  et  du  Thot  phé- 
niciens que  j'ai  reproduites  aux  i)agcs  572-;i73  m'ont  été  indiquées  par  mon  confrère  et  ami  Cler- 
mont-Ganneau. 

o.  c'est  le  Taautos  de  Sankhoniathou  :  Tia-jTor,  'ci;  £-Jp£  tT|V  twv  TrpojTwv  otoi/ïkov  ypïsriV.  ov 
Aiv'JTtTioi  (i£v  ©wiôO,  'A).e;avSpc;;  Si  0M-JO,  "IOXXyivî;  6i  'Ep|j.iiv  i-iiàXinct-i  (Phu.on  de  Bviii.os,  fragni.  1, 
g  II,  dans  MuLLER-DiiiOT,  Fra(/»ieH/a  Historicorum  Grseconim,  t.  III,  p.  507;  cf.  Fragm.  1 ,  §4,  p.  5G4, 
Fragm.  5,  p.  S70,  Fragm.  9,  p.  .571-573)  ;  El  l'avait  imposé  pour  roi  aux  Égyptiens,  après  avoir 
conquis  le  monde  (Philos  de  Bvblos,  Fragm.  i,  §  27,  dans  MCller-Didot,  Fragynenta  Historicorum 
(ir^eorutn,  t.  III,  p.  579).  Les  principaux  passages  d'auteurs  anciens  relatifs  à  ee  dieu  ont  clé 
recueillis  et  commentés  dans  Moveus,    die  Plwnizier,  p.  500-502,  cf.  p.  89-92. 
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scribe  et  d'enchanteur  (juil  avait  rempli  à  Tlièbes,  à  Mempliis,  à  Thinis, 
auprès  du  souverain  dr  cliaiiui'  Ennéade  héliopolitaiue.  Il  se  fit  le  conseiller 
oi'dinaii'e  d"EI-Kronos  à  lîyblos,  de  la  même  manière 
(|u"il  avait  été  ceiul  d'Osiri-^  et  illlorus,  il  composa 
|)oiir  hii  des  cliai'nies  cl  des  t'onnules  ipii  redou- 
blaient l'ardeur  l)elli(|ui'use  de  ses  partisans,  il  réi;la 
la  figure  et  les  insignes  de  son  maître  et  des  person- 
nages qui  l'entouraient  :  on  le  considéra  enfin  coninii' 
le  créateur  des  lettres'.  De  fait,  le  moment  oii  il  se 
naturalisa  phénicien  coïncide  à  peu  près  avec  l'une  des 
révolutions  les  plus  profondes  cpie  l'ait  d'i'-crire  ait 
subies  au  cours  des  âges,  la  substitution  d'une  lacliv- 
graphie  simple  et  rapide  aux  systèmes  coinpli(piès  et 

lents,  dont  les  États  les  [)lus  vieux  du  monde  se  contentaient  depuis  leurs 
débuts.  ïyr,  Sidon,  Ryblos,  Arad  avaient  piati(|ui''  jusqu'alors  le  plus 
embrouillé  d'entre  eux  :  comme  la  plupart  des  nations  policées  de  l'Asie  occi- 
dentale, elles  avaient  rédigé  leur  correspondance  diplomaticpie  ou  commer- 
ciale en  caractères  cunéiformes,  sur  tablettes  d'argile.  Leuis  rois  avaient  pro- 
cédé à  la  babvloniemie  jiour  adresser  aux  .Vnu'iK'ithès  rex|)ression  de  leurs 
désirs  ou  de  leur  dévouement,  et  voici  qu'après  (piati'e  cents  ans  et  plus' 
où  nous  ne  connaissons  aucun  di'  leurs  monuments,  nous  retrouvons  brus- 
quement leur  |JOstéritè  en  |)Ossession  d'une  notation  commode  et  brève, [ 
qui  ne  souffre  plus  ni  idéogrammes,  ni  déterminatifs,  ni  polyphonie,  ni  sylla-i 
bisme,  ni  rien  du  mécanisme  pesant  que  les  savants  d'Egypte  ou  de  Chaldée'! 
manœuvraient  avec  tant  de  virtuosité.  Les  articulations  de  la  langue,  analysées 
(Ml  leurs  éléments  constitutifs,  y  répondent  chacune  à  un  signe  unique,  tou- 
jouis  le  même,  en  tout  vingt-deux  petits  signes  an  lieu  des  centaines  ou  des' 
ndlliers  qu'on  exigeait  auparavant.  C'est  un  alphabet,  le  premier  en  date, 
mais  si  ingénieux  et  si  souple,  tpie  la  plujjait  des  peuples  anciens  ou  modernes 

1.  Le  rôle  de  conseiller  i|ue  Thcil  [in'inl  à  coté  ilii  (lien  de.  P.nIiIos  était  indiiiiié  tout  ,-m  Ions 
dans  les  écrits  attribués  à  Sanklioniatlioii  (l'Ein.oN  iiE  Bïdlos,  /•'/(/;//«.  •?,  |5  II,  l.'i.  i;i--27,  dans  .Mii.lkk- 
DiDOT,  Fragmenta  Hisloricorum  Grsecnrum,  t.  Ml,  p.  ,'ir>7-.'ifi',t). 

î.  Dessin  de,  Faucher-Giidin,  d'après  iinlaiUc  publiée  par  M.  ni:  Vor.i  k,  Mrlnnr/eft  d'Arehrnlorjie 
Orientale,  pi.  I,  n"  1,  p.  lOU-lOS. 

3.  L'inscription  de  la  coupe  de  bronze  dédiée  à  Baal  Liji.nn  et  reproduite  au  t.  II.  p.  j7i,  de  cette 
Histoire,  remonte  probablement  au  temps  de  lliroin  1"',  soit  au  x'  siècle  {Corpus  Inscriptionum 
Semiticarum,  t.  I,  pi.  IV,  p.  -I-i-îG);  les  raisons  pour  lesquelles  W'mcUcr  (Geschiehte  Isracls,  t.  I, 
p.  1"20)  place  ce  monument  sous  llirom  II  n'ont  point  paru  convaincantes  jusqu'à  présent.  Kn  pla- 
çant l'introduction  de  l'alphabet  entre  Améni'Uhès  IV  au  xv*  siècle  et  Ilirom  l"'  au  x',  eten  prenant  le 
terme  moyen,  soit  l'avènement  de  la  XXl"  dynastie,  vers  1100,  comme  date  possible  de  l'invention  ou 
de  l'adoption,  on  ne  doit  pas  se  tromper  de  beaucoup  dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 


mil  |iii  r:i|i|ir(i|inc'r  ;i  Iciir^  Iii'^imiis.  Io  (iriM--.  l'I  li'-,  I'',iii-(i|m''ciiv  de  \:,  Mi'vli- 
li'lTMlli'c  (Mviclriilali'.  1,'s  S.-iiiil.'-  lie  l(Milr  nii:iiicc.  1rs  l',Ts:iiis,  !.■-,  IliiidiuH.  Il 
;i    (lu    li:illir    rlilic    l;i     lin    ilc     l;i    wiii'    (l\ii:i-.||i'    i^l    je    roilllllcilci'liiriil    t\r    l;i    \\l', 

ri    l.i    -.n/ri:iilii'lr   ilr-~  l'Iliil  ; ^    sur    l:i    l'Iii'lllcir   ce  m  I  rili  |  ii  ir.i  i  rir   riiruii  i;i^r    ijIik 

il  lin   llMiiIrriir  a  sii|i|Hi^rr   ijii  il    ^r   clr\rl(i|i|i:i    sons   lllir    llllliirlicr   !■- vjil  irnilr  ' . 
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l.r^  ll|l~  .lllilniriil  ijii  il  i|r|l\r  (I I  |i 'il  r  II  |r  1 1 1  de-.  Il  H  Ti  i- |  \  1 1|  |,  ■,  .  1rs  iillIlTS 
|)rn^rnl  <{iiil  l'ii  lic^i-i'iiil  |i:i|-  I  I  II  I  crii  M 'i  I  Ki  I  n-  de  i|iirli|n('  xaricli'  d'i'ci-il  nie 
rni-siM'.  ri  I  U  a^-i^nriil  iiil  |  iii  i|  oj  \  |  ir  II  KTa  I  h  |  iir  a  rliaïaiiii'  di's  Irllrr^  i|ii'il 
(•(illllriil.  lU  (.ni  div.-,r.  a  la  |  p|  Mil  i  le  |r  ii  |-  1 1  \  |  „  ,1  |ir.,  ■,  dr.  laldcailX  d<ilil  la  \  Ile 
srnic  ri'iid  i-n:ii|ilc  inicns  iiii  uni'  drlin  il  khi  \  lalia  Ir  dc^  i'c>-,i'iniilaiicr^  iiii  i  iiarais- 
sriil  la  |ii>lilirr  un  (lc>  diHci-i'iiic^  dmil  un  ^i'  |)ii'\aiil  puni-  I  allai|iii'r.  j'iail-i'lrr 
les  ana|ii^ic>  \  i  r^^i  ni  i  laicnl-rl  les  |iliis  cnkIciiIc^  d  |dii^  m  inilii  rii^r^.  ^i  nmis 
a\  luiis  ilc^  lli^rn|i|  KMis  |-clli(i|ilaiil    ail\    lriil|is    les    |i|iis    \nisiii-,    i\f    I  iii\  l'iil  kiii  '  ; 
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dans  l'état  actuel,   les  tlivergenccs  s'y  nianifestciif  assez  sensibles,    pour  (jue 
certains  savants  aient  tenté  d'en  chercher  le  [irototype  ailleurs,  à  Dabvlone', 
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en  Asie  Mineure',  en  (Irète  même,  dans  ces  hiéroglyphes  barbares  dont  on 
attribue  l'usage  aux  hal)ilants  primitifs  de  l'île'.  Il  est  malaisé  de  discerner  le 

mets  avL'C  d'autres  que  ,y  et  h,  Sdiit  un  seul  si^'iio  ililleienclé  |/oni'  marquer  les  deux  sons  du  ;«/« 
et  du  sadé;  de  fait  le  )^  hiéroKl>|)lii(|ue  est  ré(iuL\aleul  de  1  au  moius  sous  les  Thébaius.  et 
il  répond,  comme  ce  dernier,  au  nain  et  au  sadé  des  idiomes  sémitiques.  Le  /5  et  le  i<i  me  parais- 
sent être  le  même  caractère,  sans  que  je  puisse  dire  si  ^  vient  de  \a  ou  u  de  ^.  J'ai  pris  de  pré- 
férence les  signes  égyptiens  dans  des  manuscrits  hiératiques  de  la  XIX'  dynastie,  ce  qui  est  le  temps 
vers  lequel  on  peut  placer  les  commencements  de  récriture  phénicienne.  L'alphabet  grec  n'est  là  que 
pour  indiquer  la  valeur  des  signes  égyptiens  et  phéniciens. 

1.  Cette  thèse  a  été  développée  par  Dkkckiî,  dcr  l'rspntiiy  des  allxcmilisclicn  Alphubels  uns  drr 
iiruassyi-iscliei)  Krilschrifl,  dans  la  '/.cil.  dcr  I).  Maiyciil.  Ccxcllschafl.  1S7T.  p.  Kl-2-lal,  puis  par 
Petehs,  tlie  Bnhijlonian  Oriijin  of  llic  l'/uciiicinii  AlpJiiihcl,  dans  les  Proceedings  de  la  Société 
d'.'irchéologie  Biblique,  t.  VI,  188'i-188i,  et  par  IIommki.,  descliichle  Uuby Ioniens  itiid  Assyriens,  p.  50-55. 

t.  Ed.  Meïeu,  (ieschiclile  des  Allcrlliunis.  t.  1',  p.  ->:)8,  le  dérive  du  syllabaire  hittite. 

.3.  Le  rapprochement  a  ('•té  proposé  par  A.  Kw.vs.  Crrlan  l'iclocjraphs  and  pnc-l'hcnieian  Script, 
p.  92-103,  cf.  dans  le  J, minai  of  llrllcnir  Sliidirs.  I   XiV,  p    :i(ll-37-i,  et  accepté  par  S.  Ri-iNAcn,  Chro- 
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illil  (le  llii'di'ii's  conliadiclolrcs;  deux  |iiiiiils  sciilriiicnl  ilcincii- 
rciil  iiicdiilolalilcs,  la  |)rc>(|uc  iiiianlinlli'  a\i'c  la(|ncllr 
les  ('■(ri\aiiis  classi(|iii's  l'ont  lioniiciir  du  piL'iiiicr  al|)lial)el 
aux  l'IuMiicicns,  l"oi-ii;iiu'  |>li(''ni(I('im('  de  l'aljilialx'l  i^rcc 
et  |iai'  siiilc  (\r  l'ai |ihali('l  lalin  diml  iKiiis  nous  servons 
anjoiu'd  liMi  '. 

A  cnlrcr  duiir  |)irc('  dans  la  i'.'lii;ion  des  l'li(''nici('ns, 
les  ('Iraui^t'i's  ne  se  coiili'nlri'ciil  |ias  d'v  olilciiir  une  iilacc 
éniinenlc  clu'/  les  |iii''lics  cl  iiaïuii  le  penpie,  ils  y  usur- 
pèrent une  telle  iiilluence  sur  les  divinités  de  souche 
indii^ène,  qu'ils  leur  |iersuadèrenl  de  se  travestir  [ii'es(|ue 
de  pied  en  cap  à  l'égyptienne  On  connaît  à  la  plupart 
(l'entre  elles  les  insignes  et  les  emblèmes  usités  dans  les 
temples  pliaraoniipies,  les  sceptres  à  tète  d'animal,  le 
pschent,  les  bonnets  excentriques,  la  croix  ansée,  le  dis- 
que solaire,  le  scarabée  ailé'.  La  dame  de  Bvblos  |)lanta 
les  cornes  de  vache  sur  sa  chevelure,  du  joui-  qu'elle 
s'identifia  avec  Hàthor'.  Le  Baal  de  la  banlieue  aradienne, 
un  llashouf  prol)ai)lement,  demeura  debout  sur  son 
lion  alin  de  couiir  li's  liants  lieux,  et  le  lion  comme  la 
montagne  appartiennent  encore  à  la  tradition  chaldéenne 
dans  le  monument  ([ui  nous  a  conservé  son  image,  mais 
il  est  lui-même  habillé  du  jiagne  à  retroussis  rayé  et 
eaufré,  paré  du  collier  lari;e  et  des  bracelets,  coiffé  de  la 

RASHOlf    SUR    S0.\    LION'.  O  '    1  O  ' 

mitre   blanche    avec    la   double  plume   et    l'uriBus^  :   il 
brandit  la  harpe  des  contpiérants,  et  il  s'a])prète  à  tuer  un  lioniju'ila  empoigné 

nique  d'OriciU.  ii'  A'.VA.  p.  64-63.  11  s'appuie  sur  une  tradition  Cretoise,  qui  nous  a  été  conservée 
incidemment  dans  lliodore  de  Sicile  :  çacr'i  toi/;  <I>oi\txa;  o'Jy.  èl  àpy-?,;  eipEÏv  à'ili  to'jç  tOuo'j;tmv 
Ypa|j.u.î<7wv   y.ïTxfj£rv2'.  u.()vov  (V,  71). 

1.  Pour  les  témoifjnages  des  écrivains  anciens  à  ce  sujet,  cf.  Tn.  Lknofim.vnt,  Essai  sur  In  propaga- 
tion de  l'alphabel  phénicien,  t.  I,  p.  8'2-83,  et  Pri.  Bf.bger,  Ilisloirc  de  l'Errilnrc  dans  l'Anliquilé, 
p.  113,  120.  Un  certain  nombre  d'auteurs  anciens  et  modernes,  dont  le  dernier  est  jusqu'à  présent 
Wincivier  (Geschicliie  Israels,  t.  I,p.  124-126),  ont  repoussé  délibérément  les  prétentions  phéniciennes 
à  l'invention  de  l'alphabet. 

2.  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  III,  p    130,  n°  73,  407-408,  410  sqq. 

3.  Elle  est  représentée  en  Hàthor  sur  la  stèle  de  léhavraelek,  roi  de  Bjblos  à  l'époque  persane 
(Corpus  Inscriptionum  Semilicarum,  t.  I,  pi.  1  et  p.  2);  cl',  le  bronze  de  l'ancienne  collection  Péretié 
qui  a  été  reproduit  dans  Perrot-Chipiez,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Antiquité,  t.  III,  p.  77,  n"  26,  et  le 
fragment  de  bas-relief  d'époque  saite  publié  dans  Iîe.sas,  Mission  de  l'/iénicie,  p.  179-180,  et  Corpus 
Inscriptionum  Semilicarum,  t.  I,  p.  2. 

4.  Dassin  de  Fauclier-Gudin  d'après  la  pholdiiniphir  publiée  par  ^'.\.\^•.},w\^-^'•.\^i■sv.\\■ ,  Mission  en 
Palestine  et  en  Pliénirie,  Cini/uième  liapporl,  pi.  VI  A  it  p.  I2'J;  cl.  PrnROT-CHiPiEZ,  Histoire  de 
l'Arl   dans  l'Autir/uilé.  t.    111,  p.   413. 

o.  Ce   monumeiil,  ijui    a])parlenait    ii  la  collection    Péretié,  a   élc   trouvé  près  d'Anirilh  au   \[cu  dit 
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|jar  la  (HK'ue.  à  I  iiiiilati Il•^  l'IiaiMoiis  cliassciir-. 

AméiKMliès  !"■  (lu    Tli(iiiliii<i>is   III.    I,c   (Jisijiic 
lunaire  (|ui   lui  tlotlc  au-dessus   de  la  tète  et 
(|ui  le  (■ara('f('Tise  a   la  t'nrriie  |ilii''nicipnne, 
mais    l(^    soleil   aile    irili'li(i|i(ilis    ou    de 
Tllèltes    |}lane  au-dessus  i]ii   discjne'.  l'.t 
le  uialéiiel  du  culte  ne  s'était  jtas  altéré 
lUdiiis  (|ue  la  personne  des  êtres  auxquels 
il  était  consacré;  les  autels  avaient  pris 
la  tournure  égyptienne,  et  les  tabernacles 
étaient  devenus  des  naos  couronnés  d'une 
gorge  concave  ou  d'une  frise  d'urteus^.  La 
mode  africaine  avait  pénétré  jusque  chez 
les  morts  de  qualité,  et  ragencement  des 

sépultures  s'en  était  ressenti  dans   plus    d'un  endroit'.    Une  des   choses  qui 
devaient,  alors  comme  aujourd'hui,  étonner  le 
plus  sûrement  les  voyageurs  qui  ariivaient 
en    l'.gypte.    c'est    l'appareil     nionu- 

.\:ihr-Alirck  (('.LUitMosi-CANMiAi-,  Mit^sioii  l'ii  l'alcs- 
liiie  cl  en  l'Iicnimc  entreprise  en  ISfll,  Cin- 
r/uiciiie  lUiinmrl,  p.  IÎ8);  le  costume  et  le  gest- 
ressemblent  tellement  au  costume  et  au  geste  du 
liasiiouf  représenté  sur  les  monuments  égyptiens 
(cl',  t.  Il,  p.  VM,  IS8,  (le  cette  Histoire),  que  je 
n'hésite  pas  à  y  reconnaître  ce  dieu.  On  le  rap- 
prochera du  personnage  iiguré  sur  la  petite 
st^-le  égyptienne  publiée  par  Gbiffitii,  tlie  t',n<l 
Sel  of  llamesses  II  and  an  Egijpto-Stjriun  Oeily, 
dans  \ps,  Proceedings  lie  \a  Société  d'Archéologie 
liiblique,  1893-I83."i,  t.  XVI,  p.  09,  dont  la  coif- 
lure  a  la  banderole  lloltante,  ici  un  serpent,  de 
notre  dieu  phénicien. 

I.  1.0  symbole  phénicien  reproduit  le  crois- 
sant \isible,  embrassant  la  lumière  cendrée  des 
parties  obscurcies  du  disque  (Clermont-G.\.n.nf.au, 
Mission  en  l'alcsline  el  en  Pliénicie,  Cinquième 
lUipporl,  p.  1-28,  noie  1  ),  de  même  que  le  symbole 
réservé  en  Egypte  aux  dieux  lunaires. 

-2.  Dessin    de    Fnueher-tludin,    d'après     l'oii- 
I  raqe  de  Ukxax,  Mission  de  l'hcnicie,  p.  Sfi:;. 
AMHvoiuKS  [■■  SAISIT  i.i;  i.i.,s\  ■^-  "'■•^>^''  W'»'''"»  ''''  Pliénicie.  p.  «9  et  pi.  IX, 

où  est  reproduit  l'un  des  naos  d'Amril;  la  frise 
d'ura^us  qui  le  surmonte  aurait   valu  ;i    la   loca- 
lité son   nom  moderne  de   Ain  el-llayyàl.  Fontaine  des  Serpents.  CI',  les  débris  analogues  que  Uonau 
a  indiqués  à  Uouad  (lu.,  ibid.,  p.  -29),  à  Sidou  (In.,  ibid.,  p.  305).  .=i  Tyr  (lii.,  ibid.,  p.  5G1). 

i.  Sur  l'aspect  é^-yptien  que  présente  la  nécropole  d'AdIoun,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  11,  p  H'I'. 
note  r;,  de  cette  llisloire.  Hesax,  Mission  de  l'Iiénieie.  p.  1-21  srp|..  insiste  sur  les  ressemblances 
que  la  taricheutique  phénicienne  présentait  avec  l'égyptienjie. 

.-;.  Dessin  de  Faucher-Gudin  ;  cl'.  IIoseli.im,  Monumenli  SUiriri.  I  111.  !■■  partie,  p.  110  el  pi.  Il  K. 
l.e  monument  était  conservé  au  Musée  du  Louvre;  cf.  une  aiilrr  slèlc  de  la  même  série,  an  t  11. 
p.  101.  de  cette  Uisloire.  Ou  Irouve  des  ligures  analogues    de  diins  nu  île  rois  tenant  le  lion  p:ii   la 
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nicnlal  ilunl  les  iii(lli;ï'iic'>  se  |ilais;i'u"iil  :i  ciiliiiircr  l;i  iiuii'l.  I.cs  pvrainidc-s 
(lui  atliralciil  leurs  veux  ilrs  (|ii'ils  alIci-iiMlcnl  la  |h)1iiIc  <Iii  Délia,  si  souveiil 
(jirils   en  ensseiil  eMlemlii    |iaile|-.   elle^  (|i>|iassaieiil   Iniiioiirs   l'iili'e  (|ii"ils  s'en 

élaieiil  ri)ri;(''e,  el  ils  avaielil  |ieiiie 
à  concevdii'  i|ii'i)ii  eùl  ainassi'  laiil 
(le  |iiei-res  |i()iir  cacher  un  seul 
cadavre.  .\u\  pieils  de  ces  luiins- 
Ires,  connue  une  meule  endiu'inie 
:Hi|ii-ès  du  niaili-e,  h's  uiaslahas 
des  dynasties  pi'iiuitivos  se  pres- 
saient, à  demi  ensevelis  sous  les 
sables,  mais  visibles  encore  <'t 
fréquentés  à  certains  jours  par  les 
descendants  de  la  famille  ou  pai- 
les  prêtres  voués  à  leur  entretien. 
Les  chapelles  des  générations  ré- 
centes et  des  contemporains  se 
dc'plovaienl  ainsi  (pi'nn  ('■ci'an  en 
avant  des  tombes  anciennes,  mé- 
lange desdeux  tvjios  aichaùpies,  où  le  mastaba  plus  ou  moins  étriqué  s'encapu- 
clionnait  d'un  pvraïuidioii  [ilus  ou  moins  aigu".  I^a  plupart  d'enlre  elles  n'exis- 
tent plus  aujourd'hui,  et  une  seule  nous  est  parvenue  intacte,  celle  qu'Amén- 
ôlhès  111  érigea  dans  le  Sérapéum  de  Memphis,  en  l'honneur  d'un  A|)is 
mort  sous  son  régne.  Les  Phéniciens  en  visite  dans  la  vallée  em|)ortérent 
avec  eux  le  souvenir  de  ce  genre  de  sépulture,  lorsqu'ils  s'en  retournèrent 
dans  leurs  cités  natales,  et  ils  le  proposèrent  comme  modèle  à  leurs  archi- 
tectes. Un  des  cimetières  d'Arad  en  contient  un  magnifique  spécimen,  mie 
véi'itable  tour  carrée,  haute  de  onze  mètres\  Ce  sont  d'abord  six  assises 
horizontales    en    blocs    de    cinq   mètres,    à  joints    verticaux,    non   cimentés, 

queue,  sur  ilivers  uinuuuients  îles  dynasties  tliobaiiics,  ainsi  que  sur  le  petit  vase  en  liois  w  -l'M  de 
la  Collection  Hoffmann,  Anliquili'x  Égijplieitnes,  p.  8i-8,T. 

1.  Dessin  de  Boudier  d'après  la  restaurai  ion  de  Tlwbois,  dans  Heumi,  Mission  de  Phénicir.  pi,  XVl. 
Les  entailles  pratiquées  au  soubassement  paraissent  être  les  traces  d'un  escalier  laissé  inacln'M'.  cl 
qui  correspondrait  à  l'escalier  de  la  cliapelle  égyptienne  reproduite  plus  liaul.  |)  i-i.i.  I,:i  p\i"iiiii{li' 
terminale  n'existe  i)lus  aujourd'hui,  mais  les  débris  en  sont  épars  au  pied  tlii  iiHimiMiciit.  cl  ils  ont 
permis  à  M.  Thobois  d'opérer  à  coup  sur  la  reconstitution  du  type  original. 

■2.  Ce  genre  de  tombeaux  est  décrit  au  t.  U,  p.  ol7,  de  cette  Histoire:  la  chapelle  d'Aménùlliès  III. 
le  seul  spécimen  qui  en  subsistât  il  y  a  quelques  années,  a  été  reproduit  h  la  pa,ge  i-ia. 

3.  Renas,  Mission  de  PIténieie,  p.  8U-90  ;  cf.  l'ERr.OT-r.HiPiEZ,  Histoire  de  l'Art  dans  l'Anliquilr,  I.  Ul, 
p.  23-2i,li"),  Ijo  130.  l'ietschmann  (Gescliielile  der Pliônizier,  p.  190,  note  i)  doute  que  le  monument 
soit  antérieur  à  l'époque  grecque,  et  de  fait  la  corniche  n'est  pas  celle  que  l'on  rencontre  ordinaire- 
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dont  les   deux  premières  simulent    un  [liédestal    ei 
saillie  sur  le  reste  de  l'édifice,  puis  une  corniclic  coni 

posée   d'un   talon  droit  et  d'une  large  plate-ii le 

une  |)vranii(l('  (pii  mesurait 
près  de  neuf  mètres  domi- 
nait le  tout.  L'imitation  est 
incontestable,  mais  une  imi- 
tation raisonnée,  qui  a  su 
adapter  le  plan  étranger  an\ 
conditions    du 


TOSIBEAIX    D  ARAD  ' 


pays.  Le  sol  sur  "i;  ' 

letiuel  les  fon-  » 

dations      s'ap-  ^  ..  .-  ■ 

puienf        n'est 
<|u"un  nudange  '^^- 

de  terre  et  de 
saljle  impré- 
gnés d'eau  :  si 
l'on  avait  relé- 
gué les  caveaux  sous  la  maçonnerie,  ainsi  qu'on  faisait  en  Egypte,  les  infiltra- 
tions les  auraient  envahis  bientôt  et  le  cadavre  s'y  serait  gâté.  On  les  a  donc 
ménagés  dans  la  masse,  où  les  Égyptiens  mettaient  la  chapelle,  et  on  les 
a  superposés;  un  premier  étage  pouvait  abriter  trois  corps,  un  second 
douze,  pour  lesquels  autant  de  niches  avaient  été  réservées.  Ailleurs,  dans 
la  même  nécropole,  l'architecte  s'est  inspiré  de  la  Chaldée  à  l'exclusion  de 
l'Egypte  :  il  a  préféré  la  tour  ronde  à  la  tour  carn'e,  la  coupole  au  pyra- 
midion,  il  a  remplacé  la  corniche  droite  par  nue  langée  de  créneaux  aux 
nierions  découpés,  et  c'est  au  |ilus  s'il  a  laiss(''  la  physionomie  égyptienne 
aux  «piafic  lions  (jui  semijlent  soutenir  sur  leur  dos  la  structure  entière". 
Arad  est  en  effet  la  cité  de  Phénicie  la  |>lus  voisine  des  royaumes  euphratéens, 
celle   (pu    n'ci'xail    hi   pn'inièri'    je   cIkic   de    leurs  armes  et   la    pro|iagan(l("    de 

ment  en  Egypte  aux  silixlcs  llu-baiiis;  de  toute  manière,  la  ressemblance  très  caractérisée  qu'il  pré- 
sente avec  les  mastabas  thébains  montre  qu'il  se  rattache  fort  directement  au  type  égyptien  qui  pré- 
valait anx  XVin-XX'  dynasties. 

I.  Di-ssii,  ,lr  llnti/lirr.  iliiiiii-x  Vaqnnrrllr  ilf  Thnl>i,i>s,  rrpnxliiitr  diiii.t  Rf.nas,  Misstmi  ilr  l'Iicnlrii; 
pi.  XI. 

i.  Les  l'ellabs  du  voisina^'e  appellent  ces  «l.>u\  monuments  les  Mé^hazil  ou  \vi  Fuseaux.  Ils  ont  été 
décrits  et  relevés  avec  un  détail  minutieux  par  Uknan,  Mission  ilc  Phénicie,  p.  "0-80  et  pi.  XI-XIII, 
cf.  Perrot-Ciiipikz,  Histoire  de  r Arl  dans  l'Antitjuilé,  t.  III,  p.   l.l'J-lo5. 
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leurs  iiioili's  ou  <lc  Icni's  IiIi'm's  :  |iliis  :iii  sud,  iImiis  hi  ri''i;ioii  IvriiMinc,  l:i 
|)|-t's('liC('  (1rs  ('li'iMi'lils  li:ili\  Idliiclis  csl  iimiiis  :i  |i|i,-il('lili',  cl  ('"csl  ^iii  in;is|;il)a 
mixlo  (l'(''|i(>  |nc  liicliiiiiii'  (|iii'  coiti'sikiikIi'IiI  le  K;il)r  liiiMiii  cl  les  r'dicuies 
(l'aspccl  ;ni;il(ii;iie  un  les  iKililes  aiiiiiilelil  re|i()ser '.  I.e  soiiliasseiiieiil  |-eclall- 
i^niain"  siiiisiste,  mais  la  cliaiieile  el  sa  pvi'aMiide  ne  soid  hliis  (iiiiin  sarco- 
|)liai;e  l'ei-mé  dv   son  couNcfcle  en   dos  dàne   :    le  liiid  es!  inachexi'.   et    m'i^il^é 
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dans  l'exi'cution,   mais  d'une  helie   siin|ilui(é  de    lii;nes  et   dune  justesse  de 
proportions  ([ni  sent  son  Egypte. 

Le  même  espi-it  d'imitation  (pi'on  ohservt^  ainsi  en  religion  et  en  arcliileclure 
se  manifestait  non  moins  et'ficac(^  dans  les  arts  mineurs,  l'orfèvrerie,  la  seidptnre 
sur  ivoire,  la  gravure  sur  pierre  fine,  la  vénerie.  Les  galbes,  les  poncifs,  les 
colorations  de  l'Egvpte  en  chassèrent  à  la  longue  ceux  de  la  ('haldée  ou  les 
repoussèrent  au  second  plan.  Les  verroteries  aux  niilh^  nuances  que  les  ateliers 
du  Saîd  débitaient  par  millions,  foui'nissaicnt  aux  l'li(''niciens  un  fret  inesti- 
mable :  ils  apprirent  à  les  teinter  et  à  les  moulci-  chez  eux,  et  ils  s'assimilèrent 
si  bien  les  procédés  de  j'aln-icalion,  (|ue  ranlii|uilc  classi(pie  Icui-  en  alti-ibua  sou- 

I.  ItENAN,  Mi-ssiiiii  ilrl'liriiirlr.  |,.  :,'.l7-i;(li;,  .•!  pi,  XI, VU  CI,  I',  m,  SvlMï,  I  "l/m/r  '//  Tcnr  Sililllr. 
ISi;.i.  p.  'i7.S--27!i.  cl   l'iliiiHr-Cilini/.  Ilisloiic  dr  I  Ail  ,l,ii,^  1' Aiili,/i(ilr.  I,   Ul.   |.     ll.l-lliT. 

-1.  Drssiii  ,lr  ll,n„l,rr.  d<ii,r,s  le  rroi/iiis  ilr  Thnhois.  ,/,u  a  cir  imhlir  ,l„„s  lil.,si.\.  Mission  ,lr  l'hr- 
iiiiir.  pi,  XLVII. 
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vent  ridée  j)i  iMiiiri  i-',    Leurs  i;i-aveur><,   tout 
en  continuant  à  tiiillei-  des  cônes  ou  des 
cylindres  de  st\  le  l);d>\  Ionien,  s'appio- 
prièrent  le  type  du   scarabée,  et  ils 
en  tirèrent  des  chatons  de  bagues, 
des  pendants  de  colliers,  des  pièces 
de  bracelets,  moitié  parure  moitié 
amulette.  L'usage  pourtant  ne  s"en 
répandit   pas   dans    le    peuple    au 
point    ([u'on    dût    recourir  à    des 
matières  communes,   telles   que   la 
frite  sableuse  ou  le  calcaire  émaillé 
les  scarabées  d'oi'igine  phénicienne 
sont  d'ordinaire  des  bijoux  de  riche, 
découpés  et  polis  dans  l'agate,  dans 

l'onyx,  dans  l'hématite,  dans  le  lapis-la/uli,  dans  l'une  ou  l'autre  des  gemmes 
à  la  mode\  Les  orfèvres  se  refusèrent  à  copier  servilement  les  coupes 
d'argent  ou  d'or  qu'on  leur  expédiait  du  Delta  :  ils  s'inspirèrent  plutôt  des 
|)rinci])es  qui  y  |)résidaient  à  l'ornementation,  et  ils  s'emparèrent  des  scènes 
(ju'ils  y  voyaient  tracées,  pour  les  grouper  à  leur  guise  et  pour  y  intercaler 
des  éléments  de  pi'ovenance  étrangère'.  La  valeur  intrinsèque  du  métal  a 
pi'(iv(i(|n(''  l:i  deslruclion  de  leurs  œuvres,  et  je  n'en  distingue  aucune,  parmi 
celles  <pi"iis  nous  ont  léguées,  qu'on  puisse  reculer  aux  siècles  de  la  con- 
quête pharaonicpie.  C'est  aux  Thébains  pourtant  qu'ils  empruntèrent  une 
lionne  part  de  leui's  sujets,  les  lotus,  les  papvrus,  la  vache  deiioul  dans  un 
fourri'  et  qui  se  retourne  pour  caresser  son  veau,  les  barcjues  tliviiies,  le 
roi  (|ui  menace  de  son  arme  le  groupe  de  vaincus  renversés  devant  lui.  In 
doniile  raccoiiipagiiait  souvent  sur  les  pièces  oi'iginales,  imjiassijjle  et  armé  de 
la  banniéi'e  au    nom  dliorus;    l'artiste  asiafi(pie  a  modifie'  cette   tigiuc   (jui    ne 

1.  I.a  piati.iuu  (le  l'ail  ilu  vcrrii-r  ùlait  poussik'  si  loin  chi-z  les  IMii'-nicicns,  i|uc  |iliisi(Hirs  aiiti-ui-s 
anciens  leui- attribuèrent  l'invention  du  veire  (I'i.ink,  //.  .Vn/.,  V,  S  l'i;  <:l'-  XXXVI,  ,«  lOO).  Sur  les 
verreries  phéniciennes,  cl',  I'euhoi-C.iiii'ikz,  Ilisloirc  de  l'Art  dans  l'Anliquilé.  t.  III,  p.  733  sqq.,  et 
sur  la  présence  dans  les  tombes  de  la  Grèce  primitive  de  nombreux  objets  en  vene.  les  uns  île  labri- 
cation  orientale,  les  autres  de  fabrication  locale,  cl'.  l>EUiii)T-Cnn'iEZ,  Histoire  ilc  l'Art  diiiix  t'AiilHjuitc. 
t.  VI,  p.   IK-i,  ;i:ifi-557,  7.i")-7.1G,  850,  9.43-947. 

i.  [trsaiii  tic  l'auclicr-Gudin,  d'après  Guiki,  Moiuimenli  di  Ccre  aiilicii,  pi.  X,  1  ;  le  monument 
parait  devoir  se  placer  aux  environs  de  l'époque  saite,  plutôt  qu'au  temps  de  la  dynastie  tanile. 

3.  On  trouvera  une  notice  détaillée  sur  les  cylindres  et  sur  les  scarabées  phéniciens,  chez  Perhiit- 
Cmnr:/.,  Ilistoirr  de  l'Art  ilnnst'Aiili'/uilr.  t.  III,  p.  G29  sqq. 

■i.  Sur  l'orfèvrerie  phénicienne  et  sur  les  inniiences  diverses  qu'elle  a  snliies  a\aiil  ré|ioqne  ^ri'cqne, 
cf.  ce  qui  e-^l  dit  dans  I'kiiiiiit-Ciiiimfz,  llislairc  de  l'Art  diiiiy   l' Aiilit/iiilr.  I.   111,  p.  7.';i  sqq. 
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irpoiulait  pas  à  ses  ((inciiiliiiiis  de  l,i  naliiic  limiKiiiic,  cl  II  l'a  Iransforiiuk' 
(Ml  lin  t^onio  prolociciii'  ipii  (•(iiiIcim|iI('  les  cviilnils  de  son  I'mm)!'!  cl  (pii  raniass(^ 
les  cadavres  des  vieil  mes  a  lia  II  nés  par  lui.  < '.es  mol  ils  n  ne  luis  lidiodnils  dinis  la 
lonllne  (les  niièvres  s"v  pei-pi'lnèrcnl  prescpie  intacts  et  Inurnircnt  nne  ionique 
cai-rière  sni'  les  inai'cli(''s  de  l'Oi^ienl  et  de  l'Occident;  connnent  se  seraient-ils 
altéri's  an  delà  dnn  certain  point,  cpiaiiil  le  pavs  ipii  les  niilisail  l'Iait  en  coni- 
nieiTC  à  tous  les  instants  avec  celui  <pii  les  avait  imaginés  ot  reconnaissait 
volontain^nKMil  sa  sn|)réniatie?  [/E^y|)tp  des  Ramessides  était  alors,  nous  l'avons 
vn,  rillal  (pii  |iiissi''dail  l'indusliàe  le  jilns  dévelo|ipée  en  tout  genre,  celui 
dont  la  jiopulalion  ai)soi'bait  ou  expédiait  à  l'étranger  la  quantité  la  plus  con- 
sidéi'ablo  de  matières  pi-ouiières  et  d'objots  manufacturés  :  c'était  tout  profit 
jionr  un  |)etil  peu|)l(^  i[ue  de  lui  servir  d'intermédiaire  avec  les  nations  du 
dehors,  et  l'ien  qu'à  lui  procurer  le  bronze,  par  exemple,  ou  l'étain  néces- 
saire à  préparer  le  bronze,  on  pouvait  réaliser  des  gains  énormes'.  Les  gens 
de  Tyr  et  de  Sidon  avaient  veillé  toujours  à  ne  pas  mécontenter  des  clients 
si  riches;  tant  que  les  officiers  de  Pharaon  avaient  gouverné  la  Syrie,  ils 
s'étaient  montrés  des  vassaux  sinon  complètement  fidèles,  moins  turbulents 
(pie  leurs  voisins  d'Arad  et  de  Qodshou.  Lorsque  la  faiblesse  ou  rim|inissanco 
des  successeurs  de  Ramsès  111  les  dégreva  de  l'obligation  d'un  tribut,  ils  adop- 
tèrent, à  l'égard  de  leurs  anciens  maîtres,  une  attitude  de  déférence  qui  leur 
valut  la  lilji'e  piati(pie  dans  les  ports  du  Delta,  sans  plus  d'entraves  que  |)ar  io 
passé.  Us  y  continuèrent  le  trafic  qu'ils  avaient  inauguré  au  temps  de  leur 
dépendance,  et  leurs  vaisseaux  remontèrent  en  toute  sécurité  jusqu'à  Memphis 
et  même  |)lus  haut,  tandis  que  les  galères  égyptiennes  cabotaient  comme  aupa- 
ravant sur  les  côtes  de  la  Syrie'.  Vn  rapport  officiel,  adressé  à  Hrihor  par  un 
des  ministres  d'Amon  thébain,  nous  montre  et  la  façon  dont  on  conduisait  ces 
traversées  et  les  périls  auxquels  elles  exposaient  leur  homme.  Hrihor,  encore 
grand  prêtre,  eut  besoin  de  poutres  pour  on  ne  sait  quel  travail,  peut-être 
|)Our  réparer  les  baris  sacrées.  11  manda  le  personnage  en  (|uestion  et  il  lui 
ordonna  de  s'en  aller  |)ar  mer  à  Ityblos,  auprès  du  roi  Zikarbàl'',  afin  d'y 
acheter  des  cèdres  du  Liban.  Le  messager  partit  de  Tanis,  fila  le  long  du  Kharou 

1.  J'ai  parlé  dé'fd  de  cette  fourniture  du  cuivre  ou  du  bronze,  au  t.  II,  p.  '287,  de  celte  Ilis/niic,  à 
propos  du  pays  d'Alasia  et  de  ses  rapports  avec  l'Egypte  pendant  la  XVIII"  dynastie. 

2.  Plusieurs  documents  égyptiens  de  la  XX"  dynastie  font  allusion  à  ces  vaisseaux  éfiyplicns  ciii 
étrangers  qui  naviguaient  alors  sur  la  Très-Verte  (PLiîVTE-ItiKsi,  Icx  Pnpyrtis  île  Turin,  pi.  LXXXVIII. 
I.  9-10,  et  pi.  LXXXVX,  1.  l-'>);  cf.  un  tableau  rcprésonlaiil  lani\.'e  des  vaisseaux  phéniciens  à 
Thèbes,  au  t.  Il,  p.  -107-108,  de  cette  Hisloire. 

3.  Max  Mclleu,  Asien  und  Eitropa  nach  alliigyplischen  Ilcnkmiilrni,  p.  3113.  C'est  le  nom  même 
que  la  tradition  classique  prêtait  au  premier  mari  de  Didon,  la  fondatrice  de  Cartilage,  Sieharbas, 
Sichfeus,  .\cerbas  (Schrôder,  die  Pliiiiuzisclie  Sprnchc,  p.  90,  100,  198). 
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et  fit  escale  à  Doi',  (|ul  l'Iail  aloi's  une  , 

ville  des  Zakkala'  ;  tandis  qu'il  s'y  -v .,•';' â^'" 

ravitaillait,  un  des  matelots  dé-  ;   j^«^ti^"--~rJ  A 

scrta  eniporlaiil  la  caisse.  Le  / 

pi'ince  local  liadîloii"  conipa-  //  "     . 

tit  (i'ahord   à  sa  mésaventure  .-j. 

et  laltla  à  traquer  le  voleur.  j' 

puis    il    se  ravisa,  on   ii^nore  j 

pourquoi,  et  il  le  jeta  en  pri- 
son :  le  malheureux  dut  en- 
vov(-r  un    serviteur  en   ]->i;ypt(' 
chci'clicr  des  fonds  nouveaux,  (jui  '-1^^ 

lui  permirent  de  se  libérei'  et  d  athe  "^  y/j^ 

ver  sa  mission .  Le  s(''|oui'  à  n\l)los  ne 
provociua  aucun   uicidcnl  notable  :    on 
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coupa  le  bois,    on  l'embarcpia,  on  mit 

à  la  voile,  mais  mi  veut  contraire  drossa  le  vaisseau  contre  la  côte  d'Alasia, 
où  la  reine  Kliatiba  accueillit  gracieusement  réquipai^c '.  r.'e.^l  pics(|ue  par- 
tout, on  le  voit,  la  même  bienveillance  instinctive  ou  prchiiéditée  pour  le 
l'eprésentant  du  pontife  llieliain  :  à  le  maltraiter,  on  auiMit  condannn''  aux 
représailles  les  Phéniciens  cpu  \ivaient  sur  le  territoire  de  I  l',i;y|)te. 

Il  fallait  s'en  garder  d'autant  [ilus  (pie  la  perversité  tlu  siècle  rendait  ])éril- 
louse  et  parfois  impossible  la  continuation  du  roulage  maritime  sui'  les 
mers  sillonnées  par  les  bandits  égéens  ou  asianiques.  Le  littoral  svrieii  n'avait 
pas  dû  soutfrir  moins  ipie  l'africain,  pendant  les  soixante  ou  cpiatre-\  ingts 
années  qui  suivirent  la   mort  de  liamsès  11;  les  marins  du  nord  \\  axaient 

I.  Sur  rctabrissiMiicnt  des  Zakkala  le  Ion;,'  de  la  rùlc  cananrclHlc,  au  \ni>iMa;;r  i\r  llor  cl  .lu 
Cai-m(!l,  cl',  ce  qui   est   dit  plus  haut,  au   t.    li,  p.  471),  de  celte  llishiiir 

i.  Le  nom  liadilou  parait  être  une  de  ces  formes  apocopées  Itiiihlnii.  Ilniuhliiii.  Huililmi,  piuii  Al'ili- 
Inii,  «  le  Serviteur  d'Ilou  »,  qui  sout  si  fréquentes  dans  roiioiu.i^liquc  pliciiiiiciuie.  liiide^huiiuni. 
Coda>litoretli  =  BoS'i(7TWf,  liodiuelkarlli  =  Bu>\i.i'/./.'j.;,  Iio'j|j.i).yap  (.MASi'tuo,  sur  un  .\u>n  Asidliijiic,  dans 
le  Herueii  de  Travaux,  t.  XVIIl,  p.  l'iO).  Cf.  une  forme  analogue  dans  le  nom  d'un  roi  d'Arvad. 
lioudihàlou,  Bodbaal,  qui  vivait  sous  Assourbauabal  (I'ei.om,  Varia,  dans  la  '/.cilschrifl  fur  Kcil- 
l'arxchunci,  t.  II,  p.  30-2-303),  et  peut-être  aussi  dans  celui  du  loi  d'A>s\rif  liiiiuliliui.  iNiudiliui.  drjnt 
il  sera  question   au  t.  II,  p.  SUG,  de  cette  Histoire. 

3.  Urxsiii  (le  F tiuchcr-Gudin  d'après  le  croquis  de  I.osia'kiiiKii,  J/«.s(r  .Vu/w/i,-»" ///,  pi.  XI.  I. a  valeur 
que  ce  f;rou|ie  a  prise  dans  la  mythologie  phénicienne,  et  les  dérivés  possibles  qu'on  peut  lui  recon- 
naître dans  l'art  et  dans  la  tradition  helléniques,  ont  été  étudiés  spécialement  |)ar  (;i.KiiMONT-ri.i.«iNf:AU, 
MyllKilor/ie  Irn/wyraphir/ue,  p.  8-9,  et  par  l'iiUum-C.iniMKZ,  llisluire  de  l'Ail  thins  l' Aiiliquilé,  t.  III, 
p.  'J(i-!n',  "i-ni',  787-780,  802. 

4.  I,e  document  qui  nous  raconte  ces  événements  a  été  déeonvirt  ])ar  Ciilénischelï  en  ls:M.  I.e 
texte  en  est  inédit,  mais  on  en  possède  deux  analyses  fort  brèves,  l'une  dans  riOi.ÉNisciiKrr,  E.i  Irail 
d'une  Irllre  sur  ses  dernières  découvertes,  inséré  au  Hecueil  de  Travaux,  t.  XV,  p.  88,  l'aulre  dans 
Max  Mii.i.iii,  Asien  tind  Europa  uach  alliigyplischcu  Deulimi'tlern,  p.  388-389,  39;j-396. 
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ImlliK'  ;'i  inniiilcs  r('|)i'is('^.  ArlK'cMs  ou  Tvrsriics,  Lvciciis  ou  SliMpdinics,  cl 
riii\:i'-loii  i|ui  Iriinin:!  crllc  |ii''rloilc  I  roiilili'c  ne  r(''|>;iri;ii:i  |i:is  plus  (|ii('  le  N;ili;i- 
i"iiii;i,  le  Klii'ili  on  II'  |i:iV'>  des  AiiiorrlKTiis.  Les  llollcs  ijui  |ioil;ii('iil  les  l'Iiilis- 
lilis.  les  ZmIvIvIiI.i  cl  Iciiis  ;illics  l'.ix  :iiclil  (l(''\Mslc  loiil  du  loiij^  ;ivmmI  i\f  \ciilr 
se  lirlscr  coiili'c  celles  de  riMiiisèslll  xcrs  M:iL;;idil,  mu  sud  du  CmimiicI.  Ariid 
av;iil  |)lic  sous  hi  \  iolciice  de  r:iss;nil  ;iliisi  (|uc  le  ZmIh.  et  si  les  auli'cs  cités 
(''hiieiil  sorties  iudcuuies  de  IV'prcuve,  l'vblos,  lîérvie,  Sidoii,  Tvi',  leur  ban- 
lieue n'aNail  ]i:is  éclia|i|ii''  aux  i'a\at;es'.  Le  calme  s'élail  ri'taMi  après  la  double 
victoire  des  Egy|)tiens,  cl  le  Italie  uiéditciiani'eii  axait  re|)iis  ses  coudilious 
noriuaies,  mais  seulement  dans  les  |iaiai;es  oi'i  lasceudaiil  d<'  l'Iiaiaoïi  cl  la 
crainte  de  ses  armes  se  l'aisaieiil  sentir;  au  delà  on  ne  reiiconlrail  de  nou- 
veau (|u"escarniouclies  Micessanles,  pirateries,  niii;ralioiis  de  barbares,  désor- 
dres de  loule  espèce  parmi  les([uels  des  étrangers  alTVontaient  mille  chances 
de  mort  on  de  servitude.  Et  la  zone  des  eaux  presque  tranquilles  se  restreignait 
de  plus  en  plus,  à  mesure  (pie  le  souvenir'  des  défaites  éprouvées  s'affaiblissait 
chez  les  vaincus.  (Jypre  n  y  était  pas  comprise,  mais  les  Kgéens,  que  la  crainte 
écartait  des  régions  placées  sons  l'aclion  de  l'Egypte,  y  affluaient  d'un  mouve- 
ment vigoui'eiix  et  iiiiiilerroinpii.  Les  AcIum'hs  s'y  t'Iaient  instalh's  de  bonne 
heure,  vers  le  temps  ipiime  partie  de  leurs  bandes  fréquentait  la  Libye  et 
s'y  louait  aux  rois  ennemis  de  Pharaon  :  ils  y  avaient  occupé  progressivement 
une  moiti('' de  la  ccMe  seplenirionale,  la  inoiiis  riche,  mais  la  plus  voisine  de 
la  Ciliclc  et  la  plus  facile  à  tenir  contre  les  entreprises  de  leui's  rivaux.'.  Le 
désastre  de  Piriou  les  découragea  sans  doute  d'aller  chercher  fortune  en 
Afrique'  :  ils  n'y  revinrent  plus  désormais,  et  le  courant  d'émigration,  (pii 
avait  incliné  un  moment  vers  le  sud,  dévia  décidément  vers  l'est,  où  la  grande 
ile  leur  offrait  un  champ  d'aventures  plus  profitable  et  moins  bien  défendu, 
.luscpi'à  (pielle  ])rofond('ur  réussirent-ils  à  s'introduire  dans  les  forêts 
et  dans  les  |)laines  de  l'intérieur?  Les  indigènes  répudièrent  sous  leur 
influence  les  coutumes  et  le  matériel  qui  leur  avaient  suffi  aupara- 
vant :  ils  ac(piireut  le  goût  des  poteries  ornées  grossièrement  selon  le  style 
mycénien,   des  bijoux,   des   épées  en   bronze  qu'ils   voyaient   aux    mains   des 

1.  Voir  pour  les  laits  relatifs  à  cette  invasion  ce  qui  est  dit  t.  Il,  p.  .'iGj-4i;s,  de  cette  Hisinirc. 

2.  Pour  les  pages  qui  suivent,  comme  pour  toutes  les  parties  de  cet  ouvrage  qui  traitaient  des 
questions  relatives  aux  premiers  temps  de  la  Grèce  ou  de  l'.\sie  Mineure,  je  rappelle  que  la  nécessité 
de  condenser  en  trois  volumes  un  ouvrage  écrit  primitivement  en  cinq  m'oblige  à  retrancher  tout 
le  détail  :  je  me  borne  à  indiquer  les  faits  indispensables  à  l'intelligence  de  l'histoire  d'Orient,  sans 
en  discuter  la  valeur,  ni    en    dresser  la  bibliographie,  ainsi  que  je  le  fais  ailleurs. 

3.  Cf.  sur  \:i  j.nrl  .jiic  les  Arhrcns  prirent  à  la  guerre  des  Libyens  outre  Miiiéphlnh.  ce  ipii  est  dit 
très  brièvc-nic'iil  |,lus  IkiuI.  .ni  I.  Il,  p.  -llii-ia:;,  de  cette  Ilisloire. 
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envahisseurs.  Les  l'iiénicicns  cliirent  reiitorcer  leiii's  jjostes  priiiiitifs  mi  en 
fonder  d'autres,  pour  lutter  contre  les  intrus,  Karpasia,  Kervnia,  I.ajiallios, 
sur  le  rivai^e  nièiue  des  Achéens,  Taniassos  auprès  des  mines  de  cnixt-e, 
et  cette  ville  neuve,  Qart-hadashàt,  qui  n'est  peut-être  (ju"uii  dédoublement  de 
l'antique  Cition  '.  Ils  réussirent  de  la  sorte  à  coloniser  les  portions  (pil 
faisaient  face  à  leurs  cités,  tandis  cjue  le  l'este  tond)ait  pini  ;i  peu  entre  les 
mains  des  aventuriers  helléniques  ou  continuait  d'obéir  à  ce  qui  subsistait 
des  populations  autochtones.  Cypre  leur  servit  désormais  d'avancée  contre 
les  attaipies  des  nations  occidentales,  et  ce  leur  fut  lon^lenqis  une  bonne 
fortune  que  d'avoir  su  s'y  foitifier;  mais  qu'en  advint-il  de  leurs  possessions 
d'outre-Cvpre?  Ils  en  gardèrent  plusieurs  sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie 
Mineure,  et  Rhodes  leui-  demeura  fidèle  ainsi  que  ïhasos,  d'où  ils  surveil- 
lèrent les  extrémités  opposées  de  l'Archipel  ",  mais  les  comptoirs  ou  les  ports 
d'asile  qu'ils  pouvaient  avoir  encore  dans  les  autres  îles  ou  sur  le  conti- 
nent, ils  en  furent  (>xpulsés  par  les  mouvements  des  reu|iles  de  la  Mer  et  ])ai' 
le  développement  des  États  de  civilisation  mycénienne.  Ils  n'en  persistèrent 
pas  moins  à  fréquenter  les  mêmes  parages  qu'autrefois  pour  s'v  adonnei'  aux 
mêmes  pi-atiipies  tie  connnei-ce  et  de  violence  dont  ils  étaient  coutumiers.  Ils 
circulèrent  comme  par  le  passé  d'escale  en  escale,  déballant  leurs  cargai- 
sons sur  les  marchés,  saccageant  les  hameaux  et  les  fermes,  emmenant  en 
caj)tivité  les  femmes  et  les  enfants  cpiils  attiraient  à  leur  bord  ou  qu'ils  aper- 
cevaient sans  défense  sur  des  grèves  solitaires,  mais  le  tout  à  plus  grand 
riscpie  qu'auparavant  et  avec  moins  de  succès.  Les  riverains  avaient  des  vais- 
seaux bien  équipés,  ilun  type  analogue  à  celui  des  navires  philistins  ou 
zakkala,  et  ils  partaient  en  chasse  au  moindre  soupçon,  ou,  retournant  contre 
les  étrangers  leurs  procédés  brutaux,  ils  les  attendaient  (>mbus(|ués  au  coin 
d'un  cap  et  les  détroussaient  prestement.  La  piraterie  était  dans  l'Archipel 
un  des  accidents  ordinaires  de  la  vie,  l't  il  n'y  en  avait  aucun  j)armi  les  insu- 
laires qui  ne  s'y  appliquât  à  son  heure,  loisipie  l'occasion  l'en  sollicitait,  sauf 
à  réintégrer  ses  honnêtes  occupations  de  chaque  jour,  le  conj)  fait.  Quelques 
princes  pai'aissaienf  par  intervalles,  sur  nu   point  ou  sur  un  autre,  à   (|ui  cet 

I.  i:ilo  csl  meiilioiiiioe  il.-iris  l'inscription  do  Bnal-I.ibnii  {Cwjjiix  liixnipliniiiiiii  Similiinnim,  1.  I. 
p.  'i;>-it;)  et  dans  les  inscriptions  assyriennes  du  vir  siècle  (I'r.  I>iiri/-i  ii.  M"  /<"/  ili'"  l'iinulirsy 
p.  -2!l-2-'21).i). 

i.  C'est  du  moins  ce  (|iil  paraît  résulter,  pour  llliodes,  des  traditions  <|ui  attrilmaieut  l'expulsion 
délinitive  des  l'iiéniciens  à  une  invasion  dorienne  venue  d'.\r^'os;  il'.  nncviiUiK,  VIII,  .-i".  'Poôir.t 
'.\ûy£Coi  yr/o:.  On  trouvera  les  récils  plus  ou  nuiins  Iéj;endaires  de  ce  (jui  se  passa  lors  de  la 
(■o'ni|uéli-  lielléi]ii|ue,  dans  les  traj;nienls  d'Krj;ias  <-t  de  l'olyzélos  (>li  i.i.i  k-Iiu...t,  l'iniimnild  llishiii- 
roiioii   i;i:rriiilim.   I.    IV.   p,   .IIKI-Klf.,  .ISI). 

Ti 
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olal  (le  choses  s(Miil)lail  insii|)|)orlalilc  cl  (|iil  Iravaillalciil  ;i  v  icriii'dii'r 
dans  la  incsiii-i'  de  leurs  moyens;  ils  \ d^iiaieiil  sus  aux  corsaires  ou  aux 
traitanis  de  loule  oiii;iii(\  ils  les  rcdaiieaienl  dans  leurs  retrailes  les  |ilns 
sures  el  ils  l'aisaienl  avec  (■■riei'i;ie  la  |i(ilice  des  eaux  sur  les(|iielles  leur 
|)a\illou  llollall.  I.a  Iradilion  u'oulilia  jamais  rein|iire  crélois  «lue  .Miiios  avait 
conslilué  el  ([ui  cou\rail  de  sa  [iroleclidu  une  |)arliede  la  Cirèce  conlinenlale. 
Ce  n'eni  éli'  sans  donle  (|ue  denii-nial  |ioiu-  les  IMi(''niciens.  s'ils  a\aii'ul  l'U  à 
redouler  seuleuieul  les  ra|iines  di's  ri\eraius  ou  la  surveillance  sou|içonneilse 
des  rois  de  mer,  mais  le  proi^rès  de  l'ai-l  <•!  des  indusiries  locales  les  expo- 
sait an  (lani;ei'  |ilns  s(''rieux  d'une  concurrence  indigène,  orj^anisée  à  demeure 
el  assez  liaUili'  |)our  jiroduire,  en  (jualite  e|  en  (juantité  suffisantes,  la  |)lii|iarl 
des  objets  dont  ils  avaient  en  jadis  le  monopole.  On  l'al(ri(|uail  sur  le  conti- 
nent et  dans  les  Cyclades  des  vases,  dos  idoles,  des  intailles,  des  bijoux,  des 
armes,  des  étoffes  qui  plaisaient  autant  que  les  pièces  similaires  de  prove- 
nance orientale,  et  qni  probablement  coûtaient  moins  cher  :  les  Tyriens  et  les 
Sidoniens  trouvaient  encore  à  placer  les  pièces  d'une  fechnii[ue  très  savante 
ou  d'un  goût  très  délicat,  telles  que  les  coupes  en  or  et  en  argent  ciselées 
ou  décorées  de  figures  au  trait,  mais  ils  n'écoulaient  plus  à  aussi  bon  compte 
le  commun  de  leurs  marchandises'.  Il  leur  fallut  chercher  des  populations 
plus  na'ives,  et  des  pays  où  les  pacotilles  dont  \o  monde  égéen  commençait  à 
se  lasser  n'eussent  rien  pei'du  de  leur  attrait  encore.  On  ne  sait  trop  à  cpielle 
époque  ils  s'aventurèrent  dans  les  régions  vagues  de  l'Hespérie,  ni  par  quelle 
voie  ils  y  entrèrent  la  première  fois.  On  imagine  volontiers  qu'ils  poussèrent 
de  Crète  à  Cvthèrc,  de  Cvthère  aux  lies  Ioniennes  et  à  la  pointe  de  Calabre, 
par  delà  le  détroit  d'Otrante,  [mis  qu'ils  gagnèrent  de  proche  en  proche 
les  rivages  de  la  Sicile^  Le  bruil  de  leurs  découvertes  se  répandit-il  assez 
rapidement  en  Orient  pour  y  susciter  les  convoitises  et  l'émulation  de  leurs 
rivaux?  Les  Peuples  de  la  Mer,  dégoûtés  de  l'Afrique  et  de  la  Syrie  par  des 
échecs  réitérés,  et  pliant  plus  que  jamais  sous  la  pression  continue  des  tribus 
qui  débouchaient  du  nord,  se  rejetèrent  vers  l'Occident  par  la  même  voie  que 

1.  Ed.  Mever,  Geschichtc  des  Allerllmms,  t.  U,  p.  368-370,  où  sont  résumûes  brièvement  les  don- 
nées connues  sur  la  malièvc;  pour  le  détail,  voir  IIelbic,  l'Épopée  homérirpw.  trad.  Trawinski.  p.  'iS-'il, 
57  sqq.,  etc. 

2.  Ed.  Mever,  Gescliielile  des  Alleilhiinis.  I.  I,  p.  233,  337-348,  et  I.  II.  p.  Mil.  r.Sii-O'jn.  prirsc  ipic 
l'extension  du  commerce  phénicien  daii>  la  Méditerranée  occidentale  renioiUe  aux  Iciiip-i  île  la 
XVlll'  dynastie,  soit,  au  plus  tard,  dans  le  xV  siècle  avant  notre  ère.  Sans  insister  plus  (|u  il  ne  faut 
sur  ce  point,  je  crois,  comme  lui,  qu'on  doit  jusqu'à  nouvel  ordre  reporter  la  colonisation  à  l'àire 
qui  suivit  les  derniers  mouvements  des  Peuples  de  la  Mer  et  la  diminution  du  commerce  phéni- 
cien dans  l'Archipel  de  Grèce  :  les  voyages  d'exploration  onl  commencé  plustnl,  mais  l'établissement 
des  colonies  n'est  pas  antérieur  à  cette  époque. 


I.KS   l'IlKMC.lENS   DANS   I.  A    M  KIH  r  il;  l;  \  NKK   OI.Cl  DKNTALi;.  :;S7 

les  Phéniciens  :  leurs  traditions,  recueillies  plus  tard  par  les  historiens  grecs, 
racontaient,  avec  des  détails  fabuleux,  les  causes  et  les  vicissitudes  diverses 
de  leurs  déplacements.  Dédale  s'était  enfui  de  Crète  en  Sicile,  et  Minos,  sur- 
fiissant  d(MTière  lui.  avait  conquis  le  meilleur  de  l'île  avec  ses  Étéocrétois'. 
Jolaos  avait  mené  des  bandes  pélasgiques  en  Libye  d'abord,  puis  en  Sar- 
daigue-.  H  arriva  même  qu'aux  jours  d'Atys,  fils  de  Manès,  une  famine  épou- 
vantable sévit  par  toute  la  terre  de  Lydie  :  le  roi,  incapable  de  nourrir  ses 
sujets,  les  recensa  exactement,  et  confia  au  sort  le  soin  de  décider  laquelle  des 
deux  moitiés  s'expatrierait  sous  les  ordres  de  son  fils  Tyrsénos.  Ceux  que  le 
hasard  avait  désignés  se  rassemblèrent  à  Smvrne,  construisirent  des  navires, 
y  chargèrent  tout  ce  qui  pouvait  leur  être  utile  et  partirent  en  quête  dune 
contrée  hospitalière;  ils  errèrent  longtemps  avant  de  débarquer  chez  les 
Ombriens  et  d'y  bâtir  des  villes  où  ils  prospérèrent  désormais  sous  le  nom  de 
Tyrséniens,  en  l'honneur  du  Tyrsénos  (pii  les  avait  guidés".  Les  restes  des 
nations  qui  avaient  assailli  l'Egypte,  et  dont  plusieurs  clans  avaient  été  internés 
|)ar  Ramsès  111  dans  la  Shépliélali,  tie  Gaza  au  Carmel,  filèrent  donc  par 
relais  successifs,  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  nier  Egée  aux  plages  de  l'Italie 
et  des  grandes  îles,  les  Toursha  dans  ce  qui  fut  plus  tard  l'Etrurie,  les  Shar 
(lanes  tlans  la  Sardaigne,  les  Zakkala  en  Sicile,  et  avec  eux  cpielques  Poulasati, 
dont  la  mémoire  se  perpétua  sur  le  versant  septentrional  de  l'Etna*.  La  for- 
tune des  migrations  remit  donc  les  Phéniciens  en  contact  perpétuel  avec  une 
partie  au  moins  de  leurs  ennemis  liaditionneis,  et  Ihostililé  (pie  ceux-ci  leur 
témoignèrent  dans  leurs  quartiers  d'Uccident  ne  contribua  pas  médiocrement  à 
les  détourner  de  l'Italie  propre  ou  des  régions  occupées  par  les  Ligures  entre 

1.  Cf.,  sur  l'ensemble  des  traditions  relatives  h  une  colonisation  Cretoise  de  la  Sicile,  ce  qui  est  dit 
dans  Hôcs,  Kiela,  t.  U,  p.  37-2-391,  et  dans  Holm,  Gescliiclitc  Siciliens,  t.  I,  p.  tlU-itl. 

2.  Sur  les  tr.aditions  relatives  aux  premiers  habitants  de  la  Sardaigne,  cf.,  avec  les  restrictions 
de  rigueur,  Movers,  das  l'hSiiizische  AUerlItum,  t.  il,  p.  aG2  sqq. 

3.  llÉnoDOTE,  I,  xciv,  d'où  dérivent  directement  ou  indirectement  tous  les  renseiguemenis  que  les 
autres  écrivains  classiques  nous  fotirnissent  à  ce  sujet.  La  plupart  des  historiens  modernes  rejettent 
cette  tradition.  Je  ne  vois  pour  mon  compte  aucune  raison  sérieuse  de  ne  pas  l'admettre,  au  moins 
en  l'étal  de  nos  connaissances.  Les  Étrusques  de  l'époque  historique  résultaient  de  la  fusion  de 
plusieurs  éléments  divers,  et  rien  n'empêche  que  l'un  des  peuples  qui  les  composaient,  celui  des 
Toursha,  soit  venu  d'Asie  par  mer,  comme  le  dit  Hérodote;  i>ien  entendu,  le  fond  seul  de  la  tradition 
me  parait  vraisemblable,  et  le  détail  peut  avoir  été  ajouté  après  coup,  soit  par  les  Lydiens  eux- 
mêmes,  soit  par  les  historiens  grecs  qui  recueillirent  les  traditions  lydiennes. 

i.  Otie  opinion  a  été  émise  par  Maspero  dans  la  lîcvue  Critique,  1873,  t.  I,  p.  8.1-8C,  1878,  t.  I, 
p.  320,  1880,  l.  1,  p.  109-110;  pour  les  opinions  contraires  qui  font  venir  d'Italie  ou  de  Sicile  mémo 
les  bandes  mentionnées  sur  les  monuments  de  l'iigypte,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  3G0,  note  2. 
3(il,  432,  note  2,  de  cette  Histoire.  Les  Poulasati  de  Sicile  ne  sont  connus  que  par  un  passage 
d'Appien  :  MsTi  Sï  toCto  tv'  IIa).a'.<rT/iv(ôv  yyjv  ï-/.i:^t  (Guerres  civiles,  V,  cxvn),  où  Cluvier  et  la  plu- 
part des  éditeurs  après  lui  ont  voulu  corriger  tT,'/  'Apazaivivwv  vf^v.  Movers,  le  premier,  rapprocha 
ces  Palestins  de  Sicile  des  l'hilislins  de  Syrie,  et  y  reconnut  les  débris  d'une  colonisation  d'origine 
Cretoise  (das  Phôiiiiisc/ic  Altcrtiiimi,  t.  11,  p.  318-319),  eu  quoi  il  fut  suivi  avec  plus  de  circonspec- 
tion par  llolm  (Ijcschichte  Siciliens,  t.   I,  p.  91,  370). 
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rViiicirl  rilii-c.  IN  (-l'Ili'iiivrcnl  (Ii'Jm  [iriil-iMn'  la  Sai'dai^iir  iM  la  (lorsr.  mais 
Il  |ilii|iai-|  (Ir  leurs  \als-.('ail\  se  iT|icii-|rrcill  vers  le  sud,  Iniichèfcnl  Malli', 
(iaulos.  les  ilols  (•pars  ciilrc  la  S'iclli'  cl  les  Svrics,  rdiilllriviil  le  lilloral  de 
r\riii|n(',  cl  ils  lliiirciil  par  allciiidrc,  (r(''la|)c  en  (''la|)c.  le  (li'lroil  de  (lihrallar 
cl  les  |iarai;cs  iiicridiiiiiaiiN  de  ri''s|)ai;ne '.  Aiiciuie  li'acc  Tic  sulisislo  de  icMirs 
reconnaissances  ni  de  leurs  preiniei's  élahlissenienls  dans  le  bassin  occidental 
de  la  Mcdilcu'ranée,  cl  les  \illes  diml  on  leur  altrllmail  la  l'undalion,  à  lion 
droil  le  pins  sonveni,  dalcnl  d  nnc  e|i(i([Ui'  nioms  (''loiL;n(''c  de  lions;  niais  lonic 
colonisalioii  diiralile  csl  |>r(''céd(''c  (rnne  |i(''riodc  d'cxiiloralioTis  cl  d'essais  (|ni, 
parl'uis,  s'acliè\i'  en  i|iiel(|nes  aniH'cs,  paiTois  se  |iroloni;('  |icndaiil  pinsicnis 
siècles.  Je  ne  crois  pas  être  trop  hardi  en  snpposaiil  ipie  les  ciilaiils  pcnlns  cl 
peut-être  les  escadres  iri;nlici-cs  de  Tyr  cl  de  Sidon  s'(''laicnl  drp  «Manccs  dans 
l'Océan,  cl  (pie  les  cit(''s  dn  Lihan  avaient  nou(''  des  relations  avec  les  caci(pies 
tlemi-liarharcs  de  la  Iiéticpic,  aux  debnts  du  \n'  si(''cle  avant  notre  ('rc,  vci's 
le  temps  où  la  |)iiissance  tlii'bainc  achevait  de  sV'vanonir  entre  les  mains 
inertes  des  pontifes  d'Amon  et  des  Pharaons  Tanites. 

Les  PhcMiiciens  étaient  préoccupés  si  fort  par  le  souci  de  leur  négoce,  qu'ils 
n'aspirèrent  pas  à  licn  réclamei-  de  l'héritage  auquel  l'Egypte  renommait.  Leur 
population  suffisait  bien  juste  à  leur  fouinir  les  équipages  de  leur  flotte,  et 
ils  étaient  contraints  souvent  de  recourir  à  des  alliés  ou  à  des  mercenaii'cs, 
des  Lélèges  ou  des  Gares,  lorsqu'ils  voulaient  monter  leurs  vaisseaux  ou  laisser 
garnison  dans  leurs  comptoirs'';  qu"cùl-ce  été  s'il  leur  avait  fallu  rassembler 
des  armées  capables  de  vaincre  et  de  refréner  les  pi'inces  de  l'Oronte  ou  du 
Naharaîna?  Us  abandonnèrent  donc  le  champ  libre  aux  gens  de  l'intérieur, 
Âmorrhéens  on  Khàti,  et  à  leurs  ambitions.  La  puissance  hittite  ne  s'était 
jamais  relevée  du  coup  terrible  que  l'invasion  asianique  lui  avait  porté\  Les 
fiefs  ipii  s'étaient  agglomérés  un  moment  sous  la  suzeraineté  de  Sapaloulou  et 
de  ses  successeurs  s'étaient  disjoints  par  la  violence  du  choc;  ils  formèrent 
désormais  plusieurs  groupes  hostiles  l'un  à  l'autre.  Tout  le  ])lateau  entre 
l'Âmauus  et  l'Euphrale  était  couvert  de  villes  opulentes,  dont  le  site  n'est  plus 
indiipié  aujourd'hui  ipie  par  des  bourgs  misérables  et  par  des  buttes  de  ruines 
accumulées.  Des  débi'is  arabes  et  byzantins  en  couronnent  souvent  le  sommet, 
mais,  à  mesure  qu'on  remue  les  couches  pi-ofondes,  les  décombres  des  édifices 

1.  .Paurai  iiivvenir  lirU'-vcmeiil.  au  cliapiliv  vu  du  pirsc-iil  volumr.  suc  la  colouisation  pliéiiiciennc 
(Ml  Kspagne,  et  plus  spécialuinout  sur  la  loiulalion  dv-  t'.adi/. 
i.  Cf.,  avec  les  restrictions  nécessaires,  Movers,  das  PItoitiiische  Altriiliuiii.  I.  W.  |>    l7-'2t 
3.  Voir  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  an  t.  U,  p.  iGG.  .lCS-470,  175,  dp  clic  lli^loirr 
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consli'ulls  à  ["('poquo  t;recqiu'  ou  persane,  |iuis  aux  tein|>s  [dus  anciens,  se 
montrent  parfois  en  aijondance  :  l'iiistoire  de  la  Syrie  est  là  ensevelie,  et  elle 
n'attend  qu'un  ex|)lorateur  patient  et  riche  pour  émerger  de  la  |)oussière".  Les 
Kliàli  iiropicmeiit  dits  se  niainlenaienl  au  sud  du  Taurus,  dans  le  bassin  du 
Sadjour,  mais  ils  se  divisaient  en  petits  Etats,  dont  le  plus  important,  celui  qui 
possédait  Carchémis,  exerçait  sur  le  reste  une  héoémonie  véritable  :  ses  chefs 
avaient  seuls  le  droit  de  s'intituler  rois  des  Khàti '.  Le  l'alinou,  <jui  leur 
confinait  vers  l'ouest,  s"allonj;cait  jusqu'à  la  Médilei'ranée,  par-dessus  les 
|)laines  du  Naharaîna  et  par  delà  l'Ui'onte;  il  avait  absorbé,  ce  semble,  les 
|)roviuces  iK'  l'ancien  Alasia'.  Des  Araméens  dominaient  an  sud  du  l'atimiu. 
entre  les  deux   Lijjans,  dans  les  disiricis  d'Iiainalh  cl   de  S(il)a  '.    Le.^   vallées 


1.  Dessin  tic  Unuitirr.  rlaprès  une  phntotjyaphie  de  M.  litirlheteiiiy,  prise  en  lf<U.ï. 

'2.  Les  fouilles  de  Zindjirli  ont  prouvé  ce  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  ces  lumulus  pour  l'his- 
toire de  la  contrée;  en  voir  le  récit  et  l'indication  des  premiers  résultats  dans  F.  von  Luscman,  Aus- 
(jrabunyen  in  Senihefiiili,   18!t3. 

3.  Sur  la  localisation  des  Kliàli  au  sud  duTauros,  cf  sur  le   sens  resirciiil  .|iie  leur a\,iil  pris, 

cl'.  SciiiiAUEii,  Keilinseliiif'len  nnil  (ieschieltlsforsehunij.  p.  i-l':<-i,K.  V\\.  Iliiii/-cii,  Il  o  /«(/  i/kv  l'nrn- 
(lies?  p.  2li;i--27a,  Fii.  I.enokmant,  les  Origines  de  lllisltiire.  t.  III.  p.  -h;-,  udle  -2.  Di.ninii.  l'Asie 
Occidenlnle  dans  les  înseriptions  Asst/riennes,  p.  3-i-3n. 

i.  L'extension  du  l'atinou  a  été  déterminée  par  Sriiradcr  (/v('///».v(7ic///r/)  iinil  lieseliirlils/'iirselinnii, 
p.  -2U-i-21  ;  cl'.  l'n.  Djii.iTzscu,  Wo  la;/  dus  Paradiesy  p.  '271,  ('t  Delattiu:,  l'Asie  Ucridenliile  dans  les 
Inscriplions  Assyriennes,  p.  -iS-iiO). 

b.  Les  Araméens  sont  mentionnés  par  'l'Iglalphalasar  1"  entre  le  Balikli,  l'Knplirato  et  le  S.icljour 
(SciiRAiiivK,  Keilinsehriflcn  und  Gcscliieliisforsrkun;/,  p.  f'IG,  note,  Delitzsi:!!,  ll'o  la//  dos  l'nnidirsy 
p.  ■2o7-"2jt(,  Deiatike,  l'Asie  occidentale  dans  les  lufcriplions  Assyriennes,  p.  37). 
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lie  rAnKiMii>  cl  les  v('i'>;iiils  iiirrldioïKiiix  ilii  Tiiiiriis  r('c(''l;ii('iil  une  dcnii- 
(liiu/allir  cil'  |illnci|)allli'S  mal  (li'lillirs,  le  Saiiialla  sui'  Ir  Kai'a-Siui ',  Icdiiur- 
i;(iiiiii  aiildiir  (le  Mar(|asi',  IrOoiil'i'l  le  Klil Iakkiiii  '  dans  la  C.illcic  ciassiiiiK', 
le  Ka-.ld»i)ii  •  cl  le  Kdiiiiiiiioiiklr'  an  ncnil  cl  an  nord-csl  des  Kliàll  dans  nii 
cdiide  de  l'iùiphrale.  A  l'esl  de  CarclKMnls,  le  vlen\  Milàiii,  si  vi\ace  an  lein|is 
des  (U'i-niei's  Ani('-n(Mliès,  étail  inori,  el  Ton  ne  i;ardail  |ilns  (|n'\ni  siin\eiiir 
indéteraiiné  de  sa  |ir(inesM'.  Il  avail  soiniii-é  iirohalilenienl  dans  la  loui'rnenie 
(|ni  balava  reni|ilre  lilllile,  mais  son  nom  se  |-enconli'e  insciil  nne  l'ois  encoi'e 
parmi  ceux  des  \assan\  de  ri".i;v|)le,  an\  llsles  lrioin|iliales  de  itainsès  II!  '; 
SOS  tribns  principales  avaicnl  tléjà  penl-èii'e  éniit^i'é  en  partie  \eis  les  l'égions 
où  les  ji;(''Of^ra plies  j^rocs  sii^nalent  plus  lai'd  les  Maliènes,  sur  l'Halys  et  dans  les 
envii'ons  dn  lac  d"(hnniiali\  Ites  l'ovanmcs  aranK'cns  lui  avaicid  snrcédc  à 
cheval  sni'  Tlùipln'alc  du  C.lialns  an  lialikli,  doni  le  |dus  vasie  fui  par  la  suite 
celui    de    llil-Adini"    ;     ranli(|nc    llairàn    Icm-    apparicnail     et     leurs    nuirclics 

I.  1.0  pays  il<'  S:iiiiiill:i,  un  i-K\|ilirii  S.iiiiiiliiiia  (M.ii;ii:ni:.  liciiiah.  |)l.  -2,  n"  3|.i;  cl'.  To)iki\s.  (m  llir 
Ttiiiiuiidjihii  nf  Noi-l/iera  Syria,  il.-ins  les  Traiixnclioiis  iif  (lie  Sncirly  of  liihlical  Arclia'oliigij,  I.  IX, 
!■,  -J.il).  s't'tcnclait  autour  du  tell  fie  Zindjirli,  au  pied  de  l'AinanoB,  dans  le  val  de  Marasli  di's  liisto- 
lii'iis  arabes  (Saciuu,  ziir  hislorischfii  GcnCjrtiphic  voit  Xonisyn'cii,  p.  2,  7). 

i.  Le  nom  a  éli'  lu  Gamgoumou,  Caougouni  (\V.\Liir;>nR  Scumiiit.  Assyriens  og  /Egypiciis  Garnie  llis- 
loi'ie,  p.  73j,  qui  le  localise  vers  Zeugma  sur  l'Kuphrate)  et  rapproché  par  Tomkins  {Soles  on  llie 
Geotjraphy  nf  Sorllient  Syria,  dans  le  Babylonian  and  Oriental  Record,  t.  III,  p.  3,  -ii)  du  terme 
égyptien  Aouyama,  qu'il  lit  Gnyama  dans  les  listes  de  Thontmosis  III  (.Maiiiktti:,  Karnali,  pi.  '21, 
n"  315).  L'inscription  araméennc  tracée  sur  la  statue  du  roi  Panammou  a  montré  qu'il  fallait  lire 
Gourgoumou,  et  Sachau  a  identifié  ce  nom  nouveau  avec  celui  de  Djourjoum,  que  le  canton  de 
l'Amanus  situé  entre  Baias  et  le  lac  d'Antioche  portait  encore  à  l'époque  byzantine  (:ur  liislorischen 
Géographie  von  Nordsyrien,  p.  2-17);  le  Gourgoum  antique  s'étendait  plus  loin  vers  le  nord,  autour 
de  la  ville  de  Marqasi,  que  Tomkins  (Noies  on  the  Geography  of  Nnrlhern  Syria,  p.  3,  H)  et  Sacliau 
(iur  historisclien  Géographie,  p.  G-7)  ont  identifiée  avec  Marash. 

3.  Le  site  du  pays  de  Qoui  a  été  déterminé  p^rSchr-Ader  {Keilinscliriflrii  iiiid  Gesclinlilsfnrsiliuiiy, 
238-2-i2);  c'était  la  plaine  de  Cilicie,  depuis  l'Amanus  jusqu'aux  monts  de  la  Kétis,  y  comiiris  la 
grande  ville  de  Tarse.  Fr.  Lenormant  a  signalé  deux  mentions  de  ce  pays  aux  livres  hébreux  (/  Hais, 
.V,  '28,  et  11  Chroniques,  I,  16),  du  temps  de  Salomon  (les  Origines  de  l'Histoire,  t.  III,  p.  9,  n.  2) 
Le  nom  du  pays,  transformé  en  nom  de  dieu  éponyme  (cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  II.  [).  3;>.-i, 
note  1,  de  cette  ffisïoù'e),  se  retrouve  dans  le  nom  d'homme  Qaouisarou,  «  Uaoui  est  roi  »  (l'ii.  I.icson- 
MA.\T,  les  Origines  de  l'Histoire,  t.  III,  p.  79,  273,  n.  6). 

4.  Khilakkou,  dont  le  nom  se  retrouve  peut-être  dans  l'égyptien  Khalakka  (Masi'ero,  Soles  sur  qtiel- 
(jiies  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitsclirifl,  1879,  p.  38),  est  la  Cilicie  montagneuse 
des  géographes  classiques  (Delitzsch,  Wo  lag  dos  Paradiés?  p.  243). 

3.  Le  pays  de  Kashkou,  qu'on  a  rapproché  de  l'orthographe  Kashkisha  que  le  nom  de  Karkisha 
prend  dans  un  texte  égyptien  (cf.  t.  Il,  p.  389,  n.  4,  de  cette  Histoire),  était  encore  une  dépendance 
du  pays  de  Khàti,  au  temps  de  Tiglatphalasar  I"  (Annales  II,  l.  101).  On  le  trouvait  au  voisinage 
de  rOuroumou,  dont  la  capitale  paraît  avoir  été  Ourouin,  l'Ourima  de  Ptolémée  (V,  xv,  S  l-^)'  ^<"'^  1^ 
coude  de  l'Euphrate  entre  Souméîsat  et  Biredjik  :  il  s'étendait  dans  la  Coinmagéne  d'époque  clas- 
sique, confinant  à  la  Mélitène  et  aux  Tabal  (Delatirh,  l'Asie  Occidentale  dans  les  Inscriptions  Assy- 
riennes,  p.  64-63,  et  Encore  un  mot  sur  la  Géographie  Assyrienne,  p.  27-31. 

6.  Le  Koummoukh  était  à  cheval  sur  les  deux  rives  de  l'Euphrate  et  du  haut  Tigre  (D]:i.attri:, 
l'Asie  Occidentale  dans  les  Inscriptions  Assyriennes,  p.  41-43);  il  se  réduisit  peu  à  peu  à  n'être  plus 
que  la  Commagène  des  géographes  classiques  (Scukader,  Keilinschriflen  und  Geschichtsforschung , 
p.  127-133,  181-213). 

7.  DiijiicHEN,  Historische  Inscliriflen,  t.  I,  pi.  11,  où  Ramsès  III  s'est  borné  peut-être  à  le  copier 
des  listes  de  Thoutmosis  III  ;  cf.  t.  II,  p.  470,  de  cette  Histoire. 

8.  Théodore  IUi.\acii,  un  Peuple  oublie,  les  Malicnes,  dans  la  necue  des  Études  Grecques.  1891, 
p,    217-3IS. 

9.  Le    canton    de   Bit-Adiui  occupait  surtout  le  pays  situé  entre    l'Euphrate  cl  le  Baliklj  (Suiraoi.k. 
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allaient  toucher  celles  d'Hamafh  et  du  Palinou  sur  l'Oronte.  C'était,  comme  on 
voit,  unéniiettement  complet,  et  la  décomposition  n'avait  pas  opéré  dos  l'avatjes 
moindres  parmi  les  contrées  situées  au  nord  du  Taurus,  dans  la  diicctiou  de 
la  mer  Noire.  Du  grand  Khâti  que  Tlioutmosis  111  avait  connu,  nulle  liact' 
apparente  :  ou  les  clans  dont  il  se  composait  avaient  émigré  vers  le  sud.  ou 
ceux  qui  n'avaient  point  quitti'  leurs  luontagnes  d'origine  s'étaient  engagés  dans 
des  combinaisons  nouvelles  au  point  d'en  oublier  jusqu'à  leur  nom.  Le  Milidou, 
le  Tabal,  le  Moushkou,  s'échelonnaient  d'Orient  en  Occident  sur  les  bords  du 
Tokhma-sou',  et  derrière  (nix  d'autres  cités  de  moindre  envergure  se  dispu- 
taient les  bassins  du  Haut  Saros  et  de  l'Halys  moyen.  Elles  étaient  peuplées  de 
soldats  pauvres  et  vigoureux,  que  les  richesses  entassées  dans  les  ch.àteaux  de 
la  Svrie  attiraient  ainsi  (|u'elles  avaient  t'ait  li's  Ivhàti  jdusieurs  siècles  aupara- 
vant. Les  révolutions  devaient  être  fréquentes  dans  ces  régions,  mais  on  les 
soupçonne  plus  qu'on  n'en  constate  la  réalité.  Vers  l'an  1170,  les  Moushkou  se 
ruèrent  sur  le  Koummoukh,  et  le  subjuguèrent,  puis,  poussant  leur  avantage, 
ils  enlevèrent  aux  Assyriens  les  deux  cantons  d'Alzi  et  de  Pouroukouzzi  que 
ceux-ci  détenaient  non  loin  des  sources  du  Tigre  ou  du  Balikh".  Un  peu  plus 
tard,  des  Kashkou,  mêlés  à  des  Aramécns,  entamèrent  le  Shoubiuli,  alors 
sujet  de  l'Assyrie,  et  en  usurpèrent  une  portion'.  La  plupart  de  leurs  incur- 
sions n'aboutissaient  à  aucun  résultat  durable  :  elles  n'amenèrent  jamais  la 
création  dun  royaume  analogue  à  celui  des  Khâti,  capable  par  sa  masse  d'op- 
poser une  résistance  sérieuse  aux  tentatives  d'un  conquérant  venu  du  Midi. 
Somme  toute,  si  la  répartition  des  races  avait  changé  dans  la  Syrie  septen- 
trionale, le  morcellement  n'y  était  pas  moindre  qu'au  temps  des  guerres  égyp- 
tiennes; le  premier  ennemi  qui  surgirait  sur  l'une  ou  l'autre  des  fi'ontières 
était  donc  certain  de  vaincre,  et,  s'il  insistait,  de  soumettre  autant  de  territoire 

Keiltiiachi'iflcii  uiid  (jcsc/iiclitsfofschuiig ,  p.  I!)9-*2()0),  mais  il  comprenait  aussi  quelques  cantons 
syriens  entre  l'Euphrate  et  l'Aprié  (Dfxitzsch,  Wo  lag  dus  Parodies?  p.  ■2G3-2(i;>,  DtLATTRK,  l'Asie  Occi- 
dciilale  dans  les  Iiisciipltoiis  Assyriennes,  p.  14,  18  sqq.). 

I.  Sur  ces  peuples,  voir,  après  les  études  <le  Sclirader  {Kcilinschriflcn  iind  Gescliichlsforsrliiiiig, 
p.  loo-16"2)  et  (le  l'r.  Lenormant  (les  Origines  de  l'Ilisloirc,  t.  III,  p.  I81-'2i8),  les  observations  de 
Delattre  (l'Asie  Occidentale  dans  les  Inscriplinns  Assyriennes,  p.  G4-68,  et  Encore  un  mol  sur  la 
Gemjraphie  Assyrienne,  p.  27-30),  qui  les  a  placés  sur  la  carte  mieux  qu'on  n'avait  fait  avant  lui. 

i.  Annales  de  Tiijlalphalasar  I"',  col.  I,  l.  6i!-70,  éd.  I.oTZ,  p.  Ki-IT;  le  roi  place  leur  invasion 
cinquante  ans  avant  la  première  année  de  son  rèf;ne.  Ed.  Meyer  (lieschlrble  des  Allhcrihunis,  t.  I, 
p.  318-319,  et  l'Mrsrhielile  .l'yyplrns,  p.  3f2)  avait  cru  reconnaître  là  un  fait  connexe  à  l'invasion  des 
Peuples  de  la  Mer,  «ini  se  produisit  sous  liainsès  III,  sinon  cette  invasion  même  (cf.  \Vr\rKi.i;ii.  Oe- 
sc/tie/ile  lîabifloniens  und  .Assyriens,  p.  171-172).  lime  parait  que  l'expédition  des  Monshkhou  est  un 
fait  pui-ement  local,  et  qu'elle  n'a  rien  <ic  commun  avec  le  bouleversement  général  que  la  marche  des 
armées  asianiqucs  détermina  (cf.  au  t.  Il,  j).  -tiîl  sqq.,  de  cette  Histoire),  Pour'  le  site  d'Alzou,  cl*. 
Savck, //le  Cuneiform  Inscriptions  of  Van  decyphcred  and  Iranslaled,  dans  le  J.  II.  As.  Soc,  t.  XIV, 
p.  398-399",  le  Pouroukou/zi  devait  se  trouver  dans  le  voisinage  de  l'Alzi,;!  l'ouesl  de  Diarbékir. 

3.  Annales  de  Tiglatphala.iar  I";  col.  II,  I.  tllO  —  col.  III,  l.  i. 
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qu'il  (Ml  \<>iiilr;iil.  I.cs  l'IiarMons  ;i\;iii'nl  r(''iTit(''i,'r(''  liMir  Afri(|iir,  cl  Iciir  lùlc 
('■lait  liiii  |)()iii-  l(ini;li'iii|is,  mais  les  (■il(''s  du  Ti-rc  (iii  du  l'as  l'',ii|iliial(',  Miiivc 
ou  lîahvioiic,  l'Iaiciil  là  |)f(M('s  à  (Icsccnilrc  dans  la  lice,  sitcM  (|u'cllcs  se  scnli- 
raiciil  assez  l'olmstes  pour  lonoucr  la  Iradilloii  dos  conciuèlo  loiiilaliics. 

Les  successeurs  d'Ai:;onmkal<riniè  iiavalcul  pas  l'éussi  iiiicux  ([iic  lu!  à  icpla- 
ccr  liahvlouc  au  |iiriiii<'r  raiij;  ;  leur  failih'ssc,  leurs  discordes,  riusolcncc  cl 
les  sedilions  de  leurs  uiilices  c()ssi''cuiics,  le  relour  prcs(|ue  |i(''i'iodi(|ue  des 
i;euei-au\  llielialiis  sur  ri'.n|>lirale,  |)arr()is  luciuc  sur  le  lîalikli  ou  sur  le  Klia- 
l)our,  tout  seiulilait  cduspii'cr  à  renfonceT'  davantage  dans  l'impuissance  où  elle 
croupissail  depuis  la  tin  de  la  dynastii?  d'<)ui'ouazaj;|;a '.  l/l'Mani  la  coudoyait  à 

I  est,  I  Assyrie  au  uoid,  v[  leurs  rois,  non  seulement  la  harcelaient  d'une  niali- 
i^nité  extrême,  mais,  alliés  à  ses  maîtres  |)ar  des  mariages  f'ré(picnls,  ds  ne  négli- 
geaient aucune  occasion  de  se  mêler  aux  affaires  intérieures  de  la  famille  et 
du  pays;  ils  épousaient  la  cause  d'un  prétendant  en  révolte,  ils  assumaient  la 
hilcllc  de  leurs  jiarentes  devenues  veuves  et  des  enfants  mineurs  (|u'elles 
pouvaient  avoir,  à  l'occasion  iljs  s'asseyaient  sur  le  trône  de  lîel  ou  ils  y  appe- 
laient une  de  leurs  créatures.  L'Assyrie  surtout  se  montrait  acharnée  après  elle. 

II  y  avait  vingt-cinq  lieues  au  plus  de  sa  capitale  à  Rabylonc,  vingt-ciTi([  lieues 
d'alluvions  monotones  et  plates,  où  l'on  ne  rencontrait  aucun  mouvement  de 
terrain  qui  fcnirnit  un  semblant  de  frontière  naturelle.  La  ligne  de  démarcation 
s'appuyail  d'ordinaire,  entre  l'Euphi-ate  et  le  Tigi'e,  à  l'un  des  canaux  (|iii 
sillonnent  l'isthme  de  Jlésopotamie,  par  delà  le  Tigre,  à  l'une  des  rivières  qui 
dévalent  du  plateau  iranien,  le  Zab  supérieur,  le  Radanou,  le  Tournât,  ou  à 
l'un  des  bras  en  lesquels  elles  se  ramitienl  au  débouché  des  montagnes.  Chacun 
des  deux  Etats  réclamait  pour  soi  la  limite  la  plus  lointaine  et  s'ingéniait  à 
l'obtenir  ou  à  la  garder  par  tous  les  moyens  à  sa  disposition.  La  guerre  sévis- 
sait à  l'état  pres(pie  chronique  sur  cette  marche  étroite,  guerre  de  partisans  ou 
guerre  d'armées,  interrompue  d'espace  en  espace  par  un  traité  laborieux  qui 
prétendait  tout  régler,  mais  ne  réglait  rien,  et  qui  laissait  les  deux  parties  mé- 
contentes de  leur  lot,  jalouses  de  celui  d'autiui.  Les  avantages  concédés 
n'étaient  jamais  assez  décisifs  pour  que  le  vainqueur  y  gagnât  la  faculté  d'écra- 
ser le  vaincu  et  de  reconstituer  à  son  profit  le  domaine  de  Ilammourabi  ;  néan- 
moins, les  pertes  se  chilTraient  assez  haut  pour  paralyser  leurs  forces  et  ])our 
emj)êcher  chacun  d'eux  de  s'agrandir  par  ailleurs.  Lorsque  les  Egyptiens  s'em- 
parèrent du   Nahaïaîna,  Assoui-   et  Raix'!  ado|)térent  tiès  l'aljord  une  attitude 

|.   r.r.,  à  ce  sujc-l,  co  iiiii  L'sl  dit  au  t.  II.  |.,    Ii:;-riii.  ilo  cclto  llislnin-. 
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différente  à  leur  ot^ard.  L'Assvric,  (jui  no  noiii'rissait  ancinie  [irélenlion  sécu- 
laire à  la  domination  sur  les  provinces  riveraines  de  la  Méditerranée,  ne 
se  sentit  nullement  blessée  |);ir  leiii-  présence  et  no  songea  qu'à  s'assurer  de 
leur  alliance  ou  do  leur  neutralité.  Le  pi'ince  encore  inconnu  (jui  la  gouvernait 
à  cette  épocjue  s'empressa  de  complimenter  Tlioutmosis  111  sur  sa  victoire  de 
Mageddo,  et  lui  expédia  îles  cadeaux  cjuo  le  conquérant  considéra  comme  uu 
tribut,  quelques  vases  précieux,  des  esclaves,  du  lapis-lazuli,  des  chars,  des  che- 
vaux '.  Babvlone  n'avait  pas  pris  son  parti  aussi  vite  des  événements  cjui  s'accom- 
plissaient :  ce  fut  seulement  pendant  les  dernières  années  de  Thoutmosis 
que  son  roi,  Karaîndash,  serré  de  près  par  l'Assyrien  Assourbelnishishou,  se 
décida  à  traiter  avec  les  inti'us".  Sans  doute,  l'Egypte  était  trop  loin  pour 
qu'une  intervention  directe  t'ùl  à  redouter  do  ses  maîtres;  mais  elle  pouvait 
paver  des  subsides  à  des  ennemis  plus  rapprochés,  interdire  l'accès  de  ses 
provinces  aux  caravanes,  ruiner  par  là  une  moitié  du  commerce  chaldéen  ^. 
Les  relations,  une  fois  entamées,  devinrent  bientôt  assez  régulières  pour  rendre 
un  échange  constant  d'amiiassades  et  de  lettres  nécessaire  entre  l'Euphrate 
et  le  Nil.  A  parler  vrai,  la  cour  ne  put  jamais  s'habituer  à  l'idée  que  la  Svrie 
fût  perdue  pour  elle.  Tout  en  alt'cclant  d'aviser  Pharaon  <l('s  complots  (pii  s'y 
tramaient  contre  lui',  elle  continua  d'y  soudoyer  des  agents  secrets  qui  s'en 
allaient  de  cité  en  cité,  attisant  partout  le  mécontentement  contre  les  étran- 
gers, parlant  du  gi-and  roi  cosséen  et  de  ses  armées,  provo(|uant  des  révoltes 
par  des  promesses  d'appui  qui  ne  se  réalisaient  jamais.  Assour,  de  qui  la 
reconstitution  d'un  empire  babylonien  aurait  mis  l'existence  en  danger,  ne  se 
privait  guère  do  dénoncer  ces  intrigues  en  haut  lieu  :  il  prévenait  les  mes- 
sagers royaux  ou  les  gouverneurs,  et  no  mancpialt  jamais   d'opjioser  sa  fran- 

I.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  t.  U,  p.  2fi-2,  de  celte  IlisloiiT. 

5.  II  n'y  a  pas  de  témoignage  direct  qui  appuie  cette  liypothêse,  mais  elle  pcnl  v,-  di'iv-ndir  pnr 
diverses  considérations  assez  fortes.  Aucun  tribut  de  Babvlone  n'est  mentionné  d;iris  les  Aiiiuilrs  ilr 
Thoiihnosis  III:  il  Taul  placer  le  commencement  des  rapports  entre  l'Egypte  et  la  Cbaldée  après  les 
années  dont  elles  nous  ont  conservé  l'histoire.  D'autre  part,  Bournabouriash  II,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Aménôthès  III,  cite  Karaîndash  comme  le  premier  de  ses  pères  qui  eût  noué  des  relations  avec 
les  pères  du  Pharaon  (Bf.zoi.ii  Bidce,  llie  Tell  el-Amariia  Tahlels  in  llie  Hrilish  Muséum,  n°  S,  p.  '28, 
I.  8-10,  et  p.  \xxi),  ce  qui  oblige  ii  l'aire  commencer  les  échanges  de  cadeaux  au  delii  d'Aménûthès  III  : 
comme  les  règnes  d'Aménôthès  II  et  de  Thoutmosis  IV  furent  assez  courts  (cf.  t.  II,  p.  "iSO-^Uo,  de  cette 
Ilisloire),  il   est  probable  que  les  relations  débutèrent  dans  les  dernières  années  de  Thoulmosis  III. 

3.  Cf.  t.  II,  p.  il'd  sqq.,  de  cette  Histoire.  Bournabouriash  II  avait  pris  soin  de  prémunir  Amén- 
ôthès IV  contre  ce  que  les  .Vssyriens  pouvaient  dire  de  lui,  et  il  le  détournait  de  s'allier  avec  eux 
(Bf;zoi.d-Bldge,  tlie  Tell  el-Amarim  Tublels  in  (lie  Dn'lish  Muséum,  n°  i,  p.  ",  I.  31-35;  cf.  Ziiumkrs, 
liriefe  nus  dem  Fu)ide  in  El-Amarna.  dans  la  Zcilschrifl  fiïr  Assijriolixjie,  t.  V,  p.  1.52-153;  De- 
LATTRF.,  Correspomlanee  d' Améiiopliis  III.  dans  la  Hevne  des  Questions  IIistori(/urs,  t.  LIV,  p.  381). 

•i.  C'est  ce  que  lit  Kourigaizou  1"',  d'après  une  lettre  adressée  par  son  lils  Bournabouriash  à  Amén- 
ôthès IV  (liKzoï.ii-BiDCE,  Ihe  Tell  el-Amarna  Tablets,  W  î,  p.  7,  I.  iy-3l);  cf.  ZniMKii.s,  liriefe  uns  dem 
Fundc  in  El-Amarna,  dans  la  Zeitschri/'l  fiir  Assyriologie,  t.  V,  p.  lo'i-153,  el  IIiuttui:,  Lettres  de 
Tell  el-Amarna.  dans  les  l'roeeedintjs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  18:)ii-IS!i|,  t.  Mil.  p.  -Ml). 
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clliso  ot  sadi-olliirc  à  la  (lii|illi-lli''  de  sa  rivale'.  (Icllc  silualimi  iliira  plus  iriiii 
demi-sièclo,  |i(Mulaiil  l(M|iirl  les  deux  ciuii's  se  (lis|iiilrr('iil  à  \'cn\\  les  liDiincs 
grâces  de  l'iiaïadii,  ('■i-liaiii;èrciil  des  cadeaux  a\ee  lui  el  des  soidiails  de  joveiix 
avènonienl,  iin|ilorèrenl  ses  dons  en  nv  hriil  ou  li'a\  aillt',  lui  olIViieul  les  plus 
jolies  l'euMues  de  leur  l'aïuille  poiu'  son  liareni.  l.e  llls  eiicoi-e  anonvnie  de 
Karaindasli  avait  o<-|i'ové  une  de  ses  lilh-s  an  jeiuie  Anii'nodiès  III  :  le  sou- 
verain (|ui  suixit,  Kalliniasin,  lui  sacrilia  successi\cnii'iil  deux  des  siennes". 
I/aigrour  el  la  haine  |iei'i;aienl  |iai  l'ois  iu\  olonlaireineul  sous  le  vernis  des  l'or- 
undes  polies  el  des  |)roU'slalions  dévouées,  lorsipie  le  ipK'inaudeiu'  ne  reeevail 
|iour  prix  de  ses  avances  (|ue  des  objets  de  valeui'  moindre  tels  qu'un  sei- 
i;neur  en  distribuait  à  ses  vassaux,  ou  lorscju'on  rt'l'usail  de  lui  accorder 
une  princesse  de  sang  solaire,  voire  une  Égyptienne  de  simple  race  féodale  : 
une  épitre  ironique  ou  hautaine  venait  alors  de  Thèbes  le  rappeler  au  senti- 
ment de  son  infériorit(''. 

Et  de  fait,  les  Cosséens  paraissent  avoir  été  d'assez  tristes  sires,  malgi'é 
la  variété  et  l'emphase  des  titrc's  dont  ils  continuaient  à  s'affubler.  Ils  avaient 
d'ordinaire  la  vie  courte,  et  l'on  sait  que  trois  ou  cpiatre  d'entre  eux  au 
moins,  Kalliniasin,  Bournabouriash  l",  Kourigalzou  1''",  passèrent  sur  le  trône 
durant  les  quarante  années  qu'Aménôthès  III  présida  aux  destinées  de  l'Egypte 
et  de  l'Asie'.  Peut-être   faut-il   attribuer  leur  succession  rapide  à  des  révo- 

1.  Ci',  la  lettre  d'Assourouballît.  roi  d'Assyrie,  .lu  IMirir-ion  -Vinriiùthôs  iV,  chez  Wincki.kr-.Viîki.,  (h'r 
Tliimlafrlftmd  von  El-Amarna,  ii'  9,  p.  8. 

2.  Voir,  par  exemple,  la  correspondance  échangée  entre  Kallimasin  et  Aniénôthès  111  (.\bc:l-Wiî(ckler, 
der  Tlioiila/'elfuiid  von  El-Amarna,  n"  I,  pi.  1.  et  Bezold-Biduk,  Ihe  Tell  el-Amarna  Tablcts  in  Ihe 
Urilish  Muséum^  »"•  /,  p.  2-5,  et  p.  xxv-xxx),  et  les  lettre»  de  Bournabouriash  à  .\niénôthès  IV  (.\bel- 
WiiNCKLER,  der  Thontalelfund  von  El-Amarna,  n°  S,  p.  3,  et  Bezold-Bldce,  llic  Tell  el-Amarna  Talilels 
in  the  Brilish  Muséum,  n"  3,  p.  8-0,  et  p.  xxxi-xxxn). 

3.  Wi.NCKLER,  Altorientalische  Forschunijen,  p.  120.  L'exemplaire  que  nous  possédons  du  Canon 
Royal  de  Babylone  est  mutilé  en  cet  endroit  (Pi.nches,  Ihe  Babylonian  Kings  of  Ihe  Second  Period, 
dans  les  Transactions,  1883-1884,  t.  VI,  p.  195-196,  et  pi.  I,  col.  11;  cf.  Knidtzo.v,  Assi/rische  Gebele 
an  den  Sonnengotl,  t.  I,  pi.  GO),  et  les  documents  originaux  ne  suffisent  pas  pour  combler  entièrement 
la  lacune.  Un  certain  nombre  de  noms  manquent  après  Agoumkakrimé  (cf.  au  t.  Il,  p.  119,  n.  1,  de 
celte  Histoire,  la  liste  des  sept  premiers  rois  de  la  dynastie  cosséenne),  deux  ou  trois  peut-être,  et 
avec  des  règnes  très  courts,  si  vraiment,  comme  je  le  pense,  Agoumkakrimé  et  Karaîndash  ont  été 
contemporains  l'un  et  l'autre  des  premiers  Thoutmosis.  L'ordre  des  noms  qui  nous  sont  parvenus 
n'est  pas  encore  bien  établi  pour  tous  :  Hilprecht  (Ihe  Babylonian  E-rpedition  of  the  University  of 
Pennsylvania,  t.  I,  p.  37-38,  et  Assyriaca,  t.  I,  p.  83-99^  et  Winckler  {Altorientalische  Forschungen, 
p.  109-139)  ne  sont  pas  d'accord  à  ce  sujet  (cf.  ïiele,  dans  la  Zeitschrifl  fur  Assyriologie,  t.  X, 
p.  103-112).  Voici  l'arrangement  qui  me  parait  présenter  le  moins  d'invraisemblance  pour  le  moment  : 

Karaîndash  Karakhardash 

Kadaskmankharbé  I 

Maziboocash 

Koi'RIGALZOU    11 

ÎSazimarouttash 
Kadashmantourcou 

c'est,  à  quelques  détails  près,  la  classification  adoptée  par  Winckler  [Allorirnlalischr  Forschungen, 
p.  133),  et  celle  de  Hilprecht  (Assyriacn,  t.  1,  p.  99)  n'en  dilfcre  que  jiar  rinlorcalalion  de  Koci- 
dourtourgoa  et  de  Shagaraktibouriash  entre  Bournabouriash  II  ol  Karakhard:isli. 


Kallimasin 

BOURSiBOURIASH    I 

Kourigalzou  1 
bournaboi'biash  ii 
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hitions  intérieures  ou  à  des  troubles  de  harem  :  les  C.haldéens  de  vieille 
souche  ne  leur  obéissaient  qu'en  rechignant,  et,  si  l'on  en  juge  l'assonance  du 
nom,  l'un  au  moins  des  souverains  éphémères,  Kallimasin,  aurait  été  un  Sémite 
qu'un  hasard  heureux  enchâssa  au  milieu  de  la  lignée  cosséenne'.  De  rares 
inscriptions  estampées  sur  des  briques,  un  petit  nombre  de  lettres  ou  de  j)ièces 
d'intérêt  privé,  quelques  menus  objets  de  |)rovenance  diverse  nous  enseignent 
avec  leur  protocole  le  site  des  édifices  auxquels  ils  avaient  travaillé  :  Karaîn- 
dash  avait  restauré  le  temple  de  Nana  à  Ourouk',  Bournabouriash  et  Kou- 
rigalzou  celui  de  Shamash  à  Larsam',  Kourigalzou  encore  celui  de  Sin  à 
Ourou'.  Nous  connaissons  certaines  de  leurs  actions  par  les  fragments  d'une 
sorte  de  factuni,  où  un  scribe  ninivite  de  l'époque  d'Assourbanabal  avait  compilé 
ou  condensé,  souvent  sans  ombre  de  criticjue',  les  renseignements  épars  dans 
les  chroniques  babvloniennes  sur  leurs  guerres  avec  l'Assvrie  et  avec  l'Élam, 
sur  leurs  traités,  sui-  leurs  mariages  et  sur  leurs  querelles  de  famille'.  Nous  y 
apprenons  que  Bournabouriash  1'''  renouvela  avec  Bouzourassour  les  conven- 
tions conclues  par  Karaindasli  avec  Assourbehiishishou '.  La  bonne  intelli- 
gence se  perpétua,  ce  semble,  sous  Kourigalzou  1''  et  sous  Assoui'nadînakiié, 

I.  c'est  l'opinion  de  Koekrt  W.  Uocers,  Oiilliiirs  nf  llie  Histonj  of  Early  Bnhytonia,  p.  hVt,  et  je 
l'adopte  jusqu'à  nouvel  ordre.  Je  dois  remarquer  néanmoins  que  Kallimasin  peut  être  né  d'un  roi 
cosséen  et  d'une  concubine  babylonienne,  ce  qui  expliquerait  la  forme  de  son  nom,  sans  l'exclure 
lui-même  de  la  lignée  royale. 

"2.  Brique  du  British  Muséum  dans  Bawlinsox,  C.iiii.  lux.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  36,  n»  3;  cf.  G.  Smith, 
Early  Hisinry  nf  Rahylonin,  dans  les  Transaclioiix  nf  Ihr  Snrirly  nf  llihlicnt  Airlta-nlnyy.  t.  I.  p.  (.8, 
et  WiscKLEB,  Inschriftcn  vnn  Ilahyloiiisclieii  Katsileii-Kiiniijrii.  dans  Schiivtier.  Kriliiixili ri fl licite 
Uibliolheli,  t.  l-II,  1"  p.,  p.   l.ï2-lo3. 

3.  Brique  de  Senkéréh,  dans  R.\wltx.sos,  Cun.  Ins.  W.  Ax.,  t.  I,  pi.  i,  n"  Xlll;  cf.  G.  Ssiira,  Early 
Ilislonj  of  Babylonia,  dans  les  Transaclions,  t.  I,  p.  08,  et  Winckleb,  Inschriften  von  babyloiiischen 
Kassiien-Kônigcn,  dans  la  Keilinschriftliche  IHbliotheli,  t.  111,  p.  lS'2-153.  Piabonaîd  constatait  que 
Bournabouriash  avait  exécuté  cette  restauration  sept  cents  ans  après  Hammourabi  (Bkzold,  hro  In.urip- 
lioiix  of  yabonidus,  dans  les  Proceediiujs  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1888-1889,  t.  XI, 
p.  03-94,  98-99,  et  Priser,  Inschriften  XaOonid's,  dans  Schr.iber,  Keilinschriftliche  Bibliothck,  t.  III, 
i'  p.,  p.  88-91). 

4.  Brique  de  Mougiiéirau  British  Muséum,  dans  Rawlisso.v,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  1.  pi.  1,  n"  XIV,  ■î-S, 
cf.  Smith,  Early  llislory  of  liabylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vicliéologie  Biblique, 
t.  I.  p.  TU,  et  WixcKLEii,  Inschriften  ron  babylonischen  Kassiten-Kônigcn,  dans  Sam.Mtm,  Keilin.-^chrift- 
liclir  liiblinthek,  t.  III,  T"*  p.,  p.  lr>.^-1.5G.  Sur  les  travaux  de  Kourigalzou  dans  Agadé,  voir  l'inscrijUion 
du  cylindre  de  Rawli.nsos,  Cun.  1ns.  W.  As.,  t.  1,  pi.  (ill,  col.  Il,  I.  3'2-3G;  cf.  I'eiser,  Inschriften 
Nabonid's,  dans  la  Keilinschriftliche  nihliotheli,  t.  III,  -2"  part.,  p.  84-85. 

'A.  C'est  ce  qu'on  appelle  communément  Vllistoirc  Synchronique,  dont  les  piiiicipaux  débris  ont 
été  découverts  et  publiés  par  II.  IiAïM,i.\so.\',  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  II,  pi.  Co,  n»  I,  et  t.  III,  |il.  3,  n°  3, 
puis  traduits  parSwcE,  Synchrnnmis  History  of  Assyria  and  Bahylnnia,  dans  les  Transactions  oflhe 
Society  nf  liiblical  Archœolnyy,  t.  II,  p.  M9-14S  {cf.  Itecords  of  the  l'asl,  I"  Ser.,  t.  III.  p.  îg-SC,  et 
"i''  Ser.,  t.  IV,  p.  S-i-Sri),  puis  par  Peiser-Wixckler,  die  sogenannte  synchronistisclie  Ocschichic,  dans 
ScHRADER,  Kcilin.tchrlftliehc  Bibliolhek,  t.  1,  p.  19.i-"203.  C'est  une  compilation  souvent  maladroite, 
dans  laquelle  Winckler  a  constaté  l'existence  de  fautes  grossières  (.Mtorientalische  Forschungen , 
p.  1 1.1-138,  12-2-153). 

G.  Une  de  ces  chroniques  babyloniennes  a  été  retrouvée  et  les  fragments  en  ont  été  traduits  par 
PixcHES,  an  early  Tahlet  of  the  Babylonian  Chrnnicle,  dans  les  Itecords  of  tlie  Past,  'î''  Ser.,  t.  V, 
p.  106-114,  puis  par  Wint.h.er,  .iltorientalische  Forschungen,  p.  ll.i-IIC,  1-2-2-ril.  qui  a  très  habile- 
ment comblé  une  partie  des  lacunes. 

7.  Histoire  Synchronique,  col.  I.  I.  o-T. 
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le  lils  (ic  lîoii/ourassoiir  '  ;  si  l\(im'ii;al/.()ii  i'Icvm  ou  rrjmra  à  \'uu  des  içiios 
du  Narmallva  la  l'orlcrcssc  (lu'cni  uoiuiiia  l()ni;t('iii|)s  d'apirs  lui  I)(uu-Ki)iu'ii^al- 
zou",  ce  lui  |ii-()l)a!il('ui('ul  uicsurc  de  sai;('ssi'  cl  de  |ir(''caiil  i(iu  |ilul(M  (\\w 
iiécossilé  picsmlc.  Les  rt'lalioiis  se  i-(>IV()idir(>iil  dès  (juc  l'xiui'iiabouriasli  II 
et  Assourouliallil  curciil  riMupiacé  Kourii;a!z<)u  cl  Assotu'nadînaklic' ;  on  hé- 
sita [loiu'laul  ;'i  <'U  a|i|iclcr  aux  aruii's,  cl  l)iculôl  les  llani;;iillcs  de  Kai'akliardasli , 
iils  de  Houriiabouriasli  II.  axec  une  lille  d'Assoui^ouhalIfl,  Mouhallilatscrouà, 
remirent  les  riioses  au  |Kiiiil  oi'i  elles  (>tai(>nt  aM|iaravanl.  L'iiitimilé  se 
resserra  cucorc.  l()i'S([uc  Kadasiiinaiikharlic  se  lui  subslihK'à  sou  |icrc  Kai'a- 
kliai'dasli  :  les  milices  eossécnncs  en  prirent  de  l'omhi'ai^c,  car  elles  se  muti- 
nèrent, massacrèrent  Kadashmankhai'bè  et  proclamèrent  un  homme  d'origine 
ohscurc,  Nazil)out;asli.  Assourouhallit  se  rangea  sans  lialancer  du  côté  des 
siens;  il  franchit  la  frontière,  tua  Nazibougash,  rendit  le  pouvoir  à  l'enfant 
mineur  de  sa  fille,  Kourigaizou  II,  le  cadet*.  Celui-ci  ne  rencontra  au  début 
aucune  dd'licultè  sérieuse,  du  ruoiiis  de  la  part  tle  ses  cousins  d'.\ssyrie, 
Belnirari  1'',  puis  Boudîlou''.  Vers  la  lin,  pourtant  des  révoltes  éclatèrent  contre 
lui,  et  il  dut  peiner  longuement  avant  de  ramener  au  devoir  Babylone,  Sip- 
para,  les  Pays  de  la  Mer.  Tandis  qu'il  se  débattait  au  |)lus  l'oit  de  ses  em- 
barras, l'Elam  estima  le  moment  propice  à  lui  voler  quelque  lambeau  de  pi'o- 
vince,  et  le  roi  Khourbatila  lui  assigna  rendez-vous  auprès  de  Dour-Doungi 
avec  son  armée.  Il  accepta  le  défi,  remporta  une  victoire  éclatante,  fit  son 
adversaire  prisonnier,  ne  le  relâcha  qu'en  échange  d'un  canton  au  delà  du 
Tigre;  il  entra  même  dans  Suse  et  il  y  reconquit,  entre  autres  trophées  des 
guerres  passées,  une  tablette  en  agate  de  Douugi  ([ue  le  vieux  Koutourna- 
khounta  avait  ravie  au  temple  tle  Nipour,  près  de  mille  ans  auparavant".  Ce 

I.  Assournadlnakhé  I"  est  mentionne'  d.ins  nno  tablette  d'EI-Amarna  comme  étant  le  père  il'.\ssour- 
ouballit  (WiscKLF.n-AnF.L,  dcr  Tliimla/cl/'uiid  von  El-Amai-iia,  n'  9,  p.  8,  I.  I9-'2.S). 

t.  C'est  aujourd'hni  Akei-koiif,  comme  le  prouve  la  pi'ésence  du  nom  de  Kourigaizou  sur  lus  Itri- 
quos  (Hawlinso.n,  Chu.  Ins.  U'.  As.,  t.  I,  pi.  i,  XIV,  n"  1;  cf,  VVi.ncki.kr, /«.vc/in/toi  von  babijUinisclicii 
Kassilcn-Kônigcn,  dans  Schuader,  KciUmchriftlh-.he  Uitdiolhc/i,  t.  III,  !'■  p.,  p.  I54-I.55),  mais  peut- 
être  faut-il  rapporter  à  Kourigaizou  II  ce  que  je  dis  ici  de  Kourigaizou  I".  Pour  les  mentions  de 
Dour-Kourigaizou,  cf.  les  documents  réunis  par  Fr.  Delitzscii,  II'o  lag  (las  l'aradics?  p.  207-208. 

\i.  C'est  ce  qui  semble  résulter  de  la  façon  dont  Bournabouriash  parle  des  Assyriens  dans  la  cor- 
respondance avec  Aménôthès  IV  {BEZOLD-Bi'nfiE,  llie  Tell  cl-Amarna  Tahlels,  n"  2,  p.  7,  I.  .S0-3o)  ; 
cf.  ce  qui  est  dit  .'i  ce  sujet  au  t.  Il,  p.  2711  sqq.,  5113,  note  I,  de  celte  [lisloire, 

l.  Ilisloiie  Syclironiquc,  col.  1,  I.  8-17,  où  les  erreurs  du  scribe  assyrien  ont  pu  être  corrigées  par 
la  Chronique  de  Penches,  an  Eailij  Tabicl  of  llie  Uahylonian  C.hroniclc,  dans  les  Records  of'tlie  Pnst, 
2"^  Ser.,  t.  V,  p.  107-108;  cf.  Winckler,  Altorienlallsrke  l'oiscliungen,  p.  115-llC.  Pour  la  succession 
des  rois  babyloniens  à  cette  époque,  cf.  Lehjhw,  Insiiuifl  KurigaUus  II,  dans  la  Zeilsc/in/'l  fur 
Assyrinlogie,  t.  V,  p.  417-419,  et  Wi.nckeer,  KiirigaUii  silint,  ibid.,  t.  VI,  p.  454-4.S7. 

5.  Vllisinire  Synchronii/ue  place  par  erreur  sous  Belnirari  les  faits  qui  s'accomplirent  sous  liam- 
mànnirùri  (Wisckler,  Allorienlalisihc  l'orschiingen,  p.  Ilo-llG).  La  succession  de  Bouzourassour, 
Assourouballit,  Belnirari,  Boudilou,  a  été  établie  par  les  briques  de  Kalah-Shcrgàt  (Fr.  Lenorsiant, 
In-'ii-ri/ilions  cuiu-i formes  hiédiles,  dans  la  Heviie  Arrliéologiijiw.   18G1),  t.  XIX,  p.  300-307). 

0.   IliLrnEtHT,  llic  ISnbyloiiiiin  E.ijicdiliiiii,  t.  I.  |i,  31  ;  cf.   (.  Il,  p.  37.  n.  3,  de  cette  llisloirc. 
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trioiii|ili('  lui  \;ilnl  lies  comjiliinciils  (!<>  l;i  |)lu|iait  ilc  ses  voisins,  mais  l!;iiii- 
inànnirari  II.  (|ni  avait  succédé  à  lîoiulilou,  en  conçut  j)i'ol)ai)lemcnl  (juelquo 
jalousie  ou  iiucliinc  luijuiétudc.  Il  assaillit  les  Cossécns,  les  culbuta  à  Souij;agi, 
sur  les  berges  de  la  Salsailàt;  ils  perdirent  beaucoup  de  inoude,  et  Koiu'i- 
galzou  n'acheta  la  paix  qu'an  prix  dune  bande  de  teri'itoire  tout  le  long  de  la 
frontière  nord-ouest,  depuis  les  mairhes  du  pays  de  Shoubari  vers  les  sources 
du  Khabnui-  iusijuaux  environs  de  Babylone  même'.  C'était  la  Mésopotamie 
presque  entière  (jni  changeait  de  maître  à  ce  coup,  et  la  malchance  ne  s'arrêta 
pas  là.  ^azimaronttash,  qui  essaya  d'effacer  le  désastre  de  son  père,  essuya 
lieux  défaites  sanglantes,  à  Kar-lslitar,  |iuis  pi-ès  d'.yiarsallou",  l't  le  traite  (pi'il 
signa  fut  plus  funeste  que  le  précédent  :  toute  la  portion  du  domaine  babylo- 
nien la  plus  voisine  de  Ninive  échut  aux  Assyriens,  de  Pilaski  sur  la  rive  droite 
du  Tigre  au  canton  de  Louloumé  dans  les  montagnes  du  Zagros'.  11  semble 
que  les  tribus  cosséennes  restées  au  pays  d'origine  profitèrent  de  ces  évé- 
nements déplorables  pour  rompre  avec  leurs  compatriotes  établis  dans  les 
villes  de  la  plaine;  on  ne  les  rencontre  plus  désormais  que  guerroyant  à  leur 
propre  compte  et  menant  la  vie  indépendante.  La  postérité  de  Gandish, 
dépouillée  au  nord,  répudiée  à  l'est,  menacée  au  sud  par  les  nations  du  golfe 
Persique,  ne  recouvra  jamais  l'ascendant  au  dehors,  mais  son  autorité  s'en  alla 
déclinant  de  jour  en  jour  pendant  le  siècle  qu'elle  survécut  à  ces  événements. 
Sa  ruine  entraina  la  décadence  des  cités  sur  les(]uelles  elle  régnait  :  la  supré- 
matie que  Babel  avait  exercée  depuis  mille  ans  aux  contrées  de  l'Euphrate 
et  du  Tigre  glissa  de  ses  mains  à  celles  des  rois  d'Assour. 

C'était  pourtant  un  assez  pauvre  petit  pavs  que  cet  Assour.  si  on  le  conqiare 
à  ses  rivaux.  11  occupait,  sur  le  Tigre  moyen,  à  peu  près  l'espace  compris 
entre  le  S.'}''  et  \e'M''  degré  de  latilude'.  Il  s'apjiuyait  vers  l'est  aux  rangées  d(! 

I.  Hlxloiic  Si/iir/irotii(/m;  col.  1,  I.  IS-iJ,  où  les  laits  sont  attribués  à  liuliiiràri  1";  cf.  Savce,  IIic 
Si/iirhroiwus  Ilislorij,  dans  les  Records  of  tlie  l'asl.  '!"'  Sor. ,  t.  IV,  p.  "28,  et  1'kisf.r-Wiscki.f.r,  die 
soijenaiinlc  xyncliroiiisHscItc  Gcuclticltle,  dans  Schradeb,  lieiliitxcliriflliche  Bibliullicl:,  t.  I,  p.  IU(i-l'J7. 
Pour  le  Shoubari,  Shoubarti,  cl  des  territoires  cédés  par  les  Babyloniens,  cf.  IIumsel,  (Jescliiclile 
Dabylniiieiix  tiiut  Assyriens,  p.  iC)'i,  ,S00,  Jf.sse.v,  Vorsliidieii  zur  Enliijferuiig  des  Milaiiiii,  dans  la 
Zeilsclirift  fur  Àssyrioingie,  t.  VI,  p.  ri9.  Wisckler,  Allnriniliilisclir  l'orscItiiiKim.  p.  i:i:i-i:i:i,  et  C,e- 
srliirlile  Hiibylmiiciis  iiiid  Assyriens,  p.  173,  331,  dislinf;iK- (.Mitre-  Sluinlj.iri  i-l  lo  Sliouliarli  (jim  serait 
un  canton  prés  de   la  Méliténe,  le  long  du  ïokhma-sou. 

'2.  Les  noms  de  iSairiniarouttash  et  de  ses  successeurs  Kadashniankbarbé,  ISibéiashou,  Kadashman- 
bouriash,  ont  été  lus  par  IIilpreciit,  die  Voliv-liischrift  cines  nicitl  crltannlcn  Kassilenhuniijs,  dans  la 
Zeitseluifl  fur  Assyrinlogie,  t.  VU,  p.  30.Ï-3I8;  cf.  Assyriaea,  l.  I,  p.  S.Ï-fl'J. 

3.  Histoire  Syiiclironir/ue,  col.  1,  I.  '2i-31  ;  cf.  S,»yce,  the  Synelironous  Ilislory,  dans  les  Itecnrds 
of  llie  FasI,  •!"  Ser.,  t.  IV,  p.  '28- '21),  et  I'eiser-\Vi.\cki.er,  die  soijcnannle  synclironislisclie  Oeseliichle, 
dans  ScHRAiiER,  Keiliiiscliriflliclie  llihliollieli,  t.  I,  p.  190-107.  Pour  le  tracé  de  la  frontière,  cf.  IlosiMP^:!., 
Gcscliiclilc  lliihylmiiens,  p.  -130-137,    puis   Wi.vcki.kr,  Altorienlalische  Forscliungen,  p.  l.H.ï. 

.4.  Ce  sont  à  peu  près  les  limites  dans  lesquelles  le  témoignage  des  monuments  nous  ol)li,'p  à 
enfermer  la  première    Assyrie  (G.  Uawli.vsov.  Ilir  l'irr  Crenl  Mmiarrhirs.  •2°'' rd  ,  I    I,  p    18(1,  IIusimeu, 
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collines  et  tli'  iiiDiilMi^iics,  Djclicl  Djomn-,  Itjcl)!'!  C-.w.x,  Z('ri;iiiz;ivàn-(l:ii;li, 
Haravài)-(lai;li,  (jiil  ctin'iil  parallèlciiiciil  au  Zai;ios  leurs  écliines  de  caleaire 
ari'oiulies,  moiiolones,  ravinées  par  la  descenle  des  eaux,  di'imées  de  vésic- 
tatioil  ibrcsiière.  Le  Masios  Ir  dcliinilail  xcis  le  se|ilenlii(iii  de  srs  dciiiiors 
conlreforts,  juiis  à  roi'ieiii  nin'  lii^iic  lndt''cl-.e  al>alss(''e  \  ai;iieiiieiil  du  Masios 
aux  coteaux  de  Siudjai'  el  des  colcaux  de  Siiidjar  à  la  reiiconlre  de  la  |ilalue 
clialdéeiiiu':  la  tViintière  ('pousail  au  uildi  les  riiiilouis  du  plateau  et  la  ti-aîlK'c 
des  falaises  basses  sui-  lesquelles  le  ;;(ille  l'i'rsl(|uc  veuail  hi'isrr  ses  tlots  aux 
temps  antérieurs  à  riiistoir(\  |)uis  elle  sui\ail  à  i^auclii'  du  Tii;re  le  cours  de 
luu  d<'s  at'tluents,  le  Zal)  inférieur  ou  le  ItadaTiou.  I^e  territoire  ainsi  défini 
était  compact  et  sain,  sans  contrastes  extrêmes  de  climat  ni  daspcct,  de  carac- 
tère ci  de  fécondité  vaiiable,  selon  qu'on  passait  d'une  ri\e  ii  l'auli'e,  La  partie 
orientale  était  arrosée  de  façon  constante  par  une  multitude  de  ruisseaux,  de 
torrents  et  de  rivières,  nés  sur  les  premiers  plans  du  massif  iranien  on  dans 
les  chaînes  secondaires  qui  le  flancpient.  Les  lits  se  creusent  si  has  dans 
lalluvion,  (juil  faut  le  plus  souvent  monter  sur  la  berge  même  avant  d'aper- 
cevoir les  eaux  qui  coulent,  rapides  et  silencieuses  ;  au  printemps  seulement  ou 
pendant  les  semaines  initiales  de  l'été,  elles  se  gonflent  par  l'effet  des  pluies 
et  des  neiges  fondues,  et  elles  se  répandent  sur  les  terres  voisines.  Dès  (ju'cdles 
se  retirent,  la  verdure  pointe  de  toute  part  avec  une  intensitt'  increvable,  et 
quelques  jours  suffisent  à  jeter  sur  les  prés  et  sui'  li's  cliamps  des  tapis 
immenses  d'herbe  épaisse  et  parfunK'e.  Bientôt,  à  dire  vrai,  le  soK'il  les 
attaque,  et,  sitôt  qu'il  a  épuisé  leurs  réserves  d'humidité,  il  les  brûle  en  moins 
de  temps  encore  qu'il  n'en  avait  employé  à  les  fleurir;  les  blés  même  courent 
le  risque  de  se  dessécher  et  de  périr  avant  d"a\oir  atteint  leur  maturil('\  Afin 
de  remédier  au  mal,  les  Assyriens  avaient  dessiné  un  rt'seau  de  fossés  et  de 
canaux,  dont  les  traces  sont  visibles  encore  en  plus  d'un  endroit;  des  batteries, 
de  shadoufs  alignées  sur  les  revers  rendaient  l'iirigation  facile  en  toute  sai- 
son'. Les  cantons  qu'on  pouvait  abreuver  à  leur  soif  témoignaient  d'une  ferti- 

Gescliichle  Dabi/loniens  uiid  Assyriens,  p.  43G-437,  479,  Fr.  Delitzscii.  Wo  liitj  das  l'aïadics?  p.  i'-ii); 
à  partir  de  l'époque  persane,  le  nom  a  été  appliqué  à  tout  le  cours  du  Tigre  jusqu'aux  montagnes 
(llÉBODOTi:,  I,  cvi,  cxcii,  ni,  xcii,  cf.  Pi.iNE,  Illst.  Nat.,  VU,  26,  Stb.vbon,  XVI,  I  §  1,  p.  723,  qui 
appelle  plus  spécialement  Atouria  le  district  de  Ninive).  L'orthographe  ancienne  du  nom  est  Aoushàr 
(II.  Uawm.vso.v,  Cuil.  Ins.  W.  As.,  t.  II,  pi.  46,  2  c,  il,  et  t.  III,  pi.  2,  n°  V,  t.  IV,  pi.  18,  32  b),  que 
nous  rencontrerons  plus  bas,  au  t.  II,  p.  602,  appliquée  au  dieu  et  à  la  ville. 

1.  Cf.,  sur  l'irrigation  par  le  moyen  des  shadoufs,  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  764,  de  cette  Histoire; 
la  vignette  reproduite  en  cet  endroit  est  prise  à  un  monument  assyrien.  Le  tracé  d'un  canal  assy- 
rien et  les  travaux  d'art  qu'on  exécutait  pour  l'établir  ont  été  décrits  par  F.  Jones,  Topography  of 
Nineveh,  dans  le  Journal  of  thc  Royal  Asialic  Sociely,  t.  XV,  p.  310-311;  les  inscriptions  mention- 
nent souvent  l'ouverture  de  canaux  neufs  ou  le  curage  des  canaux  anciens  {Annales  d'Assotirna^ira- 
bal,  col.  m,  I.  133,  et  Inscription  des  chasses,  col.  II,  1.  20-2i). 
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lité  qui  fut  proverbiale  chez  les  aiR-ieiis':  ils  inoiluisaient  presque  autant  de 
céréales  que  la  Babvlonio  même,  liii  tVonicnl,  de  Torge,  du  millet,  du  sésame. 
On  y  voyait  peu  d'oliviers,  et  les  dattes  y  étaient  de  qualité  médiocre;  au 
moins  à  Fépoque  i;rcc([iii"  on  en  aiiandonnait  la  n''colti>  aux  |)<iii-.  et  aux  animaux 


L  Thiiillior,  dfiU 


domestiques  pour  les  engraisser".  Les  vergers  contenaient  la  pistache,  la 
pomme,  la  grenade,  l'abricot,  la  vigne,  l'amande,  la  figue,  et,  en  plus  de  ces 
essences  communes  à  la  Syrie  ou  à  l'Egypte,  des  cédrats  d'un  arôme  exquis 
auxquels  on  prêtait  des  vertus  merveilleuses  contre  les  poisons'.  Les  arbres 
n  aiiondaient  point,  sauf  vers  le  haut  des  vallées,  où  ils  finissaient  par  formel' 
lies  bois,  saules  et  peupliers  au  bord  des  rivières,  sycomores,  hêtres,  tilleuls, 
|)latanes,  plusieurs  espèces  de  sapins  et  de  chênes,  entre  autres  un  chêne  nain 
sur  les   bi'anches  du(]uel  on  ramasse  la  manne",  (l'est   une  substance  sucrée, 

I.  IIkiiodote.  I,  cxciii;  Df.ms  le  Péiiiéukte,  I.  ;ilt-i-100ii,  ft  li-  commenlairc  d'Etistathe  sur  ce  passage 
ilaiis  .MCller-Didot,  Geographi  Giaeci  minores,    t.  U.  p.    107-108  et  p.  388-389;  Stis.ïbon,  XVI,  i   §   14, 

p.  Ui. 

i.  Pi.i.vE,  IIisl.  yal.,  XllI,  i. 

3.  Pline,  Hisl.  Nal.,  XII,  3.  Pour  l'histoire  de  cette  espèce  qui  était  connue  en  Egypte  au  temps 
(le  Thoiitinosis  III,  cf.  V.  Loret,  le  Cédratier  dans  l'Antiquité,  dans  les  Annales  de  la  Société  Bota- 
nii/nedr  Lyon,   IS'JI.  t.  XVII. 

1.  Sur  la  luannc  et  les  pn-paralious  diinl  elli- est  l'objet,  cf.  Oliviek,  \'oi/tifje  dans  l'Em/iin- Utitoman. 


(idii  i.Ks  iii.i;i  i^  hi-,  i.\ssM!ir.. 

(Mil  se  (ii'po^c  l'il  iiu'llils  i;rilliir;iM\,  siirloiil  (hills  li'S  Milliers  |)lii\  Icii-ics,  |i;ii'  les 
jours  (le  liroiiilhiiil.  l  r;iiclic,  le  ^oùl  en  es!  iij^ri'alilc  cl  on  hi  iiiaiii;i'  sans 
iiicoini'iiii'iil,  iiKiis  (■niiiinc  elle  sr  i;àl('  \  ilc.  It's  l'cinnics  la  illssoh ciil  <lans  l'eau 
lioiiillanle  |ioiir  re\|Hiiialioii,  el  la  rediiisenl  en  une  |iàle  doiireàlre,  dont, 
cliaciin  a  épiomé  plus  on  inoiiis  les  verdis  |iiiri;ali\es.  La  iialiire  du  pavs 
diaiigo  sitôt  (juoii  a  Iraiiclii  le  Tii;re.  Les  |ieiiles  du  Masios  soiil  sillonnées 
oiicoro  de  l'iiisseaiiN,  qui  alinu'iileiil  le  Kliaboiir  el  son  |irliici|)al  al'lliient,  le 
kliarniis';  les  bois  n'y  (''laienl  |ioiiil  rares,  les  vallons  y  soiiriaieiil  oiiilireux 
et  verts.  Mais  les  |ilaines  ijiii  s'étiMident  vers  le  sud  reposent,  eoinine  celles 
de  i'lùi|ilirale,  sur  un  tond  de  g}'pse  dont  les  efflorescences  coniniuniquent  aux 
eaux  une  saveur  salée,  et  stérilisent  la  glèbe.  Les  actions  volcaniques  s'y  font 
sentir  à  mesure  qu'on  descend  dans  la  stoppe;  de  grands  blocs  de  basalte  per- 
cent la  surface,  et,  vers  l'embouchure  du  Kharmis,  un  cône  d'cniption,  le  Tell- 
Kôkab,  dresse  brusquement  à  cent  mètres  sa  masse  composée  do  laves,  de 
cendres  et  de  scories.  La  sierra  de  Sindjar.  dont  il  arrête  l'expansion  à  l'occi- 
dent, est  un  long  banc  de  calcaire  blanc  et  tendre,  soulevé  d'un  seul  conj)  dans 
l'une  des  dernières  convulsions  géologiques  (jui  secouèrent  la  contrée  :  on  dirait 
un  mur  aljrn]>l  par  endroils,  et  jiar  endroits  étayé  de  terrasses  dont  les  étages 
en  retraite  semblent  les  marches  d'un  escalier  gigantesque.  La  tête  en  est  sou- 
vent boisée,  les  flancs  en  sont  égayés  de  vignobles  et  de  champs  qui  pro- 
spèrent aussi  loin  que  les  ruisseaux  durent;  dès  qu'ils  cessent,  le  plateau 
reprend  son  aspect  morne  et  fuit  en  ondulant  à  l'horizon,  désert  et  nu,  sauf 
aux  points  où  le  Thartar,  la  seule  rivière  qui  le  traverse  sans  jamais  se  tarir, 
lui  infiltre  parcimonieusement  quelque  peu  de  sa  fraîcheui-'. 

Les  villes  se  répartissaient  de  manière  inégale  dans  ce  pays  inégalement 
favorisé  de  la  nature.  La  plupart  étaient  réunies  sur  la  rive  gauche,  dans  les 
cantons  les  plus  heureux  et  les  plus  propres  à  nouiiir  la  population  la  plus 
dense.  Elles  y  étaient  vivaces  et  très  rapprochées  lune  de  raulre,  au  moins 
pendant  les  siècles  de  l'hégémonie  assyrienne',  mais  trois  d'entre  elles  éclip- 

t.  II,  p.  33fl-3f,0,  CiiF.SNRï.  tlic  Espctliliim  for  Ihr  Siirnti  of  llic  liccrs  lUiphinli-x  niid  rii/rix.  t.  I. 
|).   m-iii. 

1.  Le  Kharmis  est  le  Mygilonios  des  géographes  grecs,  le  Hirmàs  des  Arabes,  soit  que  ce  dernier 
nom  dérive  de  Kharmish  (G.  Rawlixso»,  Ihe  Five  Great  Monarchies,  t.  II,  p.  -87,  n.  i;  Sciirader, 
Keiliiiscliriftcn  und  Geschichlsforschunçi,  p.  141,  n.  '2,  o3^;  Hommel,  Geschichtr  liabyloiiiens:  nnd 
Assyriens,  p.  .ïTT,  n.  2),  soit  qu'il  lui  soit  étranger  et  ne  présente  qu'une  assonance  lortuite  avec 
lui  {?«(ÏLDi-KE,  dans  la  ZciUchrifl  d.  Deitl.  Morgenl.  Ges..  t.  XXXIII,  p.  S'iS). 

2.  Pour  les  pays  à  l'ouest  du  Tigre,  cf.  Laïabd,  Nincceli  and  Hnlnjlnn.  p.  lOU  sqq.,  où  l'auteur 
décrit  son  voyage  jusqu'au  Khabour  et  son  retour  à  Koyoundjik. 

3.  On  lit,  par  exemple,  dans  l'inscription  de  Bavian  (11.  Hawlinson,  C.itii.  Ins.  W  As..  I,  111.  pi.  M) 
une  longue  énuraération  de  villages  et  de  villes  situés  presque  dans  la  lianlioiie  i\f  Xiiiivr,  sur  les 
rives  du  Khôser  (Poc.\o."(,  l'Inscription  de  Bnviiin,  \i.  8-9,  llC-119). 
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sèri'iit  leurs  rivales  de  bonne  heure  par  leur  imporlancc  politique  ou  religieuse, 
Kalakh  et  Nina  sur  le  Tigre  même,  Arbailou  an  delà  du  Zai)  supérieur,  dans  la 
|ilaiiie  accidentée  (|ni  ivJcmuI  :'i   l'est  les  premières  croiii.es  (\n  Zagros'.  On  ne 
\(ivait  au  contraire  sur 
la    rive     droite    ([u'unc 
douzaine  de  cités  et  de 
bourgs,   épars  aux  en- 
droits arrosés  suffisam-       K^^^^giu^ff^'-    -:^^«ç2S 
ment  ponr  être  propin^s 
à  la  culture,  Assour  aux 
bords  même  du  fleuve, 
Singara  prés  des  sources 
du    Tharthar,   Nazibina 

vers  celles  du  Kharmis,  au  pied  du  Masios'.  Elles  n'étaient  pas  toutes  rassem- 
blées sous  un  seul  sceptre,  dans  le  temps  (pie  Tlioutmosis  III  parut  en  Svrie, 
mais  les  inscriptions  égvptieinies  mentionnent,  à  côté  dAssour,  Singara'  et  le 
haut  bassin  du  Zab,  rAra})klia''.  L'Assyrie  réclamait  déjà  pourtant  la  suprématie 
sur  ce  coin  d'Asie,  et  les  autres  chefs,  s'ils  n'étaient  pas  tle  simples  vicaires 
relevant  d'elle,  ne  pouvaient  entrer  en  compétition  avec  elle  poui-  la  richesse 
et  l'étendue  de  leur  territoire  :  son  maître  possédait  en  pleine  souveraineté 
les  cités  reines,  Assour  et  Arbéles,  Kalakh  et  Ninive.  Assour  couvrait  une  aire 
assez  vaste,  et  le  tracé  rectangulaire  de  son  enceinte  se  profile  encore  sur  le 
terrain  en  lignes  de  petits  monticules  serriés.  Elle  renfermait  un  tertre,  que 
les  ingénieurs  avaient  Iraiisformé,  par  des  remlila!^  de  hrKpies,  en  une  plate- 
forme à  peu  près  carrée,  surmontée  d'un  palais,  ilun  temple  et  d'une  zig- 
gouràt,  comme  à  l'ordinaire  :  un  mur  en  pierre  de  taille  l'encadrait,  dont  les 
créneaux  ont  subsist(''  ius(prà   nos  jours".  C'était  la  «   maison  île  la  montagne 

1.  I.e  nom  d'Arbèlcs  est  t'crit  (!(■  l'açoii  :'i  p.iiaitre  sij,'nifi(M'  «  la  ville  dos  quatre  dieux  »,  athû-iloti  ; 
rf.  l'oiiliographe  analojfue  Arnb-lihii,  «  ville  des  quatre  poissons»,  que  les  Assyriens  prêtent  au  nom 
du  pays  d'Arrapakhitis  (Fk.  Delitzscif,   IIh  liuj  itas  Paratlies?  p.  I-2.1-I2."i.  S.'iGl. 

2.  Dessin  de  llotidicr,  d'api'ès  la  viijncllc  de  I.avaru,  yiitcvrh  oiiil  llrihi/lnii.  p.  '271. 

3.  Sur  Singara  et  sur  ses  ruines,  cf.  L^yabii,  .Wocrc//  and  Hiihy/on,  p.  -ill-'iri;  sur  Nazibina-Nisiliis 
et  sur  ses  ruines,  cf.  G.  Smith,  Assyrinn  Discnivrics,  p.  liSI.  lOfl-lKl. 

4.  Ce  royaume  de  Singara  est  mentionné  dans  les  listes  égyptienne^  ili-;  iliciiilinosis  III  (Max  MiJi.- 
lER,  Asien  niid  Europa  uach  allâijyiitisriirn  Denlimdlcin,  p.  i'\)).  Schiailcr  ii'iii  admettait  l'existence 
qu'avec  doute  {Keilinxchriflen  nnd  Crsiliiclilxfnrsclninfi.  p.  -iTS-i".';,  note),  mais  un  de  ses  rois  est  cité 
dans  une  lettre  du  roi  d'AJasia  à  Ariiénôliirs  IV  (l!i;zoi.ii-IUfic.E,  Ihc  Tell  cl-Amaina  Tnl/lels.n-  j,  p.  13, 
I.  -19,  et  p.  XXXV,  n.  i);  d'après  Niebnhr  (Slndien  nnd  Itcmericunficn  :nr  Cesvluchlc  des  Allen  Orients, 
p.  'Jl  sqq.),  l'État  dont  Singara  fut  la  capitale  aurait  été  identique,  du  moins  pour  un  temps,  au  Milàni 
des  textes  égyptiens  (cf.  ce  qui  est  dit  du  Mitàui  au  t.  Il,  p.  l-l(i.  n.  i,  de  cette  Histoire). 

;l.  I.'.Vrapakha  des  monuments  égsjitiens  a  été  identilié  a\ec  l'.Vrrapakliilis  des  Grecs  par  IliMigsch 
[C.enijrnidti.-irhe  Insrliriflrn.  I.   ll,p.':i-2.  Ml). 

i;.'l.\VAlil).  Mneveli  nnd  il. ■i  llrninin.'..   I,   I,  p.  ;;,  cl    I.   II.  p.    IS  i;l.   Ainsworlli  [Jimrnul  iif  llie  lieiii/rn- 
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torrestri'  ",  l:l,li(ii'S(i<il:()it)-l;<iHrr<i'.  Ir  siinchiairc  ;iii(|ii<'l  1rs  pins  vieux  soiiv<'- 
rains  a\;iii'iil  li-ivailli-  :i  l'crni,  ccmn  iiiriiir  (|iii  n'i'hiii'iil  (\uf  \  icaii'cs  <■!  {]iii 
(l(''|iciulai('iil  ilr  l!ali\l(iiu'.  Saiiisii-iiiiiuàii  I"  cl  Irislidiiiii '.  Il  ('lail  di'ilii'  ;'i  ce 
(lolihlel  (l'Aimii,  i|ui  aval!  coiiiiiiil  le--  arMK'cs  d'i'ii  liaiil  dans  la  iullc  eiintre 
Tiàniat,  sous  le  ikuii  d'Aiisliar  Ansliar,  rcsseiTi'  en  Aiiiisliar,  Aslisliour, 
si'lall  (iil  d'aliiin!  de  la  ville,  |)1Ms  il  s"a|i|)li(|iia  an  |ia\  s  enlier '.  C.'élail  un  èlre 
de  liiniièic  ddiil  reiiililèiiii'  iii'diiiaire  i-e|ii'i'si'ii|i'  un  liouune  armé,  coill'é  de  la 
liare,  enlDUci'  à  nri-eoi-|is  dans  le  dis(|ne  ein|ienni''  :  [ilaiianl  sans  cesse  au-des- 
sns  du  monde,  il  perçait  les  ennemis  de  son  |ien|ile  de  ses  tlèches  étince- 
lautes,  el  il  abritait  les  rois  ses  scrvitciws  sous  l'oml^re  de  ses  ailes'.  Leurs 
guerres  ('laienl  ses  guerres  à  lui,  et  il  cliari^eait  avec  eux  tians  la  mêlée,  au 
premier  rang  de  leurs  soldats'  ;  \ain(|neur,  il  sadjniicait  le  nieillcnr  du 
butin,  en  métaux  précieux,  en  objets  ramassés  sur  le  cliamp  de  bataille,  en 
esclaves,  en  métairies  de  production  variée  et  de  rapport  excellent.  Les  dieux 
des  vaincus  lui  devaient  l'Iiommage  comme  les  princes.  Le  souverain  emme- 
nait leurs  statues  prisonnières  et  les  enfermait  dans  son  sanctuaire;  parfois 
il  gravait  son  nom  sur  leur  corps,  et  il  les  renvoyait  à  leurs  temples,  où  leur 

jihical  Soi-iclii.  t.  XI,  p.  ;;)  (lonno  à  la  principale  biiUu  île  Kalali-Slu'is'iàl  ""C  cirraiilV-riMice  tlf 
iliS.H  yards,  ce  qui  en  fait  une  des  ruines  les  ])lus  considérables  du  pays. 

1.  Sur  la  monlagnc  Icmsire,  cf.  ce  qui  esl  dit  au  t.  I,  p.  o.i3-o44,  de  cette  Hislniic.  I.e  nom  de 
ce  temple  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  l'inscription  de  Uammânniràri  \",  découverte 
par  G.  Smith  (H.  Rawlinson,  Cwi:  1ns.   H'.  .'I.v.,  t.  IV,  pi.  -iri,  verso,  1.  28). 

2.  Briques  du  British  Muséum  provenant  de  Kalah-Slicrgh.àt,  au  nom  de  Samsirauiuiàu  (11.  U.uvlin- 
SON,  Cuil.  Ins.  U".  .l.'i.,  t.  I,  pi.  (!.  n»  I-U)  et  d'Irishoum  (II.  Hawl[nso.\,  Clin.  Ins.  II.  .l.v  ,  I.  I.  pi.  (i, 
n°i;  cf.  SciiBADKR,  iillcslr,  Assijrische  Inschriflen,  dans   la  KeilinschriflUche  Dihlitilhek,  t.  I,  p.  i-'i). 

3.  Un  autre  nom  de  la  ville  aux  temps  postérieurs  élait  Palbèki,  •  la  ville  du  vieil  empire  », 
«  l'ancienne  capitale  »,  ou  bien  Shaourou  (Fr.  Delitzsch,  Ho  liig  das  Parodies?  p.  '2o.4-'2do).  Beau- 
coup d'assyriologues  estiment  que  le  nom  d'.Vshour,  écrit  anciennement  .Voushàr,  signifierait  «  la 
plaine  au  bord  de  l'eau  »,  a  +  ousliàr;  il  aurait  été  donné  h  la  ville  avant  d'avoir  été  appliqué  au  pays 
et  au  dieu  (Fr.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Parodies?  p.  ioî-SSi,  Hosmel,  Geschichte  Babyloniens  und 
Assyriens,  p.  280,  479).  D'autres  au  contraire  pensent,  de  façon  plus  vraisemblable,  que  le  dieu  a 
prêté  son  nom  à  la  ville  et  au  pays  (Schraoer,  die  lieiliiischriflen  und  das  Aile  Teslamenl,  2°  éd., 
p.  33-37);  ils  insistent  sur  le  jeu  de  mots  fort  ancien  qui,  en  .Vssyrie  même,  attribuait  le  sens  de  dieu 
bon  au  mot  Ashour  (Oppert,  Grande  Inscription  du  palais  de  Khorsabad ,  dans  le  Journal  Asiatique, 
■l8G;i,  t.  VI,  p.  327).  Jensen  affirma  le  premier  qu'Ashour  était  le  dieu  Anshar  du  récit  de  la  création 
[Veber  cinige  Sumcro-Ahliadische  und  Dabylonisch-Assyrische  Gôtternamen,  dans  la  Zeitselirift  fur 
Assyrwlogie,  t.  I,  p.  1-7,  et  die  Kosmologie,  p.  273).  Cf.  contre  cette  opinion  ScHRADEB,Be;HC(A«HycH 
:•«  0''  Jensen  «  Uebcr  einige  Sumcro-Aliliadisclie  und  Babylonisch-Assyrisehe  Gôtternamen  »,  dans  la 
Zeitselirift  fur  Assyriologic,  t.  I,  p.  209-217;  Schrader  avait  pourtant  entrevu  le  même  rapproche- 
ment dans  die  Keilinscliriften  und  das  Altc  Testament,  2'  éd.,  p.  36.  L'opinion  de  Jensen  a  été 
adoptée  par  Hommel  [Gcschiclitc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  492,  n.  2),  par  Sayce  {the  lleligion  of 
tlie  Anciciit  Babylonians,  p.   123-126)  et  par  Tiele  (Geseliie/ilc  der  Ueligion  iin  Altertum,  t.  I,  p.  186). 

4.  Voir  la  figure  d'.\ssour,  dessinée  par  Faucher-Gudin,  comme  en-téte  du  présent  chapitre,  au  t.  Il, 
p.  367,  do  cette  Histoire;  cf.  Layard,  the  Monuments  of  Mnereb,  t.  I,  pi.  21.  J'ai  employé,  pour 
caractériser  le  dieu,  les  termes  mêmes  des  inscriptions  poulhlioit  adirou  milam  Ashour,  «  la  crainte 
que  répand  la  splendeur  d'.Vssour  »  [Inscription  de  Tiglatphalnsar  I"'.co\.  II.  I.  38),  namrisi  Ashour 
[Annales  d'Assourbanabal,  Cylindre  de  Bassain,  co\.  I,  1.  84).  «  l'éclat  redoutable  d'Assour  ». 

3.  .\insi,  dans  un  des  tableaux  qui  représentent  l'assaut  d'une  ville,  on  voit  une  petite  figure  du 
dieu  lancer  des  flèches  contre  les  ennemis  (Laïaru,  Monuments  of  Ninevch,  t.  I,  pi.  19).  Les  inscri|>- 
tions  constatentde  même  que  les  peuples  «  s'elTrayent  et  quittent  leurs  villt's  devant  les  armes  d'Assour 
le  puissant»  [Annales  de  Samsirammân,  col.  III,  I.  28-30). 
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vue  entretenait  le  souvenii-  de  sa  tuiilc-piiissaiice  toujours  vivant  parmi  leurs 
adorateurs  ' .  Il  avait  pour 
femme  la  déesse  qui 
avait  prêté  à  iNinive  son 
nom  de  INinà",  et  que 
l'on  (piiillliait  de  dame 
divine,  Délit,  connne  la 
compagne  du  Del  olial- 
déen,  une  Islitar.  chaste 
et  guerrière,  qui  menait 
les  régiments  au  choc 
aussi  résoliMuentquesdn 
père '.  Us  faisaient  à  eux 
deux  une  famille  abs- 
traite, sans  histoire,  sans 
mythe  défini,  sans  théo- 
logie compliquée  :  on 
ne  connaissait  |)oint  de 
parents  à  cet  Assour.  cm 
ne  lui  érigeait  point  de 
statue,  on  ne  le  mêlait  point  à  la  foule  des  autres  divinités,  mais  il  était  leur  sei- 

I.  Ainsi  lc5  statues  des  dieux  prises  sur  les  Arabes  au  temps  d'Asarhaddon  [Prisiiirs  A  cl  Ci 
col.  Ml,  I.  7-r2).  Tiglatphalasar  I"  avait  eaimené  et  placé  dans  le  temple  de  Beltis,  d'ishtar,  d'Anou 
et  de  Uamiiiàn  vingt-cinq  statues  de  dieux  conquises  sur  les  gens  de  Kourklii  et  du  Kounmionkh 
{Annales,  col.  IV,  I.  3'2-39);  il  mentionne  d'autres  divinités  étrangères  qui  avaient  subi  le  niènic 
outrage  dans  les  Annales,  col.  II,  1.  31,  col.  111,  1.  lOG,  col.  IV,  1.  23.  col.  VI,  I.  8-1(1. 

i.  L'idéogramme  du  nom  de  !Sin,i  la  déesse  sert  à  écrire  le  nom  de  Ninive  la  ville  (Oppebt,  siiv 
r/nrli/iies-unes  des  Inscriplions  cunéiformes  nouvcllenienl  dccouvcries  en  Chahléc,  dans  les  Arles  du 
Congres  de  Leydcn,  Scclion  Sémitique,  t.  II,  p.  Gi&].  Le  nom  lui-même  a  été  interprété  par  Schrader 
•  station,  habitation  «  (die  Keilinscliriften  und  das  Aile  Testamenl,  i'  éd.,  p.  10"2)  d'après  les 
langues  sémitiques,  puis  par  Fr.  Dellt/sch  «  repos  du  dieu  »  (cf.  lloMMiii,,  die  Semilischcn  Voilier 
und  Spraclic,  t.  I.  p.  382,  .il)-2-l!)3,  et  Gcschichte  liabijloniens  und  Assyriens,  p.  280),  traduction  que 
Dolitzsch  lui-même  a  répudiée  plus  tard  {W'olay  das  Parodies?  p.  2(iO).  Il  est  probable  que  la  ville, 
colonie  chaldéenne  comme  Assour.  a  tiré  son  nom  de  la  déesse  à  laquelle  elle  l'ut  consacrée,  et  dont 
le   temple  existait  déjà  sous  le  vicaire  Samsirammàn  (G.  Smith.  Assyrian  Diseoveries,  p.  247-2.i9). 

3.  Bélit  est  appelée  par  'l'iglalplialasar  I"  •  la  grande  épouse  bicn-aimée  d'Assour  »  (Annales, 
col.  IV.  I.  3t-3o;  cf.  K.  100,  I.  5,  dans  S.vvr.E,  Ike  lieliyion  o/'lhe  AncienI  liabylonians,  p.  128,  note), 
uuiis  liélit,  «  la  dame  ■>,  n'est  ici  qu'une  épithèle  accordée  à  IshIar  (l)ti.iizscii->li'iti)Ti;ii,  Ccsrliir/ile 
liabyloniens  und  Assyriens,  2"  éd.,  p.  108-109).  Sur  l'Islitar  chaldéenne.  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  1, 
|).  i;:i8.  1)70,  «72,  (193  sqq.,  de  cette  Histoire  :  l'Ishtar  assyrienne,  Ishtar  d'Assour  [Annales  de 
Tiylalj/lialasar  /"',  col.  IV,  I.  36,  col.  VI,  1.  8G-87),  Ishtar  de  Ninive  [Annales  d'Assournazirabal, 
col.  ni,  1.  91-92)  ou  bien,  surtout  à  partir  de  l'époque  des  Sargouides,  Ishtar  d'.\rbèles,  est  presque 
toujours  l'Ishtar  farouche  et  belliqueuse,  la  «  dame  du  combat,  qui  ordonne  les  batailles  »  (Annales 
de  Tiylnlpliatasnr  I"',  col.  I,  1.  13-U),  «  que  sou  cœur  incite  h  la  lutte  et  à  la  mêlée  »  (Annales 
d' Assour)in:irubal,  col.  I,  I.  38),  la  déesse  qui  marche  devant  le  roi  l'arc  et  l'épée  en  main  (Annales 
d'Assourbanabal,  Cylindre  l),  col.  V,  I.  52-76).  Sayce  pense  que  l'union  d'ishtar  et  d'.\ssour  est  d'une 
époque  tardive  (Ihe  lieliyion  of  Ihe  Ancien!  liabylonians.  p.   123,  126-127,  271  sqq.). 

i.  Dessin  de  Fauclier-Gudin,   d'après  l'csianipuye  rapporté  par  M.  de  Moryuii;  cf.  J.   ut  Mi]iu;.v.v, 
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giuHir,  loui'  «  roi  smiis  |i:in'il  ».  d.  iiliii  irMllichri'  par  un  l(''iii()ignaii;c  ('cKilaiit 
sa  su/.(M'ainotô  sur  elle--,  ou  iuscilxail  >(iu  nom  eu  IcMc  (le  leurs  listes,  avant 
celui  (les  triades  cousliliKM's  |i:ir  les  |irèli'es  île  la  CJialiiee,  a\anl  celui  luèiiie 
(I  Anou,  (le  lîel  et  d  l!a'.  I.a  elle  i[ui  l'avait  adore  la  j)reuiiei'e  i,'ar(la  longtemps 
la  prt'poiuleraiice  siu'  les  autres,  niali;ré  tous  les  inconv(''nients  (pii  ral'llit;eaicnt. 
lîàtu'  piste  à  la  lisière  du  désert  uiesopotauiien,  elle  recevad  de  |ileui  louel  les 
vents  secs  et  brûlants  (|ui  soutllent  à  travers  la  steppe  :  la  chaleur  ^'  rendait  le 
séjour  insup|)ortal)le,  apr(?s  les  d(''i)uts  du  printemps.  Klle  avait  d'ailleurs  son 
fltMive  à  dos,  et  elle  s'offrait  aux  atlrt(pies  des  gi'-néraux  lialnlotiieus,  sans 
rempai't  ni  l'ossé  naturel  (pii  ralentit  leui-  mairhe  :  sa  frontière  ne  la  couvrait 
pas,  mais  il  fallait  qu'elle-même  couvrit  sa  frontière.  Ninive  au  contraire  était 
comme  retranchée  derrière  le  Tigre  et  le  Zab,  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ; 
les  brises  du  nord  et  de  l'est  y  prévalent  pendant  l'été,  et  la  fraîcheur  des 
nuits  y  compense  l'ardeur  des  jours.  Les  vicaires  et  les  rois  prirent  l'habi- 
tude d'y  venir  passer  les  mois  les  plus  mauvais,  au  jiieci  du  temple  de  Nina, 
l'ishtar  assyrienne,  mais  ils  n'osèrent  de  longtemps  y  iixer  leur  résidence. 
Assour  demeura  poui'  (mix  la  capitale  officielle  de  l'empire  et  le  sanctuaire  par 
excellence.  Us  y  concentraient  leurs  trésors,  leurs  archives,  les  bureaux  de 
leurs  administrations,  les  cadres  de  leurs  armées  :  c'est  d'elle  qu'ils  partaient 
pour  leurs  expéditions  contre  les  Cosséens  de  Babylone  ou  contre  les  mon- 
tagnards du  Tigre,  et  c'est  dans  son  temple  ([u'ils  consacraient  la  dime  du 
butin   au  i-etour  d'une  campagne  heureuse*. 

La  lutte  contre  la  Chaldée  était  en  vérité  le  souci  majeur  de  leur  existence, 
mais  elle  n'immobilisait  pas  leurs  ressources  entières,  et  elle  leur  laissait  des 
répits,  dont  ils  protitèi-ent  pour  élargir  leur  domaine  vers  le  nord  et  vers  l'est. 
On  ne  sait  pas  lequel  d'entre  eux  réunit  à  la  couronne  les  plus  proches  des 
cantons  en  lesquels  le  bassin  du  Tigre  su])(''rieur  se  divisait  :  tiès  qui'  leur  nom 
apparaît  dans  l'histoire,  on  les  trouve  soumis  et  résignés  à  la  condition  de 
provinces,  et  leurs  villes  principales,  gouvernées  par  des  officiers  assyriens,  de 

Mission  sciriili/iijiic  rn  l'ri:sc,  t.  II,  p,  \m.  C'est  le  inonumeiil  JAiiouliariini.  roi  do  Louloumé, 
qui  est  nientionnci  au  t.  11,  p.  litHl.  (le  cette  llisloiir. 

1.  Sur  le  caractère  mounrchique  du  dieu  .\ssour.  cf.  Sayce,  the  lielii/ioii  of  ihr  Aiiriciil  fiabyh- 
m'ans,  p.  r2-2-129,  où  il  est  conipari;  au  lahvL'h  d'Israël,  DKbiTzscH-Mûr.DTF.R.  Crsrlinli/i'  lliiliij/niiiriis  uiid 
Assyriens,  2"  éd.,  p.  106-108,  et  Tielk,  Gcscliicitte  der  liclitjion  im  Âllriium,  I.  1.  p.  18ii-lS8. 

-2.  Ce  que  nous  savons  sur  l'histoire  locale  de  ^iinive  au  cours  de  ces  anciennes  époques  nous  a 
été  appris  surtout  par  G.  Smith,  Asst/riaii  Discoverics,  p.  îiâ-ioî.  La  plupart  des  savants  admettent 
aujourd'hui  que  la  ville  de  Nina,  uieutiounée  par  Goudéa  et  par  les  vicaires  deTelloh,  est  un  quartier 
ou  un  bourg  voisin  de  La^jash  (cl',  t.  1,  p.  UU3,  note  o,  de  cette  Hisloire),  et  n'a  rien  de  commun 
avec  Xinive,  au  contraire  de  ce  que  Ilommel  avait  cru  pouvoir  établir  {Gescliiclile  Dahylniiiriis 
und  Assyriens,  p.  -280,  3-27-3-28.  .ISlI-illO.  oii  le  nom  de  la  déesse  est  lu  Ghanna.  et  celui  de  la  ville 
Ghauna-ki). 
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même  que  Singara  et  .Nisibe.  Assoui'iniltallit.  vaiiii|U('ur  des  Cosséens,  avait 
su  imposer  son  autorité  aux  lionles  turbulentes  des  Sliouijari,  voisines  du 
Masios,  entre  le  Khabour  et  le  lialiiîb,  |ieut-ètre  jusqu'à  rEu|)hrate  :  du  moins 
on  le  considéra  plus  tard  comme  le  fondateur  réel  de  la  puissance  assyrienne 
dans  ces  parages-.  Belniràri  avait  dirigé  ses  efforts  vers  un  autre  point  et 
conquis  les  royaumes  étages  sur  les  versants  du  plateau  tllran  aux  soui'ces 
des  deux  Zab,  du  Uadanou  et  du  Tournât',  détail,  comme  la  Susiane,  un 
pavs  découpé  en  vallées  parallèles,  sillonné  pai'  des  chaînons  de  calcaire  tour- 
menté, arrosé  |)ar  les  ti'ibutaires  du  Tigre  et  par  leurs  affluents,  oi'i  les  villes 
murées  abondaient,  où  les  villages,  perchés  sui- des  cimes  escarpées  et  entou- 
rés de  ravins  |)rofonds,   se  défendaient    |iar  leui-  assiette   seule,  sans  (pfll  fût 

1.  llcssin  (If  lioutltcf.  d'api\'s  un  th'ssin  du  père  I)u/an(l,  coiuinuuitjur  pur  le  phec  Sc/teil. 

i.  11  est  appelé,  dans  une  inscription  de  son  anière-petit-lils  Itammànniiàri  1°',  le  roi  puissant  «  qui 
asservit  les  forces  du  vaste  pays  de  Shoubari  et  qui  élargit  le  territoire  et  les  limites  •  dWssour 
(II.  Rawl[NSON,  Chu.  lus.  II'.  As.,  t.  IV,  pi.  11.  recto,  I.  3"2-3i,  Scheil,  Inscription  de  liammaniiirnri  l"'. 
dans  le  Recueil  de  Traeaux,  t  W  .  |i.  i:;:i,  I.  23-'24,  et  J.  Jastrow,  llie  twti  Copies  of  Huniiuanni- 
ruri's  Inscription,  dans  la  Zei/.^r/i,  i/l  fur  .ls.iyriotoijie,  t.  X,  p.  3;i-18;  c(.  Por.Non,  hiscriptii)}!  ilc 
MiTOU-uérar  1'-.  roi  dWssijrie.  p.  |-i,  Hl,  78-7il,  Peiser,  die  SlciupUilteninsrhrift  lUunuiôn-niriiri's  I. 
dans  la  iieilinsctirifllichè  Hihliollict;.  1.  I,  p.  G-7,  Oim'eiit,  .iilndnirur  roi  d'Elhixsnr,  Kxirait  des 
Comptes  rendus  de  I.Uadrmie  de.i  lu.scriplions,  1893,  p.  il,  13).  Sur  le  pa\s  de  Shonijari,  Sliouliarlon, 
cl',  ce  qui  est  dit  plus  haut  au  t.  Il,  p.  .'iOC,  note  3,  de  cette  Histoire. 

3.  L'inscription  de  Itaniuiànniràri  l"  l'intitulait  le  prince  «qui  anéantit  l'armée  des  Cosséens,  celui 
dont  la  main  énerva  les  ennemis,  et  qui  élargit  le  territoire  et  les  limites  »  {lieclo,  I.  U-'ll).  On 
entend  d'ordinain'.  par  les  Cosséens  mentionnés  dans  ce  passage,  les  rois  cosséens  de  liabylonc 
(Il(i.\isiiiL,  Cesrliirlile  Itubijlonicns  und  Assyriens,  p.  .i99-500),  et  non  pas  les  tribus  de  la  montagne. 
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j)rcs(]iii'  lioolii  (Ir  K's  l'oilillcr.  Il  ('■l;iil  coiiNcit  |iarll('  de  |)àliiraj;(>s  cl  di' 
l'oivts.  |i;n'lir  il"  plaines  ciillixcrs  en  lili'  ;  i|ii('li|U('s  passes  v  doiinaielit  accès 
(lu  cùl(''  (le  rorieiil  el  |ieriMella  leni  aii\  (•ai"i\ailes  (iii  ail\  arilK'es  de  iiKiiilei' 
vers  les  rt^j^dons  coiiiprisos  entre  la  nier  Caspienne  cl  la  inei'  i.rvMiree.  Les 
ti'ihns  (|ni  riiahitaient  avaient  clé  gagnées  do  bonne  lieiiic  à  la  cIn  ilisalioii  clial- 
deenne,  cl  elles  a\aieiil  adopte  l'ecrdure  ciiiiedoi  nie  :  ceux  de  leurs  inoiiiiinelils 
(pii  siibsislont  rcsseinblent  aiixbas-reliets  et  anx  inscriptions  de  l'Assyrie'.  Lenr 
si  le  n"(>st  pas  toujours  t'acile  à  poi'ler  sur  la  carte  :  les  Gouti  occupaient  le 
cours  supérieur  du  Toiiiuàl  el  du  lîadandii  au  voisinage  des  Ivaslisliou",  le 
LoulouiiK'  prosp(!'rait  aux  alentours  du  lîalir,  au  nord  des  détilés  deZoliab'', 
le  Nainar  sé|)arait  le  Loulonnit^  de  l'Elam,  nioiti('>  dans  la  plaine,  moilic'  dans 
la  montagne',  et  lAraplilia  clievaiicliail  le  grand  Zab.  ridiidildu  cliàtia  les 
Tourouki  et  les  NigimUhi,  les  pi'inces  des  Gouti  et  de  Sliouti,  ceux  des  Akbiamé 
et  des  laouri^.  Les  chefs  du  Loulounié  avaient  longtemps  r(?sisté  aux  assauts 
de  leurs  voisins,  et  lun  d'eux,  Anoubaniiii,  avait  gi'avt^  non  loin  du  village 
de  Séripoul,  sur  un  des  rochers  qui  sui'plombent  la  route,  un  bas-relief  des- 
tiné à  célébrer  ses  victoires  :  on  l'y  voit  armé  de  toutes  pièces,  le  turban  au 
front,  et  le  pi(Hl  posé  sur  le  ventre  d'un  ennemi  lenversé,  tandis  que  l'islitar 
d'Aibèles  lui  amène  une  longue  théorie  de  captifs  nus  et   liés  pour  le  sacri- 

1.  ridelles  a  publiL^  une  iuscrijjUoii  d'un  roi  du  Khoni,  noiimi(i  TouI\Oulliiuii",  HIs  d'ilousliaba,  coii- 
(;uc  en  chaldco-assyrien  et  provenant  du  tereiple  de  Shamash,  à  Sippara,  oii  le  personnage  lui-même 
l'avait  dédi(5e  (Babylonian  Arl  illustraled  by  M.  A.  Ra^sam's  lalest  Discoveries,  dans  les  Transaclions 
de  la  Soci(;té  d'.Vrcli(5ologie  Biblique,  t.  VUI,  p.  3i)l-353).  Winckler  en  a  donné  une  autre  d'un  roi 
des  Gouti  (eiiic  ueu-veroffcntliclUc  Iiischrifl  eûtes  uiibehaiitilen  liiiiiigs,  dans  la  Zcitschrifl  fiir  Assy- 
riologîe,  t.  IV,  p.  40(i),  qui  est  également  en  langue  sémitique  et  en  caractères  cunéiformes. 

■2.  Le  nom  est  écrit  tantôt  Qouti,  tantôt  Gouli,  ce  qui  a  décidé  Pognon  à  y  distinguer  selon  les 
orthographes  deux  peuples  différents  {Inscription  dr  Ulérou-nârar  Z'"'',  roi  d'Assyrie,  p.  78,  note  1): 
le  site  du  peuple  doit  être  cherché  originairement  h  l'est  du  petit  Zab,  dans  le  bassin  supérieur  de 
l'Adhem  et  du  Diyaléh  (Delitzsch,  H'o  lag  das  Paradics?  p.  -iSS-SSi).  Oppert  propose  de  reconnaître 
dans  ces  Gouti  n  les  ancêtres  des  Golhs  qui,  quinze  cents  ans  plus  lard,  se  seront  avancés  jusqu'à  la 
Itussie  de  nos  jours:  nous  trouvons,  ajoute-t-il,  dans  ce  passage  et  dans  d'autres,  dont  quelques-uns 
remontent  jusqu'au  troisième  raillénium  avant  notre  ère  chrétienne,  la  plus  ancienne  nieiilion  des 
peuples  germaniques  »  (Adad-nirar.  roi  d'Ellassar,  p.   18). 

3.  Les  peuples  de  Louloumé-Loulloubi  avaient  été  signalés  comme  vivant  à  l'est  du  petit  Zab  par 
Schrader  (Keilinschriflen  und  (iescliichlsforscliung,  p.  270-271)  ;  le  site  exact  en  a  été  déterminé, 
ainsi  que  la  position  du  mont  Padir-Batîr  auquel  ils  s'appuient,  par  le  P.  Scheil  {les  deux  Stèles  de 
Zohâb,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  XIII,  p.  lO-i-lOii). 

4.  Sur  la  situation  du  >'amar,  cl",  les  observations  de  Boscawen,  thc  llorscs  of  yamar.  dans  \v  Uatnj- 
loiiian  and  Oriental  Record,  t.  vî,  p.  139-UO. 

5.  Inscription  de  liammûnnirâri  I,  recto,  1.  14-'2'2.  Sur  les  Gouti,  cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  à  la 
note  "2  de  cette  page  même  ;  les  Shoulou,  Shouti,  sans  cesse  unis  aux  Gouti,  paraissent  être  les  habi- 
tants des  premiers  versants  montagneux  qui  séparent  le  bassin  du  Tigre  des  régions  de  l'Ëlam,  au 
sud  du  Tournât  (Fr.  Dixitzsch,  Ho  lay  das  Paradics  ?  p.  âSi-âSo).  Les  Akhiamé  sont  voisins  des 
Shouli  et  des  Gouti  ;  ils  vivaient  partie  dans  la  steppe  mésopotamiennc,  partie  au  voisinage  du 
Tournât  (Hosimel,  Gescliichtc  Babyloniens  wid  Assyriens,  p.  432).  Le  site  des  laouri  est  inconnu;  les 
Tourouki  et  les  Nigimkhi,  ces  derniers  appelés  fiisikhkhi  par  Oiteiit,  Adad-nirar,  roi  d'Ellassar- 
p.  !i,  13,  et  Nigimti  par  Wi.nckler,  Geschichie  babyloniens  und  Assyriens,  p.  158,  sont  proba" 
blemeni  quelque  part  à  l'est  du  grand  Zab:  de  même  qu'Oppert  reconnail  des  Goths  dans  les  Gouli, 
llommel  voit  dans  les  Tourouki  des  Turcs  de  date  fort  ancienne  ((iescliiclitc  Dobyluniens  tiiid  Assy- 
riens, p.  501). 
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fice'.  Rammànnîràri,  fils  de  Roiidilou,  triompha  de  la  résistance  du  Le 
loiimé;  il  consolida  la  suzeraineté,  que  son  |)rédécesseur  avait 
inaugurée  sur  les  Gouti,  sur  les  Cosséens,  sur  les  Shouhari.  et 
il  employa  son  butin  à  embellir  le  temple  d'Assour'.  Il  eut  l'oc- 
casion de  séjourner  dans  les  régions  du  Haut-Tigre,  en  bataillant 
contre  les  Shoubari,  car  on  a  retrouvé  près  de  Diarbékir,  <lans 
les  ruines  de  l'ancienne  Amidi,  un  beau  sabre  de  bronze  qui  lui 
appartenait,  et  qui  provient  probablement  de  quelque  temple  oii 
il  le  dédia'. 

La  fortune  lui  accorda  pour  successeur  l'un  des  souverains  les  'j  J 
plus  fermes  qu'ait  connus  cet  âge  héroïque  de  l'Assyrie,  Shalmà- 
nouàsharîd',  le  Salmanasar  V'  de  nos  histoires.  Son  règne  ne  fut 
(|u'uno  guerre  contre  tous  les  peuples  qui  s'agitaient  à  la  lisière 
de  son  royaume,  guerre  heureuse  le  plus  souvent,  et  dont 
l'issue  doubla  en  quelques  années  l'étendue  de  sa  domination  '. 
Ses  coups  les  plus  redoutables,  il  les  dirigea  de  préférence  contre 
les  Araméens  du  Masios,  dont  les  tribus  nombreuses  s'avan- 
çaient d'un    côté  jusqu'au    delà    du   Tigre,   de    l'autre  jusqu'au 


I.  M"r.r.iN-SciiF.iL.  les  deux  Slrlr.s  de  7.nhâb.  ilaiis  U-  Hecunl  (!,■  Trafaii.r,  t.  Xlll, 
|>.  lUO-lUT  ;  cl'.  }1eizeï,  Sciil/tture  lu/icslic  de  C.licilili-liliâii  iclrrcc  pnr  le  l',ni>ila)iic 
Léon  Berger,  dans  \^  ïievucd' Assyriologieei d Archéologie  Orientale,  t.  II,  p.  II.S-I50. 

i.  Inscription  de  Rammûnnirâri  Z"',  recto,  I.  3-3;  cf.  Pognon,  Inscription  de  Méron- 
nérar  I"',  roi  d'Assyrie,  p.  8,  10,  I'kisf.r,  die  Sleinplatteninsclirift  Hammûn- 
nirûr'is  I,  dans  la  Kcitinscliri ftlichc  liibliotlieli,  t.  I,  p.  {-M,  Oi'pert,  Adad-nirar, 
roi  d'ICllassar,  p.  9,  12,  18.  I.e  doeumcnt  qui  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ces 
r.iits  rappelle  la  restauration  de  deu\  des  portes  du  temple  d'.Vssour  (rcc^o,  I.  3o-3G, 
verso,  1.    1-8). 

3.  BoscAWES,  Noies  on  un  ancirni  Assijrinn  Ilnnne  Su'ord  bcaring  a  Cuneiform 
Inscription,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  IV, 
p.  317-318. 

■i.  Shalinànou-àsharid,  Shouiruànou-àsharld,  signifie  «  le  dieu  Shoulmànou  (Shal- 
niànou)  est  prince  »,  ainsi  que  Pinches  la  montre  le  premier  {the  liabytonian  Kings  ^'^ 

()/'  the  Second  Period,  dans   les  Proceetlings  do  la  Société  d'.\rcIiéologie  Biblique,  "=!• 

1882-1884,  t.  VI,   p.   i'J8;   cf.    Schradf.r,  dcr  Assyrische   Konigsname    Snlmnnaxsnr, 
dans  la  Zeitschrift  fiir  lieilforschung ,  t.  II,  p.  l!)7-20.ij.  le  sabre 

">.  Le  détail  de  ces  campagnes  nous  a  été  conservé  en  partie  par  l'inscription  fort  i»e 

mutilée  de  l'obélisque  d'.\ssournazirabal,  publiée  dans  11.  liAWi.iNso.v,  Cun.  Ins.  W.  rammanfràri  i" 
As.,  t.  1,  pi.  28,  et  t.  m,  pi.  -l,  n"  1.  C'était  une  compilation  extraite  des  An- 
nales de  l'.\ssyrie  pour  célébrer  les  hauts  faits  des  ancêtres  du  souverain.  Les 
é\énenients  racontés  dans  la  troisième  colonne  (Pinciies,  Guide  to  the  Konyundjili  Ija/fery,  p.  122) 
avaient  été  attribués  d'abord  au  règne  de  'l'iglatphalasar  I"  (G.  Smith,  on  l'raynienis  of  an  Inscription 
giring  port  of  the  Chronology  froni  u'hich  the  Canon  of  Derosus  was  copied,  dans  les  Transac- 
tions de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  III,  p.  3f)G-3G7);  Kr.  Delitzsch  s'aperçut  le  premier 
qu'on  pouvait  les  rapporter  au  règne  de  notre  Salmanasar  (die  Sprachc  der  lio.'i.tœcr,  p.  iO,  note  91, 
el  son  opinion  est  admise  aujourd'hui  par  la  plupart  des  assyriologues  (|ui  se  sont  occupés  de  la 
(liieslion  (IIOMMKI.,  Ccschirhie  Uubyloniens  und  A.ssyriens,  p.  137-138,  .-iO.'i-.'KIS  ;  \Viy,:Ki.FR.  Altorienta- 
lische  Forschnngcn,  p.  110,  127,  129,  137;  llu.i'REr.RT,  tlie  Habylonian  Expediliini  of  Ihr  L'nircrsity 
of  Pennsylvnnia,  t.  I,  p.  32-33. 

IJ.  Dessin  de    Fauchcr-liudin,  d'aprt's  le  croquis  public  dans  les   Transaction.-,  de  la  .Société  d  Ar- 
chéologie Biblique,  t.  IV.  planche  en  face  de  la  page  317. 
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ili'l:'»  (In  l';ilikli  l'I  |M'iit-(''tro  (l(>  ri'ii|ilii;ilr'.  Il  ciili'vn  Iciiis  \illcs  riiiic  après 
l'anli'c  l'I  II  en  rasa  les  cilaflcllcs,  il  mil  leurs  cainiiai;!!!'-;  à  l'en  cl  à  saiifj;, 
puis  il  se  rchuiriia  (■(iiilrc  plusieurs  des  iialioiis  <pii  avaieul  ('■pciiisc'  leur  cause, 
contre  les  gens  de  kirklK)n  cl  idulic  ceux  de  iîouii,  coulre  le  Kliarràn", 
contre  le  Monzri  dans  la  luanlie  (pii  divise  les  hassins  des  deux  grands 
Henves'';  nne  fuis  même,  il  Iraxersa  ri'",u|ilirale  cl  il  se  ris(pia  au  pavs  de 
klianigalbat  (]ne  ses  anccMres  n'avaient  jamais  etilenn'''.  l  ne  i(''\olle  des 
citi's  é|)ars(>s  dans  le  district  de  Donr-Konrigalzon  l'en  rappela  :  il  la  i(''prima, 
malgré  l'aide  (pie  le  sousciviln  de  ISalivlone  Kadaslimàidmm'iasli  conc('(la  aux 
robolk's  ',  et  II  cul  raison  l'acllement  des  princcîs  de  Loulonmé''.  Et  ce  ne  turent 
point  des  razzias  d  un  jnur,  eulre|)rlses  sans  souci  du  lendemain,  par  pur 
esprit  de  l'ajiine  nu  d'axcnlnre  :  il  voulut  em'aciuei-  à  jiuuais  l'auldrlté  d'As- 
sour  sur  les  l'éginns  (pfil  annexait,  et  II  Installa  en  btin  lieu  des  colonies 
milltali'es,  dont  la  plupart  subsistèrent  tort  longtemps  api'ès  sa  morf.  H 
semble  a\xiir  poile  aux  alTaires    intérieures  le  même   esjirit   de   hardiesse    et 

1.  L'identité  àcs  Arami,  Amiaya,  Anuiiiii,  Aiiini.  avci-  Ir^  Araim'riis,  ;i(liiiivr  |i;ii-  le-;  |>ivniicrs  assy- 
riologues,  ttawlinson.  Oppci't,  Ilincks,  i^illiol  (if.  en  licinirr  lieu  Nhiiimn.  .|.vm/(v««  Dirlioiiary,  t.  I, 
p.  5'2,  et  FiNZi,  Hicerclir  pi-r  tu  Slnilin  dcU' Anlirhità  A.isirn,  p.  'illti-'21'2),  est  encore  accept('e  de  tous 
arijourd"luii  (Kr.  Dfxitzsi  ii.  WH  tdij  das  Pni-adicsf  p.  SjT-'iSS,  Hommel,  Geschichtc  Uabylnniens  uiid 
Asst/iiciis,  p.  ,ï07,  Wi\(.Ki.i,[i,  Crsrhirhlr  Isi-aets,  t.  I.  p.   130), 

i.  Le  peuple  du  pays  de  Kilklii,  Kiiklii,  les  Kourkhi,  ocrupait  les  regions  silucjps  depuis  le  Tigre, 
il  Diarbékîr,  jusqu'aux  monts  ipii  dominent  le  lac  d'Ouroiimiali  (Schbadeb,  Rcitinscliriflcu  und  Ge- 
schichtsforsclntiirj,  p.   ri.-i-l-i",  IImmmki,.  Cvxrliirlile  llidiiili)iiirns  iiiid  Assi/riciis,  p.  Hii).  Le  site  du  Honri 

est  inconnu,  mais  on  voit  (|u'il  toiicliail  aux  Aranii-'eii-  d'i p.nl  cl  ipiil  l'Iail  :ni  xoi^inage  de  Tonsh- 

kh.àn    {Annales  d'Assmii-iinzii-abal.   col.  II.   I.  2-8).  kli:in: si   l;i    ll:iri:ni    iln    lialikli.    dont  il    a    é\é 

question  au   t.  M,  p.  2C-"27,  de  celte  Histoire. 

3.  Le  nom  de  Mouzri  revient  souvent,  et  dans  diverses  positions,  au  milieu  des  pays  mentionnés  par 
les  conquérants  assyriens  (Oim-ebt,  Histoire  des  empires  de  Clialdée  et  d'Assyrie,  p.  S2,  109;  Fr.  Le- 
SOBSIANT,  sur  une  prétendue  mention  de  l'Éqiipte  dnns  un  texte  rissi/rieii.  d.ins  la  Zeitsriirift.  1870, 
p.  »l-2.i,  71-72  ;  ScHBADER,  das  Bii/itrisriir  Kumct  niid  dus  oslllclie  Loiid  ]l,isri  drr  Kritiiisrlniften, 
dans  la  Zcits.  der  Deut.  Morgenl.  Ges..  I.  XXIV,  p.  y.W  sip].,  cl  Keiliiisrlnilleii  iiiid  Grsrliic/itsfor- 
sehung,  p.  240-282)  :  la  fréquence  s'en  explique  aisément  si,  comme  le  pense  llommel  (Gesehiclitc 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  530,  note  2),  on  y  rcconnait  un  terme  purement  assyrien,  servant  à 
désigner  les  contins  militaires,  les  marches  du  royaume  aux  dilTércntes  époques  de  l'iiistoirc.  Le 
Mouzri  dont  il  est  question  ici  est  la  marche  située  au  voisinage  de  la  Cilicie  (Tiele,  Babyloniseh- 
Assyrisclie  Gescliichte,  p.  20t),  probablement  la  Sophène  et  la  Goumathène  des  géographes  d'époque 
classique  :  AVinckler  me  paraît  s'en  faire  une  idée  exagérée  lorsqu'il  l'étend  sur  toute  la  Syrie  du 
Nord,  des  le  temps  de  Salmanasar  I"  (Alttestarnentliche  Untersucimnyen,  p.  172). 

i.  Khanigalbat  est  le  nom  du  canton  où  s'élevait  Milid  (Sc.hrader,  Keitinschriften  und  Geseliichls- 
forscliung,  p.  t,ïi  sqq.,  530-531)  ;  sur  le  rapproclienieiil  c|ni  a  élé  fait  de  ce  nom,  transcrit  Kliani- 
raibat  et  traduit  «  Khani-le-Grand  ».  avec  eelui  de-;  Kliàli.  c(.  ce  cpie  j'ai  i-u  d(-j;i  l'occision  de  dire 
au  t.  IT,   p.  353,   n.  1,  de  celte  Uistoiir. 

5.  J'interprète  ce  passage  d'après  l.-i  trridnelion  de  (i.  Sniilli  (On  frayments  of  nu  biserijiHon  yiriny 
part  of  tlie  Chronoloyy  front  irlm h  llir  l'.nnon  of  Berosus  was  copied,  dans  les  Transaetioiis  de  la 
Société  d'.\rchéologie  Biblique,  I.  111.  p.  3(;(!-3fi7)  qui  parait  avoir  connu  le  texte  moins  mutilé  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui  (IhuuiEi.,   Gesiliiclitc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  437,  note  2). 

6.  Celle  campagne  contre  les  peuples  du  Louloumé  nous  est  connue  par  l'inscription  fragmentée 
que  G.  Smilli  découvrit  à  Kalah-Shergàt  (Assyvian  Discoveries,  p.  248-249  ;  cf.  IIomsiei.,  Geschiclttc 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  504-507). 

7.  Plus  de  cinq  siècles  après  le  temps  de  Salmanasar  1°',  Assournazirabal  faisait  mention,  dans  ses 
Annales  (col.  I,  1.  102-103,  col.  II,  1.  7-8),  d'une  de  ces  colonies,  établie  au  pays  de  Diarbékir.  à  Khab- 
zilonkha  (ou  Khabzidipkha),  prés  de-  la  \ille  de  Daindanioua.  vers  les  sources  du  Sebbénéh-sou 
(Schrader,  die  lieilinschriften  ain  Kinf/iiiifie  ilrr  (Jin-ttcinillc  des  Sctit»'neli-SM.  p.  2(1-21). 
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la  même  énergie.  Le  somcraiii  joiKilt  ((Uiimirs  gros  jeu,  (|iii  se  il(''ei(lait 
à  déplacer  le  siège  de  son  gomerncmenl  ;  il  s'exposait  à  iri-iter,  non  seu- 
lement les  hommes,  mais  le  dieu  qui  présidait  aux  destinées  de  l'Etat,  et  sa 
couronne  ou  sa  vie  n'était  plus  en  sûreté  s'il  échouait  dans  sa  tentative. 
Salmanasar  nhésifa  pas.  dés  qu'il  eut  reconnu  les  inconvénients  que  le  site 
d'Assour  présentait.  Il  eiiiJK'Ilit  la  ville,  il  en  l'eslaura  les  temples,  il  lui  laissa 
ses  privilèges  et  ses  titres,  mais  il  émigra  avec  sa  cour  au  bourg  de  Kalakh, 
où  ses  descendants  résidèrent  pendant  plusieurs  siècles.  Son  fils  Toukoulliui- 
nip  s'empara  de  Babylone,  et,  le  premier  de  sa  race,  il  put  se  proclamer  roi 
de  Soumir  et  d'Akkad.  Les  Cosséens  souffraient  encore  de  la  défaite  que  Ram- 
mànniràri  leur  avait  infligée.  Quatre  de  leurs  princes  avaient  succédé  rapide- 
ment à  Nazimarouttash,  Kadashmantourgou,  Kadashmanijouriash  qui  eut  à 
lutter  contre  Salmanasar,  un  Isannnéti  dont  le  nom  est  mutilé,  enfin  Shaga- 
raktibouriasli  :  Bihéiashou.  (ils  de  ce  dernier,  connnandait  au  moment  où 
Toukoultininip  nionlu  sur  le  trône.  La  guerre  s'alluma  entre  les  deux  cours, 
mais  elle  traîna  sans  avantage  bien  marqué  d'un  côté  ou  do  lautiv  :  un 
traité,  send)lable  à  ceux  qui  avaient  été  signés  depuis  deu\  ou  trois  siècles, 
suspendit  le  conflit  une  fois  de  ])lus',  11  n'aurait  jx'ul-étre  point  recommencé 
de  sitôt,  si  une  catastrophe  inqnévue  n  avait  livré  Babvione  presque  sans 
défense  à  la  merci  de  sa  rivale.  Les  Elamites  n'avaient  jamais  cessé  de  reven- 
di([uer  par  tous  les  moyens  imaginables  la  suprématie  que  leurs  ancêtres 
avaient  exercée  avant  Hannnourabi  dans  la  Mésopotamie  entière;  ils  s'achar- 
naient sur  Kardouniash  dune  ardeui-  pareille  à  celle  des  Assyriens,  probable- 

1.  l,e  passage  AeVHisloiir  Sijiicliroiiifjiic  col.  Il,  I.  1--2).  rupulilii!' |iai-  ^\"u\ck\ei-  {UiileisKcliiiiiijoi  ziir 
AUorieiitnlisclien  Geschichte,  |i.  l">t,  3"  recto,  I.  y-10).  contient  la  lin  d'un  nom  mutilé  de  ici  baby- 
lonien... ashou,  qui,  laissé  d'abord  indécis  par  Winckler  (UnlersitcUinigen,  p.  32),  a  été  restitué  Bi- 
héiashou par  Hilprecht  d'après  les  monuments  découverts  à  Nipour  [llie  Babijlonian  Expedilion  of 
llie  Vnh'ersilij  of  Pennsylvania,  t.  1,  p.  H,  et  Assyriaca,  t.  I,  p.  85  sqq.),  ce  qui  a  été  admis  depuis 
lors  par  Winckler  (Allorieiilalische  Forschungeii,  p.  109-110,  123).  VVinckler  de  son  côté  a  rétabli 
le  passage  dans  l'hypothèse  que  le  nom  du  roi  d'.Vssyrie  engagé  contre  Bibéiashou  était  celui  de 
Toukoultininip,  puis,  combinant  ce  fragment  avec  celui  de  la  Chronique  de  Pinches  oii  il  est  ques- 
tion de  la  prise  de  Babylone,  il  en  a  conclu  que  Bibéiashou  était  le  roi  détrôné  par  Toukoultininip 
{Allorieiilalische  Forscliimgrii,  p.  l-23-li7,  137).  L'examen  des  dates,  telles  qu'elles  nous  sont  con- 
nues jusqu'il  présent  par  divers  documents,  me  parait  rendre  cet  arrangement  inadmissible.  I.a 
Chronique  de  Pinches  nous  apprend  en  efl'et  que  Toukoultininip  régna  sept  années  sur  Babylone, 
puis  que  les  Chaldéens  se  révoltèrent  et  nommèrent  roi  liammànshoumousonr  (col.  111,  I.  "-;i).  Or  le 
Canon  babylonien  nous  fournit  pour  cette  époque  les  règnes  suivants  ;  Bibéiashou  H  uns,  Belnadîn- 
shonmou  /  an  et  6  mois,  Kadashmaukharbé  11  /  an  cl  0  mois,  Kammànnadinshoumou  G  ans,  Raui- 
mànshouinousour  .î(?  ans,  soit  neuf  ans,  entre  la  tin  du  règne  de  Bilx'-iasliou  et  le  commencement  de 
celui  de  Ilammànshoumousour,  au  lieu  des  se/il  années  que  la  Chronique  de  Pinches  nous  fournit 
pour  la  durée  du  règne  de  Toukoultininip  à  Babylone.  Si  l'on  compte,  ainsi  que  l'exigent  les  seuls 
documents  connus,  sept  années  du  début  de  Kamniànshoumousour  jusqu'au  moment  de  la  prise  de 
Babylone.  on  est  obligé  d'admettre  que  cet  événement  tomba  dans  le  règne  de  Kadashmankharbé  II, 
et,  par  suite,  que  le  passage  de  Vllisloire  Synchronir/ue  où  il  est  question  do  Bihéiashou  doit  s'in- 
terpréter, comme  j'ai  fait  dans  le  texte,  par  l'hypothèse  d'une  guerre  antéri(uire  à  celle  où  Babylone 
succomba,  et  qui  fut  suivie  d'un   traité,  entre  ce  prince  et  le  roi  d'.Vssyrie. 
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iiii'lil  avec  les  inriiio  ;ihriiiali\('s  de  siicci's  cl  de  revers.  Leur  roi  Ixidinklion- 
trouliisli  ;i>salllll  à  rilii|ii'i>\  Isie  l!elii:idiii^liiiiiiiii)ii,  lils  di'  l!lli(''i:isli(Ui ,  se  iikiii- 
li'a  sous  les  murs  de  M|)oiir,  força  les  jiurlcs  de  Ddurildii  <■!  d'l'!linit,'arKa- 
laiiiiiia  :  r«elMadiii--lionnii)ii  >'i''\  aiHuill  dans  la  haj^ai'i'c  après  a\i)ir  ré;;iii'' 
dl\-liull  iiKiis.  Ti)iikiiiillliiliii|i  ne  lais-.a  pas  à  siiu  succcsscin-  Kadaslnnaii- 
kliarl>é  II  le  leinp-.  d<'  réparer  le  de-.a->lre  ;  il  rallaijua  à  son  Icnr,  lui  eideva 
r.ai)vl()iie  liaul  la  main,  cl  massacra  nne  paille  de  la  popidalidii.  il  pdia  les 
palais  el  les  lemjdes,  il  liia  dn  sanclnalre  la  slaliie  de  Mai'donk  et  II  Temporla 
en  Vssvrie  a\ec  les  insii;nes  dn  ponvoir  snpième,  il  prc'posa  des  j;iin\  eineurs 
;i  Ini  dans  les  \iiles,  |inis  il  renira  dans  Ivalakli  chai-:;!'  de  Inilln  :  il  einme- 
nail  en  caplixiU'  pinsienrs  de>  menihres  de  la  famille  l'ovale.  cl.  paimi  cn\, 
Hammàiislionnuinsonr,  rii(''rilier  li'^ilime  de   liilKMasIion. 

Celle  preinièr<'  cdinpièle  de  la  C.lialdi'c  ne  prodnisil   (pie  des  l'i'sidlals  <''pli('- 

mères.   I-a  <-inilc    de    lialixliinc    n'a\ail    pas  cniraîné    la    sonmissi In    pavs 

cnlicr.  mais  les  cites  dn  snd.  refiaclaires  à  l'ini^érence  élrani^èiv,  étaient 
demenrées  fidèles  à  ivadaslmiaiddiarhi'  :  celui-ci  étant  mort  tjnekjuos  mois  scu- 
leinont  après  sa  défaite,  elk's  acclamèrent  un  certain  Rammànslioumnadîn, 
qui  avait  échappé  à  la  prison,  on  ne  sait  comment.  Rammànslioumnadîn  se 
montra  plus  habile  que  ses  prédécesseurs  :  lorsque  Kidinkhoutroutash,  croyant 
sans  doute  ne  rencontrer  aucune  résistance  sérieuse,  vint  chercher  sa  part  des 
dépouilles,  il  le  battit  près  d'ishin,  l'expulsa  des  cantons  que  les  Klamites 
avaient  occupés  récemment,  rétablit  si  bien  les  affaires  de  ce  côli'  (pi'il  ])ut 
concentrer  toute  son  attention  sur  ce  qui  se  passait  dans  le  Nord.  Le  contre- 
coup de  sa  victoire  ne  tarda  pas  à  s'y  l'aire  sentir  :  les  seigneurs  d'Âkkad  et  de 
Kardouniash  refusèrent  l'allégeance  aux  gouverneurs  assyriens,  les  chassèrent 
des  postes  dont  Ils  s'étaient  emparés,  et  Babylone  recouvra  son  Indépendance 
après  sept  ans  de  servage.  TouUoultInInlp  paya  cher  son  Insuccès  :  son  fils 
Âssournazirabal  \"  et  les  principaux  officiers  ourdirent  une  conspiration  contre 
lui.  Ils  le  déposèrent.  Ils  l'enfermèrent  dans  le  palais  fortifié  qu'il  s'était 
construit  à  quelque  distance  de  Kalahli,  Kar-Toukoultininip.  el  ils  l'y  assas- 
sinèrent bientôt  après.  Rammànshounmadin  dispaïut  vers  le  même  temps,  et 
l'on  doit  penser  que  les  désastres  des  dernières  années  avaient  pres(pie  anéanti 
la  dynastie  cosséenue,  car  on  choisit  pour  le  suppléer  le  fils  d'un  des  rois 
antérieurs,  Ramrahànsoumousonr,  ipn  était  captif  en  Assyrie.  Les  monuments 
ne  nous  apprennent  rien  d'assuré  sur  les  troubles  qui  agitèrent  alors 
les  deux   royaumes   :   on   croit   deviner   pourtant   que   l'Assyrie  fut  en   proie 
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aux  guerres  civiles  et  que  les  tils  de  Toukoultininip  se  disputèrent  le  trône. 
Toukoultiassourbél,  qui  prévalut  au  bout  de  six  ans,  remit  Piammànshoumou- 
sour  en  liberté,  probablement  pour  acheter  l'appui  des  (llialdéens,  mais  il  ne 
réussit  pas  à  reporter  son  pays  au  rang  où  Salmanasar  et  TouUoultininip 
l'avaient  haussé'.  L'histoire  d'Assyrie  est  pleine  de  contrast(>s  violents  et  de 
péripéties  extrêmes  plus  que  celle  d'aucune  nation  dans  l'Orient  le  plus 
antique.  Chaque  fois  que  l'effort  persévérant  de  quatre  ou  cinq  générations 
l'a  élevée  au  comble  de  ses  ambitions,  un  prince  malhabile  ou  simplement 
malheureux  survient  qui  perd  en  quehpies  années  tout  le  terrain  gagné  au 
prix  d'un  labeur  si  rude  :  les  peuples  annexés  regimbent,  les  voisins 
reprennent  courage  et  rentrent  en  possession  des  provinces  auxquelles  ils 
avaient  renoncé,  l'empire  se  démembre  et  se  restreint  aux  vieux  cantons  assy- 
riens. Tandis  que  Ninive  baissait  dans  l'un  des  plateaux  de  la  balance,  Baby- 
lone  remontait  dans  l'autre  :  elle  devint  bientôt  si  forte  que  Rammànshoumou- 
sour  put  affecter  un  ton  de  supériorité  dans  ses  rapports  avec  les  descen- 
dants de  Toukoultiassourbél,  Assourniràri  I'"''  et  Nabodaînàni,  (jui  partagèrent 
un  moment  le  pouvoir'.  Ce  temps  de  misère  et  d'humiliation  ne  se  prolongea 
guère.  Belkoudourousonr,  que  nous  voyons  sur  le  trône  peu  après  Assour- 
niràri et  son  associé,  recommença  à  guerroyer  contre  les  Cosséens,  et  il  les 
tint  d'abord  en  respect;  s'il  fut  tué  dans  la  bataille  suprême,  du  moins  Ram- 
mànshoumousour  périt  avec  lui,  et  les  deux  Etats  se  trouvèrent  du  même  coup 
sans  maitre.  Milishikhou  succéda  à  Rammànshoumousour,  Ninipabalésharra  à 
Belkoudourousonr  :  l'invasion  malheureuse  de  l'Assvrie  et  la  retraite  des  Chal- 
déens  amenèrent  enfin  la  conclusion  d'une  paix  cpii,  tout  en  accusant  la  supé- 

1.  L'autorité  unique  pour  tous  ces  événements  est  la  Chronique  de  Pinrlifs  (col.  Ill,  I.  3-23).  J'ai 
admis  pour  les  classer,  outre  l'Iiypothèse  proposée  au  t.  II,  p.  Glt9,  note  I,  de  cette  Hhloire,  la  con- 
jecture de  Ilommel,  exposée  dans  Wi.vcklf.p.,  Altoricnlalisclw  Forichimgrn,\t.  138-139.  Le scril>e aurait 
divisé  en  deux  séries  les  faits  qui  s'accomplirent  pendant  ces  années.  Il  raconta  d'abord  ceux  qui 
concernaient  les  relations  de  Babylone  avec  l'.Vssyrie  (I.  3-13).  puis  il  aborda  ceux  qui  se  passèrent 
dans  le  même  temps  entre  Babylone  et  l'Élam  (I.  1 1-"20).  Je  les  ai  rétablis  dans  leur  ordre  réel.  C.  Xie- 
buhr  considère  le  nom  de  Toukoultiassourbél  comme  étant  celui  du  limmou  assyrien  sous  lequel  les 
événements  de  la  sixième  année  auraient  eu  lieu;  l'auteur  babylonien,  peu  au  courant  des  usages  de 
l'Assyrie,  aurait  mal  compris  le  texte  où  ce  personnage  était  mentionné  et  l'aurait  pris  pour  un 
roi  {Sliidicn  uiid  lirmerhungcn  :ur  Gescliic/ile  des  Allen  Orients,  p.  83-87).  Wini-.kler,  Allorieulalisckc 
l'orschuiigen,  p.  iii'J,  n.  l,  admet  la  conjecture  de  Kiebubr. 

•î.  Nous  ne  connaissons  ces  deux  rois  que  grâce  à  la  copie,  exécutée  à  l'époque  d'.\ssourbanabal, 
d'une  lettre  qui  leur  Tut  adressée  par  Itammânsbouniousour,  et  dont  les  fragments  sont  publiés  dans 
It.vwLissos,  Cim.  Ins.  W.  As.,  t.  III,  pi.  A,  n°  .ï.  On  les  a  placés  tour  à  tour  au  début  de  l'histoire 
d'Assyrie,  avant  .Vssourbelnishisliou  (Mkna.vt,  Annales  des  rois  d'Assyrie,  p.  il  ;  WixcKLEn,  Gesrhiclile 
Itahylonieus  und  Assyriens,  p.  tO-2-103,  t.'iC-lu",  330-331),  ou  après  Tiglatphalasar  I",  vers  le  xi'  ou 
X"  siècle,  même  vers  le  viEi"  avant  notre  ère  (IIommf.i..  Gescliie/tle  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  t.'JG, 
.12-2,  n.  1,  G3n,  n.  I,  Glo-GiC,  'I'iklk,  llabyloniscli-.\ssyrisehe  Gescliiclile,  p.  IGfi.  I"").  On  a  reconnu 
depuis  lors  que  le  ilammànshoumousour  qui  leur  écrit  est  le  successeur  de  Toukoultininip  I"  en 
Chaldée  (Bezold,  Kurzgefassier  Uebcrbliel;.  p,  -20,  S,\vce,  Herords  of  Ihe  PasI,  -2''  Ser..  t.  II.  p.  -2il7. 
t.  V,  p    III.  note  i,  Wi.vr.KLKR,  Allorienlalischc  l'orseliunijen,  p.  lil-IS:;,  13G,  13"). 
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l'iorilo  incontostalilc  de  Milishikliou,  conshiln,  de  Imioii  non  moins  r'vi(li'nl(\ 
l'indépoiidaiiro  de  sim  adxrisairc'.  Mardoid<al)alid(liiia  1  "  n'iii|ilaia  Milisliikliou, 
Zaïiiàniasliouiiiiililiii  siii\  Il  Maiddul^aliallddliia  ;  Assoiirdàii  l".lilsd('  Niiiiiia- 
i)al("'sliari'a,  rompit  la  ti'ùvo,  puis  il  ramassa  des  vill(>s  de  Zahàn,  diriîa, 
d'Akarsalloii,  {>t  il  l(>s  garda.  L'avantai^o  étaii  mince,  car  il  s'aj^^issail  de  caiilDiis 
situés  l'MJr'c  les  deux  Zal),  oii  l'Assvi'ii'  a\ad  plinii'  lniii;lrnips  cl  (prcllc  a\ait 
poi'dus  depuis  Toukoultininip  :  il  hrisa  du  moins  la  mauvaise  chance  cjui  sem- 
blait s'acharner  après  elle  et  il  lui  prépara  les  voies  à  des  victoires  plus  ronsi- 
déi'ahles".  Ce  fui  la  dernière  i;uen'e  des  ('.oss(''ens,  la  deriiièi'e  du  moins  dont 
la  chronique  ait  enret^isti'é  I(>  souvenir  :  IJelnadînshouniou  II  gouverna  encore 
trois  ans  ajirès  Zamàmashonmiddin,  mais  ijuand  il  descendit  dans  la  tombe, 
ce  ne  t'ul  |)as  un  honmie  de  sa  famille  tpie  les  prêtres  in\ilèrent  à  saisir  la  main 
de  Mardouk,  et  sa  dynastie  s'éteignit  avec  lui.  Elle  avait  compté  trente-six 
princes,  et  commandé  pendant  cinq  cent  soixante-seize  ans  et  six  mois^.  Elle 
avait  connu  sc^s  jours  do  gloire,  durant  lesquels  elle  avait  paru  presque  prête 
à  conquérir  l'Asie;  mais  ses  forces  l'avaient  toujours  trahie  avant  qu'elle  tou- 
chât au  l)ut,  et  l'effet  de  ses  victoires  l'avait  épuisé  au  bout  de  deux  ou  trois 
générations.  Elle  a\ait  triomphé  de  l'islam,  et  i'Elam  demeui-ait  menaçant  sur 
la  droite.  Elle  avait  triomphé  d'Assour,  et  Assour,  après  l'avoir  refoulée  hors 
des  régions  du  haut  Tigre,  tendait  à  lui  barrer  les  routes  de  la  Méditerranée 
par  ses  colonies  du  Masios  :  s'il  réussissait  dans  cette  entreprise,  quel  espoir 
resterait-il  à  ceux  qui  régneraient  désormais  dans  Rabvlone  de  reconstituer 
l'empire  traditionnel  du  vieux  Sargon  et  de  Hammourabi? 

La  dynastie  nouvelle  sortait  d'un  Ijoui'g  de  Paslié  qu'on  ne  sait  où  inscrii'e 

1.  Histoire  Synchroniquc,  co\.  Il,  1.  3-5;  cf.  Savce,  Ihe  Sijnchronous  Hislory  of  Assyria  niid  Baby- 
lonia,  dans  les  Records  of  Ihc  PasI,  2°''  Ser.,  t.  IV,  p.  29,  et  Peiser-Wincki.er,  die  sogniaiiiilc  syncliro- 
nislische  Crschic/itr,  dans  Schrader,  Keilinschriftliche  Bibliothek,  t.  I,  p.  Iftf.-IOT, Cl  Wimikler.  All- 
01  ieiilalische  Forsrhmigeii,  p.  13i-13o,  dont  j'ai  suivi  l'interprétation. 

2.  Histoire  Sync/ironifjue,  col.  II,  1.  9-12;  cf.  Peiser-Wixckler,  die  soi/niniinle  Syiicliroiiistiselic 
Geschichle,  p.  I9i;-197. 

3.  Voici  les  deniiirs  lois  de  cette  dynastie,  d'après  le  Canon  découvert  et  publié  par  Pinclios 
{Ihe  Babylonian  Kiiii/s  nf  tlie  Seeoiid  Period,  dans  les  Proceediiigs  de  la  Société  d'Archéologie  liibli- 
que,  1883-188.4,  t.  vi,  ji.  Ilifi;  c '.  Fr.  Delitzsch,  Assyrische  MisceÙen,  dans  \c&  eerichle  de  l'.Vcadéniic 
des  Sciences  de  Saxo,  1893,  p.   I8G,  et  KNUDTZoïi,  Assyriselie  Gcbele  an  den  Soimengoll,  t.  I,   p.   00). 

KMi\siniA>BoLRiASH 2  ans 

l-'""l  |T> 0  ans 

Sii\..ii;\kiiu)1:riasii i:(  ans 

liil:ni-H(,i- s  ans 

lln.\\iii\sHmMni    I" I   :iri  (i  mois 

KAiiAsiniAXKiiARnÉ  II 1   an  C   mois 

Hilprecht  {the  Babylonian  Expédition  of  Ihe  Uiiiversity  of  Pennsylvania,  t.  I,  p.  37-38)  et  Wlnrklor 
(Altorientalische  Forschungen,  p.  133)  rétablissent  cette  fin  de  liste  d'une  façon  identique.  Pour  le 
commencement,  voir  les  laiileaux  parliels  qui  ont  été  donnés  au  I.  II.  p.  119  et  j9.1,  de  cette  His- 
toire. Belnadînshninnim  11   dut  inoiair  vers  llo»,  à  vingt  ans  près. 
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sur  la  carte'.  Elle  était  d'origine  Ijahylonienne,  et  ses  membres  affectèrent 
d'énumérer  en  tête  de  leur  protocole  les  formules  cjui  pouvaient  indi(]uer  leur 
extraction  de  la  manière  la  plus  claire  :  ils  se  proclamèrent  les  rejetons  d(^ 
Babylone,  ses  vicaires  et  ses  maîtres  suprêmes".  Nous  ignorons  <|ni  furent  les 
deux  premiers  d'entre  eux  :  le  troisième,  Naboukodorosor,  se  révèle  à  nous 
comme  l'un  des  personnages  les  plus  remar(|uables  qui  vécurent  dans  cet  âge 
troublé'.  Jamais  peut-être  la  Clialdée  n'avait  été  plus  misérable,  ni  assiégée 
d'ennemis  plus  remuants.  Les  Elamites  venaient  de  lui  arracher  le  Namar, 
dont  les  chevaux  leur  étaient  précieux  pour  recruter  leur  charrerie',  et  ce  suc- 
cès leur  avait  ouvert  toutes  les  provinces  situées  sur  la  rive  gauche  du  Tigre". 
Us  avaient  même  franchi  le  fleuve,  pillé  Babylone,  emporté  chez  eux  la  statue 
de  Bel  et  celle  d'une  déesse  Eria,  patronne  de  Khoussi  "  :  «  Mardouk  irrité  se 

1.  Le  nom  (ie  dyiiasli'e  de  Pashé  nous  a  été  conservé  par  le  Canon  Itoyal  (Pisches,  the  Dabijloniait 
Kiiigs  of  (lie  Second  l'crwd,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  dWrchéologic  Biblique,  1883-18S.i, 
t.  VI,  p.  l'Jfi).  Sajce  pense,  d'après  un  passage  de  la  liste  publiée  dans  Ruvi.i\S(i\,  Cun.  lux.  W.  As., 
t.  II,  pi.  53,  1.  13  a,  que  Pashé  est  un  des  noms  d'Ishin  {l/te  Dynnslic  Tfihlrls  aiid  aiiiiiiirlcs  of  llic 
Bahylnnians,  dans  les  Records  of  Ihc  Pasl,  f  Ser.,  t.  I,  p.  17). 

2.  HoMMEL.  Oesc/iiclile  Babyloniens  tind  Assyriens,  p.  4"il. 

3.  Les  noms  des  huit  premiers  rois  ont  disparu  dans  le  seul  exemplaire  que  nous  possédions  du 
Canon  Itoyal  (Pi.vciies,  llie  ISabylonian  Kings  of  Ihe  Second  Pcriod,  p.  Iflii).  La  place  de  Naboukodo- 
rosor  V^  dans  la  série  a  donc  été  l'objet  de  discussions  très  vives.  Plusieurs  assyriologues  inclinèrent 
dès  le  début  à  le  placer  au  premier  ou  au  second  rang,  les  uns  plutôt  au  premier  (IIosimei.,  Gcsr/a'c/i/e 
Babyloniens  und  Assyriens,  p.  4-18.  451  ;  M.  Jastrow.  a  Cylinder  of  Mardu/clabikurim .  dans  la 
Zeitschrift  fur  Assyriologie,  t.  IV,  p.  317-318),  soit  plutôt  au  second  (Oppert,  la  Non-identité  de 
Pliul  et  de  Tiglatliphalasar  prouvée  par  les  textes  cunéiformes,  dans  la  licmie  d' Assyriologie,  t.  I, 
p.  169-170);  Delilzsch  le  mit  au  cinquième  rang(DELiT2SCH-MrRDTER.  Gescliichte  Babyloniens  und  Assy- 
riens, 2"  éd.,  Tabellc),  et  Winckler,  sans  se  prononcer  exactement  sur  la  position  à  lui  donner,  le 
rejeta  vers  le  milieu  de  la  dynastie  (Untersuchungen  zur  altorientalischen  tieschichte,  p.  28-'29,  et 
Gesehiehte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  94).  Hilprccht,  reprenant  la  question,  donna  des  raisons 
de  le  considérer  comme  le  fondateur  de  la  dynastie  (the  Bubylonian  Expédition  of  the  Vniversity  of 
Pennsylvania.  t.  I,  p.  39-44,  et  Assyriaea,  t.  I,  p.  "20-32),  et  ses  conclusions  ont  été  adoptées  par 
()|>pert  (la  Fondation  consacrée  à  la  déesse  Ninû,  dans  la  Zeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  VII,  p.  3fil- 
301!);  elles  ont  été  combattues  par  Tiele  (Zeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  X.  p.  107-110)  qui  rejette  le 
roi  au  quatrième  ou  cinquième  poste,  et  par  A\'inckler  qui  lui  assigne  le  troisième  ou  le  quatrième 
{Altorienlalische  Forscliungen.  p.  130-131,  138.  2(i6-268;  cf.  Rocers,  Outlines  of  the  Hislory  of  Enrly 
lliibytoiiiii,  p.  G4).  Si  séduisante  que  soit  l'idée  de  Ililprecht,  il  .sera  diflicile  de  l'accepter  tant  que 
les  assyriologues  qui  ont  vu  la  tablette  originale  (Pinches,  the  Babylonian  Kings  of  the  second 
Period,  p.  196;  Schrader,  die  Kcilinschriftliche  Babylonische  Konigsliste.  dans  les  Sitzungsbe7-ichte 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  1887,  t.  XXXI;  Biizor.D,  dans  la  Zeitschrift  fiir  Assyriologie, 
t.  IV,  p.  317,  note  I;  Fr.  Delitzsch,  Assyrisclie  Mieccllen,  dans  les  BerichtcAi:  l'.Vcadémicdes  Sciences 
de  Leipzig,  1893,  p.  186;  Knldtzon,  Assyrische  Gebelc  an  den  Sonnengolt,  t.  I.  p.  60)  s'accorderont 
à  déclarer  que  le  nom  du  premier  roi  commençait  par  le  signe  de  Mardouk,  mais  non  par  celui  de 
>iébo,  qu'on  devrait  trouver  là,  si  ce  prince  était  vraiment  notre  Naboukodorosor. 

4.  Sur  la  race  de  chevaux  en  question,  cf.  ce  que  dit  Bos(:aw'en,  thr  Iliirses  nj  ynniar,  dans  le 
lUibylonian  and  Oriental  Record,  t.  VI.  p    '.3fl-l'.0. 

:;.  Ces  faits  résultent  des  événements  racontés  dans  la  Donation  de  Bittimardoiih.  publiée  dans 
II.  Rawlissos,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  V,  pi.  S,")-57,  traduite  et  commentée  par  lin.PREr.iiT.  l'reibrief  Nebu- 
hadneiar's  I,  1883,  par  PiNCHES-BiMir.r,,  on  an  Edict  of  Nebiichaduezzar  I,  about  B.  II.  I l'ill,  dans  les 
/'/■orcprf)H7«  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique.  1SS3-ISS4,  t.  VI,  p.  144-170,  el  par  Peiser,  Inscliriflen 
y'abuliadnezar's  I,  dans  Sciir.40F.r,  Kcilin.tchrifllirhe  Ribliotheli,  t.  III,  2°  part.,  p.  16-1-171. 

6.  Tout  cela  semble  bien  résulter  des  faits  indiqués  dans  la  Donation  à  Shanionâ  et  à  Shaniai, 
|)ubliéc  par  .\eden-S>utii,  Assyrian  Leitcrs  II',  pi.  VIII-IX,  traduite  et  commentée  par  JIeiss.ner,  ein 
Freibrief  Ncbn/;adnezar's  II,  dans  la  Zeitschrift  fur  .issyriologie,  t.  IV,  p.  259-267.  puis  par  Peiser, 
Inschriften  yebuhadnezar's  I,  dans  Sciirader,  Keilinschriftliehe  Bibliotheh,  t.  III,  I"-  part.,  p.  172- 
173.  Meissner  avait  attribué  ce  document  à  Naboukodorosor  II:  Winckler  l'a  restitué  ii  Nabouko- 
doiosor  1"'^  (aus  eincm  Bricfc  an  C.  Bezold,  dans   la  Zeitschrift  fiir  Assyriologie,  t.  IV,  p.  403-404). 
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tonail  Idiii  (lu  |':ivs  (I'AccikI  «,  les  |)i-iiici>s  lu'  |ii>ii\iii('iil  |iliis  «  s;iisii'  ses 
mains  «  à  leur  Mxrnciiiciil,  cl  ils  i'i''i;ii;ii('iil  sans  Invcslilnrc  faille  d'aNoir 
acc<ini|ili  II'  l'ilc  i'\ii;i''  |iar  |;i  lui  i'('lii;i(Mis(' '.  Nahonkodorosor  snri;i(  «  dans 
lîahvlonc,  —  l'ugissant  ainsi  c|u"iin  lion,  ainsi  (|ii('  lîaniniàn  liiiilani,  -  cl 
SCS  noi)ics  flioisis  connnc  des  lions  liiirlaicnl  a\cc  lui.  —  .\  Manlonk,  scii.;ncnr 
de  liahvlonc,  ai'iiva  sa  prière  ;  —  «  ('oniliieii  <ic  lcni|is  pour  moi  les  son- 
«  pii's  et  les  gémissements?  —  (lomlji(>n  de  temps  poni'  mon  pays  les  pleurs 
«  et  le  deuil?  —  Combien  de  temps  pour  mes  eonti'ées  les  cris  de  douleur 
«  cl  les  larmes?  —  Jusqnes  à  (juand,  seigneur  do  Bahylone,  aux  r6>i>ions 
«  hostiles  résîderas-tu  ?  —  Apaise-toi  en  ton  cœur  et  ItaJjylone  rends-la 
«  joyeuse,  —  et  vers  l'Eshaggil  que  tu  aimes  tourne  ta  faee.  »  Mai'douU  enten- 
dit la  j)hiiiile  de  son  serviteur  :  il  lui  répondit  avec  bonté  et  lui  pi-omitsa  coopé- 
ration'. Le  Namar,  uni  à  la  Chaldée  pendant  des  siècles,  ne  s'habituait  pas  à 
ses  conquérants.  La  meilleure  |)artie  des  terres  y  appartenait  à  une  féodalité 
sémitique  et  cosséenne,  dont  les  chefs  consentaient  le  service  militaire  et  des 
prestations  au  suzerain,  mais  se  considéraient  comme  exempts  de  toute  autre 
charge  envers  lui.  Les  rois  de  Suse  refusèrent  de  respecter  ses  privilèges;  ils 
la  soumirent  à  la  capitation,  frappèrent  ses  domaines  des  impôts  ordinaires, 
logèrent  des  garnisons  dans  ses  villes  ou  dans  ses  châteaux,  et  l'obligèrent  à 
nourrir  à  ses  frais  les  troupes  qui  garantissaient  son  obéissance  à  leur  volonté'. 
Plusieurs  nobles  quittèrent  tout  pluliM  (pie  de  se  pliei'  à  celte  tyrannie,  et  se 
réfugièrent  chez  Naboukodorosor;  d'autres  entamèrent  avec  lui  des  négocia- 
tions secrètes  et  s'engagèrent  à  l'appuyer  s'il  s'armait  pour  les  délivrer'.  Il 
eut  foi  en  leur  parole  et  il  envahit  le  Namar  sans  déclaration  préalable,  au 
mois  de  Tammouz,  en  plein  été,  dans  une  saison  oii  les  Elamites  ne  pen- 
saient pas  qu'il  pùl  seulement  songer  à  entrer  en  campagne.  La  chaleur  était 
intense,  leau  nian([uait  et  l'armée  soufl'iil  terriblement  de  la  soif,  pendant 
son  raid  de  170  kilomètres  à  travers  une  contrée  brûlée.  L'un  des  mécontents, 
Rittiniardouk,  sire  de  Bitkarziabkou,  lavait  rejointe  avec  ce  qu'il  avait  ras- 

1.  Sui- C('Uo  cririnonic,  rf.  C(3  (|ui  csl  ilil  nii  l.  U,  |i.  21.  de  cclto  Hixhiirc.  I..i  Donniinn  à  Shn- 
mniti'i  ri  à  Shaiiini,  I.  11-12,  nous  .ippreiul  que  ^',■lbouko^lol■oso^  «  saisit  les  nuiins  ilc  liol  ».  iK'-^  qu'il 
eut  reconquis  la  statue;  cf.  \\'i.vcki.er,  ans  eiiiem  Bilefr  an  C.  Deiold,  dans  la  Zcitsilnifl  fur  Arsij- 
rinlogie,  t.  IV,  p.  40a-i0i,  et  t.  II,  p.  613,  de  cette  Histoire. 

"2.  A.  BoissiER,  Xebulcadiieiar  7"',  dans  la  Revue  Sémiliqiic,  t.  Il,  p.  76-78.  La  tablette  K  3-'iS6,  qui 
nous  a  conservé  le  texte  de  Bois.sier,  est  une  copie  cxécutiie  .tu  temps  dWssourbanabal. 

3.  Shamouà  et  Sliamat  «  .s'cUaient  enfuis  de  la  sorte  vers  Kardouninsh,  devant  le  roi  d'Élam  » 
{Doiialion  à  Sliamouû  et  à  S/iumai,  1.  1-6);  il  semble  que  liillimardouk  avait  noui;  des  négociations 
secrètes  avec  Naboukodorosor,  bien  que  cela  ne  soit  dit  expressément  en  aucun  endroit  du  texte. 

-i.  Donation  à  Hitlimardouk,  col.  I,  I.  43-60,  et  col.  II,  I.  l-.l,  où  sont  énumérées  les  immunités 
concédées  à  la  noblesse  par  les  rois  de  Babylone  qui  avaient  possédé  le  Namar;  il  falbiil  iiu'elles 
eussent  été  supprimées  par  l'Élamile,  puisque  Naboukodorosor  dut  les  rétablir. 


\  \l!(i|  K(I|HI|!(IS(III     I'.  (il". 

semblé  (riiommcs,  et  tous  cnscniltlf  iU  atteignirent  enfin  l'Oulaî.  Le  sou- 
verain (le  l'Elam,  pris  au  dé|)()iii\ n.  ii  nvait  pas  essavé  de  contrarier  cette 
mai'clie  impétueuse,  mais  il  avait  ra-iseinhlé'  ses  vassaux,  et  il  attendait  Icclioc 
sur  les  bords  de  la  rivière,  en  avant  de  Suse.  Dès  cpie  «  le  feu  »  du  combat 
«  se  fut  allumé  entre  les  adversaires,  la  face  du  Soleil  s'assond)iit,  la  tempête 
éclata,  l'ouragan  fit  rage  et,  dans  cet  ouragan  de  la  mêlée,  chacun  des  diar- 
riers  n'aperçut  plus  son  voisin  ».  NabouUodorosor,  coupé  des  siens,  allait 
être  rendu  ou  tué,  lorscjue  Ritlimai'douk  se  précipita  à  son  secoui's  et  le  tira 
d'affaire.  Les  (.'.lialdéens  finirent  par  avt)ii'  le  dessus'.  Les  Klamites  renoncèrent 
à  leurs  prétentions  sur  le  Namai',  et  restituèrent  les  statues  divines  :  Nabou- 
kodorosor  «  saisit  aussitôt  les  mains  de  Bel  »  et  légitima  par  là  son  élévation 
au  trône'.  Plusieurs  expéditions  dirigées  contre  les  peuples  de  Louloumé  et 
contre  les  Cosséens  rétablirent  sa  suprématie  dans  les  régions  du  nord-est, 
et  une  pointe  poussée  le  long  de  l'Euphrate  déblaya  les  voies  de  la  Svrie^. 
Il  récompensa  généreusement  ceux  (|ui  l'avaient  accompagné  dans  son  aven- 
ture d'Élam.  Après  avoir  promulgué  des  règlements  qui  assurèrent  la  pureté  de 
la  race  chevaline  pour  latpielle  le  Namar  était  célèbi'e*,  il  réintégra  dans  leur 
apanage  Shamouà  et  Shamaî.  son  fils,  héritiers  d  une  famille  sacerdotale  de 
la  province,  puis  il  leur  concéda  des  domaines  près  d'Oupi,  vers  les  embou- 
chures du  Tournât.  11  confirma  Piittimai'douk  dans  la  possession  de  tous  ses 
biens,  le  réinvestit  des  franchises  dont  le  roi  d'Llani  lavait  dépouillé.  Désoi'- 
mais  la  seigneurie  de  lîitkarziabkou  et  les  tei'res  qui  mouvaient  d'elle  ne  durent 
plus  ni  la  dîme  des  grains,  des  bœufs  et  des  moutons,  ni  la  fourniture  tles 
chevaux  et  des  juments  pour  le  fisc,  ni  le  libre  passage  des  troupes  en 
temps  de  paix;  la  juridiction  royale  s'arrêta  aux  limites  du  lief,  et  la  juridic- 
tion seigneuriale  resta  seule  en  vigueur  sur  les  honnnes  et  sur  les  choses. 
Des  préfets  chaldéens  commandèrent  dans  le  Namar,  à  Ivhaluiàu',  au  |)ied  du 

I.  Doiialinn  ilr  llillimiirilniih.  col.  I,  1.  l'i-i:).  Un  considi:-!!'  le  plus  soiivont  i-ominc  symholi<jue 
la  «k'scriplioii  de  la  bataille  telle  iiu'elle  est  donnée  dans  ce  document,  et  je  l'ai  prise  en  ce  sens, 
|ioni-  ne  pas  in'écailer  de  la  tradition  courante.  Si  l'on  se  rappelle  que  le  texte  insiste  sur  la  séche- 
resse et  sur  la  dureté  de  la  saison,  on  est  tenté  de  croire,  avec  Pinches  et  Bndge  (on  an  Etlicl  of 
Si-hiicliadiiezzar  I,  dans  les  Proccediiujs,  1883-1881.  t.  VII,  p.  lij),  que  les  termes  en  doivent  être  pris 
au  pied  de  la  lettre.  L'afl'aire,  commencée  an  milieu  de  la  poussière,  se  serait  achevée  au  milieu 
d'un  oraf;e  soudain  el  d'une  pluie  si  drue  que  les  combattants  en  furent  aveuglés.  I.e  roi  se  serait 
éfjaré  dans  ce  désordre;  c'est  alors  qu'il  aurait  failli  être  pris  et  que  Kiltlmardouk,  survenant  à  l'iui- 
proviste,  l'aurait  délivré  des  ennemis  qui  l'entouraient. 

■2.  Dnnniion  à  Sliamnuû  cl  à  Sliamni,  I.  "-li,  cf.  p.  CI3,  note  i.  de  cette  IlixUihc. 

:i.  I),)iialiiin  à  Itillimardouli,  co\.  1,  I.  U-IO;  cl'.,  sur  ce  passafie  du  levte  cbalili'eri.  les  observations 
d(;  lluMMKi.,  tïcschichte  îiahylonU'HS  imd  Assyriens,  p.  -iol-lii^. 

■i.  BoscAWKN,  tlic  Ilorses  of  Namar,  dans  le  Ilahijlonian  and  Oriniliil  lU-iMrd,  I.  VI,  p.   i:tl]-l-i(l. 

:>.  Le  préfet  chaldéen  de  Namar  et  celui  de  Khalmàn  sont  mentionnés  dans  la  Ituntition  à  Itilli- 
mardouli,  col.  1,  I.  ai,  55,  el  col.  H,  I.   10,  ^2-2--2:i,  28. 
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Zatçros,  cl  NMliiiiikodorosor  ne  Irmna  plus  (Iclunil  (Icxanl   lui   (|ii('  le  roi   d'As- 
soiir. 

Le  loiit;'  ivi^no  (r.Vssourdàii  eu  Assyrie  si'iiililc  ir,i\<iii'  l'Ic  si^iiali'  |iar  aiiciiii 
événeiui'iil  il'im|>nrlaiicc,  ni  en  liien  ni  en  mal  ;  s'il  i;ai;na  |iliisii'iiis  villes  an 
sud-esl  siu-  les  lîali\  Iniiieiis,  il  en  |ierilil  |ilnsii'iii-s  anires  an  nord-oiiesl  |iai' 
le  fait  des  Monslikiin'.  el  le  dninina_i;c  ipiil  epnniva  de  ce  eèlé  balança  sans 
conlredil  les  avanlaL;<'s  (|n'il  a\ail  i)lileiiiis  i\[t  riMi'  ii|i|m)S(''.  Son  lils  Monlakkil- 
liouskon  \(''ciil  dans  la  |iai\  iTAssoiir ',  mais  son  pelil-lils  Assonnisliislii  fui  un 
souverain  [uiissanl.  le  dom|ilem'  de  vini^l  ('{)nlr(''es,  la  lerrenr  de  Ions  les 
l'ehelles;  il  dispersa  les  liandes  des  Aklilamt'  el  hrisa  leurs  forces,  |)uis  Ninip, 
le  cliamiiion  des  dieu\,  Ini  accorda  d'écraser  les  Loulomni'  el  les  Gouti  dans 
leurs  vallées  et  sur  lems  montagnes  couvertes  de  f()]èls\  Il  remoula  ainsi  jus- 
(jn'aux  frontières  de  l'Klam*,  et  ses  eni|)iélenienls  sur  des  territoires  auxcjuels 
lîaljvlone  prétendait  suscitèrent  contre  lui  l'animosité  des  Clialdéens;  Nahouko- 
dorosor  se  mit  en  mesni-e  de  Ini  en  disputer  la  propriété.  Les  premières  ren- 
contres ne  furent  point  favorables  aux  Assyriens  :  ils  se  replièrent  en  désordre, 
mais  le  vainqueur  s'attarda  devant  une  de  leurs  forteresses,  et,  l'hiver  venu 
sans  qu'il  l'eût  forcée,  il  brûla  ses  machines,  incendia  son  camp  et  rentra  chez 
lui.  L'année  d'api'ès,  un  mouvement  rapide  le  porta  jusque  sous  les  murs 
d'.\ssour,  puis  Assourîshishî  accourut  à  la  rescousse,  battit  son  adversaire  à 
plates  coutures'',  lui  prit  quarante  cliars  et  le  ramena  toujours  fuyant  au  delà 
de  la  frontière.  La  guerre  s'éteignit  d'elle-même  sans  que  nulle  convention  en 
manjuàt  le  terme  :  chacun  gardait  les  positions  traditionnelles  et  s'atti'ibuait  la 

1.  HoMMF.L,  Gi'sclliclilc  lî(thi/loniciis  yiifl  Assif riens,  p.  .'>H),  a  Tiiuiitit'-,  |iai-  un  calcul  trc-^  simple, 
qu'Assourdàn  devait  être  le  roi  sous  lequel  les  Moushkou  avaient  opéré,  dans  le  bu«sin  du  Tigre  supé- 
rieur et  du  haut  Balikh,  l'invasion  mentionnée  aux  Annales  de  Tiglalphalasar  i"',  col.  I,  I.  62-G9; 
cl',  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet,  au  t.  II,  p.  ti'Jl,  de  cette  Hhloirc.  Les  mêmes  Annales,  col.  VII,  1.  4'J-.S4, 
sont  notre  autorité  pour  affirmer  qu'Assourdàn  demeura  longtemps  sur  le  trône,  mais  la  durée  exacte 
de  son  règne  n'est  pas  connue. 

2.  Annales  de  Tiijlalplialasar  I"',  col.  Vil,  I.  Ij-l.S.  (in  ne'  possède  de  Moulakkihiouskou  lui- 
même  qu'une  seule  inscription,  où  il  déclare  avoir  liàli  un  palais  dans  la  cité  d'Assour  (G.  Smith, 
Assyrian  Discoveries,  p.  I.i2,  251). 

3.  Inscription  votive  d'Assourrishishi,  1.  G-7  ;  cf.  II.  Rawli.nsos,  Cun.  Ins.  IC  .44.,  t.  III,  pi.  3,  n°  G, 
et  SciiRADEB,  Inschrift  Aschur-risch-ischt's,  dans  la  lieilinsc.hriftliche  Bibliothek,  t.  I,  p.   12-13. 

4.  Smith  avait  découvert  des  fragments  d'Annales  publiés  par  la  suite  dans  II.  R.vwlisson,  Cun. 
Ins.  W.  As.,  t.  m,  pi.  4,  n"  1-3,  et  qu'il  attribua  ii  Assourrishishî  (Assyrian  Discoveries,  p.  232);  son 
opinion  a  été  adoptée  par  IIojisiel,  Gescliicltlc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  511-513;  cf.  Assyriolo- 
gical  Notes,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  1893-1894,  t.  XVI,  p.  211.  Les 
plus  longs  racontent,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  une  campagne  en  Rlani.  Lotz  les  a  rendus  à 
Tiglalphalasar  1°'  (die  Inschriftcn  Tiglathpileicrs  I,  p.  193-194),  et  la  plupart  des  assyriologucs  font 
de  même  aujourd'hui  (Wi.vckleb,  die  Inscliriften  Tiglathpilcser's  I,  t.  I,  p.  20-29;  Meissner,  der  Eta- 
mitische  FeUhng  Tiglatpileser's  I,  dans  la  Zeilschrifl  fur  Assyriologie,  t.  IX,  p.   101-104). 

3.  Histoire  Synchroniquc,  col.  II,  l.  1-13,  de  la  tablette  principale;  cf.  Peiser-Wi.nckler,  dic 
sogenannie  synchi-onistisrlw  Ccscliirlilr.  dans  Schrider.  Krilinsrlirifltirhc  Bihlinlhr/i.  t.  l.  p.  198-199. 
et  Sayce,  (/«?  Synchroninis  Uixiorij  of  A-ssifria  and  Hdbyliinia.  dans  les  llcciirds  of  lia-  l'as/,  i"''  Ser., 
t.  IV,  p.  3U. 
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suprématie  sur  les  tribus  qui  habitaient  les  bassins  tiu  Tournât  et  du  Hadanou. 
Les  mêmes  noms  reparaissent  de  ligne  en  ligne,  dans  ces  Annales  luufiiées,  et 
les  mêmes  énumérations  emphatiques  de  peuples  huniili(>s  on  |)iinis  jioui-  leurs 
rébellions.  Ninivites  et  Babyloniens,  tous  ces  rois  de  la  plaine;  piétinaient  sur 
place  depuis  des  siècles  sans  aboutir  à  aucun  résultat  décisif,  et  le  récit  détaillé 
de  leurs  campagnes  serait  aussi  fastidieux  à  lire  que  celui  des  luttes  avec  les 
Latins  ou  les  Sabinsqui  encombrent  les  pages  initiales  de  l'histoire  romaine.  La 
postérité  se  désintéressa  d'eux  fort  tôt,  et,  déçue  par  ce  qu'Assour  avait 
réalisé  plus  tard,  à  l'apogée  de  sa  splendeur,  elle  imagina  des  antécédents 
grandioses  à  l'empire  formidable  des  dernières  dynasties.  Elle  raconta  qu'à 
l'aube  des  temps,  un  chef  nommé  Ninos  avait  assujetti  successivement  la  Baby- 
lonie,  la  Médie,  l'Arménie,  et  toutes  les  provinces  comprises  entre  l'Inde  et  la 
Méditerranée.  11  se  construisit  sur  les  berges  du  Tigre  une  capitale  en  forme 
de  parallélogramme,  dont  les  côtés  longs  mesuraient  cent  cinquante  stades 
et  les  plus  courts  quatre-vingt-dix;  l'enceinte  totale  atteignait  quatre  cent 
quatre-vingts  stades  de  pourtour.  Outre  les  Assyriens  qui  constituaient  la  por- 
tion la  plus  importante  de  la  population,  il  attira  nombre  d'étrangers  dans 
sa  Ninive,  si  bien  (ju'elle  devint  en  quehpies  années  la  cité  la  plus  tlorissante 
du  monde  entier.  Lne  attaque  des  nations  de  l'Oxus  interrompit  les  tra- 
vaux :  Ninos  la  refoula  et  reconduisit  les  barbares  en  Bactriane,  puis  il  mit 
le  siège  devant  Bactres,  et  il  découvrit  dans  la  tente  d'un  de  ses  généraux 
une  femme  d'origine  mystérieuse,  Séniiramis.  On  la  disait  fille  d'un  simple 
mortel  et  d'une  déesse,  la  Derkétô  d'Ascalon.  Exposée  sitôt  après  sa  naissance, 
elle  avait  été  recueillie  par  le  i)erger  Simas,  puis  Oannès,  le  gouverneur  de  la 
Syrie,  l'avait  aimée  pour  sa  beauté.  Ninos,  émerveillé  de  la  bravoure  qu'elle 
déploya  en  plusieurs  occasions,  l'enleva,  fit  d'elle  son  épouse  préférée,  fut 
tué  par  elle  :  une  fols  reine,  elle  fonila  Ilabvione  sur  un  plan  mieux  entendu 
encore  que  celui  de  Ninive.  Elle  donna  trois  cent  soixante  stades  de  long  à 
la  muraille,  la  flanqua  de  deux  cent  cinquante  grosses  tours  et  attribua  au  che- 
min de  ronde  une  largeur  telle,  que  six  cliars  v  couraient  de  fronl.  Elle  endigua 
l'Euphrate,  le  borda  de  ({uais  sur  un  parcours  de  cent  soixante  stades,  réunit 
les  deux  rives  par  un  pont  :  le  temple  de  Bel  se  dressait  au  milieu  de  l'en- 
ceinte. Le  gros  œuvre  s'achevait  à  peine  (jue  des  désordres  éclatèrent  en 
Médie  :  elle  les  réprima  et  enti'epiit  tie  visiter  toutes  les  provinces,  afin  de 
prévenir  des  mouvements  semblables  par  sa  présence.  Elle;  perçait  les  monta- 
gnes paitout  où  elle  ;dlail,  elle  l'enilail  et  dépeçait  les  rochei's,  elle  pratiquait 
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iri^i's  rdiili's,  clic  im|)os;ul  sdii  joiii;-  aux  Irihus  in- 
imiiiscs,  cl  clic  c'Icxail  des  liniiiiliis  [jour  loiiihcaux 
a  rf\i\  i\o  SCS  satrapes  (|iii  siiccoiii- 
halciil  sons  les  cnnps  de  rciiiieiiii. 
r.llc  l.àlll  i'.chalaiie  en  M('dlc,  Seini- 
l'aniocarla  en  AiaiUMiic  snr  le  lac  de  ^an,  'l'ai'sc 
en  Cilicic,  |inis,  aiTlv(''c  aii\  eonlins  de  la 
Svric,  elle  IVan<-liil  l'isllune,  conijuit  l'Egypte 
cl  ri",lliio|iic.  \j\\  l'cnonnnée  des  riclicsses  de 
l'Inde  la  ra|>|)cla  des  ri\cs  dn  Nil  ;i  (-(dles  de  l'Euphrale,  mais  là  sa  i'orlunc 
l'ahandiinna  :  elle  l'nl  Ijallne  pai'  le  roi  Stratobatès  et  rentra  dans  ses  États 
poni'  n'en  pins  sftrtir.  Elle  avait  érigé  des  stèles  triomphales  anx  iiniiles  de  la 
terre  lial)itahle,  en  [tleine  Scytliie,  non  loin  de  l'Iaxarte,  et  Alexandi'e  de 
Macédoine  _v  Int  longtemps  après  l'éloge  iprellc  y  avait  gravé  d'elle-même.  «  La 
natnre,  disait-ell(>,  m'avait  pièli'  le  corps  d'nne  femme,  mais  mes  actes  m'ont 
égalée  aux  plus  grands  des  hommes.  J'ai  régi  le  domaine  de  Ninos  qui  touche 
vers  l'est  au  fleuve  Hinaman,  vers  le  sud  aux  contrées  de  l'Encens  et  de  la 
Mvrrhe,  vers  le  nord  aux  Saces  et  aux  Sogdiens.  Aucun  Assyrien  n'axait  a]i(^r(;n 
la  mer  avant  moi  :  j'ai  vu  quatre  Océans  où  personne  n'avait  aboi'dé  jamais, 
tant  ils  étaient  éloignés.  J'ai  contraint  l(>s  rivières  à  couler  où  je  voulais, 
et  je  n'ai  voulu  (pi'aux  lieux  oii  cela  élail  utile  :  j'ai  alors  fécondé  le  sol 
stérile  en  1  irriguant  de  mes  tleuves.  J'ai  élevé  des  forteresses  inexpugnables, 
j'ai  frayé  des  chaussées  avec  le  fer  à  travers  des  rochers  impraticables,  j'ai 
ouvci't  à  mes  chariots  des  voies  que  les  animaux  sauvages  navaii^ul  eux-mêmes 
jamais  foulées.  E^t  parmi  ce  labeur,  j'ai  trouvé  du  loisir  encore  pour  mes  plai- 
sirs et  pour  mes  amis.  »  Le  jour  où  elle  apprit  que  son  fils  Ninyas  conspirait 
sa  mort,  elle  lui  céda  la  couronne  afin  de  lui  é|>ai'gnei'  un  crime  et  elle  se 
métamorphosa  eu  colombe  :  à  ce  trait  on  reconnaît  la  déesse.  Ninos  et  Sémi- 
ramis  appartiennent  au  mythe,  et  leurs  hauts  faits  doivent  être  relégués, 
comme  ceux  d'Ishlar  et  de  Gilganiès,  au  rang  des  fables  dont  ré|)0|)ée  babylo- 
nienne avait  animé  les  temj)s  anliTieuis  à  l'iiistoiie". 


1.  J)rx.iin  lie  Itoudicr,  d'aprci  le  croquis  puhlié  dans  LuMîi'kuiKii,  OEiii'irs,  t.  1,  |i.  ili'<.  c'ilil.  Si  ni.i  m- 
DERCF.R  ;  cf.  PiiBROT-CiiiPiEZ,  Hisloiip  dc  l'Ail  (liiiis  l' AiiHf/uilé,  t.  11,  p.  oSl. 

2.  La  légende  do  .Miios  et  do  Si'inirarais  est  racontée  d'après  Dinnoiu:  de  Si(,ii,i;.  II,  l-'i»,  i|ij|  a 
reproduit  souvent  mot  pour  mot  le  récit  de  Ctésias  (Clesix  Cnidii  Fiaiiiiicnlu,  éd.  Mïi.lhu-Didot, 
p.  li-SS).  Sur  les  rapports  de  Sérairamis  avec  la  légende  bain  Ionienne,  cl',  l'ouvrage  vieilli  de 
Kr.  Lenormant,  la  Lcgeiidc  de  Sénu'raim's,  1872;  il  laudrait  le  compléter  aujourd'hui  par  ce  que  nous 
savons  des  avonlnres  d'Ishlar  avec  fiilgamès  et  avi'c  il'aulii's  héros  chahiéens  (cl',  re  qui  esl  dil  ;'i 
ce  propos  an   I.   I.  p.  .■iKII-:;Si,  de  celle  Itislnilf). 
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La  réalité  fut,  on  le  sait.  iii()iM>  ln-lllaiili'  d 
moins  (lémesiiréo  c[ue  ce  rêve  île  riin:iij;iiiali<in 
|i(>|)ulaire.  On  aurait  lorl  [lourtanl  de  la  di-dai- 
i;iiei-  el  de  se  rehuli'i'  à  la  uionolouie  des  faits 
ou  à  rinsi^ynilianee  îles  [personnages  qu'elle  met 
en  scène.  C'est  à  force  de  battre  et  de  rebattre 
tous  SOS  voisins  sans  se  lasser  un  seul  jour. 
que  Home  forgea  les  armes  dont  elle  e()iii|uil 
le  monde:  t|iii  négligerait  par  emuil  d'étudiei- 
ses  débuts,  ris([uei"ait  de  ne  lâen  comprendre 
à  la  d(''sin\olture  avec  laquelle  la  \ille  (pii 
avait    usé'    des    siècles  à    réduire    sa   banlieue  '  % 

péniblement   renversa  ensuite  tous   les    Etats   rive- 
rains de  la  Méditerranée.  Assour,  par  ses  chicanes  sans 
fin  contre  la  Chaldée  et  contre  les  montagnards  du  Za-  , 
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gros,  se  [in'parail  inconsciemment  aux  canqtagnes  fou- 
droyantes (pli  lui  assujettirent  l'une  après  l'autre  les  nations  de  l'Orient  civi- 
lisé. Il  ne  ])arvint  qu'au  pri\  île  fatigues  inou'ies  à  souder  de  façon  solide  les 
cantons  qui  le  composaient,  et  à  constituer  de  ses  morceaux  un  territoire  com- 
pact, assez  étendu  pour  contenir  une  population  nombreuse,  assez  fertile  ])0ur 
se  suffii'e  à  lui  seul  et  j)Our  supporter  plusieurs  années  sans  fléchir  les  charges 
de  la  guerre,  assez  riche  eu  hommes  et  en  chevaux  pour  fournil'  les  éh'ments 
d'une  bonne  armée  sans  trop  appauvi'ir  l'agriculture  ou  l'induNliie.  La  race  pro- 
cédait du  vieux  fond  sémitique,  un  peu  brute  encore  et  pn-scpie  exempte  de  ces 
alliages  multiples  (pii  avaient  alléri'  la  pureté  du  sang  à  lîabvione.  Les  monu- 
ments nous  la  montrent  semblable,  par  bien  des  points,  à  celles  qu'on  ren- 
contre aujourd'hui  sur  les  collines  du  Sindjar  ou  dans  les  vallées  à  l'est  de 
Mossoul",  haute,  droite,  lai-ge  d'é[>aules  et  de  reins,  am|)le  de  bras,  plantée 
sur  i\(^>  jambes  robustes  et  sur  des  pieds  solides.  Ils  outrent  |)eul-èli'('  la  saillie 
des  muscles  sur  les  membres  nus,  mais  l'exagération  même  ^\\\  nioileli'  prouve 

quelle  l'Iait   la  vigii ■  du   modèle    :   le  ty|)e  <'s|    plus  pesani   el    plu■^   rustique 

que  celui  des  Egyptiens,  il  su|)pose  plus  de  force  et  plus  de  résistance,   par- 
tant une  supériorité  incontestable  au  jeu  de  la  guerre.  La  tète  est  plutôt  petite. 


1.  Drxsiii  (lit  Faiichci-tiuiliii,  f/'«y)/r.s'  le  bas-relief  prini  ijui  est  flijurc  il/iiis  I.avaiu).  Moindiieiits  n/' 
y'iiicmjli,  t.  1,  pi.  'Ji. 

■2.  Sur  ces  Clialdéens  modernes  et  sur  leur  type  acUiel.  cl.  le  lrmoij;iKiKi'  d'un  des  proiiiier.ï  vovn- 
fj'eurs  qui  les  ait  corinu.s  dans  notre  siècle,  .\.  llicii,  ISe.sidciice  iii  tùnilishiii,  t.  I,  p.  "J7.S. 
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le  froni  li;i^.  |il:il.  le  soiii'cil  ('■puis,  Fd'il  i;r;iii(l  cciiiiK' en  Miiumdi'  sous  (les  iiiiu- 
jiiôros  liiiiidi's.  le  ne/  ;i(|iiiliii  ri'iilli'  du  boni.  i;aiin  di'  ii;irin('s  lilcii  ('vasées  et 
d'un  conlonr  aiTèto  sèclicnicnl  ;  la  lionclic  csl  lionh'i'  de  Irvi'cs  cliarnucs,  le 
nicnlon  csl  osscnx,  une  hai'hc  ri  nue  clicvclurc  laidcs,  (rr'|H'l(''rs,  d'nn  Ion  noii', 
cncadrrnl  le  visaj;('  cl  dc>cciidcnl  en  masses  iVisolanles  siu-  la  nu([ue  el  sur  lu 
poilrine.  \,a  |i1i\  siononile  |iri''seiile  larenient  celle  e\|)ression  aimahle  ou  sou- 
rianlc  (|u'on  observe  sur-  les  statues  de  ré|)0(|ue  lliehaliic  comme  sur  celles  de 
leiiipire  inempliite,  el  de  l'ail  l'Assviicn  ni^  se  picpiail  pas  de  douceur  ou  ne  se 
sentait  point  pénétré  d'alTeclion  |)oui'  le  |irocliaiu,  ainsi  (pie  l'Ili^vplien  préten- 
(hiil  i'èlre;  il  se  monirail  olislinc,  liaulain,  inipilovahle  an\  anircs  et  à  lui- 
même,  coièi'c  et  Ijalaillcur  aulanl  (pie  son  cousin  tle  Cliaklt'c,  mais  moins 
turbuleni  (pie  lui  cl  plus  capable  de  discipline  stricte,  .\ussi  bien,  (pi'il  naquît 
de  fellahs  dans  une  cal)ane  d'un  village  miséi'able  ou  de  nobles  au  fond  d'un 
palais,  il  naissail  soldat,  et  son  éducation  entière  tendait  à  développer  en  lui 
les  qualités  indispensables  au  soldat,  la  sobriété,  la  patience,  l'énergie,  l'obéis- 
sance aveugle  :  il  était  encadré  dans  une  armée  toujours  en  alerte,  dont  le  chef 
était  le  dieu  Assour,  et  sous  Assour,  le  roi  vicaire  et  fondé  de  pouvoirs  du 
dieu.  Sa  vie  d'ailleurs  était  enserrée  dans  le  même  réseau  légal  que  celle  du 
Babylonien,  cl  la  conduile  l'éguliérc  en  exigeait  les  mêmes  actes  sur  tablettes 
d'argile;  la  l'édaction  des  contrats,  les  formalités  du  mariage  ou  de  l'adoption, 
la  condition  des  lionimes  libres  ou  celle  des  esclaves,  les  rites  de  la  mort  et 
des  funérailles,  ou  restaient  identi(|ues  à  ce  (ju'ils  avaient  été  au  début  dans  les 
cités  du  Bas-Euphrate,  ou  ne  s'en  distinguaient  encore  que  par  des  nuances 
peu  importantes'.  L'administration  des  villes  et  celle  du  royaume  levaient  les 
mêmes  impôts,  usaient  des  mêmes  routines,  employaient  les  mêmes  magis- 
trats et  s'échelonnaient  dans  la  même  liiérai'chie,  sauf  en  un  point  :  la  pre- 
mière place  après  le  roi  y  appartenait  à  un  militaire,  le  Uirlanou  qui  veillait 
au  recrutement  des  troupes  et  les  commandait  en  temps  de  guerre,  ou  ipii  diri- 
geait l'état-major  si  le  souverain  daignait  paraître  sur  le  théâtre  de  l'action". 
Les  plus  influents  de  ces  fonctionnaires  joignaient  successivement  à  leurs  qua- 
lités un  titre  de  nature  pailiciiliere,  qui  faisait  d'eux,  poni'  un  an,  le  person- 
nage le  plus  en  vue  du  pays  :  ils  devenaient  liininou,  et,  pendant  le  temps 
qu'ils  le  demeuraient,  on  inscrivait  leur  nom  sur  toutes  les  pièces  officielles. 

I.   cr.  sur  tous  ces  points  ce  qui  est  dit  .tu  t.  I.  |).  748  sqq.,  do  t'ctt(3  Ilisloiir. 

•2.  On  a  |)u  dtjterraiiier  le  rang  que  le  Uirlanou  Ai-Xena'A  à  la  cour  par  la  place  qu'il  occupe  d.ins  la 
série  des  limmou  éponymes  :  il  y  figure  n-gulièrenient  après  le  roi,  ainsi  qu'on  l'a  observé  de  longue 
date  (G.  Smith,  Ihe  Assijrian  Eponym  Canon,  p.  24-26;  cf.  Tiele,  Babylonisch-Assyrischc  Gesclitclile, 
p.  i05-496). 
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Les  Chaldéens  avaient  inventé  de  désigner  les  années  de  chaque  règne  par  la 
mention  d'un  événement  qu'elles  avaient  vu  s'accomplir;  les  Assyriens  leur 
donnèrent  le  nom  des  liiiiinnu'.  Le  roi  était  limmou  de  droit  l'année  ipii  sui- 
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valt  celle  de  son  avènemciil,  puis  le  Imiiin  après  lui,  [)uis  les  ministres  et  les 
gouverneurs  des  provinces  ou  des  villes,  dans  un  ordre  à  peu  près  constant 
pour  la  même  époque.  Les  noms  des  Ummoii,  consignés  dans  les  archives 
et  réunis  en  tables,  comme  plus  tard  ceux  des  archontes  en  Grèce  ou  des 
consuls  l'omains,  fouinirenl  ;ui\  annalistes  un  cadre  de  chronologie  rigidi^  où 
tous  les  détails  de  l'histoire  viiuent  se  classer  avec  certitude\ 

1.  Sur  la  fai,-on  de  iiomnuT  les  aniK'es  des  rois  chaldéens,  cl',  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  7:l(l-7;il,  de 
cette  liisloirc.  Selon  Delitzscli,  le  terme  limon,  limmou,  désignerait  (Assyrisclws  Handwnrlriiiucli, 
p.  379,  s.  V.  l.),  au  début,  une  période  quelconque,  puis  plus  spécialement  l'année  pendant  laquelle 
le  magistrat  remplit  sa  charge;  selon  la  plupart  des  autres  assyriologues,  il  s'appliquerait  au  magistrat 
lui-même  en  tant  qu'archonte  éponvmc. 

i.  Dessin  de  Houdier,  d'après  un  drx  hax-irlirfs  amirrrr.i  du  Urilish  ilusrum;  r(.  I.simui,  iIic 
Monuments  of  Sineveh,  t.  I,  pi.  ai. 

3.  La  première  liste  des  limmou  l'ut  découverte  par  11.  Uawlinson  (l/ie  Athemeum,  ISG'2,  p.  7-21, 
cl'.  OppEBT  les  Inscriptions  assyriennes  des  Saryonides  et  les  Fastes  de  Sinive.  p.  4-7,  15-18).  On 
trouvera  les  originaux  cunéiformes  dans  II.  ISawle.vson,  t',un.  Ins.  M'.  .1.5.,  t.  II,  pi.  G8-GU,  1.  III,  pi.  I, 
et  dans  Fr.  Demtzsck,  Assyrische  Lesestiielie,  i'  éd.,  p.  87-0.4;  la  traduction  de  l'ensemhle,  tel  qu'il 
était  connu  il  y  a  vingt  ans,  a  été  donnée  par  G.  Sm[Th,  the  Assyrian  Eponym  Canon,  p.  29-71,  et  en 
dernier  lieu  par  Schrader,  die  Assyrische  Kponymenlistc,  dans  la  Keilinschriflliche  liihliolheli,  t.  I, 
p.  "iO.!-"!!;;,  et  t.  III,  i'  part.,  p.  U2-t.i7.  Les  parties  conservées  vont,  sans  interruption,  de  l'an  893  à 
l'an  GGG  av.  J.-C.  Pour  les  époques  antérieures  et  postérieures  à  ces  dates,  on  possède  des  noms  épars 
et  qu'on  ne  sait  encore  comment  classer  dans  les  listes:  le  plus  ancien  des  limmou  connus  jusqu'à 
présent  vivait  sous  Uammànnirâri  I"  et  s'ap|iclait  .Monkhonrilàni  (I'eiskr,  die  Steinplalteninschrift  liam- 
tnân-niràri's  I,  dans  la  Keilinschriflliclie  Uibliotheli,   t.  I,  p.  8-9).  Le  canon  nous  est  arrivé  en  trois 
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Le  riii  ne  si'  (l(''|);ui;ill  |i(iiiil  du  ("iiiiclri'r  Micrrddhil  diiiil  les  soNVrniiiis  de 
l:i   C.lialcK'i'  ;i\;ni'iil   •■l.'  in\.>^li~  d.'^  le  (IcImiI.  iii;i1s  !,■  coiilacl  avi'i-  1rs  l''.L;V|)liriis 

:i\all  1 Iili(''  la  (■(iiicc|ilii)n 

iin'oii  SI'  faisail  de  sa  piT- 
siiiinc.  fin  iir  se  roiilrnlail 
plus  (\f  \iiii'  en  lui  un 
lliilllliir  sii|)i;iii'iil-  aii\  ail- 
Irrslioiiiiiu's  ;  ou  s'Iialilliiall 
a  |i('rci'vi)ii'  en  lui  i|in'li|ii(' 
rliiisi'  di'  la  iialiii'c  dl\iiu', 
ri  ou  I  idculdiail  |uiri'ois, 
uon  pas  a\rc  le  uiailrc  su- 
|)i'("'mo,  Assoui-,  i|ur  sa  con- 
dition cxallall  Iroji  au-drs- 
sus  (II'  riiuiuaniti',  mais 
a\rc  lini  des  démiurgesdu 
siTond  rang,  Shamash,  le 
Soii'il,  ci'hii-là  niènu'  dont 
l(>s  l'Iiaraons  prétendaient 
rire  la  chair  et  riniago 
lanyildc  ici-bas.  (  >n  s'enhar- 
dissait donc  à  le  qnalifier 
de  Soleil  lorsqu'on  s'adi'es- 
sall  à  lui,  cl  il  s'appelait  ainsi  lui-même  dans  ses  propres  inscriptions'".  Jadis  il 
avait  été  promu  à  la  divinité  après  sa  mort,  il  pouvait  maintenant  y  aspirer  de 
son  vivant'.  Les  Chaldéens  en  agissaient  de  même,  t't  l'aulorili'  l'oyah»  se  trou- 
vait rehaussée  chez  les  uns  ou  chez  les  autres  comme  d'un  relkl  île  i'onnii|io- 

versions  différentes.  Dans  la  plu^  iiii|inil;iiile,  Ifs  noms  des  éponymes  sont  inscrits  à  la  lile  sans 
litres  ni  mentions  d'événements;  ihiiis  irs  autres,  ils  sont  accompagnés  dos  titres  de  chaque  peison- 
nage  et  de  l'indication  des  faits  importants  accomplis  dans  l'année. 

1.  Uexsiit  de  Uoudicr.  d'aprcs  un  des  bas-rclicfs  du  lirilish  Musriiiii,  cf.  1..m.\rii,  lîir  Minniiiii'iils 
of  Miieveh.  t.  I,  pi.  10. 

•2.  ?iaboukodorosor  l'-"'"  de  Babylone  s'attribue  à  lui-mèrae  la  qualiiicatiuu  de  S/ianiash  vtali-nhou^ 
le  «  Soleil  de  son  pays  »  {Donation  de  liill imardoult,  col.  I,  1.  a),  et  Hilprecht  voit  avec  raison  une 
inlluence  égyptienne  dans  cette  façon  de  s'exprimer  (llie  liahijlonian  Expédition  of  llie  Vniversity  of 
Vennsylvania,  t.  I,  p.  i'ï);  plus  tard,  Assournazirabal,  roi  d'Assyrie,  s'intitule,  de  manière  analogue, 
Sliamshou  kislishal  nislii,  le  «  Soleil  de  l'ensemble  dés  hommes  »  (Annales,  col.  I,  1.  It)  ;  cf.  Priser, 
Inschriflen  Aschiir-nâsir-abal's,  dans  Schrader,  lieilinscliri ftliche  Uibliolheli,  t.  1,  p.  Si-5S).  ïiele 
pense  pourtant  que  ces  expressions  ne  répondent  pas  à  une  idée  d'incarnation  réelle  du  dieu  comme 
en  Egypte,  mais  qu'elles  peuvent  n'être  que  des  Hgures  de  rhétorique  {Babylonisch-Assyrische  Ge- 
scliictile,  p.  49'2). 

3.  Sur  l'apothéose  des  rois  chaldéens  après  décès,  cf.  SfHi:ii,,  Ir  C.ullr  de  Cudèn.  d;ins  le  Ureuril 
de  Travaux,  t.  XVIll,  p.  G4-7.i,  où  les  preuves  sont  données  du  culte  de  Coudéa  et  de  Doungi. 
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tence  céleste.  A  cela  près,  l'existence  des  cours  ne  différait  i^uère  de  ce  qu'elle 
était  auparavant  :  elle  comportait  à  Ninive,  non  moins  qu'à  Dahvione,  des 
harems  remplis  do  princesses  étrangères  emmenées  en  otage  après  uni'  di'l'ailc 
ou  librement  obtenues  de  leurs  j)aronls,  le  commandement  des  Iroupes  et  les 
dangers  du  champ  de  bataille  pendant  la  gnei-re,  pendant  la  paix  ime  profusion 
de  cérémonies  religieuses  et  de  devoirs  adminislralifs  ou  judiciaires  ijiii   lais- 
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saient  peu  de  liberté  au  souvei'ain  assez  consciencieux  ]>our  vouloir  s'en 
acquitter',  (loniine  plaisir  |)riiicipal,  la  chasse  aux  animaux  sauvages  :  la  plu- 
part des  princes  qui  i-égnèrent  sui-  Assour  auraient  pu  se  vanter,  à  meilleur 
escient  qu'Aménôthès  III,  d'avoir  tué  les  lions  par  centaines^.  Ils  marchaient 
contre  les  fauves  comme  en  expédition,  avec  une  petite  armée  de  charriers  et 
de  piétons,  et  souvent  ils  demeuraient  absents  plusieurs  jours,  aussi  longtemps 
que  des  affaires  urgentes  ne  réclamaient  point  leur  présence  an  palais.  Ils 
levaient  la  bête  a  Faille  de  gros  rliiens'.  el  iU  la  ]ii)iir-.iiivaieiil  jiar  la  plaine  el 
par  les  vallons  jusqu'à  ce  qu'ils  la  scri'assent  d'assez  près  |ioiir  la  loinlier  ije 
leurs  flèches  :  si  les  blessures  n'étaient  pas  graves  et  qu'elle  rexiiil  sur  eux,  ils 
l'achevaient  avec  la  [licpie  sans  meltre  pied  à   terre.  Huelipiefois  pourlanl.   ils 

I.  Drs^iii  ,lr  ItoiidÙT,  d  après  le  ba.s-rvUrf  du  lirilisli  Miisriim.  cf.  Lavaiii.,  //ic  MoiiKiiir-iilx  nf 
M„ri;-li,  I.  1.  pi.   11. 

■i.  Sur  la  vie  publique  el  privée  des  rois  clialdéens  do  l'ancien  Kmpire,  cf.  les  délails  i|iii  sonl 
iIouih's  plus  haut,  au  t.  1,  p.  703  sqq.,  de  celle  Histoire. 

A.  Cf.  ce  qui  est  dit  des  chasses  au  lion  d'Auiénùthcs  Hl,  dans  le  I.  Il,  p.  *m,  de  celle  llisloirr. 
I.es  rails  relalils  aux  chasses  des  rois  d'Assyrie  ont  été  réunis  dans  G.  Hawi.ixso.v,  l/ir  l'irr  tireiil 
Mimarchics,  i"  éd.,  I.  1,  p.  344-345,  354-3GI,"  503-D-23. 

4.  Place,  Siiiive  el  l'Assyrie,  t.  III,  pi.  .ïO  ",  al,  oi"",  où  l'espèce  des  chiens  est  des  niii'ux  carar- 
lérisées;  cf.  MoLf.iiTO.v,  on  the  Mnmmalia  of  llie  Assi/riaii  Seulpliires,  dans  les  Traiisncliniis  «f  Ihe 
Sncielij  of  U-iblical  Archxoloyij,  t.  V,  p.  .Si-Oi. 
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rallaioiil  (It'hiu'licr  dans  des  ondroils  où  les  chovaux  n'auraient  pas  pénétré 
aisément;  e'i'lail  aloi's  un  duel  corjjs  à  eorps.  l'allé  se  dressait  sur  ses  jamiios  do 
derrière,  pour  en  linir  a\('c  son  adversaire  d'un  Iraxers  de  palle,  mais  elle 
retondjail  prescpu'  toujours,  férue  en  plein  vavaw  \n\v  la  lance  ou  par  le  t^laive'. 
("ctlc  faeon  de  procéder  exigeait  un  sang-froid  et  une  sûreté  de  main  impertur- 
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bables;  aussi  les  Assyriens  s'y  préparaient  dès  l'adolescence,  et  ils  n'affron- 
taient ce  tète-à-téte  intimidant  qu'après  un  entraînement  assez  long.  A  voir  les 
lions  souvent  et  de  si  près,  ils  avaient  fini  par  les  connaître  non  moins  bien 
que  les  Egyptiens,  et  leurs  sculpteurs  les  représentaient  avec  un  sens  de  la  réa- 
lité et  avec  une  virtuosité  de  ciseau,  <[ue  les  modernes  ont  égalés  rarement. 
Mais,  tandis  qu'à  Thèbes  on  se  plaisait  à  figurer  la  bète  au  repos,  en  Assour  on 
préférait  la  montrer  aux  allures  et  dans  les  attitudes  diverses  qu'elle  déve- 
loppe pendant  la  lutte,  rasée  avant  de  bondir,  détendue  dans  son  élan  et  char- 
geant d'un  saut,  droite,  les  reins  cambrés,  les  mâchoires  béantes,  les  griffes  au 
vent  pour  mordre  ou  pour  souffleter  l'ennemi,  se  cabrant  sous  la  blessure 
ou  se  l'oulant  à  terre  dans  les  affres  de  l'agonie.  Une  flèche  a  percé  la  tête  du 
mâle,  et,  bi'isant  los  fi'ontal  au-dessus  du  sourcil  gauche,  la  pointe  en  est  res- 
sortie  obliquement  à  droite  entre  les  dents;  il  s'enlève  du  contre-coup  sur 
l'arrière-train,  tordant  l'échiné  et  fouettant  l'air,  la  tète  renversée  comme  pour 
se  débarrasser  du  tiail  ipii  le  iuùle.  ('ependant,  non  loin  di'  lui,  la  femelle  est 


1.  Lavari.,  ///,■  Moimmcnls  iif  Miirrrh.  I,  I,  |.l.  Il,  ci  l'i  u:i,.  Miiiir  cl  f  Axxi/iir.  I.  Ul,  |)1.  yil,  311  "■, 
al,  ai''",  ;;;;,  oT,  i;-2;  cf.  IIoli.uton,  on  l/ic  Miiininulia  of  llic  Assijiiun  Siiiljilnrrs.  chiiis  1rs  Tiaiisac- 
tions  de  la  Société  d'Archéologie  Biljlique,  t.  V,  p.  Sà'i-S'iô. 

2,  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'aprci  In  pholograpltie  de  llosuiiîi.,    zwei  Jnijilinscliiiflvn  Ax,\»rliniii- 
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couclict'  sur  le  ilos,  le  corps  raiill,  le  cou  iuci'lc,  la  liouclic  llasi|uc.  les  jaMiiics 
molles  dans  l'abaudoii  de  la  luori'.  i/uius,  le  riiiidu,  ('tail  peul-i'lre  |)lus 
terrlhle  (|ue  les  l(diiis  parla  l'ui-ie  irrésistil)l(M!e  son  altai[ue.  On  ('xilall  de  le 
condjatlre  à  pied,  sauf  le  cas  de  nécessité  ahsolue  :  les  robes  llottaules  (pie  les 
princes  et  les  gens  do  race  noble  ne 
quittaient  jamais,  même  |ioui-  se 
livrer  à  des  passe-temps  aussi  péril- 
leux, ne  s'accommodaient  point  aisé- 
ment des  voltes  et  des  feintes  indis- 
pensables à  se  garer  du  choc,  et  ceux 
(juil  aurait  surpris  descendus  de  leur 
cliar  auraient  risqué  gros  dètre  encor- 
nés ou  piétines  sans  merci,  thi  le 
poursuivait  donc  à  toutes  tiédies,  et 
l'on  s'efforçait  de  le  tenir  à  distance. 
S'il  réussissait  à  gagner  l'assaillant 
de  vitesse,  celui-ci  essavail  de  rein- 
poigner  par  la  corne  au  moment 
(piil  l'onçail  le  front  bas,  et  de  lui 
plonger  sa  dague  dans  la  nucpie  : 
lorsque    la    lame   était   bien    tlirigée, 

elle  divisait  la  moelle  ('■(linière  à  la  jonction  du  cou  avec  l'épaule,  et  le  inousliv» 
s'affaissait  en  bloc,  comme  foudrové'.  (Tétait  une  victoire  réelle  dont  il  l'allail 
remercier  les  dieux,  et  cluKpie  jouiiK'e  se  terminait  par  un  sacrifice  en  l'Iion- 
neur  d'Assonr  et  d'Islitar,  les  maîtres  de  la  mêlée.  <>u  rangeait  le  gibiei-,  urus 
ou  lions,  sur  une  ligue  devant  l'autel,  et  le  roi,  escorté  de  ses  chasse-mouches 
ou  de  ses  porte-ondjrelle.  se  plaçait  à  côté,  lare  dans  la  main  gauche.  Tandis 
que  l(^s  musiciens  entonnaient  riiviniie  d'actions  de  grâces  en  s'accompagnant 
sur  la  harpe,  il  saisissait  la  cou|)e  pleine  du  \iii  sacramentel,  il  I  l'Illeiirail  des 
lèvres,  |iuis  il  la  \  Idail  en  partit'  sur  le  b'iinl  des  \  ictiiiies.  l  ne  meiilloii  delailb'e 
dans  les  Annale^,  parfois  une  iii^criplioii  ou  un  ba>-reliel',  conseixail  a  la 
j)Ostél'ité   le    someiiLr  de   cbaque   exploit",    ha    chaise    elall    encore    un    sei'N  ice 

pii/s.  c(.  Pi.A.r:,  Miiirr  ri  l' Asxiiiic.  I.  III,  pi.  ;,7.  I.a  lilMliiiii  sur  l'unis  csl  ivpi i-sontép  de  uhmiu:  ilnns 
I.UAiui,   Ihr  Moiiiimcnls  of  Siiieirh.  l.  1.  pi.   l'i. 

I.  Cr.  la   vii;[ii'ltc'  qui  représente  un  lion  voniiss.int   le  sanx.  au  I.  I,  p. 'i.'i.S.  île  reUe  llisliiiic. 

■>     Drs.uii  de  rmiihrr-IUulin;  cl',  la  lettrine  du  chapitre  vi  an  t.  II.  |i.  :;i;'.l.   de  cette   Illsloii-r. 

:i.  a.,  sur  le  rimou.  ce  qui  a  été  ilil  plus  liaul.  au  I.  I.  p.  ;i:.li-.M;il,  de  celle  llislnin: 

i.  Aiiiinks  (Ir   Ti<italphalasar  /<'■.  cul.  VI,  I.  ;i:j-Sl.  (lii  le  nii  éuuniéri'   le  uiiinlire  de  ses   vietiinc.s  ; 

insT.   .\NC.   V)¥.  l'oiuent.  T.    II.  '!> 


DtLX  .\iu:iii:iis  .issviiio 


()-2(i 


i.Ks  iii:i;i  is  m;  i /  \ss^  iiik 


lU'iiilii  aux  |)0[)iilalioiis  rin-;il('s,  cl  les  |(M>  I;i  ((iiisHli'iairiil  ((iniiiic  l'iiii  il( 
ili'xolrs  (le  loin'  office,  ;iu  iiirMiir  lili'c  (|iii'  l;i  l;iici-ic'  coiilri'  1rs  n:ili(ius  \(iisiii(v 
i-oii(l;uniu''i's  |i:ir  l;i  xolunlc  (rAssciiir  :i  l:i  iIi^ImiIi'  on  ;i   l:r  niiiic. 

l.'.-iriili'c  cliMl'iicc  (rcxi'ciilci'  ci's  ;nT(''ls  li'a\;iil  |i:is  i'ihii|-i'  hi  (■olii''sii)ii  ni  \\'\'[ 


cacité  auxquelles  elle  atleii;nil  |iar  la  suite;  elle  n'en  était  [las  moins  iléjà  l'une 
des  plus  redoutaljles  (juil  _v  eût  au  nioiiile,  et  les  ]'ji;v|)tiens  eux-mêmes,  malgré 
l'expérience  qu'ils  avaient  ac(juise  de  l'ai't  militaire,  n'en  pouvaient  amener 
aucune  en  ligne  qui  fut  d'aussi  fière  mine  que  celle-là,  ni  surtout  aussi  solide. 
On  ne  sait  comment  elle  se  recrutait,  mais  le  gros  consistait  en  bandes 
indigènes  auxquelles  on  adjoignait  des  auxiliaires  étrangers  par  quantités  varia- 
bles selon  les  époques".  Un  noyau  permanent  de  ti'oupes  était  caserne  dans  la 
capitale  sous  le  tarian,  dans  les  villes  piiiicipales  aux  oi-dres  des  gouver- 
neurs'. Les  contingents  (pii  venaient  s'y  encadrei',  au  premier  bruit  de  guerre, 

4  unis,  ni  cli'pliants  luàlcs,  liU  licms  liirs  {i  pieJ  en  coiiiljat  coi-|).s  à  corps,  SUD  lions  lues  à  coups 
(le  llèches  du  haut  de  son  char;  cf.  Obélisque  brisé,  col.  1,  I.  I-I"2  (I.otz,  die  Inschriflen  Tii/lalhpile- 
scr's  I,  p.  5i-57,  19G-I07);  Annales  d'Assourna-Jrabal,  dans  Lavard,  Inscriplioiis  in  llic  Cuneiform 
Chnracler,  pi.  43,  I.  l"2-i4,  où  le  roi  se  vante  d'avoir  abattu  30  éléphants,  iSO  urus,  370  lions. 

I.   Dessin  de  Ilourlier,  d'npns  la  plwlograpliie  de  Mansell,  prise  au  lirilisli  Muséum. 

i.  'l'ont  ce  qui  a  rapport  aux  clioscs  de  la  guerre  a  été  étudié  en  détail  yar  G.  Rawi.inson,  Ihe  Five 
Greal  Monarchies,  i"'  éd.,  t.  I,  p.  40G-484;  cI'Tiele,  Babylouisch-Assyrische  Cicschichle,  p.  ,ïOI-503; 
DF.LiTzscu-MfRDTER,  Gescliifltle  Babyloniens  und  Assyriens,  2*  éd.,  p.  M3-liG  ;  Wi.vckler,  Geschiehle 
liabylonicns  und  Assyriens,  p.  '219-2Î0.  .Nous  ne  possédons  encore  aucun  bas-relief  qui  nous  repré- 
sente les  armées  de  Tiglatphalasar  I".  'l'oule  la  description  qui  suit  est  empruntée  aux  monuments 
d'Assournazirabal  et  de  Salmanasur  II,  contrôlés,  autant  que  possible,  par  le  témoignage  des  inscrip- 
tions de  Tiglatphalasar;  l'armement  de  l'infanterie  et  de  la  charrerie  devait  être  très  sensiblement  le 
même  aux  deux  époques. 

3.  Le  fait  résulte  des  récits  consignés  sur  VObélisquc  de  Salniniiasar.  par  exemple,  où  le  roi,  après 
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I .  •  I  M  ■  \  X  T  F.  R I  F.   A  s  s  V  R I  F.  N  N  E . 

l'faiciit-ils  levés  pamii  des  miliciens  à  tlef,  (•(iinnie  ;ui\ 
hoi'tls  du  Ml,  ou  lensenihle  de  la  |i(i|iiil:itioii  devail-il 
le  service  personnel,  avec  le  droil  |m)iii-  iliai|iie  iKniinie  de 
recevoir  une  ]^ave  journaliéi'e  pctidanl  le  (eni|is  qu'il 
tiemeurail  sous  les  dra|)eau\?  Les  nobles  el  les  l'eudalaires 
convo(|uaieiil  leurs  gens  qu'ils  commandaient  eux-mêmes  ou 
un  de  leurs  officiers  pour  eux'.  Tout  ce  monde  était  assoupli 
méthodiquement  à  la  prati([ue  du  métier  [)ai"  des  exercices 
analogues  à  ceux  auxquels  Pharaon  soumettait  les  siens,  mais 
plus  rudes  et  mieux  ap|)ropriés  au  faix  sans  cesse  aggravé 
du  fourniment.  L'art  du  forgeron  axait  r(''alis('  en  effet  des 
progrès  tels,  depuis  le  siècle  de  Thoulniosis  III  ou  de 
Ramsès  II,  (jue  l'aiiiiement  des  corps  et  la  nature  du  maté-  ^.^  i,,^^^,^! 

riel  dont  ils  usaient  s'en  trouvaient  tout  changés;  tandis  que 
l'Égyptien  de  jadis  courait  au  combat  presque  nu,  sans  défense  qu'im  bonnet 

l'endjourn-,  un  bouclier  léger  et  un  tablier 
di'  cuir,  l'Assyri(Mi  des  âges  nouveaux 
u'v  luarcliail  ([ue  bardé  de  métal'.  Les 
piquiers  et  les  archers  dont  l'infanterie  de 
ligne  se  composait  coiffaient  un  cas(|ue  (>n 
cuivre  ou  en  fer  à  timbre  conique  el 
llaïKpit'  de  deux  pièces  articulées  pour  les 
oreilles;  ils  re\  étaient  un  hocjueton  de  cuir 
recouvert  de  lames  ou  d'écaillés  imbri- 
quées (jui  défendait  le  buste  et  la  nais- 
sance des  bras,  un  pagne  piqué  et  mate- 
(pii    loiiibail    au    jari'et,    des  paiilalims   collants,    des    cothurnes  à  forte 
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.Tvoir  convoqué  ses  chars  et  ses  soldats  à  Kalakli,  mot  li  lour  UHc  DàiiKissour.  Ii'  larlari.  »  le  maitre  do 
SCS  troupes  immenses  »  (/.    IJH-I.',9;  cf.  /.  l-'il-Uii,  170-170). 

1.  La  convocilion  des  fantassins  et  des  chars  est  indiquée  sonvciil  .m  il(l>iil  de  chaque  campagne 
(Ohi-lisfjitc  de  Salma>iasai-II,\.'îi-T6,HI,  K-ifi-l.'iT);  la  Donation  de  liillii/iindinil;  nous  lait  connaître 
un  f,'rand  feudataire  qui  amène  son  contingent  an  roi  de  Chaldée  (cf.  t.  11.  p.  1111-1115,  de  cette  ///.«- 
I(iire),  et  ce  qui  se  passait  chez  les  Babyloniens  avait  lieu  également  en  Assyrie.  Parfois  le  roi  avait 
besoin  de  tous  ces  contingents,  et  alors  on  disait  qu'il  «  convoquait  le  pays  »  (Obélisque  de  Sal- 
niaiiasar  II,  I.  91).  Les  auxiliaires  sont  mentionnés,  par  exemple,  dans  les  Annales  d' Assourna- 
zirahal,  col.  III,  l.  58-77,  où  le  roi  rallie  tour  h  tour,  sur  son  passage,  les  troupes  de  liit-Bakhiani, 
dWzalli,  de  Bit-.Vdini,  de  fiargamish,  du  Patînou. 

i.   Desniii  de  Fauclier-Gudin,  d'a/iiis  G.  Hawi-inso.x,  llie  Fivc  Great  Monarchies.  I.  1,  p.    IHS. 

H.  Pour  l'armemeut  des  armées  des  Thoutmosis  et  des  Kamsés,  cf.  ce(|uiesl  ditant.ll,  p.  ill-ill. 
-2IS--2-20,  de  cette  Histoire  ;  pour  celui  des  armées  assyriennes,  cf.  l'étude  très  consciencieuse  qu'en  a 
laite  G.  liAWi.issox,  llie  Five  Great  Monarchies,  i"'  ci.,  p.  .i'>8-4(i'2. 

l.  Dessin  de  l'uucher-Gudin,d'apri\i  G.  K.»wi.insox,  Ihe  Five  Great  Monarchies,  t.  I,  p.  3.')0. 


(i-28  m:  S  Di.i'.iTs  ni'.  I.  sss'»  i;ii.. 

sriiirllc  l;u-i''S  sur  le  ilc\;ml.  I.cs  |ilc|iil('rs  :ivaiclil  l;i  laiicr  ilc  si\  |iic(ls,  |i'  cou- 
telas on  l'i'i»''!'  l'oiii'lc  |);iss('i'  m  I:i  iTiiiliirc,  un  inniiciiM'  lionclicr  |)arlois  rond 
el  COMM'Xc.  |):iiTois  v\n[\'r  ;ui  soninii'l  cl  <'on|H'  en  vAvyr  y.w  le  l):is;  les 
;irclii'i-s  ne  >'i'inl);iiT:\s>;nrnl  poini  iTun  frii.  niiiis  ils  joii^nuirnl  le  |ioii^n:ir(l 
ou  le  casse-l'Mc  :'i  l'nrr  ou  .-m  cur.iuois.  l/lnriinlfrlc  li'>i;ri-c'  comiiorhiil  ('t^ale- 
mi'llt  (les  |)i(|iiicrs  cl  t\r^  ai'clicrs,  munis  iTini  ("isi|U"  à  cimier  com-he  cl  (ruiie 
rondaciic  en  osier,  puis  des  iVondcurs  el  des  massiers,  ainsi  i|ue  des  iiommes 
ai-nu'--  di'  la    liaclic    à    deux    lianclianis.    I^es   ciiai-s  (■laicnl   plus   lourds  el    plus 
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vastes  que  ceux  de  lEgyple.  lis  avaient  des  roues  hautes,  massives,  pourvues 
de  huit  rais,  et  la  caisse  s"a]ipuvail  directement  sur  l'essieu;  les  panneaux  en 
é(ai<'nl  pleins,  (pi(d(pief'ois  phupii'S  de  métal  re|)Ouss(''  on  ciselé,  le  jilus  sou- 
vent peints  et  décorés  d'incrustations  en  or,  en  art;ent,  en  ivoire,  en  pierres 
de  prix.  Le  joug,  long  et  pesant,  se  terminait  à  la  pointe'  par  un  ornement  en 
bois  ou  en  métal  sculplé'.  Ilcui',  rosace,  imille  de  lion,  Icle  de  cheval.  Il  s'im- 
plantait dans  l'essieu  sous  le  plancher,  mais,  comme  il  devait  fatiguer  beau- 
coup à  la  traction,  on  ne  se  contentait  |)as  de  l'v  fixer  par  des  lanières  de 
cuir  ainsi  (|u'en  l'.gvpl(\  on  rcliail  rexireniilc  à  laxaul  de  la  caisse  ])ar  une 
traverse  de  bois,  taillée  en  fuseau  et  habillée  d'une  étoffe  brodée,  qui  le 
consolidait  et  l'empêchait  de  se  détacher  en  pleine  carrière.  On  y  attelait  deux 
chevaux,  et  on  leni'  accou|ilait  sur  la  droite  nu  troisième  (jui  pou\ait  sup- 
pléer l'un  de  ses  camarades  en  cas  d'accident  ou  de  blessure.  Les  harnais 
étaient  assez  simples;  on  y  ajoutait  quel(|uefois  un  caparaçon  en  un  feutre 
épais,  dont  les  parties  étaient  fixées  au  moyen  daiguillcltes,  et  qui  emboîtait 
le  haut  du  crâne,  l(>  cou,  le    dos,    la  poitrine.    Les  chars  ('taienf  monh's   par 

I.   Dr  s!ii  lie  Fiiiichi:i-(;ii(li)i.,r(i/:,Ts  I.ahui.,  Ihr  Mimiimrjls  n/Miit-irh.  t.   I.  pi-    i:.-lf.. 


\  (Il  \i;iiKi;ii;  \ss\  uiknm".. 


(liMix  lioiiimes  comme  ceux  des  Kj^vptiens,  ou  |i:u'  trois  coiiiiiie  ceux  des  Kliàti  : 
1111  coclicr  (|iii  dirii^e  l'attelage  sur  la  i;aiiclie,  |iuis  un  i;('iidai'ine  el  un  ('>cuv(M' 
qui  ahrile  1rs  aiiti'es  sous  son  |iavois:  i|iieli|iierois  un  scroml  ('cuver  assis- 
tait   le    [ireniier  et    le  cliar    avait   coinine   une    içarnison    df    quatre    hommes. 
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L'é(|ui|ieinent  ressenihlait  à  celui  de  l'infantene  :  le  |a(|ue  d'ecailles,  l'arc,  la 
lance  ou  le  javelot'.  Cette  petite  troupe  arboi'ait  un  étendard  autour  duquel 
elle  se  ralliait  pendant  la  lutte,  une  ham|)e  de  moyenne  i;randeur  dressée  en 
avani  de  la  caisse  entri>  le  sei'i^cnt  d'armes  ri  le  cocher  :  ou  disliui;ue  à  l'extré- 
mité supérieure  un  disque  étayé  sur  deux  lt''les  di'  taureaux,  cui  l'iapp(''  de 
deux  taureaux  complets  et  d'une  figure  eu  pied  d'Assour  dccocliaiit  ses  tléches'. 
("onime  dans  la  |ilupart  des  Etats  contenipoiaïus,  la  cliarrene  ('■tail  l'arme  uolile 
par  excellence,  celle  où  les  princes  el  les  grands  sir_;iiiurs  aimairul  à  serxir, 
et  dont  le  poids  décidait  le  plus  souvent  du  gain  des  lialailles  :  on  lui  assignait 
le  poste  d'iionneur,  et  le  i-oi  ou  le  g(''nt''ral  en  cliei'  se  i'(''ser\ait  le  droit  d'en 
conduire  les  charges.  L(!  nombre  de  ses  unitc's  commeucail  poiirlaiil  à  diminuer* 

I.  Dessin  tir  l'taichn-dmliii,  d'ii/iirs  un  clcn  Ixis-icliffs  tirs  jiorlrs  ,lr  limiiir  ,lr  llalniràl . 

-2.  G.  Rawlisso.n,  the  l'ive  Greal  Monarchies,  i'*  éd.,  t.  I,  \k  l(M;-i-i-i.  nù  jc-s  drl.iils  de  rdii^lriiclion 
fil  d'amiemcnt  du  chariot  sont  r.npporfi'S  et  disriités  on   dcl.iil. 

;t.   LayarI),  ihe  Monuments  of  Xinrrrh,  t.    I.  |d.  Il,  '11:   et.  lo   llcnion  ;iii  litre   du   |,ic'mmiI   volume. 

A.  L'ne  fois,  par  exempU;,  on  voit  Tifjlatph.ilasar  1*'^  se  mettre  en  erint|ia;;ni'  ilans  une  runli-i'e  inun- 
ta),Mieuse  ,ivcc  31)  chars  seulement  {Annales,  col.  Il,  I.  t!3-i;il). 


KM)  i.Ks  iiKi'.ns  hk  i/ assmsik. 

cl  li'iii'  iiii|H>rl;iiici'  lMcli(|ii('  ;i  s";il'l';iilillr;  riiilMiitcnc  mii^incnhiil  :iii  cimlniirc^ 
en  (|iiaiilll<''.  cl.  iiKiiilt'c  |i;ii'  sc>  clicf-,  |i|iis  lialiilciiiciil  (iiTon  n'aNMil  l'ail  jiis- 
ijualiirs.  clic  Iciidail  à  dcxciiir  la  l'cliic  des  j;iicitcs  assyriennes. 

l'.lle    |iarail    avoir   cli'  aussi    tnolille   ipie  ri''i;\  |iliciuie.    iiiali;!'!'    la    |iesaiilenr 
(le  ses  liariiois.    Le    llii'àlrc    sur    lc(|ucl    clic   at^issail    prescnlait    pouilaiil    des 


difficultés  autreuieiit  sérieuses  que  celui  sur  lequel  l(>s  Pliaiaons  avaient 
accfiulunié  de  nian(inivrer.  Ce  n'étaient  pas,  comme  en  Svrie,  des  plaines 
fertiles  et  sans  reliefs  heurtés,  sillonnées  par  des  ouadvs  d'un  débit  faible  ou 
presque  nul  pendant  le  meilleur  de  l'année,  mais  des  marais,  des  déserts 
rocailleux  et  secs,  des  lleuves  ]niissants,  capricieux,  capables  d'entraver  une 
opération  plusieurs  jours  par  leurs  crues  subites  et  de  ruiner  ainsi  le  succès 
d'une  campagne",  des  torrents  furieux  et  glacés,  des  montagnes  revèches  dont 
les  cimes  s'affilaient  «  aiguës  comme  des  poignards  »  et  dont  les  passes  pou- 
vaient être  défendues  contre  une  dixlsion  entière  par  une  poignée  de  gens 
résolus'.   Des   manches  d'enfants   |)eidus,  archers,  fi'ondeurs,  piquiers,  éclai- 

1.  Dt'S'^in  de  ï'aiirhcr-i'iiKUit,  d'après  un  des  hns-rrli^fs  des  portes  de  brome  de  îialairnl. 

2.  Sennachérib  est  obligé  d"interroni|)re  .sa  inarrlu'  coiilrc  rKIntii  faute  de  poiivoli-  rraiicliii'  les 
torrents  grossis  par  la  pluie  {Prisme  de  Taylor,  col.  IV.  I.  71-79);  pareille  mésavejiliue  IViillit  arriver 
h  .\ssourbanabal,  sur  les  rives  de  l'Ididi  (Annales,  col.  V,  1.  '.t;;-Ui3). 

3.  Les  monarques  assyriens  s'étendent  avec  complaisance  sur  les  dilTiculli''s  de  terrain  qu'ils  avaii'iit 
h  surmonter  :  cf.,  par  exemple,  ce  que  dit  Tiglatphalasar  I"  dans  ses  Annules,  col.  II.  I.  i;-Hi, 
69-77,  col.  III,  1.   11-29,  41-60,   col.   IV,  1.   13-17,53-7(1. 
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raient  les  devants,  puis  la  grosse  iiilanlerie  s'avanç'ait  [)ar  colonnes  cl  les  chars 
an  milieu  (lesquels  le  roi  et  sa  maison  marcliaient;  les  bagat^es,  le  tialii,  les 
|)risiinnicrs,  traînaient  à  Tairièi-e  a\i'c  lriii-s  escortes',  l  ne  rivière  se  |)r('sen- 
tait-elle  sans  gué  ni  pont  d'aucune  sorte,  les  fantassins  se  lii;iicnl  ais(''nii'iit 
d'affaire,  (lliacun  d'eu.v  était  muni  d'un(>  outre  de  dimension  ciiM\cnal)lc  (pi'il 
gonllail  à  la  vigneur  de  ses  [loninims.  Onand  clic  ('tnil  en  \>ou  puinl.  Il  liait 
l'orifice,  et  il  s'abandcmnail  Ici  (|mi'I  au  lil  de  l'eau,  la  sciaaiil  dans  ses  hi'as; 
moitié  flottant,  moi  lie 
nageant,  un  rcgimeni 
avait  bientôt  t'ait  d'at- 
teindre l'autre  bord.  La 
cbari'erie  exigeait  pln> 
de  |U'écautions  el  ini 
mat(''riel  moins  priniilil. 
Si  le  lit  n'elail  pas  trop 
large  ni  le  coMi-anl  trop 
t'nrienx.  on  lui  cons- 
truisait une  passei'elle 
ou  plutôt  une  digue  pro- 
visoire avec  de  grosses  pierres  ou  des  manières  de  galjions  bourres  d'argile, 
sm-  lesquelles  on  étalait  un  laldii'r  de  branchages  et  de  tei're,  suffisant  pour  un 
seul  chai'  ;  les  chc\au\  ne  s'y  axcnlnraicnl  (pian  pas  cl  conduits  jiar  la  bride'. 
Lorscjue  l'anlre  rixe  était  t'oit  idoignée  et  le  courant  assez  rageur  |ioiir  ipion 
se  défiât  de  ce  procédé  sommaire,  on  essayait  de  se  procurer  des  lialeaiix  dans 
le  V(ii>iiiag(>;  on  v  end)ar(]iiail  les  chars  et  les  lioimiics.  et  les  chevaux  siii- 
vaieiit  à  la  nage,  tenus  en  main  par  les  écuvers  ou  allacliès  an  bordage  par 
leur  longe'.  S'il  s'agissait  de  traverser  une  contrée  monlagnense  enirecoiipée 
de  ra\iiis  e|  ili'  turi'N,  imprMlicable  en  leiiips  ordinaire  a  une  Iniiipe  ikuii- 
brciise.  la  lâche  iiiconibail  aux  a\  anl-gardes  d  aballre  a\ec  la  hache  ce  (pi'd 
fallail  d'arbres  pour  fraver  un  chemin,  el  au  besoin  de  pralnpiei'  à  la  pioche 
des  sentes  ou  des  ébauclies  d'escaliers  analogues  à  celles  cpi'dii    voil  dans   le 
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1.  Assourhanabal  raconte,  par  exeni|)le,  ([iril  joignit  à  son  i!scoi-t(ï  iinu  IriUii  (jui  s'c[;iil  n'iidiie 
prisonnière  {Cylindre  de  Ittmxam,  coi.  VII,  I.  Ti-Sl). 

■2.  Dessin  du  Fauclin-Gudin,  d'apri's  nn  des  lius-relirf,  des  jiihirs  ilr  hinmi'  dr  li  ilini'âl 

'A.  Les  ponts  volants,  lilonriili,  sont  mentionnés  iléjii  du  liiiip-  de  I  i^;latpiialasar  l"(.-lHHnVc.«,  col.  IV, 
1.  (l',l-70;  cl'.  l.i)TZ,  die  Insehriflen  Tii/liil/iiyilrsri's  I.  p.  I  i  1 1 .  (  iii\  cpil  sont  représentés  dans  les 
denx  vignettes  des  pa^-es  Oîil-llHII  apparlienncnt  ii  l'épiniiir  ilr  S^]|iiia]iasar  IL 

.1.  C'est  ainsi  que  Ti^dal|dialasar   I'    IVanchil  rKiiphrale   | ■    .illei-    alLiqucr  ('.anhénii>   iAiiiiciIrs. 

col.  V,  I.  a7-;i8). 
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Liban,  sur  l:\  côlc  |ili('iilci('iiiic'.  I.cs  l):il:iilliiii->  ilclihiirni  ni  coliiniir^  iiiiiiccs, 
parfois  iiiôllic  sdldiil  'i  s,,|il:il.  le  Idiii;  de  ces  \(iics  ('■iilu'iliriTs,  Tu'il  ;iii  i;iicl 
cl  le  ciiriis  fil  alci'lc.  (lan-~  r;i|i|ir('li<'Msiiiii  |M'r|i('liicll('  il'iiii  ninciiii  hijii  sons  les 
toiuTi's.   |-',nrorr   les  |il(''loiis  |i(m\  ;i'iriil-ils  iir  soiij^cr  cliMciin  iy]':\   >ol  ri  l'ciiilro 

Miihiiil  (le  coiiiis  i|ii'ils  en 
;illi'a|ialclil  ;  les  cliari-iiTs, 
(■iii|ii''li(''s  (le  ioiii'sv  ('liiciilcs 
cl  (le  leurs  i>r'lcs,  Mvaicnt 
iiiain  ais  jeu  se  lii'ci'd'avcn- 
liirc  sains  cl  saufs.  Le 
coclii  r  (Icscciidail  cl  |>i'e- 
iiail  la  h'^lc  des  clicvaux, 
ail  iiioiiiciil  iiiciiic  (lu'oll 
s'engageait  sous  Icconvcri, 
et  r(''ciivcr  puis  le  geii- 
dainic  st'  liàlaicnt  bientôt 
d'iniiler  son  exemple  afin 
de  soulager  i'altelage  ou 
de  pousser  à  la  roue.  Le 
roi  pt'rsislail  a|irès(pie  tout 
son  monde  a\ail  di'monté, 
par  souci  de  sa  dignité 
plulôt  (pic  par  nonchalance,  car,  malgré  rattcnlion  inlinie  avec  laquelle  on 
guidait  son  attelage,  les  cabots  le  secouaient  sans  merci  sur  ce  terrain  rabo- 
teux; il  Unissait  souvent  par  en  avoir  assez,  et  l'on  racontait  alors,  dans  ses 
annales,  (piil  avait  escaladé  les  moiils  à  pied  coiiime  nn  simple  mortel''.  On 
faisait  balle  cbacjue  soir  dans  les  villages  pour  vivre  et  loger  aux  dépens  de 
riiabilanl.  ou  l'on  s'installait  à  d(''faiil  dans  quelque  sit(^  (pi'on  entourait  à  la 
liàle  d'un  mur  en  terre.  Des  qu'on  prevovait  un  séjour  un  peu  prolongé  dans 
un  endroit,  on   bâtissait  une  enceinte  régulière,  non   poini  carrée   ou  rectan- 

1.  Cf.  les  Echelles  lyrieniies  au  t.  11,  p.  130,  de  cette  Ilisloire.  Tiglatphalasar  1"  [lailc  à  plusieurs 
reprises,  et  non  sans  un  orgueil  r(iel,  de  ces  cliemins  qu'il  se  fraya  avec  des  liailies  de  bronze  .i 
travers  les  forêts  et  les  montagnes  (Annales,  col.  Il,  1.  7-10,  col.  IV,  I.   6C-C7). 

2.  Dessin  de  Douilier,  d'ajn'ès  ta  plwlofjiaphic  de  Mansell,  prise  au  Driiish  Muséum. 

3.  Annales  de  Tiglatplialasar  /"',  col.  II,  1.  69-77,  col.  III,  1.  45-47,  col.  VI,  1.  .SI-5'2.  Le  ni(»rac 
fait  se  retrouve  dans  tous  les  riicits  d'exp(;ditions,  mais  on  lui  attache  plus  d'importance  à  mesure 
qu'on  approche  des  derniers  temps  de  l'empire  ninivile,  cl  que  les  rois  deviennent  moins  durs  à  la 
peine  :  Sennachérib  le  rapporte  à  plusieurs  reprises,  ,ivec  une  certaine  comrais('ralion  pour  les 
fatigues  qu'il  avait  subies,  mais  avec  une  ferveur  d'adrniratiou  réelle  poursa  propre  endurance  {l'iisnie 
de  Taylor,  col.  I,  Od-IHl,  col.  III,  I.   7l-.S-2|. 
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gulaire  comme  celles  où  les  Égyptiens  s'enfermaient,  mais  ronde  ou  ovale'. 
Elle  était  en  briques  sèches  et  fourrelée  ainsi  qu'une  cité  d'antique  origine,  et 
de  fait,  plusieurs  de  ces  camps  retranchés  survécurent  à  l'occasion  (jui  les 
avait  produits,  et  devinrent  de  petites  villes  fortes  ou  des  chàfcauN,  du  haut 
desquels  une  garnison  permanente  surveillait  le  pays.  L'intérieur  était  divisé 
en    quartiers  par   deux  voies    principales  qui  s'intersectaient   à   angle   droit. 


Le  logis  royal  send)lail  un  vérilahlr  palais  portalii,  aux  murs  de  feutre  ou  de 
toile  bise,  environné  dédiOces  plus  K'gcrs  pour  les  gens  de  la  coui'  et  [)Our 
les  écjuipages;  les  piliers  dangle  étaient  plaqués  et  soutenaient  des  figures  en 
métal  de  boucjuctins  ou  d'autres  animaux.  Les  tentes  du  vulgaire  étaient 
coniques  et  s'appuvaicnt  à  rmli'i'icur  sur  un  pieu  hranchu.  (tn  v  trouvait 
le  mobilier  ordinaire  d'une  maison  de  paysan,  lit  et  chevet,  table  à  pieds  de 
gazelle,  tabourets,  pliants;  la  vaisselle  et  les  provisions  s'accrochaient  aux 
fourches  du  jjoteau.  Les  monuments,  assez  sobres  d'habitude  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  petits  et  les  humbles,  reproduisent  pourtant  avec  une  pré- 
dilection marquée  les  scènes  les  plus  fréquentes  de  la  vie  au  canq).  Klles 
montrent  le  soldat  préparant  sa  couche,  bioyanl  le  grain  nu  nrll(i\:uil  la 
carcasse  d'un  moutcjn  qu'il  \iriil  ircgorgci'.  ii(''(antant  son  \iii  :  la  inai'uiite 
bout  sous  l'œil  vigilant  d  un  camarade  ou  dune  fenune,  et,  groupés  par  deux 

1.  L'ovale  tounii'  [)res(|iio  nu  carré,  sur  les  l>as-rplicfs  des  portes  île  bronze  iln  |>alais  de  Salma- 
nasar  [I,  à  lïalawàl,  mais  le  carré  a  ses  angles  arrondis. 

■2.  Dessin  de  lloiitlier,  d'après  Laïari).  llie  Monumenls  of  Siiicvch,  t.  I.  pi.  30;  cf.  1. 1.  pi.  r.:i,  77.  el 
t.  Il,  ii,  3B,  .ïO,  où  l'on  voit  d'ordinaire  la  sccme  du  sacrilice  devant  les  deux  étendards  royaux. 
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ou  |>;ir  Irois.  ceux  (|ui  lu'  soiil  pas  de  coi'vt'c  IjdivciiI  ou  mangent  en  devi- 
sant. Ilc-s  devins  cl  des  juvlics  ac('oni|Kii;nai('Ml  I  aruiiM',  mais  sans  emmener 
leurs  idoles  avec  eu\  ;  les  dieux  n'avaiciil  eu  i^uerre  d'autfcs  ciuMèmes 
que  les  deux  enseignes  l'oyales,  celle  (|ui  re|)r(''senlait  Assoiir  eu  nuiître 
des  régions,  campé  sur  un  seul  laurea\i  cl  Itaudaul  son  arc,  el  celle  (|ui 
le  lii;urall  eu   roi  d'Assvrie,   dehoul    sur   les   deux    laureaux'.    lu  aulel    l'umail 


IINK    VH.Ll';    FltUTIKIKH- 


devant    l(>  diai'  sur  le<|uel  elles  étaient    plantées;  malin    et    soir   le  |M'ince  et 
les  chefs  v  entassaient  des  olïrandes  et  v  récitaient  des  prières  pour  le  salut  de 


La  tacti(|ue  u  avait  rc'alisé  (pie  des  progrès  médiocres  depuis  les  Egyptiens^. 
Les  généraux  |)artaient  de  Mnive  ou  dWssour  à  rimpi'oviste,  pour  essayei" 
de  surprendre  l'adversaire,  et  ils  réussissaient  souvent  à  pénétrer  au  cœur 
même  de  son  pays  avant  (pi'il  eût  mobilisé  ou  concentré  ses  forces  :  ils 
l'écrasaient  en  détail,  dévastaient  ses  champs,  saccageaient  ses  vergers,  et, 
marchant  toute  une  nuit',  ils  surgissaient  devant  l'une  ou  l'autre  de  ses  villes 
de  façon  si  soudauie  ipie  le  lem|is  lui  man(juait  d'organiser  la  défense.  La 
|)lu|)art  de  leurs  campagnes  n'étaient   donc  ipie  des  courses  effrénées  à  travers 

1.  n  est  ;issiv.  vruiscMiiiihilili'  que  ili:iiiiii  ilr  itn  clriiihiicls  iv|iiiiulnil  à  l'une  îles  cli};nités  du  sou- 
vcrîiin;  le  premier  lui  appurlenail  en  hml  «pi  il  el;iil  shar  /îifi/ishâli,  «  roi  des  régions  »,  l'autre 
l'accompagnait  en  tant  qu'il  ctail  sliiir  As/i.^/nuir.  »  lui  il'.Vssyrie  »  (Iîii.leiu)1XK-Jeri;mias,  dcr  Uiilcr- 
r/(iii(i   Miieirli'x.  dans  les  neilrâyr  ;»;■  A.ixiirioldijic.  t.  III,  p.  1G7). 

2.  Dessin  lie  Fuiiilifi-Giidiii ,  d'iiiiics  lu  iilKildi/rajihif  (le  Manscll,  prise  au  liiilish  Miiseuiii.  l.a 
population  prisonnière  sort  de  la  ville  avec  le  Ijctail  sous  la  conduite  des  soldats  assyriens;  cf.  ce 
qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  Il,  p.  (;3H-C.iO,  de  cette  Histnire. 

3.  Sur  la  tactique  égyptienne,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  H,  p.  "2-2II-2-28,  de  cette  Ilislairc,  pour  l'épo- 
que de  Thoutniosis  111,  aux  p.   I,ï8-i;i9  pour  celle  de  Itaïuscs  111. 

i.  Assourna/.irabal  nientio ;■  plusieurs  uiarehcs  de   nuit  c|iii  le  pnrlérenl  de  l;i   snrie  an  eienr  du 

pays  ennemi  {Animles.  eoK  II,  I.   iS-lli,  :;:!-:;:;). 


i.\  r,  I  i:i;i;i;  il   i,  \  i;  \t  \ii.i. 


G33 


Ifs  |)lain('s  l'I  |);u'-(lessiis  les  iiioiitai;ni's,  sans  sièi^cs  en  rètjle  ni  lialaiiles 
rangées.  Si  pourtant  l'ennemi  affrontait  le  choc  cl  (|irils  dussent  l'aborder  en 
ligne,  les  troupes  légères  ébauchaient  l'aclion  à  coups  de  flèches  ou  de  pierres, 
puis  les  chars  et  la  grosse  infanterie  donnaient,  front  contre  front  :  une  réserve 
de  vétérans  attendait  le 
moment  propice  autoui'  du 
commandant,  et,  ipiand  cllr 
croyait  l'avoir  saisi,  elle  se 
ruait  en  masse  dans  la 
mêlée  pour  (h'cider  du  suc- 
cès à  la  vigueur  de  ses 
bras'.  La  poursuite  ne 
s'égarait  jamais  très  loin. 
car  il  fallait  l'ecueillir  les  dé- 
pouilles, achever  les  ble--- 
sés,  ramasser  les  trojdiées. 
Ceux  des  prisonniers  que 
l'on  jugeait  utile  ou  politi- 
que d'épargner  étaient  par- 
qués dans  un  coin  sous  la 
garde  de  quelques  senti- 
nelles. Les  autres  étaient 
condamnes  a  mesure  qu  on 

les  amenait  et  leur  exécution  avait  lieu  sans  délai  :  on  les  agenouillait,  le  dos 
au  Ijouri'eau,  le  front  |)enché,  les  mains  appuyées  sur  une  pierre  [date  ou  sur 
un  billot  de  bois,  et  on  les  assommait  à  la  massue.  Les  scribes,  debout  devant 
leurs  tentes,  enregistraient  les  têtes  coupées  :  chaque  soldat  a|)portait  les  sien- 
nes et  les  jetait  au  tas,  puis  il  dictait  son  nom.  iiidiijuail  sa  cdnqtagnie,  et  se 
retirait,  égayé  par  res[)oir  d  une  récompense  |)i-opaitionnée  au  nombre  de  ses 

1.  a.  plus  haut,  t.  Il,  p.  Oli-OUi,  de  cette  Uislairf.  le  récit  (U:  la  bataille  oii  Naljoukodoiosor  I" 
vainquit  les  Élamilcs.  Tiglatphalasar  1"  mentionne  une  bataille  rangée  contre  des  Mouskhou  au 
nombre  de  20  000  (Annales,  col.  1,  I.  G'2-8"2)  et  une  autre  contre  Kilitéshoub,  roi  de  Koummoukti 
(col.  II,  I.  1G-"28),  dans  sa  première  campagne.  Dans  une  des  campagnes  suivantes,  il  vainquit  les  gens 
de  Saraoush  (col.  U\,  I  8l)-S4)  et  ceux  de  Mouratlash  (col.  III,  I.  10-2-103),  puis  COOO  Sougi  (col.  IV, 
I.  ;i--2l);  plus  tard,  il  délit  vingt-trois  rois  du  Nairi  cordisés  et  leur  prit  1-20  chars  (col.  IV,  I.  71-9(1) 
et  '201100  gens  de  Konmanou  (col.  V,  I,  8li-9G).  Les  autres  guerres  sont  plutôt  des  raids,  au  cours 
desquels  il  ne  rencontra  que  des  partis  incapables  de  lui  tenir  tète. 

■2.  Dessin  île  Faiiclier-Giidiii,  d'iipics  I..vyard,  llie  Moiiumenls  iif  Sinevcli,  t.  I,  pi.  ii;  cl",  t.  II, 
pi.  m,  '29,  37,  i'à.  On  trouvera  au  t.  II,  p.  ■2'27,  de  celte  Histoire,  la  vignette  qui  représente  la  scène 
correspondante  en  Kgypte,  l'apport  îles  phallus  et  des  mains  cou|)és  aux  cadavres  ennemis,  d'après 
un  des  bas-reliel's  consacrés  aux  victoire-  dr-  liams..*  |||  à  .Médinét-IIabou. 
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victimes'.  (Jiiiind  \r  |iilii((' se  lniii\;iil  -.lyrr  \';w\\\vr,  il  |>r(''slil;iil  liii-iiièiiir  ;'i  l;i 
l-(''C('|)li()n.  ri  il  (iisliil)ii;iil  les  [iriiiirs  iillciurcs  aux  jiliis  hravcs;  alisciil,  il 
(-xii^cait  (|ii"(>n   lui    ciiNovàl   les    Irlcs   des   clicls   piMir  les   i'\|)(isi'r  à    la   vue  du 

iiMil  des  ciilrcju'iscs  ai'dncs  cl 
t\r  loui^uc  lialcin<'.  l,()rs(|U(> 
les  \illes  s"('le\aieul  en 
|ilaiue,  le  sile  en  ('lait  d'or- 
dinaiic  choisi  de  telle  sorte 
i|ue  des  canaux  ou  des  bras 
de  livièi'o  ou  couvi'aient 
deux  ou  trois  côtés  :  un 
seul  tVout  restait  sans  dé- 
fenses naturelles,  qu'on  s'in- 
f^cniait  à  protégei'au  moven 
d'enceintes  doubles  ou  tri- 
ples -.  L'aspect  en  était  assez 
semblable  à  celui  des  cités 
syriennes,  murs  j)Ieins  à  la 
base,  hauts  de  10  à  Id  mè- 

LE    ROI    F\l  I  I  '  I Ii;l     I  \|      Ml  I  [      \"ll  1,1  I 

1res  environ  pour  défier 
l'escalade,  tours  espacées  à  portée  de  flècbe  et  doii  les  archers  inquié- 
taient efficacement  les  ajiproches  conduites  contie  un  point  intermédiaire  de 
la  courtine,  hourdis  qu'on  sortait  au  début  des  hostilités,  portes  massives 
doublées  de  peaux  vertes  et  de  métal  de  façon  à  braver  le  feu  et  la  hache'. 
Ces  places  si  bien  cuirassées  succondniient  |)arfois  ])resque  sans  résistance; 
les  habitants,  descendus  en  rase  campagne,  afin  de  disputer  leurs  récoltes 
aux  Assyriens,  se  débandaient,  et,  tandis  qu'ils  se  réfugiaient  en  désordre 
derrière  leurs  remparts,  les  vainqueurs  y  ])énétraient  pêle-mêle  avec  eux\ 
Faute  d'un  hasard  bienheureux,  on  essayait  d'abord  de  brusquer  les  choses  et 

1.  Les  détails  de  la  réception  des  tètes  ne  nous  sont  connus  que  par  des  représentations  d'époque 
postérieure;  l'une  d'elles  est  reproduite  dans  la  vignette  de  la  page  635.  Les  allusions  répandues 
dans  les  Annales  de  Tiglalphalasar  l",  col.  I,  1.  81-82,  col.  VI,  I.  4-6,  montre  que  l'usage  était  en 
pleine  vigueur  sous  les  premiers  conquérants  assyriens. 

2.  La  ville  de  Téla  avait  trois  enceintes  (Annales  d'Assournazirabal.  col.  I.  1.  113-IIi).  relie  de 
Shingisha  quatre  (W.,  col.  II,  1.  (18-99),  celle  de  Pitoura  en  avait  deux  (/(/.,  col.  II,  1.  1114-105). 

3.  Dessin  de  Fauckcr-Gudin,  d'après  Lay.ird,  llie  Monuments  of  Nincvch,  t.  1,  pi.  17;  des  scènes 
d'assaut  sont  figurées  dans  le  même  ouvrage,  au  t.  I,  pi.  29,  63,  68,  et  t.  II,  pi.  31. 

4.  Sur  le  système  de  fortification  des  villes  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  cf.  M.  Dieulafoy,  l'Acropole 
de  Sitse,  p.  140  sqq.,  171  sqq.,  et  Billerbeck-Jeresius,  der  Vnlergang  Ninevch's,  dans  les  Ileitrâgc 
3ur  Assyriotogie,  t.  III,  p.  153-166. 

5.  Ainsi  la  ville  de  Marouttash  dans  les  Annales  de  Tiglalphalasar  1"',  col.  III,  I.  102-105. 
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(l'intimider  la  garnison  par  un  assaut  soniinairc  (|iu  la   déridât   à  déijosfr  les 
armes'.    Les  archers   et    les  frondeurs  s'avam  aient    |)ar  paires   à    la   distance 
réglementaire,   l'un    tirant  posément,  l'autii'   ahrllant   son   camarade  derrière 
im  pavois  recourbé  du    sommet.  Le  roi  lui-même  ne  dédaignait  pas  d'aban- 
donner son  cbar  et  d'aller  faire  le  coup  de  flèche  au    premier  rang.  Tandis 
qu'il  liait  ainsi  jiartie  avec 
l'adversaire,  quelques  hom- 
mes  résolus    se     précipi- 
taient sur  l'huis  et  travail- 
laient  à    le  défoncer  ou  à 
l'enflammer  avec   des  tor- 
ches; d'autres  s'affublaient 
d'un  casque  épais  et  dune 
cotte    matelassée    qui    les 
rendaient  presque  invulné- 
rables aux    traits   ou    aux 
galets  de  fronde,  ou  bien 
ils  fabriquaient  des  man- 
telets   semblables   aux  pa- 
vois des  archers,   et,    les  accotant  au  parement,   ils   minaient  le  pied  du  mur 
avec  des  leviers  ou  avec  des  pics;  d'autres,   enfin,   se  jetaient  dans  les  fau- 
bourgs, et,  passant  jusqu'aux  maisons  les  plus  voisines  de  l'enceinte,  s'effor- 
çaient de  se  hisser  du  toit  sur  la  courtine.  Si  aucun  de  ces  moyens  ne  réus- 
sissait, et   (jue    le  temps  ne   pressât   point,   on   se  résignait  à  agir  selon  les 
formes,  et  le  blocus  commençait  jiar  la  désolation  méfhodicpie  de  la  banlieue  : 
on    incendiait  les   villages   épars   par  la   plaine,   on   ai'rachait  les  vignes,   on 
abattait  les  arbres  de   toute  espèce.  Les  Assyriens   menaient    leurs   guerres 
avec  une  rigueur  que  les  mœurs  égy[)liennes  n'avaient  jamais  tolérée.  Leurs 
rois  ne  se  contentaient  pas,  comme  les  Pharaons,  d'emprisonner  ou  d'envoyer  à 
la  mort  les  fauteurs  principaux  d'une  révolte,  mais  leur  colère  s'appesantissait 
sui'   le  peuple  eutiiT.   Tant  (pi'uiie  ville  i'(''si>lall  cnrore,  ceux   de  ses  hal)itanls 
cpion   saisissait   les  armes  a  la  iiiaiii  ^ul)ls^al^^l  les  supplices  les  plus  cruels, 
on  les  hachait  en  morceaux,  ou   bien  on  les  empalait  vivants  par  le  creux  de 


■  liii    poiirl:,,,!    p, 
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1.  .Vssoiinia/.iralKil   hrus,|ii,-  aiii!,!  en  deux  jiinrs   hi    ville  dr    l'ilour 
enceintes  très  fortes  (Aiiiicilr.i  /rAxsoiinui^iriiliul,  col.  II,  I.   Kli-IIIT). 

2.  Dessin  dn  Fai«lin-I',iiiliii,  d'après  I.aïard,  IIic  Moiiumciils  of  Siiirrrli,  1.  |,  pi.  m  ;  pom-  .l'^intr 
scènes  de  sape,  cf.  I.aïauu,  Hic  Monuiiieiils  nf  ?\incveli,  l.  I,  pi.  '20,  -211,  m;,  et  t.  Il,  pl.    ',,■). 
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rcsIoiiKic,  |)iiis  on  {ilanhiil  li'-~  |iicii\  en  Icitc,  >ui'  le  IVdiil  de  iKHidirrc,  alin 
que  les  assiégés  nr  pcrdi^x'iil  miiciiii  di's  d('>|;nls  de  l'iii;ciiilc  :  ^i  jini  ty\r  l;i 
lutte  se  |)rolons;(';\l,  les  |>;iU  liiii^'-Miciil  (i:ir  Iniiin'i-  ciiiniiii'  une  Ii;mc  s:nii;lMnl(' 
eidrc    les   deux    arUK'cs'.    Ce    specliicli'    hiiiiciiliddi'   :i\:iil    du   ninlns  |i(iur  cITcl 

(rc'nei'vcr  les  <-(iuriii;i's  et   d";icc(di''i'cr  le  di'i nieul    :    hi   |il:icc  rendue,    on    i.'i 

rasait   |);ii'l'oi>  '  cl    l'on  scmail  du   sel   MU-  les  (h'eondii'es ',   |)in^  ou  |>ro<-(''d;nl  au 
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massacre  des  survivanls  ou  à  leur  (l(''|ioiialiou  en  masse'.  Faisait-on  i^ràce  de 
la  vie  el  de  l'exil  au  L;ros  de  la  |)0|)ulation,  les  nobles  et  les  riches  payaient 
pour  ceux  à  qui  l'on  avait  parilumié  :  on  les  précipitait  du  haut  des  tours,  on 
leur  coupait  le  nez  et  les  oreilles,  on  leur  ti'ancliait  les  mains  et  les  pieds,  on 
les  brûlait  à  petit  l'eu  avec  leurs  enfants,  on  les  écorchait  vifs,  on  les  d(''ca- 
pitait,  on  amoncelait  leurs  tètes  eu  colonne.  Et  les  souverains  ne  se  nion- 
traienl  pas  peu  fiers  de  l'ingéniosité  avec  laquelle  ils  variaient  les  mani- 
festations de  leur  vengeance  :  ils  insistaient  très  complaisammeiit  sur  le 
récit  de  leius  cruautés.  «  Je  consti-uisis  un  pilier  à  la  porte  de  la  cité,  disait 
l'un    d'eux,   puis  j'enlevai   la  peau   de  tous  les   notables  et  j'en  recouvris   le 


1.  Voir  jiour  ces  li^'ncs  d'cnnomis  empalôs  les  rcin'ésontations  de  sicj,'es  dans  l'ouvrage  de  Layard, 
l/ie  MoiiumeiiUof  Miirv/-h.  t.  M,  pi.  21. 

i.  Annales  de  Ti;ilaljiliiiUi.'<ai-  l".  cdl.  H,  1.  lii-.'i:;.  col.  HI.  1.  87-80,  col.  IV,  1.  t-i.  col.  V,  1.  2-4, 
Oj-yO,  col.  VI,  1.  27-311. 

3.  C'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  des  Annales  de  Tiglalhj)lwla:ar  I''',  col.  VI, 
1.   13-14,  où  Pciser  voit  <lans  l'idéogramme  Zipa,  non  sans  hésitation,  le  nom  du  sel  gemme. 

4.  Dessin  de  Faucher-Çiidin,  d'après  un  des  bas-reliefs  de  la  parle  de  bronze  de  liahurât.  Les 
deux  soldats  qui  représentent  l'armée  des  .\ssyricns  portent  leur  pavois  devant  eux;  les  flammes 
jaillissent  par-dessus  la  ligne  des  remparts  et  montrent  que  les  vainqueurs  ont  brûlé  la  ville. 

3.  Annales  de  Tiglatphalasar  V\  col.  III,  I.  G2-C8,  S4-8G,  col.  IV,  1.  2-3,  col.  V,  1.  1-2,  S'J-C3. 
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pilier;   j'accrocliMi  des  cadavres  au   jiilliT  iiiriiic.   j'i'ii  ciiiiialai   iTaiiliTs   sui-   le 
soniillct   illl   |iili('r,   je  ralli;cai  1rs  <lcriili'rs  sur  (1rs  |)als  autour  ilu  pilirr'.   " 

Deux  ou  trois  exécutions  de  ce  !;e[ii'e  sid'li-.aienl  le  |ilus  >(ui\eiit  pour 
démoraliser  rennenii.  Les  débris  du  [n'uple  accouraieiil  :  lei-rities  de\ant  la 
majesté  d'Assour  et  comme  aveui^iés  par  {"éclat  de  sa  lace,  ils  s'alVaissaieiit  aux 
genoux    du   vaincpieui'   et    lui    (Miihrassaient   les  pieds-.    La   iiaix   cpi  ils    aclie- 


taieiit  au  prix  de  leur  liberté  ne  leur  laissait  guère  que  la  vie  sauve  et 
ceux  de  leui's  biens  qu'on  ne  pouvait  détacher  du  sol.  Les  scribes  fondaient 
alors  sur  la  proie  cpie  les  soldats  avaient  forcée  et  ils  dressaient  linventaire 
di'laille  des  |)ersonnes  et  lies  choses  :  to\it  (■e(|iu  valait  la  pi'ine  d'èli-e  einniené 
ou  charrié  était  enregistré  sur-le-champ  et  prenait  le  cheuiiu  de  lAssvrie.  Le 
trésor  du  prince  partait  le  premier,  son  argent,  son  or.  le  ciiiMc  et  le  plomb 
(pi'il  riMifermait,  les  chaudrons,  les  plats  et  les  coupes  (Taiiain,  les  femmes  du 
palais,  les  filles,  le  mobilier  et  les  étoffes,  les  chevaux  e(  les  chars,  les  servi- 
teurs et  les  servantes \  Les  dieux  perdaient  leur  fortune  comme  les  rois,  et  les 


I.  Aininlr^  if Assniiniininiiml .  .cil.  I,  I.  ,SI1-!H.  cf.  Piisii..  I,is,l,ri/li-ii  Asr/mr-n/:>:ir-nhiir.--.  ilniis 
Sc.iiiiAniiR,  liriliii.srhrifllichi-  Itililinllicl;.  t.  I,  p.  Oti-OT  ;  on  relève  d'.TiUres  exemples  de  cniiuilés  aiia- 
lo-iies  clans  les  mimcf.  A iimtlci.  eol.  11,  I.  107-111,  col.  III,  I.  107-1(1'.),  111-113,  etc.  Les  inscriptions 
de  Tifîlatphal.Tsar  I""  mentionnent  peu  de  ces  exécutions  en  niasse,  et  ne  Ibnt  (jue  rarement  allusion 
à  la  mise  en  scène  barbare  qui  les  accompagnait;  le  conquérant  parle  pourtant  des  monceaux  de 
tètes  qu'il  accumula  près  des  villes  de  Koummoukii  {Aiittalcs,  col.  I,  I.  81-8'2). 

'1.  Ce  sont  les  expressions  mêmes  des  textes  assyriens:  <■  La  terreur  de  ma  force  les  culbuta,  ils 
craignirent  le  combat  el  ils  einbrassèrenl  mes  pieds  »  (Annales  de  Tiijlalphalasar  l"',  col.  III, 
I.  i-(l),  ou  "  l'éclat  d'Assour,  mon  seigneur,  les  renversa  •  (W.,  col.  IX,  I.  73-7.i).  Cette  dernière 
image  s'explique  par  la  présence  au-dessus  du  roi  <lc  la  ligure  ailée  d'.Xssour  i|ni  dirige  la  bataille; 
cf.  le  sujet  reprodnil  en  lète  ilu  sommaire  au  t.  Il,  p    5C7,  de  cette  UisIniiT. 

A.  Dessin  ilc  l'aiii/in-liii-liii.  d'iiin-ès  un  ilrs  has-rclicfs  îles  portes  lie  hranze  de  llaliiiràl  :  la  ville 
est  eu  llainmes  sur  la  droite,  et  les  murs  portent  chacun  deux  rangées  de  tètes  superposées. 

.1.  Ainmlrs  de  nijlnl/j/inlasar  /•',  col.  Il,  I.  î;i-33,  .44-.i3,  col.  III,  I.  100,  col.  IV,  I.  G;  Annale/: 
d\hs,ni,na;iiabal,  col.  1,  1.  83  88,  col.  il,  I.  i;ii-08,   ll!)-l'2;i,  col.  111,  I.  21-i3,  7i-7C,  etc. 
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pofitos  gens  n'otaicMit  |kis  iniciix  lr:iili's.  On  lii(()i|i(iriiit  ('(''lilc  des  guerriers 
aux  régiments  assyriens,  cl  elle  v  iiimiIiImII  les  \  ides  i|ue  la  guerre  avait  creusés 
dans  les  rangs';  les  pavsans  cl  les  liahilanls  des  \ilies  ('laienl  vendus  cotinne 
esclaves,  (III  ils  s'en  allaient  axcc  leurs  l'aiiiillcs  (miIiInci'  le  ddinaiiic  du  rei 
dans  lin  \  illagc  d'Assvrie '.  i.es  nioiuinienls  nous  iiKinli'cnt  soincnl  l'exode  <](> 
ces  nndiicnrcux.  Ils  elieniinaient  sons  la  snrveillanee  i\r  deux  (in  trois  fantas- 
sins, les  lionnnes  chargés 
d'ini  sac  à  provisions  qui 
ne  les  gênait  guère,  les 
femmes  portant  leurs  en- 
fants sur  le  bras  ou  sur 
l'épaule;  des  tron|ieaux  de 
vaches,  de  chèvres  et  de 
moutons  les  acconipa- 
gnaienl,  et  lies  chariots 
attelés  de  mulets  ou  de 
ij(enfs  traînaient  leur  ba- 
^ag(\  La  foule  des  non- 
eomiiattants  s'écoulait  en 
colonnes  irrégulières,  sans 
i\  .  ..1  .1  ,,.  iM„,  ,11,.  1      entraves    ni    chaînes;    les 

anciens  soldats  et  les  ado- 
escents  en  état  de  faire  campagne  étaient  liés  d'ordinaire,  et  on  leur  emboî- 
tait parfois  le  cou  dans  un  carcan  de  bois.  Beaucoup  périssaient  en  route,  de 
misèie  on  de  fatigue;  arrivés  an  terme  de  leur  voyage,  les  survivants  rece- 
vaient une  maison  ou  un  lopin  de  terre,  et  leurs  descendants  s'amalgamaient 
à  la  masse  des  indigènes.  On  les  remplaçait  dans  leurs  villes  par  des  Assyriens 
de  l'ace,  et  ces  colonies  étaient  de  grantle  utilité  aux  souverains  pour  mainti'uir 
dans  l'obéissance  les  pays  soumis  récemment'.  La  condition  de  ceux-ci  ressem- 
blait beaucoup  à  celle  des  anciens  vassaux  de  l'Egypte  en  Phénicie  ou  dans  la 
Syrie  méridionale.   On  leur  laissait  leurs  rites  nationaux,  leurs  constitutions, 

1.  Tiglatphalasar  I*""  incorpora  de  la  sorte  les  l'IO  oliars  des  Kashki  et  des  Ouroiimi  dans  la  cliarrerie 
assyrienne  {Aiinalc.i,  col.  UI,  1.  7-9). 

2.  Annales  de  Tiriln/iihninsnr  1"'.  col.  I.  I.  8-1-S8   (où  ie  nnmiiro  des  di'portcis   est  évalué   à  6000), 

col.  ni,  1.  7-10. 

3.  Dessin  de  rnuelter-llmliii.  dniiiès  I.iurh,  the  Muiiiunenls  of  Sineve/i.  t.  II,  pi.  3:i;  cf.  la  repré- 
sentation d'autres  convois  de  prisonniers  dans  le  même  ouvrage  de  Layard,  t.  I,  [il.  .'i8,  (iO,  74,  et 
t.  II,  pi.  -26,  -29,  3U,  31,  34,  37,  42. 

4.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ces  colonies  d'Assyriens  aii  t.  II,  p.  fiOS-GO'J,  B66-(i68,  de  cette  llislaire. 
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leurs  lois';  même  lors(jne  run  de  ceux-ci  avait  été  em])alé  ou  décapité 
après  une  rébellion,  on  ne  lui  donnait  point  pour  successeur  un  personnage 
étranger  à  la  famille,  mais  on  choisissait  parmi  ses  fils  ou  parmi  ses  parents 
celui  (jue  l'âge  ou  le  degré  d'al'tiniti'  appelait  à  régner,  et  on  riiitronisail  sur 
les  débris  fumants  encore.  Il  devait  humilier  ses  dieux  devant  .\ssoui',  paver 
un   tribut  annuel",  prêter  aide  et  secours  aux   commandants  des  garnisons 


COXVOI    DE    PRISOSMERS    OU    LES    l.NS   SOXT    LIES   El   D  ALTRES   O.VT    LE    CARC 


voisines,  joindre  son  armée  aux  troupes  rovales  en  cas  de  besoin',  consi- 
gner ses  fils  ou  ses  frères  en  otage  ',  livrer  ses  filles  et  ses  sœurs,  les  filles 
et  les  sœurs  de  ses  nobles,  pour  le  service  domestique  ou  pour  le  lit  du  vain- 
(jueur°.  11  se  résignait  le  plus  souvent  à  son  sort  jiendant  les  temps  qui  sui- 
vaient la  défaite;  ne  lui  failait-il  pas  l'assemjjjer  et  réorganiser  ses  sujets,  les 
replacer  dans  leurs  cités,  rebâtir  les  murailles,  replanter  les  vergers,  remettre 
les  champs  en  culture?  Quelques  années  de  paix  et  de  tranquillité  relative, 
limant  Irsijiielles  il  ne  songeait  ([iià  se  faire  oublier,  ranienaienl  la  prospérité 

I.  Cf.  ce  t]ui  est  dit  de  la  condition  des  rois  ou  de»  peuples  soumis  aux  Pharaons,  au  t.  II, 
|).  '•271  sqq.,  de  cette  Uixloiie.  Pour  les  rois  et  pour  les  peuples  que  les  Assyriens  recevaient  à  merci 
sous  loblijjation  du  tribut,  voir  les  Annales  de  TIglatphalasar  l"",  col.  II,  I.  :>3-.ï.ï,  8!)-l)il,  col.  III. 
I.  7fi,  80-91,  col.    IV,  I.   27-31,  col.  V,  I.  8--21,  iG-i9,  37-41,  78-81. 

■2.  Annales  de  Tifjlalp/talasar  l",  col.  II,  I.  83-81,  90-9fi,  col.  III,  1.  7i;,  9-2-«:i.  col.  IV,  I.  •2',i-3l, 
col.  V,  I.   I9--20,  39-41,  80-81. 

3.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'après  un  des  bas-reliefs  des  portes  de  brunie  de  llalanâl. 

4.  Annales  d'Assourna:irahal,  co[.  III,  I.  (19.  77. 

;;.  Annales  de  Tiglalplialasar  l'.  col.  Il,  I.  .i7-.i8,  col.  V,  I.  17-18;  Annales  d'Assnurna-.irnbal, 
col.  I,  1.  IIM)-1()1,  col.   II.  I.   11-12. 

i;.  Annales  d'Assuiirnazirabal,  col.   II,  1.   I-2i-l-2j,  col.  III,  I.  7ii. 

iiisT.  am;.  de  l'ohient.  —  T.  11.  81 
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sur  son  toi'riloirc  ;  1rs  rMiiiilIcs  sr  iiHilli|)li;ucnl  avec  une  rapidilo  prodii^ieusp, 
et  des  j^éiu'falions  iiomcllcs  sui't;issaioiil  sous  les  anciennes,  <|ui,  u'avani  r'ieu 
vu  des  désasli'es  (l'aulidois,  ii';is[iii'ai('nl  (|ii"à  rccoiivi'i'i'  leur  iiiil(''|ii'iidiiui'i>. 
D'ailleurs  la  (h'I'allc  n'étail  pas  toujours  aussi  sani^Iaule,  ni  la  dcsolalion  aussi 
terrible  (|ue  nous  soiinnes  tentés  de  \v  penser  au  t('Mn(iii;iiai;('  des  inscriptions. 
Los  souverains  île  ISinive  raconlaieni  volontiers  ipi'un  pavs  était  perdu  et 
ses  ti'ihns  anéanties,  (juand  ils  y  avaient  se|oiiriii'  di\  ini  (piinze  joui's,  hrùlé 
une  demi-douzaine  de  bourgs  l'ortitiés,  ramassé  deux  ou  trois  mille  |)rison- 
niei's".  Si  nous  en  croyions  aveuglément  tout  ce  (pi'ils  disent  de  leurs  exploits 
au  Nain  ou  dans  le  Taurus,  il  faudrait  nous  persuader  qu'en  moins  d'un 
demi-siécie  les  bassins  du  Ilaul-Tigre  et  de  TRuphrale  moven  s'étaient  trans- 
foi'més  |)res<[ue  en  désert  :  chaipie  lois  pourtant  (pi'un  de  leurs  r(''cits  nous 
y  conduit,  nous  y  trouvons  quantité  de  cités  grouillantes  et  d'Ktats  \igoiireiix, 
dont  les  généraux  taillent  rude  besogne  aux  envahisseurs.  C'est  qu'en  t'ait,  la 
plupart  de  leurs  expéditions  n'étaient  que  des  razzias  passagères.  L'ennemi, 
déconcerté  par  un  assaut  soudain,  se  réfugiait  dans  les  bois  ou  sur  U-s  mon- 
tagnes, avec  ses  dieux  qu'il  préservait  ainsi  de  la  captivité  et  avec  une 
portion  de  ses  trésors  ou  de  ses  bestiaux';  l'oiage  calmé,  il  redi'scendait  en 
plaine  et  il  y  reprenait  ses  travaux  habituels.  Les  victoires  des  Assyriens  pro- 
duisaient rarement  les  conséquences  décisives  cpi'on  prétend  :  elles  laissaient 
presque  toujours  assez  de  forces  aux  vaincus  poui-  iju'ils  pussent  reconniiencer 
la  lutte  dans  un  délai  très  bi'ef,  et  la  suprématie  qu'elles  valaient  aux  souve- 
rains était  des  plus  précaires.  Une  sédition  l'ébraidail.  une  défaite  risquait  de 
la  ruiner  entièrement  et  de  restreindre  l'empire  aux  limites  de  l'Assyrie  propre. 
Toukoultiabalésharra,  que  nous  nommons  Tiglatphalasar',  est  le  preniier 
de  ces  grands  batailleurs  dont  la  figure  se  dessine  à  nos  yeux  avec  la  netteté 
de  la  vie.  Il  chasse  le  lion  et  les  bêtes  sauvages  dans  l'inlervalk'  de  deux 
escarmouches,  il  comble  ses  dieux  de  bienfaits  et  il  leui-  dédie  des  temples 
avec  le  butin  de  l'étranger,  mais  la  jiaix   n'est    pour    lui   cpi'un    interniède. 

1.  Ainsi  Tiglatphalasar  1"  coiH|uii'Èl  le  KdLiiiiiiiuuKli  oiilifr  daiis  la  inemic'ic  auiirc  cli'  son  règne, 
In'ùlc,  détruit,  dépeuple  les  villes  et  massacre  •  le  reste  du  Koumnioukli  «  <|ui  s'était  rétugie  dans 
les  montagnes  {Annales,  co\.  I,  I.  89,  col.  M,  1.  16,  5C-58),  après  quoi,  dans  sa  seconde  campagne, 
il  pille  de  nouveau  les  campagnes,  brûle,  détruit,  dépeuple  les  villes  et  massacre  encore  une  Ibis  le 
reste  de  leurs  gens,  qui  s'était  réfugié  dans  les  montagnes  [Annales,  col.  III,  I.  11-35).  Il  aflirme 
les  mêmes  choses  de  la  plupart  des  pays  ou  des  peuples  qu'il  vainquit,  mais  on  les  voit  reparaître 
dans  la  lice,  plus  tenaces  que  jamais,  pendant  les  années  qui  suivent  leur  destruction  prétendue. 

2.  Annales  de  Tiglalphalasar  1",  col.  II,  1.  39-42,  col.  III,  1.  16--25,  7â-75. 

3.  Tiglatphalasar  est  une  des  transcriptions  que  les  Septante  ont  donnée  de  la  version  hébraïque 
du  nom  :  il  signilie  ;  •  L'enfant  d'Ésharra  est  mon  appui  »,  et  par  «  l'enfant  d'I'.sliarra  «  les  .\ssy- 
riens  entendaient  l'enfant  de  Ninib,  couiine  les  Chaldéens  (Lurz,  die  Iiixrliiiflrn  Tiqtallijiilescr's  I, 
p.   1-3). 
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II  dirige  toutes  les  expéditions  on  personne,  sans  souci  de  la  fatigue  ni  du 
danger,  et,  mal  délassé  encore  d'une  cam|)agne  laborieuse,  il  prépare  le  |)lan 
d'une  campagne  nouvelle  pour  Tannée  (pii  s'annonce  :  il  ne  règne  que  poui'  la 
guerre'.  Son  père  Assourîshishî  lui  avait  légué,  avec  \iii  i-ovaumo  prospère, 
une  armée  solide,  qu'il  utilisa  sans  retard.  Depuis  cin([uante  ans  que  les 
Moushkou,  débouchant  des  gorges  du  Taurus,  avaient  envahi  l'.Mzi  et  le 
Pouroukouzzi-,  non  seulement  les  contrées  (jui  boi'dent  la  rive  gauche  de 
l'Euphrate  n'existaient  plus  pour  l'Assvrie,  mais  le  Koummoukh  entier  s'était 
soustrait  à  son  allégeance  et  ne  lui  payait  plus  de  redevances.  Tiglatphalasar 
quitta  Assour  quelques  semaines  après  son  avènement,  traversa  rapidement 
la  Mésopotamie  orientale  par  la  voie  ordinaire  de  Singar  et  de  Nisib,  gravit 
vers  ^lardîn  la  chaîne  du  Kashiari  et  fondit  au  cœur  même  du  Koummoukh,  oii 
vingt  mille  Moushkou  l'attendaient  de  pied  ferme  sous  le  commandement  de 
cinq  rois.  Il  les  culbuta  du  premier  choc,  et  les  poursuivit  chaudement  par 
monts  et  par  vaux,  pillant  les  champs,  accumulant  les  tètes  des  prisonniers 
autour  des  villes  comme  des  murs  de  circonvallation  :  les  survivants  dépo- 
sèrent enfin  les  armes  au  nombre  de  six  mille  et  furent  expédiés  en  Assyrie'. 
Cependant  les  contingents  du  Koummoukh  avaient  été  séparés  des  Moushkou 
dans  la  déroute;  ils  avaient  cherché  un  refuge  par  delà  l'Euphrate,  auprès 
de  la  forteresse  de  Shirisha,  et  ils  s'y  imaginaient  au  sur  derrière  un  rideau 
de  forêts  et  de  hauteurs.  Le  roi  se  fraya  un  chemin  à  coups  de  hache  pour  ses 
fantassins  et  pour  ses  chars,  força  la  place  en  se  jouant,  massacra  les  défen- 
seurs, puis  il  se  retourna  contre  les  gens  de  Kourkhi'  qui  arrivaient  à  la  res- 

I.  Nous  possi'ilons  deux  documents  diftV-renls  pour  l'étude  du  rcj<ne  de  Tiglatphalasar:  1°  Les 
.\nnales  des  cinq  premières  années,  conservées  en  quatre  exemplaires  et  publiées  dans  Rawlisson, 
Cuil.  Ins.  W.  As.,  t.  I,  pi.  9-IB,  puis  dans  VVixckler,  Sammlung  von  Ketlscliiifllcrlcn,],  p.  l-'25,tra. 
duites  en  1857  par  quatre  assyriologues.  sous  le  lilrc  I use n'p lion  of  Tiglath  Pileser  I,  King  of  Assyria, 
B.  C.  llàO,  as  Iranslalcd  hy'sir  II.  liawlin.mn.  Fox  Tallmt.  D"-  llincks  and  V  Oppert,  puis  on  1865 
par  le  seul  Oppkrt,  Histoire  des  Empires  de  Chaldée  el  d'.issyrie,  d'après  les  monuments,  p.  44-59, 
transcrite,  traduite  et  commentée  par  Lotz,  die  Insrhriften  Tiglatlipileser's  I,  p.  1'2-I88,  enfin  trans- 
crite et  traduite  par  WiNCKLER,  Insehiiften  Tiglath  Pileser  s  I,  dans  Sœkwf.r,  Keilinseliri flliche lliblio- 
tliek,  t.  I,  p.  Il-I".  2°  Les  .Vnnalcs  des  dix  premières  années,  attribuées  d'abord  à  .\ssourishishi 
(cf.  t.  Il,  p.  liKl,  note  i,  de  cette  Histoire],  publiées  par  II.  Rawlinso.v,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  111,  pi.  o, 
n"  1-5,  puis  par  Wixcki.kI!,  Sammlung  l'on  Keilseliriftlexteii,  I,  p.  2B-27,  analysées  par  Lotz,  die 
Insehriften  Tiglnllipileser's  I,  p.  i;i3-l!»l.  et  plus  complètement  par  Mf.issser,  (/<■)• /i/rt»»'/;s(/ic  l'eUhng 
Tiglatlipileser's  I.  dans  la  Zeitsclirif't  fiir  Assyriologic,  t.  IX,  p.  101-104. 

■2.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  t.  11,  p.  591,  lilB,  de  cette  Histoire. 

.•S.  Annales  de  Tiglatphalasar  I",  col.  I,  1.  6-2-88;  cf.  Lotz,  die  Insehriften  Tiglalhpileser's  I, 
p.  Ifi-li).  Le  roi,  partant  d'Assour,  a  suivi  nécessairement  la  roule  Sindjar-?iisili-Mardin-Diarbékir,  qui, 
appropriée  plus  tard  par  les  Ilomains,  est  encore  en  usage  aujourd'hui.  Comme  il  ne  poussa  pas,  cette 
année-là,  jusqu'aux  cantons  d'Alzi  et  de  Pouroukouzzi,  il  dut  s'arrêter  au  débouché  des  montagnes, 
et  battre  les  alliés  dans  la  plaine  du  Kourou-tchai,  en  avant  de  Diarbékîr,  à  proximité  du  Tigre. 

4.  Le  pays  de  Kourkhi  parait  avoir  couvert,  dès  cette  époque,  les  cantons  situés  du  Sebbénéh-Sou 
aux  monts  Djoudî,  soit  une  partie  de  la  Sophène,  de  l'.Vnzanène  et  de  la  Gordyène  des  auteurs  clas- 
siques (Schrader,  Keilinsehriftcn  tind  Gesrhichtsfnrsrhung,  p.  14;)-147,  note,  188-18!!)  ;  pour  la  lecture 
Kourti  de  ce  nom,  cf.  IIohmei.,  Geschiehte  Uabyloiiiens  und  Assyriens,  p.  522,  note  3,  524. 
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coiissi'  et  les  iiiiVM  (hiiis  l.-i  Nànii  :  1rs  lldis  roiilri-i'iil  Iriiis  cikImvits  JuschTmii 
Tigre.  1a'  |)i'iii('(>  ImIiIi'sIhuiIi,  fils  de  lvalili'sliiuili-S;ii'()ii|n ',  a\ail  ('li'  l'ail  pri- 
sonnier (liiianl  I  aclioii  :  Tit;ial|)lutiasar  ICiivova  l'cjdliulrc  1rs  Mousiikoii  en 
caplivitt",  lui,  ses  riMiimcs,  ses  cnranls,  son  Irosor,  ses  (lieux'',  |)iiis  II  rr\  inl 
sur  ses  |ias,  passa  sur  la  rnc  di'oilc  ilu  Tii^re  et  s'alhupia  au  i-liàlcau 
d'HurraUliinas  (|ul  cduronni'  la  mur  ilu  Paiiàii.  Le  peuple,  (Ic'iUDralisi''  par  la 
niauxaise  lorluiie  de  ses  voisins,  saisil  ses  idoles  el  s'i'parpilla  d.ans  les  lial- 
liers  connue  une  volt'c  d'oiseaux.  Le  cliet,  Sliadilésliouh,  lils  de  Kliàlousiiarou ', 
sortit  à  la  rencontre  de  l'Assyrien,  et  se  prosterna  à  ses  genonx.  Il  Ini  cousii^na 
comme  otages  ses  fils  et  les  mâles  de  sa  famille,  pnis  il  lui  remit  ce  (pi'il  avait 
tl'or  et  de  cuivre,  cent  vin:;!  esclaves,  tout  son  gros  et  tout  son  jielit  bétail;  on 
lui  accorda  de  conserver  sa  pi'incipauté  sons  la  suzeraineté  de  l'Assyrie,  et 
ceux  de  ses  alliés  qui  l'imitèrent  obtinrent  l'amân  comme  lui.  Le  roi  con- 
sacra la  dîme  de  leurs  dépouilles  à  son  maitre  Assoni'  et  à  Ranimàn';  mais, 
avant  de  regagner  sa  capitale,  il  se  décida  soudain  à  pousser  une  reconnais- 
sance dans  les  régions  confuses  qui  le  divisaient  du  lac  de  Van.  C'était  alors 
bien  plus  encore  qu'aujourd'hui  un  fouillis  de  bois  et  de  chaînes  emmêlées, 
au  milieu  desquelles  le  Tigre  Oriental  et  ses  affluents  précipitaient  leurs  eaux 
torrentueuses  en  longs  détours.  Comme  aucune  armée  n'aurait  |)u  s'y  mouvoir 
aussi  prestement  qu'il  le  fallait  |)our  surprendre  les  villages  foitiliés  et  les 
clans  épars  dans  les  vallées  on  sur  h's  pentes,  Tiglal|)halasar  choisit  une  petite 
troupe,  trente  chars  et  d(>  l'infauterie  h'gère,  puis  il  s'enfonça  sous  les  cou- 
verts; aux  abords  de  l'.Vrouina,  il  dut  renoncer  à  traîner  sa  charrerie  plus 
loin,  et  il  continua  d'avancer  avec  les  piétons  seulement.  Le  Mildîsh,  etïaré  par 

1.  I.cs  noms  de  ces  princes  avaient  été  lus  Kiliantérous,  Kaliantérous,  et,  plus  bas,  Shadiantéious. 
l"r.  Lenormant  les  avait  rapprocliés  des  noms  finissant  par  -andros  des  idiomes  asianiqucs,  Maiaii- 
(Inis,  Stamaiidros;  il  reconnaissait  de  même  le  premier  élément  du  nom  lydien  Sudi/dllès  dans  Sha- 
diantcTous,  et  il  restituait  Sadiaiidros  (les  Antiquités  de  la  Trnadc  cl  l'ilisliiiie  primilirc  des 
Coiiti-i'es  grecques,  I,  ]).  0r>-C6,  et  les  Origines  de  l  Histoire,  t.  111,  p.  7IÎ;  cf.  Sayck,  llie  Monuments  of 
tlic  llitliles,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblir|ue,  t.  VII,  p.  '291).  Briinnow  a 
montré  qu'on  doit  y  reconnaître,  pour  second  élément,  le  nom  du  dieu  Téshoub,  Tèssoupas,  Tisou- 
bou,  ïéshoupou  (cf.  t.  Il,  p.  35S,  noie  1,  de  cette  Histoire)  et  lire  Kilitéshoub,  Kalitéshoub.  Sbadi- 
téshoub  (Jensen,  Crtaullnr/en  fiir  eine  Enizifferung  der  Halischcn  oderCilicisrlieu  Inscliri/'len,p.  163). 

2.  Annales  de  Tiglatphalasar  1"',  col.  I,  1.  8'J-94,  col.  II,  I.  t-33;  cf.  Lotz,  die  Inschriften 
Tiglalhpileser's  I,  p.  IS-'il.  D'après  ce  qui  a  été  dit  à  la  page  lilîi  note  3,  les  vaincus  ont  dû  traverser 
le  Tigre  en  avant  de  Diarbékîr,  et  se  réfugier  au  delà  de  Jlavafarrikin,  si  bien  que  Shirisha  peut  être 
cherchée  entre  le  Silvan-dagh  et  l'Ak-dagh,  dans  le  bassin  du  Batman-tchai,  qui  serait  la  Jiàmi. 

3.  Le  nom  du  père  de  ce  personnage  a  toujours  été  lu  Khàtoukhi;  c'est  une  forme  du  nom  de  Khà- 
tousarou,  que  portait  un  roi  des  Hittites  au  temps  de  Banisès  II.  Cf.  t.  II,  p.  380,  note  3,  de  cette  Histoire. 

i.  Annales  de  Tiglatphalasar  I''',  col.  II,  1.  3li-G2;  cf.  Lotz,  die  Inschriften  Tiglathpilcscr's  I, 
p.  20-23.  Le  site  d'Ourrakbinas  —  Winckler  lit  le  nom  Ourartinas  (Inschriften  Tiglath  Pilesrrs  I, 
dans  ScHR.*DER,  Keilinschrifltichc  Ilibliothek,  t.  I,  p.  20-21)  —  est  très  incertain  :  la  ville  se  trou- 
vait dans  un  territoire  qui  pouvait  appartenir  aussi  bien  au  Koumraoukh  qu'au  Kourkhi,  et  la  men- 
tion du  Tigre  traversé  semble  indiquer  c|u'ellc  s'élevait  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  probableuieni 
dans  le  massif  de  Tour-Abdin. 
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cette  brusque  apparition,  lui  offrit  une  proie  aisée  :  il  dissipa  les  milices 
qu'on  lui  opposait  à  la  liàte,  incendia  (juelques  bourgs,  saisit  des  paysans  et 
leurs  troupeaux,  exigea  |)oui'  prix  de  la  paix  les  otages  et  les  coiiliiliulioiis 
accoutumées  '.  Il  avait  réduit  dans  cette  première  cam|)agne  la  moitié  septen- 
trionale et  orientale  du  Koumnioukh,  celle  qui  s'étendait  au  noi'd  du  Tigre  :  il 
se  rabatlil  dans  la  suivante  sur  les  perlions  adossées  à  ll^uphrale  el  aux 
contreforts  occidentaux  du  Kashiari.  L'Alzi  et  le  Pouroukouzzi  avaient  été 
déconcertés  par  ses  victoires  et  s'abandonnèrent  à  lui  sans  lulto  |)iéalable". 
Plus  au  sud,  les  KasIiUou  et  les  Ourounii,  ipii  avaient  jadis  émigré  du  Kliàli  au 
nombre  de  quatre  mille,  et  contraint  les  cités  du  Shoubarti  à  rompre  leurs 
liens  avec  les  rois  ninivites,  ne  lésistèrent  pas  davantage  :  ils  mirent  bas  les 
armes,  ils  se  livrèrent  à  discrétion  avec  les  biens  de  la  borde  et  ses  cent  vingt 
ebars  de  guerre,  et  ils  s'en  allèrent  docilement  coloniser  un  coin  de  l'Assyrie". 
D'autres  cantons  ne  se  montrèrent  pas  de  composition  si  facile,  mais  les 
babilants  se  retranchèrent  dans  leurs  vallées  les  plus  sauvages,  et  il  fallut  les 
y  aller  relancer  sans  ménagement  :  somme  toute,  ils  finirent  par  céder  et  |)ar 
s'engager  au  tribut  annuel.  L'empire  recouvrait  donc  de  ce  côté  les  limites  qu'il 
avait  atteintes  un  moment  sous  Salmanasar  1'',  mais  qu'il  avait  perilues,  au  temps 
où  les  événements  de  (llialdée  absorbaient  son  atteiilion  (>t  neutralisaient  ses 
forces'. 

La  troisième  canii)agne  acheva  la  pjacification  des  marches  (|ui  fcrniaicnt  le 
bassin  du  Tigre  au  norti  et  à  lest.  Les  Kourkhi  ne  se  considéi'aient  pas 
comme  domptés  par  leur  échec  au  Nàmi  ;  plusieurs  de  leurs  clans  remuaient 
dans  le  Kharia,  sui'  les  sommets  (jui  dominent  l'Arzania,  et  leur  agitation 
mena<;ait  de  gagner  ceux  de  leurs  frères  qui  s'étaient  soumis.  «  Mon  maître 
Assour  m'ordonna  d'affronter  leurs  sierras  altières  dont  nul  roi  n'avait  \i>lté 
le  site.  Je  convo(juai  mes  chariots  et  mes  fantassins,  et  je  fihii  cnlre  l'Idiii  et 
r.\ia,  jiar  un  tri-rain  diflicile,  à  travei's  des  montagnes  sourcilleuses  dont  la 
cime  était  comme  la  |)ointe  d'un  poignard  et  (pii  n'étaient  pas  favorables  au 

I.  Annales  (le  Tiçjhiliili/ilasar  f,  col.  M.  I.  IKi-.S-l  ;  ci.  Lmtz.  dlr  liisriuifirii  Tiijliilliiiilfsrrs  I. 
p.  -ii-'io.  Le  Mildi'sh  (If  notre  inscri|)tioii  est  identique  au  pays  du  mont  Uuniiklîsii,  mentionné  par 
Sai'îîon  d'.\ss\iie  (Griiiidr  litscn'plinn.  1.  37).  llominel  nie  parait  le  placer  trop  au  nord  :  si,  comme  il 
le  dit  (l'icsr.liirlile  flahi/loiiiciis  niid  Assyriens,  p.  'ài'i,  n°  '2),  U's  troupes  avaient  touciié  à  l'Arzania  et 
au  lac  de  Van.  je  pense  que  Tiglatplialasar  n'aurait  pas  uian(|nc  de  rnciiliniiner  le  l'ail. 

■2.  Annules  île  Tiglalp/talasur  l"-.  col.  Il,  I.  8;l-y(i;  cf.  L.Ji/..  die  Insc/niflm  riijlnlliiiilrsers  I. 
p.   t-i-i.-i. 

a.  Annales  de  Tirjiniji/inlusnr  l-\  col.  II.  I.  !m;-IU-2,  col.  IM,  I.  l-(j;  cf.  I.m7,  (//,■  Insilni flen 
Tif/lnlliiiilr.iers  I.  p.  -21--27.  Sur  celle  invasion  des  Kaslikou  et  des  Ouronmi  dans  le  pavs  il<'  Slion- 
barti.  voir  ce  ({ni  est  dil.  un  peu  |ilns  haut,  au  t.   H.  p.  :iill,  de  celle  llislnire. 

■4.  Annales  de  Tnjlalphnlasnr  I"\  col.  III.  I.  T^:!!;  cf.  l.inz,  die  Inseliripen  rii/lnll,i,ilesei-s  I, 
p.  2(l--2;i. 
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progri's  do  mes  chars  ;  je  laissai  donc  mes  cliars  en  résolve  el  je  i;riMi|iai  sui' 
oos  monts  ardus.  I;a  oonininnanh-  dos  Koniklii  assond)la  ses  lionnes  iioiii- 
hreiises,  et,  |)(Hir  me  dniiiicr  lialaille,  elles  se  rolraiiclièroiil  sur  rA/.oiii)lat;isli  ; 
aux  pentes  dv  la  ni(iiilai;ne.  lenaiii  malaise',  je  In'llai  avec  elles  el  je  les 
vaiiu|iiis.  »  Cotte  leçon  leur  coula  \  iiii;l-ciii(|  \illes  (|iii  t'iireiil  luùléos  aux 
pieds  do  l'Aîa,  du  Slioiiira,  de  l'Idni,  du  Shlzoïi,  du  Sili^ou,  di>  l'Arzaiialiiou '. 
I.a  craiiile  d'un  sori  pareil  diVida  leurs  voisins  d'Adaoush  à  impli)rer  une 
lrè\o,  (jiii  leur  lïil  conct'di'e",  puis  les  i^ens  de  Saraoush  el  d"Aiiiinaoiisli,  qui 
«  do  loulo  aiiti<piilé  n'avaiont  su  ce  que  c'était  qu'obéir  »,  furent  tailles  en 
pièces  et  leurs  débris  incorpoi'és  à  l'empire,  ainsi  que  ceux  dos  Isoiia  et  des 
Daria,  cpii  habitaient  le  Khoatras'.  Au  delà,  sur  les  rives  du  petit  Zab  et  sur 
les  contins  du  bonlouiné,  les  principautés  de  Mouraddash  et  de  Saradaoush 
lui  refusèrent  leur  loi  :  il  rompit  leurs  lignes  en  vue  de  Mouraddash  et  il 
entra  pèle-mèlo  dans  la  place  a\('c  les  fuvards,  vers  la  (|uatrièmo  heure  du 
même  jour.  Le  succès  l'ut  si  prompt  et  si  complot  (juil  on  reporta  Ihoii- 
neur  sur  llammân,  ef  (piil  entassa  dans  le  temple  do  ce  dieu  à  Assour  tout 
ce  (jue  le  ti'ésor  ennemi  contenait  de  cuivre  ouvré  ou  brul'.  Une  sédition  le 
ramena  aussitôt  après  vers  les  sources  du  Tigre,  chez  les  Kourkhi.  L'une  de 
leurs  tribus,  celle  des  Sougi,  (pii  n'axait  pas  souffert  encore,  avait  concentré 
autour  de  ses  étendards  les  contingents  d'une  demi-douzaine  de  cités,  et  tous 
ensemble  ils  s'étaient  postés  sur  le  mont  Khirikhâ  au  nombre  de  six  mille.  11 
les  écrasa,  et  il  leur  enleva  vingt-ciiKj  statues  do  leurs  dieux  (pi'il  di'pècha 
en  Assyi'ie  pour  les  distribuer  entre  les  sanctuaires  de  Bélit  à  Assour, 
d'Anou,  de  Ranimàn,  d'Ishtar*.  L'hiver  l'obligea  à  suspendre  les  opérations. 
Lorsqu'il  les  entama  au  début  de  sa  troisième  année,  le  Koummoukh  et  le 
Kourkhi    étaient  si   calmes  (pi'il   put    songer  sans  imprudence  à  pousser   ses 

1.  Annales  de  Tigltilplialasai-  l",  col.  Ul,  1.  3'J-C9;  cl'.  Lotz,  dir  Inscluiflen  Tiqlalhpileser's  1, 
p.  28-31.  Sur  le  site  du  Kharia,  cf.  Hommf.l,  Geschichte  Babyloniens  und  Assyiiens,  p.  S'2i;  il  faut  le 
chercher  probablement  entre  les  sources  du  Tigre  et  celle  du  Batman-tchai. 

2.  Annales  de  Tiglalphalasnr  1",  col.  UI,  1.  70-76;  cf.  Lotz,  die  htschrificn  Tiglalhpilesers  1. 
p.  30-31.  D'après  le  contexte,  l'Adaoush  devait  se  trouver  entre  le  Kharia  et  le  Saraoush,  soit  entre 
le  Batnian-tehai  et  le  Bohtàn-tchaî,  au  voisinage  du  Mildlsh. 

3.  Annales  de  Tiglalphalusar  /''•,  col.  III,  1.  77-lOG,  col.  IV,  1.  1-G;  cf.  Lotz,  die  Inschriftcn 
Tiijlalhpilczefs  I,  p.  30-35.  Tiglatphalasar  étant  contraint  de  passer  au  mont  Arounia  (cf.  t.  II, 
p.  Gii,  de  cette  Hisloire)  pour  se  rendre  à  l'Amrnaonsh  et  au  Saraoush,  ces  deux  pays  ne  doivent 
pas  se  trouver  loin  du  Mildish,  non  plus  que  l'Isoua  et  le  Daria  :  l'Isoua  est  mentionné  en  cllot 
comme  voisin  de  l'Anziténe,  dans  une  inscription  de  Salnianasar  II,  ce  qui  nous  oblige  à  le  placer 
quelque  part  vers  les  sources  du  Batman-tchai  (S.wci:,  Ihe  Cuneiform  Inscriptions  of  Van,  dans  le 
./.  li.  As.  Soc.,  t.  XIV,  p.  398).  La  position  de  Jlouraddash  et  de  Saradaoush  est  indiquée  sommaire- 
ment par  la  mention  du  Zab  inférieur  et  du  Louloumé;  le  nom  de  Saradaoush  s'est  peut-être  conservé 
dans  celui  de  Sourtash,  que  porte  la  vallée  où  coule  un  des  torrents  qui  rejoignent  le  Zab  inférieur. 

■i.  Annales  de  Tiglatphalasar  I"',  col.  IV,  1.  7-39;  cf.  Lotz,  die  Inschriften  Tiglathpileser's  l. 
p.  34-37.  Sur  le  site  dos  Sougi,  cf.  Hommel,  Geschichte  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  S'io. 
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entreprises  plus  loin  vers  le  nord,  ilans  ce  (piOn  ;i|)|M'lall  alors  le  N:iiri, 
les  relions  du  haut  Euphiate  depuis  l'Ilalvs  jusqu'au  lac  de  \an.  Il  coupa 
donc  la  plaiue  dr  Diai-hékîi'  en  diai^oiiale;  il  se  jeta  daus  les  bois  à  corps 
perdu,  il  escalada  seize  chaînes  de  montagnes  l'une  après  l'autre,  par  des 
sentiers  impraticables,  puis  il  traversa  l'Euphrate  sur  des  [)onls  improvisés; 
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c'était  la  premièi'e  fois  à  notre  connaissance  ([u'iui  uiouai'([Ui'  assvi-ien  s'aveTi- 
tui'ail  au  cteur  des  contrées  (pii  a\  aient  constitué  jadis  l'empire  des  Hittites. 

11  y  trouva  des  nations  belliqueuses  et  rudes,  enrichies  par  l'exploitation 
des  mines,  groupées  autour  de  sanctuaires  dont  les  ruines  jonchent  encore 
le  sol  et  sollicitent  l'exploialeiir.  Il  tant  se  figurer  leurs  fortei'esses  comme  sem- 
blables pour  la  plupart  à  cette  cité  des  Ptériens  qui  prospéra  si  longtemps 
dans  le  coude  de  l'Halys^  :  un  tertre,  surhaussé  d'une  dizaine  de  mètres  environ 
au-dessus  de  la  |)laine,  ainsi  (jiie  la  motte  sui'  hupielle  les  leuiples  clial(li''eiis 
se  dressaient,  une  ou  plusieurs  murailles  de  bricpies  cuites,  et  dans  l'enceinte, 
parmi  les  pâtés  de  maisons  bâtis  grossièrement,  des  tem[)les  ou  des  palais  en 


1.   Drssiii  (Ir  lldiiilicr,  ilrijur/s  iiiir  /)liiili);inijiliir;  c(.  PeiiiiotCiim'Ii:/,  llistoln'  lie  l'Aii,  l.  IV,  p.  (liil. 

ti.  Sur  la  cite  des  Plérienâ,  aujourii"lmi  Kuyuk,  cf.  Perrot-Ciuime/,  Histoire  de  VAi't  dans  iAntiijuité, 
t.  IV,  p.  G3(l-C86.  Les  resles  du  palais  d'Kuyuk  sont  tics  probablement  posterieurs.au  règne  de 
Ti^latphalasar,  et  Ils  peuvent  appartenir  au  \'  ou  ix°  siècle  avant  nolri'  ère;  ils  doivent  pourtant 
donner  à  peu  près  l'idée  de  ce  qu'étaient  les  villes  de  la  région  cap|>adocii'nne,  au  lenips  des  pre- 
mières invasions  assyriennes. 
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s;ros  blocs  iriT^uliiM-s.  Dtnix  s[)liinx  colossaux  veillaiont  à  la  poilc  de  rciilllcc 
principal  (|ii'()n  ait  dccoiivcct  à  IMéi'ia,  et  Iciii'  pi'cscncc  promc,  à  n'en  pas 
(loiilcr.  ('(miliirn    riiilliiriicc  ('■i;v|illi'iiiii'  ('lail   pi'(''p(iii(ii''raiilc  à  >i  lorlc  di^laiicc 

de  lE^yple.  Ce  nu  sont 
pas  les  spliinx  vulf^aircs 
à  t<"'l('  (i'ii(imiiic  et  à 
corps  de  lion,  allongés 
sur  leur  socle  les  pattes 
en  avanl  ;  ils  sont  de- 
bout, comme  les  tau- 
reaux assyriens,  et,  si 
nous  en  jugeons  les 
tresseshatborien  nés  dont 
leur  figure  s'encadre,  on 
a  voulu  incarner  en  eux 
des  déesses  protectrices 
"  et  non  des  dieux  '.  Un 
embiènii'  remarquable 
est  frappé  sur  la  face 
latérale  du  montant  où 
ils  sont  engagés,  l'aigle  à 
deux  tètes  dont  le  pro- 
totype n'est  point  rare 
en  Basse-Cbaldée  à  Telloh,  dès  le  temps  des  rois  et  des  vicaires  de  Lagash'^- 
La  cour  ou  la  salle  à  laquelle  la  porte  donnait  accès  avait  été  décorée 
de  bas-reliefs,  où  l'imitation  de  l'art  babvlonien  éclate  flagrante;  ici  le  roi 
enfoui  dans  ses  longs  lial)its  llottanls  prie  devant  un  autel,  là  une  procession 
de  personnages  suit  un  trou|)i'au  de  béliers  qu'un  prêtre  achemine  au  sacrifice, 
plus  loin  deux  individus  en  pagne  court  montent,  en  esquissant  les  gestes 
de  l'adoration,  une  échelle  (|ul  aboutit  à  quelque  endroit  indéterminé,  tandis 
qu'un  troisième  s'applique  des  deux  mains  et  de  la  bouche  à  l'on  ne  sait 
quelle  pratique  mystérieuse,  ailleui's  des  prêtresses  et  des  prêtres  défilent  gra- 

!.  Di'-v^iii  (le  Faur/icr-Gitfliii.  fraprc:<  une  jiholoijrait/iir.  C\'st  le  s[)lnii\  c[u\>n  iiperçoit  à  di"oil(\ 
sur  la  vignette  de  la  pa,i;e  iH7  ;  le  siihinx  de  gaucho  est  reproduil  dans  PEHFinT-t'iiii'iKZ.  Ili-floirr  ttr 
l'Art,  t.  IV,  p.  6fi5. 

'2.  Pebrot-Chipikz, ///.s7o;Vf  tic  l'Art  ihins  l'Aiitiqiii/r,  t.  IV.  p.  (lilT-iiGS. 

3.  Cf.,  pour  l'emblème  chaldécu  do  l'aigle  à  deux  tôles,  la  vii;uotte.  reproduite  ailleurs,  au  I.  I, 
p.  GU3-6Ui,  de  cette  Histoire. 
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vement  en  cadençant  leur  iiiairlie  sur  le  rvllune  d'une  danse  sacrée',  et  dans 
un  coin  une  figure  de  femme  assise,  pi'ohahlemenl  une  déesse,  lève  d'une 
main  une  fleur,  peuf-èti-e  un  lotus  <'|iaiioui,  ri  de  l'aulre  |Miile  une  tassi> 
pleine  à  ses  lèvres.  Le  costume  est  en  général  celui  (|ue  la  niiide  clialdéenne 
avait   imposé  à    l'Asie  antérieure,    la   robe  lourde  (ond)ant   droit   du   cou  au 
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talon  ou  serrée  à  la  taille  jiar  une  ceinture,  mais  on  n'y  remarque  d'autre 
chaussure  que  les  souliers  à  pointe  recourbée  dont  les  Hittites  se  servaient 
déjà,  et  les  femmes  coiffent  le  haut  bonnet  pointu.  La  composition  de  l'en- 
semble est  rude,  le  dessin  incorrect,  et  la  technique  rappelle  plutôt  le  relief 
plat  des  sculpteurs  memjiliites  ou  ihi'iiains  (pie  la  ronde  bosse  des  artistes  du 
Bas-Euphrale.  Les  dalles  de  pierre  historiée  ne  formaient  qu'un  soubassement  ; 
elles  habillaient  le  bas  de  murs  en  brifpies  aujoui'd'hui  écroulés,  et  dont  la 
partie  suj)érieure  était  enduite  d'un  ci-t'pi  simple'.  <'à  et  là  ipiehjues  insci'ip- 
tions  étalent  le  nom  d'un  personnage  célèbre  en  sa  génération,  ses  titres,  sa 
parenté,  peut-être  l'indication  du  dieu  auquel  il  avait  consacré  son  œuvre. 
Les  caractères  ne  sont  pas  d'ordinaire  creusés  dans  la  pierre,  mais  ils  se 
découpent   en   saillie  sur    la    surface,  et  si  [)lusieurs  d'entre  eux   ressend)lent 

1,  Perrot,  E-rploralioii  arclwologic/uc  de  la  Galutie,  pi.  i.XI,  I.XIII.  I.XIV,  c'(  llisinù-e  tir  lAit  dans 
fAiiliriuili\  t.  IV,  p.  070.  C7."i,  079. 

'1.  Dessin  de  Fattcher-Oudin,  d'après  iinr  phototp'aphie  \  c^.  IM.iii;nT-(jr:i'iE/,  llishtiir  de  l'Arl  dans 
l'AnLiquilé,  t.  IV,  p.  672-G73. 

3.  I'errot-Chipiez,  Histoire  de  l'Arl  dans  l'Anli<juilé,  1.  IV,  p.  000. 
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iiiix  liUM'oi;!  V|ili('s  (le  ri"',i;'vp- 
Ic,  lii  ]ilii|)ai-|  (Ml  (lilTri-i'iil 
l'iil  iriciliriil  ir.-is|u'cl  cl  de 
(■nii|)('.  On  V  (llsc('|-|ir  à 
r:ili;il\sc  lin  iil(''l;ilii;c  de 
si  11  II  nielles  I  mil  Kl  mes  ou  iini- 
iiialcs,  lie  ligures  géoméli'i- 
(|ii('s,  d'objets  usuels  qui 
iliacim  répondaient  proba- 
blciiicnl  à  une  lettre  ou  une 
syllabe,  mais  tpi'on  ne 
déeliiflVe  pas  encore  avec 
certitude.  Le  système  se 
rallache  à  cet  ensemble  d'écritures  asianiques,  doul  les  spécimens  abondent 
partout  dans  ce  coin  du  monde,  de- 
puis la  ('rète  jusqu'aux  l'ives  de 
l'Euplirate  et  de  rOronte"'.  On  incline 
à  penser  que  les  Kliàti  lavaient  adopté 
déjà  au  moment  de  leur  floraison,  et 
qu'ils  le  propagèrent  dans  la  Syrie 
du  >'ord.  Il  ne  se  substilua  pas  au 
syllaljaire  cunéiforme  dans  les  usages 
courants  de  la  vie,  auxquels  sa  gau- 
cherie et  sa  complexité  se  prèlaient 
malaisément  ;  on  le  réserva  pour  les 
monuments  royaux  ou  religieux,  où 
ses  combinaisons  encadrent  les  per- 
sonnages et  les  tableaux  de  façon  assez 
convenable.  Il  n'a  jamais  pourtant  la 
tournure  élégante  des  inscriptions 
égyptiennes,  ni  leur  ordonnance  har- 
monieuse, mais  les  sianes  s'v  accou- 
pleni  en  dépit  de  leurs  proportions 
réciproques,  et  ils  s'agencent  mal  dans  les  lignes  :  c'est  en  vérité  une  écriture 

I.  Dessin  deFauclicr-Gudiii,  d'après  iiiirpliolof/rai>Iiic;c!.  Pf.KROT-Cmnt.i,llisloiredcrArl,l.  IV.  p.  G7I. 

■2.  Sur  les  inscriptions  Cretoises,  cl',  ce  <\u[  csl  dit  jm  I.  U.  p.    ifi.'î,  de  celte  Histoire. 

3.  Dessi>ideFauclier-Gudin,d'aprc^iiiir  ji/ioloi/jiipliii-,  cl'.  I'i;i<i\iit-Ciiipiiîz,  Histoire  del'ArtJ.  IV,  p.  (ÎTS. 
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mal  dégrossie  et  voisine  encore  de  ses  origines'.  Les  ruines  des  maisons  ren- 
dent au  mètre  cube  des  débris  d'outils,  des  poteries  lourdes  de  galbe  et 
d'ornement,  des  statuettes  d'animaux  et  dhoinmcs  en  terre  cuite  ou  en  bronze, 
le  matériel  d'une  civilisation  sans  élégance.  La  vaisselle  et  le  mobilier  (!e 
luxe,  ([uand  il  v  en  avait,  n'étaient  jias  de  fabrication  indigène;  on  les  im|)0i- 


tait  le  plus  fréquemment  de  la  Syrie  ou  de  la  l'Iiénicie,  peut-être  de  l'Egypte, 
de  la  Chaldée  ou  des  cités  éparses  sur  les  bords  de  la  mer  Egée,  et  l'influence 
occidentale  s'y  beiu-lail  aux  traditions  de  rOrient.  Tous  les  peuj)les  ([ui  séjour- 
nèrent entre  l'Halyset  l'Oronte  s'imprégnèrent  de  cette  civilisation  à  des  degrés 
divers,  et  leurs  monuments,  pour  être  moins  nombreux  de  beaucoup  que  ceux 


1,  Sayco.  qui  essaya  do  la  dûcliiflVer  lo  premier,  l'ut  IVappé  de  eertaines  ressemblances  que  les 
cléments  en  présenlaicnt  avec  des  sif;nes  du  syllabaire  cy|>riote  [Ihc  Mointmcnls  nf  f/ic  liitlifcfi.  dans 
les  Trniisnrlinns  de  la  Société  d'iVrcliéolo^ie  Biblique,  t.  VIII,  p  233  sq(|.);  Conder  crut  distin^'uer 
au  contraire  des  analogies  avec  les  hiéroglyphes  (Wom«M  Iinirriplions,  dans  le  Pnlesliiic  K.rjiloraliim 
Fiiiul,  Quai-leiltj  SInlemeiils.  1883,  p.  133-134,  l89-l"'2).  Depuis  ces  premiers  essais,  beaucoup  de 
tentatives  ont  été  faites  pour  arrivera  l'intelligence  des  textes  connus  selon  ce  système  :  Ilalévy  s'éleva 
contre  l'habitude  qu'on  avait  de  les  appeler  Hittites,  et  proposa  le  nom  d'Anatoliens  (Iiilrodiutioii 
(lu  déchi/frcmeiil  àcsinscriplionspseudo-hiltiles  ou  aiialolicunes,  dans  la  lievuc  sf'miliqiic.  1. 1,  p.  5.")- 
m.  I'2G-I37).  Jenscn,  poursuivant  l'idée  d'Halévy,  a  pro|K>sé  d'y  reconnaître  l'écriture  et  la  langue  des 
tribus  ciliciennes  {Gnwdlayen  fiir  due  Eiiltiffciuiig  dn-  Halischen  cidrr  Cilirischen  Inschriflc», 
dans  la  Z.  di r  D.  Murgeiil.  lies.,  t.  XLVIII.  Les  tablettes  cappadocicnnes  étudiées  par  Vn.  Df.litzsi;ii, 
lleiliûge  ziir  Eiitzi/feniiig  uiid  ErkUirung  der  Kappadoliisclieit  lieiUchrifltafrln  (dans  les  Abltand- 
luiigeii  de  l'Académie  des  Sciences  de  Saxe,  Cl.  de  philologie  et  d'histoire,  t.  XIV,  n°  IV,  p.  •H)1-i'G), 
a[)partiennent  probablement  aux  époques  voisines  de  Tiglatphalasar  I";  Jensen  pense  pourtant  qu'il 
faut  en  reporter  la  rédaction  aux  temps  primitifs  de  l'histoire  d'Assyrie,  avant  le  xx°  siècle  {die 
linppadnlci.sclien    Keihihrifltiifelcheii,  dans  la  Zeilschnft  fiir  Assyrinlogie,  t.  X,  p.  79-81). 

"2.  Dessin  de  l'aiiclier-diidiii,  d'apris  la  plwlograpliie  de  Uogarlh;  cf.  IIams.iï-IIooautii,  Vre-iicl- 
Icnic  Monuments  of  Cappadiicia,  dans  le  liecucil  de  Travaux,  t.  XIV,  pi.  v. 
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dos  l'li;ir;ioiis  ou  des  iili)ii:n'.|iit's  iiiiiiv  ilcs,  himi  li''iii()ii;iiriil  |i;is  inoiiis  d'une 
piiissMiii't'  l'ci'lli'.  On  en  ;\  sii;ii;il(''  rcvlslciicc  en  \  iiii;!  ciidroils,  d;uis  les  i^orges 
du  Tiiurus  ou  diiiis  les  |il:iiucs  de  l:i  (l;i|i|>;idocc,  di's  h;is-i'<'li('i's,  des  stèles,  des 
sccnux,  des  IiiImIIIcs,  doul  plusieurs  rciiKinli'iil  iirnl-ôlrc  aux  Iruips  (|ui  avoisi- 
iicul    la    iirciuicrc  coniiurlc  assvi'leune  ;    c'csl,   jiai'   c\('ui|d(',    sur   les    mcliei's 
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tllhiiz,  un  roi  en  méditation  dévote  devant  un  i;éanl  jovial,  dont  les  mains  sont 
chargées  d'épis  et  de  grappes;  c'est,  auprès  de  l'iaklilin.  une  double  scène 
de  sacrifice.  Le  relief  d'Ibrîz  est,  parmi  ces  reliques  d'un  monde  oublié, 
celle  peut-être  qui  laisse  l'impression  la  plus  favorable  sur  !"espi-It  du  spec- 
tateur. La  scène  est  conçue  très  naivcmi'iit  et  les  deux  acteurs  s'y  groupent 
de  façon  assez  maladroite;  chacun  deux  olfre  pourtant  des  qualités  de  style 
et  d'exécution  remarquables,  lorsiju'on  l'examine  à  part.  Le  roi  a  fière 
tournure  malgré  ses  bras  mal  reliés  au  buste,  sa  grosse  tète  et  ses  yeux 
ronds.  Le  dieu  ne  se  tient  pas  tout  à  fait  d'aplondj  sur  ses  jambes,  mais 
il  a  grand  air  et  le  sculpteur  lui  a  prêté  une  mine  à  la  fois  vigoui-euse  et  bon 
enfant,  qui  fait  songer  à  l'Hercule  Grec  de  certaines  légendes. 

Tiglatphalasar  fut  attiré  ])robablement  vers  l'Asie  Mineure  par  des  consi- 
déi'ations  d'intérêt  mercantile  autant  (|ue  par  l'appât  du  butin  ou  par  la  vanité. 
(^e  lui  eût  été  un  gain  incomparable  s'il  avait  pu,  sinon  s'emparer  des 
mines  mêmes,  au  moins    se  rapprocher  d'elles   suffisamment   pour  en  acca- 

1.  Dfssiii  de  Fauclier-Ciudin,  d'apics  la  pkoUxjraphU:  de  UiKjarlh  \  cl'.  Ua.msaï-I1ui;aktii,  Prc-heilcitic 
Muniiments  of  Cappadocia,  dans  le  Hectieil  de  Travaux,  t.  XIV,  pi.  vi.  On  lemaïquera  que  les  deux 
autels  afl'ectcnt  la  l'orme  d'une  figure  féminine  sans  tète,  mais  drapée  dans  la  robe  assyrienne. 
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parer  le  produit  total,  et  pour  mettre  la  main  pai'  la  même  occasion  sur  la  voie 
maîtresse  du  commerce  avec  les  marchés  de  l'Occident'.  Il  en  tenait  déjà  Tune 
(les   extrémités,    celle    (jui 

aboutissait  en  Assour  pai-  ^":---f^,  •.Ç-'^fP^''^^^Ê^^^^ 
Amid,  Nisibe,  Singar  il 
pai"  la  vallée  du  haut  Ti- 
gre; il  souhaitait  mainti- 
nant  saisir  le  long  i-ubai 
qui  se  déroule  entre  lé- 
gués de  l'Euphrate  à  Mahi- 
tiyéh  et  le  passage  de  l'Ha- 
lys.  Les  événements  (]ui  ve- 
naient de  s'accomplir  daii^ 
le  Koummoulih  et  dans  If 
Nairi  avaient  donné  l'éveil 
aux  souverains  multiple- 
de  la  région.  Leurs  attache- 
ne  s'étaient  pas  i-om[iue- 
complètement  à  la  chute  d^ 
l'empire  hittite,  mais  un 
sentiment  de  solidarité 
assez  vif  subsistait  entre 
eux  malgré  leurs  querelles 

perpétuelles,  et  ils  constituaient  une  sorte  de  confédération  fort  lâche,  dont 
les  membres  ne  mantpiaient  pas  à  se  secourir  mutuellement,  lorscju'ils  étaient 
menacés  par  un  ennemi  commun'.  Soudain  (pu'  l'annonce  d'une  invasion  assv- 
rienne  se  ré|)andit  pai'mi  eux.  ils  Inipi)>èi-ent  silence  à  leurs  rancunes  |)arlicu- 
lières,  et  ils  se  coalisèrent  pour  lui  barrer  le  passage  avec  toutes  leurs  forces. 
Vingt-trois  roitelets  du  Naîri  '  assaillirent  Tiglalphalasar  par  le  flanc  di'oit,  à 
peine  eut-il  paru  an  delà  de  ri".u|)lirate,  tandis  (pu>  soixante  autres  chefs  de 
même  taille  se  portèrent  ensemble   sur  son  tVont.  Il   tiioniplia  du  premier  i)an 

I.   Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  «le  cette  route  ilu  commerce,  t.  H.  p.  :(i;i-:)(i;,  de  cette  llisliiirr. 

i.  Dessin  (le  Faiiclier-Gudin.  d'après  lu  pliulogra/j/tic  de  llufiarlh  ;  cl".  II.vmsav-Hocarth,  l'ie-lwl- 
Irnir  Moniiiiieiils  of  Cappadocia,  dans  le  Rectted  de  Travauj:,  t.   XIV,  pi.  m,  iv  n"  3. 

3.  Ces  laits  résultent  de  l'examen  même  des  passages  qui  sont  relatifs  à  ces  peuples  dans  les 
Annales  de  Tiglalphalasar  I";  j'ai  suivi  l'interprétation  que  donne  de  la  marche  des  événements 
Del.ittrf.,  Kncore  un  Mot  sur  la  Géographie  Assyrienne,  p.  a-l,S. 

.1.  Le  texte  des  Annales  de  l'An  X  donne  Irenle  au  lieu  de  vingl-Irois  (\VrxcKi.ER,  Insehriflen 
'Ïiglut-Pilescrs   I,  p.  ^8,  1.  10);  cinq  ou  six  années  de  recul  avaient  surfi  à  grossir  les  chilTres. 
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dos  confédérés  non  sans  iiciiic  :  il  |H)rl;\  le  ('arn:ii;i'  dans  Icni's  rangs,  «  tel 
l'onragan  do  Uaininàn  »,  cl  II  s'ciii|iaia  t\o  ccnl  \inj;l  cliars  pcndanl  la  doronto'. 
\a'>  soixaiili",  diiiil  les  doiiiaiiicN  s'cicndaiciil  |iis(|irà  la  moi'  SM|i(''rii'ur(> '",  se 
doi'ouragorcnl  au  liiiiil  de  ce  dcsaslro;  ils  dôsarnioronl  do  ioni'  ])lein  gro,  ou 
ils  no  rosislorcnl  i\ur  raililoiiiciil  II  pril  los  uns  ot  les  oiïril  oneliuinos  à  Sliainash, 
|iiii>  il  i'\ii;oa  li'ur  lui  do  vassaux,  los  (■(iuliaii;uil  à  lui  ddiiiioi'  loiu's  onl'anls  en 
otages,  les  (axa  ious  en  liloo  à  douz(!  cents  étalons  et  à  doux  mille  taureaux, 
après  (|U(ii  il  les  rou\(i\a  cliacun  dans  sa  \illo.  Il  retint  pour  orner  son  triom- 
phe le  seul  d'onlre  eux  (|ui  lavai!  alloudu  (!<■  pied  l'eiiuo,  Sini  do  Davani; 
encore  lui  l'ondit-il  la  liberté  après  l'avoir  enmiené  captif  en  Assoiir  ci  lavoir 
obligé  à  s'agenouiller  devant  los  dieux  do  l'Assyi'ie'.  Il  se  raballil  sur  le 
Kluiriigalbal  a\aiil  dr  reniror  dans  son  onipiro,  ci  il  se  présenta  dovani  Milidia  : 
comme  la  ville  ne  se  défendait  point,  il  l'épargna  ot  il  se  contenta  de  la  frapper 
d'une  coiiti'ibution  légère'.  Ce  fut  une  l'oconnaissanco  plutôt  (pi'uno  concpiète, 
mais  l'Ile  sul'lil  à  le  convaincre  du  pcMi  do  chance  cpi'il  avait  d'(''tablir  son  auto- 
rité à  demeure  dans  le  pays.  Les  nations  asianiques  pliaionl  nu  iiKiment  sous 
la  charge  :  dès  que  leur  vainqueur  était  parti,  colles  qui  lui  avaient  juré  une 
fidélité  éternelle  ne  songoaieni  jilus  cpi'à  tiahir  leurs  serments.  Les  plus  voi- 
sines des  territoires  soumis  d'ancienne  date  conservaient  par  force  un  certain 
respect  pour  le  pouvoir  qu'ils  sentaient  redoutable  à  leurs  côtés.  Les  plus  loin- 
taines, rassurées  jiar  la  distance,  retombaient  dans  leur  train  d'avant  la 
guerre;  à  moins  qu'une  campagne  nouvelle  ne  vînt  promptement  leur  prouver 
que  le  suzerain  n'entendait  pas  laisser  leur  désobéissance  impunie,  ils  oubliaient 
vite  leur  condition  do  foudataire  ot  los  devoirs  auxquels  elle  les  astreignait. 

I.  Aimâtes  ilr  rujlaliiluilnsar  l'\  fol.  IV,  I.  IIÎ-IH!;  cf.  I.nTZ.  die  Insilniftcn  Ti(/li:l/ijiilrsn'x  I, 
p.  àO-ll. 

'■2.  Le  site  de  la  mer  Sup/'i-irurc  a  prêté  matière  à  longues  discussions.  Los  uns  tiennent  pour  la 
mei'  Caspienne  (Mè.s'ant,  Annales  des  rois  d'Assyrie,  p.  31)  ou  pour  le  Pont-Euxin  (Ed.  Mevct,  Ge- 
seliiclite  des  Allerlliums,  t.  I,  p.  331),  d'autres  pour  le  lac  de  Van  {^chkader,  die  Nameii  der  Meere  in 
den  Assyrischen  Inschriflen,  p.  181  sqq.,  Tiki.k,  Dabylonisch-Assyrischc  Gescliichle,  p.  1G'2-IB3), 
d'autres  enfin  pour  la  Méditerranée  et  plus  précisément  pour  le  golfe  d'Issus  entre  la  Syrie  et  la  Cili- 
cie  (G.  Uawlinson,  Ihe  Five  Greal  Monarchies,  t.  Il,  p.  GG;  DiXAirnE,  Esquisse  de  Géof/raphie  assy- 
rienne, p.  lO-Kl;  IIojiMEi.,  Gescliichtc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  SÎS-oS'J).  Aujourd'hui  plusieurs 
reviennent  à  l'idée  qu'il  s'agit,  ici  du  moins,  de  la  mer  Noire  (Tikle,  Babylonisch-Assyrisclie  Ge- 
seliiclite,  p.  Cli;  Delattre,  Encore  tin  Mol  sur  la  Géographie  Assyrienne,  p.  3-15). 

3.  Annales  de  Tiglalphalasar  l",  col.  IV,  1.  9C-ioi,  col.  V,  1.  l-3'2,  cf.  Lotz,  die  Inschriflen 
Tiginihpileser's  I,  p.  3'J-43.  Le  Dayani,  qui  est  mentionné  dans  les  Annales  de  Salmanasar  II 
(Inscriplloii  de  Kimrldi.  col.  Il,  I.  46-i7),  a  été  placé  sur  les  bords  du  Mourad-sou  par  Sclirader 
{Kcilinscltriflrn  iind  lîcsrhirltlsforchiing,  \i.  15-4),  et  plus  spécialement  au  voisinage  de  Melasgerd  par 
Sayce  [llic  Cnnciforni  Inscri/tlions  of  Van,  dans  le  J.  R.  As.  Soc,  t.  XIV,  p.  399);  Delattre  a  montré 
que  c'était  le  dernier  vers  l'ouest  des  vingt-trois  royaumes  vaincus  par  Tiglalphalasar  l'  [Encore  un 
Mot  sur  In  Géographie  Assyrienne,  p.  Il-I'2),  et  qu'il  était  par  conséquent  enfermé  dans  la  boucle 
comprise  entre  le  .Mourad-sou  et  l'Euphrate  proprement  dit. 

4.  Annales  de  Tiglaljihalasar  /'''',  col.  IV,  1.  33-'il  ;  cf.  Lotz,  die  Inseliriflen  Tiiitalhpilcser's  I, 
p.  4i-43. 
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Trois  années  de  lutte  sans  merci  avec  des  montagnards  opiniâtres  et  belli- 
queux, si  elles  n'avaient  pas  fatigué  le  prince,  avaient  éprouvé  l'armée;  il 
fallait  accorder  un  repos  mérité  aux  survivants  de  tant  de  combats,  il  fallait 
surtout  boucher  les  brèches  que  la  mort  avait  pratiquées  parmi  eux  et  refondre 
les  corps  d'infanterie  et  de  charrerie  qui  avaient  pâti  le  plus.  La  quatrième 
année  du  règne  fut  employée  presque  entière  à  ce  travail  de  réorganisation  : 
on  n'y  signale  qu'un  raid  de  rpielques  semaines,  à  travers  les  steppes  de  la 
Mésopotamie,  contre  les  AUhlamé  et  contre  les  autres  nomades  araméens.  Les 
Assyriens  coururent  en  un  jour  des  frontières  du  Soukhi  aux  gués  de  Car- 
chémis,  tuant  ce  qui  résistait,  saccageant  les  villages,  faisant  main  basse  sur 
le  bétail  et  sur  les  esclaves.  Les  fugitifs  se  sauvèrent  au  delà  de  l'Euphrate, 
n'imaginant  pas  qu'on  osât  les  relancer  en  plein  Kliàti.  Tigialpliaiasar  franciiit 
pourtant  le  fleuve  sur  des  radeaux  suj)portés  par  des  outres,  et  mit  les  cantons 
du  mont  Bishri  à  feu  et  à  sang'  :  six  bourgades  murées  lui  ouvrirent  leurs 
portes  sans  coup  férir,  puis  il  s'esquiva  lourd  de  butin,  avant  que  les  rois 
des  cités  limitrophes  fussent  revenus  de  leur  émoi".  Cette  entreprise  ne  fut 
pour  lui  qu'un  intermède  léger  entre  deux  parties  séiieuses  :  dès  l'an  V,  il 
reparut  aux  provinces  du  haut  Euplirate,  afin  d'en  consommer  la  conquête.  Il 
s'acharna  d'abord  sur  le  Mousri  (pii  confinait  au  territoire  de  Milid,  et  il  le 
dévasta  méthodiquement.  Des  bandes  de  Koumani  le  troublaient  dans  son 
œuvre  :  il  les  battit,  il  en  enferma  les  restes  dans  la  forteresse  d" Arini  au  pied 
du  mont  Aisa.  et  il  les  contraignit  à  lui  baiser  le  pied.  Sa  victoire  ne  décon- 
tenança pas  l'hostilité  de  leurs  congénères.  Le  gros  des  Koumani,  dont  les 
forces  demeuraient  intactes,  se  fortifia  sur  le  mont  Tala,  au  nombre  de  vingt 
mille;  il  enleA"a  les  hauteurs  d'assaut,  et  il  pourchassa  les  fuyards  l'épée  dans 
les  reins  jusqu'à  la  chaîne  de  Rharousa  en  face  du  Mousri,  oi'i  l'oppidum  de 
Khounousa  leur  offrit  l'asile  de  ses  trois  enceintes  en  biitpies.  Il  ne  s'en 
effraya  point,  mais  il  les  brisa  l'une  après  l'autre,  les  démolit,  rasa  les  mai- 
sons et  les  temples,  sema  du  sel  sur  les  ruines;  il  édifia  ensuite  en  guise  de 

1.  Le  |>:iys  (lf>  lîishri  était  situé,  comme  l'irulir]up  le  texte  des  AiiiiaU'X,  au  voisinafie  même  de 
Caicliémis  :  le  nom  s'en  est  conservé  dans  celui  de  Tell  liasher  que  portent  des  ruines  cl  un  vil- 
lage moderne  aux  liords  du  Sadjour  (Fr.  Delitzsch.  Il»  liiy  ittis  l'u>adir\?  p.  iCS;  Schraher,  Kciliii- 
sfliriften  niid  (icsiliichlsforschiiiig,  p.  i'iC,  note  1;  Wixcm.kr.  Crxrhiclilc  lUilnjloiiicns  und  Assyriens, 
p.  i'ii.).  Le  Djebel  Bishri  auquel  sou};e  IIomu>el  (Crschiihlc  ISahijloniens  und  Assyriens,  p.  itîS, 
note  4)  est  trop  au  sud  pour  répondre  aux  données  de  l'inscription  de  'l'i<;lalplialasar. 

•i.  Annales  de  Tiiilalphaliisar  l",  col.  V,  1.  .15-0,3;  cl'.  Ldtz,  die  Insrliriften  Tiylal/i/tilrser's  I, 
p.  14- J5.  Iloniniel  {Gcsiliiclile  liiibyloniens  und  Assyriens,  p.  4fi.3-lCl)  a  reporté  sur  cette  campagne  les 
renseignements  fournis  par  Vllisinire  Synchronifjue,  col.  III,  1.  1 4-54  (cf.  I'kiskr-Wixcki.er,  die  soge- 
iiannle  Synclironislische  Geschichle,  dans  Sciirader,  lieilinscliriflliche  liibliothek,  l.  I,  p.  ISS-lflO).  et 
qui  se  rapportent  à  une  seconde  exp(;dition  entreprise  dans  ces  régions  l'année  probablement  4|iii 
précéda  la  prise  de  Babylone  (cf.  t.  Il,  p.  G.iG-0j8,  de  cette  Histoire). 
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lro|ilii'i>  imc  cliiiiicllc  (le  Iti'icuics  cl  il  v  (l(''(ll;i  ri'  i|ii(>  l'cm  n|)|i('l;iil  un  ("diiir 
(le  ('ui\i'i".  iiiic  iiimiic  de  rciii^iii  (|iu'  l'iainiiiAn,  le  dii'ii  di'  la  loiidic,  iiran- 
dissail  riinln'  les  impies.  Vue  insiTi|]|i()ii  i;rav(''('  sur  rolijcl  racontait  la  des- 
truction do  Ivliounousa  et  menaçait,  de  toutes  les  malédictions  célestes  (pii- 
roii(]ue,  Assvi'ien  nu  élr'ani,'er,  essayerait  de  la  rcconsfi'uinv  (!el  exemple 
terrilia  les  Kouiiiaiii  :  ieiii'  ca|]ilale  Kihsiioiina  reçut  ses  troupes  dés  qu'il  l'en 
somma.  Il  la  détruisit  de  fond  en  comide,  mais  il  accorda  la  \  ie  sauve  aux 
habitants,  sous  la  condition  usuelle  du  IrihuI  ;  seulement  il  clitiisil  parnu  eux 
les  trois  cents  familles  <pii  avaient  ai'lich(''  l'iiostilili''  la  plus  tenace  et  il  les  exila 
en  Assyrie'.  La  première  partie  du  réj^ne  s'acheva  siu'  ce  triomphe  :  Tiglat- 
plialasar  avait  subjuj;ué  eu  ciu(|  ans  (|uarante-deux  peuples  et  leurs  |)i'inces, 
depuis  l(>s  rives  du  Zah  inférieur  juscpTanx  plaines  de  Khàti  et  aux  grèves 
des  mers  de  l'Ouest  \  Il  revit  plus  d'une  fois  encore  ces  régions  occidentales 
et  septentrionales  où  il  avait  remporté  ses  premiers  succès.  La  battue  qu'il 
avait  exécutée  autour  de  Carchémis  lui  avait  appris  à  connaître  la  richesse 
extrême  du  plateau  syrien  :  une  seule  razzia  y  était  plus  profitable  que  dix 
campagnes  heureuses  sur  le  Zab  ou  dans  le  Naîri.  Il  y  ramena  ses  bataillons, 
mais  non  plus  pour  quelf|ues  jours  senlenicMit;  il  le  |iarcourut  dans  toute  sa 
largeur,  puis  il  i-emonta  la  vallée  de  l'Oronte,  s'engagea  dans  le  Liban,  et 
déboucha  sur  les  c(jtes  de  la  Jféditerranée  à  la  hauteur  d'Arad.  C'était  la  pre- 
mière fois  depuis  des  siècles  cju'un  chef  venu  de  l'Orient  s'enfonçait  aussi 
avant  dans  l'Ouest  :  il  fallait  rebrousser  aux  âges  presque  fabuleux  de  Sargon 
d'Agatlé  ou  d'Hammourabi\  pour  découvrir  dans  la  longue  série  des  dynasties 
euphratéennes  un  souverain  qui  eût  planté  ses  étendards  sur  les  berges  de  la 
Mer  du  Soleil  Couchant'.  Tiglatphalasar  s'embarqua,  cingla  au  large  et  tua  un 

1.  Annales  de  Tiylati>halasar  1"\  ri>l.  V.  i.  (i7-l(l(i.  roi.  VI,  1.  1-38;  cf.  Lotz,  die  Inschriften 
Tiylatkpileser's  I,  p.  44-3i.  Le  p.ijs  du  kriuiii:ini,  K.imra.Tiiou,  est  bien  le  territoire  de  Coinana  en 
Cataonie  (Dei.attrk,  l'Axie  ocridcntulr  dans  les  liisnipliims  Assyriennes,  p.  65-06,  et  Encore  un  Mol 
sur  la  Ctéoqraphie  Assyrienne,  p.  31-33),  non  pas  la  Coniana  pontique  ou  la  Kharamanéne  des  bords 
de  rilalys  (Schrauer,  Keilinschriflen  und  (iescliieliisforsc/tuny,  p.  153).  Ilelattre  pense  que  Tiglatpha- 
lasar y  pénétra  par  le  haut  Djihoun  et  place  en  conséquence  les  noms  de  villes  et  de  montagnes,  le 
mont  llamouni  au  Djaour-da{;b,  le  Kharousa  au  Shorsh-dagh,  le  Tala  au  Kermès-dagh  {Encore  un  Mol 
sur  la  Gcoyraphie  Assyrienne,  p.  45-16),  mais  il  parait  difficile  que  le  roi,  prenant  ce  chemin,  n'eut 
pas  mentionné  la  ville  de  Marqasi-Marash,  qui  se  trouvait  au  pied  même  du  Djaour-dagh  et  lui  barrait 
le  passage.  Il  est  plus  probable  que  les  Assyriens,  partant  de  la  Méliténe  qu'ils  venaient  de  soumettre, 
auront  suivi  la  route  qui  longe  le  versant  nord  du  Taurus  par  Albistan  :  la  scène  de  la  lutte  aurait  été 
peut-être  en  ce  cas  le  canton  montagneux  de  Zéitoùn. 

2.  Annales  de  Tiylalp/ialasar  I";  col.  VI,  I.  3!.l-48;  cf.  Lotz,  dir  Insriirificn  Tifihillijiilescrs  1, 
p.  50-51. 

3.  Sur  les  campagnes  de  Sargon  aux  bords  de  la  Méditerranée  et  sur  sa  conquête  de  Cypre,voirce 
qui  est  dit  au  t.  I.  p.  598,  de  cette  Hisloire;  pour  la  présence  d'Hammourabi  et  de  ses  successeurs 
en  Syrie  et  en  Phénicie,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  47-511. 

4.  C'est  le  nom  que  les  Assyriens  donnaioiil  .'i  la  .M('<litcrranée  ;  cf.  Schiiadi-r,  die  yaincn  dcr  Mecre 
in  den  Assyrischen  Inscliri/'Ieii,  p.  171  sqq. 
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marsouin,  mais  nous  ii,'norons  quelles  halailles  il  livi'a  et  comment  les  villes 
phéniciennes  l'accueillirent'.  11  poussa,  croit-oii,  jusqu'au  Nahr  el-Kelb,  et  la 
vue  des  inscriptions  en  hiéroglyphes  que  Ramsès  y  avait  taillées  trois  siècles 
auparavant'  éveilla  son  émulation.  Les  conquérants  assyriens  ([uittaient  rare- 
ment une  localif('  sans  y  laisser  en  quelque  ciidiiiit  le  -souvenir  inelTaçable 
(le  leur  séjour  :  un  sculp- 
teur planait  un  pan  de  ro- 
cher à  la  hâte  et  il  y  façon- 
nait une  image  du  roi, 
qu'une  formule  commémo- 
rative  accompagnait  doi-- 
dinaire.  On  dressait  un 
autel  devant  ellt>,  on  y 
célébrait  le  sacritice,  et,  si 
le  monument  s'élevait  vers 
la  source  d'un  fleuve  ou 
aux  bords  d'une  mer,  les 
soldats  lançaient  à  l'eau 
les  morceaux  de  la  victime,  afin  de  se  concilier  la  bienveillance  des  dieux 
humides.  On  attribue  à  Tiglatphalasar  l'une  des  stèles  assyriennes  à  demi 
effacées  qui  avoisinent  les  égyptiennes'.  C'est  peut-être  au  retour  de  cette 
campagne,  qu'il  installa  des  colonies  à  Piti'ou  sur  la  rive  droite  de  riùijjliiale, 
et  à  Moutkînou  sur  la  rive  gauche,  afin  d'observer  Carcliémis  et  de  surveillei' 
les  plus  importants  des  gués  qui  relient  la  Mésopotamie  aux  plaines  de  i'Aprié 
et  l'Oronte''.  Le  bruit  de  l'événement  gagna  pronqitement  le  Delta,  et  le  sou- 
verain (jui  trônait  alors  à  ïanis  apprit  qu'un  pouvoir  nouveau  venait  de  se 
manifester  en  Syrie,  dont  l'astre  promettait  d'éclipser  le  sien.  La  nouvelle 
aiu'ait  jadis    sus(il(''    la   guerre    entre  les    deux   Ltats,   mais    le   temps   n'était 


LE    SACRIFICE    DEVAM    LA    STELE    ROYALE''. 


I.  Nous  ne  connaissons  celle  campagne  que  pai'  la  mention  qui  en  esl  laite  clans  rûbélisijuc  brisé, 
col.  1.  I.  l-;i;  cf.  H.  llAWLLNsos,  Cuil.  Ins.  If.  .I.V..  t.  I,  |)1.  28, 1.OTz.  die  liiacliriflcii  Tiglalli/iilesers  I, 
p.  I'.i(;-I97,  cl  Peiseb,  Inxcliriflen  Asrlnir-nùsii-ubal's,  dans  Sciiradeb.  I\riliiisi/i,i/'llir/ir  llihlirjllir/i, 
t.  I.  |).   lii-lîa. 

-2.   Cf.  ce  qui  est  dit  des  stèles  de  liainsès  11  au  ISalir  cl-Kelb,  t.  Il,  p.  3S!),   127,  do  cotte  llisloiic. 

S.  Ucxsiii  de  Faucher-Gudin.  d'après  un  des  bas-reliefs  des  parles  en  bronze  de  llalawàl. 

■i.  Boscawen  {tlie  Monuments  and  Inscriptions  on  tlic  liock  al  Salir  el-Kelb,  dans  les  Transactions 
de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VI,  p.  33(i-337)  pense  qu'on  peul  altriliuor  à  Tiglatphalasar  I" 
l'une  des  plus  vieilles  stèles  assyriennes  du  Nahr  el-Kclb;  aucun  l'ait  précis  n'a  jnsqn'.i  |)résenl  con- 
firmé celte  hypothèse,  qui  n'est  pas  moins  1res  vraisemblable. 

.T.  Nous  ne  connaissons  l'existence  de  ces  colonies  que  par  un  passage  de  Salmanasar  II  (Monolithe 
de  Karlili,  col.  I,  I.  35-38,  dans  Kawllvso.v,  Cun.  Ins.  W.  As.,  l.  111,  pi.  7);  sur  les  gués  de  l'Euphrale, 
cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut,  au  t.  il,  p.  llo-^l.iG,  de  cette  Histoire. 

HIST.    ASC.    IlE    l'dRIEM.    —    T.    11.  «3 
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j)lus  oii  IMiiiraon  s'cstimail  toujours  prêt  à  i'(>|Jousscr  par  le  sabre  le  moindre 
i'iii|)i('t('iii('iil  (les  ('Iraiitîi'rs  sur  ses  provincos  asialifjiios,  Ll'^^yplc  ne  vivait 
plus  (pic  siii'  le  ii'iKiiii  (II"  >oii  anliipic  pi'oucssc,  cl  clic  n'exerçai!  (pi'nne 
iniluenee  d'hahilnile  an  minl  i\r  rislliiiii''  ;  le  Tanile  se  résigna  à  opposer 
bon   visage  conlrc»  mauvaise  loiiune,   cl    il  envova    nn  eacleaii  de   bêtes  7'ares 


cl  de  ei\)codiles  an  vainqueur',  par  l'un  des  bateaux  qui  taisaient  le  cabotage 
le  long  de  la  côte  syrienne'.  Assour  avait  jadis  salué  l'arrivée  deTlioutmosislII 
sur  l'Euphrate  avec  des  présents  que  le  Tliébain  considéra  comme  des 
tributs  :  Pliaraon  finissait  par  où  Assour  avait  commencé.  Tiglatphalasar 
accepta  de  grand  cœur  cet  hommage  imprévu,  mais  la  turbulence  innée  des 
peuples  septentrionaux  l'empêcha  de  s'avancer  bien  loin  en  Phénicie  et  vers  le 
pays  de  Canaan.  Le  Naîri  l'occupa  encore  à  deux  reprises  au  moins  :  la  dernière 
fois,  il  lit  halte  auprès  des  sources  de  la  Soubnat.  La  rivière  s'échappe  déjà 
foric  d'une  giolte  |>rofonde,  où  les  anciens  croyaient  deviner  la  présence 
d'un  dieu  :  le  conquérant  y  prodigua  les  offrandes  sacramentelles,  puis  il 
grava  un  bas-relief  à  l'entrée  en  l'honneur  de  ses  victoires.  11  v  est  représenté 
debout,  la  tiare  au  front,    le  bras  droit  étendu  en  signe  d'adoration,  le  gauche 

I.  Cl',  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  M,  p.  .iSU,  .-iGi-ofiS,  :iS'2-o83,  de  cette  Uislviir. 
•1.  iJcssiti  (le  Faiichcr-Guttin,  (taprès  un  des  has-rciiefs  des  portes  en  bronze  de  Ualairûl. 
3.  Iiiseriptiiin  de  l'Obélisque  brisé,  col.  1,  l.  29-30;  cf.  Lotz,  die  luschriften  Tiglathpileser's  1,  p.  Ul". 
■4.  Cl.   le   récit  du  voyage  entrepris  par  ordre  de  Ilrihor,  au  t.   U,  p.   582-583,  de  cette  Histoire, 
qui  montre  comment  ces  cadeaux  ont  pu  arriver  aux  mains  des  Assyriens  sans  trop  d'intermédiaires. 
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replié  contre  le  flanc  et  tenant  un  casse-tète  à  la  main.  La  légende  accolée  à 
cette  image  dit  éloqueniment  dans  sa  brièveté,  qu'  «  avec  l'aide  d'Assour, 
de  Shamash  et  de  Ranimàn,  les  dieux  grantls,  mes  maîtres,  moi.  Tigiat- 
phalasar,  roi  d'Assyrie,  fils  d'Assourîshishî,  roi  d'Assvrie,  tils  de  Moiihik- 
kilnouskou,  roi  d'Assvrie,  vainqueur  de- 
puis la  grande  mer  Méditerranée  jusfju'à 
la  grande  mer  du  Naîri,  je  suis  allé  pour  la 
troisième  fois  au  Xaîri  '  » . 

Les  dieux  qui  avaient  tant  favorisé  le 
souverain  reçurent  la  plus  grosse  part 
des  profits  qu'il  réalisa  pendant  ses  guer- 
res. La  plupart  des  temples  d'Assour, 
fondés  dans  un  âge  où  elle  n'était  que  la 
capitale  d'une  principauté  vassale  de  Babv- 
lone,  ou  s'effondraient  de  vétusté,  ou  ju- 
raient par  leurs  proportions  mesquines 
avec  l'ampleur  de  sa  fortune  récente.  Il 
agrandit  ou  restaura  ceux  d'ishtar,  de 
Martou,  de  Bel  l'ancien",  puis  il  rebâtit 
de  fond  en  comble  celui  d'Anou  et  de 
Rammàn,  que  le  vicaire  Samsirammàn,  fils 
d'ismidagan,  avait  édifié  sept  cent  un  ans 
auparavant\  C'était  le  sanctuaire  principal 

de  la  cité,  celui  oii  le  maître  des  dieux,  Assour.  résidait  sous  son  vocable 
d'Anou".  On  creusa  le  sol  jusqu'à  la  rocbe  vive  et  l'on  établit  dans  la  fouille  un 
patin  gigantesque  de  cinquante  lits  de  briques  superposés,  puis  on  érigea  par- 
dessus deux  ziggouràt  (pii  loucliaient  le  ciel,  on  les  revêtit  de  faïences  dont 
le  reflet  semblait  l'éclat  du  soleil  levant,  et  on  les  inaugura  au  milieu  de  fêtes 


STKLE    riL    SKDDENKK-SÛt  * 


1.  Inscription  (lécouvorto  par  T.njlor  on  IS(i2  o(  pnlilii-f  p.ir  II.  liAwi.i\s(is.  Ciiii.  lux.  II'.  As.,  t.  III, 
pi.  4,  n°  VI,  traduite  en  premier  licm  par  ScHR.iniiR,  (lie  KriliiisrUriflcii  ntn  EiiKjditijc  (Ici-  QurlIyrnlU: 
des  Sfbciiiwh-Sii,  p.  1-8,  27;  cf.  Lotz,  die  Insehriflen  Tii/lal/ipilexer's  I.  p.  l!tO-l!U,  et  Wi.vckler, 
Inschrifleii  Ti<il<illt-P,lesers  I,  dans  Sciiradkiî,  KeitlnscliyifUklw  liihlinllwk,  t.  I,  p.   18-i9. 

2.  Annales  de  Tiijlat phalasar  1'",  col.  VI,  1.  8.'i-»3;  cf.  I.otz,  die  liisclniftcn  Tiglalhpileser's  I. 
p.  54-5i>.  Bel  l'ancien,  ou  peut-être,  le  maître  antirpte,  parait  être  un  des  noms  d'.Vnou  (IIommf.i.,  Ge- 
schichle  Babyloniens  uud  Assyriens,  p.  318,  n.  i),  qui  naturellement  est  ici  identique  à  Assour. 

3.  Cf.  le  peu  qu'on  sait  de  ce   premier  Samsirammàn  au  t.  II,  p.  ll'2,  u.  i,  de  cette  Histoire. 

-i.  Dessin  de  l'anclier-liiidin  d'après  le  croquis  de  F.  Taylor,  dans  G.  R,vwli\sox.  Ilie  l'ive  (ireal 
Monarr/iies,  l.  II,  p.  79.  Cn  estampage  de  cette  stèle,  publié  dans  ScHRAntR,  die  Insehriften  ani 
Einyanye  der  Qaellgroltedes  Sebbeneh-Su,  montre  au-dessus  du  bras  l'inscription  traduite  plus  haut. 

-i.  Annales  de  Tiylatplialasar  /'■^  col.  Vil.  I.  71-111;  cf.  I.otz.  die  Insr/iriftrn  Tiglatlipilesers  1. 
p.  ll(Mi3.  C'est  le  grand  temple  dont  les  ruines  subsistent  aujourd'hui  encoio  (cf.  ce  qui  l'sf  dii  au 
t.  11.  p.  601,  de  cette  Histoire). 
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Sllj)i'rl)(>s.  On  rclil  dr  iiiriiic  sur  iiii  |il;ni  plus  \:is|('  rniMlnirc  |ici'snniH'l  cl<' 
UiUllinàll  cl  Miii  lii'Sdi'.  (jiii  (lahiiclil  (In  iiii''iii('  SaiiisiraiiiMiàii  (iiic  le  l('iil|il(' 
dAlloil '.  Tous  CCS  li-M\au\  se  coiiliniiaiciil  acli\  ciiiciil ,  laiidis  (|iic  la  t;ucrrc 
sévissait  sur  la  IVoiihcrc,  cl  Tii;hil(ilialasar  n'en  perdail  jamais  re\i''ciilinn  (l(> 
vue,  si  pré(>ern|)(''  (|n'il  IVil   |>ar   le  soncl    de  ses   adversaires,   nniis  il  reeneillait 


transi'out  l'An   rai    nr.s  51ati:riai:x  destinks 
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paitonl  (in  il  allait  les  matériaux  propres  à  on  augmenter  la  splendeur.  Il  tirait 
ainsi  du  Nairi  les  roches  dures  et  les  marbres  que  ses  sculpteurs  réclamaient, 
ou  les  poutres  de  cèdre  et  de  cyprès  nécessaires  à  ses  charpentiers.  Les  monta- 
gnes du  Sindjar  et  du  Zah  fournissaient  à  ses  architectes  la  pierre  d'usage  ordi- 
naire, ces  dalles  de  revêtement  en  gvpse  hlenlé  sur  les(|uelles  on  n^tracait 
ses  exploits  :  les  blocs  tout  équarris  descendaient  en  radeau  ou  en  bateau 
les  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Tigre,  et  ils  arrivaient  presque  jusqu'à  pied 
d'œuvre  par  ces  voies  d'eau.  Les  rois  d'Assyrie  avaient  toujours  eu,  comme 
les  Pharaons,  la  passion  des  arbres  rares  et  des  animaux  étranges':  sitôt 
qu'ils  pénétraient  dans  un  pays,  ils  s'informaient  des  curiosités  naturelles  qu'il 

1.  Aiinali-s  tir  Tiijhilji/wlnsrn-  f,  col.  VMl,  I.  I-HI;  cf.  Um,  die  Insrhriflen  Tùihillijiilescys  I, 
p.  Gi-lilt.  Le  Bcilish  Museuni  possède  des  briques  au  nom  de  Tiglatphalasar  I"  qui  proviennent  de 
ce  temple,  ainsi  que  le  prouve  l'inscription  tracée  sur  le  plat  (Rawlinson,  Cun.  1ns.  W.  .4s.,  t.  I, 
pi.  6,  n°  V,  cf.  MÉNA.\T,  Annales  des  rois  d'Assyrie,  p.  33,  LoTZ,  Inschriflen  Tiglalhpileser's  I,  p.  iW- 
19i,  19'2).  Pour  le  sens  de  trésor  qui  est  aUrihué  ici  au  terme  bil-lihnmri.  cf.  les  observations  de 
Fecchtwasg,  Lcxilialischcs  zur  Prisinn-liisrln  ifl  Tiglalh-Pilcscr's  I,  dans  la  Zeilschrift  fur  Assyrio- 
loyie,  t.  V,  p.  94. 

2.  Dessin  de  Fauchcr-Gudin,  d'après  un  des  bas-reliefs  des  jiDrles  ni  brome  de  Batnn'AI. 

3.  Cf.  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit  de  ce  goût  des  Pha(aons   -.m  I.  1.  p.  -2(;il--2GI,  SGo.  deccUc ///.v/"iVc. 
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renfermait,  et  ils  expédiaient  chez  eux  ce  ([u'ils  en  iioinaicnl  ><■  prociircr. 
Le  cortège  triomphal  qui  les  accoiii|)agiuut  lorsqu'ils  reulraieni  api'ès  ciiacune 
de  leurs  campagnes  ne  comj)renait  |)as  seulement  les  prisonniers  et  h>s 
dépouilles  utiles;  les  curiosités  du  tei'roir  v  hguraicul  aussi,  les  IxMes  de 
forme  et  d'allure  inusitée,    rhinoci'ros    ou    crocodiles',    el    si    (juchpie    singe 


MMUx  r.Anr:s  amenés  es  troimiki:  I'\r  le  roi- 


d'espèce  peu  connue  leur  était  dévolu  au  sac  d'une  ville,  on  le  voyait  tléfiler 
par  la  foule,  en  laisse  ou  sur  les  épaules  de  son  gardien  La  moindre  de  leurs 
guerres  contre  les  hommes  se  doublait,  pour  ainsi  dire,  d'une  chasse  continue. 
Tiglatphaiasai',  «  au  service  de  Ninih,  avait  tu<'>  cpiatre  grands  urus  mâles,  dans 
le  désert  de  Mitàni  et  près  du  bourg  d'Ârazîki  en  face  des  contrées  de  Khàti^; 
il  les  avait  tués  avec  son  arc  puissant,  son  [joignard  de  fer,  sa  lance  aiguë, 
et  il  avait  rappoite  leurs  p(>aux  et  leui's  cornes  en  sa  cité  d'Assour.  Il 
avait  abaitu  dix  robustes  éléiihants  màlcs,  au  tci-riloire  de  Harràn  et  sur  les 


I.  Il  est  question  il'un  crocodile  envoyé  en  présent  par  le  roi  irÉfjypte  dans  Vliiscriplioii  de  l'Ohf- 
li.1t/iie  brisé  {co\.  I,  I.  -29;  cf.  LoTz,  die  Iiischriflen  Tiglathpilesers  1,  p.  l!)8-l',l!t,  et  ce  qui  est  dit  an 
t.  M,  p.  f>;>8,  de  cette  ///s/o/jr).  L'animal  est  appelé  tiamsoukha,  ce  qui  est  l'égyptien  msoidwu  avec 
l'article  pluriel  na,  et  l'origine  du  mot  a  été  indiquée  par  Fox  Talbot  dans  le  J.  As.  Soc,  [.  XIX,  p.  138. 

•2.  Dessin  de  l'aucher-Giidiii,  d'après  le  moulinje  du  Louvre.  L'original  est  au  Brilisli  Muséum, 
dans  la  scène  reproduite;  Lavard,  Ihe  Monuments  of  Xineveli,  t.  I.  pi.  ji,  c'est  le  fameux  Ohriisipie  noir 
de  Salmanasar  II   dont  il  sera  question  au  t.  III  de  cette  Histoire. 

3.  La  ville  d'Arazîki  a  été  identifiée  avec  l'Êragiza  (Éraziga)  de  Ptolcmée  (V,  I.'l,  11)  par  Sihrvokr, 
Keilinsrhriflen  nnd  Geschirhtsfor.tchunr/,  p.  S'iS,  et  par  Vk.  Deeitzsi:ii.  W'n  Itifi  dus  l'arndirs''  p.  i'{\\ 
toutefois  rftraziga  de  IHolémée  était  sur  la  rive  droite  de  rHupliralc,  laii.liv  que  le  (cvlc  de  ii^l.il- 
phalasar  semble  placer  Araziki  sur  la  rive  gauche. 
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borfços  (In  KliaIxMii'.  cl  il  m  iivail  s;ii>i  i|iimIi('  \i\;iiils  :  il  r;iiiu'n;i  los  peaux 
et  les  défenses,  ainsi  ([ne  les  élé|)lianls  vivanls,  en  sa  ciU'  dAssour.  »  Il  mas- 
sacra enfin,  loujoni's  au 
scr\  iccdc  Ninil),  ccnl  vinj^t 
lions  (|M"il  alïronla  à  |>ie<l, 
mais  il  en  (l(''|)cclia  Iniil 
ccnis  à  coups  de  (lèches 
du  liaul  (!<•  son  char',  tout 
cela  on  cin(|  années  seu- 
lement; à  quels  nombres 
l'audrait-il  monter,  si  nous 
avions  le  tableau  des  chas- 
ses pour  le  règne  complet! 
Le  récit  nous  manque  mal- 
heureusement de  ce  qu'il 
accomplit  dans  les  temps 
postérieurs  :  on  y  devine 
|diisieurs  expéditions  au 
Naîri%  et  une  tablette  à 
demi  brisée  nous  renseigne 
un  peu  sur  les  démêlés 
avec  ri^lani  en  l'an  X''. 
iK  siM.is  inMiNKs  IN  iniiuT*  Oh  voit(|u'il  1x1 1 a  1 1 1 a coutre 

toute  une  série  de  j)laces 
fortes  dont  les  noms  suggèrent  par  endroits  comme  une  assonance  cosséenne, 
Madkiou,  Soudroun,  Oubroulvhoundou,  Sakama,  Shoui'ia,  Khirishtou,  Ândaria. 

1.  Aiiiinlrs  (Ir  Tii/liili)li,ilas„r  !'•-,  rui.  VI.  1.  :i,S-Sl  ;  cl'.  L.iTZ,  dir  Insrlin'peii  Tlijlnlhpilcsi'rs  I, 
p.  o"2-o3.  l,e  l'i'cit  (les  chasses  inséré  dans  les  Annales  est  complété  par  celui  qu'on  lit  à  la  |)remière 
colonne  de  VObélisque  brisé  (H.  Rawlinson,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  1,  pi.  -28;  cf.  I.otz,  Inschriflen 
TuilaDipilcscrs  I,  p.  I9G-19i),  et  Peiskr,  Inschriflen  Aschur-ni'isir-abal' s ,  dans  Schradeb,  Krilinuclirift- 
lir/ie  Btblioliic/i,  t.  I,  p.  1^2-127).  Le  monument  est  de  l'époque  d'Assournazirabal,  mais  la  première 
colonne  renfermait  l'extrait  d'un  récit  de  chasses  anonyme,  que  la  comparaison  des  chiffres  et  des 
noms  a  permis  d'altribuerà  Tiglatphalasar  I"(Hojimei.,  Gesc/iichlr  Babyloniens  tind  Assi/ricns,  p.  531- 
534,  T[F.ir,,  Babylonisrh-.issijrlsclie  Geschirlite,  p.  IGO);  quelques  assyriologues  l'ont  pourtant  laissé  à 
Assournazirabal  (Oppkrt,  Histoire  des  Empires  de  Clialdéc  et  d'Assyrie,  p.  133). 

2.  L'inscription  du  Sclibénéh-Sou  (cf.  plus  haut,  t.  II,  p.  039,  de  celte  Histoire)  a  été  érigée  lors 
de  la  troisième  expédition  au  Nalri,  et  les  Annales  n'en  racontent  qu'une  seule  (cf.  t.  II,  p.  lioo,  de 
cette  Histoire);  les  deux  autres  sont  donc  postérieures  à  l'an  V  du  règne. 

3.  H.  lÎAWii.vsoN,  Clin.  Ins.  W.  As.,  t.  III,  pi.  .'i,  n»  i;  Winckleb,  die  Inscliriflen  Tiylath-Pileser's  I, 
p.  M.  Les  débris  de  ce  texte  ont  été  traduits  par  Ilommel,  qui  en  attribue  la  rédaction  àAssourrîsh- 
ishî  (Gcschiclile  Babyloniens  und  Assytiens,  p.  311-512);  pour  leur  attribution  aux  campagnes  de 
Tiglatplialasar  I",  cf.  Mf.issner,  der  etaniilisclie  l'cUhuy  Tiylalpileser's  I,  dans  la  Zcitsi-lirift  fur  As.iyrio- 
logie.   t.    IX,  p.    101-IO.i,   et  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  filfi,  note  i,  et  643,  note  I,  de  cette  Histoire. 

4.  Dessin  de  Boudicr,  d'après  le  bas-relief  de  Lavabo,  thc  Monuments  of  Nineveh,  t.  I,  pi.  40. 
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Ses  progrès  dans  cette  direction  devaient  irriter  la  susceptibilité  des  Chal- 
déens,  et  de  t'ait  le  ronilit  ne  tarda  pas  à  éciatei'.  In  jjrenilcr  clioc  dans  le 
bassin  du  Zab  inférieur,  au  canton  d'Arzoukhina, 
laissa  le  résultat  indécis  entre  les  deux  ai'inées. 
mais  la  fortune  se  déclara  eu  faveui'  d<'s  Assy- 
riens Tannée  daprés.  l)ourkourii;alzou,  les  deux 
Si])par,  Babvlone,  Oupi,  ouvrirent  leurs  pin- 
tes; Âkarsallou,  les  Akhian»',  le  Soukiii  entier 
juscju'à  Rapiki  firent  leur  soumission  '.  Mardouk- 
nadînakhé  régnait  alors  en  Chaldée,  un  souverain 
belliqueux  et  brave  comme  son  ancêtre  Nabou- 
kodorosor  1'^^'  :  il  parait  avoli'  faibli  d'abord  sous 
le  coup  (pii  ratteii;nait  et  accepté  la  suzeraineté 
de  son  rival.  Celui-ci  s'atli'ibua  le  litre  de  sei- 
gneur des  cpiatre  maisons  du  monde,  l't  le  bassin 
entier  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  ne  forma  cpi'un 
empire  unique.  Ce  fut  pour  quelques  années  seu- 
lement :  Mardonknadinakhé  reprit  courage,  et, 
bien  soutenu  par  les  nobles  chaldéens,  il  expulsa 
les  intrus  de  Soumir  et  d'Akkad.  Les  Assvriens 
ne  cédèrent  pas  sans  lutte,  mais  la  chance  lourna, 
ils   furent  battus    et    le  vainqueur    infligea   aux 

dieux  de  l'Assyrie  l'Iiumiliatiou  (juifs  avaient  infligée  si  souvent  à  ceux  des 
autres  peuples  :  il  tira  d'f^kallati  tes  statues  de  Ramniàn  et  de  Sliala,  les 
emporta  à  Babylone,  et  les  emprisonna  triomphalement  dans  le  tenqile  de  Bel. 
Elles  y  restèrent  captives  pendant  quatre  cent  dix-huit  ans'. 


.UlllulKNAlil-NAkUt 


1.  Histoire  Si/neliidiiirjiir,  col.  Il,  I.  Il--2i;  cl  l'Ki^Eii-WisiKLtu,  ilir  smjrnannie  Synchronisti.iche 
Crsihichlr.  dans  Schrmikh,  Keiliiifrhripliclic  lliblinlliek,  t.  I,  p.  108-199,  'ot  Sayi:i:,  Ihc  Syiuiironous 
Ilixionj  of  Assijria  niiil  Italnjlimia.  (l.ins  los   Itecordx  nf  Ihc  l'as!,  -2''  Sci\,  t.  IV,  p.  30-31". 

i.  Dessin  de  l'aur./iei-Gudiii,  d'après  ilièlingravurc  publiée  par  Fr.  I.ksormaxt,  la  Laïu/iie primilive 
de  In  Chaldée,  pi.  I,  p.  38i.  L'original  est  au  Biilisli  .Muscum.  C'est  une  de  ces  bornes  qu'on  établis- 
sait au  coin  d'un  champ  pour  en  déterminer  la  limite  légale  :  le  texte  en  a  été  traduit  |)ar  Oi'PiiBi- 
Mkx.\st,  les  Doeuments  juridiques,  p.  81  sqq. 

3.  Nous  ne  connaissons  ce  l'ait  que  par  l'inscription  de  Bavian,  où  Sciukk  In  rib  se  vante  d'avoir 
rapporté  ces  statues  en  Assyrie,  après  qu'elles  étaient  restées  quatre  cent  di\-linil  ans  aux  mains  de 
l'ennemi  (11.  Hawlisscx,  Cun.  lus.  W.  As.,  t.  III,  pi.  XIV,  I.  -iS-oD;  cCVitcuox,  l'iu.'ieeipliou  de  llaviau, 
p.  18-19,  89-90).  J'ai  suivi  l'opinion  la  plus  commune  (Hoiijiel,  Geschichie  liahi/louieus  imd  Assy- 
riens, p.  lGI-163,  S3I),  qui  place  la  défaite  de  TIglatphalasar  après  la  prise  de  Babylone;  d'autres 
pensent  qu'elle  précéda  le  triomphe  délinilif  des  Assyriens  {V>¥.u^■!■ia\-y\fR\>^t.ï^,  Geschichie  babyloniens 
und  Assyriens,  i'  éd.,  p.  153-158;  Wisckler,  Geschichie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  97).  H  est  peu 
vraisemblable  que,  si  la  perte  des  statues  eût  précédi'  le  triomphe  délinilil'.  les  Assyriens  vain(|ueurs 
eussent  laissé  leurs  dieux  prisonniers  dans  un  liMn|ili'  de  ll.iby  lunic.  cl  ne  les  cussenl  pas  ramenés 
sur-le-champ  à  l'ikallali. 


f,(i',  l.l'.S    llKliUTS    llK   !.■  \SSVl;l  K. 

Tit;l:il|)lialasar  s'(''tcijj;iiit  pi'u  de  Ic'im|is  iiprès  ce  désastre,  vcis  l'un  1100', 
cl  deux  de  ses  fils  le  l'emplacèreiil  sur  le  liùne.  Assoiii'l)ell<;d;i,  le  |ii'eiiiier', 
liiaii(|ii;i  (111  (le  r('Mieri;ie  (iii  des  l'orees  siiriisMllIes  à  re|i|-eiiiire  Idireiisi ve,  el  il 
dut  assisliT  passif  aux  révolutions  (|ui  d(''cliii'aienl  liahvlone.  Mai'douUnadin- 
alvlié  avait  eu  pour  successoui'  son  (ils  Mai-douksliaiiik/.îi'nii",  puis  celui-ci  lui 
renvers(''  jiar  le  peiiple,  el  un  liomnie  de  liasse  exirael i(in,  liaiiiniànalialiddiii, 
se  fit  roi  après  lui.  AssourbelUala  non  st'ulemenl  continua  avec  l'usui'paleur 
les  relations  excellentes  (ju'il  axait  ikiik-cs  avec  le  souverain  l<''i;ilinie,  mais  il  lui 
deiiiailda  sa  lille  en  iiiaiia^c.  el  la  riclie  (l<il  (in'elle  lui  appeiia  ne  ((inlrililia 
pas  peu  à  confirmer  ses  dispositions  pacifiques',  il  (larait  d'ailleurs  avoir  con- 
servé presque  en  leur  entier  les  portions  de  la  Mc'-sopotamie  el  du  Kouni- 
niiinkli  (pie  son  père  avait  conquises;  peut-être  même  pi'iK'Ira-l-il  an  delà  de 
l'Kupluate'.  Son  frère  Sanisirammàn  III  n'a  pas  laissé  plus  que  lui  de  trace  dis- 
tincte dans  l'histoire"  :  il  décora  les  temples  que  ses  prédécesseui's  avaient 
l)àlis',  et  là  se  borna  le  plus  sûr  de  son  activité,  ^'ous  ne  savons  rien  des  rois 
qui  le  suivirent,  pas  même  les  noms,  mais  un  siècle  et  demi  environ  après 
Tii,dalplialasar,  nous  voyons  bi'usquement  un  certain  Assourirba"  traverser  la 

1.  I..n  inoit  ilo  Tii'l.il|ili:ilns;ii-  dul  siirvcTiir  peu  :i|iivs  l:i  |ktIp  iIc  B:.I,nIi,jic  :  or  l(^s  donm-cs  de  l'in- 
scii|illon  di'  Uuviuii  nous  peiiuctti;nt  du  lixer  la  prise  d'Kkull.iti  par  los  Clialdéens  vers  les  anniics 
llOH-mtli  {lloiKia.,  Gesc/tichle  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  462,  531;  DiaiTzscii-MûnDTER,  2»  éd., 
Gescitichie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  158).  En  faisant  rcjgner  Tiglatphalasar  six  ou  huit  ans 
après  sa  défaite  on  ne  se  trompera  pas  de  beaucoup. 

2.  Je  suis  le  classement  adopt(î  le  plus  généralement  (TuaF,,  Baby loniscfi-Assy risehe  Geschichtc,  p.  156, 
165  ;  IloMsiEL,  Gescitichie  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  535).  Il  se  pourrait  pourtant  qu'il  fallût  ren- 
verser l'ordre  des  souverains  (Sayce,  Synchronous  tlislory  of  Assyria  and  BabyUmia,  dans  les 
Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  Il,  p.  132,  n.  -2  ;  Delitzsch-Mûkdtiîr,  Gcschichie 
Babyloniens  und  Assyriens,  2°  éd.,  p.  156;  Winckier,  Gcsc/k'c/i/p  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  180). 

3.  Le  nom  du  roi  babylonien  a  été  lu  Mardoukshapikzirat  (G.  Smith,  Early  }lislory  of  Babylonia, 
dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  I,p.  7-4),  Mardoukshapîlikoullat  (S.wce, 
Synchronous  Hislory  of  Assyria  and  Babylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'.\rchéologie 
Biblique,  t.  II,  p.  133;  VVinckler,  Geschichtc  Babyloniens  und  Assyriens,  p.  98,  180),  Mardoukshapik- 
zirmàti  (Tiele,  Babylonisch-Assyrische  Geschichtc,  p.  155,  156,  165;  DELiTzscii-MiittDTER,  Geschichtc 
Babyloniens  und  Assyriens,  2=  éd.,  p.  156);  la  lecture  Mardoukshaplkzin'm  est  de  IIilprecht(//ic  Baby- 
lonian  Expédition,  t.  I,  p.  4.4,  n.  4;  cf.  Rogers,  Outlines  of  Ihe  History  of  Early  Babylonia,  p.   6G). 

4.  Histoire  Synchronigue,  col.  II,  1.  25-37;  cf.  Peiser-Wisckler,  die  soycnannte  Synchronistische 
Geschichtc,  dans  Schrader,  Knilinschriftliche  Bibliolhck,  t.  I,  p.  198-199,  et  Savce,  thc  Sym  hronous 
History  of  Assyria  and  Babylonia,  dans  les  Becords  of  Ihe  Pasl,  2'"'  Ser.,  t.  IV,  p.  31. 

5.  Le  fait  parait  résulter  d'un  passage  de  l'inscription  publiée  par  II.  Uawli.isos,  Cun.  hm.  W.  As., 
t.  I,  pi.  6,  n'Vl,  où  il  invoque  les  dieux  de  Martou;  c'est  du  moins  le  sens  que  lui  prêtent  Savce, 
Synchronous  History  of  Assyria  and  Babylonia,  dans  les  Transactions  de  la  Société  d'Archéologie 
Biblique,  t.  II,  p.  132,  n.  2,  et  Homsiel,  Geschichtc  Babyloniens  und  .issyriens,  p.  53G.  Boscawen 
suppose  que  l'une  des  inscriptions  assyriennes  fort  mutilées  du  Nahr  el-Kelb  peut  appartenir  à  ce 
prince,  mais  les  faits  qu'il  allègue  sont  trop  vagues  encore  pour  qu'on  puisse  adopter  son  hypothèse 
en  toute  sécurité  (thc  Monuments  and  Inscriptions  at  the  Sahr  el-Kelb,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  d'Archéologie  Biblique,  t.  VII,  p.  338). 

6.  La  preuve  qu'il  était  le  frère  d'Assourbelkala  nous  est  fiturnie  pai'  le  protocole  de  ses  inscrip- 
tions votives  (Uawli.vso.x,  Cun.  Ins.  W.  As.,  t.  IV,  pi.  3,  n""  9,  11)  où  il  se  nomme  fils  de  Tiglatpha- 
lasar, petit-lils  d'Assourrishishi,  arrière-petit-fils  de  Moutakkiinouskou. 

7.  Il  restaura  le  palais  et  le  temple  d'Ishtar  à  Ninive  (Kawmnson,  Cun.  Ins.  II'.  .•!.«.,  t.  IV,  pi.  3, 
n"  0,  H  ;  cf.  G.  Smitei.  .Issyrian  Discoveries,  p.  252,  et  IIosdiel,  Gesrhichte  Babyloniens  und  Assyriens, 
p.  537). 

8.  Sur  cette  période,  cf.  IIcimmkl,  Geschichtc  Itabylonicns  und  Assyriens,  p.  53S-54U,  ([ui  a  rassem- 
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Syrie  du  nord  et  pousser  jusqu'à  la  Mt-diterranée  à  rcxeni|ilo  de  son  grand 
ancêtre  :  il  grava  sur  les  rochers  de  TAmanus,  en  l'ace  de  la  ruer,  une- 
inscription  Irionipliidc  oii  il  raconhiil  ses  hauts  faits'.  (]e  n'est  qu'un  l'clair 
au  milieu  de  la  nuit  qui  nous  cache  son  histoire,  et  le  témoignage  d'un  de  ses 
descendants  nous  prouve  que  la  fortune  trahit  bientôt  ce  vainqueur  :  les  Ara- 
inéens  lui  ravireut  les  forteresses  de  IMirou  et  de  Moutkiuou,  <|iii  coininandaiciit 
les  deux  rives  de  l'Euphrate  auprès  de  Carchémis-.  Le  mouvement  de  déca- 
dence ne  ralentit  pas  après  lui;  l'Assyrie  dépérit  lentement  jusqu'à  la  tin  du 
x''  siècle,  et  elle  ni'  fut  sauvée  d'une  ruine  totale  (pi(>  pai' la  décadence  siitud- 
timée  de  la  puissance  chaldéenne.  Ni  Uanunànabaliddiu  ni  les  autres  ne 
surent  profiter  de  sa  faiblesse  :  leurs  discordes  ou  leur  inertie  amenèrent 
bientôt  leur  chute.  La  dynastie  de  Pashé  disparut  vers  le  uiilicu  du  x''  siècle', 
et  une  famille  originaire  des  Contrées  de  la  Mer  recueillit  son  héritage  :  elle 
avait  régné  cent  trente-deux  années  environ  et  elle  avait  compté  onze  rois'*. 


blé  et  commente  ce  qui  nous  reste  de  documents  avec  le  plus  j;rand  soin.  I.e  roi  .\ssoui'ii-l)a  (Dct.itszi'II- 
Mi'RDTER,  Grsrhiclilr  Ihibiitùiiicns,  p.  I.ï7,  }loMSii:r.,  Gcschichte  flahij Ioniens  und  Assyriens,  p.  li'i'J, 
Vf'ixcKinK,  Gcscliic/ilc  lliiliijloniens  und  Assyriens,  p.  181-332)  a  été  appelé  .\ssourmazour(RAWLiNSON,  Me 
Five  Créai  Monanliics,  t.  Il,  p.  49,  81  n.  12),  Assouirabamar  (G.  Sima,  ICgyplian  Cnnipaigns  of  Esar- 
liaddon  and  Assurhnnipal,  dans  la  Zeilschrift,  18G8,  p.  118;  Fr.  Lf.xorm.v.nt,  Lettres  Assyriologi(/ues, 
t.  I,  p.  233),  Assourrabbouri  (Ticle,  Dabyloniscli-Assyrische  Gescliichtc.  p.  1G7,   177-178). 

1.  Nous  connaissons  ce  fait  par  la  mention  que  Salmanasar  II  l'.nil  delà  stèle  de  son  prédécesseur 
{Inscription  de  Bnlawat,  col.  H,  1.  3-4,  et  Inscription  du  Mniiiilîllic  de  liurkit.  col.  Il,  I.  :;  s(|c|.; 
cl'.  HoMMEL,  Gcscliiclilc  liabylonicns  und  Assyriens,  p.  540). 

2.  Cf.  sur  l'occupation  de  ces  deux  villes  co  qui  a  été  dit  au  t.  Il,  p.  ()j7,  de  cette  ilistuirc. 

3.  La  liste  de  ces  premières  dynasties  assyriennes  peut  se  reconstruire  à  peu  près  comme  il  suit 
,i  partir  de  Samsirammàn  l"  (cf.,  sur  les  origines  plus  lointaines,  le  t.  II,  p.  112,  de  cette  Histoire)  : 


S\MS1RAMM.\.\    I 
iGOrRKAPKAPOU 

Samsirawsiâs  II 

AsSOtlRBELNlSHlSHOlI 

Bouzourassour 

AsSOl/'ROUCAI.LiT 

Belniràri 
Bill  im'liiii 


Ramm.înniràri  I 
Salmasasar  I 

TOIKuri.TIMMI'    I 
AsSOlR.NAZniAIIAl,    I 
ToUKOlLTlASSOlBni;!. 

AssuruMKÂni  1  et  ÎSAnoDAÎ.N.\Ni 
BiaKOUOorRousorii 


NlSIPARALliSlIARRA 
.\SS0URIIÀN    I 
MorTAKKU.SOirsKOU 

AssoiRiiisnisHî 

Tllil.ATI'HALASAR    I 

Assol:riîei.kai.a 
Samsirammàn  III 


4.  Il  est  diflicile  de  rétablir  la  liste  exacte  de  celte  dynastie,  et  la  reslanialion  ne  llilpreilil  (llie 
liabylunian  Erpcdition  of  t/ic  Vniversity  of  l'ennsytrania,  t.  I,  p.  44)  renferme  encore  beaucoup  de 
points  douteux  (cL  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  11,  p.  613,note3,  de  cette  Histoire).  La  voici,  sous 
la   forme  très  imparfaite  et  très  douteuse  qu'on  peul   lui  prêter  aihiellement  : 


1    MARIIlllk[  ]. 

II 

III  NAiturKOiiiiiuiso 


fi  ans 
13  ans 


V  Bi:i.nad1narai.  .    . 

VI  JlARDIUKNAIli.VAKin-:  . 


Vil   .Mii.imiksirM.ik/hiiM  . 

VIII  liAMMiNAiiAi.iiiiii\ 22  ans 

IX  Mariioi  Kiii;i.[         ] 1   an    G  mois 

X  MARi«iikzlit(  1 13  ans 

XI  Xaiiiusmoi  m[        ] 9  ans 


Le  cbiffre  que  le  Canon  Royal  donne  pour  le  total  de  la  dynastie  est  de  72  ans  fi  mois.  Peiser  a  mon- 
tré qu'il  est  erroné  et  il  a  proposé  de  le  corriger  en  132  ans  G  mois  (Zmc  llabytonisclie  CItronologic, 
dans  la  Zeilschrift  fur  Assyrioloyic,  t.  VI,  p.  208-209),  ce  que  la  [iliipart  des  assyriolo^ues  ont  accepté 
(VVlNr.Kl.ili,  Crscluilitr  l!,it,yl„ninis  „nd  Assyrirns.  p.  :i2:l,  et  Mtntirnlidis,lir'l-nrsrlilln<lrn.  p.  llll: 
Illl.rRici.llT,  ///(■  lUiliytniiùiu    i'.Jiinliliini  <,f  Ihc   fninrsily  i,f  l'riiii.siilniiiiii,  L   I,  p.  43). 


(iti(i  i.r.s  ni'iniTs  lu:  iassvuh:. 

l.es  causes  de  celte  (l(''|)iTssi(iii  ilciiil  li;il)\loiie  soiil'IVall  ;i  ii)lei'\  ;illes  prosqvie 
rej;iiliers,  coiiiliie  si  elle  enl  ('■|ii(iii\('  les  accès  d'inie  iiiahiilie  |)(''riodique? 
On  a  liieiihM  l'ait  de  di'Cdinrir  la  |iilncl|iale,  li)i'S(|ii"i)ii  l'-liidie  de  près  la 
naliu'o  du  pavs  et  les  conditions  matérielles  île  son  e\islence.  La  (ilialdée 
n'était  ni  assez  vaste  ni  assez  po|)nlense  pour  olïrir  une  hase  solide  à 
l'andiilion  de  ses  princes,  ('.oiiiiik'  on  v  |iou\ait  coni|iler  |iresi|iie  autant  de 
soldais  ipie  d'honHues  en  ('tat  de  manier  les  armes,  les  soinci'ains  iri'lalent 
jamais  en  jieiiie  d  v  lever,  du  jour  au  leiRlemam,  ce  (pi'il  leur  fallait  dc^ 
troupes  afin  de  repousser  une  invasion  on  d'alK'r  l'rapper  à  distance  un  coup 
rapide,  mais  mal  leur  en  pi-enait  s'ils  s'avisaient  de  concevoir  des  projets 
de  longue  iialeiuc.  I^es  combats  étaient  meurtriers  en  cet  ài;('  de  luttes  corps  à 
corps,  les  marches  à  travers  hois  et  montagnes  ne  laissaient  pas  que  de  coûter 
grand  monde,  et  trois  ou  quatre  campagnes  consécutives  contre  des  ennemis 
qui  tenaient  ferme  débilitaient  une  armée  de  manière  inquiétante.  On  trouvait 
encore  des  recrues  pour  réparer  les  premièi'es  pertes,  mais  elles  ne  tardaient 
pas  à  se  faire  rares  si  l'on  ne  mollissait  pas  l'effort  après  les  victoires  du 
début,  et  elles  s'épuisaient  entièrement  lorsqu'on  le  forçait  au  delà  d'un 
certain  terme  :  le  règne  commencé  le  plus  brillamment  s'achevait  dans  l'im- 
puissance, faute  pour  le  prince  d'avoir  su  ménager  ses  réserves,  et  les  géné- 
rations cjui  suivaient,  obligées  de  se  restreindre  a.  une  défensive  prudente, 
végétaient  dans  une  sorte  d'anémie,  juscpi'au  jour  où  le  mouvement  des  nais- 
sances avait  relevé  la  proportion  des  mâles  à  un  chiffre  tel  qu'il  en  sortît  les 
éléments  d'une  armée  neuve.  Lorsque  Naboukodorosor  assaillit  Assourrîshishî, 
il  était  fail)le  encore  de  tout  le  sang  versé  dans  ses  démêlés  avec  l'Élam,  et  il 
ne  put  conduire  son  attaque  avec  la  vigueur  qui  lui  avait  valu  le  dessus  sur  les 
bords  de  l'Oulaî  :  il  n'arracha  que  des  avantages  précaires  la  première  année 
et  il  succomba  la  seconde.  Mardouknadînakhé  se  ressentait  des  pertes  de  ses 
prédécesseurs,  quand  Tiglatphalasar  le  provoqua  :  il  réussit  à  avoir  raison 
d'un  rival  éprouvé  lui-même  par  des  succès  achetés  chèrement,  mais  son 
propre  triomphe  acheva  de  l'accabler  et  il  légua  un  ro\aume  exsangue  à  ses 
descendants.  Le  motif  qui  explique  la  décadence  de  IJabylone  rend  un  compte 
aussi  juste  des  éclipses  que  l'Assyrie  subissait  aj)rès  chacun  des  éclats  de  son 
esprit  belli(|ueux.  l'^lle  portail  elle  aussi  la  peine  dune  ambition  dispropor- 
tionnée à  ses  ressources.  Les  hauts  faits  de  Salmanasar  et  de  Toukoultininip 
avaient  eu  pour  conséquence  logique  une  prostration  complète  sous  Toukoul- 
tiassourbel  et  sous  Assournîi'ai  i  :  elle  payait  maintenant  d'un  affaissement  non 
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moins  lamentable  la  i;loire  (r.Vssoui'isliishi'  cl  de  rii;lal|ilialasai'.  Les  rois  (nii 
s'avouaient  ce  que  leur  ciomination  aurait  tie  chanceux,  tant  (|u"elle  ne  l'epose- 
rait  pas  sur  un  fonds  de  recrutement  plus  lari^e,  s'iniçi-uiaient  à  pourvoir  de 
diverses  manières  aux  insuftisances  de  leur  eileclif.  Taudis  (juils  inslallaienl 
des  Assyriens  dans  les  villes  le  mieux  situées  des  pays  soumis,  ils  importaient 
en  Assyrie  des  bandes  de  prisonniers  choisis  parmi  les  plus  (■neri;i(|ues  de 
leurs  adversaii'es,  et  ils  les  panpiaienl  sui'  leurs  terres  aux  bords  tin  Tii;re  et 
des  Zab  :  nous  ignorons  ce  que  llamniànii'ài'i  et  Salmanasar  avaient  fait,  mais 
c'est  par  milliers  que  Tiglat|)lialasar  avait  implanté  chez  lui  les  Moushkou, 
les  Ourouméens,  les  gens  dn  KoummoidJi  ou  du  Nairi,  et  son  exemple  fut 
imité  de  tous  ses  successeurs  dont  nous  connaissons  c[uelque  peu  l'histoire. 
On  aurait  ]m  redouter  qu'un  tlux  pareil  d'étrangers  frémissants  de  leur  défaite 
introduisit  ciiez  eux  un  levain  de  nK'contenteincMit  ou  de  r(''beliion;  loin  de 
là,  ils  acceptaient  leur  exil  comme  un  arrêt  ties  dieux  que  les  dieux  seuls 
avaient  le  droit  d'annuler,  et  ils  cherchaient  à  mériter  un  adoucissement  de 
leur  sort  par  une  obéissance  absolue  au  niaitre.  Leurs  arrièie-neveux,  nés  au 
milieu  des  Assyriens,  devenaient  Assyriens  eux-mêmes,  et  (juand  ils  ne 
dé|)0uillaient  pas  du  tout  le  souvenir  de  leur  origine,  ils  en  arrivaient  à  s'iden- 
tifier si  bien  avec  leurs  compatriotes  d'adoption,  qu  ils  n'en  pouvaient  plus 
être  distingués.  Los  Assyriens  expédiés  dans  les  provinces  récentes  n'étaient 
pas  sans  y  courir  des  risques  sérieux.  Leurs  voisins  les  absocbaient  parfois, 
au  lieu  qu'ils  les  absorl)assent,  et  c'c'lait  autant  de  foici'  perdue  pour  la 
métropole;  de  toute  façon,  un  délai  assez  long  s'écoulait  forcément  avant 
qu'ils  se  fussent  assimilé  les  tribus  parmi  lesquelles  ils  vivaient.  Le  jour 
finirait  pourtant  par  poindre  où,  l'œuvre  de  pén(''tralion  l'éciproque  étant 
accomplie,  l'Assyrie,  ayant  plus  que  doublé  sa  sui'face  et  ses  l'essources,  serait 
capable  d'endurei' jusqu'au  bout  les  fatigues  de  la  conquête.  Elle  soulTiait,  en 
attendant,  de  la  pénurie  de  solilats  quc^  ses  victoires  avaient  (l(''lc'rMiiiii'e  chez 
elle,  et  c'était  grand  bonheur  (pie  son  aiitagonist<'  si''cuhilre  IVil  ('llr-ni(''iii('  hors 
de  position  d'en  profiter. 

Le  premier  Ilot  de  l'iiixasion  assyrienne  avait  eltleui'c'  la  Syrie  à  peine  :  il 
s'était  étalé  légèn^menl  sur  les  iM'gions  du  noi'd,  puis  il  t'Iail  desc<'ii(hi  poui' 
ne  plus  remonter,  el  les  peuples  ;i\:iieill  replis  MllssllcM  le  cours  de  leur  \  ie 
accoutumée.  Leur  condition  ni'  changea  pas  diiraiil  les  siècles  suivants  ;  ils 
persévéï'èrent  dans  leur  routine  de  ipierelles  et  d'intrigues,  d'alliaiices  et  de 
batailles   incessantes,  sans  c|ue  nul  d'entre  eux  gagnât  un  avantage  accentué 
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sur    SOS   voisins.    Les    llitlilcs   |)()ss(''(lait'iil   imicoic    1;i    pnilic    sc|ilnilii()ii;il('   : 
Carchcniis  leur  scrvail  de  cMiiilMlc,  cl   |)liis  (rime  \  illc  aiiloiir  cl'olli' consorvuil 
jours    coiiluiiics.    leur    hIioiiic,    Iriii's    ai'ls,    Iciii'    culliiro,    lloi'issanU'    ('oiniiic 
|i;ii-   le   |ia>si'.    l,:i    li'Mililli)ii    ^i'('C(|Mr    (i.-iihiil    \ai^iii'iiiciil    il'uiic   soilc    (l'cin|)ir(' 
tiliriiMi    (jul    ainall  assnjolli    ios   jn'ovincos  oi'ieutaios  ot   contraics   do  l'Asic- 
.Miiu'uic,  Ncrs  le  \'  sioclc  avaiil  noli'c!  ôro'.  Avait-oUo  un  fontlonionl  sôi'icnx, 
cl  (Icvons-ndus  adincllro  sur  sa  lui  (iii'il  \  cùl   alui's,   dans  ce  coin  du  monde 
un    rovaunie    analoguo    à    celui    de    SapaioulouV  L'Assyrie    se   recueillait,   la 
Clialdéo  s'enferniail  dans  son  impuissance,  rj'3g_v|)te  sommeillait  sur  les  bei'i^es 
de  son  tlcuve,  la  scène  demeniait  vide  en  labscnce  des  premiers  rôles  :  c'était 
lo  moniont  poui'  les  acteurs  secondaires  d'y  entrer  et  d'_y  jouer  un  personnage 
à  leur  taille.    La  conquête  cilicienne,  si  vraiment  il  faut  l'enregistrer  à  cette 
date,  eut  ses  coudées  tVanciies  une  centaine  d'années  après  la  défaite  d'Assou- 
rirba.  Le  délai  était  trop  bref  pour  qu'elle  jetât  des  racines  profondes  dans  le 
pays.  Ses  chefs  et  ses  soldats  étaient  d'ailleurs  proches  parents  des  Hittites 
syriens;  ils  parlaient  un  dialecte  de  leur  langue,  sinon  cette  langue  même,  et  ils 
avaient  des  mœurs  analogues,  avec  moins  de  raffinement  peut-être,  comme 
c'est  le  cas  souvent  chez  les  gens  de  la  montagne  par  l'apjiort  aux  gens  de  la 
plaine.  On  est  tenté  de  supposeï'  qu'une  partie  îles  monuments  découverts  au 
sud   du  Taurus  fut  leur  œuvre  ou  date  au  moins  de   leur  temps.  C'est,   à 
Sindjirlî,  les  restes  d'un  palais  dont  le  soubassement  est  décoré  de  tableaux 
analogues  à  ceux  de  Ptéria',  processions  d'animaux  les  uns  réels,  les  autres 
fantastiques,  personnages  armés  de  lances  ou  tirant  de  l'arc,  processions  de 
prêtres  ou  de  fonctionnaires.  C'est  à  Marash  un  grand  lion  de  pierre,  debout, 
la  tète  menaçante,  les  lèvres  fi'oncées  et  découvrant  les  dents  :  une  légende  en 
longues  lignes  de  caractères  asianiqnes  lui  sillonne  le  corps,  à  l'imitation  de 
celles  qui  habillent  les  taureaux  des  palais  assyriens.  La  civilisation  des  Khàti 
reçut  de  ces  Ciliciens  un  renfort  dont  elle  avait  besoin  pour  se  retremper,  car 

1.  Solin  racontait,  en  s'appiiyant  indirectoiiicnt  sur  le-  témoignage  d'IIôcatée  de  Milet,  qu'ancienne- 
ment la  Cilicie  s'étendait  non  seulement  sui-  ci/  qui  lut  plus  tard  la  Cataonie,  la  Coramagène  et  la 
Syrie,  mais  que  son  empire  embrassait  la  Lydie,  la  .Médie,  l'Arménie,  la  Paniphylie  et  la  Cappadocc  : 
les  conquêtes  des  rois  assyriens  en  auraient  réduit  beaucoup  l'étendue  {Polyhistor,  éd.  Mommsen, 
p.  179,  c.  38,  §  1  sqq.).  Mordlmann  avait  déjà  appliqué  cette  donnée  à  l'interprétation  des  monuments 
asianiques,  et  il  les  considérait  en  conséquence  comme  appartenant  à  cet  empire  cilicien  [le  Sceau 
de  TarliOiimdimml,roi  de  Taisons,  dans  GRO^E..  Miiinsludieii,  111,  p.  130-1,31);  son  hypollièse,  reprise 
par  Lehmann  [Wochenschrift  fur  classische  l'hiloloijic,  18!I3,  n»  iâ),  a  été  développée  par  .lensen  dans 
ses  Grand layen  fur  eine  Entiifj'erunçi  dcr  Hatischen  oder  Cilicischen  Insclin'fleii,  p.  17-ltl.  Je  pense  que 
la  tradition  recueillie  par  Ilécatée  s'appliquait  à  ta  lois  au  royaume  de  Sapaloulou  et  ù  celui  des  rois 
de  cette  seconde  époque. 

2.  Sur  ce  palais,  qui  est  probablement  postérieur  au  x°  siècle,  cf.  ce  que  disent  Perbot-Chipiez, //î's- 
toire  de  l'Arl  dans  ÏAiiliquité,  t.  IV,  p.  533-531.  J'aurai  occasion  de  parler  plus  au  long  deSindjirli 
dans  le  tome  111  do  cette  Ilisloire. 
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les  peuples  de  langue  sémitique  qu'elle  avait  opprimés  depuis  des  siècles 
l'assiégeaient  maintenant  de  toutes  parts  sur  ce  territoire  où  elle  avait  régné 
jadis,  et  faisaient  etîort  pour  la  refouler  dans  ses  montagnes.  Les  Araméens 
surtout  lui  causaient  grand  souci.  Us  avaient  été  des 


voisins  incommodes  pour  les  États   euphra- 
téens;  est-ce   vers  ce  moment  cpic  les 


Pouiiuudou,  les  Pioutou,  les  Gauiboulou,  et  vingt  autres  de  leurs  tribus, 
fameuses  par  la  suite,  se  glissèrent  sur  la  frontière  de  l'Elam,  entre  Dourilou 
et  la  côte?  Celles  qui  constituèrent  bientôt  le  peuple  des  Kaldi"  grondaient 
autour  d'Eridou,  d'Ourou,  de  Larsa,  et  déjà  peut-être  elles  asseyaient  leur 
suprématie  sur  Babvlone  :  on  peut  se  demander  en  effet  si  ces  princes  du 
Pays  de  la  Mer  qui  héritèrent  des  souverains  de  Pashé,  ne  sont  pas  des  Kaldi 
Araméens^.  Dans  le  même  temps  qu'ils  se  consolidaient  au  sud-est,  le  gros 
de  la  nation  continuait  de  s'élever  vers  le  nord  et  rejoignait  ses  avant-gardes 
iliiii-  1,1  ici^ioii  moyenne  de  l'Euphrate,  du  Tigre  au  Khabour,  du  Khabour  an 
iJalildi  et  à  l'Aprié.  Us  avaient  déjà  eu  souvent  maille  à  partir  avec  la  plu[)art 

1.  Ilussiii  de  Duudicr,  d'upris  une  pholngiupliic  du  moiiUujc  qu'on  loyail  à  V ExposUhn  universelle 
de  I8S9  ;  cf.  Philippe  Brrcer,  Histoire  de  l'Écriture  dans  V Antiquité,  p.  107. 

t.  J'aurai  occasion  d'insister  dans  le  Iroisièine  volume  sur  ce  qu'on  sait  de  l'origine  des  Kaldi; 
je  me  contente  pour  le  moment  de  renvoyer  i  Delaiire,  les  C/ialdéens  jusqu'à  la  formation  de 
l'empire  de yabuclwdonosor,  i'  éd.,  p.  3-1,  qui  constate  l'existence  d'un  pays  de  Chaldée  sous  Assour- 
na/.irabal  dans  la  première  nioitié  du  ix"  siècle  avant  J.-C.  En  reportant  à  la  fin  du  \i'  ou  au  com- 
mencement du  x"  siècle  la  constitution  de  cet  état,  on  ne  fait  que  proposer  une  date  minimum. 

3.  C'est  l'iiypollièse  que  Winckler  propose  {Untersucliunt/en  zur  altoricntaliscken  Geschiclite, 
p.  19-30;  cf.  Geschiclite  babyloniens  und  Assyriens,  p.  177-180). 
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des  conquérants  assviii'iis,  de  lî;iiiiin;niiiiràri  jusqu'à  Tiglatphalasar;  la 
(lécliôanre  do  l'Assyrie  cl  de  la  Chaldi'c  leur  laissa  lo  cliaiiip  lihro,  et  ils  s'en 
pivvalui'cnl.  La  Mésopolaiiiic  leur  appai'l  lui  liiriih'il  Inul  cnliri'c,  le  plateau 
qui  va  de  Carcliéuiis  à  l'Aniaiios  loiiiha  cm  parlic  ciilic  leurs  mains,  leur 
action  redoubla  d'iiilciisdc  dans  le  hassiii  de  l'Onmle,  cl  icuis  avant-postes, 
se  lieurlaut  conlre  les  Auiiiiiliccus  aux  soin'ces  du  l.ilanv,  tendirent  à 
repousser  de  plus  en  |ilus  vci's  le  sud  ce  (pii  subsistait  des  races  qui  s'étaient 
mesurées  si  vaillaniinent  avec  les  iiaudes  égyptiennes.  C'était  un  élément 
presque  neuf  ijui  éliminait  |ieu  à  peu  de  ce  clianip  de  bataille  les  éléments 
vieillis  par  des  siècles  de  lutte,  et  tandis  que  cette  substitution  s'accomplissait 
dans  la  Syrie  du  nord  et  du  centre,  une  révolution  du  même  genre  opérait  une 
transformation  non  moins  sur[)renante  tlans  la  Syrie  méridionale.  Là  aussi  des 
peuples  moins  usés  venaient  se  superposer  successivement  aux  nations  sur 
lesquelles  les  Thoutmosis  et  les  Ramsès  avaient  exercé  leur  empire.  Les 
Hébreux  par  l'est,  les  IMiiiistins  et  leurs  alliés  par  le  sud-ouest,  abordaient 
la  conquête  du  Kharou  et  de  ses  cités.  Leurs  forces  étaient  inégales,  leur  tem- 
pérament indécis  encore,  leur  système  politique  mal  développé,  mais  ils 
apportaient  des  qualités  de  jeunesse  et  des  énergies  qui,  bien  dirigées,  pou- 
vaient assurer  à  celui  qui  s'aviserait  le  pi'emicr  d'en  tirt'i-  |iarti,  avec  l'Iiégé- 
monie  sur  leurs  rivaux,  la  force  nécessaire  à  r(''unir  le  pays  entier  en  un 
rovaume  uniciue. 


cA/C'tCJ      ^yUt'ô/Vlt.V,       /c,(J^       ^J,/l//lj///liL.Z 


'a/fiaaJ> 


cLerc-'  ,_/jrae'ÛieaJ  au    tmi/izJ  lie,'  Laiiacui  :  icai.'    'jtiaercJ. 

.-LetcJ  ^Vii/ij/inrcJ  <?/.  leJ rouaume,'  J/Veàreu  :  Chxtti,   ,=JJai>ia,  C.\i/omo/i,  le-'Jc/it'jnic' 

aertJ  IrcotirC-'.    -  cÂa.  2/' iti/jiaj^fieJ  /(jnn'fieniieJ  :  cViej/io/ia.    -    ^hxmatiJ. 


c-LeixJ  ZH.''eOreti.v  au  ciejer/^  ;  iercJ  Jamu/eiC^,  ie/cJ  c/a/za,^^,  le:^  ^rioitrtJ.  - 
^ertJ  %,,^morr/ieeJi/z,^  e/^  ierC  •yUeoreu.v  .ntr^  /a  rit^e,^  i/auc/ie,^  au  /ouraat/i.  - 
cri.a  co/iauêfcJ  cteJ  C<i/!aii/i  eJL  /a  réac/ivii  ac'rcJ  maniène^zJ  confreJ  lenJ  Z'Veoreu.v  ; 
le^xJ  'juqe^t,.^,  ^^/lAoucl,  ^v'ooroA.  -  Je'rouooaal-  L/éaéon  <?/.  lu  rot/aulé t.^'/CaJia^- 
iHteJ;  cdlfime/eÂ,  Ji^'/Uc. 

^ctcJ  ^/ic/cj/ih^',  lfun\'ririXJit.ux/io/i  voli.'ùrue-'',  ifunar/ncc',  hiir/u'ffe.\  - 
Jucla,    ^hi/i  ei.  /a  Ayf/ii/ii'ae.' Cl\i/n.>c>/!.  -  <Oc/i/anu'/i  àta^/o:t/cèrcJ jif/iiu'.'/ùie,' : 

Ou    ei.  i  arc/tu  '  et  al/iaitce  '.     -    ^<a    licmùiahoii    ae^c^  ^Aniu'..'/ijin,}  Jiir-^ .  'Jnxel; 

Chx/nuf/,  c\ia/.  /a  roi/aute  ^  JOcn/aniùiÙc  '.  -  ^{nua,  ja  rc/nxiàd,'  nu  ciejcrl-  aeJ 
luaa  £•/.  JO/i    .nyoun^  à     AïKiai^.     -    ^-La    ùa/ai'/lc'   Jtt     Cjf/l'oc    <•/.    la    nicy/v^    i/e  ' 

CJaui  :  cJ.a  luéteJ  eJtù-£.'  ■^Jj/ioaai  ei^   ^ai'c'a.  -  ^an'd  Jeui  roi  t'A.  Ui  aeraifc'it<-'/c- 

ncHtreJ  cie/cJ  ^/iuci>iùifcJ.    -  Jeruôaiem  ca^>c/a/eJ  «.   (ç^  Inuui/en,    ^cJ  i arc/ieJ.   - 


CjUc-rrcft,'  corifrvJ  Ific'    Ji'fuv/f.c'  i/e>  /  C\'/..    -  .~i<r  ti'i'ot/<^'  ix  ,^UùJalo/t  :  /eJ>  con- 
ro/i/tfine/U~  iteJ  Ailonio/i. 

^e.>  tiotn'er/ienie/i/-  ixc>  C^a/i'ntaii  <■/.  .le^cJ  co/ufluc/i'o/irtJ.  -  ^U.u  colo/n.ux- 
icon  ^/le/ùcieJineJ  &n  0.y>tiy/ie  .-  C/vinim  /"<•/.  /cic^  cX(jf/\utaiJJeme/U/xJ  aeJ  ùi/n-l 
-  ^J.i'rtJ  i>oi/ix<jrerC^  cx  CAi/tti^' c/~  ae.^  ôar.HtC'.  -  ^-ia'  ^aiaircJ  exe.'  jerii.iaii'm,  le' 
Afnt'/e'  e/-  .ux  denicixce''  :  leJ  ôaceraoce'  e/-  iertJ  vrov/iè/eYcX  -  ^~La  moru  i/e^ 
C\t/i'/iu>/i  ,■  le'  Jc/ti.utieJ  aC'C'  CXI.V  /riiiiri,'  ei^  lu  i/u'i.no/i  ait  roiiaiime^  ncoreu. 

iJ.a  S/'  ai/Jtai>tie  Oiri/t'/ie/i/ieJ  .■  le/c'  irnxjiiXrcJ-  l'ièù-eu  >  f/uoaùiiC>  et-  /e,c' 
^/tiuVLOiifC'  ViXJtiferC  \  -  ^J.ertJ  nte/xciiairercJ  cÀwt/eneiJ  e/-  leui^^  fftv'iXoniùnxnceJ 
txan/tJ  l  Ohx/-  ;  letc' oriirùie/c' cxe' ut  33' cCimaôtieJ  ,../Dttoa.tfife\  -  <Vne.wio/ta  /" 
roi  e/-  Joti  /lue'  i.  'Zoiiiuuth  irraiia-  ji>refre'  cl  ^Utno/i  ;  iti  cae/te/fe'  ixe'  ^hii^ 
ei-^Oa/iari.    -  ^  e-x-i'eai/io/t   cxe  '  cVie-'/n'/itr  eoii/re'  Jeriuauni. 

cJ.eitJ  aeii.v  miiciiiniertJ  /ieoreu.v  ;    àhioilife'  cie'  Jiiiui    JoiircJ  /e/^cJ  i/ejcen- 

cxix/iùcJ  ixeJ   C'ciiomo/i,    e/.    ùt^tabilife'  cleitJ  cit/Jia:>tie/tJ  cxojiixJ  Ujraei,    ^/iàa   ei. 

t^yOaè.uia.      -     cÀeJ    nn/aiime'    cleJ     ^hi/jtartJ     e/.      je^iJ    ori(7Ùie/iJ    :     •^/ie'zo/i, 

ùcxorimmoit,      t  Oeti/iaciacX     /  T     -      C  'inri    ci-    la      -/o/iaa/ioii     ixe'     ÔamarieJ  : 

^/l/c/iao   et-    l  alliance' /iirienne\    ■  ^~Le,c'  .Hiccc/.ieiirrt,}  cle^  ,ybironi    /"«    Vt/t^ : 

MuiLia/    /".      -     Ue-'    /'ny/ic/ijinc)    /a   /iiffe'  contre'  / i\/o/àfrieJ 


./ 


*/ic/iieic/ 


/a     /c,/cin/e'   ifS/ie\ 


^ea-' 


JlUT. 


cl^y.iraei    et-    ae'     JX\xniaixJ 
loiii^^  aeJ  i  ùifcn'enhc 
a/jt/rieiitie'. 


JllMJl. 
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CHAPITRE    VII 


LES     HEBREUX,     LES     PHILISTINS,     DAMAS 

LES   ISRAÉLITES  AL  PAYS  DE  CANAAN   ;   LES  JUGES 

LES   PHILISTINS  ET    LE   RÛYALME    HÉBREU  :   SAUL,    DAVID,    SALOMON,    LE    sr.IIISME 

DES  DIX  tribus;   LA  XX1°  DYNASTIE  ÉGYPTIENNE  :  SlIESHONO-   —   DAMA-^. 

Ks  Hébreux  fugitifs  avaient  rencontré  autour  de  kadesii  Rarnea 
des  Bédouins  de  types  divers,  Kénites  et  lérahmélites,  gens 
Édom  ou  de  Madian,  avec  lesquels  ils  s'étaient  associés  et 
querellés  tour  à  tour,  selon  les  hasards  tie  leur  vie  pas- 
torale :  ils  s'aguerrirent  à  leurs  escarmouches,  se  multi- 
plièrent, prirent  conscience  de  leur  force,  et,  au  bout  fie 
deux  ou  trois  générations,  ils  commencèrent  à  tonner 
une  nation  respectable.  I,e  tissu  en  était  assez  lâche; 
il  consistait  en  un  nomini'  indéterminé  de  clans,  qui  se 
composaient   eux-niémes    dim    iionibre    indéterminé   de 

I.  Dessin  de  Fauchcr-Gitdin,  d'après  la  photographie  publiée  par  le  Dix  de  I.iyxf.s,  Voyage  d'crpln- 
ralioit  à  la  mer  Morte,  pi.  2-2.  La  leltiine  représente  une  divinité  phénicienne  armée  en  guerre,  et 
<|ui  équivaut  probablement  au  dieu  Sit  des  Égyptiens;  elle  a  été  exécutée  par  Fauclicr-Gudin,  d'après 
une  des  statuettes  en  bronze  qui  sont  conservées  au  Musée  du  Louvre. 
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rauiillo'.  C.liMi'Uiii'  (les  raiiiillcs  aviiil  son  clicICl  ii'ohi'issall  (ju'à  lui  seul;  Irs 
clu'l's,  coiivixnK's  en  conseil  îles  aiicioiis,  iu;;(':iiiMit  à  l'occasion  les  crimes  on 
réglaient  le-'  ililTereniU  qni  s"i>le\aienl  enire  Icnis  iL'penilanls.  Les  clans 
s'aggloniéi'aienl  à  lenr  loin'  en  liibiis'.  (l'aiii'ès  les  allinili's  i|n'ils  se  senlaieni 
les  uns  pour  les  anires,  on  i|ne  le  conlact  joniaialier  sur  nn  ni(~'ine  li'i'iiloii'e 
SMScilail  enIre  en\.  mais  les  liens  qni  les  l'allacliaienl  demenraienl  encoi'e  des 
|(liis  IVèles.  Il  l'allail  mie  circonslimce  exlraonlinaii'e.  nn  |irojel  de  iiiii;i-alion 
vers  des  iiàturayes  inacconlnmi's,  nue  e\|i(''dilion  conlre  des  voisins  lurlin- 
lenl--.  la  menace  d  mie  in\asion  i''lraii|;èi'e,  |)om-  (|ne  la  Irihn  entière  entrât  on 
aciion  ;  elle  elisail  alors  nn  prince,  un  iidsi.  doid.  les  poinoirs  duraient  le 
leni|is  de  mener  l'enlreprise  à  Itieii  cl  cessaient  avec  lélat  de  choses  tl'on 
ils  l'iaieni  sortis'.  Les  clans  et  les  trihns  se  désignaient  |)ar  le  nom  d'im  aïenl 
dui|nel  ils  crovaienf  procéder,  et  (pii  était  souvent  un  dieu  pour  cpii  ils  avaient 
conçu  une  dévotion  sj)éciale  :  tel  se  ri-chunail  île  la  l''ortnne  et  il  s'appelait 
(lad  comme  cette  divinité,  d'autres  préféraient  pour  emblème  ou  pour  fétiche 
une  hvène  ou  un  chien,  et  ils  se  disaient  Siméon  ou  Kaleb''.  Gad,  Siméon, 
Kaleb  étaient  chacun  l'ancêtre  des  i'aniilles  qui  se  rangeaient  sous  leur  invo- 
cation, et  les  héros  éponymes  de  toutes  les  tribus  passaient  pour  avoir  été 
des  frères  issus  d'un  seul  homme,  placés  sons  la  protection  d'un  seul  tlieu. 
Le  dieu  était  ce  Jahvéh  avec  lequel  Abraham  avait  conclu  jadis  nn  j)acte 
solennel^  Il  siégeait  sur  le  Sinaî  ou  sur  le  Séîr,  et  il  s'y  révélait  dans  l'orage": 
le  tonnerre  était  sa  voix,  le  vent  son  souflle,  la  lumière  son  vêtement,  h-rité, 

I.  Le  clan  s'ap|i.'lait  iiiis/iprU./i'ili  {Lrrili,/iir.  AAT.  /".  ÎSonihrrs,  111.  SU.  5.;,  Josiir.XlU.  /J);  sur 
la  façon  dont  il  pouvait  se  constituei',  et.  Ifs  rcniarc|ucs  de  Stadi:,  Gesiliirlilc  dca  Vvllîrs  Isriiel. 
t.   1,  p.  396  sqq. 

i.  Les  anciens  portaient  le  nom  de  xrl.rit.  au  pluriel  zchrniiii  {l-^.iodf.  111.  18.  .V.V/I'.  /i.  Dcii/r- 
loiiomr,  XXXI,  SS). 

3.  On  se  sert  pour  dssigner  la  Iriliu  de  deux  mots  sif,'nillaul  Ixiltm.  lomrnir.  le  premii  r  est  iim/lrli 
(Nombres,  I,  i9,  X,  16,  XXXIV,  13  sqq.,  .Y.V.VIV,  S],  le  second  .■s/iabéi  [E.co,l,-.  .VA7I,  !.  XXVlll,  ;'/. 
\ombre.%  .YA'V)7,  3,  Josiié,  IV,  â.  Juges,  XV 111,  I). 

i.  Le  ternie  de  nasi,  appliqué  d'abord  aux  chefs  des  tribus  (Exode,  XXXIV,  31,  Lirilir/iie,  IV,  Si, 
Kombres,  II,  S),  devient,  après  la  captivité,  le  litre  des  cbefs  d'Israël  à  qui  la  doniiualion  de  l'élranger 
ne  permet  pas  de  se  faire  appeler  rois  [Esdras,  I,  S}. 

3.  Cf.,  sur  ce  procédé  de  l'onomastique,  Hobertson  Smith,  on  Anunnl  Wmshii)  nnd  Animal  Tiibes 
aniongst  the  Arabs  and  in  Ihe  Old  Teslamcnl,  dans  le  Journal  of  l'Iiilnlogy,  t.  IX,  p.  ",=;  sqq.  On 
voil  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  pour  l'histoire  des  clans  et  des  tribus  d'Israël,  dans  Stade,  Geseliiilite 
des  Volltes  Israël,  t.  I,  p.  403-409.  Sur  Gad,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  137-158,  de  cette  His- 
toire; Shiméôn  dérive  d'un  mot  qui  désigne  tantôt  l'hyène,  tantôt  un  croisé  du  chien  et  de  l'hyène, 
dans  la  lexicographie  arabe  (Hobertso.n  Smith,  on  Animal  Wo/ship,  p.  80).  En  ce  qui  concerne  Kaleb, 
llenan  préfère  une  interprétation  dilTérente  :  ce  serait  la  forme  écourtée  de  Kalbel  (cf.  Kalbèlhn, 
dans  le  Corpus  Inscriplionum  Semilicarum.  t.  I.  p.  70-71,  n°  49,  et  p.  72-73.  n"  .i"2).  et  •  Cliien 
d'El  est  une  expression  énergique  pour  rendre  l'attachement  fidèle  d'une  tribu  au  dieu  qu'elle 
s'était  donné  »  (Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  103-lOG,  '243-244). 

6.  Sur  le  pacte  conclu  par  Jahvéh  avec  Abraham,  cf.  ce  qui  est  dit  au  1. 1,  p.  00-67,  de  cette  Histoire. 

7.  Cf.  la  description  saisissante  des  phénomènes  qui  accompagnent  la  manifestation  de  Jahvéh. 
pour  l'époque  des  Juges,  dans  le  Cantique  de  Bôborah  (Juges,  V,  4-.5),  et,  pour  celle  des  rois,  dans 
l'épisode  d'Élic  (/  llois,  XIX,  11-13). 
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il  l)i)iuliiiit  les  canaux  du  ciel  et  il  empêchait  la  |iliiie  de  s'écouler;  apaisé,  il 
lui  ordonnait  de  tomber  à  point  et  de  féconder  les  clianips  '.  Comme  les 
divinités  de  la  Syrie,  il  avait  le  caractère  jaloux,  farouche,  sans  pitié  de  qui 
l'offensait  :  on  l'adorait  en  des  statues  de  bête,  peut-être  d'homme-,  que 
son  esprit  animait  afin  de  prédire  l'avenir,  et  on  lui  érigeait  aux  endroits 
qu'il  honorait  de  ses  apparitions  des  dolmens,  des  menhirs,  des  stèles 
semblables  à  celles  des  divinités  cananéennes*.  L'ancêtre  commun  «'lait  ce 
Jacob  qui,  luttant  jadis  avec  son  créateur,  en  avait  dérivé  le  sobriquet  d'Israël; 
on  divisait  théoriquement  le  peuple  en  autant  de  tribus  qu'il  avait  engendré 
de  fils,  mais  le  nombre  de  douze  auquel  on  s'arrêta  ne  répond  guère  à  ce  i|ue 
nous  savons  jus(ju'à  présent  de  l'histoire  de  ces  Knfants  d'Israël'.  Ouclques- 
unes  d'entre  elles  n'eurent  jamais  d'existence  politique,  celle  de  Lévi  pai- 
exemple^  ou  elles  se  fondirent  de  bonne  heure  avec  leurs  congénères,  comme; 
Rouben  avec  Gad";  plusieurs  n'atteignirent  leur  croissance  normale  (]ue 
dans  la  suite  des  temps,  Ëphraîm,  Manassé,  Benjamin,  Juda.  Les  chron:- 
(jueurs  essavèrent  de  combinaisons  multiples  pour  ne  pas  rester  en  deçà  du 
chiffre  fatidique  ou  pour  ne  point  le  dépasser.  Tantôt  ils  inclurent  Lévi  dans 
la  liste,  et  alors  Joseph  ne  compta  que  pour  un";  tantôt  ils  rayèrent  Lévi  ou 
Siméon,  et  alors  ils  remplacèrent  Joseph  par  ses  deux  fils  l'phraim  et 
Manassé^  Les  tribus  étaient  d'ailleurs  de  taille  fort  inégale  :  Ëphraini, 
Manassé,  Gad,  comprenaient  beaucoup  de  gents  puissantes  et  riches;  Dan, 
au  contraire,  en  réunissait   si   peu  qu'on   le  qualiliait   parfois  de  clau. 

Le  système  lloltait  encore  pendant  le  st'jour  au  désert.  Joseph  et  Juda,  qui 

1.  Cf.  pour  ce  caractère  de  Jalivoh  l'épisode  l  Itois.  \\  II-Xl  III.  où  ot  ilécrile  la  liilti-  puiir  la 
pluie  entre  Élie  et  les  prophètes  de  BaaI. 

•2.  La  plus  fréquente  des  formes  bestiales  est  celle  du  lauri'au  ou  du  veau  [E.inde.  XWII.  Ih'iilcn.- 
nome,  IX,  il,  et  pour  l'époque  royale  /  Rois.  XII,  -'S-.-!'),  II  Hois,  X,  i9);  on  signale  aus>i  celle 
du  serpent  (//  Itois,  XVIII,  -i).  On  ne  sait  quelle  ligure  avait  l'image  de  Jlikah  l'Kphrainiite  {.luges, 
Xi'III,  14,  17-18,  -20,  30-31),  ni  celle  de  Jéroubbaal,  i  Oplirab  (Juges,  VIII.  -27),  ni  celle  d'.Vkhiniéiek, 
à  .Nob  (/  Samuel,  XXI,  9). 

i.  Cf.,  sur  les  pierres  qui  marquaient  le  silc  des  tlu'(i|iliaiiies  de  Jalivéli.  ce  (|ui  est  dit  au  t.  M, 
p.  66,  68-69,  16-2-16i.  de  cette  Ilisloiir. 

•i.  Sur  Jacob-Israel,  sur  ses  douze  llls  et  sur  la  division  en  douze  liilius  de  leurs  descendants, 
cf.  ce  qui  a  été  déjà  dit  au  t.  Il,  p.  68-70,  de  cette  Histoire. 

3.  Lévi  avait  été  brisé  de  bonne  heure  à  la  suite  d'événements,  dont  deux  versions  combinées  se 
retrouvent  dans  la  Genèse,  XXXIV  :  il  aurait  vengé,  de  concert  avec  Siméon,  le  viol  de  sa  sœur 
Dinah  par  le  massacre  des  Sichémites,  et  cet  acte  de  sauvagerie  aurait  amené  la  dispersion  presque 
complète  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  Dénédielion  de  Jacob  (Genise,  XLIX,  .5-/).  Cf.,  à  ce 
sujet,  SuDE,  Geschichle  des  Vollics  Israël,  t.  I,  p.   lo'i-lol). 

6.  .\n  w"  siècle,  .Mésha  de  .Moab  ne  parle  pas  des  Uoubéniles  et  ne  connaît  que  des  Cadiles  dans 
le  territoire  ((ui  leur  avait  appartenu.  La  tradition  attribuait  ses  malheurs  de  la  tribu  an  crime  que 
le  chef  avait  commis  en  séduisant  Uilha,  la  concubine  de  son  père  [Genèse,  XH.X,  3-'i,  cf.  .Y.VVF.  ii>}. 

7.  Ainsi  dans  la  liênédiclion  de  Jacob  {Genèse,  XI. IX,  S-7 ,  iS-26)  et  dans  l'énumération  de  l.i 
lauiille  du  patriarche  au  moment  de  sa  descente  en  Egypte  (Genèse,  XLVI,  9-SO). 

H.  .\onibres,  I  iO  sqq.,  où  les  gens  de  Lévi  sont  énumérés  hors  cadre,  et  Deuléronninr.  XWIII 
H->'>,  où  Siméon  n'est  pas  compris  parmi  les  tribus  que  Moise  bénit  avant  de  mourir. 
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jiuuM'cnl  ii'>  |ir(ini('is  im'pIcs  |i:ii-  la  >iiil(',  |llMi^sal('lll  aluis  (rime  (•oiisl(l(''raliiiii 
niéilioorc  ;  on  revanche.  I!(iiiliru  cxcicail  nnr  xnic  de  ilioil  d'ainosse  snr  les 
autres'.  I.e  ilomaiiK'  ipi  il>  iM(ii|iaic'Ml  à  ciiv  iciiis  (l<'\iiil  hicnlôt  insnflisaiil  à 
les  nouri'ir  :  il.-^  clierclirrciil  à  l'c(lianj;('i'  conlie  ini  Iririlniic  |iliis  \asle,  et  le 
voisinage  les  attira  d'aliiiid  vers  les  cantons  méridionaux  de  (lanaan.  l'iiaraon 
n'était  |)!ns  là  pour  Icnr  liarrer  le  eheniin  |)ar  l'effroi  de  ses  armes.  Il  a\ail 
ra|)|ii'li''  >(•■-  lriiu|ics  en  Arni|ue.  cl  c'csl  à  peine  s'il  t;ardail  la  liaulc  main 
sur  la  Slie|)lielali  |)ar  le  fait  de  ses  colons  Zakkala  et  IMiilistins  :  ils  n'avaient 
donc  rien  à  redouter  de  lui,  jionrvn  (ju'ils  res|)ectassent  Gaza  ou  .\soalon.  Ils 
IcnlèrenI  de  se  i;lissei-  aii\  cantons  (jui  cii\  ii'omieiil  llcliiiin,  en  a|i|)uvaiil 
vers  la  mer  Morte,  et  une  tratlition  assurait  (juavant  de  se  lancer  dans  cette 
aventui'e  ils  envoyèrent  des  espions  reconnaître  la  contrée".  La  population 
s'en  ('tait  modifiée  de|iuis  qu'ils  a\aienl  <|uilli''  (ioslien.  Les  Aniorrhécns, 
ébranlés  par  le  choc  des  hordes  asianicpies,  harcelés  constamment  [)ar  les 
Araméens,  avaient  évacué  les  positions  qu'ils  avaient  sur  l'Oronte  et  sur  le 
Lifany  :  ils  étaient  descendus  vers  le  sud  en  reioulani  les  Cananéens,  et  leur 
<léplacement  s'était  accéléré  à  mesure  que  la  résistance  opposée  à  leurs 
masses  mollissait  sous  les  successeurs  de  Ramsès  III  et  se  réduisait  à  néant. 
Us  avaient  submergé  les  alentours  du  lac  de  Génésaretli,  les  monts  au  sud  du 
Tabor,  le  bassin  moyen  du  Jourdain,  et,  s'écoulant  à  travers  les  plateaux 
ondulés  qui  s'étendent  à  l'est  du  fleuve,  ils  en  avaient  assailli  les  cités.  Ce 
pays  n'avait  pas  reçu  souvent  la  visite  des  bandes  égyptiennes,  et  pourtant 
ses  habitants  avaient  subi  l'influence  de  l'Egvpte  plus  fort  que  beaucoup 
d'autres  :  tandis  qu'à  l'ouest  et  au  nord  on  n'employait  que  l'écriture 
cunéiforme,  certains  d'entre  eux  avaient  essavé  d'adapter  le  syllabaire  hiéro- 
glyphique à  l'expression  de  leur  langue.  Le  seul  de  leurs  monuments  que 
le  hasard  nous  ait  conservé,  un  bas-relief  taillé  d'un  ciseau  malhabile  dans 
un  bloc  de  basalte  noir,  représente  une  de  leurs  déesses,  l'Astarté  aux  deux 
cornes,  et  un  roi  en  adoration  devant  elle  :  le  souverain  est  Ramsès  II,  et  les 
légendes  qui  accompagnent  les  figures  cachent  une  formule  pieuse  ou  un 
nom  emprunté  à  quelqu'un    des    dialectes    locaux^    Les  Amorrhéens    triom- 

I.  On  lire  cette  conclusion  <Iu  rôle  de  piemicr-né  que  les  généalogies  lui  assignent  parmi  les 
cnraiits  de  Jacob.  Stade  incline  à  croire  au  contraire  que  cette  place  d'honneur  lui  l'ut  accordée  à 
cause  de  son  insignifiance,  pour  éviter  les  compétitions  entre  les  tribus  les  plus  puissantes,  telles 
qu'Éphraim  et  .luda  (Geschichte  tics   }'ol/irs  Isiiwl,  1.  1,  p.  Ij  1-15-2). 

"2.  y  ombles.  XIII. 

3.  C'est  la  Pierre  de  Job  découverte  par  Scluihmaclier  (Zeilsrlirifl  îles  l'alrisliiia-Veri his.  18S8 
(t.  XIV,  p.  m  sqq.;  cf.  Ermas,  (1er  Iliobsleiii,  ibid.,  t.  XV,  p.  -2ll3-'2Il).  L'inscription  semble  donner  le 
nom  d'une  déesse  .\gana-Zaplion,  dont  la  seconde  partie  rappellerait  le  nom  de  BaaI-Zéphôn. 
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phèreiit,  sans  ([u"on  saclie  coninuMit,  mais  hicniri!  apri's  leur  victoire  iioi:s 
voyons  le  territoire  quils  avaient  envalii  |iartai;é  en  denx  rovaumes  :  au  nord, 
celui  (le  liaslian  (|ui  comprenait,  avec  le  llaonràn,  les  steppes  arrosées  par 
rVarniouk.  au  sud  celui  de  Hcsbon.  de  ([ui  relevaient  les  districts  situés  sur  le 
Jahhok  et  l'Arnon,  à  lest  de 
la  mer  Morte'.  Leur  progrès 
parait  ne  pas  avoir  été  moin^ 
rapide  entre  le  Jourdain  et  la 
Méditerranée.  Ils  y  avaient 
assujetti  une  partie  des  petit> 
Etats  cananéens,  lié  des  rela- 
tions amicales  avec  les  autres, 
et  pénétré  jieu  à  peu  jusqu'à  la 
lisière  du  Sinaî  :  on  les  trou- 
vait établis  en  souverains  au 
niilit'u  lies  collines  de  Sicheni, 
autour  d'IIébron,  aux  confins 
de  la  Shéphélah  et  du  iSégeb'. 
Quand  les  clans  hébreux  se  risquèrent  à  l'emonter  vers  le  nord  en  droite 
ligne,  ils  se  lieui-tèrent  à  leurs  avant-gardes,  et  ils  essuyèrent  une  défaite  san- 
glante sous  les  murs  de  Iloiaia  '.  Cet  écliec  ne  les  découragea  point  :  puisipie 
la  voie  directe  se  fermait  devant  eux,  ils  se  rejetèrent  vers  la  droite,  ils 
contournèrent  la  mer  Morte  par  le  sud,  puis  par  l'est,  et  ils  parvinrent  aux 
fronlièi'es  tie  Galaad '.  Là  encore  les  Amorrhéens  se  dressaient  en  face 
d'eux,  mais  moins  denses  et  retranchés  moins  solidement  dans  leurs  forteresses 
fine    leurs    cousins   du    iSéacb    :    les   bandes     d'Israël    détruisirent    les   doux 

1  o 

1.  L'extension  tie  la  puissance  aniorrhéenne  dans  cette  direction  est  |)i'ouvée  pai"  les  témoignages 
relatifs  aux  royaumes  de  Sillon  et  de  Og  (Dcu/i'-iviioiiip,  I,  ■'/,  II.  2i-S7 ,  III,  1-17).  Sur  tont  ce  mou- 
vement des  Amorrhéens,   cl',  ce  que  dit  Wincklkr,  Orscliic/ile  Isriicls,  t.  1,  p.  51-31. 

"2.  Dessin  du  Fniiclicr-Gudiii,  d'aprcx  1rs  cslampaijcs  cl  les  rroquis  publias  dans  ta  Zcilschrift  des 
Pnlaslina-Vcreins,  t.  XV,  p.  'iOG-aO";  cf.  ce  qui  en  est  dit  an    t.  Il,  p.  MX,  note  3,  de  cotte  llisloire. 

3.  Pour  leur  présence  au  Négeb  et  dans  la  Montagne  de  Juda,  cf.  Nombres.  XIII.  SO,  Dcutéronomc, 
I,  T,  irj-iO,  Jusué,  X,  ■'i-6,  1-2,  XI,  3;  pour  leur  présence  dans  la  Shéphélah,  cf.  Inijcs  l.  .l'i-.Sr,. 

i.  Voir  le  long  récit  des  Nombres,  XIII-Xll\  qui  se  termine  par  la  nienliun  de  la  défaite  des 
Hébreux  à  Horma,  et  cf.  Dciiléronome,  I,  l9-'iG. 

5.  L'itinéraire  indiqué  dans  les  Nombres,  XX,  Hi-SO,  XXXI,  XXXIII,  S'-.',9,  et  répété  au  Dculérunome,  II, 
conduit  les  Israélites  jusqu'à  fiziôngaber,  de  manière  à  leur  faire  éviter  les  Madianites  et  les  Moa- 
biles.  On  a  expliqué  le  bon  accueil  qu'ils  reçurent  alorsdans  les  régions  situées  à  l'orient  de  la  mer 
Morte,  soit  par  une  alliance  contractée  avec  .Moab  et  .Vmmon  contre  l'ennemi  commun,  les  Amorrhéens 
(Wellh.mses,  Abriss  der  Gcschichic  Israels  und  Judas,  dans  les  Skizzen  iind  Yorarbeitcn,  t.  I,  p.  7,  cl 
avec  plus  de  réserve,  \\f.s>,s.  Histoire  du  peuple  d'Israël,  l.  1,  p.  211  sqq.),  soit  par  le  faitqu'Ammon 
et  Moab  n'habitaient  pas  encore  ces  parages  :  on  n'y  rencontrait  alors  que  des  Édomitcs  et  des 
Madianites  en  lutte  les  uns  contre  les  autres  (Wixcklcb,  Cese/iicjite   hracls,  t.  I,  p.   iG-51,  -203-205). 
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royaumes  de  Hesboii  et  de  Baslian'.  Gad  s'adjugea  pi'esque  tout  l'espace  entre 
le  Jaljljok  et  i'Yarmoulv,  au  voisinage  des  vieux  sanctuaires  indigènes  aux- 
quels le  souvenir  de  Jacob  est  demeuré  attaché,  Pnîel,  MaUhanaîm,  Soukkôt'. 
Rouben  s'installa  auprès  de  lui,  et  ils  vécurent  là,  isolés  du  reste  de  la 
l'aniille.  Ils  ne  prirent  désormais  qu'une  pari  métiiocie  à  ses  deuils  ou  à  ses 
joies  :  lorsqu'on  leur  adressait  une  demande  de  secours,  «  Galaad  se  tenait 
coi  au  delà  du  Jourdain  »,  et  «  sur  les  ruisseaux  de  Rouben  grands  étaient 
les  palabres  »,  mais  sans  ett'et\  Ce  n'était  pas  égoïsme  de  leur  pari,  mais  ils 


1.   Dessin  île  Uiimtier,  (l'ninés  In  jili<iti></niiiliie  if  :!.-}6  (In  l'nlesline  E.rplorolinn  Funil. 

i.  Guerre  contre  Silion,  roi  de  Hesbon  (Xonibies,  \XI,  '2I-:>I ,  Seulcriinume,  H,  l'C-.îD.  et  contre 
Og,  roi  de  Bashan  (Xombres,  XXI,  S?-Sâ,  Deuléronome,  III,  I-/S).  Ed.  Meyer  pense  que  l'épisode  de 
Sihon  a  été  placé  par  erreur  au  temps  de  la  conquête  {der  lirieg  gegcn  Htchcn  und  die  zvgelwiigen 
Absehnitle,  dans  la  Zeitschrift  fiir  allleslaiiieiilliclie  }y>ssenscliaft,  1883,  p.  3G-o'2,  et  Gesehichic  des 
Atlerthums,  t.  I,  p.  3ai-3'J'2,  40"2)  :  Sihon  serait  le  roi  de  Moab,  père  de  Mésha,  sur  lequel  Oniri  d'Israël 
prit  Hesbon  au  début  du  ix"  siècle  (cf.  Stade,  Gesehielile  des  Yolkes  Israël,  t.  I,  p.  I1G-II8,  Sil-oii). 
Kuenen  a  réfuté  cette  hypothèse  (Hist.  Rrilik  Oiidenoc/:,  •!"  édit.,  t.  I,  §  13,  n.  13),  et  son  opinion 
est  acceptée  aujourd'hui  par  la  plupart  des  historiens. 

3.  Voir  ce  qui  est  dit  de  ces  vieux  sanctuaires,  au  t.  II,  p.  i;8-(!0,  1G3,  de  cette  Ilisloire.  Sur  Gad 
et  Rouben,  cl'.  Stade,  Geschiclite  des  Volkcs  hiael,  t.  I,  p.  ll8-lo'2;  Gad  ne  posséda  les  districts 
compris  entre  le  Jabbok  et  l'Arnon  qu'au  début  de  l'époque  royale,  jusqu'au  temps  de  Jchu  ou 
environ,  ainsi  qu'il    résulte  des  données  de  l'inscription  de  Mésa. 

i.  Ce  sont  les  expressions  mêmes  qu'emploie  l'auteur  du  (Mnfif/ite  de  Déhoraii  dans  les  Juges, 
y.  15-16;  cl',  t.  II,  p.  G87-G88,  de  cette  Ilisloire. 
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avaient  assez  à  faire  de  se  défenclre  eux-mêmes  contre  les  Araméens,  contre 
les  Bédouins,  contre  Moab,  conti'e  Ammon.  Gad,  toujours  menacé,  lutta  sans  se 
décourager  jiendant  des  siècles,  mais  Rouben  s'usa  et  déchut  vite'  :  il  ne  lui 
bientôt  plus  qu'un  nom  et  un  souvenir  parmi  ses  frères. 

Ceux-là  pourvus,  le  gros  d'Israël  ne  songea  plus  cju'à  franciiir  le  Jourdain  cl 
à  se  loger,  du  mieux  fpiil  put.  au  milieu  des  Cananéens.  I^a  tradition  pai'lail 
de  son  entrée  en  possession  comme  d'une  campagne  méthodique,  qu'il  entre- 
prit sur  l'ordre  et  sous  la  protection  visible  de  Jahvéh'.  Moise  l'avait  guidé 
d'Egypte  à  Kadesh,  de  Kadesh  au  pa\s  de  Galaad  :  il  aperçut  la  Terre  Promise 
du  liant  du  mont  Nébo,  et  il  n'y  ])énétra  point,  mais  après  sa  mort  Josué,  fils 
de  >oun,  passa  le  fleuve  à  pied  sec,  non  loin  de  l'embouchure,  et  vint  assiéger 
Jéricho.  Les  murailles  croulèrent  d'elles-mêmes  au  fracas  des  trompettes 
d'airain',  et  la  chute   de  la  place  entraîna  celle  de  ses  voisines.  Ai,  Béthel, 

I .   \U-ss'm  df  Ilotidicr,  d'après  une  plwtntjrapliic  rappartce  ptw  Lorlrt . 

i.  On  trouve  encore  le  souvenir  des  razzias  de  Rouben  contre  les  Bédouins  du  désert  syrien  dans 
/  l.luniiiijiies,  y,  10,  18-Si;  l'authenticité  en  est  contestée  assez  inutilement  par  Stabe,  Geschichle, 
t.  I,  p.  l.'i-2.  note  1. 

3.  L'histoire  de  la  conquête  est  racontée  dans  le  livre  de  Josué.  Ici,  pas  plus  que  dans  les  autres 
passages  qui  se  rapportent  au  peuple  d'Israël,  je  n'essaierai  d'entrer  dans  le  détail  des  études  critiques 
entreprises  sur  le  texte  hébreu,  ni  de  dresser  la  bibliographie  du  sujet  :  je  me  bornerai  à  prendre 
les  résultats  acquis  par  le  travail  continu  de  plusieurs  générations,  et  à  les  exposer,  tout  en  in'excu- 
sant  de  ne  pas  pouvoir,  faute  de  place,  rendre  ii  chacun  la  part  qui  lui  revient  dans  ce  travail  de 
sélection  et  de  reconstitution  historique. 

4.  J<mi,-;  l-VI. 
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_v   li\;i   sa   r(''>i(li'iicc',   ri    il    liAlil    an   su ici    de   ri'.lial  un   anici    de    plcTrc   sur 

l<'(|ncl  il  i;ra\a  Irs  lilics  |iiani'i|ian\  ilc  la  Loi  ili\ini''.  l/inirnsion  Nidlcnlc 
d'un  ('l/'inriil  nnnvran  ini|nicla  les  adoralrni's  des  lanx  dirux,  ainsi  (|n'ii  ('lait 
naliH'i'l  ;  \\>  lircnl  [\-r\f  a  li'ins  discoi-dcs  cl  ils  s'aiancrcnl   lous   conlrc  lui.   Les 
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Cananéens  se  coalisèrent  au  sud,  à  rinstit;ation  d'Adonizédeq,  roi  de  Jébus, 
mais  ils  furent  dispersés  non  loin  de  Gibéonet  leui's  chefs  égorgés  ounuitilés'. 
Les  Amorrhéens  du  nord,  rassemblés  autour  de  Jabîn,  roi  d'Hazor,  ne  réus- 
sirent pas  mieux  :  ils  éprouvèrent  une  défaite  aux  Eaux  de  Mérom,  Hazor  fut 
brûlée,  la  Galilée  mise  à  feu  et  à  sang'.  Le  terrain  une  fois  déblayé  par  ces 
opérations,  Josué  institua  le  partage  des  dépouilles  et  il  livra  aux  tribus  le  lot 
cpie  le  sort  avait  assigné  à  chacune  d"elles\  Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes, 
le   ri'cit  des  chroniijueui's  hébreux  :   à  l'examiner   de    près,   il    sendjle   bien 

1.  Josué,  VII-VIII.  L'Kbal  est  aujourd'hui  le  Djebel  Soulémîyéh. 

2.  Dessin  de  Boudier,  d'après  ta  photographie  rapportée  par  Lortet.  ta  Si/rie  d'aiijoiird'hid,  p.  4,S1. 

3.  Josué,  X.  La  luème  guerre  est  racontée  dans  des  conditions  ditïérentes  au  livre  tles  Juges,  1, 
1-9,  où  le  roi  s'appelle  Adonibézek;  cl',  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.70'2-;()3,  de  cette  Histoire. 

i.  Josué,  XI.  Comme  un  autre  Jabin  reparait  dans  l'histoire  de  Déborah  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce 
sujet  au  t.  II,  p.  686,  de  cette  Histoire),  on  a  pensé  qu'il  y  avait  dans  la  tradition  actuelle  dédou- 
blement d'un  seul  et  même  personnage,  seulement  les  uns  veulent  que  le  Jabîn  de  Josué,  .\I,  ait  été 
transféré  au  temps  des  Juges,  tandis  que  les  autres  préfèrent  admettre  que  le  Jabin  de  Déborah  a 
été  reporté  à  la  conquête  (Renan,  Histoire  du  peuple  d'hnirt,   I.  I,  p.  MOT.  n"  -1). 

3.  Le  lot  de  chaque  tribu  est  indiqué  dans  Josué.  MII-WI. 
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qulsraol  n'agit  pas  avec  autant  densemljle  et  do  vigueur  (ju'ils  se  le  figurèrent. 
Le  peu|)lc  ne  conquit  point  son  patrimoine  on  une  t'ois  :  il  s'y  glissa,  groupe  à 
groupe,  clan  par  clan,  partie  aux  gués  de  Jéricho',  |)ai'lie  plus  au  nord,  vers 
le  cours  moyen  du  Jourdain,  à  la  hauteur  de  Sicheni*.  Les  éniigrants,  trans- 
portés sur  la  rive  occiilontalo,  y  choquèrent  contre  des  populations  plus  civi- 
lisées qu'ils  ne  l'étaient  eux-mêmes,  et  bien  équipées  pour  une  défensive  vigou- 
reuse :  les  villes  murées  qui  avaient  bravé  les  vétérans  de  Pharaon  n'avaient 
pas  grand'chose  à  craindre  des 
hordes  d'Israélites  indiscipli- 
nés qui  rôdèrent  autour  d'elles. 
Il  n'y  eut,  à  proprement  parler, 
ni  guerres,  ni  batailles  rangées, 
mais  une  série  de  razzias,  d'es- 
carmouches, d'incursions  où 
mainte  citadelle  succomija  mi- 
sérablement. Plusieurs  d'entre 
elles,  harassées  par  les  alertes 
continuelles,  préférèrent  com- 
poser avec  les  agresseurs  et 
leur  céder  ou  leur  vendre  des  lambeaux  de  leur  territoire:  d'autres  leur 
ouvrirent  leurs  portes  de  bonne  grâce  et  s'allièrent  à  eux  par  des  mariages. 
Juda  et  ce  qui  subsistait  de  Siméon  et  de  Lévi  s'enfoncèrent  dans  le  sud. 
Lévi  ne  comptait  plus  qu'un  petit  nombre  de  familles  et  n'eut  pas  d'établis- 
sements particuliers,  mais  Juda  s'empara  à  peu  près  du  massif  montagneux 
qui  sépare  la  Shéphélah  des  côtes  occidentales  de  la  mer  Morte,  et  Siméon 
se  cam[)a  à  côté  de  lui  sur  la  limite  du  désert,  autour  des  puits  de  Béer- 
shèba'.  Les  descendants  de  Piachel  et  de  sa  servante  jetèrent  leur  dévolu 
sur  les  régions  du  centre,  mais  la  maison  de  Joseph  s'y  attribua  le  domaine 
le  meilleur  pour  ses  branches  d'Éphraîm  et  de  Manassé.  Éphraîm  eut 
quelques-uns  des  plus  vieux   sanctuaires  cananéens,  Ramah,  Béthel,   Sliiloh, 

I.  Uenan,  Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  I,  p.  -237-i39,  pense  encore  que  le  passage  principal  eut 
lieu  en  face  de  Jéricho,  selon  la  tradition  consignée  dans  Josué.  Il,  III. 

i.  Stade.  Gesehichte  des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  137-110",  Cari  Mebnhr  (Gescliichle  des  Ebrâischrn 
Zeitallers,  t.  I,  p.  329  sqq.)  croit  retrouver  le  lieu  exact  au  gué  d'Admali,  près  de  Soukktjl. 

3.  Dessin  de  lioudier,  d'après  la  photographie  rapportée  par  I-ortet,  la  Syrie  d'aujourd'hui,  p.  335. 

i.  Ainsi  que  Wellhausen  l'a  fait  observer  (.\rt.  Israël  dans  Y  Encyclopédie  Britannique,  p.  •100''), 
le  sort  de  Lévi  ne  saurait  être  séparé  de  celui  de  Siméon,  et,  les  restes  de  Siméon  s'alliant  à  Juda, 
ceux  de  Lévi  devaient  partager  la  fortune  de  Juda.  Si  l'on  ne  trouve  plus  trace  de  son  action  en  celte 
circonstance,  c'est  que  les  documents  qui  la  signalaient  ont  disparu  naturellement  au  temps  où  l'on 
ne  voyait  plus  en  lui  qu'une  tribu  sacerdotale. 

8f. 
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et  c'est  à  Sliilnli  i|iril  dé|)osa  le  cotfVe  en  bois  de  .hilnéli,  l'Ai-clie  (rAlliance 
iiui  assurait  la  virloire  à  son  possesseur.  Manassé  se  rant;('a  au  nord  dllpliraini 
sur  les  collines  et  dans  les  i;ori;('s  du  (laiind;  llcnjaniin  couronna  les  iiauleui's 
qui  surplombent  les  bas-londs  de  .Iciiclio'.  Oualre  des  tribus  secondaires, 
Issakar,  Aslicr,  Ne|)lilali  et  Zabulon,  savenlurèrent  dans  les  parages  de 
Sidou  et  de  Tvr,  en  arrière  du  littoral  |ilii'uicien,  mais  les  (Cananéens  et  les 
Amorrliéens  les  empcclii'ii'iit  de  se  i-épaudre  en  plaine  et  les  blocpiérent 
dans  la  montagne  :  toutes  les  forteresses  qui  conuTiandaient  les  passes  du 
C.ai'mel  ou  <lu  Talior  icstri-ent  libres,  Magedtlo,  Taànak,  Ibléam,  .lezréel", 
Kndor,  lietlisliéan,  et  elles  salignèrent  comme  une  barrière  inlVancliissal)le 
entre  les  Hébreux  de  rialilée  et  leurs  frères  d'Ephraim.  Les  Danites  ]irome- 
nèrent  longtenqis  leurs  tentes  à  la  recherche  d'un  paliàmoine.  Us  essavèivut 
de  s'intercaler  à  la  pointe  septentrionale  tie  Juda,  entre  Aialon  et  Joppé,  en 
prolongement  d'Éphraîm  et  de  lîenjamin,  mais  les  Amorrhéens  les  chicanèrent 
si  rudement  <prils  tluri'ut  s'y  contenter  d'une  demi-douzaine  de  postes  d'une 
tenure  précaire  à  Zora,  à  Shaaibîn,  à  Eshtaol'.  Les  nations  étrangères  de  la 
Shéphélah  et  les  cités  cananéennes  sauvegardèrent  presque  toutes  leur  autono- 
mie :  les  Israélites  n'avaient  aucune  chance  contre  elles,  partout  où  leurs 
princes  trouvaient  l'espace  pour  déployer  leur  grosse  infanterie  ou  manœuvrer 
leurs  chars  bardés  de  fer.  Faute  d'avoir  su  comment  les  réduire,  ils  demeu- 
rèrent coupés  en  trois  tronçons  d'importance  inégale,  et  que  rien  ne  raccor- 
dait :  au  centre,  Joseph,  Benjamin  et  Dan,  au  sud  Juda,  Lévi  et  Siméon,  au 
nord  Issakar,  Asher,  Nephtali,  Zabulon. 

Les  années  qui  suivirent  l'occupation  furent  comme  l'âge  héroïque  des 
Hébreux.  Les  Livres  Saints  convenaient  que  les  nœuds  qui  attachaient  les 
douze  tribus  s'étaient  déliés  promptement  :  l'obéissance  à  Dieu  et  la  recon- 
naissance envers  lui  s'étaient  attiédies,  à  mesure  que  le  souvenii-  de  Moise  et 
de  Josué  s'éteignait  chez  les  générations  naissantes.  Les  vainqueurs  «  habi- 
taient au  milieu  des  Cananéens,  des  Hétéens  et  des  Amorrhéens,  et  des  Phé- 

I.  Sur  les  établissements  des  enlants  de  Rachel  et  sur  la  rormation  progressive  des  tribus  en 
lesquelles  ils  se  partagèrent,  cf.  Wellhalses,  Abriss  der  Gescliic/ite  Israels  und  Juda  s,  dans  les 
SIdizen  und  Vorarbetleii,  1. 1,  p.  14-15,  ^tabe,  Geschnhle  des  VoWes  Israël,  t.  I,  p.  160-165,  Uenax, 
Histoire  des  peuples  d'Israël,  t.  1,  p.  'iâS-'iei.  Nûldeke  pense  que  la  constitution  de  Manassé 
remonte  seulement  au  temps  de  Jéronldiaal  et  d'.Vbùnélek  (dans  Sche.nkel.  Bibel-Le.ricou,  t.  VI, 
p.    IIU    sqq.). 

"2.  On  trouvera  réunis  dans  Stade,  Geschichle  des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  168-173,  les  documents 
que  nous  possédons  sur  les  tribus  de  la  Galilée,  .lezréel  n'est  pas  mentionnée  explicitement  parmi 
les  villes  demeurées  indépendantes,  il  est  probable  pourtant  qu'elle  lit  longtemps  partie  du  groupe 
lies  forteresses  autonomes  (Bcdde,  die  Bûcher  liii/iler  nnil  Samuclis.  p.  -io-i"). 

3.  Sur  Daii  et  sur  ses  destinées,  cf.  Stade,  Grsrliieltlc  des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  UJ.'J-ltiS. 
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réziens,  et  des  Héviens  et  des  Jél)usiens.  Et  ils  pi-irent  leurs  filles  pour  femmes 
et  ils  donnèrent  leurs  propres  filles  à  leurs  fils,  et  ils  servirent  leurs  dieux. 
Et  les  enfants  d'Israël  firent  ce  qui  est  mauvais  aux  veux  de  rKternci,  et  ils 
oublièrent  l'Eternel,  leur  dieu,  et  ils  adorèrent  les  Baais  et  les  Aslièrahs'.  »  La 
foi  religieuse  rompue, 
l'unité  politique  se  serait 
résolue  d'elle  -  même . 
Les  guerres  éclatèrent 
de  tribu  à  tribu,  les 
plus  robustes  laissèrent 
les  infidèles  opprimer 
les  plus  débiles,  et  se 
montrèrent  eux-mêmes 
impuissants  à  sauver 
leurindépendance.  Mal- 
gré tous  leurs  milliers 
d'hommes  en  état  de 
porter  les  armes,  ils 
échurent  en  proie  à 
qui  voulut  d'eux  :  les 
Amorrhéens,  les  Am- 
monites, les  Moabites, 
les  Philistins,  les  asser- 
virent tour  à  tour  et  leur 
rendirent     avec     usure 

les  maux  que  Josué  avait  infligés  aux  Cananéens.  «  Partout  où  ils  sortaient, 
la  main  de  l'Éternel  était  contre  eux  en  mal,  comme  l'Eternel  le  leur  avait  dit 
et  juré,  et  ils  étaient  dans  une  angoisse  extrême.  Alors  l'Eternel  suscitait  des 
Juges  qui  les  délivraient  de  la  main  de  leur  spoliateur.  Mais,  même  leurs  Juges, 
ils  ne  les  écoutèrent  pas,  car  ils  se  prostituèrent  après  d'autres  dieux  et  ils  se 
prosternèrent  devant  eux;  ils  se  détournèrent  vite  du  chemin  où  leurs  pères 
avaient  marché  écoutant  les  commandements  de  l'Eternel,  mais  cmx  n'agirent 
pas  ainsi.  Or,  cjuand  l'Eternel  leur  suscitait  des  Juges,  l'Eternel  était  aussi  avec 
le  Juge,  de  sorte  qu'il  les  délivrait  de  leurs  ennemis  |3endant  tous  les  jours 
du  Juge,  car  l'Eternel  avait  pitié  à  cause  de  leurs  gémissements  devant  (-(mix 

I.    Lii'C  ihs  Jiiijri,  III.  .;-,'. 
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iiui  les  oi)|iriiii;iii'nl  l'I  i|ui  les  ;icciil)liU('iil .  I.l  il  :nii\:iil.  i|ii;iii(l  le  .lii^i"  vcMHiif 
à  mourir,  ils  icliHiriKiicnl  à  si-  curroiiiiiri'  |iliis  i|uc'  Iriirs  prirs,  iii;ii'cliiint 
après  (rentres  (lieux  |)(uir  les  sci\  ii'  cl  |ioiir  se  iirdsicrncr  dcviiiil  eux  :  ils  ne 
rabatlaleiil  rien  île  leurs  Mier;ul>  ni  de  leur  entèleinent'.  «  l/liisloire  de  cette 
époque  ne  |)i-éseule  nulleniiMil  le  eiuaclère  de  |)i'é('ision  et  d'unit(''  cpu'  les  clii-o- 
niipienrs  pensèi'ent  y  discerriei-.  Isi'ael,  liansphinlé  dans  sa  pallie  d'eleclioii, 
n"v  l'euouea  point  dès  l'almi-d  à  sa  \  ie  miinade.  Il  persévéra  dans  les  usati;es 
et  dans  les  ])réjui;és  (pi'il  axait  liiTilés  tie  se>  pères,  el  il  alîecta  loni;teni|)s,  à 
l'égard  des  pavsans  dont  il  dévastait  les  eliainps,  le  mépris  tpie  le  l'.i'doiiin 
de  nos  jours,  lihre  de  ses  allures,  droil  en  selle  el  la  lance  au  poiiii;  ou  le 
fusil  au  dos,  ressent  pour  le  t'ellaii  eucliaîué  an  sol  et  conrhé  paciticpienient 
sur  le  sillon.  Les  clans  continuèrent  impatients  de  toute  autorité  réglée,  les 
tribus  s'isolèrent  dans  une  anarchie  qui  favorisa  les  représailles  des  indigènes, 
et  leurs  entrejirises  contre  les  intrus  :  seulement  lorsque  le  péril  étranger 
les  pressait  par  trop,  ceux  d'entre  eux  sur  lesquels  il  pesait  le  plus  lourd 
s'unissaient  pour  un  effort  commun,  et  se  ralliaient  momentanément  autour 
du  chef  qui  surgissait.  Beaucoup  de  leurs  libérateurs  ont  dû  ne  gagner 
qu'une  gloire  éphémère  et  se  sont  évanouis  dans  l'oubli,  avec  les  deux  ou 
trois  générations  qui  les  connurent  :  ctnix  dont  la  mémoire  ne  s'effaça  pas 
devinrent  pour  la  postérité  les  Juges  d'isiael'-.  Ces  Juges  n'étaient  pas  des 
magistrats  i-evètus  de  pouvoirs  officiels  et  acclamés  par  toute  une  nation,  les 
présidents  dune  j-épubliiiue  régulièrement  organisée,  élus  directement  par  le 
dieu  national  ou  par  ses  hommes  sous  son  inspiration  :  ils  n'étaient  que  des 
chefs  locaux,  des  héros  de  canton,  illustres  chacun  dans  son  cercle  habituel, 
mais  dédaignés  souvent  à  faible  distance.  Plusieurs  n'ont  laissé  qu'un  nom, 
Shamgar,  Ibzan,  Thola,  Elon,  Abdon,  et  peut-être  quelques-uns  d'entre  eux  ne 
sont-ils  que  des  êtres  de  raison,  ce  Jaîr  qui  personnifie  un  clan  de  Galaad,  et 
cet  Othnîel  qui  incarne  une  des  familles  kénites  associées  aux  Enfants  d'IsraeP. 
D'autres  arrivent  jus([u'à  nous  avec  un  cortège  de  récits  populaires  et  de 
légendes,  parmi  lesquels  on  ne  devine  pas  toujours  la   part  qui  revient  à   la 

1.  Juges,  II.  lô-in. 

î.  Le  nom  de  Jiiijcs  qui  a  été  adopté  pour  désigiiei'  ces  personnages  est  assez  mal  choisi,  parce 
qu'il  suggère  l'idée  d'une  magistrature  civile  régulièrement  organisée.  Le  mot  shophet,  le  même 
ijue  nous  rencontrons  à  l'époque  classique  sous  la  forme  de  siiffélr,  a  bien  ce  sens,  mais  il  désigne 
surtout  un  homme  revêtu  d'un  commandement  absolu,  régulier  ou  non  :  on  le  traduirait  mieux 
chef,  prince,  capitaine. 

3.  Sur  ces  petits  Juges  et  sur  leur  personnalité,  cf.  d'une  manière  générale  >'oi.[ii:ke.  Viitersiiclutnijen 
zur  Kritikdes  Allen  Teslinnents,  p.  181  sqq.  Thola  est  nommé  ailleurs  comme  étant  l'un  des  clans 
d'Issakar  (Genèse,  XLYI,  /.S,  Nombres,  XXVI,  S3),  Élon  comme  étant  l'un  des  clans  de  Zabulou 
(Genèse,  XL  VI,  /-i,  Sombres,  XXVI,  id). 
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ivaliti'.  11  ne  peut  pas  (Miv  question  pour  eux  d'une  liistoire  iiiintei  rmipue'  : 
quelques  épisodes  seulement  ressorlent  et  sWIieionnent  sur  près  de  d<iix 
siècles,  qui  nous  permettent  de  soupçonner  au  j)assage  les  progrès  trisrael, 
et  sa  transformation  d'un  ramas  de 
hordes  à  demi  barbares  eu  une  nation 
sédentaire  nun-e  pour  la  rovaute. 

Le  premier  d'entre  eux.  n'intéresse 
qu'une  fraction,  la  moindre,  des  tribus 
du  centre-.  La  d(>sti'uction  des  royaumes 
amorrhéens  d'Hesbôn  et  de  Rashan  n'avait 
pas  moins  profité  aux  cousins  d  Israël, 
Ammon  et  Moab,  qu'à  Israël  lui-même. 
■Les  Moabites  s'étaient  précipités  à  la 
-suite  des  Hébreux  sur  les  pays  qui  tou- 
chaient à  la  mer  Morte;  ils  étaient  montés 
'des  rives  de  l'Arnon  à  celles  du  Jabbok, 
>et  maintenant  ils  ne  se  contentaient  plus 
-de  courir  sus  à  Rouben  et  à  Gad.  C'étaient 
•des  Bédouins  belliqueux,  bien  armés. 
tiien  conduits  :  ilss'emparérentdeJéricho, 
-et  leur  roi  Églon  rançonna  avec  succès 
la  montagne  entière  d'Ephrafm^  ;  (pii  vou- 
lait éviter  d'être  pillé,  il  devait  se  rachetei- 
-au  jirix  d'un  tribut  annuel.  Ahoud  le  (iaucher  cacha  sous  ses  vêtements  un 
glaive  affilé  et  se  joignit  aux  députés  de  Renjamin  (pii  allaient  porter  la 
redevance  au  maître".  L'argent  consigné,  ils  reprirent  tous  ensemble  le  che- 

1.  UraAS,  Histoire  du  peuple  d'hini'l,  t.  I,  p.  30-2,  pense  pourtant  que  les  .luges  .  lorninii  ni  une 
«haine  à  peu  près  continue;  il  ne  leur  manqua  que  la  succession  de  père  en  lils  pour  cousliluer  u[ie 
■véritable  dynastie  ».  La  chronolof;ie  du  IJvre  des  Juges  semble  comporter  plus  de  quatre  siècles, 
d'Othniel  à  Sanison,  mais  elle  ne  repose  que  sui"  des  données  artificielles  :  il  ne  parait  pas  qu'on 
■puisse  évaluer  la  durée   de  ces   premiers   temps   hébraïques   ii    plus  d'un   siècle  cl  demi,  de   |-illi)   à 

1050  environ. 

2.  L'épisode  d'Othniel  et  de  Koush.àn  aux  deux  plumes,  par  lequel  lliisloire  de  ce  lenqis  déliulc 
dans  le  texte  actuel  [Juges,  II!.  8-11),  repose,  de  l'aveu  général,  sur  une  tradition  sans  valeur. 

3.  Le  texte  actuel  (Juges,  III,  l.-l-l.ô)  semble  insinuer  qu'après  avoir  pris  la  )'ille  des  l'tiliues, 
«'est-à-dire  Jéricho  (Deuterunome,  A'.Y.Yir,  .1;  II  Clirnuir/ues,  XXVIII,  lô).  Kglon  y  avait  établi  sa  rési- 
■dence,  ce  qui  rend  le  récit  incompréhensible  au  point  de  vue  géograpbicpie.  l'nur  tout  remellre  .-lu 
point,  il  suflit  d'admettre  qu'au  verset  l.'i  le  nom  de  la  capitale  d'Kglon  a  disparu  (I!ri.i>i:.  die  lliirlin- 
Riclilcr  und  Samuelis,  p.  UO). 

4.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  l'original  rapporir  fuir  /■'.  de  Siiiilrg,  ri  dr/iDsr  nu  Musée  du 
Lotivrc;  cf.  Perrot-Ciiii-iez,  Histoire  de  l'Art  dans  i Antiquité.  I    IV,  p.    ii:i. 

5.  Sauf  l'extension  i»  tout  Israël  des  maux  particuliers  au\  claiis  d'Kphraini  ijin/rs.  III.  li-I.U.  et 
4ine  clansule  tendancieuse  (III,  i'-lft).  le  corps  même  ili-  l'épisode  d'Alioud  [lll.  I'i--jr,]  ne  |)résenli! 
irien  qui  ne  soit  historiquement   vraisemblable. 
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min  (lo  louis  villes,  mais  (jiiaïul  ils  riircnt  ai'i'ivés  au  cromlofli  do  Gilgal',  hors 
l'altoinlo  dos  onnomis,  Alioud  l'ohioussa,  ol,  se  |)i'ésenlaiit  an  palais  dans  l'atti- 
•tiidc  (l'un  |irojiiièlf  :  •<  .1  ai  \u<nv  loi.  dil-il,  uno  |>ai'olo  secrète,  ô  l'oi  !  »  Mi;l()ii 
répond  :  "  Silence!  »  et  il  ordonne  à  ses  serviteurs  tle  le  laisser  seul  avec 
riiis|)iro  dans  le  pavillon  où  il  se  tenait  au  frais.  Alioud  s'écria  donc  :  «  J'ai 
un  niessMi;!'  do  diou  pour  toi  !  "  el  coniine  l'antre  se  lovait  piinr  Tocontor,  "  il 
otendil  sa  main  i;auclio,  dt"gai;ca  l'épée  do  dessus  son  liane  droit  et  la  lui 
plont;ea  clans  le  veidre;  mémo  la  gai'de  pi'nétra  a|)rès  la  lame,  et  la  i;raisse  se 
reforma  sni'  la  lami',  ot  il  ne  put  pas  arracher  r(''p(''o  de  la  jilaio,  mais  la 
pointe  on  ressortit  entre  les  jambes  ».  Il  tira  le  verrou,  s'échappa  par  h>s 
ilorrières;  peu  après,  «  les  serviteurs  vinrent  et  virent,  voici  les  j)ortes  étaient 
closes  à  la  barre  et  ils  se  répétèrent  :  «  Sans  donto  notre  Seii^neur  repose 
dans  le  pavillon  au  frais!  »  Lorsqu'ils  se  décidèrent  à  entrer,  Ahoud  avait 
dépassé  déjà  le  cromlech  et  se  trouvait  en  sûreté.  11  rassembla  les  clans  de 
lîenjamin,  occupa  les  gués  du  .lourdain.  massacra  les  bandes  moabites  éparses 
dans  la  plaine  de  Jéricho,  et  ferma  aux  envahisseurs  les  voies  par  lesquelles 
ils  assaillaient  la  montagne  d'Ephraîm.  Presque  vers  le  même  temps,  les  tribus 
do  la  (lalilée  échappaient  à  un  danger  ])lus  grand  encore'.  Les  Amorrhéens 
les  harcelaient,  et  la  tradition  les  représentait  comme  opprimées  soit  par 
Sisera  de  Haroshét-ha-Goyîm,  soit  par  un  second  Jabîn,  cjui  pouvait  mobiliser 
neuf  cents  chars  de  fer'.  La  prophétesse  Déborah,  d'Issakar,  envova  enfin  a 
Rarak  de  Kadesh  l'ordre  de  convoquer  ses  gens  et  ceux  de  Zabulon  au  nom  de 
Jahvéh  ■  :  elle  lui  amena  elle-même  au  pied  du  Tabor  les  contingents  d'Issa- 
kar, d'I^phraim,  de^lakîr,  et  le  tout  aurait  formé  c|uarante  mille  hommes.  Sisera\ 

I.  Cr.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  IG3.  n.  -2,  de  cette  Uistoiic.  Le  cromlech  de  Gilgal  se  composait 
de  douze  pierres;  il  aurait  été  érisé  par  Josué,  en  souvenir  du  passage  du  Jourdain  (Josiir,  /)',  /9-i-J). 

i.  l,e  texte  actuel  al'lirme  qu'après  les  hauts  faits  d'.\houd,  le  pays  fut  en  repos  pour  quatre- 
vingts  ans  {Jugea,  111,30).  C'est  un  de  ces  chilTres  ronds  qui  n'ont  aucune  valeur  dans  l'espèce. 

3.  On  pense  que  deux  versions  se  sont  fondues  dans  le  récit  actuel,  l'une  où  le  premier  rôle  appar- 
tenait à  Sisera,  l'autre  où  on  le  donnait  à  Jabin  (Corsill,  Einleitumj  in  das  Aile  Trslamenl,  i'  édil.. 
p.  94  sqq).  Pour  l'identité  de  ce  Jabin  II  avec  le  Jabin  de  Josué,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  680. 
de  celte  Histoire.  L'épisode  de  Déborah-Barak  (Juges,  IV-]'}  comprend  un  récit  en  prose  (ch.  IV)  et 
le  cantique  qu'on  attribue  à  Déborah  (ch.  V)  par  une  interprétation  erronée  des  versets  7  6  et  12 
(BrDiiE,  (/;'<•  ISuelier  Richter  uiid  Samuctis,  p.  101  sqq.).  L'authenticité  du  Cantique  n'a  été  contestée 
que  par  Maurice  Vernes  (les  Débuts  de  la  nation  juive,  dans  la  licrue  de  l'Histoire  des  Ileligions, 
t.  VII,  p.  33-2-3.38);  le  récit  en  prose  dérive  de  lui  (Weuhaisex-Bleek,  Einleitung  ins  .Mte  TestamenI, 
i'  édit.,  p.  487  sqq.),  et  les  ditférences  qu'on  y  remarque  proviennent  en  partie  d'une  intelligence 
insullisanle  du  texte  poétique,  en  partie  d'une  tradition  indépendante  (Bcdde  die  Bûcher  Richler  und 
Siuniirlis,  p.  68-71,  105-107;  cf.  Wildeboeb-Uisch,  die  Litleratur  des  .Mten  Testaments  nacli  der  Zcil- 
l'itlyc  ihrer  Enislehung.  p.  30-31). 

4.  Le  récit  en  prose  {Juges  IV,  â)  a  confondu  la  prophétesse  Déborah,  femme  de  Lapidôth,  avec 
Déborah,  nourrice  de  llachel,  qui  fut  enterrée  près  de  Béthel,  sous  le  Chêne  des  pleurs  {Genèse. 
.VV.Vr,  S},  et  il  la  fait  siéger  en  conséquence  entre  Uama  et  Béthel,  dans  la  montagne  d'Ephraîm. 

5.  Dans  le  récit  en  prose  {Juges,  IV,  i,  7],  on  a  fait  de  Sisera  le  général  de  Jabin  :  au  cas  où  l'on 
admettrait  la  légitimité  de  cette  combinaison,  la  position  attribuée   à  Sisera  n'a  rien  d'incompatible 
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(|Lii  coninianclait  les  Cananéens,  alta(|ua  cette  armée  entre  TaànaU  et  Maii;edtlo, 
dans  cette  plaine  du  Kishon  qui  avait  servi  de  champ  de  bataille  pendant 
les  guerres  égyptiennes'.  Il  semble  que  des  pluies  abondantes  gontlèrent 
les  ruisseaux  et  empêchèrent  les  chars  d'évoluer  avec  leur  efficacité  accou- 
tumée :  les  Amorrhéens  furent  enfoncés  et  Sisera  se  sauva  vers  Hazor 
avec  leurs  débris.  Les  gens  de  Méroz  favorisèrent  sa  retraite,  mais 'une 
Kénite,  Jael,  la  femme  de  Hébei-,  lassassina  traîtreusement  d'un  cou|)  ilo 
maillet  tandis  (|u"il  buvait^  On  t"it  de  cet  ex[)loit  un  chant  qu'on  mil  plus  tard 
dans  la  bouche  de  Déborah  et  de  lîaïak  :  <■  fjuand  les  chefs  se  lèvent  en 
Israël,  quand  le  peuple  accourt,  —  bénissez  -lahvéh!  —  écoutez,  rois; 
princes,  prêtez  l'oreille  :  —  je  veux,  je  veux  chanter  à  Jahvéh,  —  je  célé- 
brerai .Jahvéh,  le  dieu  d'Israël'.  »  Le  peuple  souffre,  mais  Di'>borah  et  Haralv 
sont  là,   et  le  poète  énumère  les  tribus  qui  participèrent  à  la    lutte   comme 


avec  la  (lignili-  royak'  (in'oii  lui  pn-tu  par  ailleurs.  llarosliiH-lia-Coyim  a  iHi-  idciililii'  avec  li'\illaxc." 
actuel  crKI-lIaréttyéli,  sur  la  rive  droite  du  Kislion. 

I.  Detisin  de  fimidirr,  d'après  la  photfHjraphie  rapportée  par  I.tuiTET.  la  Si/rie  d'uajuard'hai,  |).  l."it;. 

■2.  Cf.,  sur  le  site  de  .Mageddo  et  sur  la  victoire  que  Thoulruosis  Ul  y  remporta,  ce  qui  e.>l  dit  au 
I.  H,  p.  I,SI-I36,  '23G--259,  de  cette  Histoire. 

3.  Méroz  est  aujourd'hui  Marous,  entre  le  lac  de  llouléh  et  Safed.  J'ai  adopté  la  version  du  Can- 
tique {Juges,  y,  '2-'i-i7);  d'après  le  récit  en  prose  (71',  17-^:!},  Jael  aurait  tué  Sisera  tandis  qu'il  était 
endormi  :  elle  prit  un  des  piquets  de  la    tente  et    le   lui  enl'on<,a  dans  la  tempe. 

■i.  Juges,  V,  l-S.  La  traduction  est  en  partie  celle  de  liEN.ïN,  Histoire  du  peuple  d' Israël ,  t.  1.  p.  :)|-2-:)ni. 
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(■(•Iles  (|iii  rcstèreiil  soui'dcs  ;i  leur  ,i|i|h'I.  •<  Alors  une  |i()ii;n(''(' <riiomiii(>s  des- 
cciulil,  SCS  lu'I'OS  ranj^és  l'ii  Iil;iii',  —  le  |i('ii|>l('  de  .lalivcli  dcscciulll,  ses 
bravos  rani;(''s  cil  lii;iu\  —  \  oici  (l'alxii-d  criix  (ri'.pliraiiii.  (|iil  (li'sc-i'iidciil  dans 
la  vaili'i'.  -  (le  Màlvir  dpsceiuleiit  les  clièvt'taiiios,  —  cl  de  Zabidoii  les  clicf's 
|ic)rlenrs  de  scc|ilrcs,  —  descend  d'Issakar  le  |)eu|)le  de  Dcboiali;  —  Neplilali 
avec  lîaraU,  —  dans  la  |ilani('  se  |ii('ci|iile  snr  ses  pas'.  —  Anx  i'iusscmux 
d(>  l'iouben  —  il  y  eut  de  grandes  tlcllbéraliims.  —  Pourquoi  es-tu  resté  au 
uulieu  de  tes  parcs,  —  à  écouter  la  ilùle  des  troupeaux?  —  Aux  ruisseaux 
de  l!()id)c'n  on  linl  de  i;ran(ls  conseils.  —  (ialaad  est  bien  Irainpiille  au  delà 
du  Jourdain.  —  Et  Dan?....  pourcpioi  reste-t-il  à  ses  navires? —  Asher,  lui, 
repose  en  ses  ports  de  nier.  —  Zabulon  est  un  peuple  qui  offre  son  àine  à  la 
mort,  —  Neplilali  lialiite  de  liantes  plaines.  —  Les  rois  son!  veiais,  ils  ont 
combattu,  —  alors  ils  ont  combattu  les  rois  de  Canaan,  à  TaànaU,  aux  eaux 
de  Mageddo  ;  —  l'argent  qu'ils  _v  ont  pris  n'est  pas  lourd!  —  Du  haut  du  ciel, 
les  étoiles  coinbaltiient  ;  —  de  leurs  orbites,  elles  comijattirent  contre  Sisera 

—  En  avant,  mon  âme,  hardiment!  —  Alors  les  sabots  des  chevaux  martelèrent 
le  sol,  — au  galop,  au  galop  des  braves!  —  Le  torrent  de  Kislion  les  a  entraînés, 

—  c'est  un  torrent  meurtrier,  le  torrent  de  Kislion  !  »  Sisera  fuit,  et  le  chanteur 
s'attache  à  ses  talons,  comme  s'il  craignait  encore  de  le  voir  se  soustraire  à  la 
vengeance.  Il  maudit  en  courant  les  gens  de  Méroz,  «  qui  ne  sont  pas  venus  au 
secours  de  Jalivéh  »,  il  salue  Jael,  la  libératrice,  et,  tandis  que  le  meurtre  s'ac- 
complit, il  décrit  avec  une  joie  féroce  les  convulsions  de  la  victime.  Et  cepen- 
dant qu'elle  expire,  les  siens  attendent  avec  confiance  le  messager  qui  leur 
apportera  les  nouvelles  de  son  triomphe  :  "  par  la  fenêtre  on  regai'de,  on  crie 

—  (c'est  la  mère  de  Sisera)  par  le  treillis  —  :  «  Pourquoi  son  char  hésite-t-il  à 
«  venir?  —  Pourquoi  ce  retard  aux  pas  de  ses  coursiers?  »  —  Les  plus  avisées 
de  ses  femmes  lui  répondent,  —  et  elle-même  se  renvoie  ses  propres  paroles  : 
«  —  C'est  qu'ils  ont  gagné,  qu'ils  partagent  le  butin  :  —  Une  esclave,  deux 
«  esclaves  par  tête  d'homme!  —  L'n  lot  d'étoffes  teintes  à  Sisera!  —  Un  lot 
«  d'étoffes  teintes!  une  broderie!...  —  Une  étoffe  peinte,  deux  broderies 
«  pour  le  cou  de  la  reine!  »  —  Ainsi  périssent  tous  tes  ennemis,  Jahvéh,  — 
«  et  que  ceux  qui  t'aiment  soient  comme  le  soleil  quand  il  sort  en  sa  force\  » 

C'était  la  première  fois  à  notre  connaissance  que  plusieurs  tiibus  d'Israël 

1.  Le  texte  aiiiicl  (tu  Caiiliqtic  (Jiifii'.i.  ]'.  I-',)  riMitci-mo  une  monlioii  de  Bcnjaniin  (iirciii  s'accorde 
à  considérer  comme  une  intcr|>olation.  Il  duunc  au  v.  I.';  la  lci,ori  tautive  »  Ixsfihar  avec  Barak  •>  : 
Issakar  ayant  déjà  été  mentionné  avec  Déborali,  il  l'aut  rétahlir  Zabulon  dans  le  texte. 

2.  Juges,  V,  13-îl,  iS-SI. 
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se  coalisaient  pour  une  action  commune  de[)uis  leur  séjour  au  désert  de 
Kadesli-Barnéa,  et  le  succès  aurait  dû  les  encourager  à  persévérer,  mais  le 
besoin  d'isolement  et  d'indépendance  était  troj)  vivacc  parmi  elles  pour  que 
l'union  persistât,  ilanassé,  gêné  dans  son  expansion  par  les  connnunautés  cana- 
néennes, était  allé  chercher  fortune  sur  la  rive  orientale  du  Jourdain,  non  pas 
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dans  le  pays  de  Galaad  à  coté  de  Gad,  mais  au  noi<l  de  rVarmouk  et  sur  ses 
affluents  septentrionaux,  dans  les  vastes  espaces  (pii  s'a[ipuient  aux  monts 
du  Haouràn.  Les  clans  de  Màkîr  et  de  Jaîr  éniigrèrent  successivement  à  l'est 
du  lac  de  Génésareth,  celui  de  Nobakii  courut  jusiju'à  Kanatha  et  y  niar(pia  la 
limite  extrême  d'Israël  :  ils  ne  s'organisèrent  pas  en  tribu,  mais  ils  se  souvin- 
l'ent  de  la  tiliation  ([ui  les  rattachait  à  Manassé,  et  ils  restèrent  ses  enhmls 
au  <lel;i  du  fleuve  comme   ils  levaient  été   en  deçà".    La   prospérité  même  de 

I.   Drsxiii  lie  Fdiiclier-Giidiii,  d'ni>ié.i  la  j)Ji<ilo(ii<iii/iic  de  )I.  Cliarlcs  Alliiniid,  de  Limoijes. 

i.  I.a  Iradition  actuelle  ùtablit  Manassé  au  delà  du  .lourdain,  veis  le  même  temps  que  Gad  et  Uouben 
auraient  obtenu  la  concession  du  pays  de  Galaad  (Sombrcx,  XXXII,  'S'I,  :S9-',-J,  XXXI f,  l-'i-IS;  Deu- 
léroiiome,  III,  IS-I5;  Josiic,  XIII,  S,  iO-'li,  XXII).  Les  traditions  antérieures  plaçaient  l'événement 
pendant  les  années  qui  suivirent  la  conquête  de  Canaan  par  Josué  (BrouR,  die  liiieher  Hlchlcr  und 
Samuel,  p.  'ii-3'J,  87-88).  L'orif;ine  manassilo  n'est  pas  certaine  pour  tous  les  clans  qui  constituèrent 
la  dcmi-tr'ibu  :  c'est  ainsi  que  l'un  d'eux  au  moins,  celui  de  .lair,  passait  jtour  éli'e  à  ilemi  judéeti 
(/  Chroniques,  II,  H-'J'ê). 
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Josopli  l'I  hi  li;irilirssc  dr  >cs  ciilii'priM's  ilcvaii'iil  lui  iillircr  In  jalousie  et 
li's  iiiMilli'>  (les  |i('U|ilt's  ;iii\(|ucls  il  ciiiililKul .  I.cs  MuiliMiiilrs  IraviTsaicill 
|>i'csi|iic  cliaiiui' aiiiu'i'  les  réj^idiis  (juil  a\ail  (■ol(inis('M's  ri'cciiiinriil  ;  |iai'\('mis 
vers  les  eniboiicliuri's  île  r\ariuoiiiv,  ils  iVaiicliissaicnt  le  Jourdain  dans  la 
saison  des  semailles,  et  ils  inmidaienl  les  eani|)ai;nes  du  Tahor,  détruisant 
la  ininssdii  naissante,  ra//.iaiil  1rs  \illa;;rs.  poussaiil  a  li'a\<'i-s  monts  (>t  xallées 
des  |joinles  lianlics  ipii  les  cnli-ainaienl  parfois  jus(|u'à  (îa/.a'.  C'était  sur  Icui's 
foulées  une  Icii'cnr  |ier|H'li!elli'  :  |iei'sonn(>  n'osait  hatti'c  l(>  IjIi'  ou  l'ori^c 
en  |iK'in  m'uI,  m  mi'ncr  |iaili'('  les  troupeaux  loin  drs  maisons,  à  moins 
d'alisoinc  uéees>ili'',  mais  on  aliandonnait  tout  à  la  moindre  alerte,  el  l'on  se 
ii'liiiiiail  dans  des  caNcrnes  d'areès  dilTicile  ou  sur  des  somiuets  forlitiés-.  Pen- 
dant une  de  ces  incui'sions,  deux  de  leurs  sliéiklis  renconti'èrent,  au  voisinage 
du  Taiior.  des  |)ers(innai;i's  de  belle  |irestanco,  qu'ils  massacrèrent  sans  v 
souifer  anii-emeni  '  :  c"(''taient  des  j^cns  d'Oplirah*,  les  frèi'es  d'im  certain 
Jerouliliaal  (pii  dirigeait  le  clan  puissant  d'Ahiézer''.  Jéroubl)aal  convoqua  le 
Lan  et  l'arriére-Uan  des  siens  au  son  de  la  ti-onqietti\  choisit  trois  cents 
lionnnes  parmi  les  plus  robustes,  puis  il  fondit  à  l'improviste  sur  les 
pillards,  les  mit  en  déroute  dans  la  plaine  de  Jezrcel  et  les  reconduisit  au  delà 
du  Jourdain.  Comme  il  ap])rocliait.  mourant  de  faim,  le  château  de  Soukkôt, 
il  demanda  des  vivi-es  pour  lui  et  |)oni-  les  siens.  La  peur  du  Bédouin  était 
si  vive  ([ue  les  habitants  refusèrent  de  l'aider  en  rien,  et  ceux  de  l'niel, 
auxquels  il  s'adressa  un  ])eu  jilus  loin,  ne  l'écoutèrent  pas  davantage  :  il  ne 
s'attarda   pas  à   les  contraindic,   mais   il   jura    de    leur    infliger  une  punition 

1.  Jiii/cs,  VI.  -Mi:  le  trait  relatil  au  l.ilé  qu'on  n'osait  plus  hallre  sui-  l'aire  résulte  Ju  passage  VI.  Il, 
oii  il  est  dit  que  Gédéon  battait  sou  blé  dans  le  pressoir,  pour  le  sauver  des  Madianites. 

~1.  L'histoire  de  l'oppression  madianite  {Juges,  yi-]'III)  nous  est  connue  aujourd'hui  par  les 
rragnients  d'au  moins  deux  rédactions  dill'érentes  :  la  seconde,  qui  est  aussi  la  plus  courte  (Jiiijcs, 
VIII,  ^-21),  passe  pour  représenter  la  tradition  la  plus  ancienne.  Le  double  nom  que  le  héros  porte 
a  suggéré  l'hypothèse  de  deux  personnages  dilTérents.  Gédéon,  juge  de  Manassé  Occidental,  et  Jéroub- 
baal,  juge  de  Man.issé  Oriental,  qui  se  seraient  fondus  dans  le  Gédéon-Jéroubbaal  que  nous  connais- 
sons (C.   NiEBUHR,  Sluilieii  uiid  Bemerliuncjen  xiir  Geschichle  des  Allrii  Orinil.t,  p.   l-"ill). 

3.  Ce  début  de  l'histoire,  qui  manque  actuellement,  se  rétablit  s.nis  priin'  (ra|Hè>  irs  données  de 
Juges,  VIII,  IS-19. 

i.  Le  site  de  l'Ophrah  d'Ahiézer  n'est  pus  certain.  L'ensemble  du  récit  luonlre  qu'il  faut  le  cher- 
cher au  voisinage  de  Sichem. 

5.  La  qualité  de  Gédéon-Jéroubbaal  comme  chef  du  clan  d'.ibiézer  ressort  clairement  de  l'en- 
semble des  faits;  si,  dans  le  premier  récit,  on  le  représente  comme  un  homme  d'humble  origine 
{Juges,  17,  15-16),  c'est  pour  mieux  mettre  en  lumière  la  toute-puissance  de  .Lihvéh,  qui  choisit  ses 
instruments  parmi  les  plus  faibles  du  peuple.  Le  nom  de  .léroubbaal  (/  Samuel,  XII,  II;  II  Samuel, 
XI,  il,  où  le  nom  est  transformé  en  .léroubbesheth,  comme  Ishbaal  et  Méribbaal  en  Ishbosheth  et 
Méphibosheth),  où  Baal  ne  représente  pas  le  dieu  cananéen,  mais  le  titre  de  Seigneur  appliqué  à 
Jahvéh,  blessa  le  sentiment  des  écrivains  de  Jérusalem  et  leur  suggéra  l'explication  incorrecte  Baal 
combaile  contre  lui,  puis  l'épisode  destiné  à  rendre  compte  de  cette  explication  :  le  nom  réel 
paraît  èti'e  Jéroub-banl,  Seigneur,  combats  pour  lui  (Kirr.NES,  île  Godsdicnsl  van  Israël,  t.  I,  p.  40S). 
llenan  lit  Yarébaal,  d'après' la  forme  Jérobaal  de  la  Vulsate.  et  traduit  Celui  qui  rrniut  lUial  (///»- 
lotre  du  peuple  d'Isnicl,   t.   I,  p.  3i;i);  Gédéon  signilie  Celui  qui  renverse  dans  la  bataille. 


JKRDUDDAAL   F.ï   I,  A    \\it\  \  Il  K    MANASSITE.  6!)1 

oxemplaii-c  ;i  son  rctoui'.  ('('poiuhiiit  les  slii'iklis  i-uiiliiiuai(Mit  de  se  ivliicr  '  par 
le  clieiniii  de  ceux  qui  lialMteiit  dans  les  lentes  »,  à  l'est  de  Nobakh  et  de 
Jogbélia  :  il  les  rejoit;nit  près  de  KarU(')r  cl  s'empara  d'eux.  Il  châtia  cruelle- 
ment les  deux  villes  qui  l'avaient  repoussé,  et,  sa  dette  acquittée  envers  elles, 
il  interrogea  ses  prisonniei-s  :  .<  Comment  étaient-ils  ceux  que  vous  avez 
tués  au  Tabor"?  »  —  «  Comme  toi.  tels  ils  étaient  :  ils  avaient  chacun  la  figure 
d'un  fils  de  roi.  »  —  «  C'étaient  mes  frères,  les  iils  de  ma  mère.  Vive  Jahvéh, 
si  vous  les  aviez  épargnés,  je  ne  vous  occirais  pas!  »  Et  il  dit  à  Jéther, 
son  premier-né  :  «  Lève-toi  et  les  dépêche!  «  Mais  le  garçon  ne  dégainait  pas 
son  épée,  parce  qu'il  avait  crainte,  car  il  était  tout  jeune.  »  En  vrais 
Bédouins  qu'ils  étaient,  leur  orgueil  se  i-évojla  contre  la  pensée  que  leur 
vainqueur  déléguait  dédaigneusement  à  un  enl'anl  l'honneur  d'égorger  des 
chefs  éprouvés  :  «  Lève-toi  toi-même,  crièrent-ils  à  Jéroubbaal,  et  frappe- 
nous,  car  tel  l'homme,  telle  sa  force.  «  La  première  royauté  hébraïque  sortit 
de  cette  victoire.  Les  Madianites,  enrichis  par  leurs  déprédations  et  par  le  gain 
qu'ils  se  procuraient  à  escorter  les  caravanes,  possédaient  des  quantités  d'or 
considérables,  et  ils  les  dépensaient  à  leui-  parure  :  leurs  princes  revêtaient  des 
manteaux  de  pourpre,  leurs  guerriers  se  surchargeaient  de  colliers,  de  brace- 
lets, de  bagues,  de  pendants  d'oreille,  et  les  chameaux  n'étaient  pas  décoi'és 
moins  bravement  que  les  maîtres.  Le  butin  fut  si  abondant  qu'il  excita,  selon 
une  tradition,  la  jalousie  des  Ephraimites  :  •  Uml  '"l't  nous  a>-tu  l'ait  de  ne 
pas  nous  avoir  invités  lorsque  tu  partis  en  guerre  contre  Madian'?  »  Le 
gros  des  dépouilles,  dix-sept  cents  sicles  il'or  et  plus,  s'il  faut  en  croire  un 
des  récits  qui  circulaient  à  ce  propos,  n'en  denieui-a  j)as  moins  entre  les 
mains  de  Jéroubbaal,  et  celte  opulence  contribua  sans  doute  à  augmenter  son 
prestige  :  les  Hébreux  du  centre  qu'il  venait  de  sauvei'  lui  offrirent  la  couronne 
pour  lui  et  pour  ses  descendants.  Ils  avaient  modifié  profondément  leui- 
genre  de  vie  depuis  (jn'ils  s'étaient  enracinés  dans  la  montagne  :  ils  avaient 
délaissé  la  tente  jiour  la  maison,  et  ils  s'adonnaient  à  la  culture,  comme 
leurs  voisins  ou  connue  leurs  vassaux  de  race  cananéenne.  Ce  changement 
de  régime,  en  créant  chez  eux  une  aisance  inusitée,  avait  développé  des 
besoins  qui  leur  révélèrent  l'insuffisance  de  l'oj'ganisation  sociale  et  des 
formes  de  gouvernement  dont  ils  s'étaient  contentés.  Une  horde  de  nomades 
perd  peu  à  la  dél'aife  et  à  l'exil  :  dès  (pi'iui  accident  l'oblige  à  évacuer  ses 
pacages  habituels,  elle  a  besoin  de  i[ii(!(|ii(^s  jours,  pai'fois  de  (piehjues 
1.  Juges,  Vlll,!-.-!. 
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Iioiiros  à  pciiii'.  |iiiiii-  |ilicr  l);i|;:ii;i' cl  [loiii'  s"i''|ji;inlri',  snil.s  drtiilciii- c!  |iits(|U(' 
sans  rci^rol,  à  la  ici'lirix'lic  de  (•aiii|i('iii('iils  iiiniiis  Iiilios|)ilali('is.  Mais  le 
iiavsan,  les  f'i'i'iiu's  cl  les  i^rangos  (|iril  s'csl  coiislruilcs,  les  i;iiéi'cls  (|u"il  a 
(l(''rrl<lii's  cl  i|ii'il  ra<-()iiiic  d'un  hdiciir  ()|iiniàli'c,  les  vignobles  et  les  bois 
d'ollxicis  (|ui  lui  iil'odiguciil  le  vin  cl  l'huile,  Inul  ce  dont  il  subsiste  et  (|ui 
sullsi^lc  |iar  lui,  rcucliafne  ('Iroilcnicnl  au  sol  cl  rc\|)ose  en  sa  richesse  à 
des  blcssufcs  aussi  douloureuses  ([ue  celles  <|u'il  ]-ecoit  daus  sa  chair  :  il 
vcul  des  lois  |)(UU'  lui  garanlii"  sou  bien  |icndanl  la  paix,  une  arini'c  pour  le 
di''t'cudrc  en  cas  de  guciTc,  un  souverain  pour  l'aire  ojiserxcr  les  lois  cl  poiu' 
manier  l'aruiée.  lue  Iraililion  ai'lirnu'  cpu'  Jéroubbaal  icl'usa  la  l'ovauté', 
mais  tout  coiis|>ire  à  [H'onvcr  (pi'il  l'accepla.  Il  ne  fui  (pi'nn  roilclel  ])ai'licnlier 
à  Glanasse,  à  ccriaines  t'i'aclious  d'I'.phraim  cl  à  (pichpics  \dlcs  d'ouli'c- 
.lourdain,  Sonkkôt  et  Pniel  :  la  (•il(''  cananécmie  de  Sichern  bu  prêtait  hoin- 
mage.  Il  eut  du  moins  ce  ipii  caractérise  en  (hient  le  rang  suprême,  un 
harem  bien  garni  et  un  dieu  ipii  lui  appailinl  à  lui  seul-.  Il  l'abi-iqua  du  butin 
madianite  une  image  en  bois  lamée  d'or,  un  éphod  qu'il  dressa  à  Ophrali; 
il  dédia  également  un  autel  de  pierre  à  Jahvéh-du-Salut,  sous  un  t(''içbinlhe 
sacré  qu'on  vénérait  à  la  londe'.  Image  et  autel,  ce  sancluaiie  acquit  lapi- 
dement  l)onne  renommée  :  plusieurs  siècles  a|)rès  la  i'onilation,  les  pèlerins 
accouraient  encore  de  fort  loin  y  consulter  l'oracle. 

Jéroubbaal  engendra,  dit-on,  soixante-dix  enfants  de  ses  femmes  israélites,  et 
d'une  Cananéenne  qu'il  avait  épousée  à  Sichem,  un  fils  unique,  Abimélek''. 
La  succession  aurait  dû  échoir  à  l'un  des  premiers,  mais  avant  qu'ils  se  fussent 
accordés  sur  lecjuel,  Abimélek  se  rendit  «  vers  les  frères  de  sa  mère,  et 
vers  le  père  de  sa  mère,  et  il  leur  parla  ainsi  (pi'à  toute  la  famille  de  sa 
mère,  disant  :  «  Dites,  je  vous  prie,  aux  oreilles  de  fous  les  gens  de  Sichem  : 
«   Qu'est-ce   qui    vous  vaut   le   mieux,   avoir  pour    chefs    soixante-dix    indi- 

1.  Le  refus  qu'on  lui  prête  chins  la  irtlaclioii  actuelle  du  [.ùtc  ilrs  Jur/ex.  Vlll.  2-J-i:l.  U-.ihiL 
comme  le  feront  par  la  suite  les  déclarations  de  Samuel  contre  la  royauté,  l'inlUience  du  temps  oii 
les  idées  prophétiques  prédominaient.  Le  début  du  chapitre  IX,  où  Abimélek  parle  de  la  succes- 
sion de  son  père  comme  d'une  succession  royale,  semble  bien  prouver  qu'une  rédaction  antérieure 
racontait  comment  Gédéon  devint  roi  et  se  bâtit  un  sanctuaire  dans  Opiirah,  sa  capitale. 

-1.  Jiu/cs,  VIII,  57,  SI.  Saul  eut  de  même  sa  chapelle  et  son  chapelain  (cf.  t.  II,  p.  713,  de  cette 
Ilislniir),  comme  aussi  David  (cf.  p.  71")  et  Salomon  (cf.  p.  7,"iO  sqq.). 

3.  La  rédaction  actuelle  du  LiiTC  des  Juges  sépare  l'autel  et  l'éphod  :  elle  place  l'érection  de 
l'autel  au  moment  de  la  vocation  de  Gédéon  ((7,  ■11-31)  et  celle  de  l'image  après  la  victoire 
{VIII,  i'i-27).  Le  sanctuaire  d'Ophrah  existait  déjà  peut-être  avant  Jéroubbaal,  et  il  est  possible 
que  la  tradition  locale,  voulant  rattacher  la  construction  au  héros  du  clan,  ait  marqué  ainsi  l'an- 
tériorité de  l'autel  sur  l'éphod.  Les  récits  relatifs  à  l'apparition  de  l'ange  et  à  la  destruction  de 
l'idole  de  Baal  ont  pour  objet  d'atténuer  l'étonnemenl  et  le  scandale  que  durent  causer  plus  tard 
l'établissement  d'un  sanctuaire  et  d'une  image  divine  par  l'un  des  héros  de  la  vieille  histoire  Israélite. 

4.  Juges,  VIII,  30-31. 
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n  vliliis.  tous  lils  (le  Jéroubljaal,  ou  u't'U  avoir  (|u"uu  seul?  I.t  souvenez-vous 
«  que  je  suis,  moi,  votre  os  et  votre  cliair.  »  Ils  goûtèrent  l'avis,  et  ils  com- 
mencèrent à  discourir  de  droite  et  de  gauche  par  les  rues.  La  vanité  des  habi- 
tants s"e\alta  à  lidèe  de  voii'  régner  un  des  leurs;  «  linir  cœur  s'inclina  vers 
AbîniéleU,  car,  dirent-ils,  il  est  notre  frèi'e  ».  Ils  empruntèrent  au  trésor  de  Baal- 
lîérith,  le  Seigneur  du  Pacte',  une  petite  somme  d'argent,  soixante-dix  sicles, 
avec  laquelle  leur  favori  embaucha  le  |>his  possible  de  gens  sans  aveu;  il  «  tua 
sur  une  même  pierre  ses  frères,  les  tils  de  .léroubbaal,  soixante-dix  hommes, 
puis,  le  massacre  terminé,  tous  ceux  de  Sichem  s'assemblèrent  et  tous  ceux  de 
Millo'.ct  ils  l  instituèrent  roi  sous  le  Chêne  du  Monument,  cpii  est  à  Sichem^». 
11  résida  àOphrah,  dans  le  harem  et  près  du  sanctuaire  de  son  père  :  il  gou- 
vernait de  là  les  districts  (jui  avaient  composé  dès  le  début  le  petit  Etal 
Manassite,  exigeant  une  contribution  des  bourgades  vassales,  et  touchant  pro- 
bablement des  droit.6  de  péage  sur  les  caravanes  qui  cheminaient  par  son 
territoire.  Cela  dura  trois  ans,  puis  les  bourgeois  de  Sichem  qui  s'étaient 
montrés  si  tiers  d'avoir  «  un  de  leurs  frèi-es  »  pour  souverain,  s'iiiqiatien- 
tèrent  d'avoir  à  lui  payer  une  redevance,  comme  s'ils  ne  lui  avaient  l'ien  été. 
La  présence  parmi  eux  d'un  certain  Zèboul,  le  lieutenant  du  maître  et  son 
représentant,  les  empêcha  d'abord  de  se  révolter,  mais  ils  retombèrent 
bientôt  dans  leurs  habitudes  de  pillards  invétérés,  et  ils  rançonnèrent  les 
voyageurs,  ceux  même  qui  avaient  le  sauf-conduit  du  roi.  Ce  n'était  pas  seu- 
lement un  outrage  pour  celui-ci,  mais  un  cou])  terrible  à  son  tisc  :  les  mar- 
chands, ne  se  sentant  plus  garantis  par  sa  parole,  se  détourneraient  et 
débourseraient  ailleurs  les  sommes  qu'ils  avaient  versées  jusqu'alors  entre 
ses  mains.  Il  dissimula  pouitant  afin  de  ne  |)as  être  contraint  à  une  action 
prématurée,  car  la  place  était  forte,  et  un  échec  aurait  ruiné  son  prestige  ;  les 
Sichémites  évitèrent  de  leur  côté  la  rupture  ouverte  dont  ils  redoutaient  les 

1.  Cf.  sur  le  I!:i:.l-rMMitli,  !.■  Ilaal  du  finie,  ce  (|.ii  :i  rW-  (lil  plus  haut  .-lu  (.  II.  |).  i;;:i.  tic  cette 
llhlohc 

i.  I.e  lucit  lie  llillo  isl  iMi  leriue  •;<'-riéni|Me  ijui  seil  ,'i  désigner  la  ville  liaute,  lé  iloujciri.  de  la 
cité  :  il  \  avait  un  Millu  dans  toutes  lus  villes  iuipoitantes.  ainsi  à  Jérusalem. 

3.  Le  Chêne  du  Monument  est  un  chêne  sacré,  abritant  un  cippe,  peut-être  l'aibre  sons  lequel 
Jacob  cacha  les  dieux  de  sa  maison  (Genèse,  A'.V.Vf',  -J),  ou  celui  sous  lequel  Josué  érigea  le  cippe 
commémoralif  de  l'établissement  de  la  Loi  [Josué,  .V.Y/I',  ?<!).  Ici,  le  texte  actuel  du  Livre  des  Juges 
{IX,  6-21)  intercale  un  épisode  singulier.  Le  plus  jeune  des  lils  de  Gédéou,  Jôthani,  aurait  échappé 
au  massacre  de  ses  frères.  En  apprenant  l'élection  d'Abiniélek,  il  serait  monté  sur  le  mont  Garizim, 
et  il  aurait  débité  aux  Sichémites  la  Table  des  arbres  qui  veulent  se  choisir  un  roi  et  auxquels 
la  ronce  propose  ses  offices;  il  en  aurait  indiqué  l'application  à  la  situation  présente,  puis  il  aurait 
disparu.  Le  morceau  est  très  vieux,  mais  il  est  conçu  dans  le  même  esprit  que  les  discours  de 
Samuel  contre  la  royauté  (/  Samuel,  VIII,  10-18)  et  il  a  dû  être  intercalé  dans  le  texte  au  temps  où 
les  idées  prophétiques  ont  prévalu;  il  appartient  probablement  ii  la  même  rédaction  qui  faisait  crédit 
h  Jéroubbaal  d'avoir  refuse  la  royauté  (cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  G9i.  note  1,  de  cette  Hisloire). 
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conséquences.  In  comlollicre  de  s;ni|;  i^iiirlilc,  (;;ial,  lils  de  .lôlnuil ',  ;iiiiv;i  sur 
ces  cnlrolailos  ainsi  (pic  sa  bandr:  il  s'aIxMK-lia  avec  eux.  cl  il  s'insinua  si 
avant  «lans  leur  cniilianrr.  <|ii'ils  n'IicsiliTcnl  |ias  à  ccli'ln'cr  la  l'rlc  des  \  rn- 
dani^es  sons  sa  ]ii-()lcclion'.  ('.clic  t'ois,  Icni'  joie  ('■tait  t;àl(''c  |)ar  la  |ii'(''scncc  de 
l'ofticier  ciiari;V'  Ai'  |ir(''lcvcr  la  dinic,  cl  (iaal  ne  se  |iii\ail  jKiinl  d'alliscr 
leur  col<;'rc  par  >cs  |iro|ii)s  ironi(|ucs  :  ■•  Oui  csl  Al)ini(''lck.  cl  (|iii  le  lils  de 
JcrouMiaal  (|uc  nous  dcxions  le  servir?  N'est-d  |)as  nn  cid'ani  de  Siclicm  et 
ZehonI  son  liculenanl  ?  Ils  dcvi'aicid  se  l'aire  les  scrvileni's  des  lionnnes  de 
Klianidi'.  le  ['(''re  de  Siclieui.  mais  nous  |]our(iuoi  serions-nons  son  ser\itenr  à 
lin?  Ah  1  >i  l'on  nie  lixrail  ce  |>eu|ile  dans  la  main,  comme  je  chasserais 
AbinnMek,  et  comme  je  dii'ais  à  AbiuK'lek  :  «  Augmente  ton  armi-e,  et  soi's 
«  contrenous  !  »  Zi'houl  avertit  aussitôt  son  maitie,  et  l'invita  à  venir  s'embus- 
(|ner  la  nuit  nu^'ine  dans  les  environs;  «  le  matin  tu  ["('■veilleras  de  bonne  heure, 
an  lever  du  soleil,  et  tu  marcheras  sui-  la  ville,  et  voici,  (iaal  el  le  pen|)le  ([ni 
est  avec  lui  sortiront  contre  toi  et  tu  le  traiteias  connue  bon  le  semblera  ». 
il  en  fut  ce  (juil  avait  pensé-.  Les  Sichémites  se  répandirent  dans  la  cam- 
pagne afin  de  vaquer  à  la  cueillette  des  grappes,  et  Gaal  posta  ses  routiei's  hors 
des  portes  pour  surveiller  les  alentours.  Comme  il  promenait  sa  vue  sur  les 
hauteurs,  il  crut  discerner  un  mouvement  inusité  dans  le  feuillage,  et  il  dit  à 
Zéboul  qui  se  tenait  près  de  lui  :  «  ^  oici  du  monde  qui  dévale  des  sommets. 
—  C'est,  lui  répondit  l'autre,  l'ombre  des  montagnes  que  tu  prends  pour  des 
hommes.  »  lu  instant  a|)rès  il  regarda  dans  une  autre  direction  :  "  ^  oici  du 
monde  f[ui  descend  du  nombril  de  la  terre  et  une  troupe  qui  vient  du  Téré- 
binthe  des  Sorciers.  »  Zéboul,  jugeant  tpie  l'affaire  se  dessinait  bien,  jeta  le 
masque,  et  laillanl  l'aventurier  :  «  Où  est  ta  bouche  maintenant,  loi  (pii 
disais  :  «  Qui  est  Abimélek  que  nous  devions  le  servir?  »  N'est-ce  pas  là  le 
«  peuple  que  tu  méprisais?  Sors  donc  maintenant,  et  mesure-toi  avec  lui.  » 
Le  Manassite  eut  facilement  raison  de  son  adversair(>,  mais  il  arrêta  la  pour- 
suite aux  portes  et  se  replia  sur  le  boui'g  prochain  d'Arouma'.  11  comptait 
que  les  habitants,  ne  s'étant  pas  mêlés  à  la  bagarre,  croiraient  sa  colère  apaisée 

I.  I-c  nom  lOl.iaal,  <■  .lalivoli  ot  inaitrc  ■> ,  a  i?ti.'  icmiilacé  clans  le  texte  inasscrelitiuc  par  Klied 
n  Serviteur,  esclave  ».  Le  dernier  rédacteur  a  été  eflVayé  là  comme  ailleurs  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce 
sujet  au  t.  II,  p.  690,  note  5,  de  cette  Histoire)  par  le  mot  Baal,  et,  le  prenant  pour  le  nom  du 
dieu  étranger,  ce  qui  lui  donnait  la  formule  sacrilège  «  Jahvéh  est  Baal  »,  il  l'a  remplacé  par 
un  terme  de  mépris  :  les  Septante  ont  conservé  le  nom  primitif,  sous  la  transcription  'Itùflr,) ,  et  leur 
témoignage  montre  qu'au  iii°  siècle  av.  J.-C,  le  texte  hébreu  n'avait  pas  encore  été  modifié  ou  altéré 
sur  ce  point. 

"2.  Cf.,  au  sujet  de  cette  fête,  ce  qui  est  dit  au  t.  II.  p.   16'2,  de  cette  Histoire. 

:i.  .Viijourd'hui  d'El-Orméh,  Kliarbét  el-Kurinali,  au  sud-est  de  Naplouse  (Giérix,  Samarie,  t.  II,  p.  '2-3). 
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par  la  défaite  de  Gaal,  et  de  l'ail,  l(»s  choses  s'ai'i'angèrent  selon  qu'il  l'avail 
|)i"(''\ii;  ils  congédièrent  leur  cliain|)ion  inallieureux,  et  relournèrenl  le  matin 
à  leui's  travaux  comme  si  l'ien  n'avait  eu  lieu  dans  l'inlerNalle.  AhiuK'iek 
avait  parfaire  ses  Abiézérites  en  trois  cor|)s  :  l'iui  d'eux  fonce  di'oit  aux 
jiortes,  tandis  que  les  deux  autres  se  ruent  sur  la  foule  éparse  dans  les  vignes. 
La  ville  détruite,  les  |)rincipau\  d'enli'e  les  citovens  s'étaient  réfui;iés  dans 
les  souterrains  tlu  temple.  «  Il  escalada  la  niontat;ne  de  Zalmôn,  lui  et  tonte 
la  gentqui  était  avec  kii  ;  il  saisit  une  hache  tlaiis  sa  main,  il  coupa  une  liraiiclie 
tlarbre,  il  l'empoii^na,  il  l'accota  à  son  épaule,  et  dit  à  la  gent  qui  était  avec 
lui  :  «  (le  que  vous  m'avez  vu  faire.  Iiàtez-vons  et  failes-le  comme  moi  !  >.  VA 
toute  la  g(Mit  aussi  coupa  chacun  sa  Inanclie;  et  iU  le  siiiviiv  ni  et  ils  jila- 
cèrent  les  branches  sur  les  voûtes  et  ils  les  i)rùlèrent  au-<lessus  d  elles.  I-^t 
tous  les  habitants  du  château  de  Sicliem  |i(''i'irenl  ainsi,  un  millier  d  hommes 
l'I  de  femmes.  »  Cette  ex/'ciilion  n'ein|ièc!ia  |ias  d'aulres  révoltes.  Tébez 
imita  Sichem  et  faillit  subir  le  même  sort".  I,e  roi  l'assic'gea.  cl  força  la  pre- 
mière enceinte  de  haute  lulle,  mais  comme  il  allaipiail   l'huis  du  donjon,  une 

1.  11,-ssiii  lie  Hiiiiilirr.  (l'niurs  In  ji/dror/nii'liir  inililirr  pur  Ir  lin.  ni    l.l  VM.s.    Vt'iJ'iiir   dr.iplorilliiill 
à  1(1  meiMoilr.  t.  III,  [.l.  "il. 

2.  Tébez,  aMJdiird'Iuii    i'uubas,  an  .N.-K.  de  Naplouse  (OiKiu\.  Sinittnic.  I.  I,   |).  3;i7-359). 
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lui  l'rjUMSs;!  le  rrinic.  I.;i  I  r:i(lil  ion 

Nciil  (|iic,  se  scnlaiit  Ijk'ssé  sans 

iir,  il    iij)|)C'la    son    ocnvor  : 

i  Tirr  Ion  <''|)(''c  ri  lur-moi,  alill 
lu'dii  ne  |iiiiss('  dii'i'  <lc  moi  ; 
■mine  l'a  lui'.  «  Sa  i-ovaii|i'' 
inoiii'iil  a\('i'  lui,  l'I  le  \i('il 
liisloi'icn  reconnaît  tians  lu  ca- 
laslroplic  par  laf|ucllo  elle  s'a- 
(■lir\a,  le  cliàlinicnl  du  crinic 
odieux  (ju'il  avait  connnis  en 
égorgeant  ses  demi-frères,  les 
soixante-dix  entants  de  Jéi'onb- 
i)aal'.  l'oint  nélait  besoin  din- 
M)i[uei'  la  justice  divnie  atlii 
d'ex[)li(|uer  sa  cliule  soudaine  :  les  ressources  sur  lesquelles  il  coiiiplail 
étaient  trop  insignifiantes  pour  lui  assurer  la  supi'ématie  dans  Israël.  Manassé, 
privé  de  chef  et  divisé  contre  lui-même,  s'affaiblit  de  nouveau  et  offrit  une 
proie  facile  à  ses  jaloux.  Les  livres  saints  enregistrent  encore  çà  et  là  les 
succès  remportés  par  les  ti-ihus  du  centime  conti'e  leurs  ennemis.  Ils  attribuent 
à  un  bandit,  à  Jephté,  l'honneur  d'avoir  affranchi  Galaad  des  Ammonites^  : 
son  triomphe  lui  coûta  la  vie  de  sa  tille,  e(  il  la  sacrifia  poui-  accomplir  un 
vceu  fait  à  Jahvéh  avant  le  condial '.  Ce  n'étaient  là  que  des  épisodes  sans  im- 


^î>i^^^ 


.^.i..-i 


LA    VILLE    U  .' 


1.  Jugcx,  IX,  ii-iô  :  «  Et  .lalivéh  envoya  un  mauvais  esprit  entre  Abimclelv  et  les  hommes  de 
Sichem,  et  les  hommes  de  Sichem  agirent  perfidement  envers  .\biméleli,  afin  que  la  violence  com- 
mise sur  les  soixante-dix  fils  do  Jéroubbaal  vînt  sur  lui,  et  que  leur  sang  fut  rais  sur  Abîmélek,  leur 
frère,  qui  les  avait  tués,  et  sur  les  hommes  de  Sichem,  qui  avaient  fortifié  ses  mains  piiur  lucr 
ses  frères.  » 

i.  Dessin  de  Faiicher-Giidin,  ilnjuèx  le  htix-ir/iif  ihi  Hiiiiirxséuin;  cf  Champollion.  Mniiiiiiirii/s 
de  l'ÉgypIe  et  de  la  Nubie,  t.  II,  p.  l-l'J  sqq.,  Liirsii-.  llnil.iii..  111,  1  \:,c.  C'est  une  partie  du  lablcaii 
où  la  prise  d'.Vscalon  par  Uamsès  11  est  repro'sentcc, 

3.  L'histoire  de  .lephté  remp'it  les  chapitres  XI  et  Xll,  l-T,  du  Livre  des  Juyes  dans  son  état  aciuel. 
Elle  comprend  un  long  passage  interpolé  (XI,  lî-'S!)),  dont  les  données  sont  empruntées  aux  chapitres 
XX-XXI  du  Livre  des  Nombres,  et  se  rapportent  à  des  négociations  inutiles  du  héros  avec  les  Ammo- 
nites. La  généalogie  de  Jephté  est  des  plus  bizarres  :  on  le  dit  fils  de  Galaad  et  d'une  courtisane, 
c'esl-ii-dire  d'un  pays  et  d'une  l'emme  (XI,  I).  L'épisode  de  la  querelle  avec  les  Éphraimites  rappelle 
d'assez  près  leur  dispute  avec  Jéroubbaal,  après  sa  victoire  sur  lés  Madianites  (cf.  ce  qui  est  dit  ;i  ce 
sujet  au  t.  II,  p.  691,  de  cette  Histoire);  il  paraît  avoir  été  ajouté  après  coup  à  l'histoire  de  la  guerre 
contre  les  Ammonites.  Celle-ci  elle-même  paraît  s'être  développée  pour  expliquer  l'origine  de  la  fêle 
de  la  fille  de  Jephté,  qu'on  célébrait  en  Israël  à  l'époque  royale. 

i.  On  a  souvent  compris  que  Jephté  avait  voué  sa  fille  à  une  virginité  perpétuelle  :  il  résulte  très 
nettement  du  contexte  qu'il  la  sacrifia.  Ce  que  la  fille  de  Jephté  pleure  avec  ses  compagnes,  c'est  le 
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portancc  dans  l'iiistoire  générale  de  la  race.  Bétlouiiis  de  l'Est,  shéikhs  de 
Madian,  Moabites,  Ammonites,  tous  ces  pillards  de  la  frontière  arabe  dont 
on  nous  énumère  les  invasions,  la  désolaient  grandement  et  lui  rendaient 
l'existence  misérable  :  ils  étaient  impuissants  à  entraver  son  évolution  et 
à  enchaîner  sa  liberté  de  façon  durable.  Si  elle  courait  quelque  risque  de 
périr  ou  de  retomber  dans  la  sei'vitude,  le  pt'ril  ne  venait  point  d'eux,  mais 
des  Pliili>tins. 

Un  décret  de  Pharaon  avait  assigné  une  patrie  nouvelle  aux  débris  des 
nations  de  la  Mer  :  aux  Philistins  proprement  dits,  les  villes  les  plus  rappro- 
chées de  l'Egypte,  entre  Piaphia  et  Joppé;  aux  ZakUala,  la  forêt  et  la  côte  au 
nord  des  Philistins,  jusque  vers  les  comptoirs  phéniciens  de  Dor  et  du  Carmel'. 
Ce  fut  une  colonie  militaire,  dont  la  population  se  concentra  presque  entière 
dans  les  cinq  forteresses  qui  commandaient  la  Shéphélah'.  Gaza  et  Ashdod, 
séparées  de  la  Méditerranée  par  l'épaisseur  des  dunes,  n'y  possédaient  qu'un 
maiounui,  une  simple  marine,  tjuelques  maisons  et  quelques  magasins  rangés 
à  l'orée  dune  plage  ouverte,  sur  lacjuelle  il  fallait  tirer  les  navires  au  sec. 
Âscalon  était  bâtie  à  la  mer  même,  près  d'un  havre  où  la  moindre  de  nos 
frégates  modernes  n'aurait  pu  entrer,  mais  oii  les  vaisseaux  mesquins  des 
Anciens  se  carraient  à  l'aise  :   les  Philistins  en   firent  leur  arsenal   maritime, 

malhcuf  de  mourir  vierge  (Rei:ss,  Ilisliiiic  des  IxmiHiles,  p.  li»9-200),  sans  laisser  aucune  postérité 
qui  perpétue   sa  mémoire   en   Israël. 

1.  Dessin  de  ftoudier,  d'après  la  photographie  ii"  /,37  du  Patcsiiiie  Kxploralion  Fiiiid. 

2.  Cet  élahlisscmcnt  des  Zakkala  nous  est  révélé  vers  le  commencement  de  la  XXI"  dynastie  par  le 
Papyrus  Gnléuischc/f:  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  Il,  p.  582-,H83,  de  cette  Histoire. 

3.  L'histoire  des  Philistins  nous  a  été  racontée  dans  deux  moncfiraphies  fort  développées,  l'une 
de  HiTzic.  Urgeschirhte  und  ilythnlo/jie  der  l'hilisler,  1813,  l'autre  de  Starke,  Gaza  und  die  Philis- 
Ixische  Kïtste,  Jena,  1852.  Il  ne  faut  les  consulter,  la  première  surtout,  qu'avec  beaucoup  de  cir- 
conspection; elles  ne  contiennent  d'ailleurs  aucun  des  l'ails  nouveaux  que  le  déchiCFrcment  des 
inscriptions  égyptiennncs  et  assyriennes  nous  a  révélés  sur  l'origine  et  sur  les  vicissitudes  du  peuple. 


IIS   IIKI'.UKIX.    l.K.S   l'illl  ISTINS.    ItAMVS. 


I,-  |>i)fl  (h'i  leurs  lldllc-  s":irni;iii'iil  |Hnir  cxrivri-  l:i  pollcr  des  cnux  (■^v|ilioiincs 
,,11  j.diir   |M;ili.|nci'  la  |Mralci'ic  à   leur  ckiiiiiIc  ilaiis  les  |iaiaL;vs  de  la  j'ii.'iiicie'. 

l'.kron  et  (ialli  siirvcillciil  la  iislrrc  oricii- 
laU"  (le  la  |ilaiii(',  aux  |iiiliils  où  clli'  ('lait 
le  |>liis  siM-lruM'incnl  iiiciiaci'i'  |iar  1rs  t;ons 
delà  iiiniilai;i:f.  par  los  CaiianrrMs  d'ahord, 
cl  bienlùl  par  les  Hrhrciix.  I.cs  soudards 
étrani^crs  so  motlitièreiit  vih^  a\i  conlacl 
des  indigènes  :  les  i-a|)|)orls  joniaialiers, 
|inis  les  niariai;('s  avec  les  lillcs  du  pays, 
sid)slilucrciit  la  laiii;ne,  la  rclli^ion,  les 
mœurs  de  la  i-ace  aiid)iaulc  à  celles  de 
leur  eontive  picinière.  Les  ZaUlvala.  moins 

rX    ZAKKALA'. 

nombreux  sans  doute,  perdii-enl  liicnlùt 
juxpi'à  leur  nom.  cl  ce  j'nl  lout  au  plus  si  les  l'Iiilistins  gardèrent  le  leur  :  au 
i)0ut  d'une  ou  deux  générations,  les  poulains  de  Palestine  ne  parlèrent  jjIus 
(lue  l'idiome  de  Canaan,  oii  quelques  mots  du  vieux  patois  hellénique  surna- 
geaient à  peine\  Leurs  dieux  furent  désoi'mais  ceux  des  villes  où  ils  résidaient, 
Marna  et  Dagon  à  Gaza*,  Dagon  à  Ashdod",  Baaizéboub  à  ËUron\  DerUéto  dans 
Ascalon'^;  leurs  cultes  furent  les  cultes  locaux  avec  leur  mélang(»  de  cérémonies 


I.  C.r.  I.  M,  p.   7(10,  ili' 1-cUr  llisiniir.  la   mention  diiiio  llutlf   pl.ilistinc   sorlio   ilii    port  (lAsralon. 

i.  Dessin  de  Fattclicr-GuUiii,  d'après  un  estumpaye;  cl',  au  t.  U,  \>.  171,  de  cette  Histoire,  le 
bas-relief  de  Médinét-Ilabou  auquel  ce  personnage  est  eniprunti^. 

3.  Stade,  qui  admet  l'origine  Cretoise  des  Philistins,  pense  qu'ils  descendaient  des  colons  s('iiiitiqucs 
(établis  en  Crète  à  l'époque  pré-helk^iique  et  éliniin(^s  peu  à  peu  par  les  invasions  achéennes  {Gescftiehte 
des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  14"2).  Il  paraît  plus  probable  qu'ils  appartenaient  à  l'une  des  tribus  non 
siiniitiques  qui  peuplaient  l'ile,  et  qu'ils  étaient,  comme  le  veut  Hitzig  {Vrgeseliiclile  itiid  Mythologie 
der  l'hilister,  p.  37  sqq.),  alliés  aux  races  de  la  Grèce  insulaire  et  continentale  :  Ilitzig  croyait  re- 
trouver le  nom  d'Anchises  dans  celui  d'Akisb,  roi  de  Gatb,  et  Renan  pense  qu'un  certain  nombre  de 
mots  grecs  qu'on  rencontre  dans  l'hébreu  provient  de  leur  langage,  -\^''^  prbr,  Tizpipo\o(„  n"13D 
mélicra,  [iiyaifJï,  tt'iS^a  pellex,  -iA>.a;  (Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  Il,  p.  33).  Akîsh  se  ren- 
contre dès  la  XIX"  dynastie  (Max  Miller,  die  Keflo-Xaiueu,  dans  la  ZeitseliriftfùrAssyriologie,  t.  IX, 
p.  394-393)  et  sous  Sargon  d'Assyrie  (Max  Mlller,  Asien  und  Europa,  p.  386,  note  1). 

l.  Marna,  notre  seigneur,  est  mentionné,  à  côté  de  Baaizéphon,  dans  une  liste  de  dieux  étrangers 
adorés  à  Meniphis,  sous  la  XIX"  dynastie  {Papyrus  Sallier  IV,  verso,  pi.  IV,  1.  6;  cf.  ce  qui  est  dit 
au  t.  II,  p.  486,  de  cette  Histoire)  :  il  est  indiqué  comme  Zîô;  Kç,-r,-!%ytrr,;  dans  Etienne  de  Bvzasce, 
s   I'.  ri^a.  Le  culte  de  Dagon  à  Gaza  est  mentionné  dans  l'histoire  de  Samson  (Juges,  A')'/,  SI-30). 

5.  Le  temple  et  la  statue  de  Dagon  sont  mentionnés  dans  le  récit  des  événements  qui  suivirent  la 
prise  de  l'arche  (/  Samuel,  V,  /-7);  c'est  à  lui  peut-être  qu'a  songé  le  rédacteur  de  /  Chroniques, 
X,  10,  quand  il  raconte  que  les  Philistins  pendirent  les  armes  de  Saul  dans  la  maison  de  Dagon, 
tandis  que  /  Samuel,  XXXI,  10,  cite  la  maison  d'Ashtoreth  ou  des  Ashtoreth. 

G.  Baaizéboub  est  le  dieu  d'Ékron  (//  Dois,  I,  t^-fi),et  l'on  a  traduit  son  nom  avec  doute  ilaitrc  des 
mouches.  La  découverte  d'une  ville  de  Zéboub  sur  les  tablettes  d'El-.\marna  montre  que  la  significa- 
tion réelle  est  Baal  de  Zéboub  (IIalévv,  Decherches  Bibliques,  XXVII,  dans  la  Ilevue  Sémitique,  t.  I, 
p.  i3;  VVi.\cKLEB,  Geschielite  Israels,  t.  I,  p.  2i3,  note  I,  liVi).  Zéboub  était  située  dans  la  plaine 
philistine,  assez  près  d'Kkron;  Ilalévy  pense  même  qu'elle  formait  peut-être  un  faubourg  de  cette 
dernière  ville. 

7.  Le  culte  de  Derkéto  ou  Atargatis  est  indic|ui'-  pour  Ascalon  par  les  écrivains  classiques. 
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obscènes  et  de  rites  sanglants.  Deux  choses  seuleniciil   leur  ri'^lèrciil  ilc  leiii 
passi'-.  le  sonvenii-  très  net  d'nn*»  oritjine  lointaine,  cl  le  li'iii|i(''i;in:cnl  li;il;iill('iii 


'|ui  les  avait  guidés  par  mainte  aventure  des  rivages  de  la  mer  Égee  aux 
frontières  de  rEgy[)te.  Ils  se  ra|i[)elèi'ent  leur  ile  de  Caphtor'',  et  leurs  voisins 
les  désignèrent  longtemps  encore  pai'  Tepitliète  de  Cretois  dont  ils  se  glori- 
fiaient eux-mêmes'.  Gaza  jouissait  dune  sorte  dhégémonie  que  justifiait  lim- 
portance  de  sa  situation  pour    la  guerre  et  pour  le  frafie,   mais  cette  supr(''- 


I.  Dessin  fir  lùinilii'r-Ginlin.  d'iiincs  iiiir  iiliohifiriijiliic  illiisiiii/fr,  /in'sf  en  ISSI. 

i.  Jihciiiie,  XLVII,  4,  les  appelle  «  le  reste  de  l'île  de  Caphtor  »;  Amos,  IX,  7,  savait  que  «  .Inh- 
véli  les  avait  fait  monter  de  Caphtor  »,  et  dans  le  Deutéroiiome,  II,  23,  il  est  dit  que  les  Caplitorîni, 
issus  de  Caplilor,  chassèrent  les  Avvim  qui  habitaient  dans  des  hameaux  jusqu'à  Gaza,  les  détrui- 
sirent et  habitèrent  en  leur  place.  La  tradition  classique  coïncidait  avec  la  tradition  hébraïque,  et 
faisait  sortir  les  Philistins  de  la  Crète.  I.e  passage  de  la  Gcii/'se,  X,  i-'i,  où  il  est  dit  que  les  Phi- 
listins proviennent  de  l'Egypte,  ou  plus  exactement  du  pays  dos  Kasioukhim,  doit  donc  être  corrigé  : 
il  faut  intervertir  l'ordre  des  termes  et  placer...  el  1rs  C.aphlorim  après  les  Knslnuhliim. 

:(.  Dans  un  des  épisodes  de  la  vie  de  David  (7  Samuel,  XXX,  l'i),  il  est  question  du  Sml  ilrs 
Cielnis.  c'est-à-dire  de  la  région  méridionale  du  pays  des  Philistins,  à  côté  du  territoire  de  .luda,  et 
du  .S'«</  de  Kaleb.  Ezécliiel,  XXV,  16,  mentionne  côte  à  côte  les  Philistins,  les  Cretois,  et  «  le  reste 
qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  »,  comme  devant  supporter  la  vengeance  de  Jahvéh,  à  cause  des  maux 
(1U(?  les  Philistins  ont  infligés  ,'i  Israël;  Snjilioiiie,  II,  5,  parlant  contre  les  villes  philistines.  menace 
de  niéine  ,.  ceu\  qui  hal.itcril  les  cotes  dc>  la  mer,  la  nation  des  Cretois  ..  et  .  Canaan,  le  p.ivs  îles 
Philistin,  ... 
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niiilie  ('tiiil  l'orl  pri'cairo  et  ne  lui  valait  en  aucune  sorte  le  droit  <le  s'ininiiseer 
dans  les  all'aii'es  inli'rieui'es  des  antres  conrédi'rés.  (îIkicum  de  ccux-ri  olicissail 
à  ini  chel  nnlilaire,  ;i  un  Seren  '  :  à  (!alli,  où  la  |)ro|)()rlioii  d'idiiiiciils  cana- 
néens était  plus  considérable  (|ue  parloul  ailleurs,  le  Serén  était  liéréditaiiv 
et  recevait  le  litre  de  roi,  mclck'.  Les  clii(|  Sarnîni  se  i'énnissai<>nt  en  conseil 
pour  didihérer  des  alTairos  el  |)Our  ol'IVir  les  sacrilices  an  mini  de  la  l'eiihipole. 
Ils  étaient  libi'es  de  contracter  des  alliances  ou  de  se  mettre  en  campagne  cha- 
cun de  son  côté,  mais,  dans  les  occasions  décisives,  ds  opéi'aienl  en  conminn 
à  la  tète  de  tons  leurs  contingents  coalisés^  Tueurs  armées  coin[)i'enaient  des 
archers  très  adroits,  une  grosse  infanterie  munie  de  picjues,  un  corps  de  chars 
oïl  les  princes  et  l'élite  de  la  nation  servaient.  Tout  ce  monde  portait  la  che- 
miser décailles  imhi'ifpK'cs  el  le  cas(pie  d'airain,  la  nnidache,  l'arc,  la  lance, 
l'épée  large  et  solide  en  bronze  ou  en  l'er'.  La  tactitjue  était  probablement 
celle  des  bandes  égyptiennes,  Tune  des  plus  savantes  qu'il  y  eût  alors  en 
Orient.  Bien  conduits  et  l'angés  dans  des  positions  convenables  aux  manœuvres 
do  leur  charrerie,  les  Philistins  n'avaient  rien  à  redouter  des  milices  que 
leurs  adversaires  pouvaient  aligner  contre  eux.  11  est  certain  qu'aux  premiers 
temps  du  moins  de  leur  séjoui'  en  Syrie,  ils  continuèrent  à  écnmer  les  mers 
avec  succès,  ainsi  qu'ils  l'avaient  accoutumé  avant  leur  capture  par  Ranisès  III, 
mais  la  mémoire  d'une  seule  de  leurs  expéditions  a  survécu  ;  une  escadre, 
sortie  d'Ascalon,  détruisit  la  tlotfe  sidonienne  et  saccagea  Sidon,  pendant 
les  dernières  années  du  xn'"  siècle '.  Si  intense  c[ue  l'activité  de  leurs  corsaires 
dût  être  au  début,  elle  parait  s'être  ralentie  assez  promptement  :  c'est 
comme  soldats  cpiils  sont  célèbres,  c'est  sur  terre  qu'ils  frapjièreiit  leurs 
grands  coups.  La  place  géographique  de  leur  pays  le  rendait  en  effet  un 
lieu  de  passage    obligé  pour  les    caravanes  qui    faisaient  la    navette  entre 

I.  Les  sanir  pUahlini  figurent  ainsi  dans  le  réeiL  de  la  dernière  c:impagne  des  Piiilistiiis  contre 
Saul  (/  Samuel,  XXIX,  i-A,  T,  9).  Leur  nombre  de  cinq  est  indiqué  expressément  dans  les  passages 
de  /  Siiniitrl,  VI,  4,  16-18,  ainsi  que  le  nom  des  villes  auxquelles  ils  commandaient. 

-2.  .Vkish  est  )-oi  de  Gath  (/  Samuel,  XXI,  10,  13,  XXVII,  -J),  et  probablement  Maok  avant  lui. 

3.  On  voit,  par  exemple,  .\kis)i,  roi  de  Gath,  faire  seul  la  guerre  aux  tribus  pillardes,  par  l'entre- 
mise de  David  el  de  sa  bande,  sans  que  les  autres  princes  lui  adressent  des  remontrances  à  ce  sujet 
(/  Samuel,  XXVII,  S-IS,  XXVIII,  l-S),  mais,  dès  qu'il  s'agit  d'une  entreprise  considérable,  comme 
la  guerre  contre  Saul,  ils  exigent  le  renvoi  de  David,  et  -\kisli  est  ubligo  de  se  soumeltre  aux  exi- 
gences de  ses  collègues  réunis  (/  Samuel,  A'.Vi.V). 

4.  Les  archers  philistins  sont  mentionnés  à  la  bataille  de  Gelboé  (/  Samuel,  XXXI,  3),  ainsi  que 
les  chars  (//  Samuel,  I,  fi).  Les  cavaliers  mentionnés  à  ce  propos  sont  probablement  une  interpola- 
tion d'assez  basse  époque,  car  il  ne  semble  pas  qu'au  x"  siècle,  les  Palestiniens  aient  eu  déjà  des 
corps  de  cavalerie  constitués.  L'armement  des  hoplites  philistins  est  décrit  longuement,  lors  du  duel 
entre  Goliath  et  David  (/  Samuel,  XVII,  5-7,  38-39)  :  c'est  en  partie  celui  des  héros  homériques. 

.T.  Justin,  XVUI,  3,  §  5.  La  mémoire  de  ce  fait  nous  a  été  conservée  grâce  aux  querelles  d'anté- 
riorité qui  sévissaient  à  l'époque  grecque  entre  les  villes  de  Pliénicie  :  la  desiruction  de  Sidon  aurait 
permis  à  Tyr  de  se  développer  et  de  passer  au  premier  rang. 
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l'Afrique  et  lAsic.  Lo  iioiiibrc  eu  était  consitléraljle,  car  I  Kgypte,  trop  faible 
désormais  pour  conquérir,  demeurait  encoi'e  l'un  des  foyers  de  pi-oduction 
industrielle,  et  1  un  des  niarcliés  les  jikis  animes  ipi  \\  y  cùl  en  Orient  l  ne  part 
énorme  de  son  commerce  avec  l'extérieur  s'écoulait  par  les  bouclies  du  tleuve. 
et  les  Phéniciens  l'accaparaient  presque  entière';  l'autre  suivait  les  routes  de 
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terre,  et  c'était  celle  qui  circulait  sans  discontinuer  à  travers  les  marches  plii- 
listines.  Celles-ci  s'alloni^caieut  entre  la  Méditerranée  et  les  derniers  ressauts 
du  désert  méridional,  connue  un  couloir  étroit  où  toutes  les  voies  qui  menaient 
des  royaumes  du  Nil  à  ceux  de  l'Euphiate  aboutissaient  nécessairement.  La 
principale  était  encore  celle  (pii  franchit  le  Carmel  vers  Mageddo  et  (pii 
s'élève  par  la  double  vallée  du  Litany  et  de  l'Oronte  :  elle  ralliait  d'espace  en 
espace  les  routes  secondaires,  celle  qui  ariixc  (li>  Damas  vers  le  Tabor  et  vers 
la  plaine  de  Jezréel,  colles  (pii  débouchent  (hi  plakau  de  dalaad  \ers  I-,ki-oii 
et  vers  Gath  par  les  gués  du  bas  Jourdain.  Les  Philistins  se  cliargéreni,  ;i 
l'exemple  et  à  l'instigation  des  Egyptiens,  d'entretenir  le  tronçon  qui  était 
entre  leurs  mains  et  même  d'assurei-  l;i  lran(|iiillité  des  voyageurs  ipii  m'  con- 
fiaient à  leurs  soins,  aussi  loin  (juils  pouvaient  al  ti'iiidre  avec  ce  dont  lU  dispo- 

1.  Dessin  lie  Fauclier-Giulin.  (l'iiprrs  la  phoUxjmiihie  ite  Héiilii:  <r.  au  [.    H,  p.    Ifi'J,   tic   Lelti-   His- 
toire, le  bas-relief  de  Mcdiiiét-IIabou  auquel  celle  vignetle  est  ennuuiiti'e. 
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saieni    ilo  soldais    ;    lU  t'\ii;i''n'iil  en  rrliaiigc  de  Ivuvs  Imhis  uriiccs  les  mêmes 
tli'oils  de  traiisil  qiir  Irs  ('.miimiktiis  axaient  |iPl'(;us  a\anl  eux. 

La  l'éprcssidll  du  l»i'i|;andai;i'  lr>  nul  en  cuulacl  a\rc  pluslcill'S  des  clans 
hébreux,  dès  (|ue  ceuN-ci  se  l'uii'ul  eMi|tarés  de  Canaan.  .Iiula,  relégué  dans  li's 
monlai^nes  de  la  mer  Moiie,  s'y  dail  accointé  au\  laces  diverses  qui  les 
tVe(|U('nlaienl,  el  les  ci'oisements  de  sani;  au\(|Mi'ls  il  de\all  sa  vii;ueui'  daieiil 
si  notoires,  (|ne  plus  laid  la  liadilidii  en  alliihua  le  premier  exemple  an  j)ère 
même  de  la  tribu'.  On  cniilail  ipiaxanl  ;d)andonné  Jacob  et  ses  frères,  il 
sélail  relire  au  bo\M-i;  dAdnnlIam  elle/  un  certain  Kliira.  I  ne  l'einme  de  la 
localité  lui  avait  donné  trois  lilles,  puis  il  avait  eu  ties  rapports  accidentels 
avec  un(>  autre  indigène,  Tliamar,  (|ni  a\ail  épousé  snccessivement  les  aînés  de 
ses  (ils  sans  en  avoir  de  progéniture  :  deux  enlaiils  mâles  lui  l'Iaienl  nc's  de  ce 
commerce  incestueux,  Pérez  et  Zéi'akli,  les  ancêtres  jumeaux  de  deux  l'amilles 
nombreuses".  Dos  Edomites,  des  Arabes,  des  Madianites,  s'étaient  agglomérés 
autoui' de  ce  noyau  mi-canancrn.  Ivain.  Kaleb,  (Mlmiel,  Kénaz,  Shobal,  Eplia, 
léraUhméel  :  les  Kénites  avaient  fourni  l'appoint  le  plus  considérable,  et  la 
page  la  plus  belle  leur  appartenait  dans  Ibistoire  de  la  conquête'.  On  disait 
qu'une  de  leurs  fractions,  celle  dont  Kaleb  était  le  héros  éponvme.  avait 
chassé  d'Hébron  les  trois  fds  d'Anak,  Shéshaî,  Akhimàn  et  Talmai,  puis  il 
avait  promis  la  main  de  sa  fille  Aksà  à  qui  prendi'ait  Di''l)îr  :  son  plus  jeune 
frère  Othniel  avait  gagné  la  ville  el  la  l'emiiie'.  Ilobab,  un  autre  lû'uite  qn'ime 
tradition  faisait  le  beau-frère  de  Moise,  s'était  installé  au  sud  d'Arad,  sur  le 
territoire  iduméen'.  Ces  éléments  hétérogènes  subsistèrent  longtemps  côte 
à  côte  sans  s'amalgamer;  ils  se  coalisaient  |iarfois  contre  un  ennemi  conmiun, 
et  l'on  voyait  les  Judéens  aider  les  Siméonites  à  réduire  la  cité  de  Zéphat", 
mais  ils  agissaient  le  plus  souvent  chacun  pour  soi,  et  le  défaut  d'entente  les 
empêcha  longtemps  d'élargir  leur  domaine.  Us  n'avaient  pas  plus  réussi  que  le 
premier  jour  à  subjuguer  la  pirincipauté  d'Arad,  ou  à  forcer  les  citadelles  qui 
gardaient  le  chemin  des  caravanes,  entre  Ashdod  et  l'embouchure  du  Jourdain. 
On  disait  bien   qu'ils  avaient  vaincu  Adonibézek  roi  des  Jébusites,  et  qu'ils 

1.  Sur  la  lorination  de  Juda,  et  sur  l'époque  tardive  à  laquelle  il  se  constitua  délinitlvcnient  sous 
son  apparence  historique,  cf.  Stade,  Gescliichte  des  y,ollics  Israël,  t.  1,  p.  Io7-IGO. 

2.  Genèse^  XXXVIU,  où  l'on  trouvera  Thistoire  détaillée  de  Juda  et  de  ses  unions  diverses. 

3.  Stade,  Gescliichlc  des  Volkes  Israël,  t.  1,  p.  131-13-2,  139. 

4.  Bi'DDE,  die  Biichcr  Riehier  iind  Santiielis,  p.  85,  où  le  récit  de  la  conquête  judéenne  est  recon- 
stitué de  façon  très  ingénieuse,  à  l'aide  du  chapitre  qui  ouvre  actuellement  le  Livre  des  Juges. 

5.  Le  beau-père  de  Moise  est  nommé,  suivant  l'origine  des  documents,  Jéthro  (Exode,  III,  I, 
IV,  19),  ou  Raguel  (Exode,  II,  IS-lî).  Ilobab  est  le  fils  de  liaguel  dans  les  Xombres,  \,  S9  ;  pour  sa 
place  au  livre  des  Juges,  I,  If),  voir  la  rcstitulion  de  Budde,  die  Bûcher  Itichter  und  Saniuelis,  p.  8(î. 

Ti.  Juges,  I,  17,  où  il  faut  bien  lire  Zéphal  et  non  pas  Arad,  comme  on   l'a  proposé  quelquefois. 
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l'avaient  traité  comme  lui-même  traitait  ses  prisonniers  :  «  Soixante-dix  rois  à 
qui  j'avais  coupé  les  pouces  des  pieds  et  des  mains  ramassaient  les  rebuts 
sous  ma  table;  ce  que  j'ai  fait,  Jalivéli  me  l'a  rendu-  ».  Adoniitézek  avait  suc- 
combé, mais  Jérusalem  était  restée  indéjiendante,  ainsi  que  Gibéon,  Diérôtb, 
Kiriath-Jéarîm,  Aialon,  Gézer  et  les  cités  de  la  jdaine,  car  elles  avaient  des 
chars  de  fer  auxquels  les  piétons  hébreux  ne  résistaient  pas^  Ce  groupe 
disparate  ne  causa  d'abord  que  peu  de  soucis  aux  maîtres  de  la  côte  :  c'est 
à  peine  si  l'on  y  signale  un  ceitain  Sliamgar,  fils  d'Anath,  «  qui  frappa  les 
Philistins,  six  cents  hommes,  avec  un  aiguillon  à  bœufs'  ».  Ils  eurent  davan- 
tage à  compter  avec  Kphraîin  et  avec  les  tribus  altacliécs  à  sa  fortune.  Itan 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  districts  septentrionaux  de  la  Sliéphelali,  (pii 
dépendaient  d'EUron  ou  de  (iatli,  et  sur  le  port  à  demi  phénicien  de  .lopp(''  : 
il  ne  vint  |>as  à  bout  de  se  les  ap|)roprier,  mais  il  les  tourmenta  j)ar  une 
variété  de  rapines  et  d'embuscades,  oii  les  ennemis  d"lsi-ael  n'eui-ent  pas 
toujours  le  dessus.  Un  de  ses  chefs,  Sanison,  avait  laissé  une  i'(''pnfation  d'au- 
dace et  de   vigueur  extraordinaires,  mais  le  di'tail  de   ses  actions   V('>ritai)les 

1.  Dcssùi  de  lioiiiliei-,  d'ui/rcs  In  pliolnijrrip/iie  ii"  iOi  rlii  l'iilrxiiiir  E.ii.liirnlian  Fiiiifl. 

-1.  Sur  ces  faits,  qui  ont  été  attribués  plus  tard  à  la  Loni|né(e  de  .losué,  cf.  Bidue,  <lic  Bûcher 
liichleiuiul  Samiiclis,  p.  -2-4,  6i-66,  8.'i-85. 

3.  Voir  daus  Josiié,  IX,  S--27,  la  curieuse  histoire  par  laquelle  ou  expliquait  l'indépendauce  daus 
laquelle  Gibéon  et  ses  alliés  avaient  vécu  jusqu'au  temps  de  Saloniou.  Sur  l'importance  commerciale 
et  stratégique  de  Gibéon  et  des  places  voisines  pour  l'histoire  primilive  de  Juda  et  d'Israël,  cl'.  Stahi:. 
Ocscliicltle  dcx  Volkcs  Isriicl.  1.  Il,  p.  137. 

.4.  Jui/cs,  III,  SI,  cf.  plus  loin,  Jiiijfs,  V.  li,  \:\  nienlion   de   Sharngar  dans  le  l'.aii/iijiic  de  Déboiali 
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;iv:iil  l'h-  (uililli'  de  liniiiic  lii'uri'.  (In  ne  >;iv:iil  de  liil  c|M('  Ii's  lions  hnirs  i(iui''s 
an\  l'Iiilistins.  ri  l'nii  s"(''i;a_vail  xoionlirrs  des  armes  Iji/arrcs  (|n"il  avail 
eniplovoos  :  navail-il  pas  assoinnu-  nulle  d'enlre  eux  avec  une  niàclioire 
d'àno?  n'a\ail-il  lias  Krnle  leurs  l'i'edlles  en  v  làeliani  Iroiscenis  rcnarils  liés 
cl  trafnani  des  lorelies  à  laipK'ue?  l  ne  null  (jnll  s'elail  a\enlnr(''  dans  (lazu 
pour  V  conrliseï-  une  liiéi'odnie,  on  avait  rerernu'  sni'  lui  les  porles  el  l'on  se 
ilallail  di'  le  leulr  prisoiniier  :  il  diMiionla  les  \aulau\,  les  huisseries,  la  liail'e, 
(>l  rliania  le  Ion!  sui'  ses  ('paides  |ns(|u  au  soiuniel  de  la  nionlai^ne  qui  esl  en 
l'ace  d'iiehron.  La  traliison  de  Itallla  \c  li\re  enlin  à  ses  ennemis.  On  lui  crève 
les  veux,  on  le  condamne  à  louruei'  la  meule  dans  sa  piàsoii,  el,  un  jour  de 
féto,  les  princes  de  Ga/a  l'amènenl  an  leniple  où  ils  Lanquelaienl  avec  leurs 
clicnls  ".  tandis  ([u'ilsse  i-ailleiil  de  lui.  il  renverse  d'un  suprême  effort  les  deux 
colonnes  entre  lesquelles  on  l'aNail  place,  et  le  jilafond,  l'écrasant,  écrase  du 
même  coup  la  multitude  assendjh'e  pour  rire  de  sa  lionte'.  Les  Danites  finirent 
par  se  lasser  de  ces  luttes  sans  i(''sultaf,  et  ils  se  résolurent  à  chercher  des 
parages  défendus  moins  opiniâtrement.  Ils  envoyèrent  cinq  émissaires  explorer 
le  pavs.  Ceux-ci  en  traversant  la  montagne  d'Ephrai'm  consultèrent  un  é|)hod 
(ju'un  certain  Michée  avait  consacré  sur  ses  terres  :  Jahvéh  leur  prédit  le  succès 
de  leur  entreprise,  et,  de  fait,  ils  découvrirent  >ers  la  source  du  Jourdain  une 
ville  de  Laish,  dont  les  hal)ilants  tranquilles  et  confiants  vivaient  à  la  ma- 
nière des  Sidoniens,  sans  cpie  personne  songeât  à  les  inquiéter.  Leur  rap- 
port décide  la  tribu  à  émigrer  :  les  guerriers  partent  au  nombre  de  six  cents, 
volent  au  passage  l'éphod  de  Jlichée  et  le  lévite  qui  officiait  devant  lui, 
surprennent  Laîsh  et  changent  son  nom  en  celui  de  Dan.  «  Ils  y  dressèrent 
pour  eux  l'éphod,  et  Jonathan,  fils  de  Gershoni,  fils  de  Moise,  lui  et  ses  fils, 
furent  sacrificateurs  pour  les  Danites  jusqu'au  jour  de  la  captivité  du  pavs".  » 
Dan  se  montra,  dans  ce  poste  périlleux  d'avant-garde,  ce  qu'il  avait  été  aux 
frontières  de  la  Shéphélah,  un  des  plus  belliqueux  qu'il  y  eût  peut-être  dans 
tout  Israël.  On  le  décrivait  tantôt  comme  «  un  lionceau  qui  bondit  deBashan  » 
sur  l'Hermon"',  tanti'it  comme  «  un  serpent  sur  le  chemin,  une  vipère  sur  le 


1.  Samson  a  été  considéré  par  plusieurs  savants  comme  étant  un  liénis  solaire  (II.  IIissoN,  la  Lr- 
gciiile  de  Sainsoii  ri  les  Myllies  solaires,  1809;  Stei.vthal,  Zeilscliiifl  fur  Vollicriisijcholoyie.  t.  II. 
p.  110-r2n,  139-178,  CoLDZiHEii,  der  Mylhos  bel  der  Hebrseer,  p.  1-28). 

i.  L'histoire  de  cette  migration,  qui  est  indiquée  sommairement  dans, /osHé.  A7.Y,  -iT,  se  compose 
en  son  état  actuel  de  deux  récils  entremêlés,  dont  on  trouvera  une  restitution  probable  dans  Bidde, 
die  Ilûc/ier  liirliler  uiid  Sainiiclis,  p.  138-l.i6.  La  présence  d'un  descendant  de  Moise  comme  prêtre  de 
ce  sanctuaire  local  blessa  le  sentiment  religieux  de  l'un  de  ces  copistes  :  il  substitua  le  nom  de  Ma- 
nassé  à  celui  de  i\o\se  (Juges,  XVIII,  30),  correction  qui  ne  prévalut  point 

3.  Bénédiction  de  Moise  dans  le  Deuléronome,  XXXIII,  ii. 
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sentier,  qui  mord  le  talon  du  clicval,  si  bien  que  le  cavalier  tombe  à  la  ren- 
verse' «  :  il  protégea  la  Galilée  pendant  des  siècles  contre  l'invasion  des  Ara- 
niéens. 

Son  départ  découvrit  la  Maison  de  Joseph  et  ne  lui  laissa  plus  que  Benjamin 
comme  boulevard.  Renjamin  était  de  même  que  Dan  une  des  tribus  qui  comp- 
taient   (l('u\  ou  trois  clans  à  peine,  mais   cpii   rachetaient    le    dés:ivanlai;c  du 
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nombre  par  lénergie  et  par  la  ténacité  du  caractère  :  il  se  développait  au  sud 
dEphraîm  comme  un  cordon  d'enfants  perdus  robustes,  habiles  à  jouer  de 
l'arc  et  de  la  fronde,  instruits  dès  l'enfance  à  user  de  leurs  deux  mains  indiffé- 
remment, toujours  prêts  à  s'en  aller  en  course  contre  l'étranger  et,  au  besoin, 
contre  leurs  propres  compatriotes'.  Ils  avaient  suscité  par  là  bien  des  haines, 
et  l'on  racontait  qu'Israël  avait  un  jour  décrété  leur  destruction  :  six  cents 
d'entre  eux  seulement  avaient  échappé  au  massacre  et  reconstitué  l'espèce'. 
Leur  territoire  touchait  vers  le  sud  à  celui  de  Jérusalem,  la  forteresse  des  Jébu- 
séens,  vers  l'ouest  à  la  puissante  confédération  dont  Gibéon  était  la  tête. 
11  comprenait  une  demi-douzaine  de  villes.  Rama,  Anathùt,  Mikhmash,  Nob,  et 
commandait  sur  les  deux  versants  les  passes  qui  conduisent  de  la  Shéphélah 

1.  Ce  sont  les  termes  mêmes  qu'emploie  la  liénédiction  de  Jncob  dans  la  Genèse,  XLIX,  17. 
i.  Dessin  de  lioudier,  d'après  la  pholograplue  n"  100  du  Palestine  Exploration  Fund. 

3.  Benjamin  signifie  à  proprement  parler  le  tnvridional  :  pour  l'histoire  ilo  la  formation  ti-rritoriak- 
(le  cette  tribu,  cf.  Stadk,  Geseliiclite  des   Volkes  Israël,  t.  I.  p.  lliO-lCI. 

4.  Histoire  du  lévite  d'fipliraim  {Jnges,  XIX-XXI).  dont  la  forme  actuelle  est  fort  récente  et  dont  le 
fond  ne  renferme  qu'un  seul  élément  historique,  l'exéeulioii  du  clan  pillard  par  ses  voisins  :  Slade 
la  qualifie  de  roman  à  tendance  (Geschichte  des  Volkes  Israël.  I    I.  p.  T 1 1. 

HrsT.  ANC.  m:  l'okiknt.   —  t.  n.  81» 
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dans  la  valItH'  du  Jourdain.  I.cs  lîmianiinilcs  descendaient  à  l'iinpi-dviste  poiu' 
di'trousser  les  niarcliands  qui  si-  dini;caienl  \(>rs  le  |>avs  de  Cialiiad  el  ceux 
iiui  en  |)i'(i\('naieiil.  ou  l>ieii  ils  idniiaienl  sui-  la  lianlieue  d'I'.kiMin  el  de  Cialli 
coinnie  «  un  loup  ([ui  déchire  :  le  malin  il  dévore  la  [)ruie  vl  le  soir  il  parlai^e 
le  lintin'  ".  Los  Philistins  arrivaient  sans  faute  après  cha<iuo  razzia,  el  rien  ne 
li'uail  en  lii^ne  devant  leurs  lourds  gueri'iers  bardés  de  métal,  mais  le  dédale 
de  ravins  en  cul-de-sac  et  de  goi'j^es  abruptes  où  ils  s'engoullVaient  se  prêtait 
merveilleusement  à  une  guerre  de  chicane  cjui  leur  coûtait  beaucoup  de  monde. 
La  paix  n'élail  jainais  com|)lèle  sur  cette  IVontière  mal  définie,  el  les  visites  de 
village  à  village,  les  alliances,  les  mariages  entre  les  deux  peuples  n'inlerrom- 
|)aient  nullement  les  hostilités  :  tjuand  même  il  y  avait  trêve  sur  un  point,  on 
continuait  à  s'entre  tuer  sur  tous  les  autres.  Le  détail  de  cette  histoire  s'est 
perdu  :  on  sait  seulement  qu'elle  se  termina  par  la  défaite  des  Josépliites  et  par 
l'esclavage  d'une  partie  d'entre  eux.  Le  vieux  sanctuaire  de  Shiloh  était  resté 
\ille  sacrée  sous  les  Hébreux  conmie  sous  les  Cananéens,  et  les  gens  d'Kphraim 
V  gardaient  l'arche  de  Jahvéh-Zébaôth,  le  dieu  des  armées*.  C'était  un  coffre 
en  bois,  analogue  au  tabernacle  qui  surchargeait  les  barques  saintes  des 
divinités  égyptiennes,  mais,  au  lieu  d'abriter  (juel(|ue  statue  prophéti([ue,  elle 
renfermait  deux  pierres  sur  lesquelles  on  crut  plus  tard  que  la  loi  avait  été 
gravée^;  on  célébrait  des  fêtes  annuelles  en  son  honneur,  et  on  la  consultait 
par  tout  Israël.  Eli,  le  prêtre  (|ui  la  desservait  alors,  s'était  attiré  le  respect 
universel  par  l'austérité  de  ses  mœurs  et  par  son  habileté  à  interpréter  les 
oracles'.  Ses  deux  fils,  au  contraire,  abusaient  de  sa  vieillesse  pour  molester 
les  pèlerins,  et  on  les  accusait  de  ne  pas  épai'gner  les  femmes  (|ui  avaient  le 
soin  de  la  tente  sacrée  :  ils  prélevaient  sur  les  victimes  des  portions  plus  fortes 
que  celles  auxquelles  l'officiant  avait  droit,  et  ils  allaient,  après  le  sacrifice, 
piquer  la  viande  dans  le  chaudron  des  fidèles  avec  une  fourchette  à  trois 
dents.  Leurs  manœuvres  avaient  nui  à  la  réputation  de  l'Arche;  la  foi  en  ses 
vertus  souveraines  persistait  néanmoins  assez  vive  pour   qu'on   se   hàtàt  de 

I.  C'est  ainsi  qu'il  esl  c:u'acliTisc  par  la  Urnrdiclitm  <lr  Jncoh,  dans  la  Gcnl-si-.  \L1\.  ■>: . 

•2.  Dès  le  début  de  I  Snmurl,  I,  .1,  Shiloh  est  indiqué  comme  étant  le  sanctuaire  de  Jahvclt-Zcbaôth, 
Jahvéh,  le  dieu  des  armées.  La  tiadilion  recueillie  dans  Josîfc,  AT///, /,  en  faisait  remonter  l'établis- 
sement aux  premiers  temps  de  la  conquête  israélite  ;  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  682,  de  cette  Histoire. 

3.  L'idée  que  les  Tables  de  la  Loi  étaient  enfermées  dans  l'.Vrche  est  exprimée  fréquemment  dans 
VExode  et  dans  les   livres  suivants  de  l'Hexateuque. 

■i.  L'histoire  d'Éli  s'étend  sur  /  Samuel,  l-IV:  elle  est  incorporée  à  celle  de  Samuel,  et  elle  ne  traitait 
d'abord  que  des  événements  qui  avaient  accompagné  la  destruction  par  les  Philistins  du  sanctuaire  de 
Shiloh.  Le  prêtre  d'un  culte  local  a  été  transformé  en  Ji((/e  de  tout  Israël,  sous  l'influence  des  con- 
ceptions prophétiques,  par  l'adjonction  pure  et  simple  de  la  formule  usitée  au  Livre  des  Juges 
(/  Sa?nuel,  71',  IS).  Pour  les  sources  du  récit  actuel,  cf.  Bleek-Wellh.usen,  Einleitung  in  dos  allé 
Teslameiil,  l"  éd..  p.  -204-206,  et,  en  dernier  lieu,  Bldde,  rf/c Buc/icc  liie/tteriiiid  Samuelis,  p.  l'Ji!  sqq. 
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recourir  à  elle  dans  les  circonstances  difficiles  '.  Les  gens  d"K[)hraim  et  de  Ben- 
jamin battus  une  première  fois  enti'c  Ébenhaézer  et  ApheU  remmenèrent  en 
pompe,  et  sa  présence  les  remplit  de  confiance.  Les  Philistins  s'en  montrèrent 
eiFrayés  :  «  Jahvéh  est  descendu  au  camp  !  »  s'écrièrent-ils  :  «  Malheur  à  nous! 
Qui  nous  délivrera  de  ces  dieux  puissants?....  Philistins, fortifiez-vous,  et  sovez 
hommes,  de  peur  que  vous  ne  soyez  asservis  aux  Hébreux  comme  eux-mêmes 
vous  ont  été  asservis'.  »  lisse  comportèrent  si  vaillamment  qu'ils  triomphèrent 
de  nouveau.  «  Cependant  un  lîenjaminite  se  sauva  du  champ  de  bataille  et  courut 
ce  jour-là  même  à  Shiloh,  les  habits  déchirés  et  de  la  poussière  sur  la  tête. 
Et  quand  il  arriva,  voici,  Eli  était  assis  sur  son  siège,  à  côté  du  chemin,  plein 
d'attente,  car  son  cœur  tremblait  au  sujet  de  l'arche  de  Jahvéh.  Et  quand  cet 
homme  l'annonça  dans  la  ville,  la  ville  entière  cria.  Et  Eli  entendit  le 
bruit  des  cris  et  il  dit  :  «  Qu'est-ce  que  ce  tumulte?  »  Et  l'homme  vint  en 
hâte  et  donna  la  nouvelle  à  Eli.  Or  Éli  était  âge  de  quatre-vingt-dix-huit  ans, 
et  ses  yeux  étaient  fixes,  de  sorte  qu'il  ne  pouvait  plus  voir.  El  cet  homme 
dit  à  Eli  :  «  Je  suis  celui  qui  est  venu  du  champ  de  bataille  et  je  me  suis 
«  sauvé  delà  bataille  aujourd'hui  même  ».  Éli  lui  dit  :  «  Comment  la  chose 
«  s'est-elle  passée,  mon  fils?  »  Et  le  messager  répondit  et  dit  :  «  Israël  a  fui 
«  devant  les  Philistins,  et  il  y  a  eu  grande  déroute  parmi  la  troupe,  et  tes  deux 
«  fils,  Hophni  et  Pinehas,  ont  péri  aussi  et  l'arche  de  Jahvéh  a  été  prise.  »  Et 
quand  il  fit  mention  do  l'arche  de  Jahvéh,  Eli  tomba  de  son  siège  à  la  ren- 
verse, à  côté  de  la  porte,  et  il  se  rompit  la  nuque  et  il  mourut  :  car  c'était 
un  homme  vieux  et  pesant^.  » 

La  défaite  d'Ebenhaézer  consomma  poui'  un  temps  la  ruine  des  tribus  du 
centre.  Les  Philistins  détruisirent  le  sanctuaire  de  Shiloh',  logèrent  une  garnison 
à  Gibéa,  afin  de  refréner  les  Benjaminites  et  de  surveiller  la  route  du  Jour- 
dain '  :  ils  semblent  même  avoir  poussé  leurs  postes  avancés  jusqu'au  delà  du 
Carmel  et  s'être  assuré  par  des  accords  avec  les  cités  cananéennes  indépen- 
dantes, -Mageddo,  TaànaU,  Bethshéàn,  le  libre  transit  des  voies  qui  filaient 
vers  Damas,  vers  Tyr  et  vers  la  Cœlé-Syrie".  Leur  domination  dura  au  moins 

1.  /  Samuel.  II.  I-J-IT. 
i.  I  Samuel.  Il\  Ô-IO. 

3.  ;  Samuel,  IV,  12- IH. 

4.  Le  fait  n'est  pas  menlionné  dans  les  Livres  Saints  :  on  lira  dans  Stade,  Geschichte  des  ]'i>l/;rx 
Israël,  t.  I,  p.  iOj,  les  raisons  qui   permettent  de  le  considérer  comme  à  peu  près  certain. 

5.  La  garnison  philistinc  de  Gibéa  est  citée  dans  /  Samuel,  XIII,  S--'i. 

6.  Après  leur  victoire  de  Gciboé,  les  Philistins  exposèrent  les  cadavres  de  Saul  et  de  ses  fils  sur  la 
muraille  de  Bethshéàn  (/  Samuel,  XXXI,  10,  12),  ce  qu'ils  n'auraient  pu  faire  si  les  habitants  de  la 
ville  n'avaient  pas  eu  avec  eux  quelque  lien  d'alliance  ou  de  vassalité.  L'nc  entente  avec  Dethshéàn 
entraînait  presque  nécessairement  une  entente  analogue  avec  les  cités  de  la  plaine  de  Jezrécl. 
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un  diMiii-sii'cli'.  I,c>  cluniiliiMcnis.  (|iii'  la  |ir()sp(''i'ilé  des  infRli'Ies  scanda- 
lisait, la  i"icc()iirciiTiil  de  Iriii'  iiiiciix  ri  iU  v  intercaleront  des  victoires  israé- 
lites.  In  lidninie  jiislenii'lil  avail  llcinl  \ei's  celle  é|)()(|ue,  dont  le  lioiii  ne  leni' 
i'a|i|>elail  (|ne  des  souvenirs  iieni'eux.  C'était  un  pivli'e  de  lîaniali,  Sainn(d,  tils 
d'I'.lkanali,  qui  s'était  ac(|uis  la  réputation  d'mi  arbitre  é(|uital)le  et  d'un  sage, 
à  liétliel,  à  (iili^al,  à  Mi/|iali;  "  il  jiii;eail  dans  tous  ces  lieux-là,  puis  il  s'en 
l'ctournail  à  llaniali,  car  là  était  sa  maison,  et  il  y  avait  i)àti  un  aidel  à  .lali- 
véli  '  ».  I.es  traditions  l'avoi'ables  à  l'ors^ueil  de  la  race  lui  atti'ihuaienl  une 
di'livrance  d'Israël.  I^lles  racontaient  par  le  menu  conunent  sa  mère,  la  pieuse 
Ilannali,  l'avait  obtenu  do  Jalivéh,  après  une  longue  stérilité,  et  l'avait  voué  au 
culte  du  dieu  avant  sa  naissance.  Elle  l'avait  envoyé  à  Shiloh  dès  l'âge  de  trois 
ans,  et  là,  vêtu  d'une  tunique  de  lin  et  d'un  petit  manleau  tprelle  lui  tissait 
elle-même,  il  avait  servi  l'Eternel  en  présence  d'Eli.  lue  nuit  que  celui-ci  som- 
meillait en  sa  place,  —  «  et  la  lampe  qui  brûlait  devant  dieu  n'était  pas  encore 
éteinte,  et  Samuel  reposait  dans  le  sanctuaii'e  où  était  l'arclie,  —  Jalivéli 
appela  Samuel.  Et  il  dit  :  «  Me  voici!  »  et  il  courut  vers  Eli,  disant  :  «  ile 
«  voici,  puisque  tu  m'as  appelé!  »  Mais  Eli  le  congédia  :  «  Je  n'ai  pas  appelé, 
va-t'en  et  te  couche!  »  Deux  l'ois  encore  la  voix  retentit;  Eli  s'aperçut  entin 
qu'elle  était  de  Dieu  et  il  commanda  à  Samuel  de  répondre  sitôt  qu'il 
l'ouïrait  :  «  Parle,  Jahvéh,  car  ton  serviteur  écoute.  »  Désormais  Jahvéh 
fut  avec  lui  et  ne  laissa  tomber  aucune  de  ses  paroles.  Et  tout  Israël,  depuis 
Dan  jusqu'à  Béershéba,  sut  que  Samuel  avait  été  établi  prophète  de  Jahvélr.  » 
Vingt  ans  après  la  mort  funeste  de  son  maître,  il  crut  le  moment  propice  à 
secouer  le  joug;  il  exhorta  le  peuple  à  renoncer  au  culte  des  dieux  menteurs, 
et  il  le  convocjua  à  Mizpah  pour  l'absoudre  de  ses  péchés.  Les  Philistins, 
inquiets  de  ce  rassemblement  qui  ne  présageait  rien  de  bon  à  leur  autorité, 
montèrent  contre  lui;  «  ce  que  les  Bné-Israel  ayant  appris,  ils  eurent  bien  peur. 
Alors  Samuel  saisit  un  agneau  de  lait  et  il  l'otîrit  à  Jahvéh  en  holocauste,  et 
Samuel  cria  à  Jahvéh  pour  Israël,  et  Jahvéh  l'exauça  ».  Les  Philistins,  déban- 
dés aux  grondements  de  la  foudre,  furent  battus  à  l'endroit  même  où  ils  avaient 
triomphé  des  fds  d'Eli,  et  ils  se  replièrent  en  désordre  sur  leur  tei'ritoire. 
«  Alors  Samuel  choisit  une  pierre  et  il  la  dressa  entre  Mizpah  et  le  rocher,  et 

1.  /  Saniiirl.  VU,  /0-IT.  Ces  versets  représentent,  au  fond,  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait  de  ocrlain 
sur  Samuel,  aiitérieurement  à  ses  relations  avec  Saul.  Cette  tradition  faisait  de  lui  un  personnage 
d'intérêt  local,  dont  l'activité  s'exerçait  dans  un  cercle  très  restreint  de  villes  situées  sur  le  territoire 
d'Éphraim  méridional  et  sur  celui  de  Benjamin,  et  sa  transformation  en  Juge  de  tout  Israël  date 
de  l'époque  prophétique  comme  celle  d'Éli. 

1.  I  Samuel,  l-lll. 
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il  nomma  cot  endroit  Ebenhaëzer,  la  l'icrre  dn  Secours,  car,  dil-il,  Jahvéh  nous 
a  secourus  jusqu'en  ce  lieu.  »  Il  assaillit  ensuite  les  Tvriens,  les  Amorrhécns, 
et  il  leur  aiTaclia  toutes  leurs  conquêtes',  l  ne  Iraililion  moins  llatti'use  igno- 
rait celte  revanche  de  Samuel;  elle  avouait  que  la  ilomination  étrangère  avait 
[lesé  lourdement  sur  le  peuple,  et  elle  expli([uait  cette  longue  patience  en  affir- 
mant (|u"ou  lui  avait  enlevé  ses  armes.  «  Il  n'y  avait  plus  de  forgerons  dans 
tout  Israël,  car  les  Philistins  disaient  :  «  Il  faut  empêcher  les  Hébreux  de 
«  fabricpier  desépées  et  des  lances  »,  et  quiconque  voulait  acheter  ou  réparer  les 
instruments  les  plus  simples  de  l'agriculture,  il  ('tait  obligé  de  s'adresser  aux 
forgerons  philistins".  La  guérison  sortit  de  l'excès  du  mal.  La  terreur  des 
Madianites  avait  suscité  une  première  fois  le  royaume  éphémère  de  Jéroubbaal  et 
d'Abîmélek;  la  Ivranniephilistine  contraignit  les  tribus  du  Centre  d'abord,  puis 
celles  du  Sud,  à  se  rassembler  dans  la  main  d'un  seul  homme.  Comme  l'ennemi 
était  plus  redoutable  et  le  péril  plus  sérieux,  l'effort  fut  aussi  plus  puissant 
et  le  résultat  propoitionné  à  l'effort  ;  la  royauté  manassite  s'exerçait  sur  deux 
ou  trois  clans  à  peine,  celle  de  Saul  et  de  David  embrassa  la  nation  entière  \ 

Benjamin  comptait  alors  parmi  ses  chefs  les  plus  redoutés  un  homme  de 
vieille  famille  noble.  Saul.  i'ds  de  Kisli,  propriétaire  de  troupeaux  nondjreux  et 
de  biens  considérables,  et  qu'on  vantait  partout  pour  sa  bonne  mine  ;  «  il  n'y 
avait  aucun  des  enfants  d'Israël  qui  fût  plus  beau  que  lui,  et  il  était  plus  haut 
de  la  tête  (pie  tout  le  peuple'  ».  11  entrait  tléjii  dans  la  })leine  maturité  de 
l'âge,  et  on  lui  connaissait  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné,  Jonathan,  méritait  sa 
réputation  de  soldat  vigoureux  et  avisé  :  les  communautés  d'au  delà  le  Jour- 
dain s'adressèrent  à  lui  comme  au  héros  de  (pii  seul  la  victoire  pouvait  venli'. 
Les  Ammonites  blo(piaient  Jabesh  de  Galaad  et  l'avaient  presque  réduite  à 
discrétion  :  il  les  contraignit  à  lever  le  siège  et  il  leur  infligea  une  leçon  si  rude 

1.  Cette  façon  de  rctoiinici'  contre  les  Pliilistiiis  le  sonvcnir  ihi  désastre  qu'ils  avaient  inlliijé  à 
Israël  peut  dater  soit  des  temps  propli(Hiques,  soit  du  moment  où  les  Juifs,  sans  roi  et  sans  gouver- 
nement défini,  se  ralliaient  autour  de  Mizpah.  Les  versets  qui 'l'indiquent  (/  Samuel,  VII,  2-/4) 
forment  la  fin  d'une  vie  rédigée  à  une  époque  où  l'on  ne  lui  attribuait  pas  encore  la  fondation  de 
la  royauté  benjaminite  (Rkuss,  Histoire  des  Israélites,  p.  2u2);  pour  les  éléments  dont  elle  se  com- 
posait et  pour  le  degré  de  confiance  qu'il  convient  de  lui  accorder,  cf.  le  résumé  qui  en  est  donné 
dans  Stadh,  Geschiehle  îles  Volkcs  Israël,  t.  I,  p.   I'J"-'2(l(J. 

2.  /  Samuel,  XIII.  iO-SI. 

3.  Les  débuts  du  règne  de  Saul,  jusqu'il  sa  rencontre  avec  Daviil,  sont  racontés  dans  /  Samuel. 
VlII-XV.  On  y  distingue  les  restes  d'au  moins  deux  relations  plus  anciennes,  que  le  rédacteur  du 
livre  de  Samuel  a  juxtaposées  de  manière  à  former  un  récit  unique  et  continu.  Comme  partout  dans 
cet  ouvrage,  je  me  suis  borné  ici  i  prendre  les  résultats  auxquels  la  critique  est  arrivée,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  discussions,  qui  ne  ressort  pas  du  domaine  de  l'histoire. 

4.  /  Samuel,  IX,  S.  L'un  des  récits  le  représente  comme  un  tout  jeune  homme,  dont  le  père  est 
encore  dans  la  force  de  l'âge  (/  Samuel,  IX)  :  cette  donnée  est  réfutée  suffisamment  par  l'histoire  de 
la  guerre  philislinc,  qui  nous  le  montre  accompagné,  dès  le  début  dé  son  règne,  d'un  fils  habile  au 
métier  des  armes. 
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(|n"ils  iir  |ii)iii;rr('iil  [iliis  Uiiit  (|iril  véciil.  lit'iijaiiiiii  iMcclama  roi  liirnliM  a|)r(''<, 
ciiiiiinc  Maniissi'  a\ail  jaills  acclamt'  ,l(''roul)l)aal  an  li'iulciiiain  di'  sa  vicloirc. 
I,a  Iradilioii  assiirail  (|ii('  Sariiiii'l  a\ail  en  sa  |iail  (l'iiilliiciicr  sur  ces  (''vénc- 
iiuMils.  Il  aui'ait  deviné  la  valeur  de  Saul  à  la  siiilc  iW^  quc!(|ue  révélalion  dcii 
luiul.  il  l'aiii'ail  saciv  et  préscnié  au  |i('ii|>li'  coinnie  son  s('ii;n(nir  dans  la  paix 
cl  dans  la  i;ii<'i'ri'  :  la  scène  aurail  eu  |)(iur  llicàlrc  (jili;al  scion  les  uns,  Mi/pali 
selon  les  auti'i-s'.  L'avènement  d'un  cliel'  uiii(|ue  ne  pouvait  manquer  d'attirer 
sui'  Israël  riiostilit(''  de  ses  ojipresseurs  |)liilistins  :  Jonatlian  en  devança  l'éclat 
cl  sui'prd  (iil)(''a.  I,ciu-s  cinc]  rois  envovèreut  aussilôl  nnc  arnu'c  alln  de  venj^er 
cet  échec  :  k;  corps  principal  occupa  Mikhmasli,  presque  en  face  du  poste  en 
litii;e,  au  revers  du  défilé,  tandis  (jue  trois  bandes  parcouraient  la  campagne, 
el,  tout  en  la  ravageant,  se  l'abattaient  sur  les  derrières  de  Saul  pour  l'enve- 
lopper'. Celui-ci  n'avait  que  six  cents  hommes  et  il  n'osait  attaquer  avec  si 
peu  de  monde  :  aussi  bien  l'Ouady  Souwéinît,  qui  séparait  son  canqi  de  l'en- 
nemi, creuse  en  cet  endroit  comme  un  fossé  resserré  entre  deux  pentes  presque 
à  pic  et  que  nulle  troupe  n'auiait  pu  franchir  sans  risquer  de  succomber  en 
détail  pendant  l'opération.  Jonathan  se  résolut  pourtant  à  essaver  d'un  coup 
de  main  en  plein  jour,  seul  avec  son  écuyer.  «  Il  y  avait  une  dent  de  rocher 
d'un  côté  et  une  dent  de  rocher  de  l'autre  côté,  et  le  nom  de  l'une  était  Bozez, 
la  Brillante,  et  le  nom  de  l'autre  Shénéh,  l'Acacia  :  l'une  des  dents  se  dressait 
à  pic  du  côté  du  nord,  vis-à-vis  de  Mikhmash,  et  l'autre  du  côté  du  midi,  vis- 
à-vis  de  Glbéa'.  »  Les  deux  hommes  descendirent  le  versant  sur  lequel  ils  cam- 
paient, et  ils  se  préparèrent  ouvertement  à  remonter  le  penchant  opposé.  Les 
vedettes  pensèrent  que  c'étaient  des  déserteurs,  et  elles  se  dirent  en  les  voyant 
paraître  :  «  Voici  ces  Hébreux  qui  sortent  des  trous  où  ils  se  cachent.  »  Puis, 
comme  Jonathan  les  hélait,  ils  lui  crièrent:  «  Jlontez  vers  nous  et  vous  appren- 
drez quelque  chose.  »  Et  Jonathan  dit  à  son  écuyer  :  «  Monte  après  moi,  car 
Jahvéh  les  a  livrés  dans  la  main  d'Israël.  »  Et  Jonathan  grimpa  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds,  et  son  écuyer  après  lui.  Et  ils  churent  devant  Jonathan,  et 
son  écuyer  les  achevait  après  lui.  Et  ce  premier  coup  que  frappèrent  Jonathan  et 
son  écuver  rua  bas  une  vingtaine  d'hommes  sur  la  moitié  environ  du  sillon 

I.  /  Samuel,  XI.  D'après  le  texte  des  Septante,  la  guerre  contre  les  Ammonites  éclata  un  mois  après 
que  Saul  eut  été  sacré  roi  secrètement  par  Samuel  ;  la  proclamation  populaire  n'a  lieu  qu'au  retour 
(le  la  campagne. 

"2.  Une  tradition  ne  voit  encore  en  lui  que  le  prêtre  ou  le  prophète  local  de  Ramali  et  le  dépeint 
comme  étant  favorable  à  l'établissement  de  la  royauté  (/  Samuel,  IX,  l-ST,  X,  1-16),  l'autre  au  con- 
traire admet  qu'il  fut  juqe  de  tout  Israël  et  le  considère  comme  hostile  au  ehoi\  d'un  roi  (/  Samuel, 
VIII,  ISS,  X,  i:-i7.  X'il.  I-Sô). 

■.i.  I  Samuel,  Xlf.  ■'.-:,. 


Dessin  Je  Bo.uliur,  d'ap.vs  la  photograpliie  Wi  du  Palestine  r.vploralw.n  Knnd. 
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(run  ai'iHMil  lie  lorre.  >■  D»'  (iili('':i,  (n'i  I  on  iir  s;i\;iil  rien  ciiioïc,  les  sciiliiiollcs 
licniaiiiinilcs  si^nalèrciil  \c  liiniiillc.  Saiil  devina  ce  i|ui  sr  passail  cl  iiiairlia 
an  l)riiil  :  Ic^  IMillisliiis  l'iirciil  (l(''lnis(|n(''s  dr  leurs  [losilions,  l'anieiK's  ri'|)(''e 
tians  k's  reins,  an  di'là  de  l'x'llicd,  pnis  d'Aîalon'.  I,a  royauté  israélile  natiiiil 
vi'aimont  op  jour-là.  (lalaad  el  la  Maison  enlière  de  .l()se|)li,  |{!|)ln'afm,  Glanasse'', 
ilenjaniin.  eu  l'oiinèrenl  le  l'onilenienl  S(ilid<',  sni'  le(|nel  Saul  s"a|i|in\a. 
-Nous  ignorons  jnsqnOn  son  intltience  solendit  vers  le  nord  :  elle  s'ai'rèta 
probahleiuent  aux  environs  du  Tahor,  et  les  (laliléens  on  ne  la  snhii'enl  point 
on  ne  ladmlrenl  jamais  (|n'en  lln'orie.  l'die  ne  larda  pas  à  rallier  vers  le  sud 
les  clans  de  Juda  et  tle  Sinieon,  |inis  leurs  associc's  ordinaires,  les  Ivéniles, 
Kalcl),  Jerakhméel.  Ces  Méridionaux  ne  h'nioijijnéront,  ce  scnihle,  cju'un  zèle 
assez  tiède  |)onr  le  roi  lienjaniinili' ;  ce  n"(''lail  pas  |(inl  dadlenrs  d'avoir  i;ai;né 
leur  adhésion,  il  impoilait  d'établir  une  liaison  solide  entre  leurs  territoires 
(^t  ceux  du  reste  de  la  nation.  Saul  essaya  de  suppriiuei'  le  rideau  de  cités  cana- 
néennes (pii  les  isolait  d'ilphraiin  ;  il  ('chona,  on  ne  sait  dans  cpielles  contli- 
tions,  et  sa  tentative  ne  produisit  d'autre  résultat  que  d'allumer  contre  lui  la 
haine  des  habitants  de  Gibéon-.  Il  veilla  du  moins  à  la  sécurité  de  ses  nouveaux 
sujets,  et  il  lesprotégeacontreles  Amalécites  qui  ne  cessaient  de  les  toui-menter. 
Le  roi  de  ces  nomades,  Agag,  lui  tomba  entre  les  mains,  il  le  tua,  il  anéantit 
plusieurs  de  leurs  bandes  et  il  inspira  aux  autres  une  terreur  salutaire'.  La  tra- 
dition lui  attribua  plus  tard  des  succès  sur  tous  les  ennemis  d'Israël,  sur 
Moab,  sur  Édom,  même  sur  les  Araméens  de  Zobah;  elle  lui  prêta  les  desseins 
de  David  et  ses  conquêtes.  La  réalité  fut  moins  brillante,  et  les  Philistins  ne 
lui  laissèrent  jamais  le  loisir  de  guerroyer  au  noi'd  ou  à  l'est.  Leur  défaite  de 
Gibéa  n'avait  pas  été  décisive,  et  ils  s'étaient  guéris  assez  vite  de  la  blessure 
qu'ils  y  avaient  reçue;  Saul  lutta  contre  eux  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  chaque 
fois  qu'il  voyait  un  homme  fort  ou  vaillant.  Il  l'enrôlait  à  son  service'. 

1.  I,c  n'i  il  tlo  ces  événements,  séparé  des  additions  postérieures  relatives  au  rôle  de  Samuel  (/  Sa- 
muel, XIII,  T''-/i')  et  à  l'infraction  par  Jonathan  du  jeûne  prescrit  par  Saul  (/  Samuel,  XIV,  S.>-4ô). 
couvre  /  Samuel,  XIII,  3-T',  15^-33,  XIV,  l-Si,  46.  Le  détail  en  paraît  être  exactement  historique,  au 
nombre  près  des  Philistins,  qui  a  été  exagéré  :  «  80  000  chars,  6  000  cavaliers,  et  un  peuple  nombreux 
comme  le  sable  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer  »  (/  Samuel,  XIII,  5). 

i.  Le  fait  ne  nous  est  connu  que  par  une  mention  accidentelle  de  //  Samuel.  XXI,  l-U  :  le  molli 
qui  arma  Saul  contre  les  Gibéonites  saute  aux  yeux,  lorsque  l'on  voit  la  place  c|ue  Gibooii  occupait 
entre  Juda  et  les  tribus  du  centre. 

3.  Le  récit  de  la  guerre  de  Saul  contre  les  Amalécites  (/  Samuel,  XV)  a  été  dénaturé  par  l'intro- 
duction du  personnage  de  Samuel,  et  par  l'intention  évidente  que  le  rédacteur  manifeste  d'humilier 
le  roi  et  la  royauté  devant  le  prophète  :  le  fond  seul  en  est  historique,  et  se  réduit  à  ce  qui  nous 
est  dit  /  Samuel,  XIV,  48. 

i.  I  Samuel,  XIV,  47.  On  peut  admettre  à  la  rigueur  des  escarmouches  heureuses  avec  Moab,  mais 
la  défaite  des  fidomilcs  cl  des  Araméens  est  une  simple  anticipation  :  le  passage  n'est  qu'un  reflet 
de  II  Samuel,  VIII.  li,  et   reproduit  la  liste  des  guerres  de  David,  moins  l'expédition  contre  Damas. 
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Ce  nétait  cncoiv  (lu'un  nidiiiu'iit  de  l'ovaiik'-,  moins  la 
ponii)C  et  ra|)|)areil  compliqué  des  monarcliies  d'oi'it;ine 
antique.  Saul  continua  connue  roi  vu  Israël  r(>\lstence  (pi'll 
avait  menée  comme  shéîUh  en  Benjamin.  Il  résida  de  préfé- 
rence à  Gibéa,  dans  la  maison  de  ses  ancêtres,  et  sans  auti'e 
revenu  que  celui  qu'il  di  rivait  de  ses  domaines  héréditaires  ou 
du  butin  conquis  sur  lennemi'  :  il  eut  seulement  de  plus 
quauparavant  un  sacerdoce  qui  lui  appartint  et  une  petite 
armée  cpii  se  dévoua  uuKjuement  à  sa  personne.  In  descendant 
d'Eli,  .\Ubîali,  accomplissait  le  sacrifice  en  son  nom  quand  il 
n'officiait  pas  lui-même  :  c'était  un  chapelain  qui  l'accompa- 
gnait en  temps  de  guerre,  afin  de  consulter  iéphod  avant 
l'action  et  de  déterminer  le  moment  propice  à  l'attaque".  L'ar- 
mée consistait  en  un  noyau  de  lienjaminites,  recrutés  dans 
le  clan  du  souverain,  et  en  aventuriers,  israélites  ou  étran- 
gers, que  sa  réputation  comme  chef  militaire  attirait.  Elle  comprenait  des 
archers,  des  frondeurs,  des  bandes  à  la  philistine  cuirassées  et  héi'issées  de 
piques.  On  peut  s'en  figurer  ré(piipement  et  la  tournure  d'après  les  statuettes 
en  bronze  d'époque  voisine,  qui  nous  montrent  des  piétons  phéniciens  ou  des 
mercenaii'es  bariiares  à  la  solde  des  cités  phéniciennes  :  le  pagne  rayé  hori- 
zontalement des  Syriens,  les  bras  et  les  jambes  nus,  sur  la  tète  un  casque 
pointu  ou  conique.  On  ne  voyait  avec  lui  aucun  de  ces  chariots  ferrés  qui 
accompagnaient  l'infanterie  cananéenne  :  ces  lourdes  machines  auraient  été  un 
embarras  pliiNM  (pi'une  force  dans  les  montagnes  au  milieu  desquelles  l(>s 
Hébreux  opéraient  le  plus  souvent*.  On  ne  sait  si  tout  ce  monde  touchait 
une  paie  régulière,  mais  les  dépouilles  étaient  partagées  entre  le  prince  et  les 
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1.  Gibéa  n'est  don ru'c  nulle  part  expressément  eoriiino  rtnnl  la  capitale  de  Saul,  mais  \v  nom  (iilmi 
de  Saiil  qu'elle  porta  par  la  suite  montre  bien  qu'elle  l'ut  la  résidence  royale  :  les  noms  de  villes 
mentionnés  dans  l'histoire  des  démêlés  de  David  avec  son  maître  sont  pour  la  plupart  ceux  des 
villes  voisines  de  Gibéa,  ^iaiôtli,  Rama,  .Nob.  Enfin,  c'est  à  Gibéa  que  les  Gibéonites  exécutent  sept 
des  fils  et  petits-fils  de  Saul  (//  Samuel,  XXI,  6,  9),  afin  sans  doute  de  frapper  ignominieusement 
la  famille  du  premier  roi  au  lieu  même  où  elle  avait  trôné. 

■2.  Akhiah  (/  Samuel,  XIV,  S),  fils  d'AkhItflb.  arrière-petit-fils  d'Kli,  parait  être  identique  il  l'Akhi- 
mélek,  fils  d'Akliitob,  qui  aida  plus  tard  David  (/  Samuel,  XXI,  1-10}  et  fut  massacré  par  ordre 
de  Saul  (/  Samuel,  XXII,  .9-/9).  Le  nom  de  Jah.  Jabvéb,  aurait  remplacé  celui  du  dieu  Mélek,  Milik, 
devenu  suspect  aux  orthodoxes  de  l'époque  deutéronomiciue. 

3.  Dessin  fie  Fauehey-Gudîn,  d'après  le  bronze  original,  qui  est  eonserrt^  au  Musée  du  Lourre; 
cf.  Perrot-Chii'IEZ,  Histoire  de  l'Art  dans  l' Antiquité,  t.  III.  p.    lO.'i. 

•i.  Pour  ce  qui  est  de  l'emploi  de  l'arc  dans  les  bandes  de  Saul,  cf.  /  Samuel,  XX,  /8-i.y,  la 
scène  curieuse  où  Jonathan  donne  rendez-vous  ii  David,  et  sort  de  Gibéa  sous  prétexte  de  s'exercer 
au  tir  de  l'arc.  I.'accoulrenient  des  hoplites  hébreux  est  décrit  dans  le  passage  où  Saul  prête  son 
armure  à  David  .-n.iiil  l;i  rcm-outre  avec  Goliath  (/  Samuel,  Xfll,  'W-'W)  :  c'est  celui  des  luipliles  phi- 
listins, tel  qu'il  l■^l  inili.iné  au  I.  Il,  p.  TIK),  de  cette  Histoire. 
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hommes,  cliacun  selon  son  rang  et  selon  le  eoiir;ii;i'  i|u'il  ;iv:ill  (l('>|)lo_vé'. 
En  cas  de  nécessité,  on  convo([nait  le  Imn  cl  l'ai  rlèri'-biiii  des  trilms 
cl  Ton  _v  choisissail  les  liniiiiiics  en  ('l;!!  de  eoinhallrc  :  ces  milices,  com- 
posées |)onr  la  plupart  de  bergers  cl  de  paysans  dans  la  ilenr  de  l'àgo,  for- 
maient une  masse  capable  de  foninir  un  ell'ort  impé'lueux,  mais  mal  disei- 
jilinée,  arcessible  aux  panicpies  soudaines,  pioiiipli'  à  se  di^loipicr  an  moin- 
dre écliee  ".  Saul  exerçait  de  droit  le  commaiidenienl  suprême;  il  a\all  pour 
lieutenants  des  membres  de  sa  famille,  son  fils  Jonallian  au(]iiel  II  de\ail  ses 
succès  les  plus  Inilhints,  son  cousin  Abiicr,  le  stu-zaha.  ipii  conduisail  la 
garde  \  Parmi  les  braves  tjui  étaient  venus  lui  demander  du  service,  il  distin- 
gua bientôt  David,  fils  d'ishaî,  né  à  Betldéhem  de  Juda'.  David  était  le  pre- 
mier lieros  judéen,  le  roi-tv|)e  auquel  on  se  plut  à  l'apporter  plus  lard  tous 
les  autres  rois  :  on  voulut  que  Samuel  eût  contribué  à  son  élévation  comme  à 
celle  de  Saul.  Le  vieux  prophète  s'était  rendu  à  Bethléhem  en  secret,  sous 
le  prétexte  d'y  célébrer  un  sacrifice,  et  après  avoir  examiné  les  nombreux 
enfants  d'ishai,  «  il  avait  sacré  le  plus  jeune  d'entre  eux  au  milieu  de  ses 
frères;  le  soufile  de  Jahvéh  envahit  David  dès  ce  jour-là  et  par  la  suite'*  ».  On 
racontait  de  diverses  manières  la  façon  dont  il  avait  débuté  dans  sa  vie  de  cour. 
D'après  une  tradition,  Saul,  obsédé  d'un  mauvais  esprit,  tombait  par  intervalles 
dans  une  mélancolie  profonde,  et  il  n'en  sortait  cju'aux  sons  de  la  harpe  ;  (juand 
il  sut  que  David  jouait  bien  de  cet  instrument,  il  pria  Isliaî  de  le  lui  confier  et 
il  conçut  de  l'affection  pour  lui.  Sitôt  que  la  maladie  l'agitait,  David  saisissait 
la  harpe  :  «  Saul  était  soulagé  et  le  malin  se  retirait  de  dessus  lui\  »  Une 
version  différente  aftirmait  qu'à  son  entrée  dans  la  carrière  des  armes  il  avait 
abattu   d'un    coup    de    fronde   Goliath    de    Gath',    cpii    provocpiait    les    plus 

1.  Voir  à  ce  propos  la  querelle  entre  les  soldats  de  David,  au  sujet  du  butin  fait  sur  les  .Ymaléciles, 
et  la  façon  dont  David  décide  de  le  partager  (/  Sa/iiiicl,  XXX,  2l-'2ô). 

2.  Saul  convoque  ainsi  le  peuple  et  y  fait  un  choix,  contre  les  Philistins  (/  Samuel,  XIII.  S,  -{,  "), 
contre  les  Ammonites  (/  Samuel,  XI,  7-8),  contre  les  .Vmalccites  (/  Samuel,  XV,  ■'<). 

3.  /  Samuel,  XIV,  50  51.  Le  rôle  d'.Vbner  pendant  la  vie  de  Saul  nous  est  inconnu  :  il  ne  com- 
mence pour  nous  qu'après  le  combat  de  Gelboé,  sous  le  double  règne  d'ishbaal  et  de  David.  Cf.  t.  Il, 
p.  "^1,  de  cette  Histoire. 

i.  Le  nom  de  David  est  une  forme  apocopée  de  Davitu,  Dodo,  «  le  favori  de  Lui  »,  c'est-à-dire  de 
Dieu. 

o.  L'intervention  du  prophète  occupe  /  Samuel,  X}'I,  l-IS.  Le  passage  qui  la  raconte  parait  avoir 
été  introduit  dans  le  récit  après  coup,  en  souvenir  des  événements  qui  remplissent  /  Samuel,  X  :  or, 
évitait  ainsi  de  donner  à  Saul  seul  le  bénélice  de  la  consécration  prophétique,  et  l'on  écartait  les 
doutes  qui  auraient  pu  s'élever  sans  cela  sur  la  question  de  savoir  si  David  était  bien  «  le  prochain 
meilleur  que  Saul  »  annoncé  dans  I  Samuel,  AT,  SS  (Bidoe,  die  Bûcher  Richtcr  uiid  Samuelis, 
p.  216-il7). 

G.  /  Samuel,  XVI,  14-SS.  Ce  récit  se  rattache  directement  à  I  Samuel,  XIV,  ôi,  où  il  est  dit  que 
Saul  attirait  auprès  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  soldats  vaillants  dans  le  pays.  C'est  celui  qui  paraît 
être  le  plus  conforme  à  la  vérité  historique  (Stade,  Geschichte  des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  2"21-2-2o). 

".  /  Samuel,  XVII,  XVIII,  1-3.  Cette  seconde  version,  la  plus  connue  des  deux,  est  le  développement 
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renommés  des  Israélites  au  duel  ;  mais  on  apprend  par  ailleurs  que  Coliatli 
tut  tué  par  Elkhanaii  de  Rethléhem',  l'un  des  preux  qui  se  signalèrent  le  plus 
dans  les  guerres  philistines.  David  n"avait  pas  hesoin  (ju'dii  lui  fit  ranuK'me 
des  hauts  faits  dautrui  :  à  Paz-Dammini,  de  concert  avec  Kléazar,  lils  de 
Dodo,  et  Shammaî,  fils  d'Agué,  il  s'était  posté  au  milieu  d'un  champ  de  len- 
tilles, et  là  ils  avaient  à  eu\  trois  arrêté  les  Philistins  assez  longtemps  pour 
donner  à  leurs  camarades  débandés  le  temps  de  se  rallier'.  Saul  lui  confia 
plusieurs  missions  périlleuses  dont  il  s'accpiitta  avec  honneur.  Comme  il 
revenait  de  l'une  d'elles,  les  femmes  des  villages  accoururent  à  sa  renconti'e, 
dansant  et  frappant  le  tambourin  et  les  cymbales  :  leurs  chœurs  se  renvoyaient 
l'un  à  l'autre  un  refrain  toujours  le  même  :  «  Saul  a  frappé  ses  mille,  —  mais 
David  ses  di\  mille.  ■>  Saul  cacha  la  jalousie  que  cet  éloge  naïf  lui  inspiiait, 
mais  elle  éclata  au  prochain  accès  de  son  mal  :  il  tenta  de  percer  DavitI  de  sa 
lance,  puis  il  le  maria  à  Mikal,  sa  deuxième  fille',  en  manière  de  compensa- 
tion. Il  n'en  essaya  pas  moins  de  l'assassiner  dans  une  crise  nouvelle  réelle  ou 
simulée,  et  l'ayant  man(]ué  encore,  il  dépêcha  des  meurtriers  après  lui.  D'a|)rès 
les  uns,  MiUal  aurait  aidé  son  époux  à  s'échap|)er*  ;  mais  d'autres  récits  atti-i- 
buaient  à  .lonathan  un  r(Me  pn'pondérant  dans  le  salut  de  son  ami.  Il  lavait 
reconcilié  une  première  fois  avec  son  père,  et  il  n'avait  rien  négligé  pour  le 
ramener  en  grâce,  mais  son  insistance  n'aboutit  ([u'à  le  faire  soupçonner  lui- 
même.  Saul  imagina  (piel(|ue  intrigue  destinée  à  le  renverser  du  trône  et  à  le 
remplacer  |jar  son  fils  :  .lonathan,  menacé  de  mort  lui  aussi,  finit  par  renoncer 
à  la  tâche,  et  David  s'éloigna  avec  les  siens.  Il  reçut  à  ^ob  l'hospitalité  du 
prêtre  AUhimélek,  qui  descendait  d'Eli",  erra  aux  environs  d'Aduilam  et  se 
terra  dans  les  vallons   boisés  de  KlnMcth,  au  centre  de  .luda.  Il  conserxait  des 

(l'époiiue  larclivu  du  la  tradition  coiisei'vcc,  Il  Sumucl,  XXI,  19,  v.i  qui  raconte  la  victoii-c  iriClMianaii 
SIM-  Goliath  (Stade,  Oescliichlc  des  Volltes  Israël,  t.  I,  p.  -i'IVi'iO). 

I.  //  Samuel,  XXI,  19,  où  le  duel  de  Goliath  et  d'EIkhaiian  est  placé  sous  le  régne  de  David,  au 
combat  de  Gob.  Le  rédacteur  des  Climiur/iie.i  avait  reconnu  déjà  la  dilticullé  que  ce  passage  présen- 
tait, et  il  avait  changé  l'épithèle  de  Hrlhléliémile  qui  suivait  le  nom  d'Elkh.-inau  au  nom  d'un  géant 
l'rère  de  Golialh,  Lakhmi  (/  Cliroin'/tics,  XX,  .'')■  Sajce  a  pensé  écarter  la  ilifliculté  pu  suppcsant 
qn'Klklianan  est  le  premier  nom  de  David;  mais  Elkhanan  est  fils  de  Jair,  et  non  dishai. 

t.  Le  combat  de  Paz-Dammlm  ou  Éphcz-Dammim  est  mentionné  1  Samuel,  XVll,  I.  l'expluil  de 
David  et  de  ses  deux  camarades  //  Samuel,  XXIII,  9-h2  (cf.  /  Clu-oiiitjuefi,  XI,  l-3-l'i,  doni  le  li'vic 
peut  servir  à  corriger  le  passage  de  II  Samuel,  XXIII,  9-li). 

3.  Le  récit  des  premières  difficultés  entre  Saul  et  David  et  du  mariage  de  David  avec  Mik.il  e>l 
compris  dans  /  Samuel,  XVIII,  6-16,  i0-i9,  et  présente  tous  les  caractères  de  l'aulhenticité.  On  y  a 
intercalé  (17-19)  un  projet  avorté  d'union  entre  David  et  la  tille  aînée  de  Saul,  .Mérab,  que  les  Sep- 
tante n'ont  pas,  soit  qne  le  passage  manquât  dans  le  texte  hébreu  qu'ils  avaient  à  leur  disposition, 
soit  qu'ils  l'aient  supprimé  comme  insufiisamment  motivé. 

1.  /  Samuel.  XIX.  11-17.  La  |iliiparl  des  critiques  modernes  lii-nneul  cet  épisode  pour  une  inliT- 
polation. 

;;.  I  Samuel.  XXI,  S-'J,  ajoute  .|n'il  prit  pour  s'armer  l'ép -c  d.'  Gc.li.ilb.  .pii  étriil  pendue  dans  |,. 
sanctuaire  de  Nob. 
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s_viii|)allii('s  |)iiriiii  les  ricHJaiiiinitcs,  et  plus  iluii,  dans  I  entoui'age  roval,  coiii- 
nicnçait  à  douter  en  lui-même  s'il  n'aurait  pas  avantage  à  quitter  le  maître 
vieilli  pour  s'attacher  à  la  fortune  du  plus  jeune.  Saul  eut  vent  de  ces  menées; 
un  jour  qu'il  siégeait  sous  le  tamaris  de  Gibéa,  la  pique  au  poing,  il  apostro- 
|)lia  xiolouimcnt  ses  serviteurs  et  leur  remonti'a  la  vanité  de  leurs  calculs. 
«  Écoutez  donc,  Benjaminites,  est-ce  que  le  fils  d'Ishaî  vous  gratifiera  aussi, 
vous  tous,  de  champs  et  de  vergers?  Est-ce  qu'il  fera  de  vous  tous  des  com- 
mandants lie  mille  et  des  capitaines  de  cent  hommes?  »  Akhîmélek  paya  pour 
les  autres  :  dénoncé  par  Doég,  le  berger-maître  de  Saul,  il  fut  mis  à  mort,  et 
sa  famille  périt  avec  lui,  à  l'exception  d'.Vbîathar,  l'un  de  ses  fils".  A  peine 
sut-on  que  David  tt'nait  la  campagne,  une  foule  de  vaillants  le  rejoignirent, 
pensant  bien  cjue  les  butins  foisonneraient  sous  un  chef  si  hardi  :  il  eut 
bientôt  une  petite  armée  avec  Abîathar  pour  prêtre  et  l'image  de  Xob  pour 
divinité  tutélaire^  Le  pays  se  prêtait  aux  aventures:  c'est  un  dédale  de  ravins 
profonds,  communiquant  par  des  passes  étroites  et  par  des  sentiers  suspendus 
en  corniche  au  bord  des  précipices.  Des  roches  isolées,  abordables  seulement 

1.   Ilrssln  ilr  UniiiUrr.  tIripiH  la  /jlmlot/raiiliic  ii"  iW  du  Palrs/lne  r.jphmlion  Fimd. 

•2.  1  Samuel,  \IX-XXII,  où  deux  versions  parfois  contradictoires  ont  été  mêlées  à  l'époque  deulé- 
ronomique.  La  plus  vraisemblable  se  compose  de  /  Samuel,  XIX,  8-10  [//-/.V],  A'.W,  l-T  [S-IO], 
XXII,  et  c'est  celle  que  j'ai  suivie  de  préférence  :  l'autre  attribue  un  rôle  considérable  à  Jonathan, 
et  raconte  de  façon  prolixe  les  efforts  qu'il  entreprit  pour  réconcilier  son  père  et  son  ami,  /  Santuet, 
XVIII,  30,  XIX,  1-7,  XX.  Il  semble  résulter  de  la  confusion  réelle  qui  règne  dans  toute  cette  partie. 
<iue  l'on  perdit  d'assez  bonne  heure  le  souvenir  exact  des  motifs  d'ordre  intime  qui  provoquèrent  une 
rupture  entre  le  roi  et  son  gendre  (Stade,  Gcschichle  des  Volkes  Israël,  t.  1,  p.  ■2i()-'2-il). 

.■î.  /  Samuel,  XXII,  20-25,  AA7//,  6.  Consultations  de  l'éphod  par  rontrcniisc  il'.Vhialhar.  KS>(«i»r/. 
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[\,u  tk  "  (iitt-î  lumiou-îPs,  \  délient  I  .en- 
suit (lis  ^loths  ((iifii(iis(s  \  o(ir(nf  un 
,i^\U     i-^^nic    t    (|Ui    in  (onndit  lis  ditoms 

Un  jour  on  ullait  courir  sus  aux  Philistins  et  leur  enlever  le  houi'i;  de 
Kéiiah;  dès  qu'ils  i^ougeaient,  on  se  réfugiait  au  midi  de  .luda,  vers  Zîpli 
et  Maôn,  entre  la  montagne  et  la  mer  Morte''.  Sanl,  toujours  furieux,  tou- 
jours sur  le  point  de  réussir,  était  toujours  la  (lu]>e  de  son  insaisissable 
adversaire,  (hi  disait  quun  après-midi,  où  il  si'tait  retiré  seul  dans  une 
caverne  pour  _v  l'aire  la  sieste,  il  si^  trouva  à  la  merci  du  proscrit  ;  celui-ci 
respecta  son  sommeil  et  se  contenta  de  lui  cou|)er  un  pan  de  son  man- 
teau'. Une  autre  fois,  David,  escorté  de  son  neveu  Abishai  et  d'ÂkliîmèleU 
le  Hittite,  alla  lui  voler  sa  lance  et  sa  cruche  d'eau  fraîche  au  chevet  de  son 
lit'.  Les  habitants  ne  lui  témoignèrent  |)as  tous  un  dévouement  égal  :  ceux 
de  Zîph,  dont  il  épuisait  le  maigre  territoire,,  complotèrent  de  le  livrer', 
et  Nabal  de  Maôn  lui  refusa  brutalement  des  vixres.  .\bigail  racheta  I  iin- 
prrtiiience  de  son  mari  par  une  soumission  rapide  ;  elle   rassembla    des    pro- 


.\\7//.  !)-l-2.  XX\.  T-K:  In  <-oiisull;ili"ii  /  S„„i,ir/.  WIII.  i'- !.  a|.|mrliiMit  ,-.viilcmm,'nl  an  m.-mc  cycle. 
l,i<Mi  que  Iririvaiii  no  iniMiliuiiiic  ni  Abialliar  jii  son  (•plioil. 

I.  Dexsùi  (Ir  lloiidiri;  d'iipi-ès  la  plininiji-iiphic  ii"  Un  du  Palcsliiir  Erplnmlion  Fiiiid.  Los  hauteurs 
qu'on  a[>ei"f;oit  dans  lo  fond  sont  les  montagnes  de  Moab,  par  delà  la  mer  >lorlo. 

■2.  I  Samuel.  XXIII,  l-IS  :  épisode  dont  la  réalité  est  admise  par  presque  tous  les  historiens 
modernes.  I.e  théâtre  des  courses  de  David  a  été  décrit  avec  amour  dans  l'article  intitulé  Suirnj 
()/'  Dnvid's  Oullnw  Life,  du  Stirvey  of  Western  Palestinn,  Speeial  l'apcis,  p.  208  sqq. 

:i.   I  Samuel.  XXIV.  léf;onde  populaire  dont  la  rédaction  délinitive  est  d'assez  basse  époque. 

i.  /  Samuel.   XXVI.    ',<>:,. 

;;.   /  Snmiiil.  XX m.   l',-.'li.  XXVI.   /-?. 
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visions  et  clic  les  cihinox;!  cllc-iiiciiic.  h:i\lcl  fui  (h'sarnu''  |iai'  son  adresse 
autant  inie  |i:ii'  sa  licaiili',  cl  il  ri''|ioLi>a  loi'S(|u'clle  lui  \ciivi'  ;  e  l'Iail  s'as- 
siirci'  ra|i|iui  (lu  clan  kali'lnlc,  le  |)ius  puissant  de  ceux  (|in  \i\aiciil  dans  ces 
|)arai;('s.  et  la  [loliticiuc  eut  autan!  de  part  à  celte  union  (|uc  la  lui'nioirc  du 
service  rendu  '. 

L'escarniouciic  ne  l'ut  |)eut-cti-e  pas  nicui'c  aussi  vivciuent  i|udii  le  crui 
plus  tard,  mais  si  elle  se  ralentit  par  instants,  elle  ne  cessa  jamais  et  elle 
rendit  la  position  intenable  à  la  longue.  Placé  entre  son  compatriote  et  le 
l'hillstlu,  lta\  Id  ne  |)Ouvait  l'ésistci'  à  lun  ijue  s'il  demeui'ait  en  bons  ternies 
avec  lautre.  l  ne  invasion  étrangère  le  sauva  près  de  Maôn";  quand  Saul  l'eut 
repoussée,  il  n'eut  plus  de  ressource  que  de  se  jeter  dans  les  bras  d'AUîsli, 
l'oi  de  fialli,  el  il  sollicita  l'autorisation  de  si'journei'  à  Ziklag,  comme  vassal 
et  à  la  condition  de  défendre  la  frontière  contre  les  Bédouins^  Saul  ne  jugea  pas 
utile  de  l'aller  traquer  dans  cet  asile.  La  tranquillité  rétablie  chez  les  Judéen^, 
il  s'était  i-eplié  vcm's  le  nord  et  il  avait  couronni'  les  hauteurs  qui  bornent  la 
plaine  de  Jezréel  à  l'est  :  comptait-il  pousser  plus  loin  et  rallier  les  tribus  sep- 
tentrionales sur  lesquelles  il  n'avait  exercé  aucune  autorité  jusqu'alors?  voulait- 
il  seulement  mettre  la  main  sui'  les  routes  de  la  Svrie  et  détourner  à  son  profit 
les  ressources  que  le  passage  des  caravanes  procurait'?  Les  Philistins,  cpie  la 
perte  des  droits  de  péage  aurait  ruinés  plus  qu'à  moitié,  convoquèrent  les 
contingents  des  cin(|  |irincipautés,  et,  parmi  eux,  les  Hébreux  de  David,  (pii 
formèrent  la  garde  personnelle  d'Akish  :  leurs  autres  princes  virent  tlun  mau- 
vais œil  la  présence  de  cette  bande  auprès  de  lui,  et  ils  l'obligèrent  à  la  licen- 
ciei'.  Elle  ne  trouva  cpie  l'ulne  et  désolation  en  rentrant  à  Ziklag.  Les  Ainalé- 
cites  avaient  profité  de  son  départ  pour  se  vengei'  en  une  fois  de  tous  ses  bri- 
gandages; ils  avaient  l)rùlé  la  ville,  ravi  les  femmes  et  les  troupeaux.  David  se 
lança  sur  leur  jiiste,  les  rattrapa  au  delà  du  torrent  de  P>ozor,  et  leur  ie|)rit 
non  seulement  ce  qui  appartenait  aux  siens,  mais  ce  que  les  pillards  avaient 
ramassé  au  hasard  à  travers  les  cantons  méridionaux  de  Kaleb,  de  Juda  et  de 
la  plaine  Cretoise:   il   distribua  une  part  du   hulin  aux  villes  judéennes,  ipii 

I.  /  Sumiirl.  AAI",  i-i-'. 
-î.  1  Samuel,  XXIII,  iT-iii. 

3.  /  Samuel,  A.VI7/.  La  première  partie  île  ce  chapitre  (1-0)  ne  reiircrmo  rien  que  d'liislorii|ne.  I.n 
seconde  (8-r2)  es^l  d'époque  postérieure,  destinée  à  l'aire  ressortir  l'habileté  de  David  el  à  hafonei 
la  crédulité  du  roi  de  Gath  :  David  poursuivait  non  pas  les  alliés  des  Philistins,  mais  les  Hébreux, 
et  il  remplissait  fidèlement  son  devoir  de  garde-frontière  contre   ses  propres  compatriotes. 

4.  C'est  l'hypothèse  très  vraisemblable  de  Uelss,  Histoire  des  Israélites,  p.  'iiO,  note  3,  développée 
par  M.umiCE  Verses,  Précis  d'Histoire  Juive,  p.  313-315.  Saul  dut  prendre  cette  détermination  presque 
aussitôt  après  la  rctrait3  do  David  chez  les  Philistins  ;  Akisli  dit  en  elTet  il  ses  confrères,  à  la  veille 
de  la  campagne  de  Gelboé,  que  c'est  la  seconde  année  qu'il  :i  I)n\  id  auprès  de  lui  {I  Samuel,  .V.V/A",  ■'!]. 
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l'avaient  bien  accueilli.  Jattîr.  Aroer,  Eshtémoa.  Horma,  Hébron'.  Taii(li>  (|iril 
réchauffait  ainsi  à  bon  marché  des  amitiés  que  Tabsence  aurait  pu  refroidii-, 
Saul  jouait  la  partie  suprême  sur  un  seul  dé,  et  il  la  perdait.  Il  avait  été  heureux 
dans  la  niontai;ne,  où  le  courage  de  ses  troupes  su[)pléait  à  la  faiblesse  de  leur 
effectif  et  aux  imperfections  de  Farmemeut  :  il  commit  l'imprudence  de  se  pos- 
ter sur  les  coteaux  de  Gelboé,  dont  les  pentes  douces  facilitaient  les  manœu- 
vres des  gros  bataillons  philistins.  L'attacpie  vint  de  Sliounem  et  balava  tout 
devant  elle.  Jonathan  périt  dans  la  mêlée,  ainsi  que  ses  deux  frères  Malki- 
shoua  et  Abînadab;  Saul,  blessé  d'une  flèche,  pria  son  écuyer  de  l'achever,  et, 
comme  celui-ci  n'osait,  il  s'enfonça  son  épée  dans  la  poitrine.  Les  vainqueui's 
lui  coupèrent  la  tête,  à  lui  et  à  ses  fils,  puis  ils  exposèrent  leurs  armes  dans  le 
temple  d'Ashtoreth\  et  ils  pendirent  les  cadavres  nus  aux  murailles  de  Fîeth- 
shéan.  dont  les  habitants  cananéens  faisaient  cause  commune  avec  eux  contre 
Israël.  Les  gens  de  Jabesh  n'oublièrent  pas  jadis  que  Saul  les  avait  sauvés 
tr.\mm()n  :  ils  vinrent  la  nuit  détacher  ces  restes  mutilés,  les  emportèrent  dans 
Irur  vllli',    les  brûlèrent,   ensevelirent  les  ossements  calcinés  sous  un  tamaris 

1.  Dessin  de  Boudier,  d'après  la  photographie  79  du  Palesliiie  Exploration  l'iiiid. 

•2.  /  Samuel,  XXf'III,  1-i,  .YA7.Y-.\'.Y.V.  l.e  torrent  du  Bozor  est  l'Ouady  Esh-Shciiah  actuel,  qui 
passe  au  sud  de  Gaza. 

3.  Le  texte  /  Samuel,  XXXI,  /(?, dit  d'une  manière  fort  vague  dans  le  temple  d' Ashtoreth  ou  plutôt 
des  Ashtoreth,  que  1  Chroniques,  X,  10,  corrige  assez  arbitrairement  (/a;is  la  maison  de  leur  dieu,  en 
laissant  entendre  qu'il  s'agissait  du  temple  de  Dagon  (cf.  t.  Il,  p.  G98,  note  i,  de  cette  Histoire)  : 
peut-être  était-ce  le  temple  de  Gaza,  Gaza  étant  la  principale  parmi  les  villes  phllistines. 
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saciv,  |)iiis  jcùiuTciil  so[)t  jours  on  sii;ne  ilc  deuil'  :  David  los  dotorra  plus  tard 
ol  los  raïuoua  à  Zola  do  lîonjauiiu,  au  oavoau  d(>  la  fauiillo  do  Kisli'.  [.a  fin 
lrai;ic|Uf  du  i-oi  ('■inul  piiiroïKlc'niciil  lo  |ioii|ili'.  (tu  latonla  i|u"a\:iiil  de  llvroi- 
sa  iloi'uioi'o  hataillo,  il  s'olail  soiill  on  |i:c)ii'  à  de  sonihi'os  pensoos  :  \\  a\ail 
consulto  Jalivoli,  mais  lo  dieu  nr  lui  a\ail  n'|i()ndu  ni  |)ar  dos  soni,'os.  ni  |iai' 
la  Voie  du  soii,  ni  par  rin-.pn'al  mn  do>  piviplirlos.  l,o  \iou\  Sanniol  s'i'lail 
éteint  à  lîania,  sans  lavoir  ro\u  depuis  la  l'nit(>  de  David'  :  il  s'adressa  à  lui 
en  désespoir  de  cause,  cl  il  vimliil  lo  rappeler  du  tombeau  pour  avoir  son 
avis,  il  avait  expulsé  du  pavs  los  nécronianis  l't  los  disours  do  liunno  avoninro, 
mais  on  lui  si^^nala  du  côté  dEndoi'  une  sorcière  qui  conjurait  les  esprits.  Il  se 
rendit  chez  elle  sous  un  déguisement,  en  compagnie  de  deux  serviteurs,  endor- 
mit sa  niétianco,  la  décida  à  risquer  l'évocation  :  «  Qui  lo  t'orai-jo  monter'?  — 
Fais  monter  Samuel.  »  Et  la  femme  aperçut  Samuel,  et  elle  poussa  un  grand 
cri  :  «  Pourquoi  m"as-tu  trompe  puisque  c'est  toi  Saul?  »  Et  le  roi  lui  dit  : 
«  Ne  ci'ains  rien,  mais  <[u'aporçois-tu?  —  J'ai  vu  des  tlieux  surgii'  de  terre.  — 
Quelle  apparence  cela  a-t-ilV  —  C'est  un  homme  viou.x  qui  surgit  et  il  est  enve- 
loppé dans  un  manteau.  »  Saul  reconnut  Samuel  et  il  se  prosterna  la  face  dans 
la  |)0ussière.  Eo  pro|)lièlo.  infloxiMo  après  la  mort  comme  II  l'avait  été  pondant 
la  vie,  n'eut  que  des  malédictions  pour  l'imprudent  qui  troublait  son  repos  : 
«  Jahvéh  a  déchiré  le  royaume  entre  tes  mains,  et  il  l'a  donné  à  ton  serviteur 
David,  parce  que  tu  n'as  pas  ol)éi  à  la  volonté  de  Jahvéh!...  VA  vous  serez 
demain  avec  moi,  toi  et  tes  fds  :  Jahvéh  abandonnera  aussi  le  camp  d'Israël 
entre  les  mains  des  Philistins'.  »  On  assurait  encore  que  David,  apprenant  à 
ZiUlag  la  nouvelle  du  désastre,  avait  éclaté  en  sanglots  :  il  avait  môme  com- 
posé une  fort  belle  élégie,  un  chant  de  l'Arc  que  les  Judéens  apprenaient  par 
cœur  dès  l'entance.  «  La  gazelle,  Israël,  sur  tes  sommets  meurtrie!  —  Comment 

1.  /  Sanuiel,  XXXI.  Il  y  avait  probablement  deux  traditions  sur  cette  guerre  :  dans  l'une,  les  Phi- 
listins campaient  à  Shounem  et  Saul  sur  le  mont  de  Gelboé  (/  Samuel,  XXVIII,  4),  dans  l'autre  les 
Philistins  campent  il  .Vphek  et  les  Israélites  «  près  de  la  source  qui  est  à  Jezréel  »  (/  Samuel, 
XXIX.  /).  La  première  de  ces  indications  se  rapporte  à  l'épisode  de  la  sorcière  d'Endor,  la  seconde  ii 
celui  de  David  renvoyé  par  .\kîsh.  La  catastrophe  finale  est  placée  dans  les  deux  cas  sur  les  collines 
de  Gelboé,  et  Stade,  Geschichie  des  Volkes  Israël,  t.  I,  p.  "235,  a  essayé  de  concilier  les  données 
diverses  en  admettant  que  la  bataille  fut  livrée  entre  Aphek  et  la  source,  mais  que  la  scène  finale 
eut  pour  théâtre  les  pentes  du  Gelboé.  Il  y  a  de  même  deux  versions  pour  la  bataille,  celle  de  /  Samuel, 
XXXI,  et  celle  de  //  Samuel,  1,6-10,  où  Saul,  au  lieu  de  se  tuer  lui-même,  se  fait  tuer  p:ir  un  .\ma- 
lécitede  rencontre  :  les  critiques  sont  unanimes  à  rejeter  cette  seconde  version. 

2.  //  Samuel,  XXI,  l-2-Ut. 

3.  /  Samtiel,  XXV,  I,  répété  /  Samuel,  XXVIII,  3,  avec  la  mention  des  mesures  prises  par  Saul 
contre  les  sorciers  et  contre  les  diseurs  de  bonne  aventure. 

4.  /  Samuel,  XXVIII,  S-Sô.  Le  fond  du  récit  peut  être  historique;  il  est  assez  naturel,  en  effet, 
que  Saul  ail  cherché,  comme  faisaient  la  plupart  des  généraux  anciens  dans  des  circonstances 
analogues,  à  connaître  l'avenir  par  les  moyens  que  les  sciences  occultes  du  temps  mettaient  à  sa 
disposition.  Le  détail  de  l'évocation  date  très  probablement  de  l'époque  projdiétique,  comme  l'in- 
dique le  langage  prêté  à  l'ombre  de  Samuel. 
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sont  tombés  les  pi'eiix"?  —  Ne  le  racontez  pas  dans  Gath,  —  ne  l'annoncez  pas 
clans  les  rues  d'Ascalon,  —  de  |)eur  qu'elles  ne  s'en  réjouissent  les  (illes  des 
IMiilistins,  —  et  (ju'elles  n'en  sautent  d'allégresse  les  tilles  des  Incirconcis! 
—  0  monts  de  Gelboé,  —  qu'il  n\  ail  plus  rosé(>  ni  pluie  sur  vous,  ni  champs 
chargés  de  gerbes;  —  car  là  fut  déshonoré  le  bouclier  des  jji'aves,  —  le  bou- 
clier de  Saul  qui  ne  sera  jdus  frotté  d'huile.  —  Devant  1(>  sang  des  fiaiipés  — 
et  la  graisse  des  braves,  —  l'arc  de  Jonathan  ne  ivculait  jaiiiais,  —  l'éiiée  de 
Saul  ne  revenait  jamais  vierge.  —  Saul  et  Jonathan,  qui  s'aimaient,  qui  se 
chérissaient  dans  leur  vie,  —  ils  ne  se  sont  pas  séparés  dans  la  mort  '.  » 

Les  Philistins  occupèrent  solidement  la  plaine  de  Jezréel  et  la  percée  qui 
l'unit  au  bas-fond  de  Bethshéàn  :  les  Israélites  évacuèrent  les  villages  qu'ils 
avaient  colonisés  en  ces  parages,  et  le  vide  s'élargit  entre  les  Hébreux  du  noi-d 
et  ceux  du  centre".  Les  débris  de  l'armée  avaient  bien  cherché  un  refuge  à 
l'est  du  Jourdain,  mais  le  chef  n'était  plus  là  pour  les  réorganiser.  L'échec  cpie 
le  champion  d'Israël  venait  de  subir  semblait  d'ailleurs  démontrer  la  vanité  de 
l'entente  contre  l'étranger,  et,  par  suite,  l'inutilité  de  la  royauté  même  :  ii  (|uoi 
bon  s'embarrasser  d'un  maître  et  supporter  patiemment  les  charges  (piil 
impose,  si  l'épreuve  le  révélait  impuissant  à  remjilir  la  tâche  pour  laquelle  on 
l'avait  élu?  Et  pourtant  les  avantages  d'un  pouvoir  stable  s'étaient  si  bien 
accusés  pendant  le  temps  où  Saul  avait  gouverné,  que  ses  anciens  sujets  ne 
conçurent  pas  un  seul  instant  la  pensée  de  restaurer  chez  eux  les  institutions 
patriarcales  :  la  question  qu'elles  agitèrent  fut,  non  pas  de  savoir  s'ils  main- 
tiendraient la  royauté,  mais  qui  serait  roi.  Saul  avait  eu  une  postérité  assez 
nombreuse"  :  Abner,  le  plus  expérimenté  de  ses  généraux,  y  choisit  Ishbaal, 
et  l'intronisa  sous   sa  tutelle'.    Gii)éa   était    trop    près    de    la  frontièic    pour 

i.  //  Sfiniuel.  I,  /T-ir.  Cette  élégie  e.^t  tlonnée  comme  extraite  du  Jasii.-it',  le  lÎM-e  du  Juste.  Le 
plus  giand  nombre  des  écrivains  modeiTies  la  considèrent  comme  étant  de  David  lui-même  (llEiss, 
Histoire  des  Isracliles.  p.  3i2,  Stabe,  Geschiclile  des  Volkcs  Israël,  t.  1,  p.  i.is,  Cok.mli.,  Eiiilcitttng 
in  dns  Aile  Testament,  2-  éd.,  p.  lllt),  d'autres  se  refusent  à  lui  attribuer  David  pour  auteur  (Dinckeh, 
Geschichte  des  Altcrtlnims,  a'  éd.,  t.  11,  p.  113;  Ed.  Meyeb,  Gesehichie  des  Altertlitinis,  l.  1,  p.  361; 
IlENAN,  Histoire  du  Peuple  d*lsrael,  t.  1,  p.  .131)  ;  tons  s'accordent  à  reconnaître  qu'elle  est  fort 
ancienne.  Le  litre  Citant  de  l'Arc  ne  repose  que  sur  le   texte  probablemeiil   corrompu   du  verset    IS. 

-2.  1  Samuel.  XXXI,  7. 

3.  tin  lui  connaît  de  sa  femme  .Vkliinoam  trois  llls  :  Jonalli.Tn,  Isbbaal,  Slalkishoua,  et  deux  filles, 
Mérab,  Mikal  (/  Samuel,  XIV,  ■'(9-ôO,  où  il  faut  corriger  Ishouî  en  Ishbaal).  Jonatlian  laissa  au  moins 
un  lils,  Mérîbaal  (/  Chroniques,  J'III,  S'i,  IX,  -'lO,  appelé  Méphiboslieth  dans  //  Samuel,  XXI,  T),  et 
Mérab  avait  eu  cinq  fils  d'.Vdriel  (//  Samuel.  .Y.V/,  S).  Une  des  concubines  de  Saul.  Ri/pab,  fille  d'.\ia, 
lui  avait  donné  deux  fils,  Ilakmonî  et  .>lérlbaal  [Il  Samuel,  XXI,  S),  où  le  nom  de  .Mérîbaal  est  changé 
eu  Méphibosheth);  enfin  Abînadab,  tombé  avec  lui  sur  le  mont  de  Gelboé  (7  Samuel.  XXXI.  -J)  est 
dune  mère  inconnue. 

l.  Ishbaal  était  encore  enfant  à  la  mort  de  son  père  :  s'il  avait  été  en  état  de  porter  les  armes,  il 
aurait  assisté  ii  la  bataille  de  Gelboé  avec  ses  frères.  Les  termes  mêmes  qu'on  emploie  pour  marquer 
son  élévation  prouvent  qu'il  n'était  pas  majeur  (Il  Siimucl,  II.  S-!l)  :  c'est  donc  h  tort  qu'on  lui  attribue 
quarante  années  d'à^e  à  son  avènement  (11,   lllj. 
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lournir  une  i-ésidciici'  sûre  à  un  soiivoi'aiii  encore  mal  alIV'iini  :  il  riii^liilla 
à  Maklianaiin  en  |)lein  |)a\s  de  Cialaad,  e(  la  maison  de  Jacol)  se  rallia  ii  lui 
ainsi  (lue  l'x'iijamin,  mais  .luila  lil  liandi'  :i  {>arl.  Il  en  a\ail  ai;i  de  même  au 
début  tlu  rèi^ne  pi'écédenl,  el  son  isolenu'iil  primilif  ne  louait  pas  em|ii'clic  de 
s'associer  |)ar  la  suite  an  gros  de  la  nation.  Mais  alors  aucun  cliel' n"a\  ail  siiii^i 
ni  lui  (jui  fùl  ilii;ne  d'être  c(iiu|ili''  pariiil  les  Ium'os  d'Israël  ;  a\ijiHird'liiii  il 
a\ail  sur  sa  l'idulirre  un  ca|iilaiiie  de  son  sang,  liartii,  tenace.  David  se  liàta 
de  ic'cueiilir  la  siicces-<ion  de  ceux  i|iril  pleurait.  Leui'  disparition  hi'ulale,  en 
le  laissant  au  premier  raiii;  parmi  les  siens,  l'exposai!  aux  soupçons  cl 
aux  end)ùclies  sournoises  do  ses  proteclcui's  éti'angers;  il  les  ipiilla.  se  relira 
dans  llébron,  el  ses  compatriotes  l'v  acclamèrent  roi'.  Dès  cv  mouienl  le 
penpl(>  tendit  à  s'agglomérer  en  deux  masses  :  l'une  au  nord  sur  les  rives  du 
Jourdain,  l'autre  au  sud  entre  la  mer  Morte  et  la  Slié|)liélali,  la  maison  tle 
Joseph  (pii  affecta  de  s'appeler  Israël,  et  les  méridionaux  (pii  se  fondii-ent  en 
Juda.  Ahner  essaya  d'étouffer  au  berceau  le  |)Ou\oir  rival  :  il  amena  son 
Ishbaal  à  Gibéa  et  il  proposa  à  Joab,  le  général  de  David,  de  \  ider  la  (pierelle 
par  un  combat  singulier  de  douze  Judéens  contre  tlouze  lienjaminiles.  l.a  lia- 
dilion  accorde  la  victoire  aux  premiers,  mais  les  résultats  en  fui-ent  nuls  et  la 
guerre  continua'",  lue  intrigue  de  harem  dénoua  lasituation.  Saul  avait  distingué 
parmi  ses  femmes  secondaires  une  certaine  Rizpah,  ipii  lui  avait  donné  deux 
fils  :  Abner  s'énamoura  d'elle  et  la  prit.  C'était  un(>  injure  à  la  majesté 
royale  et  une  usurpation  ouverte  :  le  harem  d'un  souverain  ne  pouvait  appar- 
tenir légitimement  cju'à  son  successeur,  et  qui  en  usait  comme  Abner  faisait  à 
l'égard  de  Rizpah,  il  se  déclarait  l'égal  et  jusqu'à  un  certain  point  le  concurrent 
de  son  seigneur,  ishbaal  se  plaignit  amèrement,  insulta  sou  ministre  :  Abner 
se  rapprocha  de  Davifl,  lui  gagna  les  sympathies  des  ti'ibus  du  nord,  même 
celles  de  Benjamin,  et,  quand  il  crut  le  moment  propice,  il  se  rendit  à  Hébron 
avec  une  escorte  de  vingt  hommes.  11  y  fut  bien  accueilli,  et  il  reçut  des  pro- 
messes de  tout  genre;  il  repartait  [lour  achever  les  négociations  auprès  des 
shéikhs  dissidents,  lorsque  Joab,  revenu  d'une  expédition,  l'attira  entre  deux 
portes  et  le  tua.  David  lui  célébra  des  funérailles  solennelles,  el  com- 
posa sur  lui  une  élégie  dont  quatre  vers  nous  ont  été  préservés,  puis,  cet 
hommage  accordé  aux  vertus    de  la  victime,   il    s'em|)ressa   d'en    finir   avec 

I.  ÏI  Samnel.  II,  l-ll.  Il  est  proli.ihlo  i|u'Aljiier  rcconimt  I.t  suzciainolr  des  Philistins  comme  ie 
l'nisait  David,  aliii  d'olilenir  la  paix  :  en  lout  cas.  il  n'est  i]ncstion  nnllc  part,  dans  les  livres  sacrés, 
de  gneiTe  entre  les  Philistins  et  le  roi  de  Makhanaiin. 

-2.  //  Samuel,  II,  li-SÎ,  III,  I. 
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IshbaaI.  Le  malheureux,  abandouue  de  tous,  fut  assassiné  par  deux  de  ses 
officiers,  au  moment  oîi  il  faisait  la  sieste,  et  sa  tète  apportée  à  Héhron  : 
David  s(>  lamenta  une  fois  encore  et  ordonna  le  su|)plice  d(>s  traîtres'.  Uien  ne 
s'opposait  plus  à  son  élévation  :  les  chefs  du  peuple  le  rejoignirent  à  Héhron, 
lui  versèrent  l'huile  sur  la  tète  et  l'élurent  roi  des  provinces  qui  avaient  ohéi 
à  Saul.  en  (Juiaad,  en  I'.|)hraim.  en  Ficiijamin.  comme  en  .luda". 

Tant  qu'lshhaal  avait  vécu,  les  Philistins,  dont  le  schisme  assurait  la  supré- 
matie, avaient  suspendu  les  hostilités  :  la  nouvelle  de  sa  mort  et  la  réunion 
d'Israël  à  Juda  les  éveillèrent  brusquement  de  leur  quiétude.  David,  prince  de 
Kaleb  et  vassal  du  sire  de  Gath,  ne  leur  avait  inspiré  aucune  crainte  sérieuse  : 
David,  maître  du  domaine  de  Saul,  devint  du  jour  au  lendemain  un  concurrent 
redoutable,  qu'il  falhiit  àl)attie  sans  retard  si  l'on  ne  voulait  pas  être  aballu 
bientôt  par  lui.  Ils  se  jetèrent  donc  sur  Bethléhem  avec  l'élite  do  leui's 
forces,  et  ils  s'y  retranchèrent,  le  dos  à  la  cité  cananéenne  de  Jèbus,  de  manièi-e 
à  séparer  entièrement  Juda  de  Benjamin  et  à  couper  la  jietite  armée  cantonnée 
autour  d'Hébron  des  renforts  que  les  tribus  du  centre  auraient  dû  lui  ex])é- 
dier^.  L'opération  marcha  si  vite  que  David  fut  isolé  réellement  du  reste  de 
son  royaume,  et  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  fortifier  dans  Adouliam, 
avec  sa  garde  habituelle  et  les  levées  judéennes'.  Le  district  entier  est  couvert 
d'un  réseau  d'ouadis  tortueux,  et  hérissé  de  collines  abruptes,  où  quel(|ues 
hommes  résolus  peuvent  résister  avec  succès  aux  attaques  d'une  troupe  beau- 
coup plus  nombreuse.  Les  cavernes  offrent,  on  le  sait,  des  gîtes  presque  invio- 
lables :  David  s'y  était  abrité  souvent  au  temps  qu'il  fuyait  Saul,  et  ses  soldats 
profitèrent  plus  dune  fois  de  la  connaissance  qu'il  en  avait  pour  se  soustraire 
aux  coups  des  Philistins.  Il  commença  là  cette  guerre  de  chicane  dans  laquelle 

1.  II  Samuel,  ni,  l,6-->9,iy. 

i.  Il  Sfimii-I.  r,  l-S;  le  texte  de  /  Clirnnir/urs.  XI.  I-;I.  XII.  î3-i0,  rencluM-it  pncoïc  sur  celui  ilii 
Livre  de  Samuel.  Il  est  plus  que  probable  i\nv  les  tribus  du  .Nord  ne  recounurenl  point  l.i  rov.iult-  de 
David  à  ce  momeut. 

3.  Le  récit  de  cette  guerre  nous  est  connu  par  //  Samuel,  V.  I7--J'i.  dont  le  texte  actuel  est  lort 
abrégé.  II  est  précédé  du  récit  de  la  [u-ise  de  .lérusalem  {II  Sajitucl,  V,  6-0)  qui,  de  I  aveu  de  la 
plupart  des  critiques,  doit  être  reporté  au  chapitre  VI,  après  le  verset  1  qui  l'introduisail.  La  suite 
des  événements  s'explique  naturellement  si  l'on  admet,  comme  je  l'ai  Tait  dans  le  texte,  que  les  Phi- 
listins ont  voulu  couper  Juda  d'Israël  :  dans  la  première  partie  (//  Samuel,  V,  ll-SI),  David  lutte 
pour  se  dégager  et  pour  rejoindre  Israël,  comme  l'indique  la  position  respective  prêtée  aux  deux 
troupes  ennemies,  les  Philistins  à  Bethléhem.  David  dans  Adouliam;  dans  la  seconde  (//  Samuel,  V, 
S2-2.5},  David  s'est  dégagé,  il  a  rejoint  Israël,  et  la  lutte  continue  entre  Gibéa  et  Gézer.  Les  incidents 
racontés  dans  //  Samuel.  XXI.  l-i-i2,  XXIII,  13-19,  se  rapportent  presque  tous  à  la  première  partie 
de  la  guerre,  au  temps  où  les  Hébreux  étaient  bloqués  autour  d'.Vdoullam. 

•4.  Le  texte  actuel  //  Samuel,  V,  17,  dit  simplement  que  David  •  dcscendil  a  la  forteresse  »,  sans 
plus  spécilier.  L'expression,  venant  après  le  récit  de  la  prise  de  Jérusalem,  semble  indiquer  cette 
ville  même,  et  c'est  ainsi  que  Iîknax,  Histoire  du  peuple  dhrael,  I.  Il,  p.  l'-'n.  ïfi-iS,  l'a  compiis. 
Il  s'agit  pourtant  d'Adoullam,  comme  l'indique  le  passage//  Samuel,  XXIII,  13-17  (Sniir,  Gesehieli'e 
des  Volke-f  Israël.  1.  I,  p.  '2GG  et  note). 
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il  uaraîl  avnii-  ixcclK'.  cl  tjiii  l'atigiiail  oiilic  nirMirc  des  adversaires  é(|i!i- 
nés  pesaïuini'iil.  Il  ne  se  iiiéiiai;(\ait  i;iièi'c  cl  il  pavail  de  sa  [lersonne,  mais 
il  l'Iait  iiclil,  peu  vii^oiireiix,  el  ses  iiiiisclcs  IraliissalcMl  |)aiii)is  sim  (•(cui-.  In 
11)111-  (|u"il  s'i'lail  avaiK'é  très  loin  dans  la  nicli'c  cl  (|iril  l'Iail  las  di)  IVapper, 
un  IMiilislin  de  haute  taille  l'aillil  le  liici-  :  Alilsliai  cul  iieinc  à  le  tirer  sain  et 
sauf  du  uiaiixals  pas  oii  son  ardeur  l'aNail  cnli'ainé,  el  ses  coinpai;nons  lui 
(.iél'endii-cnl  de  se  hasarder  di'sorniais  siu'  les  champs  de  halaille'.  l  n  autre 
joui'  (|u'il  ('lait  à  Adoullani,  il  s'avisa  de  songer  aux  eaux  fraîches  de 
lîelhléheni.  el  il  dcnianda  (pii  lui  en  iirocni'ci'ail  du  puds  (pu  clad  ;i  la  porte 
de  la  ville.  Trois  de  ses  preux,  Jashoubéàm,  Éléazar  et  Shanimaî,  allèrent  lui 
en  chcrchci-  à  travers  le  camp  des  Philistins,  mais  il  ne  voulut  jias  boire»  le  peu 
qu'ils  lui  en  axaient  ra|iporté  el  il  le  versa  en  lihalion  à  ,lali\éh  ;  «  N'est-ce 
pas,  dit-il,  le  sang  des  hommes  qui  ont  risqué  leur  vie  pour  l'avoir"?  »  Les 
duels  étaient  fréquents  entre  les  plus  braves  ou  les  plus  robustes  des  deux  na- 
tions :  ElUhanau  de  Bethléhem  tua  de  la  sorte,  auprès  de  Gob,  le  géant  Goliath 
qui  provoquait  les  Israélites.  David  réussit  enfin  à  enfoncer  les  lignes  enne- 
mies dans  la  vallée  des  Réphaîm  et  à  s'ouvrir  un  passage  vers  le  nord'.  Il  y 
ramassa  probablement  les  contingents  d'Israël,  et  l'accroissement  de  ses 
milices  lui  permit  d'affronter  enfin  le  choc  en  rase  campagne  :  il  triompha 
<le  nouveau,  et  il  poussa  les  fuyards  l'épée  dans  les  reins  de  Gibéon  à 
Gézer.  Aucun  de  ces  succès  n'était  assez  décisif  pour  amener  la  lin  du 
conflit  ;  il  se  prolongea  pendant  des  années,  et  quand  il  se  termina,  il  ne 
fut  question  de  part  et  d'autre  ni  de  soumission,  ni  de  tribut'  :  les  Hébreux 
retrouvèrent  leur  indépendance  complète,  les  Philistins  ne  subu'ent  aucune  dimi- 
nution apparente  et  conservèrent  la  pleine  possession  de  leur  territoire.  Leur 
prestige,  intact  à  la  surface,  sortait  pourtant  amoindri  de  l'épreuve.  La  plaine 
de  Jezréel  leur  échappait  à  jamais,  et,  avec  elle,  les  revenus  qu'ils  y  avaient 
tirés  du  jjassage  des  caravanes  :  les  Hébi-eux  rccueilliient  de  ce  côté  la  succes- 

1.  //  Samiirl,  XXI,  10-17. 

i.  11  Samuel,  XXlll,  13-17:  cf.  1  Chroiiiijiics.  XI.  l'i-l'J.  Cette  iinecdote  appartient  i  un  l>pe 
4u'on  rencontre  à  plusieurs  reprises  dans  l'histoire  ou  dans  la  tradition  populaire;  cf.  .Vlcxandrc 
au  désert  de  Gédrosie,  et  Godefroy  de  Bouillon  en  Asie  Mineure. 

3.  Le  texte  hébreu  porte  «  de  Gibéa  à  Gézer  »  (//  Samuel,  V,  Si),  et  le  texte  des  So|itanle  «  de 
Gabaon  à  Gézer  ».  Cette  version  s'accorde  mieux  aux  exigences  géographiques  et  je  l'ai  adoptée  : 
Jahvéh  aurait  indiqué,  par  un  bruissement  continu  dans  le  feuillage  des  mûriers,  qu'il  combattait 
avec  les  armées  de  David,  Sur  Ellihanan,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  715,  de  cette  Hislm'rc. 

i.  11  Samuel,  Vlll,  I,  assure  que  David  humilia  les  Philistins  et  qu'il  leur  enleva  des  mains  «  le 
frein  de  la  capitale  »,  c'est-à-dire  l'hégémonie  qu'ils  avaient  exercée  sur  Israël  ;  c'est  bien  à  cela  en 
ctTet  que  son  action  se  borna,  et  il  ne  leur  prit  aucune  portion  de  territoire.  Le  passage  /  Cliiouiques, 
XVlll,  1,  qui  lui  attribue  la  conquête  de  Gath  et  des  villes  de  son  ressort,  n'est  certainement  qu'une 
interprétation  fautive  du  texte  assez  obscur  de  //  Samuel,  \  111,  I. 
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sion  (lo  leurs  aDciens  seigneurs  et  il>  sCiiricliircnt  d'autant  (|ue  les  autres 
s  a|)pauvrissaient.  Ce  fut  poui-  les  ciui]  cites  un  couii  plus  lude  cjue  vingt 
(li'lailes  en  licnjaniiu  ou  en  Juda  ne  l'auiaient  étt'.  Lesprit  militaii-e  ne  s"énei-va 
]ias  chez  elles  et  elles  restèrent  capables  ti'une  action  momentanée  :  l'ai'genl 
leur  mancjua  désormais  pour  les  longues  aiid)itions,  et  les  chances  s'éVanoui- 
rent  qu'elles  semblaient  avoir  euesjusqu'alors  d'acquérir  rinilucuce  prépondc'-- 
rante  dans  les  affaires  de  la  Syrie  méridionale.  Elles  rej)rireut,  sous  la  surveil- 
lance de  l'Egvpte,  la  vie  des  principautés  secondaires,  juste  assez  fortes  pour 
se  faire  respecter  de  leurs  voisines,  trop  faibles  pour  s'arrondir  aux  dépens  de 
celles-ci.  Elles  purent  encore  inquiéter  par  intervalles  le  royaume  de  David, 
lui  disputer  çà  et  là  quelques  citadelles  d'avant-garde,  piller  les  districts  les 
|)lus  rapprochés  de  la  frontière  :  elles  ne  constituèrent  plus  un  danger  rternia- 
nent  pour  son  existence. 

Juda  était-il  assez  solide  pour  se  substituer  à  leur  place  et  pour  fouiiiii-  à  la 
Syrie  du  Sud  cet  Etat  sauveur,  autour  duquel  les  ressources  entières  de  la 
contrée  se  grouperaient?  Les  incidents  de  la  dernière  guerre  avaient  mis  en 
relief  les  inconvénients  de  la  position  excentrique  où  il  avait  végété  par  rappcrt 
au  gros  de  la  nation.  Il  devait  combler  le  fossé  qui  l'isolait  de  Joseph,  entre 
EUron  et  le  Joui-dain,  sous  peine  de  voir  se  renouveler  la  manœuvre  (pil  avait 
failli  anéantir  la  royauté  naissante  de  David  dans  AdouUam.  Les  Gibeonites  et 
leurs  confédérés  agréaient,  il  est  vrai,  la  suzeraineté  des  gens  d'Ephrai'm,  et  ils 
servaient  à  la  l'igueur  de  trait  d'union  entre  les  tribus,  mais  on  ne  pouvait 
s'en  fier  à  leur  fidélité  tant  qu'ils  sentiraient  les  Jébuséens  libres  sur  leurs 
derrières  :  David,  à  peine  débarrassé  des  Philistins,  se  retourna  contre  Jéru- 
salem'. Elle  s'élevait  sur  un  éperon  calcaire,  mal  arrosé  et  stérile,  que  d(>ux 
vallées  de  longueur  inégale  divisent  des  hauteurs  environnantes  sur  trois  côtés. 
Celle  du  Kédron,  à  l'est,  s'annonce  d'abord  comme  une  simple  dépression  de 
terrain  sans  contours  précis,  mais  elle  se  creuse  et  se  resserre  à  mesure  (pi'elle 
s'allonge  vers  le  sud.  Après  deux  kilomètres  de  parcours,  c'était,  entre  dcus. 
parois  de  rochers  abrupts,  une  gorge  profonde  où  un  torrent  s'écoulait  pendant 
quelques  jours,  à  la  suite  des  pluies  de  l'hiver"  :  le  reste  de  l'année,  plusieurs 

I.  Le  nom  ilo  .lérusalera  se  trouve  sou.s  la  roriiie  Oursaliininou,  Ouiousaliin,  ilaiiâ  la  coirespon- 
ilance  (rKI-Amania  (cf.  t.  Il,  p.  131,  note  3,  de  celte  Uhloirc).  Sioii  est  le  nom  de  la  citadelle  con- 
servée par  les  Israélites  après  la  conquête,  et  appli<iué  par  eux  à  la  partie  de  la  ville  qui  contenait 
le  château  royal,  puis  à  la  ville  entière. 

t.  Le  Kédron  est  décrit  comme  un  nakhal  (Il  Samuel.  XV.  :>■'>,  1  Itoi-s.  IL  ■>'.  .Irirmie.  XXXI.iO), 
c'est-;i-dii'c  comme  un  torrent  presque  à  sec  pendant  l'été  ;  on  t'apiielait  un  ruisseau  d'hivei",  yîtu.âppovr. 
à  l'époque  grcci|ue  (/  Man/tabéc!,  XII,  .17).  Les  rouilles  ont  montré  que  la  pente  a  diminué  au  pied 
des  anciens  murs,  et  que  le  fond  de  la  vallée  s'est  exhaussé  de  11  mètres. 
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sources  _v  jaillissaioiil.  dont  li's  eaux  inliirissal)les  su|i|)léaienl  aux  besoins  il(> 
la  population,  celles  du  dilion'.  de  Siloc'*.  de  Iiôi;eP.  l'dle  s't'lari;il  de  nouveau 
vers  l'".n-ri("ij;r|  cl  rccuedle  sni'  la  dniilc  l'OiiaiU  des  cnlaiils  de  llinn(~iin,  <pii 
hoi'ue  le  plateau  à  loucsl.  L'espace  intermédiaire  nest  plus  dej)uis  loui^lenips 
(piiuie  |)laiiie  léi;èrenienl  ondulée.  eTicoinhri'e  par  les  maisons  de  la  .li-rusalciu 
moderne,  l  iw  combe,  rend»  lavée  iiniiuird'liiil.  la  sllli)nii;nl  daii>  laid  ii  pu  lé,  (pil 
se  iléployail  pi"es(pie  parallèle  au  Kédion  et  le  rejoif^nait  près  des  fontaines  de 
Siioé'.  La  vieille  cité  jébusile  couionnail  le  pi'omontoire  (|ui  s'avance  entre  les 
deux,  la  vdli'  |ir()pi'(>,  .b'bus.  à  la  poinli'  inéiiic,  le  Millu  au  nord  >nr  la  colline 
de  Sion,  derrière  un  ravin  trans\ci>al  ipii  descendait  au  \  al  Ki'droii '.  Vu  l'an- 
j^ourg  ouvert  s'était  entassé  peu  à  peu  à  l'ouest  tlans  le  bas-lond,  (pi'un  escalier 
taille  tlans  le  roc  raccordait  à  la  cité  hault^''.  (lelle-ci  avait  sa  ceinture  continue 
de  remparts  touri-elés,  comme  les  citadelles  cananéennes  dont  la  silhouette  se 
profile  si  souvent  sur  les  monuments  égyptiens.  Elle  était  si  ardue  par  nature 
et  si  bien  défendue  qu'elle  avait  bravé  jusqu'alors  toutes  les  attaques.  Quand 
David  parut  avec  ses  bandes,  les  habitants  se  divertirent  beaucoup  de  sa  pré- 
somption et  l'avertii'ent  charitablement  de  l'inanité  de  son  entreprise  :  quand 
même  ils  n'auraient  plus  chez  eux  un  homme  valide,  les  aveugles  et  les  boi- 
teux lui  tiendraient  tète  victorieusement.  Le  roi.  piqué  par  leurs  railleries, 
promit  à  ses  preux  de  nommer  chef  et  capitaine  le  premier  qui  atteindrait 
la  crête  des  murs.  La  plupart  de  ces  bourgs  imprenables  succombent  ])ar  la 
négligence  de  leurs  défenseurs  :  ils  concentrent  leur  vigilance  sur  les  rares 
endroits  vulnérables,  et  ils  n'accordent  qu'une  attention  distraite  aux  points 
réputés  inaccessibles'.  Jérusalem  ne  sut  pas  échapper  à  la  fatalité  conmiune  : 
Joab  l'enleva  d'un  coup  de  main  et  reçut  en  récompense  de  son  audace  la 
meilleure  pai'tie  du  terrain  qu  il  avait  concjuis*.  David,  en  commandant  l'as- 

1.  Aujourd'hui  peut-être  la  foulainc  de  la   Vicrqe,  ni.iis  l'identiticatiou  n'est  pas  certaine. 

-2.  Ce  sont  les  sources  qui  alimentent  l'ensemble  de  réservoirs  connus  aujourd'hui  sous  le  nom 
A'Étang  de  Si  toc.  Le  nom  de  Siloani  ne  se  trouve  que  dans  .YrA('»i('c.  7//.  /ô.  mais  il  est  certainement 
plus  ancien. 

3.  En-Iîôgel,  ta  Souire  du  Marcheur,  est  appelée  aujourd'hui  la  source  de  .lob. 

•i.  Cette  vallée,  qui  n'est  point  nommée  dans  l'.Vncien  Testament,  s'appelait,  au  temps  de  Josèphe. 
le  Tyropœon,  le  quartier  des  Fabricants  de  fromage  {Bell.  Jiid.,  V,  IV,  i).  La  position  réelle,  qui  avait 
été  soupçonnée  par  plusieurs  auteurs  vers  le  milieu  de  notre  siècle,  n'a  été  reconnue  de  manière 
certaine  qu'à  la  suite  des  fouilles  entreprises  par  les  .\nglais  et  par  les  Allemands.  Le  fond  tle  ceUe 
vallée  s'est  retrouvé  à  une  profondeur  de  13  à  18  mètres  au-dessous  du  sol  actuel. 

D.  Sur  la  signification  générique  de  forteresse  qu'a  le  nom  de  Mille,  cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
au  t.  II,  p.  693,  note  "2,  de  celte  Histoire.  Le  nom  de  Jloriah,  qu'on  donne  encore  à  la  colline  du 
temple,  dgit  être  écarté  :  c'était  un  terme  symbolique  employé  dans  l'iencse,  X.MI,  -2.  el  que  le 
rédacteur  des  //  Chroniques,  III,  I,  a  appliqué  arbitrairement  au  site  du  temple  de  Salomon. 

li.  C'est  rOphel  des  textes  hébreux. 

7.  Cf.  les  deux  prises  de  Sardes  par  Cyrus  (Hebodoie,  I,  LXXXIV)  el  par  .\nliocluis  III  (PoLvrr,  Vil, 
47),  ainsi  que  la  prise  du  Capitole  par  les  Gaulois. 

S.  Le  récit  de  la  prise  de  Jérusalem   nous  a  été  conservé  dans  //  Saiiii  cl,  ]'.  C-9.  dont  le  texte 
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saut,  n'avait  songé  probablement  (prà  supiiriiner  le  plus  gênant  dos  obstacles 
qui  se  dressaient  entre  les  deux  moitiés  du  peu|)le  :  il  ne  fut  pas  plus  tôt  dans  la 
place,  quil  en  sentit  les  avanlages  et  ipiil  v  Iransléra  sa  résidence.  Uébron 
lui  avait  sufti  tant  quil  avait  régné  sur  Ivaleb  et  sur  Juda  seul.  Sa  situation 
au  cœur  de  la  montagne  et  la  richesse  du  canton  où  elle  était  bâtie  avaient 
t'ait  d'elle  le  centre  autour  duipiel  les  Judéens  on  les  Kénites  gravitaient  (>t 
devaient  se  condenser  le  plus  aisément  en  corps  de  nation  :  elle  se  cachait  trop 
loin  dans  le  sud,  et  elle  ne  pouvait  offrir  un  point  de  ralliement  à  qui  voulait 
réunir  sous  une  même  autorité  toutes  les  communautés  liébraicpies  dispersées 
aux  deux  rives  du  Jourdain.  Jérusalem,  posée  à  la  croisée  des  routes  qui 
mènent  du  désert  sinaiticjue  en  Syrie,  de  la  Shéphélah  au  pays  de  Galaad,  com- 
mandait le  domaine  presque  entier  d'Israël  et  le  cercle  d'ennemis  qui  l'enser- 
rait. Du  haut  de  son  aire,  David,  adossé  à  Juda,  pouvait  fondre  sur  Moab  dont 
les  montagnes  fermaient  son  horizon  par  delà  la  mer  ilorte;  il  pouvait  se  pré- 
cipiter par  Dethhoron  sur  la  plaine  maritime  au  moindre  mouvement  des  Philis- 
tins, ou  pousser  droit  en  Galilée  à  travers  le  massif  d'Éphraim.  Issakar  et 
Nephtali,  Asher,  Dan,  Zabulon  demeuraient  un  peu  trop  éloignées  encore  du 
siège  de  son  gouvernement:  mais  c'étaient  tribus  secondaires,  incapables  de 
rien  édifier  par  elles-mêmes,  et  elles  obéiraient  sans  répugnance  comme  sans 
enthousiasme  au  soldat  qui  saurait  les  protéger  contre  les  ennemis  du  dehors. 
Celui-là  serait  désormais  seigneur  en  Israël,  qui  aurait  dans  la  main  la  |)os- 
térité  de  Juda  et  celle  de  Jacob,  et  David  ne  pouvait  êti'e  nulle  part  mieux 
qu'à  Jérusalem  pour  surveiller  à  la  fois  les  deux  maisons  souveraines. 

Il  laissa  la  ville  basse  aux  indigènes',  attii'a  dans  la  ville  haute  des  Benjanii- 
nites  et  des  Judéens',  répara  ou  construisit  sur  la  colline  de  Sion  un  château 
roval  où  il  vécut  entouré  de  sa  garde  et  de  sa  famille'  :  rien  ne  lui  manquait 
(pi'uu  temple  et  un  oracle  de  son  dieu,  pour  êti'e  l'égal  des  princes  les  plus 
renommés.  Jéroubbaal  avait  eu  sa  chapelle  à  Ophiah,  et  Saul  avait  intéressé  à 
sa  cause  le  sacerdoce  errant  de  Shiloh'  :  David  ne  se  contenta  pas  de  l'éphod 
qui  l'avait  si  bien  conseillé  [lendant   ses  années  de  misère  et  de  luttes  conti'e 

«•st  conompu  et  entiemélc  de  gloses,  notainmcnt  au  verset  8  :  la  réponse  de  David  aux  railleries  des 
.lébusltes  est  incompréhensible.  /  Chroniques,  XI,  Ji-%,  donne  un  texte  plus  correct,  mais  moins  com- 
plet pour  les  parties  parallèles  de  //  Samuel,  V,  6-9;  les  détails  sur  Joab  sont  certainement  histo- 
riques, bien  qu'on  ne  les  rencontre  plus  dans  le  texte  actuel  du  livre  de  Samuel. 

1 .  Juges,  I,  il  ;  cf.  Zncharic,  XI,  7,  où  Ékron  est  assimilée  dans  sa  déchéance  au  Jébusitc  vassal  de  Juda. 

i.  Jérusalem  est  attribuée  tantôt  à  Benjamin  {Juges.  I,  il),  tantôt  fi  Juda  {Josué,  .VF',  «■*).  L'attri- 
bution il  Juda  est  seule  exacte. 

3.  //  Samuel,   V,  9,  et  le  passage  parallèle.  /  Chroniques,  XI,  7-ii. 

-i.  Cf.  ce  qui  est  dit  du  sanctuaire  de  Jéniul.baal  au  t.  II.  p.  (Mi,  de  cette  Hisloire,  et  du  clergé 
attaché  à  la  personne  de  Saul,  ce  qui  est  dil  au  (.  Il,  p.  Ti:i,  de  cette  Histoire. 
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les  l'iiilisliii--.  Il  cIiitcIki.  |ii)ni-  V  iilhirliri-  l;i  Cirliiiic  i\i'  >;i  race,  mir  rclli|ii( 
(l')lil  l;i  s;iliilcl(''  liaililiniini'llr  r('li;iiiss;"il  je  |iits|  lj;c  un  pi'ii  ji'imc  de  sa  caiii- 
lalc.  l'.l  juslruicnl  larclir  ilc  .lalixcii.  crllc  aiilii{ii('  saiivci^ai'dc  (ri'",|)liraiiii, 
|;isall  aliaiiiloliiK'i'  non  Idin  ilr  là.  sans  (Irnicuir  li\i'  l'I  sans  cnllc  ri'nulicr, 
(Icjniis  la  jiMn'in'c  iri'.hrnlNu'zci'' .  Si  elle  a\all  l'ailll  al<ir's  à  encliainiT  la 
vicloirt',  c'csl  (|ni'  Itii'ii.  li'i'ili'  des  ni(Tails  cnniniis  en  son  nom  |>ai-  les  cnl'anls 
d'Fjii,  avail  \(iulu  cliàlicr  son  iicuplc;  elle  a\ail  su  (l'aillcnfs  se  i;aranllr 
elU'-ni("'ni('  conii-o  la  profaiiahon.  cl  les  niirarlcs  accomplis  aiilonr  (l'cilc 
l(''moii;naienl  assez  (|n'ini('  M'iln  Nin-linniainc  n'a\ail  jamais  cesse  de  s'v 
Icnir  iirésenle.  It'ahoi'd  les  l'Iidishns  l'avaienl,  selon  riisai;(',  cnrcrniée  pi'i- 
sonnièrc  dans  le  l('ni|ile  de  l)ai;nn  à  Aslidod.  Dès  le  lendemain,  les  prêtres, 
eiili'anl  au  sancluaire,  avaieni  a|ien;ii  la  slalue  de  leur  dieu  renxcrsée  dcvani 
elle,  le  coriis  de  poisson  t^isanl,  la  lèie  et  les  pieds  épars  sni'  le  seuil  -  :  en 
même  temps  une  ('pidémie  de  pustules  malignes  sévissait  sur  la  popidalion, 
et  des  légions  de  souris  envahissaient  les  maisons.  Les  gens  d'.Vshdod  s'étaient 
débarrassés  de  l'arche  sur  ceux  deGath,  ceux  de  Gath  sur  ceux  d'Kkron  ;  elle  avait 
l'ait  le  tour  des  cinq  villes,  et  les  mêmes  désastres  avaient  signalé  [lartout  son 
arrivée.  Les  devins,  consultés  au  bout  de  sept  mois,  ordonnèrent  des  sacrifices 
solennels,  et  décidèrent  de  la  restituer  à  ses  fidèles  avec  des  offrandes  expia- 
toires, cinq  souris  d'or  et  cinq  images  en  or  de  pustules,  une  pour  chacune 
des  cités  en  deuil'.  On  la  hissa  sur  un  chariot  neuf,  et  deux  vaches  accoiu- 
pagnées  de  leur  veau  la  menèrent  tout  nmgissant  et  sans  conducteiu'  à 
Bethshémesh,  sur  le  champ  d'un  certain  .lashoua.  Les  haliitanls  l'accueillirent 
avec  joie,  mais  ils  l'admirèrent  de  si  près  et  si  cui'ieusemenl  que  Jahvéh  s'en 
émut  et  coucha  bas  soixante-dix  d'entre  eux;  les  survivants  l'acheminèrent  au 
plus  vite  vei's  Kiriathjèarîm,  et  elle  y  séjourna  longtemps  dans  la  maison 
d'Aliinabal)  sur  la  colline,  aux  soins  d'Eléazar'.  Kiriathjèarîm  n'est  qu'à  deux 

1.  Le  récit  des  ùvénemeiits  qui  suivirent  la  lialaillc  d'Élx-nliaczor  jusqu'à  l'arri\ée  dans  la  maison 
d'Abînadab  est  emprunté  à  cette  histoire  de  l'arche,  dont  il  a  été  question  p.  70C-707,  du  présent 
volume.  11  occupe  dans  son  état  actuel  /  Satnucl,  V.  VI,  VU,  I.  et  il  l'orme  un  ensemble  bien  caractérisé, 
où  l'on  peut  reconnaitre  à  la  rigueur  deux  versions  différentes  mêlées  l'une  à  l'autre  :  le  passage 
/  Samuel,  VI,  15,  où  il  est  question  des  Lévites  qui  recueillent  l'arche,  est  en  partie  interpolé. 

2.  Il  s'agissait  évidemment  ici  d'une  statue  semblable  à  celles  des  dieux  et  des  génies  chaldéens 
(cf.  t.  1,  p.  .'>3'ï,  54",  de  cette  Hisloire),  où  Dagon  était  représenté  comme  un  homme  portant  le 
poisson  sur  son  dos  et  sur  sa  tète  en  guise  de  manteau. 

3.  On  a  signalé  dans  la  collection  Oustinow,  à  JalTa,  une  image  grossière  de  souris  découpée  dans 
une  pièce  de  métal  blanc  et  qui  provient  peut-être  des  ruines  de  Gaza  :  elle  paraît  être  un  ex-voto  du 
même  genre  que  celui  dont  le  texte  hébreu  nous  révèle  l'existence;  mais  l'authenticité  en  est  dou- 
teuse. C'est  celle  qui  est  reproduite  au  t.  Il,  p.  7"29,  de  cette  Histoire. 

•1.  Le  texte  /  Samuel,  VI,  "il,  VII,  I,  donne  Kiriathjèarîm  où  le  texte  II  Sntuiicl.  )7.  i'.  poilc 
lîaalé-Jéhouda,  qu'il  faut  corriger  Baal-.léhouda.  BaaI-Jéhouda,  par  abréviation  Baaia,  est  un  autre 
nom  de  Kiriathjéarim  (Josiir.  XV,  9-11  ;  cf.  /  Chroiiiriiiex,  XIII.  G).  On  trouve  également  le  nom  d(' 
Kiri;illi-I)aal    Jostir.  XV,  Cil).  Kiriathjéarim  est  aujourdliui  Kh.irlH'l-cl-Ku.il>. 
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lieues  environ  de  Jérusalem.  David  y  alla  iui-nièiue  et  il  chargea  l'arche  de 
nouveau  sur  un  char'.  Les  deux  desservants  en  titre,  Ouzzà  et  Akhiô,  s'avan- 
çaient en  tète,  le  l'oi  et  la  foule  suivaiciil  daiisaiit  à  i^iarid  hruit  dr  harpes  cl  de 
luths,  de  tamboiu'ins,  de  sistres  et  de  cymbales,  quand  un  accident  suspendit 
la  marche  triomphale  du  cortège  :  les  bœufs  bronchèrent,  le  coffre  sacré 
<'lianc('la,  (Juzzà  lempoigna  à  ])lein(>  niaiu  et  1(>  redressa,  mais  il  tomba  mou- 
rant sous  l'effort.  David  eut  peur,  et  se  demanda  s'il 
agissait  prudemment  en  introduisant  chez  lui  un  dieu 
assez  ombrageux  pour  punir  un  altouclicuiciil,  même 
respectueux  et  risqué  à  bonne  intention  :  il  le  laissa 
donc  en  dépôt  pendant  trois  mois  chez  un  Philistin, 
Obédédom  de  Gath,  puis,  constatant  (pièce  personnage, 
loin  d'éprouver  aucun  dommage,  prospérait  de  jour  en 
jour,  il  reprit  hardiment  l'œuvre  interrompue.  Cette 
fois,  ce  fui'ent  des  hommes  (]ui  portèrent  le  lirancard,  à 
l'éy-vptienne  :  ils  s'arrêtaient,  dit-on,  de  six  en  six  pas, 
le  temps  d'immoler  un  taureau  et  un  veau  gras,  puis  ils 

se  remettaient  en  mouvement.  Le  peuple  sautait  avec  des  cris  de  joie,  le  roi, 
vêtu  de  la  robe  de  lin  des  sacrificateurs,  bondissait  de  tout  son  cœur  au  son 
des  trompettes  :  cpiand  il  eut  installé  l'arche  sous  une  tente,  auprès  de  son 
palais,  il  offrit  un  holocauste  et  bénit  l'assistance  au  nonule  .lalnéh-les-armées. 
La  fête  se  termina  par  une  distribution  générale  de  pains,  de  gâteaux  et  de  vin. 
Un  récit,  intercalé  après  coup^,  raconte  qu'au  moment  oii  la  procession  péné- 
trait dans  la  \illi\  Mikal  regarda  par  la  fenêtre  de  sa  chambre  et,  apercevant 
les  gestes  désordonnés  de  son  mari,  elle  en  conçut  du  dédain  :  quand  elle  le 
revit  au  harem,  elle  le  félicita  ironiquement  du  spectacle  édifiant  qu'il  avait 
domu'  aux  servantes  de  ses  serviteurs  en  se  ti'émoussant  de  façon  indécente 
devant  l'Eternel.  David  lui  répondit  sans  se  déconcerter  qu'il  préférait  faire  ce 
<]ui  le  rendait  respectable  aux  yeux  des  servantes,  |)lutôt  que  d'éviter  ce  qui  le 
l'onxralt  de  ridicule  à  ses  veux;  et  l'histoire  ajouti'  (pfa  partir  de  ce  nionienl. 
Mikal,  lille  de  Saiil,  n'eut  plus  jamais  d'enfaiil  jiisipi'au  jour  d(;  sa  mort. 


I.  Le  ti-nnsl'crt  ili'  liiiclu-  <!<■  Kiriathjoariin  .-i  .iriiisaii-m  osl  racontr  clans  II  SamKcl,  17.  tloii  U- 
rédacteur  de  /  Chroiiif/urs.  XIII.  .Vr-.YI7,  a  tiré  le-  loiul  authentique  de  son  récit, 

•2.  Dessin  dr.  Faiirlirr-liiidiii,  d'aprcs  Ir.i  rioquis  jiiihliés  par  Siliick  el  Oldficld  Thomas,  dans  If 
Palesliiie  Explorai  ion  Fiind,   Quarlerlij  SinlemenI,  IH'J.l,  p.  Î96,  189-',,  p.  IS9. 

3.  Rf.nas,  Hisloire  du  peuple  d'Israël,  t.  II,  p.  o7-.")8,  place  l'éclosion  de  cette  jolie  légende  au 
temps  d'Ézécliias;  elle  lui  parait  répondre  ■■  ;i  l'antipatliie  de  llamoutal  et  des  lemnies  de  la  cour 
pour  les  dévotions  jalivéiijucs,  et  à  l'espèce  de  respect  luiniain  ((ui  empêchait  les  gens  ilu  Mionde  de 
s\  livrer.. 
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Ia>  soin  do  la  li'iik'  cl  ilc  l'aiclic  iiU'Oiiilja  clos  lors  à  deux  prèti'cs,  Sadok  fils 
d'Akiiilùh,  cl  Al)îatliar  (ils  d'Akiiimclck,  le  d(M'iiicr  descendant  d'I'.li  (|iii  n'avait 
jamais  i|uill(''  l)a\  id  |ii'iidaiil  ses  fuj^iics  a\  en  lu  ri  Mises'.  Il  csl  |ii'(ilialilc(|ui'  ["('iiliod 
ne  dlspainl  |ias  cl  (jii'il  eut  son  gile  dans  le  sanctuaire,  mais  on  le  néijligea 
jieu  à  peu  el  il  ne  fui  plus  intei'i'Oi;(''  comme  il  l'avait  été  à  toute  occasion  du- 
l'anl  les  prcnnères  auni'es.  I,e  roi  oriiciail  liii-mème  dans  les  circonstances 
i;ra\es.  à  l'exemple  des  autres  soincrains  contempoi'ains.  Il  avait  aloi's,  pour  le 
i;iiidcr  au  milieu  des  rlles,  un  prêtre  de  carrièi'e  (pii  s'acquittait  au|)rès  de 
lui  des  mêmes  devoirs  (pie  le  lecleiir  en  elief  aii\  c(M(''s  di'  l'Iiaraon.  \,o  seul 
de  ces  chapelains  cpie  nous  connaissions,  lia  le  .lilliiite,  accompai;nail  son 
maître  an  camp:  une  ti'adilion  sendde  dire  (pi  il  était  aussi  soldat,  el  (ju'il 
complail  parmi  les  trente  plus  braves".  L'histoire  nallrihue  (piuiii^  iniluence 
médiocre  à  ce  personnel  sacerdotal.  Aussi  bien,  David  n'avait-il  rien 
du  chanteur  de  psaumes  docile  et  consciencieux  qu'on  se  plut  à  imaginer  plus 
tard,  (irand  par  lépée,  il  s'appuyait  sur  l'épée,  el,  s'il  avouait  tenir  sa  cou- 
ronne de  Jalivéh,  c'était  à  la  façon  dont  les  souverains  de  Tliébes  ou  de  Ninive 
tenaient  la  leur  d'Amon  on  d'Assour,  sans  intermédiaire  de  prêtre  :  il  consultait 
directement,  (piand  il  le  voulait,  son  seigneur  divin,  et  il  connaissait  à  l'événe- 
ment s'il  en  avait  interprété  exactement  les  volontés.  Dès  que  la  prise  de  Jéru- 
salem lui  eut  prouvéque  Jahvéh  l'avait  élu  pour  être  le  cliani|)ion  d'Israël,  il  ne 
s'accorda  |dus  de  repos  (pi'il  n'eût  accompli  la  tâche  (pie  la  faveur  d'en  haut 
lui  avait  assignée.  11  attaqua  l'un  après  l'autre  les  peuples  cpii  usurpaient  une 
parcelle  de  son  domaine,  et  Moab  parait  avoir  essuyé  le  premiei-  choc.  H 
s'était  agrandi  au  détriment  de  Galaad  et  il  possédait  sur  la  rive  gauche  du 
Jourdain  les  cantons  fertiles  qui  font  face  à  Jéricho  :  c'était  un  voisinage  dan- 
gereux pour  Jérusalem,  et  David  devait  s'en  inquiéter.  La  lutte  dura  peut-être 
assez  longtemps,  mais  le  détail  en  fut  vite  oublié,  et  l'on  ne  conserva  plus  (pie 
le  souvenir  de  quelques  exploits  particuliers  :  on  sut,  par  exemple,  que  le  chef 
de  la  garde  philistine,  Bénaîah,  avait  tué  deux  héros  moabites  en  une  seule 
affaire^.  Les  prisonniers  furent  traités  avec  toute  la  dureté  que  les  lois  de  la 
guerre  autorisaient.  On  les  couchait  à  terre  sur  une  même  ligne  et  l'on  mesu- 
rait au  cordeau  :  les  deux  premiers  tiers  en  longueur  étaient  égorgés  sans  pitié, 

I.   Il  Snmurl.  y  ni.  17.  X.\.  Si. 

i.  II  SiiiiiKcl,  .Y.V.  ^20,  où  il  est  (Jit  le  Jointe  et  non  le  Jilhiilc.  yiar  une  confusion  de  lettres  très 
facile  dans  IV'criUue  lu'braique;  il  figure  sur  la  liste  des  (jibhùrim  dans  //  Samuel,  XXIII,  3S. 

3.  //  Samiirl,  XXI IL  SO-iS;  cf,  /  Chroniques,  XI,  S2-h.  Le  texte  emploie  pour  di^signer  les  deux 
vaincus  un  terme  aricl,  qui  se  retrouve  peut-être  dans  \'Inscriplioii(le  Mvaliii.  I.  |-i,  IT-IS,  mais  dont 
le  sens  pr{5cis  demeure  obscur,  malgré  toutes  les  tentatives  d'explicaliou  dont  il  a  élé  lolijet. 
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le  reste  avait  la  vie  sauve.  Moab  s'avoua  vaincu,  paya  le  tribut  :  il  avait  laiil 
|)àti  qu'il  usa  plusieurs  générations  à  se  remetti'e'.  Galaad  se  dégageait  vers  le 
sud,  mais  Âmmoii  le  serrait  de  près  à  l'est,  et  les  Araméens  a\aieii(  cnipiéti'  au 
nord  sur  ses  pâturages.  Cependant,  Nakliasli,  roi  des  Ammonites,  étant  moi't, 
David,  qu'il  avait  jadis  aidé  au  temps  des  luttes  contre  Saul,  envoya  compli- 
menter sou  tils  Klumoun.  ('elui-ci  se  persuada  (|ue  les  ambassadcui-s  étaient  des 
espions  chargés  de  lever  le  plan  de  sa  ville  royale,  Rabhath-Ammon  :  il  leui- 
coupa  la  moitié  de  la  barbe  et  les  vêtements  jusqu'à  la  ceinture,  et  il  les  chassa 
de  sa  présence  ignominieusement.  Ce  l'ut  le  signal  de  la  guci're.  Les  Ammo- 
nites, prévoyant  que  David  chercherait  à  venger  de  manière  éclatante  l'insulte 
faite  à  ses  gens,  s'entendirent  avec  leurs  voisins.  La  chute  des  principautés 
amorrhéennes  axait  favorisé  l'expansion  des  tribus  araméeimes  vers  le  midi. 
Elles  avaient  envahi  tout  ce  qu'Israël  n'avait  pu  conquérir  dans  la  vallée  du 
Litany  ou  à  l'est  du  Jourdain,  et  une  demi-douzaine  de  leurs  petits  Etats  se 
partageait  le  meilleur  des  territoii-es  que  la  tradition  des  âges  antérieurs  assi- 
gnait à  Jabîn  d'IIazor  et  aux  souverains  de  Bashan'.  Le  plus  fort  d'entre  eux, 
celui  qui  avait  remplacé  la  principauté  de  Qodshou  dans  la  Rekàa  et  qui  avait 
Zoba  pour  capitale,  obéissait  alors  à  lladadé/er,  fils  de  Rohol>  :  ce  belliqueux 
avait  soumis  Damas,  Maàlcha,  Gessour,  il  menaçait  la  ville  cananéenne  de 
Hamath,  et  il  se  préparait  à  monter  vers  l'Euphi-ate.  quand  Anmion  lui  réclama 
aide  et  protection.  II  accourut  aussitôt  à  la  rescousse;  Joal),  (jui  dirigeait  les 
opérations,  laissa  une  partie  des  troupes  sous  Rajjbatli,  avec  son  frère  Abisliaî, 
et  il  conduisit  le  reste  à  la  rencontre  des  Syriens.  11  les  battit,  revint 
aussitôt;  les  Ammonites  se  débandèrent  à  la  nouvelle  de  sa  victoire,  mais  il 
avait  perdu  du  monde,  et  il  jugea  sage  de  différer  la  reprise  des  hostilités  jus- 
qu'au moment  où  le  Zoba  serait  réduit  à  l'impuissance.  David  se  mit  alors  en 
mouvement,  francliit  le  .lourdain  avec  toutes  ses  réserves,  défit  les  Syriens 
près  de  Khélam,  leur  tua  ShobaUh  leur  général,  prit  Damas  :  Hadatlézer  lui 
tlemanda  la  paix,  et  Thoù,  sire  d'IIamath,  que  cette  victoire  délivrait,  lui 
envoya  des  cadeaux.  Ce  fut  l'œuvre  dune  seule  campagne.  L'aimét'  suivante, 
Joab  investit  Rabbath  :  au  moment  où  elle  allait  céder,  il  appela  le  roi  au  camp 
et  lui  laissa  l'honneur  d'achever  la  reddition.  Les  Ammonites  furent  traités  aussi 

I.  ;/  samwi.  y  ni.  -j. 

•i.  Sur  les  |iio};rés  des  Ar.Tinéens  dans  ces  régions,  cf.  \\'i^cKLr,R,  Grscliiclilc  hracls,  t.  I,  p.  l.'iV-lli, 
où  l'auteur  essaye  de  montrer  que  Zol)a  et  l'Arain-Zoba  ne  sont  pas  au  nord  d'Israël  et  à  l'ouest 
de  Damas,  mais  quelque  part  dans  le  Ilaouràn,  au  voisinage  immédiat  des  Ammonites.  Le  royaume  de 
/olia  sous  lladadézer  devait  s'étendre  en  effet  vers  le  sud  jusqu'aux  frontières  d'.Vmmoii.  ni.iis  il  nie 
parait  que  le  petit  État  qui  lui  servait  de  noyau  était  situé  dans  la  vallée  du  haut  Oronle  on  du  li.iiil 


p  'il"'  'J 


0  ,V.-''  ^ 


t;!-2  i.ks  iir;i!i!i;i  \,  lis  I'Iiii.istins.  damas. 

Iiiii'iiiciil   i|iit'  leurs  cousins  de  Moiil)  :  «  on  les  passa  sous  des  scies,  et  sous 

(les  lioi-ses  de  fer,  el  sous 
(les  liaclics  de  l'er,  ci  on 
les  jela  dans  les  t'oui-- 
neau\  où  Ton  euil  la 
ini(|ue  '  »  .  Ces  succès 
en  enliaînèrenl  daulres  : 
les  IdumécMisavaieiilpi'o- 
lili-  (In  nionienl  où  Far- 
nn'e  ('lail  absorbée  par 
la  i;uerre  aranicenne 
|)0ur  raz/ier  .luda.  .loab 
et  Abishaî,  dépêchés  en 
liàte,  les  rencontrèrent 
dans  la  \all(''e  du  Sel. 
au  sud  de  la  mer  Morte  : 
leur  roi  périt  dans  l'ac- 
tion, et  son  fils  Iladacl 
s'enfuit  en  Egypte  avec 
quelques  serviteurs  fi- 
dèles. Joab  égorgea  tout 
ce  qui  était  en  état  de 
combattre,  puis  il  logea 
des  garnisons  à  Pétra,  à 
Elatli,  à  Kziôngaber' sur 
la  mer  lîouge  :  David 
consacra  le  bulin  à  Jah- 
véh,  et  Jahvéh  reconnais- 
sanl  «  le  garda  partout 
où  il  allait  ... 

La  Syrie  méridionale  avait  trouvé  son  maitre;  les  Hébreux  allaient-ils  pous- 
ser plus  loin  leurs  avantages,  et  entreprendre  sur  les  régions  du  Centre  et  du 

Litany.  Zciba  Jevait  avoir  suorL'<lé  à  Qocisliou,  dont  le  nom  ne  se  Irouve  plus  mentionné  qu'une  l'ois 
par  hasard  dans  //  Samuel,  XXIV.  S,  où  la  version  des  Septante  a  permis  de  corriger  le  texte  hébreu. 

1.  La  guerre  contre  les  Araméens  mentionnée  //  Samuel,  VIII,  3-lê,  est  identique  à  celle  qui  est 
racontée  avec  plus  de  détails  comme  un  épisode  des  luttes  contre  les  Ammonites  (//  Samuel,  X-XU)  ; 
les  deux  documents  sont  reproduits  dans  1  ChmiiiqurK.  XVIII.  3-1/,  et  .V/.V-.V.V,  l-S. 

i.   Il  Samuel,    VIII,    13-/',;    et.   /    Cltivuirjues,  XVIII.  /-.'-/J.    Êlath    ni    Éziongaher   ne   sont   nom- 
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Nord  l'œuvre  clé  conquête  et  (i'aunexion  ([ue  [x'isonnc  jusqu'alors,  ni  les 
Cananéens,  ni  les  Amorrhéens,  ni  les  Hittites,  n'avait  menée  <à  bon  ternie? 
Les  Assvriens.  refoulés  sur  le  Tigre,  v  végétaient  dans  l'obscurité,  et  rKi;\|)te 
semblait  avoir  oublié  ses  anciennes  provinces  d'Asie  :  aucune  intervention 
étrangère  n'était  à  redouter,  pour  (pii  s'efforcerait  de  façonner  en  un  soid  Ktat 
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nations  entassées  entre  riùi|)lirate 
et  la  mer  Rouge.  Par  malheur,  les  Hébreux  n'avaient  pas  les  vertus  néces- 
saires à  faire  un  peuple  de  conquérants.  Leur  histoire,  depuis  qu'ils  étaient 
descendus  en  Canaan,  prouvait  qu'ils  n'étaient  pas  incapables  d'entraînement 
et  d'unité  :  un  chef,  dont  l'activité  et  le  bonheur  leur  inspiraient  confiance, 
pouvait  les  arracher  à  leur  inertie  égoïste  et  les  assembler  en  faisceau  pour  un 
effort  victoi'ieux.  Ce  n'avait  jamais  été  ])oui-tant  tpi'une  concentration  passa- 
gère, dont  l'effet  cessait  avec  le  héros  qui  l'avait  provoquée  :  dès  qu'il  n'était 
plus  là  ou  que  le  danger  qui  l'avait  mis  en  vedette  était  passé,  ils  i-etoni- 
baieiit  (l'iiistliHl  dans  leur  isolement  el  dans  leur  a|iatlii('.  L<'ur  tenqi('TMni(>nt 
d(>  nomades,  que  deux  siècles  de  vie  sédentaire  n'avaient  pas  encore  modifie»  a 
fond,  les  disposait  aux  querelles  de  clans,  aux  vendettas  héréditaires,  aux 
levées  tumultueuses,  aux  brigandaj^cs  rapides  cliez  lis  voi-liis;  il  répugnait  aux 
guerres   longues,    qui    exigeaient  une   organisation    d'armée    permanente,   un 

im-es,  mais  les  passages  /  /inis,  IX.  SO-iS,  II  Cliiniiir/iirs,   Mil,  17-IX.  prouvent  qu'elles  avaient  été 
occupées  par  David.  Pour  ce  qui  concerne  lladad,  voir  /  Uni!'.  \1.  l-'i-iO. 

1.  Dessin  de  Bouclier,  d'après  la  plioloyrajdiic  ii"  .i'T  du  l'nlefilitie  K.ridoralluii  l'iiiid. 
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rr'i;iim'  de  c'oi'M'cs  el  de  lalllrs.  uiir  :i|i|ilic:ilioii  ('(1111111111'  à  (■(lll^('|■V('^  les 
avantiii^os  ac(|uis.  Le  l'ovaiiiiic  i|ii('  haxid  axail  (''(lili(''  cxislail  donc  Mirloul 
|i:ir  la  V(d(iiil(''  oiiiiilàlrc  i\{\  roiidalcur.  cl  II  lie  pouvait  s'accroilrc  on  ni^'iiic  se 
soiilciiir  (|u  à  la  coiidllioii  (|ii('  nulle  i'(''Voll<'  ou  nulle  Irai^édie  de  palais  ne 
l'obligeai  à  di'pcnscraii  dedans  une  iiarccllc  de  sou  ('■iieri;ie.  l)a\  id  surv(''ciil  assez 
à  sa  d(Miii(''re  xiclolre  pour  voir  se  nouer  autour  de  lui  les  intrigues  et  se  niul- 
li|)iiei'  les  inis(  rcs  ipii  allii>l('iil  d'ordinaire  en  Orient  la  fin  d'un  long  i'(,''gne. 
L'usage  et  la  p(dili(pi('  xonlaicnl  (pi'à  clia(|ue  agrandisseincnl  dans  la  rorliine 
d'un  prince  une  aiii;iiicnlalioii  propoi'lionnellc!  correspondit  dans  le  nonilnc  de 
ses  scrv  ili'urs  cl  de  ses  rcinincs.  Daxid  ne  s'était  pas  soustrait  à  celle  loi  :  an\ 
deux  ('ponses  (|iril  avail   pciidanl  son  exil  à  Ziklag,   Al)igail   cl    Akliinoain,  Il 

avait  ajouté  Jiaàlia  l'AraiiK' ii(>,  fille  du  roi  de  Gessour,  et  Khaggit,  et  Ahilal, 

et  Kgla  et  bien  d'autres'.  Il  avait  débaucbé  Bethsabée,  femme  d'I'rie  le  llillite, 
pendant  le  siège  de  Uabbatli-Ammon,  et  supprimé  le  mari  doni  l'exislence 
gênait  ses  plaisirs  :  vertement  réprimandé  pour  ce  crime  par  le  |iro|ili(''l(' 
Nathan,  il  s'était  repenti,  mais  il  avait  gardé  la  femme,  qui  lui  donna  plu- 
sieurs enfants'.  Les  compétitions  étaient  vives  entre  princes  issus  de  lanl  de  lits 
différents,  et  les  droits  à  la  succession  ne  paraissaient  pas  être  réglés  fort 
nettement  :  plusieurs  membres  de  la  famille  de  Saul  subsistaient  d'ailleurs,  les 
fils  qu'il  avait  eus  de  Rizpah,  ceux  de  sa  fille ilérab,  Méribliaal  le  pied-ljot,  né 
de  Jonathan^  Shiméî\  qui  avaient  des  partisans  parmi  les  tribus  et  dnni  les 
prétentions  pouvaient  surgir  brusquement  dans  une  occasion  critique.  Ainnoii, 
l'aîné  des  fils  d'AUhinoam,  celui  que  son  âge  semblait  désigner  comme  l'héri- 
tier de  la  couronne,  devint  éperdument  amoureux  d'une  de  ses  sœurs  qui  était 
fort  belle,  ïamar,  fille  de  MaàUa.  Au  lieu  de  la  demander  en  mariage,  il 
feignit  d'être  malade,  insista  pour  être  soigné  par  elle,  et  quand  il  la  tint  seule 
dans  sa  chambre,  il  la  viola  malgré  ses  larmes.  Le  crime  consommé,  il  fut 
saisi  de  dégoût  et  de  haine,  la  repoussa,  et  comme  elle  le  suppliait  de  lui 
rendre  l'honneur  en  l'épousant,  il  la  fit  chasser  avec  opprobre  par  ses  valets. 
VA\e  s'enfuit,  les  vêtements  en  désordre   et  criant  vengeance,  chez  Absalon, 

1.  Sur  Abigail,  cl',  ce  qui  est  dit  au  t.  H,  p.  717-718,  de  cette  Hinloire.  .Vkhinoam  nous  est  coiiuue 
par  l  Samuel,  XXV,  J3,  XXVII,  S,  XXX,  S,  et  par  //  Samuel,  IL  S,  III,  -J,  cf.  /  Chroiiiqucs.  III,  I  : 
Maàka  par  //  Samuel,  III,  S,  I  Chroniques.  III,  i;  Khaggit  par  //  Samuel,  III,  !,.  I  liols,  I,  S. 
II,  II,  i:l,  I  Chroniques.  III,  î;  .\bital  par  //  Samuel.  III.  i,  /  Chroniques,  III,  S:  Égla  par  //  Sa- 
muel, m,  .5,  /  Chroniques,  III.  S.  Pour  les  codciihincs,  et.  //  Samuel,  V,  13,  XV,  10.  XVI,  il-iJ: 
I  Chroniques,  III,  9,  XIV,  S. 

■1.  II  Samuel,  XI-XII,  T-iô. 

3.  II  Samuel,  IX,  XVI,  l-'i,  XIX,  i-i-30,  où  le  nom  a  ('-té  cliang(;  en  Mi'phibosliel  ;  la  lorme  origi- 
nelle Méribbaal  se  retrouve  dans  /  Chroniques,   VIII,  :>'i. 

-i.  //  Samuel,  XVI,  ô-l-',,  XIX.  IO-->:i,   I  Itois.  II,  S-9,  .3(i-',6. 
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son  frère  de  mère  :  David  s'indii^iia,  mais  il  aimait  son  premier-iic  cl  il  nv 
sut  pas  se  résigner  à  le  punir.  Ahsalon  dissimula  sa  colère  :  :iii  ImuiI  de 
deux  ans,  quand  tout  paraissait  être  ouhlic,  il  iitvila  AnuiKin  à  un  Nanijud.  le 
tua  et  se  réfugia  chez  son  aïeul  Talmaî,  v<n  de  (iessour.  Sa  rancune  se  rcjjorta, 
pendant  l'exil,  sur  le  père  qui  n'avail  |)oiiit  protégé  sa  |)ropi'e  till(>,  et  il 
conçut  le  projet  de  le  détrôner.  lîappeli'  dans  J('rusalein  à  rinstigation  de 
.loab,  il  s'acheta  un  chai'  et  ties  chevaux,  s'entoura  de  satellites,  alïecta  les 
allui'es  de  la  royauté  :  Juda,  mécontent  de  la  faveur  tpie  David  témoignait 
aux  autres  lril)us,  en  vint  hienlôt  à  le  considéi'er  comme  un  chef,  el  quelques- 
uns  des  conseillers  les  plus  intimes  du  vieux  roi  se  rangèrent  à  son  parti  en 
secret.  Lorsqu'il  crut  ses  affaires  en  bon  point,  il  réclama  l'autorisation 
d'exécuter  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  Jahvéh  pendant  son  séjour  à  Gessour, 
et  se  rendit  à  Hébron  :  Juda  entier  se  rallia  autour  de  lui,  et  l'émotion  se 
manifesta  si  forte  à  Jérusalem,  cpie  David  estima  prudent  de  se  l'etirer  au  delà 
du  Jumilain  avec  sa  maison  jiliillsline  et  Cretoise.  Ahsalon  s'installa  au  palais, 
reçut  l'adhésion  tacite  des  descendants  de  Saul  et  d  une  [lortion  de  la  noblesse, 
ceignit  le  diadème:  pour  bien  montrer  que  la  i'U[iture  était  complète,  il 
dressa  des  tentes  sur  la  terrasse  du  palais,  et  là,  à  la  vue  du  peuple,  il  piil 
possession  du  harem  de  son  père.  Il  l'emportait,  s'il  avait  dépêché  sans  délai 
des  troupes  à  la  poursuite  des  fugitifs;  mais  tandis  (pi'il  s'endormait  au  milieu 
des  fêtes,  David  rassemblait  ses  fidèles  aux  ordres  de  Joab  el  d'Abishai.  Ses 
vétérans  eurent  aisément  raison  de  la  foule  indisciplinée  qu'on  leur  opposa. 
Ahsalon,  battu  près  de  ^laUhanaim,  se  sauvait  à  travers  la  forêt  d'Ephraîin, 
lors(|ue  sa  chevelure  s'enmiêla  aux  branches  d  un  chêne  :  Joal),  (jui  le  serrait 
de  près,  le  perça  de  sa  lance  avant  qu'il  eût  le  lenqis  de  se  dégager'. 

David  avait  commandé, dit-on,  qu'on  le  respectât  :  il  le  pleura  amèrement.  Il 
épargna  cette  fois  encore  les  parents  de  Saul,  pardonna  aux  Jutléens,  remonla 
triomphant  dans  cette  Jérusalem  qui  avait  assisté  naguère  à  son  liuniilialion. 
Les  tril)us  de  la  maison  de  Josejdi  avaient  ol)servé  la  neutralité  dans  ci'llc 
quei-ellc  di'  famille.  Elles  n'avaient  rien  com|)ris  au  méconlenlrnicnl  (pie  Juda 
témoignait  contre  soti  Ih'to^^.  elles  ne  conqn'lrenl  pas  d;i\anlage  l'enipi'essenienl 
qu'il  ndt  à  l'asseoir  de  nouveau  sni-  le  trône  :  leurs  délégués  en  vim-eni 
demander   bient(')t    la    l'ai-^on.   el    ils    se    |ilaigniienl    i|u'i)m    eût   agi    sans    les 

1.  //  Snniirl.  MII-W  lU.  (In  n.|nnniiiLM-a  ([llc  T^niun-  (Ic'Miarulc  li  .\ilirioil  ,1c  IV|.ci(is(.r,  cl  .pic  |-U((i,n.o 
rcpioolic  acho-s,;- au  lils  ai[«;- du  roi  esl.  a|>i-cs  avoic  violi-  sa  sunir.  ilc  ne  pas  cii  avoii-  lait  sa  Icminc  : 
les  unions  entre  frères  et  sœurs  étaient  tenues  pour  Ic-gitimes  ii  cette  ('poipie  chez  les  Ilc'brcux, 
comme  elles  l'étaient  chez  les  Égyptiens  (cl.  t.  1.  p.  ',()-:;->,  •llit.  et  t.  II.  p.  77-78,  de  cotte  Hlsloire). 


-;j(i  i.Ks  iir;i!i;i:r\,  i.i;s  imiii.istins.  damas. 

consullt'r  (hilis   loiilc  celle  iiHnire.    ..    Im-mcI    li";i-l-il   |i:is,   dlsaleiil-lls,   ili\    |i:i|-|s 

au    l'til.    |i\iis(|ii"il   (■ |)l('   dix    Iriliiis,    cl    Haxid    lie   lui   a|i|iarllciil-il    pas    plus 

(iiià  vous?  1)  Ia'S  ,Iu(Ic('Iis  se  rcfusaicnl  à  eu  c(iu\cuir,  uiais  Sli(''lia  lUi  îles 
clicl's  ncujaininilcs,  [lerdil  |ialiencc.  Il  sonua  lU-  la  Ironipcitc,  cl  il  s"cu  alla. 
luii'iani  :  «  Nous  iiaMins  ncn  de  ccuinuiui  a\ec  Havid,  l'icn  à  l'aire  avec  le  Mis 
d'Isliaî.  C.liacuu  à  sa  Icule,  Israël  1  ..  C'clail  le  scliisuic,  si  ces  paroles  (A cillaicul 
uu  écho  chez  les  tribus  du  ('.cuire  cl  du  Noiil  ;  (|ucl([ucs-uiics  rappuvcrcnl. 
d'autres  ne  bougèrent  poiul,  uiais  .luda  uiaii|ua  peu  d'ciniiresscnient  à  convo- 
(MU'r  SCS  milices,  l't  le  roi  dut  lauccr  une  l'ois  de  plus  .loali  cl  la  j;ardc  pliilis- 
tinc.  Leur  entrée  en  canij)agne  déconcerta  les  séditieux,  et  Sliéba  recula  juscpi'à 
la  frontière  s(>ptcntrionale  sans  essayer  de  résister.  Espérait-il  en  l'appui  des 
Arauié'cns'.MI  s'eid'einia  daus  la  |iclllc  place  d'Aliel-belli-Maaklia,  et  s'y  (h'^'endit 
quehjue  ten)ps  :  au  moment  où  elle  allait  succomber,  les  habitants  lui  cou- 
pèrent la  tète,  qu'ils  jetèrent  à  Joab  du  haut  des  murs'.  Sa  mort  termina  la 
ei'ise,  et  le  calme  se  rétablit  dans  Israël  :  les  inti-it;ues  n'eu  repiirent  (pie 
plus  dru  autour  de  l'héritage  des  deux  princes  disparus.  L'ainé  des  enfants 
était  un  certain  Âdonîah,  né  de  Khaggît,  mais  Bethsabée  exerçait  un  ascendant 
iri'ésistible  sur  son  mari,  et  elle  l'aNait  accoutumé  à  considérer  connne  le  roi 
futur,  Salomon,  le  tils  qu'il  avait  eu  d'elle.  Elle  avait  su  s'attacher  plusieurs 
des  personnages  les  plus  influents,  Sadok,  le  prophète  Nathan,  Iiénaîah,  le 
<'hef  de  la  garde  étrangère  :  Adonîah  avait  pour  lui  le  pontife  Abiathar,  Joab, 
le  peuple  de  Jéi-usalem  que  sa  beauté  et  ses  allures  fanfaronnes  avaient  séduit. 
David  s'affaiblissait  de  plus  en  plus  au  milieu  de  ces  compétitions  :  il  était  fort 
avancé  en  âge,  et,  bien  (pi'on  le  couvrit  de  vêtements,  il  avait  grand  froid. 
Ses  serviteurs  lui  cherchèrent  dans  tout  Israël  une  belle  tille  cpii  lui  tînt 
compagnie  et  le  réchauffât  sur  son  sein  :  ils  trouvèrent  Abigaîl  la  Sunamite 
et  ils  la  lui  [irocurèrent,  mais  sa  beauté  inspira  au  |>rince  Adonîah  une  passion 
profonde,  et  le  décida  à  brusquer  les  événements.  Il  invita  ses  frères,  Salomon 
excepté,  à  un  banquet,  dans  les  jardins  qu'il  possédait  au  sud  de  Jérusalem, 
près  de  la  fontaine  de  Rôgel  :  tous  ses  partisans  y  assistaient,  et  dans  les 
premières  chaleurs  de  l'ivresse,  on  commençait  à  crier  déjà  :  Vive  le  roi 
Adonîah!  lorsque  Nathan  avertit  Bethsabée  du  coup  d'État  qui  s'accomplissait 
contre  elle.  Bethsabée  pénétra  aussitôt  dans  la  chambre  oîi  David  végétait 
soigné  par  Abigaîl;  elle  se  plaignit  de  la  faiblesse  qu'il  montrait  à  l'égard  de 
son  fds  aîné,  le  supplia  de  désigner  officiellement  son  héritier.   Il  réunit  les 

I.   //  Saiiiiiel,  \X,  l-->i. 
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soldats  et  leur  ordonna  de  conthiire  le  jeune  lioninie  en  pompe  des  hauteurs 
de  Sion  à  la  source  du  Gihôn:  Nathan  lui  oij^nit  le  front  de  Thuile  sainte  en 
vue  du  peuple  et  le  ramena  au  palais  sur  la  mule  de  son  père.  Le  hruit  des 
trompettes  du  sacre  retentit  jusqu'aux  oreilles  des  conjurés,  et  la  nouvelle  leur 
arriva  que  Salomon  était  reconnu  de  tout  Israël  :  ils  se  dispersèrent,  et 
Adoniali  se  rétui^ia  au  pied  de  laulel.  David  survécut  fort  jieu  à  cette  asso- 
ciation :  un  peu  avant  de  mourii-,  il  donna  à  Salomon  le  conseil  de  se  débar- 
rasser des  hommes  qui  lui  avaient  disputé  la  couronne.  Salomon  en  profita 
sans  scrupule,  et  les  débuts  de  son  rèi;ne  furent  ensanglantés  par  des  exécu- 
tions sauvages.  Adonîah  succomba  le  premier.  Il  avait  commis  l'imprudence 
de  demander  AJjigail  pour  son  harem  :  on  affecta  de  voir  dans  sa  requête  une 
velléité  d'usurpation  masquée  et  on  le  tua.  Abiatar.  qui  l'avait  inspiré  de  ses 
avis,  dut  à  son  caractère  et  à  ses  services  de  ne  pas  être  massacré  avec  lui  :  on 
l'exila  dans  ses  terres,  et  Sadok  resta  seul  chef  du  sacerdoce  roval.  Joab, 
apprenant  la  disgrâce  de  son  conqjlice,  se  sentit  condamné  et  chercha  vaine- 
ment un  asile  auprès  de  l'arche  de  Jahvéh  :  Bénaiah  l'y  égorgea,  et  bientôt 
après  Shiméî,  le  dernier  rejeton  de  Saul,  fut  assassiné  sous  un  prétexte  futile. 
Ce  fut  le  dernier  acte  de  la  tragédie  :  Salomon.  délivré  de  tous  ceux  qui  lui 
pointaient  ombrage,  put  se  livrer  tout  entier  aux  soins  de  son  gouvernement'. 
Le  changement  de  maître  avait  provoqué  les  insurrections  accoutumées  chez 
les  nations  tributaires  :  Damas  s'était  soulevée  dès  le  temps  de  David  et  ne 
fut  point  reconquise,  Hadad  revint  d'Egypte  et  se  maintint  dans  quelques 
parties  d'I'ldom,  malgré  toutes  les  tentatives  qu'on  fit  pour  l'en  débusquer". 
Salomon  n'avait  point  de  talent  ou  de  chance  à  la  guerre:  il  ne  sut  même 
pas  conserver  ce  que  son  pèi-e  avait  gagné.  S'il  continua  de  recruter  l'armée, 
ce  fut  pour  consolider  son  pouvoir  sur  les  Rnè-lsrael  plutôt  que  pour  en  user 
contre  les  ennemis  du  dehors.  11  se  montra  en  revanche  administrateur  de 
mérite,  et  il  s'efforça  de  resserrei'  les  liens  trop  lâches  encore  (jui  rattachaient 
les  tribus  par  diverses  mesures  d'ordre  public.  Il  répara  les  citadelles  de  son 
iiiiiMiN.  Il  releva  les  murailles  de  Mageddo,  et  il  commanda  par  là  le  n(eud  d(;s 
l'oulcs  (pu  silloniiaieiit  la  Svrie  UK-i'idldiiale.   Il   lorlilia  sur  de  nouveaux  plans 

I.  I  IU)i.«.  l-ll.  C'est  la  lin  dune  histoire  de  l);i\id,  (|ui  se  rattachait  à  //  Sumud,  i-',.  Il  semhie 
qir.\doniah  était  l'héritier  présomptif  (/  Hois,  I,  'i-IS),  et  que  l'avènement  de  Salomon  fut  le  résultat 
d'une  intrigue   favorisée   par  la   faiblesse  du  vieux  roi  (/  Unis,  I,  1^-13.  /T-IS,  SOSI). 

i.  Il  parait  résulter  du  contexte  que  la  révolte  de  Damas  se  produisit  du  vivant  de  David.  Elle 
ne  peut  pas,  en  tout  cas,  être  desrendue  au  delii  des  premiers  moments  du  règne  de  Salomon,  car 
on  nous  apprend  que  liézôn,  après  avoir  enlevé  la  ville,  «  fut  l'adversaire  d'Israël,  tous  les  jours 
de  la  vie  de  Salomon  »  (/  Hois.  XI,  i-!-i5).  Hadad  revint  d'Egypte,  «  lorsqu'il  eut  appris  que  David 
reposait  avec  ses  pères  cl  que  Joab,  chef  de  l'armée,  était  mort  .  (/  Unis,  XI,  il-ii,  25). 

lUST.    ANC.    lit;    l.'c]llll;\T.    T.     11.  113 


738  IFS   llKlUiKl  \,    IIS   l'il  I  II  S  I  I  NS.    |tAl\l\S. 

Taniar,  les  ilmix  lU'llilioron,  liaàlalli,  lla/.or,  et  beaucoup  d'autres  <|ui  cou- 
vrii-ent  ses  IVontières.  Il  cascrua  dans  les  unes  des  corps  d'infanterie,  dans  les 
autres  des  cavalicM's  ou  des  cliars,  et  celle  (li-~lriliulii)ii  Milliliiiic  du  jiavs  eiillcr 
eut  un  double  l'ésulhil'  :  die  auj^uienta  la  sécui'ilé  conli'e  les  jxniples  tHran- 
gcrs  et  elle  efl'arouciia  les  xclléilés  de  révolte  à  l'inléiMeur.  liCS  débris  des 
anciens  clans  nidii^énes  (pii  axaicnl  sauve  leur  indepeiidanci'  juscpi'aloi's,  i^ràce 
surtout  aux  (pierellcs  Israélites,  turent  incorporés  enlin  dans  les  tribus  au 
territoire  descpielles  ils  se  trouvaient  enclavés,  yuebjues-uns  résistèrent  et  ne 
céiièrenl  pas  sans  axoir  rej;indie  loni;iienienl  ;  Salunion  ne  trloinplia  de  Gézer 
qu'en  s'huniiliant  devant  le  Pliai'aon  d  Egypte.  Il  lui  rendit  lionimage,  lui 
demanda  sa  fille  en  mariage,  et,  l'avant  obtenue,  il  le  décida  à  intervenir  : 
les  ingénieurs  égvpliens,  habiles  à  conduire  un  siège,  eurent  raison  prom[)te- 
nient  de  la  cité  récalcitrante,  et  ils  la  lui  consignèrent  comme  prix  de  sa 
soumission'.  Les  Cananéens  furent  astreints  à  la  capitation  et  aux  prestations 
en  natui'e  :  ceux  de  la  ligue  de  Gibéon  coupèrent  le  bois  et  charrièrent  l'eau 
aux  autels  de  Jabvéh^  Les  Hébreux  eux-mêmes  participèrent  aux  dépenses  de 
l'Etal  et  de  la  cour,  et  si  on  ne  les  taxa  pas  aussi  lourdement  (jue  les  Cana- 
néens, ils  n'en  payèicnt  pas  moins  des  sounnes  considérables;  Juda  seul  fut 
excepté,  sans  doute  parce  qu'étant  le  domaine  privé  du  souverain,  ses  revenus 
tombaient  déjà  dans  les  caisses  du  fisc  roval'.  Pour  faciliter  les  recouvrements, 
Salomon  divisa  le  l'ovaume  eu  douze  arrondissements  cpi'il  confia  chacun  à  une 
sorte  de  fermier  général  :  les  limites  n'en  coïncidaient  pas  avec  celles  des 
tribus,  mais  l'étendue  en  était  proportionnée  à  la  valeur  des  cantons  qu'ils 
contenaient.  Tandis  que  l'un  comprenait  la  montagne  irEphraîm  entière,  l'autre 
ne  consistait  qu'en  la  seule  forteresse  de  MaUhanaîm  et  en  sa  lumlieue. 
Makhanaim  avait  été  la  capitale  d'Israël,  et  elle  avait  joué  un  rùle  imjioi'tant 
dans  l'histoire  de  David';  elle  était  la  clef  des  régions  situées  au  delà  du 
Jourdain,  et  elle  assurait  à  qui  \  résidait  un  rangsi  considérable,  (ju'on  préférait 

1.  ;  lim's,  I\,lâ,  iT-l9;c(.  Il  Chroniques,  VJIl,'<-6.  Le  texte  parallèle  de  II  Chroniques,  VIII,  -', 
et  la  variante  marginale  du  Livre  des  Kois  substituent  Ïadmor-Palmyre  h  Taniar,  et  c'a  été  l'orifjine 
des  traditions  qui  portent  la  frontière  de  Salomon  jusqu'à  l'Euphrate.  Il  s'agit  ici  de  la  Tamar  (|ui, 
dans  Ézéchiel,  XLVII.  19,  XLVIII,  iS,  est  nommée  rumme  ronnanl  la  limite  méridionale  de  Juda. 
aujourd'hui  peut-être  Kharbét-Kournoub. 

i.  I  Unis,  IX.  16.  C'était  probablement,  comme  on  le  verra  pins  loin,  un  dos  Psioukhànnîl.  le 
Psousennés  II  de  Manétlion  ;  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  plus  loin,  t.  Il,  p.  77'2,  de  cette  llisloirc. 

3.  I  Uois,  IX,  20-îl.  L'annexion  des  Gibéonites  et  de  leurs  alliés  est  placée  au  temps  de  la  con- 
quête par  yosMC,  IX,  3-'27  ;  il  faut  la  ramener  au  moment  où  cessa  l'indépendance  de  la  lii;ue, 
probablement  sous  Salomon. 

4.  Stade,  Gcschichie  des  Vol/.es  Israël,  t.  I,  p.  30;;,  pense  que  Juda  n'était  pas  excepté,  mais  (|ue 
le  document  originel  parlait  de  treize  circonscriptions. 

ii.  Cf.  ce  qui  est  dit  du  rôle  de  Makhanaim  sous  Ua\id,  au  t.   II.  |i.  Tii,  IXi,  de  cette  Illsluirc^ 
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ne  pas  lui  laisser  trop  de  ressources,  l'ii  hrisnut  le  cadre  des  circonscriptions 
anciennes,  Salomon  espérait  sans  doute,  sinon  détruire  à  tout  jamais,  du 
moins  atténuer  Tesprit  de  clan  tjui  s'était  encore  manifesté  avec  tant  do  vio- 
lence lors  de  la  révolte  de  Shéba,  et  fondre  en  une  masse  homogène  les  par- 
celles hébraïques  ou  cananéennes  dont  Israël  se  composait'.  Chacun  des  dépar- 
tements subvenait  l'espace  d'un  mois  au\  frais  de  la  maison  royale,  c'est-à-dire 
aux  obligations  du  gouvernement  central.  La  table  en  absorbait  la  part  émi- 
nente,  trente  kor  de  farine  fine  par  jour,  soixante  de  farine  bise,  dix  bœufs  gras 
et  vingt  bœufs  de  prés,  cent  moutons,  sans  parliM-  du  gibier  ni  de  la  volaille  : 
les  chiffres  n'ont  rien  d'exagéré,  car,  dans  un  pavs  et  dans  un  siècle  où  la 
monnaie  l'tail  inconnue,  le  prince  nourrissait  lui-même  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient, et  ce  paiement  en  nature  constituait  le  |)lus  gros  de  leur  traitement". 
Les  préfets  veillaient  en  outre  à  l'alimentation  des  chevaux  assignés  à  l'armée  : 
on  les  estimait  à  quarante  mille  pour  douze  mille  charriers,  et  on  leur 
fournissait  la  paille  et  le  foin,  soit  dans  Jérusalem  même,  soit  dans  les  villes 
de  garnison  entre  lesquelles  ils  étaient  ré|)artis\  Des  droits  de  péage  sur 
les  caravanes  qui  traversaient  le  pavs  conqilétaient  ce  svstème  financier, 
dont  les  lignes  principales  furent  empruntées  au  régime  qui  prévalait  dans 
les  Etats  voisins,  probablement  à  celui  de  ri''gvpte\  Salomon,  selon  la 
tradition  des  souverains  orientaux,  s'attribua  le  monopole  de  certains  articles 
qui  lui  arri\ait'nt  du  dehors,  le  lil,  les  chai's,  les  chevaux.  Le  til  d'Egypte, 
le  plus  tin  peut-être  que  l'antiquité  ait  fabriqué,  était  recherché  par  les 
teinturiers  et  par  les  brodeurs  de  l'Asie.  Les  chars,  solides  et  légers,  repré- 
sentaient un  iilijtt  de  commerce  précieux,  à  une  é|>()(|ue  où  l'emploi  des 
chariots  de  guerre  était  universel.  Enfin,  les  villes  du  Delta  et  de  l'Egypte 
moyenne  possédaient,  ainsi  que  nous  le  savons,  des  haïas  célèbres,  où  les 
princes  syriens  avaient  l'habitude  de  se  remontei-  '.   Salomon  décréta  (\uc  lui 

I.  /  /.'«/.v,  IV.  7-1!).  où  est  In  li^lp  cio^  |in'riM-liiii-^  ;  In  |)ivsciu-c  pnimi  eux  de  deux  Kendres  de 
Snlomon  iiiorilrc  (|iio  le  diiciiiiieiil  .nniucl  l'Ilc  csl  eMi|iriiiilc'>c  doiiii.iil  le  |ici>oiiiicl  en  l'onclioiis  vers 
la  fin  du  lègue. 

-2.  /  /io/.s  /('■,  -J-J-SS,  -27. 

3.  /  liais,  ir,  2/1-S8;  le  passage  coui|.li-uientalre,  /  Huis.  X,  iO.  11  Cluaiiiqucs,  1,  /.î,  donne 
1400  cliais  et  r2  000  charriers.  Les  nombres  no  paraîtront  pas  exagérés  pour  un  royaume  qui  roni- 
prenait  le  midi  entier  de  la  Palestine,  si  l'on  songe  qu'à  la  b.ntaille  de  Qodshou,  la  Syrie  du  Nord 
pouvait  opposer  à  Ramsès  II  une  masse  de  2  500  à  3  000  cliars  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  an  I.  II, 
p.  30-2,  de  cotte  Histoire).  Le  char  hébreu  portait  probablement  trois  lioninies  au  moins,  coinnn>  le 
char  hittite  ou  l'assyrien  (cf.  t.  II,  p.  "217.  3.">7,  de  cette  Ilisinirc). 

-l.  /  finis,  X,  '/■>,  où  est  mentionné  ce  qui  revenait  au  roi  par  le  fait  «  dos  commerçants  ambulants 
et  du  trafic  des  marchands  »,  fait  allusion  ;>  ces  droits  de  péage  (IIkiss,  Histoire  des  Israélites,  p.  ioS,  n.  '1). 

5.  Sur  le.s  chars  et  sur  les  haras  de  l'Egypte,  cf.  ce  qui  est  dit  an  t.  II,  p.  '21G,  note  I.  de  cette  His 
toirc.  La  façon  dont  le  texte.  /  Hois,  X,  i7-i9  (i-ii.  Il  Chniiiiiiues,  I,  16-17),  parle  de  la  spéculation 
sur  les  chevaux,  monirc  que  le  trafic  existait  aLi  nuiment   où    Salomon  songea  .a  en  tirer  parti. 
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seul  dcsorniais  soi'vii'ait  (riiilcrnu'ilinii'c  outre  les  Asiati(|iies  et  les  pays  de 
l)roduction.  Ses  ai;(Mils  tiesiciulaionl  s'approvisionner  régulièrement  aux  bords 
(lu  Nil  :  les  alleiai;«'s  rendus  à  .IcTiisaleiu  _v  rcvrnaienl  à  six  ceiils  sliel^els  d';!!'- 
gent  le  char  et  eeut  ciucpuitile  shekels  le  eheval,  mais  II  les  revendait  avec  un 
bénéfice  aux  rois  des  Araméens  et  des  Khàti.  Il  leur  achetait  en  revanche 
des  étalons  de  C.dlcic",  |)eul-èli-e  |)our  les  l'epasser  aux  ]'',gvplli'Ms.  (pi'im  cllmal 
énervant  obligeait  à  renouveler  souvent  le  sang  de  la  race  chevaline'.  Toutes 
ces  mesures,  et  d'autres  que  nous  ignoi'ons,  enrichirent  le  budget  du  royaume  : 
le  total  en  |)ai'aitrait  modeste  sans  doute,  si  Ton  pouvail  le  comparer  aux 
(juantités  énormes  de  métaux  précieux  (jue  les  Pharaons  maniaient  vers 
le  même  tcnnps,  mais  il  devait  suggérer  l'idée  de  l'opulence  presque  infinie 
aux  laboureurs  et  aux  bergers  (pii  l'orniaienl  la  inajoritc'  du  peu|i!e  h(''i)reu. 

Il  s'aida  pour  développer  et  pour  utiliser  ses  ressources  des  mêmes 
auxiliaires  qui  n'avaient  jamais  fait  défaut  à  nul  des  suzerains  de  la  Syrie 
méi'idionale,  les  Phéniciens  de  Sidon  et  de  Tyr.  Le  jirogrès  incessant  de  la 
colonisation  hellénitjue  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  orientale  les  avait 
contraints  à  redoubler  d'audace  et  d'activité,  afin  de  trouver  dans  la  Méditer- 
ranée occidentale  une  compensation  aux  donnuages  cpie  leur  commerce  avait 
subis'.  Ils  multiplièrent  leurs  rapports  avec  la  Sicile,  avec  l'Afrique,  avec 
l'Espagne,  ils  les  consolidèrent,  et  ils  prirent  pied  dans  toute  la  région  bénie 
qui  s'étend  en  Euro|>e  au  tlelà  du  détroit  de  Gibraltar,  depuis  l'embouchui-e  du 
Guadalete  jusqu'à  celle  du  (luadiana.  C'était  ce  Tarsis  dont  le  nom  évoqua  tou- 
jours la  vision  de  la  richesse  dans  l'esprit  des  Orientaux.  Ilsy  avaient  fondé  des 
vill(>s  nouvelles  dont  la  plus  tlorissaute,  Gailir',  s'élevait  non  loin  des  bouches 
du  Bétis,  dans  une  île  étroite,  longue,  à  peine  séparée  ilu  continent  par  un  filet 
d'eau.  Ils  y  construisirent  un  temple  de  Meikarth,  des  arsenaux,  des  magasins, 
des  chantiers  pour  leurs  navires  :  ce  fut  comme  une  Tyr  d'Occident  d'où  des 
escadres  nombreuses  cinglèrent  bientôt  vers  le  sud  et  vers  le  nord,  à  l'ex- 
ploitation des  peuples  sauvages  qui  habitaient  le  littoral  de  l'Océan  en  Afrique 

1.  /  /!«)/.s-.  .Y,  -Jr-iO.  II  Cliroiufpirs.  I.  16-17.  I.o  nom  ,!(>  la  Cilicic  I'l:iiie.  Kmir.  a  (■te-  ivtroiivc'  dans  k- 
extc  hùlireu  |jai-  Fr.  Lemirmaxt,  Un'{/iiics  de  l'IlUluirc,  t.  lU,  p.  'J,  n.  i.  Wiiickler,  appuyc;  sur  l'aulo- 
rité  d'Erman,  a  contesté  à  tort  que  l'Egypte  fut  alors  un  pays  de  haras,  et  il  a  proposé  de  reconnaître 
dans  le  Mizraîin  du  texte  hébreu  le  Mousri,  dont  les  textes  assyriens  nous  signalent  l'existence  dans 
le  Taurus  (Atlteslamcnllichc  Forscliuiigeii,  p.  173-17-4). 

9..  Cf.,  sur  ces  différents  points,  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  S86-5S8,  de  cette  Hisloiir. 

3.  Je  laisse  ici  de  côté  les  questions  relatives  à  l'identité  du  pays  de  Tartessos  avec  le  Tarsliish, 
Tarsis,  mentionné  dans  la  Bible  (/  liais,  X,  iS);  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  colonisation  de  l'Es- 
pagne par  les  Phéniciens,  cf.,  outre  les  résumés  de  Gutsclnnid  (KIciiie  Werlœ,  t.  11,  p.  ai-.')7)  et  de 
Hawlinson  (Histonj  of  Phœiiicin,  p.  1-2(1-128),  les  ouvrages  de  Jleitzer  (Ge.îc/if'c/i/e  dcr  Kniiliagei;  1. 1. 
p.  37-40)  et  de  Pietschinann  (Grxrhirlilc  dei-  Pliiiiihier,  \>.  '28G  sqq.)  et.  avec  les  réserves  ordinaires, 
Uo'/ers  {das  Phôiihisclw  AlU-iihiim,  t.  11,  p.  ^8.8  s(|([.). 
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et  en  Europe.  Ils  créèrent,  sin-  l;i  côte  du  Maroc,  Lixos,  presijue  aussi  vaste 
(jue  Gadir,  et,  au  delà  de  Lixos,  pendant  trente  jours  de  navigation  vers  le 
sud,  une  foule  de  comptoirs,  cpion  ('■vahuiit  |)lns  tard  à  trois  cents.  Tvr  et 
Sidon  réparèrent  promptement,  par  la  mise  en  (iMivre  des  matières  qu'ils 
acquéraient  dans  ces  parages,  l'or,  l'argent,  Tétain,  le  plomb,  le  cuivre,  les 
pertes  que  les  courses  des  Grecs  et  les  attaques  des  Philistins  avaient  pu 
leur  faire  éprouver.  Vers  le  temps  que  Saul  achevait  de  régner  en  Israël,  un 
roi,  Abibaal,  avait  surgi  dans  Tyr,  auquel  son  fds  Hirôm  avait  succédé  au 
moment  même  où  David  réunissait  tout  Israël  sous  son  autorité.  Ilii-ôm  avait 
adopté  aussitôt,  à  l'égard  du  pouvoir  naissant,  d'instinct  ou  par  tradition, 
la  politicjue  qui  avait  réussi  toujours  à  ses  ancêtres".  Il  avait  sollicité  l'amitié 
des  Hébreux,  s'était  fait  leur  couitier  et  leur  fournisseur  :  lorsque  David  eut 
besoin  de  bois  pour  la  maison  (ju'il  se  bâtissait  à  Jérusalem,  il  lui  en  livra  ce 
qui  fut  nécessaire  et  lui  prêta,  au  taux  le  plus  juste,  les  artistes  et  les  ouvriers 
qui  travaillèrent  les  matériaux".  L'avènement  de  Salomon  fut  une  bonne  fortune 
pour  lui.  Le  nouveau  prince,  né  dans  la  pourpre,  n'avait  pas  les  goûts  simples 
et  un  peu  rustiques  de  son  père.  Il  voulait  des  palais,  des  jardins,  un  temj)le 
(pii  rivalisât,  fût-ce  de  loin,  avec  ce  qu'on  i-acontait  des  palais  et  des  temples 
de  la  Chaldée  ou  de  l'Egypte  :  Hirôm  se  chargea  de  les  lui  procurer  au  meilleur 
conqite,  et  c'est  sans  doute  à  son  inlluence  qu'on  doit  attribuer  les  vovages 
aux  pavs  d'ui'i  provenaient  les  métaux  nobles,  les  parfums,  les  animaux  rares, 
les  bois  précieux,  les  curiosités  exotiques  dont  les  monarques  orientaux 
aimèrent  à  s'entourer  de  tout  temps'.  Les  matelots  phéniciens  connaissaient  les 
gisements  du  Pouanit,  la  plupart  pour  en  avoir  entendu  parler  en  Egypte,  quel- 
tjues-uns  peut-être  pour  v  être  allés  sous  la  surveillance  et  par  les  ordres  de 
Pharaon  :  Hirôm  profita  des  débouchés  que  l'annexion  d'Edom  ouvrait  aux 
Hébi'eux  sui'  la  mer  Piouge  pour  ébaucher  des  relations  avec  ces  terres  excentri- 
ques, sans  être  obligé  d'endurer  les  exigences  des  douanes  égyptiennes.  Il  loua 
à  Salomon  des  calfats  et  des  matelots  (|ui  lui  éfpiipèrent  une  flotte  à  Eziôngaber 
et  (pii  partirent  à  la  découverte  avec  des  lli'iircux,  chargés  sans  doute  des 
mêmes  fonctions  que  les  messagers  royaux  exerçaient  sur  les  galères  de 
Hatshopsîtou.  Ce  fut  une  traversée  analogue  à  celles  (pu;  les  amiraux  égyptiens 
accomplissaient  si  fréquennnent  aux  beaux  jours  de  la  marine  tlu'baiue,  et  dont 

1.   cr.  rr  .|iii  csl  ilil  ,!,■  la   |H.lili.|iir  .Ir,  cil/'s  plM'iii.icnncs  nn   t.   M.   |>.    llHI-nU,  «U-  cc-(li'  llisloiic. 
•1.   U  Samuel.  I',  //;  rf.   le  r.i|,|„'l  ,lu  iiu-mc  l'ait  ihiiis  I  /,'o/.v,   I'.  /-.■;. 

3.  Sur  cette  passion  des  l'hun »  ut  ili'S  souverains  assyriens,  cl',  ce  qui  est  dit  au  I.  M.  p.  -i(;il--2(;i . 

26.1,  660-661,  de  cette  Hisloiic. 
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les  rollcfs  tlo  Défi'  cl-lhiliiiri  t'Ialml  ciicurc  le  laliIcMii  ciirlni \ ' .  l,ors(|irils 
ropai'iiront  après  li'ois  :ui^  (rnliscucc.  Ils  iMconlrrciil  ipTils  ;i\aifiil  vi)l;u(' 
jiis(|U('  (Imiis  iiii  |>m_vs  (l'Ophir.  cl  ils  (lcl)ar(|ii(''r('iil  ;i  l'apiiiii  de  Iciii-s  diri's  un 
Ijutin  l.iicii  pruprc  à  coin  aiiicri'   les   plus  sccj)li([ucs,  ([uatrc   ccnl  \iM_t;t   lalciils 

d'or.  liO  succès  do  cette  |)rciiiicr(>  a\cuturc 
encourageai!  ;i  la  rc'ilçrcf  ;  Salouion  di'pccha 
|ilusicurs  lois  sa  llollc  en  Ojihir,  cl  il  v 
l'c'colta  de  Idi',  de  rai'i;('nl,  des  hois  durs, 
de  rivoii'(>,  des  paons,  des  singes'.  Le 
gain  réel  de  ces  croisières  lointaines  fut-il 
très  considérable?  Le  souvenir  s'en  gonfla 
dès  ([u'elles  eurent  cessé,  et  Ion  imagina 
qu'elles  avaient  produit  des  trésors  fabu- 
leux :  l'or  était,  prétendit-on,  le  seul  métal 
que  Salomon  employa  pour  la  vaisselle  ou 
le  mobilier,  et  l'argent  ne  comptait  plus 
pour  lui,  car  il  Tt^stinuiil  aussi  commun  que  les  pierres^  Hirôm  sut  j)roba- 
blement  tirer  bon  parti  de  ce  ([ui  lui  échut  dans  les  bénéfices.  Tyr  commençait 
à  devenir  trop  petite,  et  les  divers  îlots  sur  lesquels  elle  était  dispersée  n'abri- 
taient plus  qu'à  peine  la  population  qui  affluait  chez  elle.  H  combla  les 
détroits  (jui  les  divisaient;  il  gagna  du  terrain  au  midi  sur  la  mer,  par  le 
moyen  de  remblais  et  de  quais  fortifiés,  puis  il  aménagea  les  deux  ports, 
celui  du  nord  qu'on  appela  plus  tard  le  Port  Sidonien,  et  celui  du  sud-est 
(jue  l'on  qualifia  de  l*ort  Egyptien.  11  conçut  peut-être  le  tracé  de  cette 
longue  digue  dont  les  arasements  brisent  encore  aujourd'hui  la  lame,  et  il 
transforma  en  une  rade  bien  close  le  bras  resserré  entre  l'île  et  la  terre 
ferme.  Il  fit  enfin  pour  lui-même  ce  cpi'il  faisait  pour  Salomon'  :  il  étiifia  un 
palais  de  cèdre,  restaura  et  embellit  les  temples  des  dieux,  le  vieux  sanctuaire 
de  Melkarth,  celui  d'Astarté.  Son  règne  marqua  l'apogée  de  la  grandeur  |)héni- 

1.  Cf.  le  récit  du  voyaije  exécuté  sous  Ilàtshopsilou,  ;i[i  t.  II.   |i.  -ili-ill-i,  ilc  celte  llistnirc. 

2.  /  Hois,  IX,  ie-s'fl,  X,  ll-l-J;  cf.  Il  Chroniques,  Mil,  H-IS,  IX,  10-11,  ■>!.  On  remplirait  une 
bibliothèque  rien  qu'avec  les  traités  qu'on  a  écrits  sur  l'emplacement  du  pays  d'Ophir  :  on  l'a  pro- 
mené d'.Vrabie  en  Perse,  dans  l'Inde,  à  Java,  en  Amérique.  Les  noms  du  bois  i'Almomjgim  et  des 
paons,  qui  peuvent  être  d'origine  indienne,  ont  longtemps  fait  pencher  la  balance  en  faveur  de 
i'inde,  mais  les  découvertes  de  Mauch  et  de  Bent  au  Zimbabaye  ont  reporté  l'attention  sur  le  bassin 
du  Zambèse  et  sur  les  ruines  qu'il  renferme  :  un  des  explorateurs  allemands  les  plus  connus,  le 
D'Peters,  tend  avec  Mauch  et  Bent  à  placer  là  l'Ophirdes  L\\ves  hébreux  {Her  Goldeiie  Opliir  Snlnmn' s, 
p.  oO-G2).  Je  songerais  plutôt  au  Pouanil  des  Égyptiens,  les  côtes  des  Somalis  et  de  l'Yénicn. 

3.  /  lïois,  X,  21,  ST.  Les  Chroniques,  renchérissant  sur  le  témoignage  des  Rois,  affirment  que  l'or 
lui-même,  «  dans  Jérusalem,  était  comme  les  pierres  ■>  (//  Chroni<ines,  I,  l.j). 

4.  Dics,  fraqni.    I,   et  Ménasdre,   fragm.  i,  dans  Mixler-Dkiot,    Fragmenta   tlisloricum  Cr:vcorniii, 
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cienne,  comme  celui  de  David  avait  marqué  l'apogée  de  la  puissance  hébraïque. 

Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  se  voyait  à  Jérusalem.  La  ville  telle  que 

David  l'avait  laissée  était  fort  mcscpiine.   L'eau   de  ses  fontaines  avait   suffi 


.-..-.-. \ML>  bi    i''il;l 


amplement  aux  liesoins  de  la  petite  cité  jébusite  :  elle  ne  suppléait  plus  de 
quoi  abreuver  la  population  toujoui's  croissante  de  la  capitale  judéenne.  Salo- 
nioii  l'aménagea  mieux  que  par  le  passé,  puis  il  alla  capter  des  sources  assez 
loin,  du  côté  de  Dethléhem;  ou  dit  même  qu'il  creusa,  afin  de  les  recevoir,  les 
citernes  qui  portent  aujourdluii  son  nom'.  Cependant  Ilirôm  devisait  pour  lui 
les  plans  dune  ri'sidence  fortifiée  dont  la  splendeur  répondait  à  la  foi'lune  de 
la  dynastie.  Le  gros  œuvre  était  tout  en  pierre  de  Judée,  taillée  j)ar  les  mat;ons 
de  lîyblos,  mais  on  dépensa  tant  de  cèdre  à  le  lambrisser  qu'on  appela  l'un 
des  corps  de  logis  l'Hùtel  de  la  forêt  du  Lilnin.  On  y  avait  réuni  tout  ce  (|ui 
est  indispensable  aux  aises  d'un  souverain  oriental  :  un  harem,  des  pavillons 
distincts  [tour  les  reines,  et  dont  l'un  fut  probablement  (h'cori'  à  régy|)tienn(! 
pour    la   tille    (le    j'iiaraon^,    des   salles    d'audience   ouvertes    aux    grands  du 

t.  IV,  p.  398-,19!),  iiH-HG.  Pour  l'interprélalion  des  f.iils  leKnlifs  .tux  .igranilissemenis  du  poil  et 
aux  constructions  des  temples,  j'ai  adopté  les  conclusions  auxiitiellcs  était  parvenu  ItKNAN,  Minsiou 
de  Pliénîcie,  p.  ;i-iO-5T5. 

1.  Dessin  (If  Iloutlier,  (l'npri-x  In  pliola/jiniiliic  publiée  pnr  le  Dic  iiE  Liïnks.  Voijarjc  d' Expliiraliim 
à  la  mer  Morte,  t.  MI,  pi.  18. 

i.  Lue  tradition  assez  ancienne  attribuait  ces  travaux  :i  Salomon  ;  aucun  fait  certain  ne  l'appuie, 
mais  l'ensemble  des  laits  semble  bien  indiquer  qu'il  dut  entreprendre  des  travaux  pour  donner  à 
boire  \i  la  cité  nouvelle.  Les  rigoles  et  les  bassins  dont  on  reconnaît  arluellcmcnl  les  traces,  ont 
pi'obablemcnt  suivi  et  développé  le  tracé  des  rigoles  et  des  bassins  anciens. 

3.  /  l\ois.  Vil,  S,  IX,  «.'/,  //  Chroniques,  VIII,  II. 


7/,.4  i.Ks  iiKi!i;i;r\,  i  i;s  imiiiis  riNs,  it\M\s. 

roviuimo,  des  iiiai;asiiis  île  provisions,  un  arsenal.  La  i^aide  parlicnlière  pos- 
séilait  ein(|  cenls  houeliers  lamés  d'or  (]ue  les  (liMacliciiienls  se  liansniel- 
laienl  en  eliani;eanl  de  |>oste'.  Ce!  ensendile  ii'aurail  salisl'ail  |iersonne,  si  la 
maison  du  dieu  n"_v  eùl  ti^iiré  à  eùle  de  celle  <\n  seii;tieiii'  lerreslie.  ISul  en 
clïel  ne  se  répulail  pleiiieinenl    souNciain    s'il   n'axai!  dans  le  palais  nièiiie  on 
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an  voisinaqe  un  sanctuaire  et  un  prêtre  (pii  ivlevaient  de  lui\  David,  à 
peine  entré  à  Jérusalem,  avait  indi(jué  un  em|>lacenienf  pour  son  temple, 
l'aire  d'Arauna,  un  des  notables  indif;ènes,  et  il  y  avait  érigé  un  autel  à 
l'Eternel,  pendant  une  peste  cpii  dt'ciniait  le  peuple,  mais  il  avait  bientôt  sus- 
pendu les  travaux'  :  Salomon  accomplit  l'œuvre  que  son  ])ére  avait  projetée 
seulement.  Le  site  avait  une  coupe  irrégulière  et  la  suiface  naturelle  s'y 
prêtait  mal  à  l'usage  auquel  on  la  destinait.  Les  ingénieurs  en  rectifièrent  les 
contours  par  des  nun-s  gigantesques  de  soutènement  qui,  selon  les  exigences 
du  terrain,  s'accrochaient  au  tlanc  de  la  montagne  ou  s'enracinaient  au  fond 
même  de  la  vallée  :  l'espace  circonscrit  entre  ce  parement  artificiel  et  la  roche 

I.  /  Hoit:,  l  II.  I-I-J,  X.  Ili.  rrirmi  los  nombreuses  restaurations  qu'on  a  essayé  de  faire  des  odi- 
llocs  i]ui  composaiont  le  palais  du  roi,  je  me  liornerai  à  citer  celles  de  Stade,  Gcschichle  des  Vol/us 
Israël,  t.  1,  p.  311-3-23,  et  de  PERiiOT-CHiriEZ,  Histoire  de.  VArl  dans  l'Aiiliquilé,  t.  IV.  p.  SU.f-ilO. 

•1.  Dessin  de  Boiidier,  d'après  la  photographie  de  M.  Charles  Alliiaiid,  de  LiiiiDijrs. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  t.  II,  p.  713,  7'27,  de  cette  Histoire, 

4.  II  Samuel,  A.V/I'.  /.S'-^.>.  L'aire  d'.Vrauna  le  Jéhusii'n  est  indiiiuiT  ailleurs  comme  le  site  ou 
Salomon  bâtit  son  temple  (//  Chroniques,  III,   I). 


(.F.  TEMPLE    DE  SALOMON. 


vive  fut  remblayé,  et  le  tout  se  transforma  en  une  sorte  d'es|)lana(le  presque 
carrée  sur  laquelle  l'édifice  s'appuya'.  Hirôm  soumissionna  l'entreprise  des 
travaux.  «  Ordonne,  lui  avait  mandé  Salomon,  (pi'on  me  cou[)e  des  cèdres 
dans  le  Liban,  et  mes  serviteui- 
seront  avec  tes  serviteurs,  et  je  li- 
paierai  les  gages  de  tes  servi- 
teurs selon  ce  que  tu  me  diras; 
car  tu  sais  qu'il  n'y  a  personne 
|)armi  nous  ([ui  s'entende  à  cou- 
per le  bois  comme  lesSidoniens.  " 
Hirôm,  joyeux,  promit  de  faire  ce 
que  son  bon  ami  soubaiterait  a 
l'égard  des  bois  de  cèdre  et  de 
cyprès  :  «  Mes  serviteurs  les  des- 
cendront du  Liban  à  la  mer,  el 
moi  je  les  mettrai  en  trains  sur 
la  mer  jusqu'à  l'endroit  que  tu 
me  désigneras,  et  là  je  les  ferai 
disjoindre  et  tu  lesteras  emporter, 
et  toi  tu  feras  ce  que  je  désire  en 
fournissant  des  provisions  pour 
ma  maison.  »  Le  pi'ix  fut  convenu 
en  nature,  vingt  mille  kùr  de  fro- 
ment et  vingt  kor  dluiile  fine  par  année,  moyennant  quoi  Ilirùm  ex[)édia 
à  Jérusalem  non  seulement  les  poutres,  mais  les  architectes,  les  maçons  et 
les  menuisiers  giblites,  les  fondeurs,  les  sculpteurs,  les  contremaîtres'. 
Salomon  se  chargea  de  rassembler  les  tâcherons  pour  la  main-d'œuvre 
courante,  et  il  institua  une  corvée  sur  les  tribus.  On  évaluait  [)lus  tard  à 
trente  mille  le  nombre  des  hommes  appelés,  qu'on  relayait  méthodiquement 
tous  les  trois  mois;  soixante-dix  mille  charriaient  les  matériaux,  quatre- 
vingt   mille    extrayaient    les  blocs    dans   la   carrière'.  Les   chiffres   se    sont 

I.  Pour  toute  cette  partie  du  sujet  je  renvoie  au  résumé  très  complet  que  PEBBoT-tJui'iicz,  Histoire 
de  l'Art  dans  r.iiitiyuité,  t.  IV,  p.  171-"2I8,  ont  <lonné  des  travaux  entrepris  pour  le  compte  du  Pales- 
tine Exploration  Fiind,  surtout  par  Wiison  et  par  Warien. 

•î.  Dessin  de  ISoudier,  d'après  une  plwtograpliie. 

3.  /  Rois,  V,  7-11;  cf.  //  Chroniques,  II,  .1-10,  où  le  rédacteur  ajoute  vingt  mille  kor  d'orgo,  et 
à  l'huile  vingt  mille  bath  de  vin.  Pour  le  transport  des  bois,  cf.,  pour  l'ftgvptc,  le  cas  analogue  de 
Ilrihor,  au  t.  II,  p.  u.S2-o83,  de  cette  Histoire. 

i.  I  Rois,  r,  IS-m  ;  cf.  II  Chroniques,  II,  l-i,  17-IH. 
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7.',(i  i.i'.s  iii.i!i;i:r\,  lis  miii.istins,  i»\mas. 

oxagôrôs  cltiiis  rimaginulion  populaire,  il  laiil  sCii  laul  (pic  les  iiioiiii- 
iiU'iits  o^'vptioiis  los  plus  vask's  aicnl  JMUiais  cxii;/'  des  Icnc'cs  aussi  j'oi-nii- 
(lai)li's;  (111  uc  saui'ail  doulcr  |i(iurlaul  (pic  rclïorl  u"ail  ('■!(''  considciaMc,  sur- 
tout si  Ton  songo  au  peu  (riiabiludc  (pic  les  llclirciix  a\aienl  de  ces  besognes. 
f-o  temple  pri'sentait  sa  façade  à  l'oriciil  :  il  clail  lari;c  de  vingt  coudées,  long 
de  soixaiilc,  liaiil  de  Irciilc.  Les  murs  ('laiciit  en  grosse  pierre  (''ipiari-ic,  les 
plafonds  cl  les  liiiissei'ies  en  ('('dri;  sculpté  et  lamé  d'or  :  (ui  v  pénétrait  [)ar 
un  porli(pic  cl  entre  deux  colonnes  de  bi'onze  ciselé,  (piOn  nommait  Yakin  et 
lîoàz'.  Lliilcricur  ne  contcnall  (pic  deux  salies  :  Vlirl.iil,  le  lien  saint,  (jui 
abritait  l'autel  des  parfums,  les  cliandeliers  à  sept  brandies,  la  table  des 
pains  de  proposition;  le  Saint  des  Saints  —  dchlr,  —  où  l'arche  de  Jahvéh 
l'eposait  sous  Taile  de  deux  chérubins  en  bois  doré.  Trois  rangées  de  cellules, 
où  l'on  enfouissait  le  trésor  et  le  matériel,  s'étageaient  jusqu'à  mi-hauteur  sur 
trois  des  côtés  de  la  nef.  Le  grand  pontife  s'aventurait  seul  une  fois  l'an  au 
Saint  des  Saints,  mais  le  lieu  saint  était  abordable  en  tout  temps  aux  prêtres 
de  service,  et  l'on  y  pratiquait  les  cérémonies  journalières  du  culte;  on  y  brû- 
lait des  parfums,  et  l'on  y  entassait  les  pains  de  proposition.  L'autel  des 
holocaustes  se  dressait  sur  le  parvis  en  face  de  l'entrée,  un  cube  en  ma(;onnei'ie 
garni  d'un  parapet,  et  au(]uel  on  montait  par  un  escalier  en  pierre,  semblable 
au  moins  pour  la  silhouette  aux  autels  monumentaux  qu'on  admirait  dans 
les  préaux  des  temples  et  des  palais  égyptiens.  Il  était  accompagné,  selon 
l'usage  chaldéen,  d'une  iiicr  de  bronze  et  d'une  dizaine  de  bassins  moindres, 
où  les  familiers  du  dieu  lavaient  les  pièces  des  victimes,  les  chaudières, 
les  couteaux,  les  pinces,  les  cuillers,  les  pelles,  les  ustensiles  du  sacrifice 
sanglant.  Un  mur  bas  couronné  d'une  balustrade  en  bois  de  cèdre  séparait 
cette  cour  vénéi-able  d'un  parvis  où  le  peuple  avait  accès  à  tous  les  moments 
du  joui".  Palais  et  temple,  l'ensemble  était  coni^u  probablement  dans  ce  style 
dérivé  du  style  égyptien  que  les  Phéniciens  affectionnaient^  Les  rares  édi- 
fices hébreux  dont  il  nous  reste  quelques  débris  nous  montrent  le  système 

1.  /  llois,  VU,  lô--^i;  ci.  Il  ('.liriiiiiqiirs,  IV,  11-13.  Lei  noms  (îtaieiU  gravijs  probablement  chacun 
suc  la  colonne  à  laquelle  il  se  ia|)|iortail,  et  l'ensemble  forme  une  légende  qu'on  a  interpiéliie  de 
diverses  manières.  Le  plus  simple  est  encore  d'y  reconnaître  une  formule  talismanique  destinée  à 
assurer  la  durée  de  l'édifice  et  à  affirmer  o  qu'il  subsiste  par  la  force  »  de  Dieu  (cf.  Renas,  Histoire 
du  Peuple  d'Israël,  t.  U,  p.  14,3-141).  Pour  une  restitution  de  ces  colonnes,  cf.  PEBBoi-CHU'Hiz,  ///»- 
loire  dcl'Àrl  dans  l'Aiiliquilc,  t.  IV,  p.  314-3'27;  on  peut  y  voir,  plus  simplement,  l'équivalent  dos 
stèles-piliers  égyptiennes,  conune  celles  du  temple  de  Karnak,  qui  ont  été  reproduites  au  t.  ll,p.  o.'iT, 
de  cette  Histoire. 

2.  /  Rois,  VI-VU;  cf.  II  Clironii/ues,  Ill-IV.  Ici  cmoic.  ].■  renvoie  aux  deux  restaurations  propo- 
sées par  Stade,  Geschichte  des  Volkcs  l'^racl,  1.  1.  p.  Ai'.i-'.Wi,  et  par  1'kkhoi-Ciu['u:z,  Histoire  de  l'.irt 
dans  l'Aiitirpiité.  t.  IV,  p.  2i:i-:i:i8. 

o.  Cf.  ce  tiui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  jj.  o~~  >q(i-,  de  cette  Histoire 
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de  coiistiuclion  et  de  décor  usité  en  Ki;_v()l('  :  les  inoiilaiits  de  la  porte  de 
Lukîsh  se  terminent  par  une  gorge  égvpticiini-.  coniiiic  les  naos  des  temples 
phéniciens.  H  fallut  treize  années  environ  aiin  de  mener  à  bien  l'exécution  du 
plan  complet  :  Fan  XVII,  enfin,  tout  était  achevé,  |)alais  et  temple.  Salomon 
n'attendit  pas  jusque-là  |)Our  inaugurer  la  maison  de  Jahvéh.  Dès  que  la  cella 
fut  prête,  en  lan  XI,  il  [)ro- 
céda  lui-même  au  transfeil 
de  l'Arche  et  à  son  instal- 
lation :  elle  fut  posée  sur 
une  base  cubique,  et  les 
longues  barres  qui  avaient 
aidé  à  la  guinder  furent 
laissées  dans  leurs  anneaux, 
ainsi  que  c'était  le  cas  pour 
les  baripies  sacrées  dr> 
dieux  égvptiens  '.  Jahveli 
prit  ainsi  possession  de   la  ^^  m„mim  i,i  i.nhn  ^  iikiMi- 

demeure  où  il  devait  vivre 

désormais,  et  les  sacrifices  furent  innondiraljles,  (pion  y  célébra  pendant 
quatorze  jours  en  son  honneur,  devant  les  délégués  d'Israël  :  il  jouit  |)our 
la  première  fois  du  cérémonial  poni]iiMix  et  des  honniMirs  auxquels  les  divi- 
nités des  nations  rivales  étaient  accoutumées  de  longue  date.  Les  dt'vots 
accourus  de  partout  se  retirèrent  pleins  d'admiration  chacun  dans  sa  tribu', 
et  leur  inexpérience  en  matière  d'art  leur  fit  considérer  ce  qu'ils  avaient  vu 
comme  une  merveille  unique  au  monde  :  en  réalité,  ce  n'était  rien  d'exlraoi'- 
dinairc  ni  ])ar  les  dimensions  des  parties,  ni  par  leur  agencement,  ni  par  la 
variété  ou  par  la  richesse  des  ornements  et  du  mobilier.  Comparé  aux  monu- 
ments grandioses  de  l'Egypte  et  de  la  (llialdi''e.  I'iïmivi'c  de  Salomon  ('tait 
ce  que  le  royaume  hébreu  nous  semble  aux  empiies  du  monde  anti(pie.  un 
petit  temple  pour  un  pelit  |)euple. 

Le  clergé  auquel   il    le  confia  ne  dilf"(''rait    jias   sensiblement    de  celui   que 

1.  /  llois,  VIII,  U-S;  cl.  li  cil  mil  iq  lies,  ],  1-J.  C\  l;i  [■cpr.'-scii  talion  cic'  la  li:irc|in.'  ilAiiioii  iiuii::u 
de  ses  barres,  cl  posée  sur  l'autel  cubique,  par  exemple  dans  Lei'shs,   l>eiil;m.,  IN,  iXt. 

2.  Dessin  de  Fauclier-Otidiii,  d'apris  le  dessin  de  Pktrik,   TcU  et  llesy,  p.  20. 

3.  /  liais,  il,  S7-'!8,  dit  que  les  Ibndemonts  furent  posés  en  l'an  IV,  au  nir.is  do  Ziv,  que  le  toinple 
fut  terminé  au  mois  de  Boul  de  l'an  XI;  les  travaux  occupèrent  sept  ans.  /  liais,  VU,  I,  ajoute  que 
la  construction  du  palais  dura  treize  ans;  elle  continua  six  années  aproî  l'acliévemcnt  du  sanc- 
tuaire. I.e  récit  de  la  dédicace  (/  liais,  17/i)  contient  tout  un  épisode  (li-CC)  d'origine  prn|di' liquc, 
que  précèdent  quelques-unes  des  paroles  originelles  de  Salomon  (li  i;i). 
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David  avait  iiniini  pirs  de  lui  aux  tlrbuls  île  sa  royau(('''.  il  ne  consliluail  pas 
encore  une  easle  lu  r(''ililaiit'  eiil'ci  iiiéo  dans  les  cadr(>s  dinie  liiéi'arcliie  rigide, 
mais  il  aduiellail,  au  moins  dans  une  ccilairic  hmilc,  des  lionnues  de  jii'o- 
venanee  divei'se  que  la  vocalion  a\ail  enli'aiui's  du  i|ue  leurs  pai-enls  avaient 
deslim's  dès  renl'auce  à  \i\rc'  de  l'aulel.  Celui-là  elail  |)rcMre  eu  nctiIi'  «  (|ui 
dlsail  de  son  père  et  de  sa  mère  :  «  Je  ne  les  ai  point  vus  ;;,  ({ui  ne  l'eeon- 
naissait  [)lus  ses  frèi'cs,  (pii  ne  voulail  plus  ilc^n  savoir  de  ses  fils  ».  Il  lui  suffi- 
sait, après  ce  renoncemeiil,  "  d'ol)sei\i'r  les  couMnandemenls  divins  |)olm' 
devenir  le  i;ardieu  de  la  loi,  el  poui'  avoii'  le  di'oll  d'enseigner  les  statuts  de 
Jahvéli  à  Jacob  et  les  mandements  à  Israël  ;  il  présente  l'encens  à  fa  narine, 
ù  Jaliv(''li  !  et  riiolocausle  à  ton  autel"  ».  Les  difficultés  qui  entouraient  la  perpé- 
liatlon  du  sacrifice  en  Egvpte  s'élevaient  non  moins  fortes  chez  les  Juifs,  et  le 
l'isque  perpétuel  que  l'on  encourait  d'en  annuler  l'elïet  par  la  moindre  inad- 
vertance l'endait  indispensable  la  présence  d'hommes  insfr'uits  aux  pratitjues 
ou  aux  formules  cjue  Jalivi'h  l'éclamait  des  siens.  Il  fallait  (jue  les  victimes 
fussent  certifiées  bonnes,  que  les  personnes  fussent  pures,  et  seul  un  casuiste 
de  profession  pouvait  aplanir  toutes  les  difficultés  que  ces  minuties  de  pureté 
légale  suscitaient.  Les  procédés  que  les  statues  appliquaient  à  prédire  l'avenir 
exigeaient  d'ailleurs  l'intervention  de  truchements  habiles  à  traduire  sans 
hésiter  les  nuances  de  leur  volonté.  Les  idoles  égyptiennes  ré])ondaient  aux 
questions  cpi'ou  leiu"  ])0sait  par  des  mouvements  de  tète  ou  de  bras,  quel- 
quefois même  de  vive  voix  :  nous  ne  soupçonnons  pas  comment  l'éphod 
hébraicjue  agissait  pour  contenter  les  fidèles,  mais  l'art  de  l'interroger  était 
un  arcane  et  ne  se  gagnait  d'ordinaire  (pi'api'ès  un  noviciat  assez  long'.  Les 
bénéfices  que  les  hommes  versés  dans  ces  mystères  dérivaient  de  leur  sacerdoce 
étaient  depuis  longtemps  assez  considérables  pour  qu'ils  désirassent  en  perpé- 
tuer le  privilège  à  leurs  enfants.  Il  y  avait  eu  auprès  des  sanctuaires  anciens 
des  familles  qui  excellaient  aux  rites  de  père  en  fils,  celle  d'Éli  à  Shiloh, 
celle  de  Jonathan-ben-Gersom  à  Dan,  vers  les  sources  du  Jourdain*,  mais  les 
textes  mentionnent  à  côté  d'elles  des  personnages  analogues  à  ceux  qu'on 
rencontrait  chez  les  Cananéens,  des  devins,  des  voyants  —  roê,  —  (|ui  avaient 

1.  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  7'27,  730,  de  cette  Ilislotre. 

2.  Ce  sont  les  expressions  dont  se  sert  l'auteur  de  la  bénâdiclion  de  Moïse,  insérée  an  Dctilé- 
ronome,  XXXIII,  8-ti;  bien  que  ce  texte  date  du  viii'  siècle  probablement,  l'état  de  cboses  qu'il 
représente  peut  s'appliquer  à  ce  qui  existait  plus  tôt.  Le  prêtre  hébreu  a,  somme  toute,  les  Diêmes 
devoirs  et  la  même  origine  qu'une  bonne  partie  des  prêtres  de  l'Iïgjpte  ou  de  la  Chaldée. 

3.  On  lit  un  bon  exemple  de  consultation  de  l'éphod  dans  //  Samuel,  II,  /-S,  quand  David  désire 
savoir  s'il  doit  quitter  le  pays  des  Philistins  pour  se  rendre  iv  Ilébron. 

i.  CI'.,  sur  ces  deux  l'amilles,  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  70i,  7UG-707,  713,  713,  730,  de  cotlo  llisloirc. 
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des  recettes  pour  découvrir  les  secrets  cachés  au  vulgaire,  voire  pour  retrou- 
ver des  objets  perdus,  mais  dont  la  fonction  se  rehaussait  |)arfois,  lorsque 
l'esprit  les  envahissait  brusquement,  sans  pré[)aralion,  afin  de  leur  dévoiler 
les  événements  futurs;  des  prophètes  —  nabi',  —  cpii  vivaient  isolés  ou  en 
communautés,  et  qui  atteignaient  à  la  vision  de  l'avenir  pai'  une  éducation 
rigoureuse.  Leurs  séances  étaient  accompagnées  de  musitpie  et  de  chants,  et 
l'exaltation  que  leurs  exercices  développaient  chez  eux  gagnait  pai'iois  les 
assistants,  comme  c'est  encore  le  cas  dans  les  zil;r  des  musulmans  contem- 
porains". Les  premiers  rois,  Saul,  David,  avaient  tiré  parti  pour  leui's  projets 
de  personnages  appartenant  à  ces  classes  différentes,  mais  les  prophètes, 
par  l'incertitude  même  de  leur  inspiration  et  de  leur  ministère,  ne  pouvaient 
remplir  des  fonctions  régulières  à  leur  cour.  L'un  d'eux  surgissait  pai'  inter- 
valles pour  les  avertir  ou  pour  les  guider  de  la  part  de  Jahvéh,  puis  il  se 
replongeait  dans  son  obscui'ité;  les  prêtres  au  contraire  étaient  toujours  là 
et  leur  devoir  les  mettait  en  contact  avec  le  maître  d'un  bout  de  l'année  à 
l'autre.  Le  dieu  de  la  capitale  et  ses  prêtres  conquièrent  vite  une  place  pré- 
pondérante dans  toutes  les  monarchies  orientales,  et  la  plupart  des  sanctuaires 
ou  des  sacerdoces  finissent  par  déchoir  en  leur  présence  :  si  Amon  de  Thèbes 
devint  presque  le  dieu  unique  et  son  clergé  le  propriétaire  de  l'Égvpte,  c'est 
que  l'avènement  de  la  XVlll'  dynastie  avait  fait  de  ses  pontifes  les  aumôniers 
de  Pharaon'.  Il  en  fut  de  même  dans  Israël,  et  les  prêtres  de  Jérusalem,  atta- 
chés au  temple  du  souverain  et  à  sa  personne,  ne  tardèrent  pas  à  surpasser 
leurs  confrères  de  province  en  richesse  et  en  influence.  Leur  directeur  avait 
été  sous  David  un  tlescendant  présumé  d'Kli,  Abiatar,  fils  d'Akhiah',  puis 
Salomon  avait,  dès  son  avènement,  transféré  à  la  lignée  de  Sadok  l'autorité 
que  ses  prédécesseurs  avaient  concédée  à  celle  d'I-lli.  Dans  cette  alliance  du 
trône  et  de  l'autel,  ce  fut  naturellement  le  trône  cpii  eut  d'abonl  l'avantage.  Le 
roi  continua  d'être  le  pontife  par  excellence  et  d'officier  où  et  (juand  il 
voulut".  Les  prêtres  tinrent  son  sanctuaire  en  ordre,  ils  veillèrent  à  la  pro- 
])reté  des  chambres  et  du  mobilier,  ils  intei'rogèrent  pour  lui  l'image  de  .lalivdi 

1.  /  StnmicL  /.V,  9,  la  glose  qui  veut  assimiler  le  vvyaiil  d'aulierois  au  pioplikie  du  temps  îles 
derniers  rois  de  Juda. 

2.  /  Samuel,  X,  ô-IS,  où  l'on  voit  Saul  saisi  de  l'esprit  prophétique  a  la  rencontre  d'une  troupe 
de  prophètes  qui  descendaient  du  haut  lieu;  cf.  //  Saiimel,  VI,  13-16,  iO-i'.i,  et  plus  haut,  au  t.  II. 
p.  7'29,  de  cette  Histoire,  l'épisode  de  David  dansant  devant  l'arche. 

3.  Pour  l'histoire  des  prêtres  d'Amon,  voir  ce  qui    est    dit  au  t.  Il,  p.  ;i."J9  sqq.,  de  cette  Histoire. 
A.  Cf.,  sur  Akhiah  ou  Akhîmélek.  ce  qui  est  dit  au  tome  11,  p.  'Il.'î,  noie  2,  de  cette  Histoire. 

5.  Salomon  officie  et  prêche  à  la  consécration  du  temple  (/  Itois,  Vlll).  Son  discours  actuel 
est  une  inlercalatlon  d'origine  prophétique;  il  prouve,  du  moins,  qu'au  temps  on  il  l'ut  composé, 
vers  la  lin  de  l'époque  royale,  le  roi  possédait  encore  la  plénitude  du  pouvoir  saccnlotal. 
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avec  les  céréinonics  in'cscrilcs  jiour  sollicilci'  un  onicli',  ils  ne  lirciil  l'olTrniulc 
ou  le  sacrifice  (]m';ui  nom  de  ses  sujets  ou  lorsi|tril  rciimua  Ini-Miriiic  ;i  la  I'mIic  : 
ils  l'urcul,  leurs  ciicrs  cl   eux,  les   simples  cliapelaiiis  du  l'oi  cl  ilc  sa  fauiillc. 

Sa  |iicl(''  pour  .lalivc'li  n'cui|i(irla  pas  Saloiuou  au  poiul  de  lui  l'aire  proscrire 
les  dieux  voisins  :    il   eu  lolcra   le  culle  à   ses  rcuinu's  éli'angères,   et   il   éleva 

nu  aulel    à    Kaniosli    sur    le    I    des  (tliviers,    pour   rune   (Telles   (pii   (•lail 

Moal)ite'.  La  suprc'iualie  pi)lili(|uc  cl  les  avantages  iiialéricls  cpic  ces  élahlis- 
somonts  acrordaiciil  à.luda  uc  pouvaicul  uuinquer  d'exciter  la  jalousie  d'Israël, 
l^phraini  suiiout  uc  vovail  pas  sans  une  rage  seci'ète  l'hégéniotiie  s'ari'crniii' 
aux  mains  d'mie  Irihu  (pii  n'existait  presque  pas  avant  David,  et  dont  la  popu- 
lation élait  d'origine  liai'liarc  pour  moitié  au  moins.  L(>s  |)restations,  les 
ini|)ôts,  l'entretien  et  le  recrulenu'ut  des  garnisons,  lui  iMaicnl  odieux,  ainsi 
qu'à  tous  les  clans  issus  de  Joseph,  et  cependant  son  laheui'  ne  diminuait  pas; 
c'elail  maintenant  une  forteresse  neuve  cpi'il  tievait  éditier  à  .It^usalcm  pour  le 
vieux  roi.  In  des  contremaîtres  pré|)0sés  à  ce  travail,  .J(''rol)oain,  fils  de  Nchal. 
paraît  avoir  attise  le  mécontentement  populaire  et  comploté  quehpie  n'voite. 
Salomon  eut  vent  de  ses  menées,  voulut  le  supprimer  :  Jéroboam,  averti,  se 
sauva  en  Egvpte.  où  le  Pharaon  Shéslionq  l'accueillit  avec  distinction,  et  le 
maria,  dit-on,  à  la  sœur  de  sa  femme'.  La  paix  publique  n'avait  pas  (''té  trou- 
blée ostensiblement,  mais  le  seul  fait  qu'on  eût  opposé  un  prétendant  au  roi 
légitime,  ne  fùt-cc  qu'un  moment,  ('lait  de  mauvais  augure  poui'  l'avenir  de  la 
dvnastie.  Et  de  fait,  l'éditice  construit  si  péniblement  par  David  chancelait 
avant  même  que  son  successeur  fût  mort  :  les  vassaux  étrangers  s'agitaient  ou 
faisaient  défection,  l'argent  devenait  rare,  et  l'on  avait  dû  céder  vingt  villes  de 
la  Galilée  à  Hirôm  pour  lui  payer  les  dettes  contractées  à  propos  du  temple^; 
le  peuple  grondait  sourdement  et  aspirait  au  repos.  Plus  tard,  lorsque  l'in- 
fluence sacerdotale  et  proplK'ticpu'  lenqmrta,  au  milieu  des  jx'rils  ipii  assail- 
laient Jérusalem  sans  trêve  et  des  douleurs  de  l'e.xil,  Israël,  opposant  les 
humiliations  de  son  présent  aux  gloires  de  son  passé,  oublia  les  reproches  que 
ses  pères  avaient  adressés  à  la  royauté  davidienne,  et  se  [dut  à  rehausser  de 
mille  traits  fabuleux  le  souvenir  qu'il  avait  conservé  d'elle.  David  redevint  le 
héros,  Salomon  le  saint  et  le  sage  de  la  race;  il  «  prononça  trois  mille  pro- 
verbes, il  composa  mille  et  cin([  canticpies.  il  ti-alta  de  tous  les  arbres,  (^lepuis 

1.  /  /i'"s,  A7.  7,  où  les  mots  relatifs  à  Moloch  ont  été  interpolés  d'après  //  Ilois,  .V.V///,  l>l. 
i.  I  /.'(lis,  A7,  -i-'i-iO,  où  les  Septante  avaient  un  texte  plus  eoraplet  que  le  texte  actuel. 
;•.   /  Unis.  IX.  in-IS:  rf.  U  CMimiiiiiics.  VIIl,  /-?,   où  la  tradition  sacerdotale  renverse  les  rôles  et 
asstn\*  (lu'llirc'un  donna  les  vinj,'l  villes  à  son  allié. 
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le  cèdre  qui  est  au  Liban  jusqu'à  l'hvsope  qui  sort  des  nniraiilcs,  et  il  parla 
des  (juadrupèdes,  des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons'.  »  On  raconta  que 
.lalni'li  l'avait  lionoi-t'  d'une  |)r('>tlilection  sinijulièrc  et  lui  ('tait  ap|)aru  li'ols 
l'ois  :  le  lendenuiin  de  la  mort  de  David  pour  lui  prodii^uer  l'assuraTU'c  d'un 
règne  prospère  et  d'un  gouvernement  sage,  après  la  ch'dicuce  du  temple  |)our 
le  conlirnier  tians  sa  piété,  vers  la  fin  de  sa  vie  pour  lui  reprocher  ses  fai- 
blesses idolâtres,  et  lui  prédire  la  chute  de  sa  maison".  On  le  mit  en  corres- 
pondance réglée  avec  tous  les  souverains  de  l'univers",  et  l'on  appela  une 
reine  de  Saba  du  l'ond  de  l'Arabie  |)Ovu-  lui  [irèter  hommage'.  Les  contem- 
porains virent  surtout  en  lui  le  Ivran  orgueilleux  qui  les  écrasait  d'impôts,  et 
sa  mort  ne  les  affligea  pas^.  Son  fils  Roboam  n'éprouva  aucune  difficulté  à  se 
faire  reconnaître  roi  dans  Jérusalem  et  dans  Juda,  mais  lorsqu'il  se  rendit  à 
Sichem  pour  y  recevoir  le  serment  des  tribus  du  nord  et  du  centre,  celles-ci 
ne  voulurent  s'engager  à  rien  envers  lui  avant  de  lui  avoir  posé  leurs  con- 
ditions :  elles  ne  consentiraient  à  lui  obéir  <pie  s'il  les  libérait  des  corvées 
dont  son  prédécesseur  les  avait  accablées.  Jéroboam,  revenu  d'exil  au  premier 
bruit,  se  chargea  de  lui  présenter  leurs  doléances  :  «  Ton  père  a  mis  un  joug 
pesant  sur  nous,  mais  toi,  allège  la  dure  servitude  de  ton  père  et  le  joug 
])esant  qu'il  a  mis  sur  nous,  et  nous  te  servii'ons.  »  Roboam  lui  demanda 
un  délai  de  trois  jours  pour  méditer  sa  réponse;  il  consulta  les  vieux  con- 
seillers de  la  couronne,  et  ils  l'exhortèrent  à  céder,  mais  les  jeunes  gens,  dont 
il  avait  fait  ses  compagnons  habituels,  l'encouragèrent  par  contre  à  ri[)Oster 
aux  remontrances  par  des  menaces  d'exactions  plus  cruelles.  Leur  avis  pi'é- 
valut,  et  lorsque  Jéroboam  reparut,  Roboam  n'eut  pour  lui  que  des  l'ailleries 
et  des  menaces  :  «  .Mon  petit  doigt  est  plus  gros  que  la  taille  de  mon  père. 
Mon  père  avait  mis  sur  vous  un  joug  pesant,  et  moi  je  rendrai  votre  joug  plus 
pesant  encore;  mon  |)ère  vous  a  châtiés  avec  des  fouets,  et  moi  je  vous  châ- 
tierai avec  des  garcettes.  »  Ces  propos  inconsidérés  ne  produisirent  point  l'etfet 
de  terreur  qu'on  en  attendait,  et  le  cri  de  ralliement  qui  avait  résonné  déjà  aux 
premiers  jours  île  la  royauté  retentit  de  nouveau  :  «  Ou'y  a-t-il  de  connuun 
i'mIit  miiis  et  David,  et  (pi'avoiis-nous  à  faire  avec  le  fils  d'IshaiV  A  tes  lentes, 

1.    J  Unis,   J\  ,   l'S-.M. 

■>.  I  Hois,  m,  .',-/,;,  /.Y.  /-»,  M,  y-IS;  cl'.  ;/  f.hromques.  I,  7-li>.  VU.  li-ii. 

3.  /  Hois,  IV,  S.'r,  c'est  ii  ce  passage  que  se  ratlacheul  luiitc^s  les  léf,MMHles  relatives  aux  luttes  <le 
linesse  entre  Salomon  et  les  lois  des  pays  voisins,  iloul  i>m  liciive  la  tiace  clans  Dius  {fim/iii.  I, 
dans  M(.'i.LER-DiDOT,  FiiKjmeiila  Hisloricorum  Gisecorum,  l.  IV,  p.  :)IIS),  dans  Ménandre  {frai/iii.  :>, 
Ibid.,  p.  U6),  dans  Eupolcuios  (In.,  t.  Hl,  p.  iiS-iiS). 

4.  /  Hois,  X,  l-IS;  cf.  //  CInnniqucs,  I\,  l-IS. 

;).  Je  suis  porté  à  placer  la  date  de  celte  mort  entre  les  années  IIH.'I  et  tiSll  av.  J.-C. 


v\i  i.i's  iiKiinr.rx.  i.i:s  i'iui.istins,  kamas. 

Isrncl.cl  miiiiilcnanl.  Dnviil.  promis  soin  de  l;i  iiinlsiiii!  »  lîoljoimi  vdiiliil  passor 
(lo  la  |)aix)l('  à  l'('\(''ciili(in  cl  lâcha  les  |)('r(('|)t(Mirs  (rinipùls  sur  les  i^'IVac- 
taii'cs,  mais  l'iin  irnix  lui  lapidi'  |ir('si|M('  sdiis  ses  veux.  Il  ml  liii-mriiK-  liioii 
juste  lo  temps  do  iikhiIci-  >ur  son  i-jiar  pour  se  soustraire  à  la  liiicnr  popu- 
laire et  pour  s'enfuir  à  .lirusalcm.  Les  h'ihus  du  nord  et  du  crnln'  ollrirciil 
aussilôl  la  couronne  à  .Icrolioaui,  cl  le  lils  de  Salomon  n'en!  plus  di'  pai'll- 
saiis  (pie  dans  son  pavs  d'orii^ino;  seuls  .Inda.  Kalcli,  les  dchris  de  Simeon, 
et  ipiehpios  vilN^s  de  Dan  ou  de  R(Mijamin  linji  proches  de  Jérusalem  pour 
écha|)pei'  à  rallraclion  de  la  jurande  cilé,  s'aihu'hèreul   à  sa  foi-june'. 

Ainsi  s'écroida  la  maison  de  David  et  avec  elle  le  royaume  liébi'cu  qu'elle 
avait  eu  tant  de  peine  à  créer.  Certes,  à  ne  considérer  que  le  caractère  des 
deux  j'ois  tprolle  compta,  on  ne  |)eut  s'empêcher  de  penser  que  l'enti'ejji'ise 
méritait  de  mieux  réussir.  David  et  Salomon  monti'cnt  l'assemblage  si  curieux 
de  vertus  et  de  vices  qui  fait  les  grands  princes  chez  les  Sémites.  Le  premiei*, 
soldat  de  hasard  l't  hiTOs  d'aventure,  nous  représente  bien  le  fondateur  do 
dynastie,  fourbe,  cruel,  ingrat,  dissolu,  mais  brave,  prévoyant,  avisé,  géné- 
reux, capable  d'entraînement,  de  clémence,  de  repentir,  si  séduisant  et  si 
souple  (piii  inspire  à  la  plupart  de  ceux  qui  l'approchenl  lamilié  la  plus  ferme 
et  le  dévouement  le  plus  absolu;  le  second  est  le  monarque  sensuel,  dévot, 
fastueux,  qui  succède  d'ordinaire  au  chef  de  la  famille  pour  jouir  des  richesses 
que  l'autre  a  conquises,  pour  étalei'  aux  yeux  du  monde  les  résultats  de 
l'œuvre  accomplie  et  souvent  pour  en  compromettre  la  solidité.  S'ils  n'in- 
stallèrent rien  de  durable,  c'est  qu'ils  méconnurent  l'un  et  l'autre  le  tem- 
pérament du  pi'ujile  (pi'ils  étaient  appelés  à  gouverner.  Les  rai-es  portraits 
que  nous  avons  des  Hébreux  à  cette  époque  nous  les  révèlent  fort  semblables 
aux  nations  qui  avaient  habité  le  sud  de  la  Syrie  au  temps  des  Egyptiens. 
Ils  y  ont  déjà  ce  type  auquel  nous  sommes  accoutumés,  le  nez  busqué,  les 
pommettes  saillantes,  la  barbe  et  les  cheveux  frisés.  Ils  étaient  vigoureux, 
hardis,  endurcis  à  la  fatigue,  mais  il  leur  manquait  les  qualités  de  discipline  et 
d'obéissance  qui  caractérisent  les  races  vi'aiment  guerrières,  et  David  les  jeta 
dans  la  guerre  ;  ils  n'étaient  ni  marins,  ni  constructeurs,  ni  enclins  alors  au 
trafic  ou  à  l'industrie,  et  Salomon  bâtit  des  flottes,  édifia  des  palais  et  un 
temple,  se  lança  dans  des  expéditions  maritimes  et  dans  dos  spéculations  (inan- 

I.  /  Itnis.Ml.  l--l'r.  cr.  //  <:hroiii,ji,rs,  \.  XI.  I-.',.  l.o  li-\tr  /  liais.  MI.  -Jii.  A\\  lornu'lk-iijciil 
qu'  '■  il  ii'j  eut  plus  à  la  suili'  de  l:t  mai>oH  île  David  que  la  IriLui  de  .Uida  •;  le  M'r>el  suivani,  qui 
est  d'une  autre  luain,  ajoute  que  lioboam  assembla  lilMiOO  soldats  dans  «  toute  la  maison  de 
Juda  et  la  tribu  de  Benjamin   >. 
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cières.  Le  hasard  des  circonstances  parut  un  moment  favoriser  leurs  aniliitions. 
L'Assyrie  avait  été  arrêtée  par  les  Kliàti  dans  sa  marche  vers  la  Méditerranée, 
l'Egypte  sommeillait,  les  nations  de  rAi-amée  consumaient  i?mtiiemcnt  leur 
jeunesse  dans  des  dissensions  perpétuelles;  David,  ne  i-eiicontrant  aucun 
ennemi  sérieux  après  ses  victoires  sur  les 
Philistins,  put  gagner  des  batailles  et  ai'rondir 
son  territoire,  puis  l'alliance  intéressée  de  Tyr 
fournit  à  Salomon  le  moyen  de  réaliser  ses 
l'èvesdeluxe  et  de  splendeur  souveraine.  Mais 
le  royaume  qu'ils  avaient  créé  ne  reposait  que 
sur  eux;  il  ne  pouvait  subsister  que  s'ils  le 
léguaient  à  des  descendants  assez  énergicpies 
et  assez  prudents  pour  consolider  les  portions 
chancelantes  d'instant    en    instant,    ou    poui-  , 

rajuster  les  matériaux  qui  tendaient  con- 
tinuellement à  se  disloquer.  Dès  que  l'étourdi  autjuel  le  hasard  avait  livré 
leur  héritage  se  départit  de  leur  politique,  les  éléments  qu'ils  avaient  con- 
traints à  s'associer  pendant  quelques  années  se  séparèrent  sans  bruit  et 
presque  sans  secousse,  par  leur  seul  poids.  L'ancien  ordre  de  choses  qui  avait 
dominé  au  temps  des  Juges  ne  reparut  point,  non  plus  qu'après  la  mort  de 
Saul.  On  avait  trop  éprouvé  les  avantages  du  régime  monarchique  pour  y 
renoncer  de  gaieté  de  cœur,  et  les  tribus,  rapprochées  par  un  demi-siècle  au 
moins  d'obéissance  à  un  maître  commun,  s'étaient  groupées,  selon  leurs 
affinités  géographiques,  en  deux  masses  de  densité  et  de  surface  inégales, 
Juda  au  sud  et  les  clans  peu  nombreux  qui  n'avaient  point  abandonné  la 
fortune  de  Juda,  Israël  au  nord  et  dans  les  régions  situées  au  delà  du  Jourdain, 
sur  les  trois  quarts  du  territoire  qui  avait  dépendu  de  David  et  de  Salomon. 

Israël,  malgré  son  étendue  et  sa  population,  n'était  pas  aussi  prépon- 
déranl  (pi'il  aurait  pu  l'être  en  ces  débuts  de  son  autonomie.  Il  n'avait  ni 
unité  j)oliti(pie.  ni  ca[)itale  où  concentrer  ses  ressources,  ni  sanctuaire,  ni 
armée  :  il  ilail  la  matière  possible  d'un  Etat,  plutôt  qu'un  Etat  constitué 
régulièrement.  Il  se  subdivisait  en  trois  groupes  indépendants  jadis  et 
presque  étrangers  l'un  à  l'autre,   entre  lesquels  David  ni   Salomon  n  avaient 


1.  Dessin  de  Fatirlier-Gttdhi,  d'après  une  phnlographie  de  Petite  ;  c'esl  celui  des  prisonniers  qui 
représente  la  ville  de  Ganûti,  dans  la  liste  de  Slieshonq  il  Karnak.  Cf.  un  autre  lypeemprnntéii  la  même 
liste,  celui  qui  correspond  à  la  ville  de  Joud-hammélek  et  qu'on  a  considéré  comme  étant  le  portrait 
de  Roboam  (t.  Il,  p.  "73,  note  3,  de  celle  lUsloire),  en  tète  du  sommaire  de  ce  chapitre  septième,  p.  671. 
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pu  nouer  une  solidni'ilé  assez  étroite  |)oni'  leur  faire  oublier  leur  isoleuu-ut 
séculaire  :  au  ceuti(>,  la  uuiison  de  Joseph,  l!|iluiuiii,  iienjamin,  Manassé, 
el,  par  surcroil,  les  vieilles  f'oi'ler'esses  de  la  l*éi'ée,  .Makliaiiaini,  l'ni<'l, 
Soukkùt,  Raniôt,  rau^ées  au  voisinage  du  Joui'dain;  à  l'est,  les  deuii-Noiuades 
de  lîouben  et  d(>  Had,  toujoiws  enfoncés  dans  la  l'udcsse  j)astoi"ile  de  leurs 
ancêtres  r[  indill'éreuls  aii\  r<'\nliili<)ns  (pii  avaient  ai;il(''  la  l'ace  depuis  plu- 
sicui-s  i;énérati()ns;  au  nord,  euliii,  les  petites  tribus  bàlai'des,  Aslier,  Nepidali, 
Issakai',  Zabulon,  Dan,  serrées  enlrcï  les  IMiéniciens  et  les  Araméens  de  Zoba 
ou  de  Damas.  Chacun  v  avait  ses  traditions,  ses  intérêts  souvent  contiadic- 
toirt's,  sa  vie  pai'ticuliêre,  aux(piels  il  entendait  ne  renoncer  au  profit  de  per- 
sonne. La  difliculté  de  les  faire  marcher  ensemble  éclata  dès  les  premiers 
joui's.  Sicliem  avait  donné  le  signal  lU'  la  révolte  contre  Roboam  :  elle  était 
populeuse,  opulente,  assise  presque  au  centre  de  l'Etat  nouveau,  pourvue 
d'un  oracle  antique,  et  ces  avantages  combinés  semblaient  la  désigner  au  titre 
de  capitale.  Mais  son  importance  même  et  la  mémoire  de  ce  qu'elle  avait  été 
sous  Jéroubbaal  et  sous  Abîmélek  tournèrent  à  son  détriment  :  bâtie  sur  le 
territoire  de  Manassé  Occidental,  les  clans  de  l'Est- et  du  Nord  n'auraient  pas 
accepté  avec  résignation  un  choix  qui  eût  païai  les  déprimer  devant  Joseph, 
autant  an  moins  que  celui  de  Jérusalem  les  avait  abaissés  devant  Juda.  Jéro- 
boam se  serait  nui  à  lui-même,  s'il  s'y  était  fixé;  il  la  quitta  bientôt  et  il 
s'installa  à  Thirza.  C'était  encore  la  montagne  d'I'^jihraim,  mais  la  ville  était  si 
obscure  et  si  insignifiante  (pi'elle  en  désarmait  la  jalousie  :  le  souverain  y 
résida,  et  on  le  toléra  pai'ce  cpi'il  faut  bien  qu'un  souverain  réside  quelque 
part,  mais  elle  ne  fut  j)as  pour  lui  ce  (|ue  Jérusalem  était  pour  son  rival, 
une  capitale  militaire  et  religieuse  à  la  fois.  H  y  eut  sa  chajjelle  et  son 
clergé,  couune  on  devait  s'y  attendre,  mais  s'il  avait  voulu  y  fonder  un  sanc- 
tuaire qui  ralliât  le  peuple  entier  dans  une  même  adoration,  il  aurait  excité 
des  rancunes  funestes  à  son  autorité.  D'autre  |)ai't,  le  tenqile  de  Salomon  avait 
conquis  déjà  dans  une  courte  existence  trop  de  prestige  pour  qu'il  n'essayât 
pas  d'en  détourner  ses  sujets;  ceux  d'entre  eux  qui  le  fréquentaient  ne  l'is- 
quaient-ils  pas  d'v  refroidir  leur  dévouement  envers  sa  personne  et  sa  famille? 
Ces  congrès  de  gens  afiluant  à  date  périodique  de  tous  les  points  du  pays 
dégénéraient  d'ailleurs  en  foires  véritables,  où  le  commerce  trouvait  son 
compte,  autant  pour  le  moins  cpie  la  religion  :  elles  valaient  un  revenu  consi- 
dérable au  prince  chez  qui  ils  se  tenaient,  et  l'intérêt  financier  exigeait, 
comme    la  politique,    (ju'on   fit  tout   poui'    ramener  en  Israël    le  mouvement 
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daffaires  (jue  les  fêtes  de  Jahvcli  attiraient  en  .luda.  .léiolioani  atlopla  le  st'iil 
parti  qui  sauvegardât  les  droits  de  son  fisc,  sans  le  rendre  impopulaire  auprès 
des  siens;  puisqu'il  ne  pouvait  avoir  un  temple  unique  ne  relevant  que  de  lui 
seul,  il  élut  parmi  les  sanctuaires  anciens  deux  des  plus  vénérés,  celui  de  Dan 
pour  les  tribus  du  Nord,  celui  de  Béthel,  sur  la  frontière  judéenne,  pour  les 
tribus  du  Centre  et  de  l'Est.  Il  fabri(|ua  deux  veaux  d'or,  un  pour  chacun  d'eux, 
et  il  dit  au  peuple  :  «  Ne  prenez  plus  la  |)eine  de  monter  à  Jérusalem;  voici 
tes  dieux,  ô  Israël  !  ceux  qui  t'ont  fait  sortir  du  pavs  d'Ki;;ypte.  »  Il  leur  con- 
féra des  apanages,  et  il  établit  un  sacerdoce  analogue  à  celui  cpii  officiait  dans 
le  royaume  rival  :  «  quiconque  voidait  s'y  consacrait  et  devenait  des  sacrifica- 
teurs des  hauts  lieux'  ».  Tandis  qu'il  s'efforçait  ainsi  de  se  consolider  en  adap- 
tant la  royauté  au  tempérament  des  tribus  sur  lesquelles  il  dominait,  Roboam 
combinait  ses  mesures  pour  regagner  le  terrain  perdu  et  pour  reconstituer 
l'unité  rompue  par  sa  faute.  Il  recrutait  l'armée  que  son  père  avait  peu  soignée 
sur  la  fin,  il  restaurait  les  murailles  des  cités  qui  lui  étaient  demeurées  fidèles, 
il  fortifiait  les  places  qui  le  défendaient  contre  Israël'.  Son  andiition  u'i'tait 

1.  Dessin  de  lioudier,  d'après  In  iiholnginp/iir  publier  par  Ir  mi;  de  Livves.  f'oijnr/r  d'c.rphraliun 
à  la  mer  Morte,  t.  HI,  pi.  -23. 

2.  /  livis,  Xll,  SS-.'SS;  les  chapitres  A7/,  S.i.  XIII,  .V/F.  I-JH.  renfernient  h  côté  de  faits  réels, 
comme  la  mort  d'un  fils  de  Jéroboam,  des  discours  et  des  commentaires  d'époque  tardive  sur  la 
conduite  religieuse  du  souverain. 

3.  /,  Hois,  XII,  Sl-iJ,  ;  cr.  //  Chroniques.  XI.  1-17,  où  la  li.ste  des  places  fortes,  qui  manque  au 
Livre  des  liois,  est  donnée  d'après  un  commentaire  antique.  I.c  rédacteur  affirme,  d'après  les  idées 
de  son  temps,  que  a  les  sacrificateurs  et  les  Lévites  qui  étaient  dans  tout  Israël  vinrent  .a  Juda 
et  à  Jérusalem,  parc^'  (|ue  Jéroboam  et  ses  lils  les  avaient  repoussés  de  la  sacrilicalure  de  Jahvéh  ». 
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lias  aussi  M\o  ([u'oii  soiail  Icnh'  de  riiiiai;iiu'r.  Il  avail  des  soldais,  des  cliai's, 
clos  généraux  oxorcés  au  nid  In-  des  arnu^s,  des  magasins  bien  remplis,  les 
éjiavos  du  trésor  de  Salomon,  cl,  comme  réserve  suprême,  la  parure  d'or  dont 
le  teni|)le  était  revêtu.  Il  possédait,  somme  toute,  le  même  territoire  que  David 
après  la  liu  lragi<|ne  de  Saul,  mais  ses  moyens  (Faction  étaient  supéi'ieurs  sans 
contestation  à  ceux  ilonl  son  aïeul  avait  disposé  :  peut-être  aurait-il  fini  par 
avoir  raison  de  Jéroboam  comme  David  avait  triomphé  dlslibaai,  si  linter- 
vcntion  de  l'Egypte  n'avait  pas  déconcerté  ses  plans,  et,  brisant  ses  forces 
matérielles,  n'avait  ruiné  ses  espéi'ances  du  même  coup. 

Les  cent  cinquante  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  la  mnrl  du  dernier 
Ramesside  avaient  été  agitées,  selon  tonte  ap|)arence,  par  des  guerres  civiles 
et  par  des  révolutions'.  Une  Egypte  était  morte,  l'Egypte  impérieuse  des 
dynasties  thébaines,  et  une  Egy|)te  nouvelle  naissait  en  sa  |)lace  dans  les 
convulsions  et  dans  la  douleur.  Tant  que  les  campagnes  des  Pharaons  n'étaient 
pas  sorties  du  bassin  du  Nil  ou  des  Oasis,  Thèbes  avait  pu  être  le  centre 
naturel  du  royaume;  posée  à  distance  presque  égale  de  la  Méditerranée  et  de  la 
frontière  méridionale,  elle  lui  fournissait  à  la  fois  l'arsenal  et  l'entrepôt  où 
les  richesses  étrangères  s'entassaient,  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'au  Sahara, 
depuis  la  côte  de  l'Asie  Jlineure  jusqu'aux  marais  équatoriaux.  Les  cités  du 
Delta,  tournées  vers  des  peuples  avec  lesquels  on  n'entretenait  encore  que 
des  relations  incertaines,  avaient  des  ressources  et  une  autorité  médiocres  au 
prix  des  siennes;  Memphis  même,  si  présent  que  fût  encore  le  prestige  de  ses 
dynasties  anciennes,  ne  venait  qu'en  seconde  ligne,  bien  après  elle.  L'invasion 
des  Pasteurs,  en  faisant  de  la  Thébaide  le  refuge  et  le  dernier  boulevard 
de  la  nation  égyptienne,  augmenta  cette  importance  :  aux  heures  critiques  de 
la  lutte,  Thèbes  ne  fut  plus  la  première  ville  du  pays,  elle  fut  le  pays  lui- 


1.  J*ai  indiqué  plus  haut,  au  t.  H,  p.  4S"J,  de  cette  Histoire,  les  incertitudes  qui  pèsent  encore 
sur  la  XX=  dynastie.  Voici  l'ordonnance  que  j'ai  proposée,  il  y  a  huit  ans  {tes  Momies  roi/utes  de 
Déii-  el-Daliari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  française,  t.  1,  p.  6G'2j  : 


1.    N'AKHTOlISÎT-MiAMON,   Ol'SIRMARt-JliAMO.N. 
M.    UaMSÈS   ni   HAQ-SOl'TIR-ONOU,   OUSIRMARi-HliAMON. 

III.  UaSISÈS   IV    MaÎTI-MÎASIOS,      OUSIRSlARi-SOIPOUNIRi. 

IV.  RaMSÉS   V     AmOiNHIKHOPSHOCF-MÎAMON,     OUSlRSIARi- 

SAKHPlRSmî. 
V.    RaMSÈS    IV    AMO.\HIKH0PSHOUF-HAQ-NO0TlR-ONOr, 
NiEMÀRi-MÎAMON. 

VI.  R.iMSÈs  VII  Atamos-haq-noltir-osou,  OisirmarI- 

SliAMO.VSOTPOnNIRÎ. 


VII.  r.\ 


VIII     SiTHIKHOPSHOL'F-MÎAMOX,    Ol'SIRMARl- 


VII 1.     MvIliTMIMiJL-MiAMOX 

IX.    RaïISÉS  IX    SiPHTAH,    SAKHÂNIRl-MiAMON. 
X.    RaSISÈS   X  MiAMON,   >'OFIRKÉOrRi-SOTPOl'KIRi. 

XI.  Ramses   XI    Amen'hikhopsiiouf,    Khopmimarî-sot- 

POCMRi. 
XII.    RaSISÈS     XII       KHÀMOisiT-IiAlJ-MJlTIR-ON'Ol-JliAMON, 

ManjiarI-soipoimpiiiah. 


Pour  nn  autre  classement  possible  des  premiers  Pharaons  de  cette  dynastie,  voir  les  observations  de 
K.  SF.THE,  Lnlersucliungen  tiir  Geseliiclite  unit  Attertliiimsliuiutc  .■Egypteiis,  p.  o9-Gl.  I.a  XX'  dynastie 
régna  cent  quarante  ans  environ,  de  I"2'20  à  1080. 
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même,  et  le  cœurderÊgvpte  battit  sous  ses  murailles.  Les  victoires d'Aliniosis, 
les  expéditions  de  Thoutmosis  I"  et  de  Thoutmosis  III,  reculèrent  le  cercle  de 
l'horizon  autour  d'elle.  Ses  Pharaons  franchirent  Fisthnie  de  Suez,  ils  soumi- 
rent la  Syrie,  ils  subjuguèrent  l'Euphi'ate  et  le  Balikh,  le  tout  à  son  gain  et  à 
sa  splendeur  :  elle  vit,  pendant  deux  siècles,  les  barbares  et  leurs  dépouilles 
défiler  à  travers  ses  rues.  Mais  cjuand  vinrent  les  temps  anxieux  de  la  XIX° 
et  de  la  XX"  dynastie,  quand  les  peuples  de  l'Asie  et  de  la  Libye,  comprimés 
si  durement,  se  redressèrent,  on  se  prit  à  songer  qu'il  y  avait  bien  loin  de 
Karnak  à  Gaza,  et  qu'une  capitale  reléguée  à  deux  cents  lieues  dans  l'intérieur 
était  un  mauvais  quartier  général  pour  des  princes  sans  cesse  en  alerte  sur  la 
frontière  de  Canaan.  Ramsès  II,  Mînéphtah,  Ramsès  III  séjournèrent,  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie  active,  dans  la  région  orientale  du  Delta,  au  lueud 
des  positions  que  l'invasion  étrangère  menaçait  ;  ils  v  ranimèrent  les  villes 
antiques,  et  ils  en  fondèrent  de  nouvelles,  que  le  commerce  avec  l'étranger  enri- 
chit promptement'.  Le  centre  de  gravité  de  l'Empire,  qui,  après  la  dissolution 
du  vieil  Etat  memphite,  était  descendu  au  sud,  vers  Thèbes,  par  la  conquête 
de  l'Ethiopie  et  par  les  empiétements  de  la  colonisation  thébaine  en  Nubie 
puis  au  Soudan,  remonta  peu  à  peu  vers  le  nord,  dépassa  les  nomes  du  centre, 
dont  un  au  moins,  celui  d'Héracléopolis,  avait  exercé  une  suprématie  transi- 
toire, puis  il  s'arrêta  au  Delta  et  il  y  oscilla  de  droite  et  de  gauche.  Tanis, 
Dubaste,  Sais,  Mendès,  Sébennytos  se  disputèrent  l'honneur  d'être  l'eines  avec 
des  chances  à  peu  près  égales,  et  elles  se  le  ravirent  l'une  à  l'autre  au  cours 
des  âges,  sans  jamais  se  hausser  au  niveau  de  Thèbes  ni  produire  aucune 
faniille  conqiarable  à  ses  dynasties  trionq)hales.  Tanis  fut,  nous  l'avons 
vu,  la  première  qui  domina  sur  la  vallée  entière'.  Elle  n'avait  cessé  de  pro- 
spérer depuis  que  Ramsès  II  avait  travaillé  à  la  rebâtir:  ce  qui  restait  des  habi- 
tants d'Avaris,  mêlé  aux  indigènes  de  race  pure  et  aux  prisonniers  que  la  for- 
tune de  la  guerre  y  cantonnait,  lui  avait  formé  une  population  industrieuse  et 
active  qui  s'accrut  assez  vite  pendant  les  règnes  pacifiques  de  la  XX''  dynastie. 
Le  territoire,  asséché  et  mis  en  valeur  par  des  efforts  constants,  devint  l'un 
des  plus  féconds  qu'il  y  eût  dans  le  Delta  ;  elle  exporta  ses  [)oissons  et  ses 
blés,  aux(|uels  elle  joignit  bientôt  les  ])roduits  variés  de  ses  manufactures, 
toiles    de    lin,    étoffes    de    laine,    vei'reries,    i)ijoux    et    vaisselle   dv   luxe  en 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  la  renaissance  des  villes  du  Dclla  sous  la  XIX'  ot  sous  la  XX"  dyiiaslie,  au 
t.  II,  p.  .l'23-l-2i,  -iTIi-l/G,  de  cette  Ilisloire. 

-i.  I.e  peu  qu'on  sait  des  circonstances  au  milieu  descjucllus  la  dynastie  Tanite  s'éleva  est  exposé 
au  t.  Il,  p.  562-i>65,  de  celte  Histoire. 
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métaux  pivciciix '.  I]|lt'  les  cinliiiiciiKiil  sur  ses  |)i()|ii('s  v;iiss(>;ui\  ou  sur  les 
j;iil(''i-('s  [ili(''nici('UU(>s,  et  clK'  les  ('cliMni^call  chez  elle  on  (huis  les  lunées  de; 
la  Jk'diteriaurc  coulrc  les  denrées  syriennes,  asiaui(|ues  ou  éi;(''eiHies  <|u'elle 
répandait  ensuite  dans  les  contrées  orientales  cl  se|)lenliiouales  de  rAtVi(jU(!\ 
Son  port  élall  <laus  les  conditions  do  sécurité  les  plus  favorables  que  l'on 
exigeât  à  cette  époque.  Assez  distant  de  la  côte  pour  échapper  aux  ris(|uos 
d'un  dél)ar{piiMnenf  soudain  de  pirates',  il  eu  était  assez  voisin  pour  qu'une 
navii^alion  de  (pielipu's  lieui'es  V  amenai  les  iuairhands  sans  péril  aucun  : 
les  hras  du  tleuve  et  les  canaux  (jui  v  ahoutissaieut  étau-ut  lart^es,  pi'ofonds,  et 
pourvu  qu'on  les  curât  à  l'occasion,  il  n'v  a\ail  navire  si  lourdement  charj^é  ou 
d'un  tirant  d'eau  si  fort  qu'il  n"v  pût  circuler  à  l'aise.  Le  sit(!  ne  se  prêtait 
pas  au  trafic  par  terre  moins  heureusement  qu'au  roulai;e  maritime.  Tanis 
était  la  première  station  importante  (jue  les  caravanes  rencontrassent,  une 
fois  qu'elles  avaient  touché  la  frontière  à  Zalou',  et  elle  leur  offrait  un  marché 
commode  et  sûr,  oi'i  trocpier  leurs  chargements  contre  les  richesses  du  Delta 
et  de  l'Egypte.  Tant  d'éléments  favorables  réunis  sur  un  même  point  y  déve- 
loppèrent promptement  la  fortune  publique  et  celle  des  particuliers  :  moins  de 
trois  siècles  après  sa  reconstruction  par  Ilamsès  11,  elle  était  assez  vigoureuse 
pour  imposer  ses  maîtres  à  Thèbes  même. 

On  connaît  peu  l'histoire  politique  de  la  dynastie  :  les  ruines  ne  nous  ont 
pas  révélé  le  nom  de  tous  ses  i-ois,  et  l'on  ressent  quelque  embai'i-as  à  classer 
plusieurs  de  ceux  qui  ont  reparu  à  la  lumière^.  Leur  domaine  direct  atteignait 
Siout  à  peine,  mais  leur  suzeraineté  était  respectée  par  le  Saîd  ainsi  que  par 

1.  L'abondance  des  motifs  de  végél.Ttion  aquatique,  pa|)yrus  et  lotus  isoles  ou  en  fourrés,  poissons 
de  diverses  espèces,  oiseaux  d'eau,  que  l'on  remarque  sur  les  pièces  d'orfèvrerie  phénicienne,  me 
porte  à  croire  que  les  artistes  tyriens  ou  sidoniens  empruntèrent  la  plupart  de  leurs  modèles  au 
Delta,  et  sans  doute  a  la  ville  la  plus  florissante  du  Delta  pendant  les  siècles  qui  suivirent  la  chute  de 
Thèbes,  la  Tanis  de  la  XXl"  dynastie. 

2.  C'est  de  Tanis  que  part  le  navire  égyptien  qui  apporte  ii  Byblos  les  messagers  de  Ilrihor;  cf.  ce 
qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  S82-583,  de  cette  Uisloire. 

3.  On  jugera  du  degré  de  sécurité  qu'une  position  de  ce  geiiir  iin'-^rnlail,  en  lisant  dans  Homère 
(Odyssée,  XIV,  18.^-359)  le  récit  qu'Ulysse  fait  à  Kumée  de  son  pivi. ndii  \ci\:i^'e  en  Egypte  :  les  Grecs, 
débarqués  et  épars  dans  la  campagne,  sont  atteints  par  les  ÉgyplH■ll^  :i\:iiil  il'avoirsurprisune  ville  ou 
d'avoir  pu  se  rembarquer  avec  leur  butin.  Cf.,  sur  ces  légendes,  .Millet,  les  l'remii'?-s  cinhiisseiiieiils 
des  Grecs  en  Egypte,  p.   12  sqq. 

i.  Sur  la  frontière  orientale  du  Delta  et  sur  la  station  de  Zalou.  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  r22- 
123,  de  cette  Histoire. 

S.  L'établissement  do  la  série  Tanite  a  été  compliqué  dans  l'esprit  de  la  plupart  des  égyptolo- 
gues  par  la  tendance  à  méconnaître  l'existence  de  la  dynastie  sacerdotale  des  grands  prêtres,  à  mêler 
aux  Pharaons  Tanitcs  ceux  des  grands  prêtres  qui  ont  porté  la  couronne,  et  à  retrouver  dans  les 
listes  manéthonicnncs  plus  ou  moins  corrigées  l'amalgame  de  noms  obtenu  de  la  sorte.  J'ai  discuté 
les  divers  systèmes,  jusqu'à  ceux  de  Lepsius  et  de  Wiedemann,  dans  les  Momies  royales  de  Déir 
el-Bahari  (Ménioires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  GM  sqq.),  et  j'ai  essayé  d'y  établir  l'agencement 
parallèle  des  deux  familles  de  façon  plus  nette  qu'on  n'avait  fait  auparavant.  Daressy  a  ajouté  des 
faits  inédits  à  ceux  que  j'avais  indiqués,  mais  il  a  eu  le  tort  de  mêler  encore  Painotmou  à  la  lignée 
Tanite  (Contribution  à  l'Etude  de  la  .YA7'  dynastie,  dans  la  Revue  Archéologique,  1896,  t.  XXVIII, 
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tout  ou  partie  de  l'Htliiopie',  et  il>  la  dt'feiulirent  avec  tant  de  résolution  qu'à 
plusieurs  moments  ils  auraient  pu  expulser  les  grands  prêtres  d'Aïuon  et  res- 
taurer au  moins  provisoirement  l'unité  de  l'empire.  Ils  n'auraient  eu  pour  cela 
qu'à  s'arroger  la  dignité  pontificale  à  Thèbes,  et  ils  le  firent  peut-être  quelque- 
fois lorsqu'elle  vint  à  vaquer,  mais  ce  ne  fut  que  par  intérim;  ils  s'en  dépouil- 
lèrent toujours  après  un  laps  de  temps  assez  bref,  au  profit  du  membre  de 
la  famille  de  Hrihor  que  l'ordre  de  primogéniture  a|)pelait  à  la  recueillir^ 
Il  semble  en  effet  que  l'usage  et  la  tliéologie  eussent  suscité  une  incompati- 
bilité réelle  entre  le  pontificat  et  la  royauté  séculière.  Les  devoirs  sacerdotaux 
s'étaient  compliqués  avec  une  ingéniosité  merveilleuse,  pendant  l'hégémonie 
thébaine,  et  les  observances  minutieuses  qu'ils  comportaient  absorbaient  la 
vie  entière  de  ceux  qui  s'y  consacraient^  Ils  remplissaient  chaque  journée 
dune  multitude  de  pratiques  échelonnées  de  façon  si  précise  qu'on  aurait  eu 
de  la  peine  à  y  intercaler  quelque  occupation  nouvelle,  à  moins  d'empiéter 
sur  les  instants  réservés  au  soin  de  la  nourriture  et  de  la  personne.  Le  grand 
prêtre  se  levait  le  matin  à  heure  fixe,  et  dès  ce  moment  il  appartenait  aux 
offices  de  son  état  corps  et  àme  ;  il  avait  tant  de  minutes  pour  manger,  tant  pour 
se  distraii'e,  tant  pour  donner  audience,  pour  rendre  la  justice,  pour  traiter 
des  affaires  mondaines,  pour  se  divertir  avec  ses  femmes  ou  avec  ses  enfants, 
et  la  nuit  même  il  veillait  ou  se  relevait  par  intervalles  alin  d'accomplir  di- 

p.  7-i-9ii).  Un  examen  nouveau  me  porte  à  adopter  provisoireiucnt  pour  la  série  Tauite  le  classement 
suivant  : 

SKRIE    MONIME.VTALE.  i  StIllE    MASÊTIIOMENNE. 


i.    >"sBL\DÎDl-MiAMON,    OrAZKHOPlURÎ-SOTPOLMRÎ. 
II.    PsiOLKHÀNNil  I  Mi.VMO.V,  ÀKUOI'IKBI-SOTI'OC.MAJION. 


ni.    A>IKNF,MOPiT-MiAMON,  OVSIRSIARÎ-SOTPOL'MAMON. 

IV.  Siamo.v-mIamon,  >'oitirkhopirrI-.s()TI>oi:.viamun. 


V.  IloR-PsioLKHÀN.siT  II  .MIamo.v,  OlazhiijrI. 


I.  Smendês -2Ct  ans. 

II.  PSOLSE.V.VKS    I .16  — 

III.  Nei'Helkhérks 4  — 

IV.  Aménôphtuis 9  — 

V.  OSOKHÔR 6  

VI.  Psi.NAKHÈS 9  

VII.  PsnrsEN.NES  II 30  — 


La  dynastie  a  dû  régner  à    peu    près   cent  quarante    ans,  de  lOSU  à  910   environ,  mais  ce  ne  sont  là 
que  des  chiffres  approchés,  comme  partout  ailleuis. 
i.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  ">tii,  de  cette  Hisloirc. 

2.  Cela  n'est  vrai  que  dans  le  cas  où  le  personnage  qui  s'intitule  une  fois  dans  le  cartouche  :  •  le 
Maître  des  deux  terres.  Premier  Prophète  ci'Amon,  Psiouhliànnit  »  {\ViEiiE«A>i.\.  t/(r  \\I  Dtjnaslic 
Manetho's,  dans  la  Zeilschrifl,  1888,  p.  88;  Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-liiiliari,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  679,  7-28),  serait  vraiment  le  roi  tanitc  et  non  le  grand 
prêtre  Psioukhànnit  (cf.  ce  qui  est  dit  de  ce  personnage  au  t.  Il,  p.  761,  76-2,  de  cette  Histoire), 
comme  Daressy  incline  ii  le  penser  (Coiilribtilioiis  à  l'histoire  de  la  XXP  dynastie,  p.  17). 

3.  Le  livre  premier  de  Diodore  renferme  un  tableau  de  la  vie  des  rois  d'Egypte  (I,  70-71),  qui, 
d«  même  que  beaucoup  de  renseignements  contenus  dans  l'ouvrage,  est  emprunté  à  un  livre  perdu 
d'Hécatée  d'.\bdére.  Le  roman  historique  que  ce  dernier  avait  écrit  paraît  avoir  été  composé  sur  des 
renseignements  provenant  de  sources  Ihébaines.  La  comparaison  avec  les  monuments  ligures  et  avec 
les  Rituels  du  culte  d'Amon  prouve  que  la  description  idéale  qu'on  y  faisait  de  la  vie  des  rois  repro- 
duisait les  traits  principaux  de  la  vie  des  grands  prêtres  Ihébains  et  éthiopiens;  la  plus  grande  partie 
des  ordonnances  minutieuses  qu'on  v  remarque  s'applique  donc  à  ces  derniers  et  non  pas  aux  Pha- 
raons propreni.-.,t  dits. 
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VCM'Scs  ct'icMKiiiics  ([n'oii  ni'  |M»ii\;iil  (■t'Iclircr  ;i  hi  liimirri^  du  soleil.  I.cs  Cèles 
élaienl  iKiiuiireiises  (in'il  dirii^enil  à  la  lèle  du  dérivé  d'Ainon,  el  au\(|uelles  II 
ne  nian(|iiail  dassislor  cjue  dans  le  cas  (reinpèclienient  légitime.  Un  roi  laiquc, 
lel  (juo  rt'lait  relui  de  Tanis,  olail  infa|)ablo  de  se  plier  à  |)aroiile  contrainte 
au  delà  dune  cerlaine  niesiu'e  :  la  [lalience  lui  aurait  éelKi|)|)é  hlenlôl,  le  déi'aut 
d'iiahilude  l'aurait  condannié  à  commettre  de  ces  erreurs  ou  de  ces  oublis  qui 
eniraînaient  la  nullité  des  rites',  et  la  nécessité  de  pourvoir  aux  besoins  lem- 
|i(irels  du  pavs,  à  laduiuiislialiou  inliM'ieiU'e,  à  la  police,  aux  linances,  au 
couMiierce,  à  la  guerre,  l'obligeait  à  se  clicrcher  un  remplaçant  dans  le  délai 
le  plus  bref.  La  force  des  clioses  maintint  donc  à  côté  des  Tanites  la  lignée  des 
grands  pontifes  tbébains  assei'vis  à  leurs  ordres.  C'étaient,  à  vi'ai  dire,  des 
rivaux  dangereux  et  par  la  ricbosse  du  flcf  qu'ils  possédaient  et  par  le  prestige 
sans  bornes  dont  ils  jouissaient  en  Egypte  et  en  Ëtbiopie  sur  tous  les  nomes 
voués  aux  religions  d'Amon";  ils  étaient  alliés  à  la  brandie  aînée  des  Rames- 
sides  et  ils  avaient  hérité  d'elle  des  prétentions  à  la  couronne  si  bien  justifiées 
que  Smendès  jugea  prudent  de  concéder  à  Hrihor  les  cartouches,  le  protocole, 
les  insignes  des  Pharaons,  même  le  psUhent  et  le  casque  bombé  en  fer  in- 
crusté d'or^.  Ce  fut  là,  néanmoins,  une  faveur  personnelle,  dont  la  mort  sus- 
pendit les  effets,  et  qui  ne  dévolut  pas  de  droit  aux  successeurs  du  pontife-roi  ; 
son  fils  Piônkhi  dut  se  réduire  aux  titres  pontificaux',  et  son  petit-fils  Patnot- 
mou  les  porta  seuls  pendant  le  meilleur  de  sa  vie^  La  royauté  restreinte  dont 
son  grand-père  avait  eu  l'aubaine  ne  lui  fut  accordée  qu'après  son  mariage 
avec  une  Màkerf,  fille  d'un  Tanite,  Psioukhànnît  I"  probablement,  et  sans 
doute  comme  complément  de  cette  alliance".  MàUerî  mourut  assez  tôt,  ce 
semble,  et  la  découverte  de  son  cercueil  dans  la  cachette  de  Déîr  el-Baharî 
nous  apprend  que  la  maternité  la  tua  :  son  enfant,  une  petite  fille,  succomba 
en    même  temps   qu'elle  et  repose  dans    le   même   cercueil,  à   côté  de   sa 

1.  Cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  dans  le  t.  1,  |i.   l'24-l-27,  de  cette  llisfoirc. 

2.  Les  limites  de  l'État  Thébain  ont  été  délinies  au  t.  II,  p.  563-364,  de  cette  Hisloirc;  pouil'oxlcu- 
sion  que  le  culte  d'Airion  avait  prise,  cf.  ce  qui  est  dit  à  la  page  300  du  même  volume. 

3.  Sur  cette  royauté  restreinte  de  Hrihor,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  S63-563.  de  cette  Histoire. 
A.  Le  seul  monument  de  ce  prince  connu  jusqu'à  présent  (Maspero,   !ioles  sur  quelques  points  de 

Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zcilsehrift,  1883,  p.  62)  ne  lui  donne  que  les  titres  ordinaires  du 
grand  prêtre,  et  les  inscriptions  de  son  fds  Painotraou  I"  le  qualilient  iircmiri- iimplil-tc  d'Amoii.  Son 
nom  doit  se  lire  probablement  Patôiumkhi,  Piônoulild,  plutcjt  que  PimiLlii.  I'i,>ii/,lii.  Il  est  vraisem- 
blable qu'une  partie  des  papyrus  publiés  par  Spicgelborg  date  de  son  |i(nililir;il  (Srirx.KLBF.Rfi,  Corres- 
pondances  du  temps  des  rois-prêtres,  publiées  avec  les  autres  fragments  épislolaires  de  In  ISihlin- 
thèr/ue  Nationale,  p.  10-11). 

5.  Voir  l'histoire  de  son  protocole  chez  Masi'euo,  les  Momies  royales  de  Déir  cl-Uahari,  dans  les 
Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  1,  p.  679  sqq. 

6.  Sur  Màkeri  et  sur  les  monuments  qui  subsistent  d'elle,  voir  Wiedem.vnn,  JEgyptische  Geschichle, 
p.  534,  et  Maspero,  les  Momies  royales  de  Détr  cZ-Ba/iocî,  dans  les  .Wr'monr*  de  la  Mission  Française  du 
Caire,  t.  I,  p.  577,  69-2-698. 
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momie'.  Aiunin  de  ceux  qui  vinrent  après  ce  premier  l'aînolmou,  Masaliirli, 
Manakhpirrî,  Pai'notmou  11,  Psioulvhànnit,  Nsbiudidi,  ne  mérita  pareille  distinc- 
tion, et  si  tel  d'entre  eux  enferma  son  nom  dans  un  cartouche,  ce  fut  en 
cachette,  sans  autorisation  du  souverain'.  Painotmou  11  se  contenta  d'insister 
sur  la  nature  des  liens  qui   le  rattaciiaient  à   la  race  régnante,  et  il  s'inlilula 
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pis  roijal  de  PsioiiLIiânnil-Miainoii,  parce  que  son  aïeule  Màkerî  avait  pour 
père  un  Psioukhànnit*.  La  parenté  dont  il  s'enorgueillissait  était  lointaine, 
mais  plusieurs  de  ses  contemporains  ne  remontaient-ils  pas  plus  loin  encoi-e 
lorsqu'ils  se  réclamaient  de  Sésostris  et  se  faisaient  api)eler  les  /ils  roi/au.r  de 
Ranisés!  La  transition  ne  s'opérait  pas  sans  querelles  d'un  pontife  à  l'autre; 
les  compétitions  entre  enfants  d'une  même  femme  ou  de  femmes  différentes 
devaient  être   aussi  vives  dans  leur  maison  qu'au  palais  des  Pharaons,  et  il 


1.  Maspero,  les  Momies  i-oijales  de  Déir  cl-Bahari.  clans  k's  Mémoires  do  la  Mission  l'iançaisi^  du 
Caire,  t.  I,  p.  577.  , 

'2.  Jlanakhpirri  met  souvent  son  nom  dans  un  cartouche  carré  qui  parfois  dé^'cnére  en  cartouche 
ovale  (Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-Baliari,  dans  les  Mémoires  de  la  Jlission  Française, 
t.  1,  p.  70i-70i),  mais  ce  n'est  que  sur  des  pièces  d'élolTc  roulées  autour  d'une  momie,  ou  sur  des 
briques  enfouies  dans  les  murailles  d'el-llibéh,  do  Thèhes  ou  de  Gébéloln.  Si  le  Psiouhhâmiit,  grand 
prélre  d'Anton,  qui  enferme  une  fois  à  notre  connaissance  son  nom  dans  un  cartouche,  est  bien  le 
grand  prêtre  et  non  le  roi  (cf.  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  ce  sujet,  au  t.  U.  p.  7.'ili,  note  i,  de  cette 
Histoire),  son  cas  serait  analogue  à  celui  de  Manakhpirrî. 

3.  Dessin  de  l'aucher-Gudin,  d'après  la  plwtoijrupliie  d' Emile  Bruijsrii-llei/ ,  if.  Masfm  ko, /es  .)/"JH(c« 
royalcsde  Déir  el-Ualiari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  pi.  XIX,  n. 

4.  L'exemple  des  fils  royaux  de  liamsés  (cf.  ce  qui  est  dit  ;i  leur  sujet  au  I.  Il,  p.  o61-36ii,  de  cette 
Hisloire)  explique  la  variante  qui  fait  de  Painotmou,  fils  de  Manakhpirrî,  un  Painotmou,  fils  royal 
de  Psinulihânnil-MiauHin  (Maspeiio.  Us  Momies  royales  de  Déir  el-lialuiri.  daiis  les  Mémoires  de  la  Mis- 
sion  du   r.aiie,  t.  I,  p.   ;«7'J,  7U.S-71(i,  Daressï,   Contribution  ù  l'Iiistoirc  de  la   \M'  dynastie,  p.  -l-G). 
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liillall  [larlnis  i\nf  If  sn/craiii  IhIitm'iiI  |ioiir  ri'lalilir  la  paix  |iarnii  eux  (".'est 
à  (("lli'  iiiiilcclion  |)uissanlo  quo  )Iaiiakli|iiiif  diil  de  remplacer  son  IVère 
Masaliir'li.  l  ne  pai'lle  île  la  |)(>|uilall()ii  Ihi'lialiie  s'c'lall  r(''v()ll(''e,  mais  la 
l'ébellioil  avail,  été  (''louHV'e  par  le  Taiille  Siaiiiiiii  el  ses  cliels  exilés  dans 
l'Oasis,  puis  Manal<li|iin  î  avail  ele  mande  à  la  cour  el  invesll  olïiciellemenl  de 
la  dii;iiili''  ponlilicale  en  l'an  \\\  :  il  vonlul  apaiseï'  li's  haines  passées,  et  il 
l'appela  les  bannis  sllél  ipril  l'iil  de  l'eionr  à  Karnak'.  La  misère  sévissait 
aulonr  de  ces  Tlu'bains,  ainsi  (pie  le  désoi'di'c,  et  leiii'  vie  s'usait  dans  une 
lutte  perpi'tnelle  conlre  les  brigands  comme  celle  des  derniers  Raniessides'. 
La  ville,  ne  recevant  pas  les  butins  de  l'étranger,  s'appauvrissait  de  plus  en 
plus,  et  sa  population  décroissait.  La  nécropole  était  plus  que  jamais  livrée  au 
pillage,  et  les  hypogées  des  rois  étaient  menacés  au  point  que  la  police, 
désespérant  de  les  défendre,  en  avait  retiré  les  momies.  Séti  P',  Ramsès  II, 
Ramsès  III  et  bien  d'autres  avaient  repris  le  chemin  de  la  vallée,  et,  après 
des  stages  irréguliers  çà  et  là,  on  avait  fini  par  les  entasser  en  dépôt  dans  le 
tombeau  d'Aménôthès  I" ,  à  Drah-abou'1-Neggah'. 

Les  Tanites  paraissent  n'avoir  été  dépourvus  ni  de  courage,  ni  de  bonne 
volonté.  Leurs  monuments,  rares  et  clairsemés  qu'ils  sont,  indiquent  qu'ils 
n'interrompirent  pas  entièrement  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs.  Une  crue 
plus  violente  que  les  autres  avait  causé  des  ravages  au  temple  de  Karnak  ;  l'eau 
y  avait  dénudé  les  fondations,  et  le  mal  se  serait  aggravé  dans  des  proportions 
considérables  si  l'on  ne  s'était  hâté  d'y  remédier.  Nsbindîdi  rouvrit  entre 
Erment  et  Gébéléîn  les  carrières  de  grès  d'où  Séti  I"  avait  jadis  extrait  les 
matériaux  des  murs,  et  il  en  tira  de  quoi  réparer  le  dégât'.  Deux  de  ses  des- 

1.  c'est  la  Stèle  Matiiiicr,  conservée  longtemps  dans  la  Maison  française  de  Louxor,  déposée 
maintenant  au  Musée  du  Louvre.  Elle  a  été  publiée  et  traduite  par  BRrr.sr.ii,  Recueil  de  Moniinienls, 
t.  1,  pi.  XXII,  p.  39-40,  Reise  nach  der  Grossen  Oase  el  Kharrjcli,  pi.  XXII,  p.  8G-88,  et  Gcsctiichlc 
JEgrjptens,  p.  643-649. 

t.  La  série  des  grands  prêtres  peut  s'établir  à  peu  près  comme  il  suit,  à  coté  de  celle  de  la 
XXI"  dynastie  : 

THÉBAI.VS.  TANITES. 

I.    IllUlKllt     IIONNOITIR-XI-AMO.N',    SlAMnX-MiAMON SmEXDÉS. 

II.    IMOSKIII ] 

III.  PaInotmou  I"  MIamon,   KiiumiiKEiti-suTroixiAJioN    .    .    .      J     I'sioi-khAnkIt  V. 

IV.  JIasatmrti. ) 

V.  MaNAKHPIRRI \       .VMENEMÔriT. 

VI.  PaIsotmol-  II /     Smmon. 

VII.    NsBI.NDlDI? !       l'sIlHKHÀNNiT    II. 

VIII.    PsiOUKHÀNNil? 

c'est  le  tableau  dressé  par  M.*spf.ro,  les  Momies  royales  de  Déir  el-lla/iiiri,  p.  T-29,  corrigé  en  partie 
d'après  les  données  nouvelles  de  Dabessy,  Conlribulion  à  l'histoire  de  la  XXI''  dynastie,  p.  18. 

3.  C'est  ce  qui  résulte  des  procès-verbaux  tracés  sur  plusieurs  des  momies  royales  (Maspero,  les 
Momies  royales  de  Déir  el-Baliarî,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  I.  p.  554, 5591. 

4.  Daressv,  les  Carrières  de  Gébéléin  el  le  roi  Smendcs,  dans  le  Recueil  de  Travaux,  t.  X,  p.  133- 
138;  Maspero,  a  Stclc  of  Kincj  Smendcs,  dans  les  Records  of  tlie  l'asl,  2"''  Ser.,  t.  V,  p.  17--il. 
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cendants,  Psioukhànnit  1"  et  Aineneinopit,  remanièrcnl  le  petit  temple  que 
Khéops  avait  édifié  à  l'angle  sud-est  de  sa  pyramide,  en  l'honneur  de  sa  fille 
Honîtsonou'.  Siamon-nuamon  a  laissé  quelques  traces  à  Mcnnpliis,  ainsi  (jue 
Psioukliànnît  I  "  ;  il  avait  inséré  ses  cartouches  sur  deux  des  obélisques  érigés 
à  Iléliopolis  par  Ranisès\  Ce  n'étaient  là  que  des  travaux  secondaires;  c'est 
à  Tanis  qu'il  faut  chercher  les  marques  les  plus  caractéristiques  de  leur  acti- 
vité. Psioukhànnit  refit  l'enceinte  en  briques  qui  défendait  la  place,  orna  plu- 
sieurs chambres  du  grand  temple'.  Sésostris  n'avait  qu'ébauché  les  pylônes  : 
Siamon  les  termina,  y  plaça  des  sphinx,  et  l'on  y  a  découvert  les  plaquettes 
de  métal  et  les  menus  ol)jets  qu'il  cacha  sous  la  pierre  angulaire  de  l'un 
d'eux'.  Tout  cela  s'accomplit  avec  les  usurpations  habituelles  :  Siamon  sur- 
chargea les  légendes  des  Ramessides",  et  Psioukhànnit  gi'ava  son  nom 
sur  les  sphinx  ou  sur  les  statues  d'Amenemhàît  III,  sans  plus  de  scrupule 
qu'Apôphis  et  les  Hyksôs  n'en  avaient  t<''moigné^  Les  artistes  ne  lui  man- 
cjuèrent  pas  cependant,  et  ils  avaient  renoué  par-dessus  les  siècles  la  tra- 
dition de  l'école  locale  qui  avait  Henri  sous  la  XIP'  dynastie.  Un  des  morceau.\ 
que  Psioukhànnit  leur  avait  commandés  a  été  sauvé  de  la  destruction  et  il 
décore  aujourd'hui  le  Musée  de  Gizéh.  C'est  un  groupe  de  deux  Nils  qui  mar- 
chent gi'avement  coude  à  coude,  portant  tlevant  eux  îles  tables  d'offrandes  gar- 

1.  c'est  de  ce  temple  que  proviennent  les  IVagniiMils  publiés  par  Mariette,  Moiiumeiils  divers, 
pi.  10"2  b-c;  cf.  JIasi'euo,  Ouicle  du  Visiteur  au  Musée  de  liuuiaq,  p.  .4-23,  et  le  morceau  d'inscription 
de  Berlin  (LKrsiis,  ûbcr  die  XXI  Maiiclhouisclie  linnigsdijnastic,  dans  la  Zeitschrift,  1882,  p.  106). 
Manélhon  transcrit  .\menôphlis  le  nom  Amcnemrtpit,  ce  qui  suppose  une  variante  Anieiwpili,  qu'on 
rencontre  en  effet  sur  quelques  stèles  de  particuliers  :  la  transcription  régulière  de  l'AmenemopIt 
éf;ypticn  est  Amén6i>his  (Wiedemans,  zur  XXI  Dynastie  Manethos,  dans  la  Zeitsclirift,  18S-i,  p.  8li-88), 
mais  cette  forme  est  le  plus  souvent  employée  par  erreur  pour  transcrire  .\menliotpou,  au  lieu  il'.Vraén- 
ùtliès  (cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  9.i,  note  '2,  de  celte  Histoire). 

i.  Bloc  de  Memphis  au  nom  de  Siamon,  dans  Brit.sch,  Recueil  de  Monuments,  t.  I,  pi.  IV,  u»  3; 
obélisques  d'.\lexandrie,  aujourd'hui  à  Londres  et  à  New-York,  cliez  Lf.psuis,  iiber  die  XXI Manet/io- 
nische  Kônicjsdijnastie,  dans  la  Zeitschrift,  I88"2,  p.  lOi.  Les  deux  cartouches  de  Siamon  avaient  été 
en  général  attribués  à  Ilrihor,  et  on  les  considérait  comme  représentant  le  protocole  royal  de  ce  pc- 
sonnage  en  dehors  de  Thèbes,  dans  la  Basse-Egypte  (Naviile,  Inscription  historique  de  l'inodjrm  Il\ 
p.  16  sqq.,  WitiiEMANS,  zur  XXI  Dynastie  Mnnclho's,  dans  la  Zeitschrift,  188-2,  p.  87,  et  jEiiyptische 
Geschichte,  p.  53-2;  Masi'ero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-ISahari,  dans  les  Mémoires  de  la  .'llission 
Française  du  Caire,  t.  I,  p.  673).  Daressy  a  montré  qu'on  devait  distinguer  certainement  Siamon  de 
Urihor,  et  il  lui  a  assigné  sa  place  légitime  derrière  Amenemopit  dans  la  série  Tanite  [Contribution 
à  l'élude  de  la  XXI'  dynastie  égyptienne,  p.  8-10,  16). 

3.  Lepsus,  Denhm.,  III,  Silo,  d.\  Flinbers  Pétrie,  Tunis,  I,  p.  "28,  et  II,  |>.  13.  Plusieurs  plaquettes 
de  Gizéh  portent  son  cartouche  {.Mariette,  Xolice  des  pnncipauj:  monuments  du  Musée  de  Houlaij, 

1876,  p.  îOi-io;;.  n-  .ï.4;;-ôi;o). 

i.  L'n  sphinx  de  Siamon  est  mentionné  par  jSavii.i.e,  Inscription  historique  de  Pinodjem  III.  p.  16; 
cf.  Kl.  Pétrie,  Tanis,  II,  p.  11-12,  28,  et  pi.  VIII.  Les  plaquettes  sont  conservées  au  Musée  de  Gizéh 
(Mariette,  Notice  des  principaux  monuments,  1876.  p.  20o,  n"  u51-5o2;  Masi'ero,  Guide  du  visiteur  au 
.Musée  de  Boutaq,  p.  93,  n'  3778);  d'après  une  communication  orale  de  Vassalli,  plusieurs  auraient 
été  découvertes  à  l'angle  de  l'un  des  pylônes. 

5.  Fmnders  Pétrie,  Tanis,  II,  p.  28. 

6.  Sphinx  du  Musée  de  Gizéh,  dans  Mariette,  Xolice  des  principau.r  monuments,  1876,  p.  261, 
n°'  11,  13;  Maspebo,  Guide  du  Visiteur  au  Musée  de  lioulaq,  p.  fii-i;;;;  cf.  ce  qui  est  dit  de  ces  sphinx 
au  t.   I,  p.  5U1-502,  et  au  t.  II,  p.  59,  de  cette  Histoire. 
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nios  (le  poissons  ol  liabillécs  de  lleiirs.  La  pierre  est  une  serpentine  verl(> 
d'une  densité  extraordinaire;  le  scnl|)lenr  ne  l'en  a  pas  moins  taillée  (>l  |)olie 
i\er  une  dexh'rili'  ipii  ï;i'\\  li(iiiiii'ui';i  sa  science  du  nu'licr.  LCnstMii- 
liie  v  péclie  pai'  un  |)eu  de  lourdeur,  mais  le  détail  est 
exccllenl,  cl  !a  justesse  du  mouvement,  la  ])récision 
ilu  modelé',  rexadiUidc  des  |)r(>porlioiis,  bravent  la 
criti(|ue.  I^a  tète  déroute  d'abord  par  son  étrangeté. 
L'artiste  s'est  inspiré,  en  ce  cpii  concerne  le  type  et 
l"agenc(>m;'nt  de  la  c(iil'tiii'e.  des  monuments 
d'Amenendiàît  111  (pi'il  voyait  autour  de  lui, 
ou  plutôt  il  a  copié  l'un  d'eux  purement  et 
simplement,  il  a  reproduit  les  traits  sévères, 
bouche  dure,  les  pommettes  saillantes,  la 
chevelure  longue  et  la  barbe  en  éventail  de 
son  motlèle,  mais  il  n'a  pas  su  s'approprier 
le  faire  large  et  puissant  des  artistes  d'au- 
ti'efois  :  sa  touche  a  quelque  chose  de  sec 
et  de  gauche  qu'on  n'observe  jamais  au 
même  degré  sous  la  XIL'  dynastie.  L'œu- 
\re  n'en  reste  pas  moins  fort  intéressante, 
et  l'on  souhaiterait  que  les  ruines  de  la 
cité  nous  en  eussent  rendu  plus  d'une 
pareille-.  Le  Pharaon  qui  la  dédia  construisit  beaucoup,  et  tout  Pharaon 
constructeur  est,  ou  du  moins  essaye  d'être,  un  Pharaon  conquérant  :  les 
souverains  de  la  XXL  dynastie,  s'ils  ne  se  lancèrent  jamais  dans  les  campagnes 
lointaines,  ne  négligèrent  rien  cependant  pour  consolider  l'espèce  de  suze- 
raineté qu'ils  revendiquaient  encore  sur  la  Shéphélah  philistine.  L'expédition 
contre  Gézer  de  l'un  d'entre  eux,  Psioukhànnît  II  probablement,  l'alliance 
juive  et  le  mariage  d'une  princesse  royale  avec  Salomon  durent  être  con- 
sidérés autour  de  lui  comme  une  renaissance  partielle  de  l'ancienne  domi- 
nation sur  la  Syrie^.   (rétait    se  contenter  à  peu,  car  si   les  régiments  égyp- 

I.  Dessin  de  Faucher-Gudin,  d'après  la  photographie  d'Emile  Driir/sch-Bey. 

'2.  Ce  {îroupe  a  été  attribué  aux  Ilyksôs  par  Mariette  {Deuxième  lettre  à  M.  le  vicomte  de  Iloiiii'' 
sur  les  fouilles  de  Taiiis,  p.  o-7  et  pi.  V-VI,  et  Notice  des  principaux  monuments,  ISBi,  n'  li,  p.  "iilj- 
2(î,ï);  j'ai  déjà  indiqué  dans  V  Archéologie  Égyptienne,  p.  217,  l'opinion  qu'il*  dataient  de  la 
XXl»  dynastie.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  oo,  note  8,  de  cette  Histoire. 

3.  Sur  la  prise  de  Gézer,  sur  le  mariage  d'une  fille  du  Pharaon  avec  Salomon,  et  sur  les  consé- 
quences qu'on  peut  en  tirer  sur  la  position  relative  de  l'Egypte  et  du  royaume  hébreu  vers  la  fin  de  la 
XXh  dynastie,  cf.  ce  qui  estditplus  haut,  au  t.  Il,  p.  738,  et  plus  bas,  p.   772,  de  cette  Histoire. 
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tiens  étaient  assez  nombreux  et  siiffisamnicnt  disciplines  pour  avoir 
raison  des  seigneuries  cananéennes  ou  même  du  rovaume  hébreu,  auraient- 
ils  été  de  taille  à  affronter  les  troupes  des  princes  araméens  ou  hittites, 
organisées  sur  un  modèle  analogue  à  celui  de  l'Assyrie?  L'Egypte  en  voulait 
rester  à  la  tactique  et  aux  armes  qui  lui  avaient  réussi  sous  ses  capitaines 
thébains  :  elle  se  liait  avec  complaisance  en  ses  archers  troussés  à  la  légère 
et  en  ses  chars,  à  une  époque  où  l'infanterie  cuirassée  décidait  le  succès  des 
guerres,  et  où  la  cavalerie  commençait  à  bouleverser  les  champs  de  bataille. 
La  décadence  de  l'esprit  militaire  s'était  accentuée  encore  dans  le  peuple  et 
chez  les  nobles  sous  les  derniers  Ramessides,  et  les  milices  indigènes  ne  for- 
maient plus,  sauf  exception,  que  des  hordes  inertes,  braves  quand  même  et 
sachant  se  faire  tuer  à  l'occasion  plutôt  cpie  de  lâcher  pied,  mais  elles  avaient 
perdu  l'entrain  et  la  résolution  qui  balayent  tous  les  obstacles.  La  charrerie 
n'avait  point  dégénéré,  grâce  au  soin  que  le  Pharaon  et  ses  vassaux  prenaient 
d'avoir  dans  les  villes  des  haras  bien  |3euplés  tie  juments  et  détalons  :  elle 
pourvoyait  Salomon  des  chevaux  de  trait  et  des  chariots  à  la  fois  légers  et 
solides  qu'il  revendait  à  profit  aux  souverains  de  l'Oronte  ou  de  l'Euphrate'. 
Les  mercenaires  constituaient  la  portion  la  plus  effective  et  la  plus  vivace  des 
armées  pharaoniques.  Leurs  bandes  étaient  comme  l'ossature  sur  laquelle  les 
autres  éléments  s'appuyaient,  charriers,  piquiers  et  archers  indigènes  :  leur 
élan  soulevait  les  niasses  auxquelles  on  les  associait  et,  les  précipitant  sur 
l'ennemi  au  moment  propice,  donnait  au  général  quelques  chances  encore  de 
triompher  à  nombre  égal  des  bataillons  plus  manœuvriers  et  mieux  équipés 
qu'il  était  exposé  à  choquer  dans  les  plaines  de  l'Asie.  Les  Tanites  les  enrô- 
lèrent en  nombre  auj)rès  de  leur  personne,  leur  remii'ent  la  garde  des  cités 
principales,  confirmèrent  les  privilèges  que  leurs  chefs  avaient  reçus  des 
Ramessides,  et  les  résultats  de  cette  politi(pie  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir: 
ils  ne  régnaient  pas  depuis  un  siècle  que  déjà  l'Egypte  était  la  proie  des  barbares. 
Il  serait  plus  exact  de  dire  qu'elle  était  la  proie  des  Libyens  seuls.  Les 
Asiatiques  et  les  Eui-o|)éeiis  cpie  les  Pharaons  thébains  avaient  appeh's  à  les 
servir  s'étaient  fondus  au  gros  du  peuple  ou  s'étaient  éteints  faute  de  se 
renouveler.  Les  Sémites  abondaient,  il  est  vrai,  paiini  les  nomes  orientaux  du 
Delta,  mais  leur  |)i'ésence  n'y  ajoutait  l'icn  à  la  valeur  uiililairt-  du  pays.  Les 
uns  étaient  installés  dans  les  villes  ou  dans  les  bourgs,  et  ils  exerçaient  le  com- 

1.   Pour  les  haras  tle  l'Kgyple,  et  pour  les  fournitures  de  chars  aux  Iléhroux,  cf.  ce  qui  est  dit  [)lus 
liaul,  au  t.  U,  p.  '210,  note  1,  et  p.  "39-740,  de  cette  llisloirc. 
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nierce  ou  riiuliistrlc,  iiuircliaiuls  ot  oinricis  pluMiicions,  cananooiis,  odoniitcs, 
hébreux  uiènic,  i|iic  les  révolulious  pdllliiiiics  avaient  exilés  de  leiw  patrie'. 
Les  autres  (lesceiulaieiil  des  llyksùs,  mais  des  arrivages  de  prisonniei-s  les 
avaient  renforcés  par  intervalles;  l'éi'ugiés  parmi  les  mai-ais  eoninu-  au  temps 
(l'ÀIimosis,  ils  s'v  retranchaient  dans  une  sorte  d'autonomie  farouche,  ret'u- 
saieiil  d'actpiiller  cerlaiiis  impùts,  se  vantaient  de  ne  pas  s'amalgamer  aux 
races  niloti(jues,  et  leurs  voisins  de  vieille  souche  leur  prodiguaient  des  sobri- 
quets qui  flétrissaient  leur  origine,  Pa-slunonri,  l'étranger,  Pi-ânwii,  l'Asia- 
ti(llK'^  Les  Shardanes,  dont  lîamsès  II  axait  lait  son  escorte  pai'iiculière  et 
doni  les  commandants  comptaient  sous  llamsès  111  parmi  les  grands  officiers 
de  la  couronne,  ou  bien  avaient  disparu  ou  bien  achevaient  de  disparaître'.  Le 
recrutement  en  était  devenu  malaisé  dejiuis  que  les  Peuples  de  la  ^ler, 
repousses  du  Delta  et  du  littoral  syrien,  s'étaient  rejetés  sur  l'Italie  et  sur  les 
îles  fabuleuses  de  la  Méditerranée*;  si  la  Crète  et  les  côtes  égéennes  pro- 
duisaient encore  quel(ju(>s  aventuriers,  ils  allaient  de  préférence  chez  les 
Philistins,  oi!i  ils  rencontraient  des  congénères,  et  de  là  chez  les  Hébreux,  où 
David  et  Salomon  les  embauchaient  volontiers^  Les  Libyens  avaient  remplacé 
les  Shardanes  dans  toutes  leurs  fonctions  et  dans  toutes  les  garnisons  qu'ils 
avaient  occupées.  Le  royaume  de  Màraîou  et  de  Kapour  n'avait  pas  survécu  aux 
défaites  que  Mînéphtah  puis  Piamsès  111  lui  avaient  infligées^  mais  les  Ma- 
shaouasha  (|ui  l'avaient  fondé  gardaient  une  hégémonie  réelle  sur  leurs  sujets 
de  jadis  :  les  Égyptiens  s'habituèrent  à  considérer  toutes  les  tribus  libyennes 
comme  autant  de  branches  de  la  nation  dominante,  et  ils  confondirent  tous  les 
immigrants  qu'elles  leur  envoyaient  sous  le  nom  de  Mashouasha".  Ce  fut  une 

1.  Jéroboam  (/  Rois,  XI,  40,  XII,  S-S)  et  Hadad  (/  liais,  XI,  -/r-2i)  se  réfugièrent  de  la  sorte  auprès 
du  Pharaon;  cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  7.37,  730,  de  cette  Histoire. 

i.  Sur  ces  descendants  des  Ilyksôs,  cf.  ce  qui  est  dit  au  t.  II,  p.  88-89.  ii\-Ui,  de  cette  Hisloiic. 
Sur  les  noms  de  Pi-slinwuri  et  de  Pi-amou,  Bialiiuites  et  Basliinou rites,  cf.  ce  que  dit  Mariette  dans 
les  Mélanges  d' Archéologie  Égtjpliennc  cl  Assyrienne,  t.  I,  p.  yi-93. 

3.  Cf.  ce  qui  est  dit  des  auxiliaires  shardanes  au  service  de  l'Egypte,  au  t.  Il,  p.  37*2-373,  390- 
391,  479,  480,  489,  de  cette  Ilisloire;  ils  ne  sont  plus  mentionnés  après  Uamsès  111. 

4.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  leurs  migrations  au  t.  II,  p.  587,  de  cette  Ilisloire. 

5.  Les  Kari  ou  les  Kieti  faisaient  partie  de  la  garde  de  David,  //  Samuel,  VIII,  l>>.  XV.  IS,  XX, 
25  ;  on  rencontre  encore  ces  bandes  cariennes  ou  Cretoises  en  Juda  sous  le  règne  d  Athalic  (//  /d  i.v. 
.\7,  i,  /9). 

G.  Cf.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  II,  p.  430-43C,  436-401,  470-474,   de  cette  Histoire. 

7.  Ramsès  III  distinguait  encore  les  Qahaka,les  Tihonou.les  Mashaouasha  (cf.  ce  qui  est  dit  plus 
haut,  t.  Il,  p.  430,  de  cette  Histoire);  les  monuments  de  la  XXII"  dynastie  ne  connaissent  plus  que 
les  Mashouasha,  dont  ils  abrègent  le  nom  en  Ma.  Le  sens  de  cette  abréviation  a  été  découvert  par 
E.  de  Hougé,  d'après  les  variantes  des  slèlos  du  Sérapéum  {Étude  sur  quelques  monuments  du  régne 
(te  Tahraka,  dans  les  Mrl.m,;,  x  li  Anliriil^ujic  Ijifi/iliennc  et  Assyrienne,  t.  1,  p.  87);  Laulh  ((/ic 
Pianrlii  Stèle,  1870,  p.  i;:i-:n  .  ilrii--.  Ii  i:,'^,lii,  lih-  lùjyptcns,  p.  644  sqq.)  et  Krall  {die  Composition 
nnd  Schicksale  des  Manclli.misi-li,-ii  l.r^rliirlilmrrii.cs,  p.  76)  voulaient  ou  veulent  encore  y  recon- 
naître des  Asiatiques,  plus  spécialement  des  Assyriens.  Une  partie  des  milices  qu'Hérodote  (11, 
CLxivsqq.)appelaitleS[i!i/'.|iot,  consistaiten  bandes  libyennes,  comme  on  verra  au  t.  III  dccellc  Histoire. 
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invasion  lente  et  qui  réussit  par  des  moyens  pacifiques,  où  l'agression  brutale 
avait  échoué.  Une  population  berbère  s'infiltra  graduellement  dans  les  campa- 
gnes orientales  du  Delta,  et  y  remplit  les  villes,  Sais,  Damanhour,  Maréa; 
on  la  trouve  au  Fayoum,  autour  d'Héracléopolis,  près  d'Abydos,  moins  dense 
il  est  vrai,  mais  assez  nombreuse  encore  pour  que  les  traces  de  son  séjour 
ne  s'y  soient  pas  effacées  '  :  seuls  les  grands  prêtres  d'Ainon  paraissent  avoir 
négligé  de  l'employer,  et  ils  préféraient  recourir  au  clan  nubien  des  Màzaioii-, 


l'NE    TROIPE    DE    LIBYE.NS    EN    CHASSE^ 


qu'ime  tradition  datant  peut-être  delà  Xll'dvnastie  investissait,  nous  le  savons, 
de  la  police  thébaine.  Les  immigrants  avaient  adopté  les  arts  de  l'Egypte  et 
les  côtés  extérieurs  de  sa  civilisation;  ils  sculptaient  sur  les  rochers  des  figures 
grossières  et  sur  leurs  ustensiles  en  pierre  des  scènes  oij  ils  se  représentaient 
armés  en  guerre'.  C'est  une  escarmouche,  un  assaut  de  ville,  une  battue  au 
désert.  Les  chasseurs  sont  divisés  en  deux  corps,  dont  chacun  est  précédé 
d'une  enseigne  dilférente,  celle  de  l'Occident  |iour  l'aile  droite  de  la  troupe, 
celle  de  l'Orient  pour  la  gauche;  ils  ont  la  pique,   le  l)Oumerang,  le  casse-tête, 

1.  L'établissement  des  Libyens  [iat  lïanisès  III  à  Hermopoiis  et  à  l'entrée  du  Fayoum  a  été  indiqué 
plus  haut,  au  t.  II,  p.  47^,  de  cette  Histoire;  on  a  d'ailleurs  signalé  dans  ces  parages  la  présence  de 
personnages  portant  des  noms  asiatiques  (Pétrie,  Kahun,  Giiroh  and  Hawara,  p.  40),  sans  qu'il  faille 
pourtant  en  conclure  à  l'existence  de  colonies  asiatiques  dans  ces  parages.  La  présence  des  Libyens 
h  Abydos  parait  être  prouvée  par  la  découverte  dans  cette  ville  du  petit  monument  reproduit  ci-des- 
sus, et  de  nombreux  objets  de  même  style  dont  plusieurs  sont  au  Louvre  ou  au  ISrilish  Muséum. 

2.  Sur  le  rôle  des  M.izaiou,  voir  ce  qui  est  dit  au  t.  I,  p.  306,  note  3,  et  au  t.  II,  p.  ifil,  .'138,  de 
cette  Hisfoire.  Je  n'ai  rencontré  parmi  les  personnages  attachés  ii  la  personne  des  descendants  do 
Ilrihor  aucun  fonctionnaire  portant  un  titre  de  Chef  des  Mashaouasha;  ceux  mêmes  qui  l'ont  plus  lard, 
au  temps  de  la  XXII' dynastie,  sont  des  ofliciei"S  venus  du  nord  de  l'Egypte.  Il  semble  presque  certain 
que  Thèbes  évita  toujours  d'avoir  des  troupes  libyennes,  et  ne  fut  jamais  un  lief  Mashaoïiasha, 

3.  Dessin  de  Iloiidier,  d'après  l'original  qui  est  conserve  au  Musée  du  Louvre;  cf.  IIei/eï,  une 
Tribu  asialifjuc  en  voyage,  dans  la  lievue  Archéologique,  1890,  t.  1,  pi.  IV-V. 

4.  J'attribue  aux  Libyens,  soit  aux  mercenaires,  soit  aux  tribus  qui  flottaient  à  la  frontière  de 
l'Egypte,  les  figures  gravées  partout  sur  les  rochers  et  que  personne  n'a  relevées  ni  étudiées  jusqu'à 
présent.  Je  leur  attribue  aussi  ces  tombes  que  M.  l'etrie  a  explorées  avec  tant  de  succès,  et  dans 
lesquelles  il  reconnaît  les  restes  d'une  race  nouvelle  qui  aurait  conquis  l'Egypte  après  la  VI»  dynastie  : 
il  me  parait  qu'elles  sont  d'époques  diverses,  mais  qu'elles  appartiennent  toutes  aux  Berbères  à  cheval 
sur  le  désert  et  sur  les  extrémités  de  la  vallée  d'Egypte. 
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l'nrc  à  douille  ('oiiihiirc,  la  llrclic  coniiMiili'  ;  une  peau  (i(>  riMiard  complète 
k'ur  pciul  (le  la  ct'iiilnrc  sui'  le  jancl,  cl  uni'  pliiiiii'  (raiitriiclic  so  balance 
au-dessus  (11' Iciii' |)Oi'rii(|iic  crc|icli''c'.  Ils  ne  rciioncèiciit  jamais  à  leur  arme- 
ment ni  à  li'iii'  coillurc  spéciîde,  cl  on  les  leconnait  toujours  sur  les  monuments 
au  |ianaclic  qui  Icin'  ombrat;e  le  Iront'.  Le  séjour  aux  bords  du  Nil  cl  les 
mariages  avec  les  Egyptiennes  ne  les  ('ncrvcrenl  |ias,  conmic  c'avait  éti-  le 
cas  chez  les  Sliardancs,  et  ne  leur  ('ulcvèrcnt  presque  rien  de  leur  originalité; 
pour  chacun  de  ceux  cpii  s'assimilaierd  aux  indigènes,  deux  ou  trois  autres  sur- 
venaient, pénétrés  de  rudesse  native  et  dont  la  sève  toute  fraiche  empêchait 
la  masse  de  s'abâtardir.  L'appât  d'une  haute  solde,  la  perspective  d'une  vie 
facile  et  large,  les  attiraient  auprès  des  barons  féodaux.  Les  Pharaons  confièrent 
à  leurs  chefs  des  fonctions  intimes  auprès  de  leur  personne,  et  ils  mirent 
les  princes  de  la  famille  royale  à  leur  tète.  Il  en  fut  bientôt  de  ces  Mashaouasha 
ce  qui  en  avait  été  des  Cosséens  à  Babylone,  ce  qui  en  est  toujours  des  milices 
étrangères  dont  les  souverains  orientaux  se  plaisent  à  s'entourer  :  ils  devin- 
rent les  maîtres  de  leurs  maîtres^.  Certains  de  leurs  généraux  s'appuyèrent 
sur  eux  pour  essayer  de  monter  jusqu'au  trône  et  de  renverser  la  dynastie, 
d'autres  aimèrent  mieux  faire  et  défaire  les  rois  à  leur  gré.  Les  premiers 
Tanites  avaient  cru  consolider  leur  autorité  en  s'abandonnant  à  leur  fidélité 
ou  à  leur  reconnaissance;  les  suivants  ne  furent  bientôt  plus  qu'autant  de 
jouets  entre  les  mains  des  mercenaires.  Une  famille  libyenne  s'éleva  par  leur 
faute  qui,  leur  laissant  la  pompe  extérieure  du  pouvoir,  s'en  réservait  la  réalité 
et  les  enferma  dans  la  même  condition  de  dépendance  luxueuse  où  les  prêtres 
d'Amon  avaient  jadis  relégué  les  derniers  Ramsès  de  la  branche  aînée. 

11  y  avait  à  Bubaste,  vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  de  la  XX"  dynastie,  un 
Tihonou  nommé  Bouîouvvabouîouvva.  C'était  certainement  un  soldat  de  for- 
tune, sans  grade  ni  charge,  mais  ses  descendants  prospérèrent  et  parvinrent  à  une 

1.  (Vest  le  dessin  reproduit  plus  haut  au  t.  II,  p.  'til,  do  cette  Histoire.  M.  Heuzey  y  voyait  l'ex- 
pédition d'une  tribu  asiatique;  l'armement  et  le  costume  prouvent  qu'il  s'agissait  d'une  tribu  libyenne, 
ainsi  que  je  l'ai  indiqué  rapidement  (Tribu  asiatique  en  expédition,  p.  II).  D'autres  morceaux  de 
même  style  sont  conservés  au  Louvre  et  au  Musée  Britannique:  ils  proviennent  tous  d'.Vbydos,  d'api  es 
les  renseignements  oraux  que  M.  Allemand,  le  premier  propriétaire  de  la  plupart  d'entre  eux,  m'avait 
donnés  en  188i. 

2.  On  considère  en  général  cet  insigne  comme  étant  une  pièce  d'éloiïc  pliéo  en  deux  et  posée  à 
plat  sur  la  tête(E.  de  Uoit.k,  Inscription  historique  du  roi  l'innchi-Mérinmoun,  p.  '21);  l'examen  des 
monuments  prouve  que  c'est  la  plume  d'autruche  attachée  sur  l'occijiut  et  posée  à  plat  sur  les  che- 
veux ou  sur  la  perruque. 

3.  Pour  les  milices  cosséennes  de  Babylone,  je  renvoie  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  au  t.  Il,  p.  117, 
de  cette  Histoire.  Sans  parler  des  Turcs  qui  entouraient  les  khaliles  de  Bagdad,  je  me  bornerai  h 
citer,  dans  l'Egypte  musulmane,  les  Nègres,  qui  faisaient  une  partie  importante  de  la  garde  des  Khalifes 
fatimites  et  dont  les  rébellions  remplissent  le  long  règne  de  Mostanser-billah  (E.  QuATittsitRE,  Mémoires 
historiques  et  géographiques  sur  l'Egypte,  t.  Il,  p.  Soi  sqq.). 
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situation  assez  haute  parmi  les  chel's 
niashaouasha  :  le  quatrième  d'entre 
eux,  Sheshonq,  épousa  une  femme 
de  sang  roval,  ^lîhtiuouùskhit.  Son 
fils  Namarùti  cumula  des  titres  reli- 
gieux avec  sa  fonction  de  gi-and  clié- 
vctaine  des  Mashaouasha,  et  son 
petit-fils  Slieshonq  parcourut  une 
carrière  |ilus  brillante  encore'. 
Ses  monuments  nous  apprennent,  ^^^N*  *' 
qu'avant  même  qu'il  fût  roi,  on  >*^'w.  „^  , 
le  traitait  de  Majesté  et  de   prince  ^"^    ~_t^.' 

des  princes,    ce    qui    lui     conférait 
le    commandement    de    toutes    les    trou|)(.^ 
libvennes.    11    était    officiellcmenl    le   pitnini    |) 
sonnage  dans   l'Etat   après    le    souverain     d  joui-i-  ^   ^  ^^^ 

sait   du    droit    de    converser   face   à    fat^    „\^^    L.^ 

dieux,  Amonrà  v  compris,  ce  qui  était  d'oi'ilinaire  le  privilège  exclusif  du 
Pharaon  et  du  pontife  tliébain,  il  l'endait  des  honneurs  signalés  à  ses 
ancêtres,  il  instituait  dans  Abydos  des  liturgies  en  l'honneur  de  son  père 
Namarôti  ilu  même  ton  dont  Ranisès  II  parlait  de  Séti '.  11  avait  uni  son 
lils  aîné  Osorkon  à  une  princesse  héréditaire,  la  fille   de  l'sioukhànnit  II,   et 

1.  I.a  géiu:alo!;ie  des  premiers  Buhastitos  est  inscrite  sur  la  Slèle  191).',  du  Sérapcum,  publiée  par 
Mariette  (lienseiijnemeuls  sur  les  soixnute-qualie  Apis,  dans  le  [lutlelin  de  l'Athéiixum  Français, 
IS.H.ï,  p.  9-1-97;  te  Sérapéum  de  Memphis,  l'°  éd..  pi.  31)  et  dont  les  données  ont  été  bien  mises  en 
œuvre  par  Lcpsas,  iibcr  die  XXII  iigijptischc  Kouiijsdyiinstie,  p.  ida  sqq.  Bircti  attribua,  le  premier, 
une  origine  babylonienne  ii  la  dynastie,  rapprochant  les  noms  dOsorkon  et  de  Takeiôti  à  ceux  de 
Sargon  et  de  Tiglal  (Observations  on  Iwn  Eyypiiiin  Cartouches  found  al  Xiniroud,  dans  les  Transac- 
tions of  tlie  Socieli/  of  Litrrature.  I"'  Ser.,  t.  III,  p.  Ifi:;  sqq.  ;  cf.  Mariette,  lienseignemenls  sur  les 
soixante-quatre  Apis,  dans  le  Bulletin  Arr/iroloyit/ue  de  iAlhénxum  Français,  1853,  p.  9V;  Lepsils, 
id)er  die  XXll  iiguptisrhe  Konigsdynaslie.  p.  •28.i-'>90;  Bulgscu,  Histoire  d'Egypte,  p.  a-iO-î'il). 
Opperl  y  vit  des  analogies  élamites  (les  Insrriptions  en  langue  susienne,  dans  les  Mémoires  du 
Congrès  International  des  Orientalistes  à  Paris,  t.  Il,  p.  183),  et  tout  ce  que  Brugsch  a  raconté 
(deschichle  .Fgyplens,  p.  GU,  63I-Co9)  d'une  invasion  assyrienne  de  Sheshonq  repose  sur  une 
interprétation  trop  hardie  de  quelques  te.\tes(M.ksi>ERO,  dans  la  Itevue  Critigue,  1880,  t.  II,  p.  I12-llo); 
le  système  de  Krall  (die  Composition  und  Scliichsale  des  Manethonisehen  Geschichtwer/.es,  p.  7I-"6) 
n'a  pas  été  justilié  par  les  derniers  travau.\.  L'origine  libyenne,  indiquée  dubitativement  par  Krall 
(die  Composition,  p.  73,  note  1),  a  été  démontrée  par  Stern  (die  XXII  nianethoniscbc  liOnigsdynastie, 
dans  la  Zeitschrifl,  1883,  p.  l;)-'20):  elle  est  acceptée  assez  généralement  aujourd'hui  (Wiedemas.s, 
âgyplische  Gescbichte,  p.  ol-l-o48;  Ed.  Mever,  Geschicbte  des  Allertbnms,  t.  I,  p.  38.ï-38l>,  et  Gc- 
scliicble  .Egyplcns,  p.  3^9-330;  Masi'ero,  Histoire  Ancienne,  i'  éd.,  p.  3.39). 

i.  Dessin  de  lioudicr,  d'après  la  photographie  d'Emile  Brugsch-liey  ;  cf.  Maspero,  les  Momies 
royales  de  Déir  el-Uahari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française  du  Caire,  t.  I,  pi.  XX,  B. 

3.  Inscription  d'Abydos  publiée  dans  Mariette,  Abydos,  t.  Il,  pi.  30-37,  interprétée  par  Iîrit.sch, 
dans  la  Zeilschrift,  1871,  p.  83,  et  Geschichte  /Eyyptens,  p.  i;3l-G3(i,  ainsi  que  par  BiRCii.  dans  les 
Records  of  thc  l'ast,  •!'•■'  Ser.,  t.  XII,  p.  9i;-9J;  cf.  Xaviele,  Inscription  historique  de  l'inodjrm  III, 
p.    13-U. 
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cclfo  îilliancc  lui  gaiantissail  la  succession  laiiitc';  il  gagna  la  pi'ùtrisc  d'Amon 
pour  son  soconil  fils  Aoupouli,  do  façon  à  ranger  le  Saîd  et  la  Nubie  sous  sa 
doniinalion  iiu'diale'-'.  (".e  lui  proliahieiiicnl  par  mariage  avec  une  des  nièces 
ou  des  (illes  de  Paînoliuou  11,  mais  avec  la(|uelle?  Ces  femmes  conlinuaient 
à  jouer  le  rôle  pré|)ondéranl  dans  la  transmission  du  pouvoir,  et  l'on  se 
demande  si  c'i'sl  l'une  de  celles  (pie  nous  connaissons,  Msiklionsou,  Nsitanî- 
hasliirou,  Isindvliohiou  II,  (pii  apporta  le  fief  en  dot  au  Bubastile  avec  sa  per- 
sonne. Aoupouti  succéda-t-d  directement  à  l'ainotmou,  ou  doit-on  intercaler 
eidre  les  doux  les  |)()idilicats  éplu'mères  tlun  Psioidvhànm'l  et  d'un  Nsbindîdi? 
Sa  dignité  lui  imposa  une  làclie  des  plus  rudes.  Thèbes  agonisait  littéralement 
de  faim  et  de  misère,  et  il  n'y  avait  nulle  police  au  monde  qui  (Mnpècliàt  son 
peu|de  de  violer  les  toud^eaux  pour  on  déterrer  les  trésors  enfouis  par  des 
générations  plus  riches  dans  des  temps  plus  prospères.  Arrestations,  procès, 
supplices,  rien  n'enrayait  la  dévastation;  les  momies  royales  n'étaient  plus  à 
l'abri  des  outrages,  même  dans  la  chapelle  d'Aménôthès  1"'  où  les  pontifes 
précédents  les  avaient  consignées  en  chantier.  C'était  pourtant  la  dépouille 
des  Pharaons  les  plus  glorieux  qui  siégeait  là  comme  en  parlement  solennel, 
le  dernier  de  la  XVIP'  dynastie,  Saqnounri  Tiouàqni,  les  premiers  de  la 
XVIII''  Ahmosis,  Aménôthès  1",  les  trois  ïhoutmosis  et  la  fleur  de  leur  harem, 
Nofritari,  Âhhotpou  II,  Ahhàpou,  Honîttimihou,  Sitkamosis,  puis  Ramsès  I", 
Séti  I",  Ramsès  II  de  la  XIX",  Ramsès  III  et  Ramsès  X  de  la  XX".  Les  Domes- 
tiques de  la  Pince  Vraie^  célébraient  pour  eux  les  rites  obligatoires  aux 
époques  réglementaires.  Des  inspecteurs  délégués  par  les  gouvernants  con- 
stataient d'espace  en  espace  l'identité  des  personnes  et  l'état  de  conservation 
des  maillots  ou  des  cercueils;  après  chaque  examen,  on  inscrivait  sur  le  linge 
ou  sur  le  couvercle  un  procès-verbal  indiquant  la  date  et  le  nom  des  fonction- 
naires responsables  de  l'opération.  L'amas  avait  déjà  souffert  beaucoup  avant 
d'échouer  dans  ce  port  de  refuge.  Sitamon  et  la  princesse  Honîttimihou  avaient 
été  détruites,  et  leurs  corps  remplacés  par  des  paquets  de  chiffons,  assemblés 

1.  statue  (lu  Ml  au  Musée  Britanni(|ue,  publicie  daus  Ai\uni)ai.e-Bonomi-Birch,  E(/(/y)//(îH  Aiitiqiiilles  In 
tlir  liiilixli  Musciim,  pi.  13  (cf.  le  t.  I,  p.  38,  de  celle  Hisloire);  rinscciplion  dans  Lepsius,  Aiiswnlil 
dcr  wuliliijxlcii  Urliuiideii,  pi.  XV. 

'2.  La  date  de  la  mort  de  l'ainotmou  II  est  fixée  à  l'an  XVl,  par  les  inscriptions  du  puits  de  Déir 
cl-Bahari  {Noies  sur  quelques  points  de  Grammaire  et  d' Hisloire,  dans  la  Zeiischrifl,  1883;  cf.  les 
Momies  i-oyales  de  Déir  el-Ùaharl,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Française,  t.  I,  p.  522).  Ce 
serait  la  date  de  l'avcnenient  d'.\oupouli,  si  ,\oupouti  lui  succéda  directement,  ainsi  que  je  l'ai  cru; 
si,  comme  le  pense  Daressy  (Coiilribulion  à  l'Elude  de  la  XXI'  dynastie,  p.  17-18),  on  doit  donner 
l'sioukhànnit  comme  successeur  à  l'ainotmou  11  et  peut-être  ÎSsbindidî  comme  successeur  à  Manakhpirri, 
ravéuement  d'Aoupouti  devrait  être  reculé  de  quelques  années. 

3.  Sur  les  Domestiques  de  la  Dlace  Vraie  et  sur  les  fonctions  qu'ils  remplissaient  dans  la  nécro- 
pole, cl',  ce  qui  est  dit  au  t.  Il,  p.  52G-527,  de  cette  Hisloire. 
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autour  de  quelques  morceaux  de  bois  de  manière  à  simuler  une  figure  humaine'. 
Ramsès  l",  Ramsès  II  et  Thoutmosis  I""""  étaient  privés  de  leurs  gaines  originelles 
et  reposaient  dans  des  caisses  d'aventure*.  Les  successeurs  de  Hrihor,  qui  les 
considéraient  comme  leurs  ancêtres  légitimes,  les  avaient  défendus  avec  une 
vigilance  jalouse;  Aoupouti,  qui  se  sentait  des  affinités  beaucoup  moins  directes 
avec  ces  reliques  de  royautés  démodées,  s'impatienta  sans  doute  de  la  surveil- 
lance qu'elles  exigeaient,  et  il  résolut  de  s'en  débarrasser  dans  un  endroit  oi!i 
elles  seraient  désormais  à  l'abri  de  toute  atteinte.  L'une  des  princesses  de  la 
famille  de  ^lanakhpirrî,  Isimkhobîou  ce  semble,  s'était  préparé  un  tombeau 
spacieux  dans  le  contretort  rocailleux  qui  borne  au  sud  le  cirque  de  Déir 
el-Baharî.  Le  site  en  était  facile  à  cacher,  un  puits  profond  de  quatorze  mètres 
environ,  un  couloir  qui  se  coude  à  angle  droit  et  débouche  après  un  trajet 
d'une  soixantaine  de  mètres  dans  une  chambre  basse,  oblongue,  dégrossie  tant 
bien  que  mal  et  dépourvue  d'ornements  ou  de  peintures.  Painotmou  II  y  avait 
été  descendu  en  l'an  XVI  du  second  Psioukhànnit',  et  plusieurs  membres  de  sa 
famille  l'y  avaient  rejoint  assez  vite.  Aoupouti  y  transporta  bientôt  le  convoi 
qui  attendait  chez  Aménôthès  l"  une  sépulture  définitive,  et  il  y  entassa  les  cer- 
cueils au  hasard,  a\ec  ce  qu'ils  possédaient  encore  de  leur  mobilier  funéraire. 
Le  caveau  rempli  presque  jusqu'au  plafond,  on  échelonna  le  surplus  le  long 
du  couloir,  coffrets,  boîtes  à  Rt'pondanis,  canopes,  guirlandes,  le  tout  mêlé  au 
matériel  des  momies  sacerdotales  :  (piand  la  |)lace  nian(jna,  on  nuira  la  porte, 
on  combla  le  puits  et  l'on  en  masqua  la  bouche  si  dextrement,  qu'elle  demeura 
perdue  jusqu'à  nos  jours.  La  fortune  d'un  sondage  clandestin  la  découvrit  aux 
fouilleurs  arabes  vers  1872,  mais  les  Pharaons  ne  revirent  la  lumière  qu'une 
dizaine  d'années  plus  tard,  en  1881  :  ils  trônent  aujourd'hui  —  pour  combien 
de  temps  encore?  —  dans  les  salles  du  Musée  de  Gizéh.  En  vérité  l'Egypte 
est  la  terre  des  merveilles  !  Elle  ne  se  contente  pas,  comme  l'Assyrie  ou  la 
Chaldée,  comme  la  Grèce  et  l'Italie,  de  nous  rendre  les  monuments  dont  on 
reconstitue  l'histoire  du  passé,  elle  nous  livre  les  hommes  même  qui  ont  édifié 
les  monuments  et  fait  l'histoire.  Les  grands  souverains  ne  sont  plus  des  noms 
détachés  de  toute  forme  et  fiottants  sans  couleurs  et  sans  contours  dans  l'ima- 
gination de  la  postérité  :  on  les  pèse,  on  les  tàte,  on  mesure  leur  taille,  on 
jauge  la  capacité  de  leur  cerveau,  on  critique  la  courbure  de  leur  nez  ou  lai-dupc 
de  leur  bouche,  on  sait  s'ils  étaient  chauves  ou  s'ils  souffraient  de  (piehpic 

1.  Maspebo,  Ifs  Momies  royales  de  Déir  el-Bahari,  p.  5.38-.'>39.  ">ii. 

2.  Cf.  ce  qui  en  est  dit  plus  haut,  au  t.  Il,  p.  ii-î,  note  i,  et  p.    i-28,  Jo  celte  Histoire. 

3.  Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir  el-liahari,  p.  jiO-5'23. 
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iiiliniiilt'    sccivic,    cl,    romiiii'    s'il    s";ii;lss:ill    (rmi    de    nos   (•(iiil(Mii|i(ir;iiiis,   on 
jiiililii'  Iriir  |Hirlr;ill  d'iiiiivs  ii;ilurc,  en  |iliol(ii;i'M|ihic'. 

1,M  iiKiiiiiiiise  sur  le  saccM'tloce  tli(''l)ain  ne  [irocura  à  Slicslionq  la  souveraineté 
cllfclivo  (jiio  sni"  ri''gvpto  (lu  Sud,  (A  sui-  les  [lortions  de  la  Nubie  qui  en 
deiicudaicnl  eiicore;  ri'.lliio|iie  lui  ('cliaiiiia  |ir(ilialili'nii'iii,  cl  clic  se  coiislilua 
dès  lors  en  un  rovaunic  indc'pcndanl,  tlonl  les  dynasties  descendirent  ou  ])ré- 
tendirenl  descendre  de  ilrilioi'.  Par  contre,  les  oasis  et  les  cantons  de  la  Libye 
(lui  av()isin(Mit  le  itcila  o  i  la  uicr  ohi-issaicnl  à  ses  officiers  cl  lui  envoyaient 
leurs  soldats  les  meilleurs,  l'sioukliànnit  1!  mort,  vers  940,  il  se  trouva  seul 
maître,  à  la  t(?te  d'une  armée  solide  et  d'un  trésor  bien  rempli  :  à  (|uel  usage 
plus  ulilc  cl  plus  noMc  poii\ail-il  les  consacrer  qu'à  l'alTcrniir  lanloi'ité 
tradilionuelle  de  son  peuple  sur  la  Syi'ie?  Les  (]uerelles  intestines  du  seul  Ltat 
(Mii  comptât  alors  dans  ces  régions  lui  en  fournirent  des  occasions  dont  il  ne  se 
gêna  pas  pour  pi'ofiter.  Salomon  n'était  à  ses  yeux  quuu  vassal  coui'onué,  et 
l'aide  qu'il  avait  implorée  pour  forcer  Gézer,  son  mariage  avec  une  fdle  de 
Pharaon,  le  rang  qu'il  lui  avait  conféré  par-dessus  ses  autres  femmes,  tout  ce 
que  nous  savons  des  rapports  de  Jérusalem  avec  Tanis  tend  à  nous  révéler  que 
les  Hébreux  s'avouaient  eux-mêmes  leur  infériorité  vis-à-vis  de  l'Egypte".  Ils 
n'en  étaient  pas  moins  assez  puissants  pour  porter  ombrage  à  leur  suzerain, 
et  celui-ci  avait  saisi  les  prétextes  qui  s'offraient  de  leur  susciter  des  eiubai- 
ras.  Iladad  avait  reçu  bon  accueil  à  sa  cour,  puis  Jéroboam,  et  c'était  avec  des 
subsides  égyptiens  que  ces  deux  rebelles  étaient  rentrés  dans  leur  patrie,  le 
premier  du  vivant  de  Salomon,  le  second  après  son  décès^  Jéroboam  se  tourna 
vers  ses  anciens  protecteurs  lorsqu'il  se  vit  menacé  par  Pioboam.  Sheshonq 
jugea-t-il  prudent  de  confirmer  par  son  intervention  le  morcellement  du 
royaume  qui  tlorissait  au  Kharou  depuis  un  demi-siècle,  en  deux  Etats  rivaux 
et  voués  à  la  haine  l'un  de  l'autre,  ou  se  laissa-t-il  entraîner  par  l'appât  vulgaire 
du  butin?  11  envahit  la  Judée  quatre  années  après  le  schisme,  et  Jérusalem  ne 
lui  résista  pas;  Pioboam  épuisa,  pour  sa  rançon,  le  trésor  du  palais  et  celui  du 
temple,  jusqu'aux  boucliers  en  or  que  Salomon  prêtait  aux  compagnies  de  sa 
garde  lorsqu'elles   étaient  de  service  auprès  de  sa  personne'.  Ce  ne   fut  ni 

1.  L'hisloii-e  de  la  découverte  et  le  déUiil  son!  donnés  par  Maspero,  les  Momies  royales  de  Déir 
cl-lSahari,  dans  les  Mémoires  do  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  311  sqq. 

•2.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  ces  événements  au  t.  II,  p.  738,  7-43,  7G4-7G,ï,  de  cette  Histoire.  La 
suzeraineté  de  l'Egypte,  méconnue  par  la  plupart  dos  historiens,  est  acccplée  par  Wincklek,  (ie- 
schichle  Israels,  t.  I,  p.  17j. 

3.  Cf.  à  ce  sujet  ce  qui  est  dit:  u    t.    II,  p.   7:)7.  7oll,  7(111,   de  cette  Ilisloire. 

i.  l  liais,  XIV.  '>.j-->S:  cl'.  //  Climiiii/iies,  Ml.  l-ll),  où  l'autour  a  introduit  un  épisode  iiu-onnu 
du  rédacteur  du  Liere  tles  /l'o/.v.  I.c  iirupliète  Shérnaîah  y  joue  le  rôle  principal. 
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péi-illeux,  ni  long,  ni  glorieux,  mais  il  y  avait  deux  cents  ans  et  plus  qu'un 
Pharaon  n'était  revenu  si  riche  dos  contrées  situées  au  delà  de  l'isthme,  et 
l'Egypte  entière  estima 
que  son  maître  avait 
fait  merveille.  Aoupouti 
se  chargea  d'enregistrer 
le  souvenir  de  cet  ex- 
ploit sur  la  muraille  sud 
du  temple  d'Amoii  à 
KarnaU,  non  loin  de 
l'endroit  où  Ranisès  II 
avait  atTiché  les  tableaux 
de  ses  gueri'es  syrien- 
nes. II  dépêcha  son 
architecte  à  Silsilis  pour 
en  extraire  le  erès  né- 
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cessaire  a  reparer  le 
monument',  et  il  repré- 
senta son  père  amenant 
au  dieu  des  théories  de 
prisonniers  juifs,  dont 
chacun  figurait  une  ville 

ET    EN    JLIIA-. 

captive.    La    liste    paie 

de  mine  et  se  recommande  d'abord  par  l'exubérance  des  noms  qui  la  com- 
posent; à  la  comparer  avec  celles  de  Touthmosis  III,  on  se  sent  désap- 
pointé et  l'on  constate  combien  l'Egypte  même  triomphante  de  la  XXIP  dynastie 
le  cédait  à  l'Ëgvpte  de  la  XVIH'.  Il  n'y  est  plus  question  ni  de  Carchémis, 
ni  de  Qodshou,  ni  du  Mitàni,  ni  du  Naharaina  :  Mageddo  est  le  point  le  plus 
septentrional  qu'on  y  lise  mentionné,  et  les  localités  dénombrées  nous  ra- 
mènent de  plus  en  \Aus  vers  le  sud,  l\;d)li;it,  Taàiiak,  Hapharaîm,  Makha- 
naun',  Gibéon,  Bethhoron,  Aialon,  Joud-hammélcU,  Migdol,  Jerza,  Shoko,  les 

1.  Slèle  de  Silsilis  piiblioe  dans  Champollion,  Moiiiiiiiciilx  de  f  Éfiyple  el  de  la  Subie,  pi.  CXXII  Ai», 
Lepsus,  Deiikm.,  IH,  i6l  c.  E.  et  J.  de  Rocck,  Inscriptions  liiéioglyphlqiies  recueillies  en  Égy/ite, 
pi.  f.CLXVll,  traduite  en  allemand  par  Bricsch,  6>.«f/iù-/i/f //rfyi//</cH4-,  p.  6fi.i.  et  en  français  par  Maspero, 
les  Momies  royales  de  Déir  e.l-llaliari,  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  du  Caire,  t.  I,  p.  731-733. 
Elle  est  datée  do  l'an  XXI  (ChampoHion  donne  par  erreur  l'an  XXII),  ce  qui  nous  permet  de  penser 
que  l'expédition  de  Judée  n'est  pas  antérieure  de  plus  de  deux  ou  trois  ans. 

2.  Dessin  de  lloudicr,  d'après  la  photographie  de  ISéalo;  cf.  Mariette,  Voyage  de  la  Haute-Eijyiite, 
t.  Il,  pi.  ii. 

3.  La  présence  d'un  certain  nombre  de  \illes  israéliles  sur  la  liste  de  Slieshonq  a  ('tonné  la  plupart 


77-4  i.Ks  iir:iîi!i:rx.  i.i:s  philistins,  mamas. 

villages  du  Négob.  Telle  IocmIIIi'  l'ouinll  (!<■  i|iuii  ir'm|ilii'  deux  nii  même  trois 
(le  CCS  cartouches  crénelés  où  Idn  ciilcniiMll  1rs  |i(mi|iI('s  viiliiciis;  à  force  de 
cataloguer  îles  bourgades  obscures,  Slieshoiui  cul  l;i  sMlisfadion  |)iii''rile  de 
parader  aux  v(ni\  de  ses  sujets  un  cortège  de  vaincus  aussi  res|)ectable  (jue 
celui  de  son  devancier'.  Sa  victoire  n'eut  pas  de  lendemain  :  il  mourut  peu 
après,  et  son  fils  Osorkon  se  contenta  de  s'arroger  à  dislance  la  supri''niatie 
sur  le  Kliarou".  Aussi  bien  ne  send)le-t-il  pas  (jue  ni  les  l'Iiillstins,  ni  .luda, 
ni  Israël,  ni  aucun  des  petits  peuples  qui  avaient  gi-aviti'  un  instant  autour 
de  David  et  de  Salonion  aient  songé  à  lui  (lis|)nter  i'allc'geance  [dus  tliéori{(ue 
que  réelle  qui  lui  suffisait.  L'épée  de  l'étranger  acheva  ce  que  l'indiscipline 
des  tribus  avait  commencé;  si  Roboani  avait  pu  se  flatter  de  ressouder  jamais 
les  tronçons  d'Israël,  il  dut  renoncer  à  cet  espoir  après  la  prise  de  Jérusalem. 
Ses  arsenaux  étaient  vides,  ses  caisses  à  sec,  le  prestige  des  victoires  de  David 
s'effaçait  sous  l'humiliation  de  sa  défaite.  La  facilité  avec  laquelle  l'édifice  si 
laborieusement  construit  par  les  héros  de  Henjaniin  et  de  Juda  avait  croulé 
au  premier  choc,  montra  que  les  maîtres  nouveaux  de  Canaan  étaient  aussi 
incapables  de  barrer  le  chemin  à  l'Egypte  vieillie,  que  les  anciens  l'avaient 

des  hisloiiens  d'Israël.  Itpn.in  a  ili'claré  qu'elle  devait  «  faire  écarter  l'hypothèse  d'une  instigation  de 
Jéroboam,  qui  serait  assurément  fort  admissible,  surtout  si  l'on  attachait  quelque  valeur  au  texte 
grec  de  /  liais,  XII,  24,  d'après  lequel  Jéroboam  aurat  été  gendre  du  roi  d'Egypte  »  {Histoire  du 
peuple  d'Isracl,  l.  H,  p.  2(10,  note  2),  et  la  même  opinion  avait  déjà  été  exprimée  par  Stade  (Ge- 
schichte  des  Volkrs  Israël,  t.  I,  p.  35.4);  d'autres  ont  pensé,  comme  C.  Niebuhr  [die  Chronologie drr 
Gesehiclite  Israels,  p.  vin-ix)  et  Winckler  (Gesehichie  Israels.  t.  I,  p.  IfiO),  que  Sheshonq  les  avait 
conquises  pour  le  compte  de  son  allié  Jéroboam.  En  fait,  Sheshonq  se  borna  à  suivre  l'usage  égyptien, 
d'après  lequel  toutes  les  contrées  et  toutes  les  villes  qui  paient  le  tribut  à  un  Pharaon,  ou  qui 
reconnaissent  sa  suzeraineté,  figurent  ou  peuvent  figurer  sur  ses  listes  triomphales,  qu'elles  aient 
été  prises  ou  non  :  la  présence  de  Magedclo,  de  Makhanaîra  et  des  autres  prouve,  non  pas  qu'elles 
aient  été  conquises  par  Sheshonq,  mais  que  le  prince  auquel  elles  appartenaient  était  l'allié  ou  le  tri- 
butaire du  roi  d'Egypte.  Le  nom  de  Joud-hammélek,  qui  occupe  le  n«  29  de  la  liste,  a  été  traduit  long- 
temps par  roi  ou  royaume  de  Juda,  et  a  passé  pour  être  le  portrait  deRoboam  (Champollion,  Lettres 
écrites  d'Egypte,  2»  édit.,  p.  99-100;  Rosellim,  Mnmimenti  Slorici,  t.  II,  p.  "9-80,  t.  IV,  p.  158- 
159;  E.  DE  RoixÉ,  Mémoire  sur  l'origine  égyiilienne  de  l'nlphahet  phénicien,  p.  53),  ce  qui  est 
impossible.  Le  terme  hébreu  a  été  lu  par  Max  Mfi.i.ER,  the  supposcd  ynme  of  Judah  in  tlie  lis!  n/' 
Sheshonq,  dans  les  Proceedings  de  la  Société  d'.Vrchéologie  Biblique,  t.  X.  p.  81-83  (cf.  Lepage-Renc]!  k, 
liemarks,  ibid.,  p.  83-80,  et  Asien  und  Europa  narli  altiigyptischen  Dcnliniâlcrn,  p.  1G7,  Jad-hiim- 
melek,  la  main,  le  fort  du  roi);  il  me  parait  plus  simple  de  le  lire  Joud-hammélek  (Maspf.ro,  la  Liste 
de  Sheshonq  à  Karnak,  p.  8-9)  et  de  le  rapprocher  du  Jéhouda,  ville  de  la  tribu  de  Dan,  ainsi  que 
Brugsch  l'a  fait  depuis  longtemps  (Gengraphische  Inschriften,  t.  II,  p.  G2-G3). 

1.  Le  texte  de  la  liste  a  été  publié  par  Champoliios,  Monuments  de  l'Egypte  et  de  la  yuhtc. 
pl.CCLXXVIlP,CCLXXXlV-CCLXXXV,et  t.Il,  p.  113  sqq.,  par  RosuLUXi,  Monumenti  Storici,  pi.  CXl.VIII. 
par  Lepsii:s,  flCT(/.m.,  III,  252-233  n;  cf.  Maspero,  lievision  des  listes  géographiques  de  Thoutmos  111. 
dans  le  Hecueil de  Traraux,  t.  VII,  p.  100-101.  Il  a  été  étudié  et  commenté  par  Bj.Af,  Sisaq's  Zug  gegen 
Juda  ans  dem  Denhniale  l/ci  Karnak  erlaûtert,  dans  la  Zeitschrift  der  D.  Morg.  Gcsellschafft,  t.  XV, 
p.  233-230,  par  BRir.sr.H.  Geogr.  Inschriften.  t.  II,  p.  50-71,  et  Gesehichie  .Egyptens,  pi.  660-GG3,  par 
Maspero,  Xotes  sur  différents  points  de  Grammaire  et  d'Histoire,  dans  la  Zeitschrift,  1880,  p.  4i-49, 
et  Etude  sur  la  liste  de  Sheshonq  à  Karnak,  dans  le  Victoria  Institutc,  t.  XXVII,  enfin  par  Max  Miller. 
Asien  und  Europa  nncli  nitagypti.ichcn  Denkniiilern,  p.  lGG-172. 

2.  Champollion  avait  identifié  à  Osorkon  I"  le  Zérakh  qui.  selon  //  Chroniques,  XIV,  9-/.Î,  X]'I.  s, 
aurait  envahi  Juda  et  se  serait  fait  battre  par  .\sa  {Précis  du  Système  hiéroglyphique,  2"  édit., 
p.  257-2G2,  cf.  EwALD,  Geschichte  des  Volkes  Israël,  t'  édit.,  t.  111,  p.  470),  mais  le  rapprochement 
n'a  aucune  valeur  historique,  et  il  paraît  bien  prouvé  qu'Osorkon  ne  passa  jamais  l'isthme. 
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été  de  repousser  l'Egypte  plus  jeune  des  âges  antérieurs.  Les  Philistins  avaient 
eu  leur  jour,  pendant  lequel  on  aurait  pu  croire  qu'ils  allaient  tout  balaver 
devant  eux  du  Négeb  à  l'Oronte,  mais  leur  situation  e\centri(|ue  à  l'angle  le 
plus  reculé  du  pays  et  leur  faiblesse  numérique  ne  leur  avaient  point  permis 
de  continuer  longtemps  leur  eflfort,  et  ils  avaient  dû  abdiquer  leurs  préten- 
tions entre  les  mains  des  Hébreux.  Ceux-ci,  bien  conduits  un  demi-siècle 
durant,  avaient  réussi  presque,  où  les  IMiilistiiis  avaient  échoué  de  façon  signa- 
lée, et  la  Syrie  méridionale  reconnut  leur  su[)ériorité  l'espace  de  deux  généra- 
tions. Ce  qu'ils  auraient  pu  faire  dans  la  vallée  de  l'Oronte  et  de  l'Euphrate,  si 
un  second  David  avait  succédé  au  premier,  on  ne  le  voit  guère  :  ils  avaient 
pour  eux  la  quantité,  qui  avait  manqué  aux  autres,  et  leurs  milices,  enlevées 
par  les  mercenaires  de  la  garde  loyale,  auraient  jjeut-ètre  fini  par  triompher 
des  bandes  mieux  aguerries,  mais  peu  nombreuses,  que  les  cités  amori'héennes 
et  araméennes  leur  auraient  opposées.  Le  règne  pacifique  de  Salomon,  le 
schisme  des  tribus,  l'invasion  égyptienne  prouvèrent  qu'ils  n'étaient  pas 
destinés,  eux  non  plus,  à  réaliser  cette  unité,  qui  seule  pouvait  permettre  à  la 
Syrie  de  se  défendre  sans  trop  de  désavantage,  le  jour  où  il  lui  faudrait  subir 
l'assaut  des  grands  empires  de  l'Orient. 

Les  deux  royaumes  subsistèrent  donc.  Juda,  malgré  sa  petitesse,  malgré 
son  désastre  récent,  n'était  pas  trop  inférieur  au  plus  vaste  Israël  :  David  puis 
Salomon  avaient  pc'tri  si  énergiquement  les  éléments  dont  il  se  composait, 
Kaleb,  Kain,  lerakhméel  et  les  clans  judéens,  qu'ils  les  avaient  réduits  en  une 
masse  homogène,  groupée  autour  d'une  capitale  et  d'un  sanctuaire  magnifique, 
pénétrée  d'une  admiration  et  d'une  fitlélité  profondes  pour  la  famille  qui  lavait 
faite  ce  qu'elle  était.  Le  malheur  ne  refroidit  point  son  zèle  :  il  se  serra  autour 
de  Roboam  et  de  sa  race  avec  une  constance  qui  leur  permit  de  durer,  quand 
leurs  rivaux  plus  riches  s'usaient  et  se  ruinaient  sous  leurs  yeux.  Jéroboam, 
en  effet,  et  ses  successeurs  ne  trouvèrent  jamais  dans  leur  peuple  qu'un  appui 
incertain  et  un  dévouement  médiocre;  leur  autorité  se  heurta  sans  cesse  aux 
tendances  séparatistes  des  tribus,  et  ils  ne  par\  imcnt  à  la  maintenir  que  pai' 
la  force.  Jéroboam  avait  emprunté  les  cadres  d'une  armée  aux  garnisons 
éparses  à  travers  le  pays,  et  il  en  cascrnait  les  éléments  les  plus  vigoureux 
dans  sa  résidence  de  l'Iiliza,  lorsipi'il  ne  l'occupait  pas  à  quehjue  entre- 
prise contre  Juda  ou  contre  les  l'hilistins.  Ses  descendants  imitèrent  son 
exemjile,  mais  cet  appareil  militaire  ne  l(>ur  oiTrait  (pie  des  garanties  de 
sécurité  médiocres.  Us  élaiciil   lilIcralcnicMl  à  la  nieici  de  leur  narde  et  ils  ne 
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régnaient  (lu'aii  t;ri'  de  sa  lovaulé  t)u  de  ses  eaprices  :  le  premier  ambitieux 
sans  scrupule  avail  l)ienlùt  fait  de  débauclier  ses  camariides,  uu  coup  de  poi- 
ijuard  euvdvail  le  souveralu  du  Miniticul  rcidiudre  ses  |)ri''d(''C('ss('urs  daus  la 
tombe,  et  le  chef  du  complot  s'asseyait  sur  le  trône  en  son  lieu'.  Les  carac- 
tères propres  à  cliacun  des  royaumes  s'accusèrent  aussitôt  a])rès  la  retraite 
des  Egyptiens.  La  guei're  s'alluma  et  se  prrpi'lua  eiilre  eux,  sans  trêve  ni 
merci.  T^es  garnisons  qui  se  faisaient  face  des  deux  côtés  de  la  frontière  batail- 
laient d'un  bout  de  l'année  à  l'autre,  pour  se  voler  des  troupeaux,  se  tuer 
(piebjues  lionuiies  ou  se  bi'ùlei'  deux  ou  trois  villages  dont  elles  (Miimenaient 
les  habitants  en  esclavage-.  De  temps  à  autre,  lorsque  la  situation  devenait 
intoh'i'able,  l'un  des  rois  se  décidait  à  descendre  dans  la  lice  avec  les  siens  et 
il  ouvrait  la  tran<'h('e  devant  celle  des  places  ennemies  qui  le  gênait  le  plus 
à  la  saison.  Uama  s'acquit  une  réputation  fâcheuse  au  cours  de  ces  pre- 
mières luttes  :  elle  commandait  au  nord  les  routes  qui  aboutissaient  à  Jéru- 
salem, et  lorsque  les  Israélites  la  |)ossédaient,  ils  tenaient  la  capitale  jiuh'enne 
comme  bloquée  de  ce  côté.  Ils  se  battirent  avec  acharnement  autour  d'elle,  et 
ce  fut  un  grand  succès  pour  eux  lorsqu'ils  réussirent  à  s'y  loger  solidement^. 
Les  rencontres  entre  les  armées  ne  produisaient  pas  de  résultats  beaucoup  plus 
sérieux  que  les  escarmouches  habituelles  le  long  de  la  frontière;  le  vaincpieur 
pillait  à  son  aise  les  cantons  les  plus  voisins  du  lieu  où  il  avait  culbuté  l'ad- 
versaire, et  il  rentrait  promptement  chez  lui  afin  d'emmagasiner  son  butin. 
Roboam,  habitué  aux  splendeurs  de  Salomon,  en  perpétua  la  tradition  à  sa 
cour  autant  que  la  diminution  de  ses  revenus  le  lui  permit.  Il  eut  un  harem 
de  dix-huit  femmes,  parmi  lesquelles  plusieurs  de  ses  tantes  et  de  ses  cousines 
figuraient.  La  reine  en  titre  était  Maàkah,  qu'une  tradition  représente  comme 
la  fille  d'Âbsalon.  Elle  adorait  les  ashéras,  et  le  roi  se  piquait  envers  les  dieux 
étrangers  de  la  même  tolérance  que  son  père  avant  lui  :  le  culte  ilorissait  sur 
les  hauts-lieux  avec  son  assentiment,  et  les  hiérodules  exerçaient  leur  métier 
d'amour  sur  le  parvis  du  temple  de  Jérusalem  aussi  librement  que  dans  les 
anciens    sanctuaires   cananéens'.   Il    régna  dix-sept   ans,   puis    il    fut    enterré 

I.  Sur  dix-neuf  rois  d'Israël,  liuit  périront  assa.'isinés  ot  furent  remplMcés  par  le  chef  de  leurgardc, 
X.idal),  Éla,  Ziinri,  Jôram,  Zaliarîah,  Slialloum,  Pékaliliiah  et  Pékalili. 

'2.  C'est  ce  que  les  liistoriens  hél)reux  exprimaient  en  disant  qa'il  y  eut  (jiicrrc  ciilrc  liohoam  ri 
Jérohoam,  tous  les  jours  de  leur  vie  {I  liais,  XV,  IJ:  cf.  //  Chroniques,  XII,  15),  entre  Abîam  et 
Jérolioain  (/  Itois,  XV,  T ;  cf.  //  Chroniques,  XIII,  i),  et  entre  .\sa  et  Baéslia  (/  Hois,  XV,  16,  St') 
tous  leurs  jours. 

3.  Campagne  d'.Vbîam  contre  Zamaraîm  (// C/i/'f);//(/Hc.y.  MU,  ,",-19),  où  le  fond  et  le  détail  géogra- 
pliiiiue  paraissent  être  réels  (Clermont-Ganneau,  lu  Ciuiipiuinr  itAhi/nh  rniilre  Jéroboam  et  l'emiiUi- 
n-ment  de  Yechdnah,  dans  le  Journal  Asiatique.  ISTT,  t.  IX,  |i.  l'.H)  î-qq-).  Campagne  de  Baé.'ilia  conire 
r.ania  (/  Hois.  XV,  IT-li;  cf.  //  Chroniques,  X]  I,  l-l,). 
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dans  la  cité  de  David';  l'aîné  des  fils  de  Maàkah,  Abîam,  lui  succéda  et  suivit 
ses  mêmes  errements,  puis  Asa  ceignit  la  couronne  trois  ans  plus  tard*,  sans 
(pic  nulle  diftieulté  s'opposât  à  la  transmission  régulièi-e  du  pouvoir.  Il  n'en 
allait  pas  de  même  en  Israël.  Lorsque  Jéroboam  fut  remplacé  \mv  son  fils  .Xadah 
au  bout  de  vingt-deux  ans,  vers  903,  on  vit  aussit(M  (jnelles  faibles  l'acines 
l'instinct  de  fidélité  dynastique  avait  jetées  dans  l'esprit  des  dix  (rilius.  La 
paix  n'était  pas  moins  précaire  entre  Philistins  et  Israélites  qu'entre  Israélites 
et  Judéens  :  on  se  chicanait  sans  cesse  à  la  frontière  et  Gibbéthon  jouait  de 
ce  côté  le  même  rôle  que  Rama  en  avant  de  Jérusalem.  Elle  était  [)our  le 
moment  aux  mains  des  Philistins,  et  Nadab  l'assiégeait  avec  toute  son  armée, 
dans  la  deuxième  année  de  son  l'ègne,  quand  un  de  ses  généraux,  oi'iginaire 
dlssakar,  Baésha,  fils  d'Akliia,  le  tua  sous  sa  tente  :  l'arnu'O  acclama  l'assassin, 
et  le  peuple  courba  la  tète  devant  l'élu  de  l'armée^. 

Baésha  poussa  hardiment  la  guerre  contre  Juda.  Il  saisit  Rama,  la  garnit 
de  murs*,  et  Asa,  renonçant  à  l'en  del)usquer  avec  ses  seules  ressources, 
chercha  des  auxiliaires  contre  lui.  L'Egypte  était  trop  enfoncée  dans  ses  que- 
relles domestiques  pour  qu'il  en  tirât  une  aide  efficace,  mais  une  puissance 
nouvelle  commençait  à  se  lever  vers  le  Nord  (pii  avait  le  même  inti-rèt  (pie 
Juda  à  l'abaissement  d'Israël.  Damas  avait  vécu  jus(ju'alors  dans  le  calme  et 
dans  l'obscurité  :  elle  avait  obéi  aux  ('haldéens  et  aux  Egyptiens  chaque  fois 
que  lesChaldéens  ou  les  Egyptiens  s'étaient  présentés  à  sa  portée,  mais  elle  ne 
s'était  jamais  mêlée  activement  aux  révolutions  qui  avaient  bouleversé  la 
Syrie.  Occupée  par  les  Amorrhéens,  elle  s'était  associée  à  leurs  destinées,  mais 
de  loin  et  en  s'effaçant  au  second  plan  :  tandis  que  les  princes  de  Qodshou 
bataillaient  contre  les  Pharaons,  sans  se  décourager  de  leurs  échecs,  elle 
payait  volontiers  un  tribut  à  Thoutmosis  III  et  à  ses  descendants  ou  elle  nouait 
avec  eux  des  rapports  pacifiques"'.  Cependant  les  Amorrhéens  avaient  suc- 
combé, et  Qodshou,  ruinée  par  l'invasion  asianique,  n'était  plus  qu'une  bour- 
gade oubliée'^  :   les  Araméens  s'emparèrent  de  Damas  vers  le  xa°  siècle,  et 

I.  /  Rois,  XIV,  ii-i.'i.  ri'.  //  CJnoiiir/Krs,  M,  IS-'J:1,  où  les  adilitioiis  au\  roiiscigiioinenls  fournis 
par  le  Livre  des  Hois  sont  d'apparence  très  autlientiqiic. 

•2.  /  Hois,  XV,  /-»;  cf.  //  Chroniques,  XllI.  I.e  Livre  des  Bo/s  lui  ilonn.'  |Kuir  mère  Jlikaîa,  (ille 
d'.'Vbsalon  (xv,  10),  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  était  le  hi-sc  et  non  le  lils  d'Aliiarn.  L'incertitude  à  ce 
sujet  remonte  haut,  car  l'auteur  des  C/iro)n'(/Hc.'i  attribuait  en  un  endroit  Mikali  (Maàkah),  lllle  il'Onriel 
de  Gcba  (xni,  2),  pour  mère  à  Abiam,  et  dans  l'autre  (xi,  '2(1)  Maàkah,  lille  d'Absalon. 

3.  l  Rois,  XV,  Sr-:l',. 

i.  /  Rois,  XV,  17;  cf.  //  C/iroiiiffies,  XVl,  I. 

S.  Sur  ces  de-buts  de  Damas,  cf.  ce  qui  est  dit  an  I.  II.  p.    I  lu,  note  3.  <!(■  cette  llisloire. 

G.  Cf.  au  t.  II,  p.  4GC,  iG8-470,  ITo,  588-590,  de  celle  lli.yliiirr.  ce  qui  est  dit  des  effets  do  l'invasion 
asianique  en  Syrie.  Qodshou  n'est  mentionnée  que  dans  un  seul  passajje  de  la  Bible (//  Sa7niiel,XXlV,6), 
où  son  nom,  mal  compris  des  éditeurs  massorétiques,  a  été  rétabli  d'après  le  texte  des  Septante. 
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Damas  resta  (l"al)or(l  ciilio  leurs  mains  la  ville  sans  amliilion  et  presque  sans 
notoriété  (|u'eile  avait  (''t(''  aux  époques  ini'cc'deiiles.  On  sait  comment  les  Ara- 
nuHMis.  menacés  par  l'éclosion  soudaine  île  la  royauté  liél)rai(]ue,  se  coalisèrent 
contre  David  avec  les  slii-îklis  Ammonites  :  Zoha,  qui  as|iirait  à  l'hégémonie 
sur  la  Svrie  cenliale,  peidll  la  partie,  el  sa  diTaile  li\ra  aux  Israélites  les 
autres  de  leurs  l'itats  (pii  avaient  sur^i  dans  le  llaouiàn  ou  (pii  v  confinaient, 
Maàkali,  (iessour,  Damas  elle-même'.  Ce  ne  l'ut  (pie  pour  un  instant  :  David 
n'était  pas  mort  i\\\o  di'jà  un  certain  Rézôn  les  avait  alïrancliis  de  la  servitude 
étrangère.  Il  a\ait  l'ait  ses  premières  armes  sous  Ihuladézer,  roi  de  Zoba;  quand 
le  désastre  de  son  maître  l'eut  délié  de  son  obi'dience,  il  rassemijla  des 
hommes  et  i;uerroya  pour  son  pi'opic  conqite.  lu  coup  de  main  lunireux  Tin- 
Iroiluisit  dans  Damas  :  il  s'y  proclama  roi,  harcela  Israël  impunément,  tous  les 
jours  de  Salomon,  et  recueillit  la  succession  des  princes  de  Zoba  dans  les 
vallées  du  Litany  et  de  l'Oronte'.  La  rupture  de  l'unité  hébraïque  le  débarrassa 
du  seul  rival  sérieux  qu'il  eût  à  ses  côtés  et  fit  de  Damas  l'Etat  prépondérant 
dans  les  régions  du  Sud  et  du  Centre.  Tandis  que  Juda  et  Israël  s'atï'aiblis- 
saient  par  leurs  discordes  fratricides,  Tabrimmôn  puis  Benhadad  l"  s'agran- 
dissaient en  Cœlésyrie'';  ils  soumirent  Hamath,  les  vallées  du  désert  qui  s'en 
vont  au  nord-est  dans  la  direction  de  l'Euphrate,  et  ils  obligèrent  plusieurs 
des  rois  hittites  à  leur  prêter  hommage.  Ils  s'étaient  alliés  avec  Jéroboam  au 
lendemain  du  schisme,  et  l'entente  se  pei-pétua  sous  Nadab  et  sous  Baésha. 
Asa  rassembla  tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  restaient  dans  le  temple  de  Jahvéh 
et  dans  le  palais,  puis  il  les  expédia  à  Benhadad  disant  :  «  11  y  a  alliance 
entre  toi  et  moi,  entre  mon  père  et  ton  père,  or  voici,  je  t'envoie  un  présent 
d'argent  et  d'or,  va,  romps  ton  alliance  avec  Baésha,  afin  qu'il  s'en  aille  d'auprès 
de  moi.  »  11  faut  croire  que  Baésha,  pressé  d'en  finir  avec  Bama,  avait  dégarni 
sa  frontière  septentrionale  :  Benhadad  agréa  l'offre  et  les  cadeaux  du  Judéen, 
envahit  la  Galilée,  saisit  les  cités  qui  défendaient  le  haut  Jourdain  et  le  Litany, 
Ijôn,  Dan,  Abel-beth-ilaàkah,  les  bas-fonds  du  lac  de  Génésareth,  le  domaine 

1.  cf.  ce  qui  est  dit  plus  liaul  do  ces  événements,  au  t.  M,  p.  73l-73'2,  de  cette  lUsUnie. 

i.  I  Rois,  XI,  2S-'25;  cf.  pour  l'Iiistoire  des  débuts  du  royaume  de  Damas,  VViNCiiLEii,  Alllestamcnt- 
lidic  Unlersucliungen,  p.  GO  sqq.,  et  Geschichle  des  Volkcs  hracl,  t.  I,  p.  143-U4.  La  forme  Esrôn, 
que  les  Septante  donnent  /  Rois,  XI,  23  indique  une  forme  Khezrôn,  qu'on  a  voulu  substituer  par- 
fois à  la  forme  traditionnelle  Rezôn. 

3.  KliéziAn,  que  l'auteur  juif  intercale  avant  Tabrimmôn  (/  Rois,  XV,  IS)  peut  n'être  qu'une  corrup- 
tion du  nom  de  Rézôn;  Winckler,  s'appuyant  sur  les  variantes  Azin  ou  Azaél  des  Septante  (/  Rois, 
XV,  18),  propose  de  corriger  Khcziôn  en  Khazael,  et  met  lii  un  Kliazael  1"  (Alllestameiilliche  Vnlcr- 
siiclniiigcn,  p.  61-63).  Tabrimmôn  ne  nous  est  connu  que  par  le  passage  /  Rois,  XV.  IS,  où  il  est  dit 
père  de  Benhadad.  Sur  ces  personnages,  cf.  Winckler,  Alllcslamcntliclie  Viiln-smliKiiyni,  p.  GO-Cl, 
qui  me  paraît  parfois  avoir  poussé  un  peu  loin  l'ingéniosité  de  l'analyse. 
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de  Nephtali.  Baésha  évacua  Juda  en  hâte,  traita  avec  Benhadad,  et  ne  bougea 
plus  de  Thirza  jusqu'à  la  fin  de  son  règne';  Âsa  démolit  Rama  et  bâtit  les 
deux  citadelles  de  Mizpah  et  de  Géba  avec  les  débris'.  Damas  garda  le  ter- 
ritoire conquis  et  une  suzeraineté  au  moins  nominale  sur  les  deux  royaumes 
hébreux.  Pas  plus  que  Jéroboam,  Baésha  n'eut  l'heur  de  fonder  une  dynastie 
duial)le  :  ainsi  qu'il  avait  fait  à  Nadab,  Zimri  fit  à  son  fils  Éla.  Cette  fois 
encore,  l'armée  campait  au  pays  des  Philistins  et  en  face  de  Gibbéthon,  quand 
le  meurtre  fut  commis.  Nadab  s'oubliait  à  Thirza,  «  buvant  et  s'enivrant  dans 
la  maison  d'Arza,  son  majordome  »  ;  Ziniri,  (jui  commandait  la  moitié  des 
chars,  abandonna  son  poste  devant  l'ennemi  et  l'assassina  au  milieu  de  son 
ivresse.  La  famille  entière  de  Baésha  disparut  dans  la  bagarre,  mais  le  meur- 
trier ne  jouit  que  sept  jours  du  fruit  île  son  crime.  Dès  que  les  troupes 
demeurées  au  camp  apprirent  ce  ((ui  se  passait,  elles  refusèrent  d'accepter  le 
fait  accompli,  saluèrent  roi  leur  chef  Omri  et  marchèrent  contre  Thirza  : 
Zinn'i,  désespérant  de  les  ramener  ou  tie  les  battre,  alluuia  le  feu  au  palais,  et 
périt  dans  les  flammes.  Son  suicide  ne  rendit  pas  la  paix  à  Israël  :  tandis 
qu'une  moitié  des  tribus  ratifiait  le  choix  des  soldats,  l'autre  moitié  se  ran- 
geait sous  les  étendards  de  TliiJMii,  fils  de  (linath.  La  guerre  sévit  quatre  ans 
entre  les  deux  parties,  et  ne  se  termina  que  par  la  mort  naturelle  ou  violente 
de  Thibni  et  de  son  frère  Jôram'.  Deux  dynasties  avaient  donc  surgi  en  Israël 
et  s'étaient  effondrées  au  milieu  des  révolutions,  tandis  que  les  descendants  de 
David  se  succédaient  sans  interruption  à  Jérusalem.  Asa  survécut  onze  années  à 
iSadab,  et  l'histoire  ne  sait  rien  de  ses  rapports  avec  ses  voisins  pendant  ce 
déclin  de  son  existence  :  elle  constate  seulement  (]u"il  déplova  envers  Jylivéh 
un  zèle,  que  nul  de  ses  ancêtres  n'avait  témoigné.  Il  renversa  les  idoles, 
expulsa  les  hiérodules,  persécuta  ceux  des  siens  qui  s'obstinaient  à  pratiquer 
les  vieuv  cultes.  Sa  grand'mère,  Maàkali,  adorait  une  ashérah  chez  elle  : 
il  abattit  l'emblème  à  coups  de  hache,  le  brûla  dans  la  vallée  du  Cédron,  et 
destitua  l'aïeule  du  l'ang  suprême  qu'elle  occupait  au  harem  depuis  trois  géué- 
l'alions.  Aussi  lut-il  le  premier  des  souvci'ains  (jul  li-ouvèrenl  i;i-àce  plus  taid 
auprès  des  chroniqueurs  orthodoxes  et  dont  ils  aient  dit  «  iju'il  lit  ce  (pii  est 
droit  aux  yeux  de  Jahvéh,  comme  David,  son  père'  ». 

1.  I  Rois.  XV,  il.  XVI.  G. 

2.  /  Itois,  XV,  IH-i-J;  cf.  //  Chroini/ucs.  XVI.  i-f,. 

%.  I  Uois,  XVI,  8-iS;  la  mention  du  l'rcre  do  Tliilini,  Jùiam.  qui  ui.iuiiuo  dans  le  texte  de  la  Massorc, 
se  trouve  dans  celui  des  Septante. 

4.  /  Uois,  XV,  //(cf.  //  Chroniques,  XIV,  2).  On  convient  pourtant,  sans  le  lui  reprocher,  que  les 
hauts  lieux  ne  furent  pas  supprimés  d'Israël  (/  Uois,  XV,l'r,  cl".  //  Chroniques,  XV,  17). 
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Oiiin  l'iil  un  iii()ii;\ri|iii'  i;ii('ri'l(M-,  cl  son  |'i''l;iu'  ;issr/.  coiirl  (iii\iil  uni'  criso 
ilorislvt"  (l:iiis  les  (Icsliiu'cs  d'Israël'.  Les  Inhiis  du  Noid  ii'a\:uciil  lias  eu 
encore  de  ca|)ilalo  réelle,  mais  Siclieiu,  IMiiel,  Tliii/a  avaient  servi  lour  à  tour 
de  résidence  aux  successeurs  de  Jéroboam  et  île  liaéslia.  Tlilr/a  l'avait 
eniporh' sur  ses  rivales,  jus(|Lie  dans  les  deruiei's  leni|is;  loulel'dis  son  oalais 
avait  été  incendié  par  Ziniri,  et  la  l'acililé  avec  laquelle  on  l'avait  pi'iso  et 
reprise  était  |)ropre  à  exciter  les  inipiiétudes  d'un  chef  de  dynastie.  Onn'i  jeta 
les  yeux  sur  un  lii'raiu  siluc  un  peu  au  uord-otiesl  de  Siclieni  el  du  mont  l'.bal, 
et  partiellement  occupé  déjà  jiar  le  hameau  de  Shomérùn,  Shimrôn,  dont 
nous  avons  fait  Samarie'.  Le  choix  était  habile  et  judicieux  :  le  développe- 
ment l'apide  de  la  cdé'  je  pi'ou\a  bien,  l'.lle  s"(''[alait  sur  la  croupe  d'une  col- 
line arrondie,  qui  se  dressait  au  centre  d'un  bassin  large  et  profond,  el  se  reliait 
aux  hauteurs  environnantes  par  une  crête  étroite.  La  vallée  d'alentour  est 
fertile,  abondamment  |)Ourvuc  d'eau,  les  montagnes  sont  cultivées  jusipi'au 
sommet  :  il  eût  ('■!('  malaisé  de  trouver  dans  tout  Epin-aim  un  emplacement 
comparable  à  cehii-là  en  force  et  en  beauté'\  Omri  lui  bâtit  une  enceinte  de 
murailles  solides;  il  y  construisit  un  palais  et  un  temple  de  Jahvéh,  où  le 
veau  d'or  trôna  comme  à  Dan  et  à  Béthel  '.  La  population  afflua  dans  cet  oppi- 
dum si  bien  défendu,  les  étrangers  comme  les  Israélites,  et  Samarie  devint 
bientôt  pour  Israël  ce  que  Jérusalem  élail  pour  Juda,  un  l'éduit  presque  inexpu- 
gnable, où  le  souverain  se  retrancha,  autour  ducpiel  la  nation  se  rallia  les  jours 
de  danger.  Los  contemporains  ne  s'y  trompèrent  pas  :  le  nom  d'Omri  s'attacha 
dans  leur  esprit  à  celui  d'Israël  et  ne  s'en  sépara  plus.  Samarie  et  la  Maison 
de  Joseph  furent  désormais  pour  eux  la  Maison  d'Omri,  Bît-Omri,  et  le  nom 
persista  longtemps  après  qu'Omri  fut  mort  et  sa  famille  éteinte '.  11  établit 
sa  suprématie  sur  Juda,  rangea  sous  sa  dépendance  plusieurs  des  cantons  du 
sud-ouest  qui  étaient  perdus  depuis  Salomon  ;  il  conquit  le  pays  de  Médéba, 

1.  L'Iiistoiieii  hobreii  lui  assigne  en  tout  douze  années  de  régne  (/  Itois.  \VI,  i.'l).  Ce  délai  a  paru 
trop  court  à  plusieurs  historiens  qui  lui  attribuent  vint-qualrc  ans  (Max  Dunckei!,  Gcscin'clilc  des 
Allertlnims,^'è<l.,  l.  U,  p.  182  sqq.;  Renan,  Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  Il,  p.  252);  il  ne  tne  parait 
y  avoir  jusqu'à  présent  aucune  raison  valable  de  conti'slcr  l'cxadilude  au  moins  a|iproiiiée  du 
chiffre  traditionnel. 

2.  D'après  la  tradition  conservée  dans  /  Unis.  X]  I.  -Ji.  le  nom  de  la  \ille  dériverait  du  Shonier 
auquel  Akhab  aurait  acheté  le  terrain.  Sur  une  façon  d'interpréter  celte  tradition,  cf.  Stadr,  der  Kamc 
der  Stadt  Samarien  und  seine  Herlain/'t,  dans  la  Zeilschrifl  fiirdie  AUleslameiilliche  WisscnschafI, 
1885,  p.  165-175. 

3.  UOBINSON,  Diblical  liescarches  in  l'alesline,  18il,  t.   III,  p.  138-139,  14G. 

4.  Amos,  Ylll,  IJi,  oii  le  péché  de  Samarie,  mis  en  parallèle  avec  la  vie  du  dieu  dr  Uini  et  celle 
du  Génie  (Dâd)  de  Béershéba,  ne  peut  être  que  l'image  vénérée  ii  Samarie,  le  veau  do.Iali\éli,  comme 
l'a  vu  Wellhausen. 

5.  Oppert,  Histoire  des  Empires  d'Assi/rir  cl  de  ClinlJrr.  p.  lO.'i-KK'i;  SciiRADKti.  die  Kfilinsrhriflcn 
und  dus  Altc  Trstamrul.  2°  i-d..  p.  |;mi-I!IL  Salmanasar  II  va  jusc^i'ii  nommer  Jclui,  qui  déiruisit  la 
lamille  d'dmri,  Jaouu  iilial  Khimmri.  •  Jélui,  fils  d'Omri   .. 
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vainquit  Kamosligad  de  Moab  et  lui  imposa  un  liibut  fort  lourd  en  laine  et 
en  bétail'.  Il  fut  moins  heureux  au  nord-est  contre  lîenhadad.  11  dut  lui  aban- 
donner plusieurs  villes  de  Galaad,  entre  autres  lîamùt  (pii  surveillait  les 
gués  du  Jabbok  et  du  Jourdain";  il  concéda  même  aux  Daniasquiiis  la  posses- 
sion d'un  quartier  spécial  de  Samarie,  où  ils  exerçaient  leurs  industries  et 
adoraient  leurs  dieux  sans  contrainte.  C'était  un  demi-vasselage  au(piel  il  ne 
pouvait  so  soustraire  par  ses  propres  forces;  il   le  conipiit.  (piéta  du  secours 


'.fit^,^\ 


au  dehors,  demanda  et  obtint  pour  son  héritier  Akhab  la  main  d'Izebel,  fille 
d'Ithobaal,  roi  des  Sidoniens.  Hirôm  T'",  l'ami  de  David  et  de  Salomon,  avait 
porté  la  grandeur  de  Tyr  à  son  apogée',  mais,  lui  mort,  le  même  esprit  de 
discorde  qui  agitait  les  Hébreux  avait  soufflé  sur  elle.  La  royauté  avait  peine  à 
prospérer  dans  cette  population  de  manufacturiers  et  de  matelots  :  Baalbazer, 
fils  d'Hirôm,  gouverna  six  ans,  et  son  successeur  Abdastart  fut  tué  dans  une 
émeute  après  un  régne  plus  bref  encore.  On  sait  l'influence  dont  les  nour- 
rices jouissaient  en  Orient  dans  les  familles  les  j)lus  nobles  :  les  quatre 
enfants  de  celle  il'Abdastart  égorgèrent  leur  frère  de  lait  et  déléguèrent  la 
couronne  au  plus  âgé  d'entre  eux.  Appuyés  sur  cette  tourbe  d'esclaves  et 
d'aventuriers  qui  encombrait  les  ports  de  la  Phénicic,  ils  se  cramponnèrent 
douze  années  au  jtouvoir.  Leur  adiiiiiiistralion.  brutale  et  maladroite,  pi'udui- 
sit  des  eiïets  désastreux.  Lue  portion  de  l'arislocralie  émigra  dans  les  colonies 

1.  Inscription  de  Més/ia.  1.  ,-;-7  ;  cf.   //  Hois,  III.  ■',. 

2.  I  liais,  XX,  S'i.  Le  texte  n'indique  aucun  nom  de  ville,  mais  riiisloire  démontre  qu'il  s'agit  des 
villes  de  la  Pcrée  et  que  Ramât  de  Galaad  était  comprise  dans  le  nombre. 

3.  Dessin  de  Dnudier,  d'après  la  plwloyrapkic  '26  du  Palestine  Exploration  Fund. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  de  Uirôm  I"  et  de  son  œuvre  au  t.  Il,  p.  T-il-Tlo,  750,  de  cette  Histoire. 
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d'outrc-iner,  et  les  souleva  contre  la  métropole  :  c'en  était  t'ait  de  l'empire  Tyrien 
si  cet  état  de  choses  avait  duré.  Une  révolution -chassa  l'usurpateur  et  rapjiela 
ruiuicMiic  lii,'né('  royale,  sans  resliliier  à  la  iiiallicurcuse  ville  la  tiMn(|iiillllé 
dont  elle  avait  besoin  :  les  Irois  lils  survivants  de  Baaibazer,  Méthouastart, 
Astarym  et  Phcllès,  se  succédèrciil  r:i|)idem(Mit,  et  le  dernier  périt  au  bout  do 
huit  mois,  assassiné  par  son  cousin  llliobaal'.  Les  Israi'liles  n'avaient  tiré 
aucun  j)ai'ti  de  ces  dissensions,  mais  il  ('tait  toujours  à  craindre  qu'un  de 
leurs  chefs,  moins  absorbé  que  ses  prédécesseurs  par  les  chicanes  avec  Juda,  ne 
se  laissât  tentei'  aux  richesses  de  la  l'Iiénicie  et  n'essayât  de  se  les  approprier. 
Ithobaal  saisit  avec  empressement  l'occasion  qu'Omri  lui  offrait  de  parer  à 
ce  danger  par  une  alliance  avec  la  dynastie  nouvelle\  La  présence  d'une 
pi'incesse  phénicienne  à  Samaric  (Hit,  ce  sendde,  une  intluence  heui'euse  sur 
la  ville  et  sur  le  peuple.  Les  tribus  du  Nord  et  du  Centre  s'étaient  montrées 
jusqu'alors  réfractaires  au  mouvement  de  civilisation  matérielle  qui  avait  en- 
traîné Juda  depuis  Salomon  :  elles  s'enfermuiciil  par  pi'incipe  dans  le  genre 
de  vie  rude  et  simple  de  leurs  ancêtres.  Izebel,  habituée  dès  sa  naissance  à 
toutes  les  délicatesses  d'une  cour  luxueuse  et  raffinée,  prétendit  ne  pas  en  être 
sevrée  dans  son  pays  d'adoption.  Israël  se  poliça  à  son  contact,  sinon  tout 
entier  au  moins  les  classes  supérieures  et  la  bourgeoisie  ;  la  royauté  y  revêtit 
une  apparence  moins  fruste  et  se  rapprocha  davantage  de  ce  qu'elle  était  dans 
les  autres  monarchies  syriennes,  à  Damas,  à  Hamath,  à  Sidon,  à  Tyi-,  dans 
Juda  même. 

C'eût  été  tout  avantage  si  ses  progrès  ne  s'étaient  pas  compliqués  mal  à 
propos  d'une  question  religieuse.  Izebel  avait  été  nourrie  à  la  piété  par  son 
père,  grand  prêtre  de  l'Astarté  sidonienne',  et  elle  sollicita  d'Akhab  la  per- 
mission de  célébrer  ouvertement  les  rites  de  ses  divinités  nationales.  Le  Baal 
de  Tyr,  son  ashérah,  ses  parèdres,  eurent  leurs  temples  et  leurs  bois  sacrés 
à  Samarie   :   leurs  prêtres    et   leurs  prophètes  s'assirent  à  la  table  royale. 

i.  JIÉNANDRF,,  frugm.  I,  dans  MrLLriii-DiDOT,  Fiai/incii/ii  llisloricorum  Grœcorum,  t.  IV,  p.  440; 
cf.  MovERS,  das  l'hSinzische  Allerllium,  1. 1,  p.  3-40-IUO,  G.  IIawlixson,  Histoiy  of  P/>a'iiicitt,p.  433-435, 
PiETSCHMANN,  Gesc/iiclitc  P/wiiiziens,  p.  '2'J7-'2liS.  Sur  l'oi-tliogÈ'aphe  des  noms  royaux,  cf.  Gutscumid, 
lileine  Werke,  t.  IV,  p.  480-483,  et  l'édition  du  Ijnilm  Ajuonem,  de  Niese,  I,  121-125  ;  sur  la  valeur 
de  la  liste,  cf.  Franz  KiiHL,  die  Tyrische  Kuimixli.tlr  ilrs  Menaiiders  von  Ephesos,  dans  le  Rheinisclies 
Muséum,   1893,  t.  XLVIU,  p.  505  sqq. 

2.  /  Rois,  XVI,  SI,  où  l'historien  a  hébraisé  en  Kthha.il  \o  nom  phénicien  Ittobaal,  «  Baal  est  avec 
lui  ».  Izebel,  Jézabel,  parait  être  l'abréviation  d'un  nom  lui  que  Baaiezbel  [Corpus  Insaiptionum  Semi- 
licarum,  t.  I,  n°  158,  p.  209). 

3.  MÉ.fANOBE, /'>«f/m.  /,  dans  MiJller-Didot,  Fragmenta  llisloricorum  Grsecorum,  t.  IV,  p.  440,  et,  de 
fait,  le  titre  de  prêtre  d'Astarté  se  trouve  plus  tard  encore  joint  à  celui  de  roi  des  Sidoniens  dans  l'in- 
scription du  sarcophage  de  Tabnith.  Gutschmid  inclinait  .i  corri^'cr  d'après  les  variantes  fils  du  roi 
Aslarlos  [lileine  Scliri/len,  t.  IV,  p.  483),  cf.  pourtant  ce  qu'il  dit  au  t.  II,  p.  04,  du  même  recueil. 
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Akhab  ne  renonça  pas  au  dieu  de  ses  ancêtres  pour  embrasser,  comme  on  le 
dit  plus  tard,  les  reliijions  de  sa  femme  :  il  lui  demeura  toujours  fidèle,  et  il 
donna  aux  enfants  (juil  avait  d'I/eliel  des  noms  composés  avec  le  sien,  Aklia- 
zîah,  Jôrani,  Atlialiah'.  Ce  n"ctait  pas,  tant  s'en  faut,  le  premier  exemple  de 
tolérance  qu'on  eût  en  Israël  :  Salomon  avait  accordé  la  liberté  de  conscience 
absolue  à  ses  épouses  étrangères,  et  Roboani  ni  Abîam  n'avaient  point  contrarié 
Maàkah  dans  son  affection  pour  les  images  cananéennes".  Mais  le  temps  com- 
mençait à  passer  où  l'on  pouvait  élever  l'autel  de  Baal  à  côté  de  celui  de 
Jahvéli  sans  déchaîner  ni  colères,  ni  haines  inexpiables.  Vn  siècle  ne  s'était 
pas  écoulé  depuis  le  schisme,  et  déjà  une  moitié  du  peuple  ne  comprenait 
plus  qu'il  y  eût  place  pour  un  auti-e  immortel  que  Jahvéh  dans  un  cœur  vrai- 
ment israélite  :  Jahvéh  était  le  souverain  unique,  et  tout  ce  que  les  étrangers 
adoraient  sous  la  figure  humaine  ou  animale  le  cédait  à  Jahvéh  en  force  et  en 
sainteté.  De  là  à  répudier  les  pratiques  que  Jahvéh  avait  en  commun  avec 
les  dieux  du  dehors,  l'usage  des  idoles  en  bois  ou  en  métal,  l'onction  et  la 
vénération  des  pierres  isolées  ou  des  cercles  de  pierre,  certains  sacrifices  des 
prisonniers  ou  de  l'enfant  premier-né,  il  n'y  avait  pas  loin  :  Asa  avait  offert 
déjà  dans  Juda  l'exemple  du  rigorisme  dévot,  et  beaucoup  dans  Israël  (pii 
pensaient  comme  lui  inclinaient  à  l'imiter.  L'opposition  à  ce  qu'on  traita 
d'apostasie  royale  ne  vint  pas  du  clergé  officiel  :  les  sanctuaires  de  Dan,  île 
Béthel,  de  Shiloh,  de  Gilgal,  prospéraient  quoi  que  fit  Izebel,  et  cela  leur  suffi- 
sait. Mais  l'influence  des  prophètes  avait  grandi  singulièrement  depuis  les  ori- 
gines du  double  royaume,  et  Akhab  commit  dès  ses  débuts  l'imprudence  de 
révolter  leur  sens  de  la  justice  {)ar  un  de  ses  actes  :  il  tua,  dans  un  transport 
de  colère,  Nabôth  qui  refusait  de  lui  céder  sa  vigne  pour  élargir  le  palais  qu'on 
lui  bâtissait  à  JezréeP.  Les  prophètes  formaient,  comme  jadis',  des  corpo- 
rations, dont  le  chef  s"a|>|)elait  le  père,  et  dont  les  membres  s'intitulaient  les 
fils  des  prophètes;  ils  habitaient  dans  des  sortes  de  laures  où  chacun  d'eux 
avait  sa  cellule,  ils  mangeaient  ensemble,  ils  exécutaient  leurs  exercices  ou  ils 
entendaient  en  commun  la  parole  des  maîtres",  et  leur  caractère  sacré  ne  les 

1.  /  liais,  XVI,  3I-3S.  Akliazlahou  et  Joram  signifient  celui  que  Jahvéh  soutient  et  Jahvéh  est 
r.inllr;  Alhaliah  peut  provenir  à  la  rigueur  d'une  forme  phénicienne  Athalilh,  Alhlith,  où  le  nom 
(le  Jahvéh  n'entrait  point  (ItKN.is,  Histoire  du  peuple  d'Israël,  t.  U,  p.  '2CJ,  note  3). 

2.  Cf.  ce  qui  est  dit  des  pratiques  cananéennes  do  Maàkah  au  t.  M,  p.  748-749,  de  cette  Histoire. 

3.  /  Ilois.  XXI,  où  la  tradition  postérieure  reporte  sur  Izebel  la  faute  principale,  que  la  courte 
notice  de  II  Unis,  IX.  S.'i-HO.  laisse  tout  entière  h  Akhab. 

i.  Cf.  ce  qui  est  dit  au  sujet  des  prophètes  dans  le  t.  Il,  p.  718-71'J.  de  cette  Histoire. 

5.  Dans  /  Samuel,  XIX,  SO,  un  texte  d'époque  récente  montre  •  une  assemblée  de  prophètes  qui 
prophétisaient,  et  Samuel  avec  eux,  les  présidant  ».  Cf.  //  liais,  VI,  1-7,  où  le  récit  met  en  action  la 
congrégation  de  prophètes  qui  se  réunissaient  autour  d'Élie. 
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(lispensiiit  pas  do  se  niaiM(M''.  La  plupart  irontir  eux  l'iaiont  installés  auprès 
dos  temples,  et  ils  y  vivai(Mit  (mi  ternu^s  excellents  avec  les  nicMnbres  du  sacer- 
doce i-i'i^ulier.  Ils  _v  l'épi'hilcnl  au  sou  des  nisiruuu'uls  les  clinuts  où  les  portes 
d'autrefois  avaient  exalté  l(>s  exploits  de  .lalivcli.  cl  ils  en  exlravaient  la  matière 
des  histoires  semi-religieuses  rpi'ils  racoutaieul  snr  l'oiii^ino  du  peuple,  ou  l)ien 
ils  s'en  allaii'iil  pirciicr  à  rayeuture  dès  (|iie  rcsjirit  les  saisissait,  isoié-s,  ou  le 
maître  avec  son  disciple,  ou  ])ar  bandes  iiiéi^'ales'.  Le  peuple  se  pressait  autour 
d'eux,  écoutant  leurs  hymnes  ou  leurs  histoires  d(>  l'âge  héroupie;  les  grands, 
les  rois  mêmes  subissaient  leurs  visites  cl  cnduiaieut  leurs  reproches  ou  leurs 
exhortations  avec  un  res|)ect  mêlé  de  terreur,  (jueicjues-uns  de  ces  ins|(irés 
se  rangèrent  du  côté  d'Akhab  et  d'Izebel',  mais  la  plupart  se  déclarèrent  contre 
eux,  et  Elie  se  distingua  entre  tous  par  la  violence  de  ses  discours  et  de  ses 
actions.  On  ignore  sa  patrie,  sa  famille,  et  ce  cpi'il  fit  on  ne  le  sait  au  juste'  : 
les  récits  que  nous  avons  de  sa  vie  semblent  autant  de  légendes  grandioses. 
11  annonce  devant  .\khab  que  le  ciel  ne  répandra  sur  la  terre  ni  l'osée  ni  pluie 
pendant  des  années,  sinon  à  son  ordre,  et  il  s'enfuit  au  désert  afin  d'échapper 
à  la  colère  du  roi.  Il  y  est  servi  d'abord  par  des  corbeaux  qui  lui  apportent 
de  la  viande  et  du  pain  matin  et  soir.  Quanil  la  source  à  hupielle  il  buvait 
se  tarit,  il  émigré  chez  une  veuve  de  Sarepta  au  pays  de  Sidon  et  il  y 
subsiste  douze  mois  et  plus  d'une  seule  jarre  de  fi'oment  et  d'une  cruche 
d'huile  inépuisai)lc  qu'il  partage  avec  son  hôtesse.  Le  fds  de  cette  femme 
meurt  soudain  :  il  le  ressuscite  sous  l'invocation  de  Jahvéh,  puis,  toujours 
guidé  par  l'impulsion  d'en-haut,  il  va  se  présenter  au  roi  de  nouveau.  AUhai) 
l'accueille  sans  rancune,  convoque  les  prophètes  païens,  les  met  face  à  face 
avec  lui  sur  le  sommet  du  Carmel,  et  leur  enjoint  de  conjurer  la  sécheresse 
qui  consume  son  royaume.  Les  Phéniciens  érigent  un  autel,  implorent  leurs 
Baàlim  à  grands  ciis,  se  déchi([uettent  les  bras  et  le  corps  à  coups  de  couteau 
sans  provoquer  le  miracle  attendu.  Ëlie,  après  avoir  ri  de  leurs  contorsions  et 
de  leurs  clameurs,  élève  enfin  sa  prière  vers  Jahvéh,  et  le  feu  du  ciel  dévore 

1.  //  Unis,  /(',  1-7,  où  est  raconté  le  miracle  qu'Elisée  opéra  on  faveur  «  d'une  lenime  d'entre 
les  femmes  des  fils  des  prophètes  ». 

2.  /  Samuel,  X,  ô,  où  une  troupe  de  prophètes  est  mentionnée,  «  desccndani  d'un  li.ml-licu,  avec 
un  luth,  un  tambourin,  une  flûte,  une  harpe,  et  eux-mêmes  prophétisant  »  ;  cf.  v.  10.  Dans  //  liais, 
II,  3-.i,  des  troupes  d'enfants  des  prophètes,  sortent  de  Bétliel  et  de  Jéricho  pour  demander  à  Elisée 
s'il  sait  le  destin  qui  attend  Klie  ce  jour  mémo. 

3.  Ainsi  le  prophète  anonyme  qui  encourage  Akhab.  au  nom  de  .lahvéh,  à  surprendre  le  camp 
de  Bcnhadad  devant  Samarie  (/  Uois,  XX,  13-lâ,  ii-Sô,  l'M.  et  le  Zédékias  qui  se  déclare  contre 
son  confrère  Michée,  dans  le  conseil  de  guerre  qu'.\khab  tint  avec  .losaphat  de  Juda,  au  moment 
d'attaquer  Hamôt  de  r.alaad  (/  Unis,  XXII.  11-12.  t'i). 

•i.  L'ethnique  T/iishI/itc  qu'on  lit  après  son  nom  (/  Unis,  XI  IL  I .  XXI,  IT)  est  dû  à  une  faute  de 
copiste. 
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l'holocauste  en  un  clin  d'œil;  le  jxnipic,  convaincu  par  ce  prodige,  court  sus 
aux  idolâtres,  les  massacre,  et  soudain  la  pluie  tombe  à  flots.  On  dit  f|u'après 
ce  trioniplu»,  il  se  sauva  une  fois  encore  au  désert,  et  qu'il  v  eut  sur  lllorel) 
la  vision  de  l'Eternel.  «  Or  voici,  Jalivéh  passa,  et  un  a;rand  vent  impétueux 
qui  fendait  les  montagnes  et  brisait  les  rochers  ccun-ait  devant  Jahvéh,  mais 
Jahvéh  n'était  point  dans  le  vent.  Après  le  vent,  un  tremblement  de  terre,  mais 
Jahvéh  n'était  j)oint  dans  le  tremblement.  Après  le  tremblement  venait  un  t'en, 
mais  Jahvéh  n'était  point  dans  ce  feu,  et  après  le  feu  un  vent  doux  et  sul)lil. 
Et  voici  dès  (|u"l'^lie  l'eut  perçu,  il  enveloppa  son  visage  de  son  manteau,  il 
sortit,  il  se  tint  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  une  voix  lui  fut  adressée  qui  lui  dit  : 
«  Quelle  aft'aire  as-tu  ici,  Elie?  »  Jahvéh  donc  lui  commanda  d'oindre  Kha- 
zael  pour  l'oi  de  Syrie,  et  Jéhu,  tils  de  Niinshi,  poui' roi  sur  Israël,  et  Elisée, 
fils  de  Shaphat,  pour  prophète  en  sa  place,  «  et  cjuiconque  échappera  à  l'épéc 
de  Khazael,  Jéhu  le  fera  mourir,  et  qui  échappera  à  l'épée  de  Jéhu,  Elisée  le 
fera  mourir  ».  En  personnage  de  cette  envei'gui'e  devait  être  supéi-ieur  aux 
lois  ordinaires  de  l'humanité  :  Elie  vivant  fut  ravi  au  ciel  sur  un  char  de 
feu.  La  tradition  le  veut  ainsi,  et  l'on  voit,  |)ar  son  exagération  même,  quelle 
impression  leri-ible  le  grand  [iro|)liète  avait  laissée  sur  l'esprit  de  son  lenq)s'. 
Akhab  fut  l'un  des  plus  vaillants  parmi  les  vaillants  qui  gouvernèrent  Israël. 
Il  conserva  la  haute  main  sur  Moab',  garda  Juda  sous  sa  dépendance'', 
liatailla  contre  Damas  avec  des  alternatives  de  succès  et  de  revers  honorables. 
.\dadidri,  dont  les  historiens  hébreux  font  un  second  Benhadad',  avait  succédé 
au  vainqueur  de  Baésha'.  Le  souvenir  de  ses  campagnes  ne  nous  est  pai'venu 
que  mutilé  et  défiguré  dans  les  annales  hi'hraiipies.  Israël,  ratferini  par  les 
exploits  d'Omri,  dut  lui  tenir  tète  obstinément,  sans  que  l'on  connaisse  les  motifs 
et  les  débuts  du  drame.  Au  moment  où  l'action   commence  p'our  nous,  les 

i.  La  légende  d'Élie  occupe  les  chapitres  XVll-XlX.  XXI,  17--2!i,  du  premier  Livre  des  Rois,  puis  les 
chapitres  l-ll,  1-14,  du  livre  second. 

i.  Inscriplion  de  Mes/ta,  1.  7-8. 

3.  La  dépendance  de  Juda  n'est  indiquée  explicitement  nulle  part  :  elle  résulte  de  l'attitude  que 
Josaphat  prend,  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  d'Akhab  (/  liais,  XXII,  !  sqq.). 

■i.  Les  textes  assyriens  nomment  ce  personnage  Dadidri,  Adadidri,  ce  qui  répond  exactement  à  la 
l'orme  hébraïque  Iladadézer;  cf.  à  ce  sujet  les  articles  contradictoires  de  Schhader,  Kciliiisc/iri/'len 
und  Ge.ii:liiclil.i/'oi:ichuinj,  p.  ri38  sqq.,  lii-iliitxcliiifleii  iiitd  dtia  Allé  Teslameiil,  t'  éd.  p.  "200  sqq., 
die  Xanien  lladud,  Iliidadczer,  llenliadtid  und  ilirc  lieilinscliriflliclie  Equivaleiile,  dans  la  Zcitscliri/Ï 
fur  Keilfurscliunij,  t.  Il,  p.  ;iC(i-38i,  et  de  l'r.  Deliizscu,  Assjjrioloijisc/icii  Noli:eii  uim  Alleu  Teilu- 
inenl,  II,  der  Name  lienluidad,  dans  la  Zeilsehrifl  fur  Keilforsehung,  t.  Il,  p.  lGI-178,  le  premier  sou- 
tenant la  lecture  Adarezer,  Adadidri,  le  second  soutenant  la  lecture  Bouridri,  Biridri. 

i>.  Les  renseignements  du  Livre  des  Ko! s  ne  nous  apprennent  pas  à  quel  moment  du  règne  d'Akhab 
tombent  ses  premières  guerres  avec  Adadézer  et  le  siège  de  Samarie.  La  rapidité  avec  laquelle  les 
campagnes  de  Salmauasar  contre  Damasse  succèdent,  de  H'ji  à  83'J,  ne  nous  permet  guère  de  placer 
ces  événements  ailleurs  qu'avant  l'intervention  assyrienne.  .Vkhab  paraM,  en  S'il,  à  la  bataille  de  Kar- 
kar,  comme  allié  d'AdadIdri,  ainsi  qu'on  le  verra  au  t.  III  de  celte  llisluire. 

HIST.    AXC.    DK    l'oRIK.ST.    T.    U.  U'J 
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|)r(''liiiiiii;iii-('s  en  soril  IcniiiiK's  cl  les  IsiiH'lilcs.  cciiu's  (kiiis  Sainai-lc,  ii'oiil 
jiliis  i|ii  a  >  al)aii(l(j|iiii'i'  à  la  (li>ci('lloii  ilii  \ alin|ii(Mii-.  ('."('lail  le  [nciiiirr  assaiil 
séi'ioux  que  la  rilo  allronlail,  cl  sa  résislaiicc  lil  lioniunir  au  couj)  d'œil  mili- 
taire du  Ibiiilalcur.  Adadidri  liaiiiait  a|)rcs  lui  Irciilc-dcux  l'ois,  des  clicvaux  et 
lies  eliars  iiUKiniNraMcs,  landis  (|ue  sou  adversaire  a\ail  sepl  mille  liiiiiHiies  seu- 
leiiicut  à  lui  o[)j)oser.  Akiiab  voulut  liailer,  mais  ou  lui  stipula  des  enudilions  si 
outi'ageaufes  <|u"il  i'()iu|)il  les  uéi^ocialinus.  Ou  iiesail  deji\iis  eoiidjIcM  de  temps 
le  blocus  dmail.  l(ii'>.(|M"im  jour,  eu  ]ileiii  midi,  la  i;ariiis(iii  sorht  toute 
euseridjle  cl  se  pn'cipila  siu'  le  cauip  syrien  ;  la  |iani(|ue  s"\  mil  aussitôt, 
et  Adadidri  s'i'cliappa  à  clie\al  avec  ([ucKpies  liouunes  à  |iciue.  Il  revint  à 
la  charge  lanm'e  d'après,  mais,  au  lieu  de  s'engager  dans  les  collines  d'EijlHaim 
où  il  renonçait  à  l'avantage  du  nondjre,  il  déploya  ses  lignes  dans  les  champs 
do  Jezréel,  près  la  bourgade  d'Ajibek.  Ses  serviteurs  lui  avaient  dit  vn  effet  : 
«  IjCs  dieux  des  Hébreux  soni  dieux  tle  montagnes,  c'est  poiu'quoi  ils  ont  été 
plus  forts  ipie  nous,  mais  si  nous  les  combattons  dans  la  plaine,  certainement 
nous  serons  plus  forts  qu'eux.  »  Il  fut  battu  en  rase  campagne  plus  rudement 
encoi'e  (ju'îl  ne  l'avait  été  sur  les  hauteurs,  et  les  historiens  hébreux  affirment 
qu'il  fut  jiris  dans  la  déroute.  La  puissance  de  Damas  demeurait  si  grande 
encore  et  la  captivité  de  son  roi  était  si  loin  de  terminer  la  guerre,  qu'Akhab 
n'aurait  pas  osé  pousser  sa  chance  à  fond  :  il  aurait  accueilli  le  Syrien 
«  en  frère  »,  et  il  l'aurait  relâché,  après  avoir  conclu  avec  lui  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive.  Israël  serait  rentré  en  possession  d'une  partie 
des  cantons  qu'il  avait  cédés  sous  Baésha,  puis  sous  Omri,  et  les  Israélites 
auraient  revendiqué  le  droit  d'occuper  à  Damas  un  quartier  particulier  :  c'eût 
été  la  contre-partie  et  la  revanche  des  humiliations  antérieures'.  Une  tradition 
d'époque  postérieure  racontait,  à  ce  propos,  qu'un  homme  d'entre  les  fds  des 
Prophètes  commanda  à  l'un  de  ses  compagnons  tle  le  frapper  fort  par  l'in- 
spiration de  l'Eternel.  Une  fois  blessé,  il  se  déguisa  avec  un  bandeau  sur  les 
yeux,  se  posta  sur  le  chemin  du  roi,  et,  comme  celui-ci  passait,  il  lui  ciia  : 
«  l'on  serviteur  était  sorti  au  milieu  de  la  bataille,  et  voici  un  homme  se 
détourna  et  m'amena  un  homme,  et  il  dit  :  «  Garde  cet  homme  :  s'il  vient  à 
«  manquer,  ta  vie  répondra  de  sa  vie,  ou  tu  me  pèseras  un  talent  d'argent  pour 
«  te  racheter.  »  Et  tandis  ipu»  ton  serviteur  était  occupé  deçà  et  de  là,  l'homme 
disparut.  »  Le  roi  d'Israël  lui  dit  :  «  Ainsi  est  ton  jugement,  c'est  toi-même 
«  qui  en  as  décidé.  »  Lors  il  ôta  en  hâte  le  bandeau  de  dessus  ses  yeux,  et  le 

1.  /  riois,  XX,  I-S4. 
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roi  d'Israël  le  reconnut  pour  l'un  dos  prophètes.  Et  il  lui  dit  :  «  Ainsi  parle 
Jahvéh  :  «  Parce  que  tu  as  laissé  aller  d'entre  tes  mains  l'homme  que  j'avais 
«  voué  à  la  destruction,  ta  vie  sera  pour  sa  vie  et  ton  peuple  pour  son  peuple.  » 
Et  le  roi  d'Israël  poursuivit  vers  sa  maison,  triste  et  irrité,  et  il  vint  vers 
Samarie'  ».  Le  sentiment  j)opulaire  touchait  juste  lorsqu'il  répétait  cette  his- 
toire, et  Akhab  aurait  dû  ne  pas  s'arrêter  avant  d'avoir  achevé  son  ennemi,  s'il 
l'avait  pu;  mais  le  pouvait-il  réellement? 

On  n'a  aucune  raison  de  contester  le  gros  des  laits  et  de  douter  qu'Adadidri 
éprouva  quelques  mécomptes  devant  Samarie  :  il  est  permis  de  se  demander  si 
l'échec  fut  aussi  grave  qu'on  le  représente,  et  si  l'imagination  ou  la  vanité 
nationale  n'en  grossirent  pas  plus  tard  l'étendue  et  les  conséquences.  Les  cita- 
delles de  la  Pérée,  qui,  d'après  la  tradition,  auraient  dû  être  restituées  aux 
Israélites,  ne  quittèrent  pas  les  mains  des  Damasquins,  et  Ramôt  de  Galaad 
continua  d'inquiéter  ceux  des  Gadites  et  des  Roubénites  qui  ressortissaient 
à  la  maison  d'Omri'  :  elles  constituaient  pourtant  le  plus  important  de  la  ran- 
çon par  la(pielle  Adadidri  était  censé  s'être  racheté.  11  semble  tpie  la  i)OMiie 
fortune  d'Akhab  n'eut  d'autre  résultat  que  de  lui  valoir  un  traitement  jihis 
doux  :  il  ne  perdit  rien  de  son  territoire,  et  il  regagna  |)eut-ètrc  (|iicl(|iic-. 
villes,  mais  il  dut  agréer  des  conditions  de  j)aix  qui  faisaient  de  lui  un  vassal 
avoué''.  Damas  demeurait,  malgré  tout,  l'I-^tat  prépondérant  de  la  Svrie,  et.  à 
bien  interpréter  le  peu  que  nous  savons  d'elle,  elle  pai-aissait  être  en  bonne 
voie  d"opéi'(>r  à  son  profit  cette  concentration  du  pavs  (pie  ni  les  Hittites,  ni  les 
Philistins,  ni  les  Hébreux,  n'avaient  n'ussi  à  ri'aliser.  Assise  pi-esque  à  égale 
distance  de  Raphia  et  de  Carchémis,  siu-  la  lisière  des  terres  cultivées,  le  désert 
couvrait  ses  derrières  et  la  plaçait  à  l'abri  d'une  invasion  du  côt(''  de  lest  et 
du  nord-est;  les  plaines  poudreuses  du  lluouiàn  la  pi'otégeaient  au  sud,  les 
escarpements  boisés  de  l'Antiliban  à  l'ouest  et  au  noi-d-ouest.  Elle  se  retran- 
chait derrière  ces  obstacles  naturels  coniun'  dans  un  fort,  d'oii  la  garnison  sor- 
tait à  son  gré  pour  se  jeter  en  masse  siu-  lune  ou  sin-  l'autre  des  nations  envi- 
ronnantes :  vicloi'ieuse,  sa  position  centrale  lui  permettait  de  surveiller  sans 
peine  et  de  conserver  ce  qu'elle  avait  ac(piis  :   vaincue,  ses  montagnes  ou  ses 

I .  /  rtoU,  XX,  35-J,S. 

■2.  /  Ilois,  XXII,  .->  :  .  Kt  le  v<n  crisiacl  dil  à  ses  siMvilcuis  :  «  S:m'/.-\..i.<  (|uf  ll.'iimit  do  Gnl.n.nd 
a  est  il  nous?  Kl  nous  nous  taisons,  sans  la  repriMulre  tic  la  main  du  roi  de  S\rie.  ■> 

3.  Aucun  document  ne  prouve  encore  do  façon  directe  fjuWkhal)  ait  été  le  vassal  d'Adadidri.  Le 
fait  semble  résulter  assez  netlement  <lu  récit  de  la  bataille  de  Karkar  contre  Salmanasar  M,  où  le 
contingent  d'Akbab  d'Israël  ligun'  |]arnn  ceux  des  souverains  qu'Adadidri  oppose  aux  armées  assy- 
riennes {Inscriplifiii  ilti  Momilillic  ilr  Kiiurlihi.  col.  II.  I.  IM-'J-i).  J'aurai  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
sujet  dans  le  cliapitre  prcmitu"  du    tome  III    de  cette  Ilistuirc. 
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solitlldos  opposaiiMll  m  hi  |miiii'siiiIi'  de  l'cnili'ini  di's  ('■l'iicldlis  de  I1l;iii's  iMcilcs  à 
dofoilill'C,  liKl'aisocs  :"i  lnici-r,  cl  le  ri'|iil  <|lirll('  L;:ii;liail  en  Ir^  (lisiiiilanl  lui 
ilonnall  Ir  lc'iii|is  (l'()i-i;aiiis('i'  sos  i'(''S(M'V('s  puis  t\c  i('ilr-,criiili('  dans  laivuc 
avcr  (les  troupes  IVaii'lics.  Idio  avait  i;r(iu|)(''  tout  d'aliord  les  pi'incipaut(''s 
aianii'cniics,  Api^ol),  Maàkali,  (Icssouf,  par  l('S(|U('lli's  clic  dcniiuait  le  Ilaoui'àn, 
Zoha  ipii  lui  (liiuiiall  la  ('.(ch'svric  du  lac  ilouli'-li  au  lialir  cl-Kad(''s.  I'jIIc  avait 
arrache  la  Haute  (ialilec  aux  lléijicuN,  jiuis  la  IV'rc'e  jns(pi'au  Jabbok,  cl  elle 
fonait  en  bride  Israël  ainsi  (jue  les  fiels  entraînés  dans  l'orbite  d'Israël, 
Anmion  et  .Moab.  Ilanialli,  la  l'li(''ni<'ie  aradicinic,  la  valh'c  dn  Tias  Oroiite, 
une  IVaclion  des  Hittites  s'inclinaient  (levant  sa  supc'-rioi'ité,  et  leurs  rois  lui 
prclalcnl  a\cc  le  tribut  ra|)pul  de  Icnrs  armées.  Celte  ]niissance  était  bien 
jcun(>  cncoi'c,  et  les  ('lenients  n'en  ('taiciit  pas  rclic's  de  l'acon  très  ferme,  mais 
les  peuples  (|ui  lenlonraient  étaient  si  débiles  el  si  désunis,  quelle  n'avait 
guère  lien  de  les  craindre  :  nn  seul  danger  la  menaçait,  si  les  empires  belli- 
(pieiix  d'auti'cl'ois,  ri'",i;v|>te  ou  l'Assyrie,  secouant  leni-  to.ipcni',  rcjiaraissaient 
sur  le  tliéàlr'e  de  leur  antique  prouesse,  el  lui  livraient  l'assaut  avant  qu'elle 
eût  trouvé  le  temps  de  se  consolider  par  l'annexion  du  Naharaina. 
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LE  PREMIER  EMPIRE  CHALDÉEN  ET  LES  HYKSÔS  EN  EGYPTE 


LA    SYRIE  :   SOX  RÔLE  DANS  L  HISTOIRE  1)1"  MOXDE  ANCIEN. 
DÉEN.  —  LA  DOMINATION  DES  HYKSÔS  :   ÀHMOSIS    .     . 


lUIiYI.ONK  ET  I.K    PREMIER  EMPIRE  CHAL- 


La  Syrie  est  conilaïunér  à  la  ilomination  étrangère  par  sa  posilion  j,'éo,<;rapliiqiie.  — 
Le  Liijan,  l'Antiliban,  la  vallée  de  l'Oronle  et  du  Litany,  et  les  régions  qui  se 
groupent  autour  d'elle  :  le  plateau  du  Nord,  le  pays  de  Damas,  la  côte  méditerra- 
néenne, le  Jourdain  et  la  mer  Morte.  —  La  civilisation  et  les  populations  primitives. 
Sémites  et  .\siani(pies  :  l'influence  de  l'Kgyptc  y  est  ])resque  nulle,  colle  des 
(".lialdéens  prédomine 

Babylone,  ses  ruines,  sa  banlieue.  —  Elle  étend  sa  domination  sur  la  Mésopotamie; 
sa  première  dynastie,  et  ses  luttes  contre  la  C.lialdée  méridionale.  —  L'Élani,  sa 
position  géographique,  ses  peuples  :  Koutournakiiounta  conquiert  Larsam.  — 
Rinisin;  Hammourabi  fonde  le  premier  Enqiire  lîabylonien.  —  Les  Elamiles  en 
Syrie:  Koutourlagainar. —  La  Syrie  reconnaît  Tautorilé  de  Ihuniiiourabi  et  di'  ses 
successeurs   


Les     llyksôs    conquièrent    l'Egypte    à    la     tin     de 
d'.Vvaris.  —  Incertitudes  des  anciens  et  des  moder 
sont  peut-être  des  Kbàti.  —  Leurs  rois  preniu'nt 
l'Egypte  :  les  monuments  de  Khianî  et  des  .Vpôpbi; 


la  XIV'  dynastie  :  fondation 
n^s  sur  l'oiigine  des  llyksôs  :  ils 
les  moîurs  et  la  civilisation  de 
.  —  La  XV'  dynastie 


Les  populations  séinili([ues  affluent  à  la  suite  des  Hyksôs.  —  L'émigration  des  Phé- 
niciens et  des  lîné-Israel  de  Chaldée  en  Syrie  :  Térakh,  .\braham  et  ses  séjoius 
au  pays  de  Canaan.  —  Isaac,  Jacob,  Joseph  :  les  l!né-lsrael  s'installent  en  Egypte 
dans  la  terre  de  (loshen 

Thèbes  se  révolte  contre  les  Hyksôs  :  les  traditions  populaires  sur  les  origines  de  la 
guerre,  le  roman  d'Apôphis  et  de  Saqnounri.  —  Les  princesses  thébaines  et  les 
rois  de  la   XVII'  dynastie   :   Tiouàqni,   Kainosou,   .\limosis.   —    Les  sires   d'El- 

lon 


79',  TA  RI,  F.   1)F,S  MAT!  RUE  S. 

K;il),  loin-  nilo  iicndiinl  la  ^iionc  de  riiKlriiciulaiicc.  —   1,; 
imlsioii  dos  llyksôs 


I.a  ivorjjanisation  de  l'fifïvplo  :  Alimosis  et  ses  expéditions  de  Nul)ie,  la  iriuisc  des 
Iravaux  de  roiistruetion  et  la  léouverluie  des  earrières  de  Tniirali.  —  Aiiic'iiù- 
llii''s  I"'  el  sa  mère  NofVitari  :  les  hijnux  de  la  rciiu'  .\ldi(il|Hiii.  —  Les  i^iici-i'es 
d'Aini'niMlu''S,  l'apothéose  de  Nofritari.  —  l.'avriiciiiriil  dr  TlumliiKisis  I  '  cl  la 
luiuvelle  p'iiéialion    éf;vplieniie 


11 

LA  SYRIE   AU    DÉBUT   DE   LA    CONQUÊTE   ÉGYPTIENNE 
LES  phemiers  bois  r.nssÉEXs  et  mmve.  —  les  I'EI  I'Les  he  la  syiue,  lelus  villes,  lelii  civm.i- 

SATKIN,  LELIi  IlEl.ir.inX.   —   LA   l'IlÉMClE 
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La  <l_\naslie  d'Oiirniiazai^^'a.  —  Les  ("osséeiis  :  leur  ]iavs,  leurs  dieux,  leur  eoui|uèle 
de  la  Clialdéc.  —  Les  pi'cuiiers  souverains  de  l'Assvrie,  cl  les  pr-emieis  rois  C.os- 
séens  :  Af;ouMdiakriiU(' I  Ll 

Les  noms  de  la  Syrie  en  Egypte  :  Kliarou,  Zabi,  Lolanou,  Kefàtiou.  —  La  voie  mili- 
taire du  Nil  à  l'Euphrate  :  piemière  seetion,  de  Zalou  à  (iaza.  —  Les  Cananéens  : 
leurs  forteresses,  leurs  mœurs  agricoles  :  la  forêt  entre  Jaffa  et  le  Carniel,  Mageddo. 

—  Les  trois  routes  au  delà  de   Mageddo  :   Qodslinu.   —   LWlasia,  le  Naliaraina, 
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